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AVERTISSEMENT 

X J N Ouvrage  , qui  touche  à fa  fin , & dont  on  a vu  tous  les 
progrès,  dans  plufieurs  Volumes  qui  ont  paru  fucccfTîvemcnt  9 
n’a  plus  befoin  du  petit  fecours  qu’un  Auteur  peut  tirer  de  fes  Pré- 
faces & de  fes  Avertiflèmcns , j>our  foutenir  l’attention  du  Pu- 
blic. Le  fort  de  l’Hiftoire  des  Voïagcs  cft  décidé,  foie  pour  la 
vente  , par  l’ancien  engagement  des  Soufcripteurs  , foit  pour 
le  degré  qui  lui  convient  dans  l’ordre  Littéraire  , par  la  con- 
noiflancc  que  tant  de  Parties  publiées  ont  donnée  du  fujet  Sc 
de  la  manière  dont  il  eft  traite.  On  fait  que  les  fept  premiers 
Volumes  ont  été  traduits  de  l’Anglois , fans  autre  réformation 
que  celle  qu’on  a jugée  néceflàirc , pour  les  faire  lire  fans  dé- 

fofit  ; qu’après  la  déïertion  des  Auteurs  Etrangers  (i) , on  s’eft 
éterminé  à continuer  l’Ouvrage , mais  avec  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fe  dégager  de  leur  Plan  , dont  on  reconnoiffoit  les  dé- 
fauts ; Sc  qu’on  s’eft  réduit , dans  cinq  ou  fix  Tomes  y à lutter 
contre  le  mauvais  ordre  ; enfin  que  faililîànt  l’occafion  de  fc- 
couer  une  partie  du  joug , on  a commencé,  dans  le  Tome  dou- 
zième , à s’ouvrir  de  nouvelles  routes.  Elles  font  expliquées  dans 
la  Préface  du  même  Tome  ; & le  fuccès  les  aïant  juftifiées , il 
ne  refte  que  d’être  fidele  à les  fuivre. 

Malheureufement  je  fuis  fi  proche  du  terme  , que  prefque 
tour  l’avantage  de  ce  changement  confiftc  à faire  fentir  que 
nos  Voifins  n’ont  pas  l’efprit  de  méthode  en  partage  ; reproche 
qu’on  leur  a fait  en  Paix  comme  en  Guerre  , Sc  qui  par  confé- 
quent  ne  fauroic  pafler  aujourd’hui  pour  une  hoftilité.  Un  plai- 
lir,  que  je  me  réferve  pour  l’Avcrtificmcnt  du  dernier  Tome, 
fera  a’expofer , dans  une  courte  peincure  , la  forme  que  j’aurois 
donnée  a l’Ouvrage  entier , fi  j’en  avois  eu  la  liberté  ; au  rifque 
de  prêter  des  armes  contre  moi  à ceux  qui  ne  voudront  pas- 
fe  rappcllcr  que  je  n’ai  pas  eu  de  part  au  premier  Plan  , ou  de 
faire  naître,  a quelque  laborieux  Ecrivain  , l’idée  de  recom me n- 
, cer  toute  l’Éntrcprifc  fur  le  mien.  Mais  il  étoit  bien  tard,  en 
effet , lorfquc  j’ai  trouvé  l’occafion  de  réformer  celui  d’autrui- 
Je  répété  quelle  ne  s’eft  préfentée  qu’au  douzième  Tome  ; ôc 
dans  mes  propres  vues  , il  n’en  refte  que  deux  à donner  vl’im  ,, 


{■)  Yotezlcs  ficfaccs  des  Tomes  VIII,  IX  St  faiv, 
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pour  achever  tout  ce  qui  regarde  l’Amérique  ; l’autre , en  forme 
de  Supplcmeut , pour  les  Voïages  poitérieurs  à l’Edition , pour 
un  furcroîc  confidérable  de  Cartes  Géographiques  8c  de  Figur 
res,  pour  {'Errata  général,  pour  l’Index  8c  les  Tables  alphabé- 
tiques , enfin  pour  tous  les  Èclairciflemcns  que  j’ai  promis , 8C 
fans  lefqucls  un  Ouvrage  , fi  long  8c  fi  varié  , feroit  d’un  ufage 
fort  pénible. 

Au  refte  , quelque  regret  que  j’aie  toujours  marqué  , de  me 
voir  enchaîné , comme  je  l’ai  déjà  dit  (1) , au  Plan  des  Anglois , 
je  n’en  efpcrc  pas  moins  que  l’Hiftoirc  générale  des  Voïages  , 
dans  l’état  où  mes  derniers  foins  la  mettront  bientôt  , pailèra 
non-feulement  pour  l’Ouvrage  le  plus  curieux  de  ce  genre  , mais 
réellement  pour  le  plus  complet  & le  plus  utile.  Cm  le  juge-» 
ment  qu’en  portoit  M.  le  Chancelier  a’AguclTèau  , après  avoir 
pris  la  peine  de  vérifier,  par  fesyeux,  l'exactitude  de  mes  Ci- 
tations 8c  de  mes  Extraits.  Il  regrettoit  lui-même  de  s’être  allez 
fié  aux  Anglois  pour  m’avoir  fait  adopter  leur  Plan  ; mais,  paf- 
fant  fur  les  défauts  dont  je  n’ai  pu  me  garantir  en  fuivant  leurs 
traces , il  me  répétoit  louvcnt , pour  m’animer  au  travail  , que 
la  variété , la  multitude , 8c  la  fidélité  de  mes  propres  recher- 
ches , joint  à la  difficulté  de  réimprimer  un  Livre  de  cette  na- 
ture , rendroient  un  jour  mon  Ouvrage  également  rare  8c  pré- 
cieux. J’en  accepte  l’augure , pour  l’intérêt  du  Libraire. 

Ce  grand  Magiftrat , en  qui  l’on  fait  que  les  plus  rares  qua- 
lités de  l’cfprit  etoient  accompagnées  d’une  valtc  érudition  „ 
m’avoit  communiqué  fes  remarques  fur  diverfes  Relations  de 
Voïages.  En  me  permettant  de  les  cmploïer  dans  l’occafion  , 
il  m’avoit  impofé  une  loi  quipefoit  à ma  rcconnoillance  ; celle 
de  ne  pas  lui  faire  honneur  du  bienfait.  Aujourd’hui,  que  fa 
mort  me  difpenfc  d’une  foumiffion  forcée  , je  me  crois  libre 
d’apprendre  à mes  Soufcriptcurs  que  la  plupart  des  Obfcrvations 
critiques , répandues  dans  les  Relations  de  Pyrard  8c  de  Ta.- 
vermer , me  viennent  de  lui. 

Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  à cette  anecdote  , un  trait 
qui  ne  marque  pas  moins  l’étendue  de  fes  lumières.  Un  jour  , 
après  m’avoir  témoigné  quelque  chagrin  de  la  difficulté  qu’il  • 
y avoir  A changer  1c  premier  Plan  lans  recommencer  entière- 
ment l’édifice  , il  ajouta  : «Voilà  vos  Anglois  ; avec  de  l’cfpric 
« 8c  du  favoir  , qu’on  ne  leur  contcfte  pas  , ils  n’ont  jamais 
m entendu  la  vraie  forme  d’un  Livre  »,  Je  répondis  que  cp  rp* 

Çi)  ricfwc  du  Tome  XI, 
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proche  étoit  d’autant  plus  jufte  pour  un  Recueil  de  Voîages, 

3ue  la  matière  n’cft  pas  abftraite , & qu’étant  fort  importante , 
ans  leurs  principes  , ils  ne  pouvoient  apporter  trop  ae  foin  à 
la  bien  traiter.  »>  Des  principes  ? reprit  M.  le  Chancelier  ; leur 
« en  connoiflcz-vous  » ? 6c  prenant  la»peine  de  chercher  dans  fa 
Bibliothèque  , où  j’avois  l’honneur  d’être  avec  lui  , un  Livre 
Anglois  qu’il  me  dit  de  parcourir  (3)  : « voicz,  rcprit-il  encore , 
» comment  leurs  plus  habiles  gens  s’emportent  contre  les  Voïa- 
geurs  , 8c  s’ils  font  attention  que  fans  le  fecours  des  Voîages 
« ils  (croient  encore  dans  la  barbarie  qu’Horacc  reproche  à leurs 
« Ancêtres  (4)  ; car  nommez-moi  quelque  chofe  qu'ils  ne  doivent 
»>  point  aux  Etrangers.  J’aîmirai  le  (avoir  univcrfelde  M.le  Chan- 
celier , à qui  toutes  les  connoiflànces  6c  toutes  les  Langues  pa- 
roifToient  familières. 

Il  y avoit  Iong-tems  que  je  cherchois  I’occafion  de  publier 
ces  deux  traits  : c’cft  un  tribut  bien  léger  d’une  vive  rcconnoif- 
fancc  , pour  le  Prote&cur  déclaré  de  l’Hiftoire  des  Voîages. 

Il  cft entré  auffi  dans  le  deflèin  de  cet  AvertiiTèmcnt , de  faire 
deux  remarques  , dont  il  eft  furprenant  que  la  première  foie 
échappée  aux  Journaliftcs.  Elle  regarde  la  IDefcription  du  cours 
de  l’Àmazpnc , dont  j’ai  fait  honneur  à M.  d’Ulloa  , parccqu’ellc 
fe  trouve  dans  la  Relation  de  fon  Voïagc  , 8c  qu’il  n’avertit 
pas  lui-même  d’où  il  l’a  tirée.  Mais  le  hafard  aîant  fait  tomber 
entre  mes  mains  le  Journal  que  M.  delà  Condamine  fit  impri- 
mer en  Efpagnol  à Amftcrdam  , avant  fon  retour  A Paris  (5), 
& trois  ans  avant  la  publication  de  celui  de  M.  d’Ulloa  ( 6 ) , 
je  me  fuis  convaincu,  par  une  exafte  comparaifon  , que  l’Offi- 
cier Efpagnol  a pris  fa  Defcription  , de  l’Académicien  François , 
ou  mot  à mot , ou  déguifée  avec  art , en  convcrtifïànt  en  de- 
grés de  latitude  6c  de  longitude,  les  diftances  6c  les  rumbsde 
vent , que  M.  de  la  Condamine  ne  fait  qu’indiquer  , ou  qui  (e 
trouvent  fur  fa  Carte.  En  effet , il  n’étoit  pas  vraifcmblable  que 
M d’Ulloa,  qui  n’a  jamais  fait  le  même  Voïagc  , eut  porté  (î 
loin  la  précilïon  ; au  lieu  que  l’Académicien  François,  comme 
on  le  verra  dans  fa  propre  Relation , parcourut  toutes  ces  Con- 

(t)  C’é toit  un  Ouvrage  de  Jofcph  Hall%  (j)  En  1745  , fous  le  titre  de  , Ezrraâo 
tin  des  plus  illuftres  Prélats  d'Angleterre  au  dcl  diario  de  Obfervacioncs  hcchas  en  et 
XVII*  Siècle.  Il  a été  traduit  en  François,  viage  de  Quito  al  Para  , por  cl  Rio  de  lat 
par  Jacquemot , & publié  à Genève  en  1618  , Amazonas  &c.  in-n.  ch tiCatugi. 
fous  ce  ritre  : Q::o  vadis  1 ou  Cenfure  des  (4)  11  n’a  paru  au'en  1748  , à Madrid  , 
P'oi  âges  entrepris  par  les  Seigneurs  & G en - fous  le  titre  de,  Rcl  icion  hiftorica  dcl  viage 
tilt  hommes.  à la  America  méridional. 

U)  Vifam  Bruannos  Hofpitibui  feras. 
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trécs  avec  les  inftrumens  à la  main.  Quant  à la  deferiptiort  de» 
ruines  du  Palais  de  Canar,  que  j’ai  donnée  aulîi  d’après  M. 
d’Ulloa,  on  ne  peut  lui  faire  le  même  reproche,  puifque  le» 
Defleins  qu’il  en  donne  reflèmblcnt  très  peu  au  Plan  & à la  vue 
levés  & deflinés  par  M.  de  k Condamine  , & publiés  en  1 746  (7), 
dont  je  n’ai  eu  connoidance  que  depuis. 

Ma  féconde  remarque  tombe  fur  quelques  noms  dont  l'ortho- 
graphe paroît  contcftéc.  Faut-il  écrire  Cordiiliere,  ou  Cordehert  ? 
Metif,  ou  Métis  ; Cuenca , fans  ccdille  ,ou  Cuenca , &c  ? L’excm- 

Slc  de  quelques  Voïagcurs  célébrés,  tels  que  M.  Frczier,  le  P. 

cuilléc  &c  , imité  d’ailleurs  par  M.  de  BufFon  , le  P.  de  Charlc- 
voix  &c  , m’a  déterminé  pour  CordRlliere.  Metif  & Cucnça  , 
pour  lefqucls  je  me  fuis  déclaré  , font  auffi  d’un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine  prend  le  parti  oppofé  , par  des  raifons  dont  je  lêns  la 
force  (8) , & qui  m’auroient  entraîné  , s’il  n’avoit  été  trop  tard, 
au  treizième  Tome  de  mon  Ouvrage,  pour  changer  l’orthogra- 
phe que  j’ai  fuivic  dans  les  Parties  précédentes. 


(7)  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Berlin  » à la  fuire  d'un  Mémoire  fur  les  an* 
ciens  Monumensdu  temps  des  Incas. 

(8)  Cordelière  , dit-il,  cft  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafon  & l'Architecture  ; il  li- 
gnifie , dans  ces  deux  Arrs  , un  ornement , 
un  filet  orné  de  nœuds  : c'cft  par  une  méta- 

hore  , prife  de  cette  acception  , que  les 
fpagnofs  ont  emploïé  ce  terme  , en  nom- 
mant métaphoriquement  Cordillera  c’cft- 
à-dirc  , Cordon  , ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordéliere 
cft  un  mot  François  pour  dire  un  cordon 
garni  de  nœuds  , pourquoi  ne  pas  l’emploicr 
pour  traduire  Cordillera  , au  lieu  de  forger 
un  mot  aulîi  barbare  que  Cordillierc  ? M.  de 
la  Condamine  ajoute  c i fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Traduétcuts  , qui  ont 
écrit  Cordeliere 

Sur  'Metif  y pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
d’autant  plus  volontiers  que  fon  féminin  cft 
fort  naturellement  Metive  , l’Académicien 
obferve  que  c’eft  un  terme  populaire  , qui 
s'eft  formé  fans  analogie;  au  lieu  que  Métis 
lient  clairement  de  Mefliço , mot  Efpagnol 


ui  répond  à mixtus  en  Latin.  Il  cft  paffiT 
es  Colonies  Efpagnolcs  aux  Françoifcs  , où 
de  Mefli{o , qui  fc  prononce  Mefliço  , on  a 
du  dire  Métis.  Si  l'on  difoil  (en  Efpagnol 
Mtflivo  , il  faudrait  dire  en  François  Metif  y. 
comme  on  dit  allify.  paffif,  pour  pa/Jtvus  9 
aûivus  &c  : mais  Mefliço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  y comme preeifus , conctfus , en 
Latin,  & eoneifo , preci/o  , en  Efpagnol.. 
font  précis  & concis.  Quand  l'ufage  n’cft 
pas  confiant , & pour  peu  même  qu’il  foie 
douteux,  c’cft  la  loi  de  l’Analogie  qui  doit 
décider.  - Ne  peut-on  pas  objcéteràM.  de 
la  Condamine  une  loi  plus  forte  encore , qui 
cil  celle  de  l'ufage  î quem  penes  arbitrium  eJF 
6c.  D'ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïagcurs  , 
Metice  aufîî  fouvent  que  Metif  : & Metice  9. 
oui  n’eft  ni  Metif  ni  Métis , n’a  pas  moins 
de  rapport  que  Métis  à l’origine  Efpagnole. 

A l'égard  de  Cuenca  ou  Coinça , il  eft 
certain  que  les  Efpagnots  écrivent  Cuenca 
(ans  cédille  , & prononcent  Cuenka  : mais 
les  Anglois  difent  London  , les  Italiens  Lon- 
dra  y & nous  difons  Londres  ; il  n'y  a donc 
rien  à conclure  d’un  ufage  à l’autre. 
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HISTOIRE 

GENERALE 


DES  V O ï AG  E S. 

TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE  SIXIEME . 

SUITE  DES  VOÏAGES , DES  DÉCOUVERTES, 
& des  Etablifièmcns  en  Amérique. 


INTRODUCTION. 

Dans  les  réglés  de  proportion  , qui  obligent  de  traiter  les  grands  fujets 
avec  l'étendue  qui  leur  convient , on  n'a  pu  le  difpenfer  de  laiUer  en  arriéré 
tout  ce  qui  a paru  moins  important  que  la  découverte  , la  conquête  & la  def- 
criprion  du  Mexique.  Mais  le  progrès  des  armes  Efpagnoles  fut  fi  rapide  fous 
Fernand  Cortex,  que  ne  nous  aïant  pas  trop  écartés  ae  l'ordre  des  .teins , nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  plufieurs  évenemens  ,qui  doivent  nous  condui- 
te à de  nouvelles  Découvertes,  &prefqu’aufli-t6t  à de  elorieufes  Expéditions. 

On  a vu  qu’après  les  fameules  conférences  qui  firent  mériter  à Barthé- 
lémy de  Las  Calas  le  titre  de  Protecteur  des  Indiens  (i),Charles-Quint,pre(Té  DîfpoCtiw»  te 
d’aller  prendre  polTeffion  de  l’Empire  , avoit  fufpendu  les  affaires  des  Indes 
pour  fe  rendre  a la  Corogne,  où  la  Floue  l’attendoit:  mais  d'autres  obltacles  ^iaSa. 
l’aïant  arreté  deux  mois  dans  ce  Port  (i) , il  y fut  ramené  au  foin  du  nou- 
veau Monde  , par  l’importunité  desNégocians , dit  Hcrrera  ( j) , qui  obtiru 

(0  Tome  XII  de  ce  Recueil , pp.  104&  (1)  Hcrrera,  dccad.  1.  L.  5.  p.  <10. 

précédentes.  ())  Ibidem. 

Tome  XIII.  A 
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rent  de  lui , pour  ccouter  leurs  plaintes  6c  régler  leurs  intérêts , les  fept  der- 
niers jours  avant  fon  départ.  L’Amiral  Dom  Diegue  Colomb , qui  n’avoit 
pas  celTé  de  follicitcr  fon  rétabliflement  dans  tous  les  droits  de  fes  charges  , 
6c  la  permiffion  d’ailes  exercer  celle  de  Viceroi  des  Indes,  fut  expédié  le 
premier , en  confidcration  des  importans  fervices  que  fon  Pere  avoir  rendus 
a la  Couronne  ^4).  D’ailleurs  , Charles  reconnut  fans  peine  que  tous  les 
Mémoires  qui  croient  venus  contre  lui  ne  conrenoienr  que  des  faulfetcs  ou 
des  exagérations.  Figueroa , odieux  depuis  long-tems  par  fon  avarice  6c  fes 
vexations  , mais  furtout  par  les  violences  aufquelles  if  s'étoit  emporté  contre 
Quazo  fon  Prédécelleur , qui  étoit  en  vénération  dans  l'Ile  Efpagnole,  fur 
traité  avec  moins  de  ménagement.  S’il  conferva  une  place  dans  l’Audience 
Roïale,  & l’adminiftration  de  quelques  Bourgades  Indiennes,  ce  fut  avec 
aullî  peu  d’autorité  que  de  conlidcration  ; 6c  fa  conduite  répara  (i  mal  fes 
anciens  excès , que  peu  de  tems  après  il  fut  déclaré  incapable  de  polleder 
jamais  aucun  Office  Roïal.  Montego , Alaminos  , 6c  Martin  Cortci  Pere  de 
Fernand , furent  reçus  de  l'Empereur  avec  une  attention  6c  des  faveurs  dont 
ils  commençaient  à défefpercr  (5)  ; 6c  Barthélémy  de  Las  Cafas  obtint  pref- 
que  tout  ce  qu’il  s’étoit  propofe. 

En  permettant  à Dom  Diegue  de  retourner  aux  Indes , Charles  envois 
ordre  au  Tréforier  Paflimonté  de  vivre  eu  bonne  intelligence  avec  fon  Gé- 
néral ; 6c  pour  arrêter  les  conteftations  dans  leur  fource , les  bornes  de  la 
Jurifdiâion  de  l’un  6c  de  l’autre  furent  réglées  par  une  Déclaration.  Ce 
Reglement  diminuoit  beaucoup  l'autorité  de  l’Amiral.  On  lui  donnoit  même 
un  Surveillant , avec  le  droit  d’informer  contre  lui , mais  fans  autre  pouvoir 
que  celui  d’envoïcrles  informations  au  Confeil.  La  même  Ordonnance  ré- 
uuifit  le  Quint  pour  l’or  au  dixième , dans  l’Ile  Efpagnole , où  ce  précieux 
métal  devenoit  plus  rare , faute  d'ouvriers  pour  les  Mines  : mais  en  rccom- 
penfe  il  s'y  faifoic  beaucoup  de  Sucre  , 6c  ce  fcul  objet  ctoit  capable  de  rendre 
la  Colonie  fluriüante.  On  avoit  établi  depuis  peu  des  Millionnaires  à la  Côte 
de  Cumana , 6c  l’ordre  fut  donné  pour  le  foutien  de  cette  Entreprife.  Enfin  , 
fur  la  nouvelle  qu’on  avoit  reçue  , d’une  fort  dangereufe  révolte  dans  quel- 
ques Départemens  Indiens  (6) , Dom  Diegue , obligé  de  prefler  fon  départ , 
.s’embarqua  au  commencement  de  Septembre  , 6c  prit  terre  deux  mois  après 
à San  Domingo  (7). 

Si  fon  arrivée  fut  agréable  àla  plus  grande  partie  desHabitans,  elle  chagri- 
na ceux  dont  l'autorité  fe  trouvait  afroiblie  par  fa  préfence.  Mais  comptant 
un  peu  trop  fur  fon  crédit , il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les  Mécon- 


(4 J Ibidem. 

(f)  Voyez  la  Relation  Je  Cortez , Tom. 
XII.  pag.  i47. 

U)  Tous  les  HifWicns  en  font  un  très 
long  récit.  Elle  fut  fufeitée  par  un  jeune  Ca- 
cique Chrétien  , nommé  Henri , qui  avoit 
été  élevé  dans  un  Couvent  Je  Saint  François, 
Sc  qui  la  foutint  long-tems  avec  beaucoup 
de  perte  pour  les  Efpagnols;  ils  11e  purent  en 
voir  la  fin , que  par  un  Traité  glorieux  au  jeu- 
ne Cacique  , auquel  on  aura  l’occafion  d:  re- 
venir. Hcrrcra  , uti  fuprà.  pp.  xjtf.  O 


fiiiv.  La  Reine  Ifabelle  avoit  recommandé 
en  mourant , qu'on  procurât  aux  enfans  des 
Caciques  toute  l'éducation  poffiblc,  & qu’en- 
fuite  ils  fufTcnt  honorablement  cmploiés  : 
mais  fes  intentions  étoient  mal  fuivics  fur  le 
dernier  de  ccs  deux  points.  Ces  jeunes  gens, 
après  avoir  appris  dans  tes  Couvcns , la  Reli- 
gion , ta  Langue  Efpagnole  , à lire  & à écrire 
& même  un  peu  de  Latin , étoient  compris 
dans  les  départemens  comme  les  derniers  de 
leurs  Sujets,  & fouvent  plus  maltraités. 

(7)  Hcrrcra , uii  fuprà.  pp.  701  & fuiv. 
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tcns  ; Sc  l’air  abfolu  qu'il  prit  avec  eux  juftifia  leurs  craintes.  Quelques  Gou-  ^ — 

verneurs  particuliers,  qui  lui  avoient  obligation  de  leurs  Emplois , s'étoient  Vion^0" 
voulu  rendre  indépendans  : non-feulement  il  les  interdit , fans  excepter  Ve- 
lafquez , Gouverneur  de  Cuba , mais  il  leur  donna  des  Succcfleurs.cnargés  de 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminillration.  Quazo  , qu’il  choilit  pour 
l’Ile  de  Cuba , y porta  les  mêmes  venus  qui  l’avoient  fait  refpeftcr  dans 
l’EfpagnoIe , & n’y  fut  pas  plus  heureux  ; c’eft-à-dire  , qu’en  obtenant  l'ef- 
time  8c  l’affeétion  des  honnêtes  gens  , il  excita  les  plaintes  de  ceux  qui  ne 
vouloienr  pas  que  leur  conduite  fut  éclairée.  La  divifion  alla  fi  loin , que 
l’Amiral  fut  obligé  de  palier  dans  l’Ile  , 6c  fa  préfcnce  déconcerta  les  Mu- 
tins : mais , en  applaudiflant  au  vertueux  Quazo  , il  crut  devoir  au  repos 
public  le  rétablifiement  deVelafquez  dans  les  fonction»  du  Gouvernement. 

L’Audience  Rofale  étoit  alors  occupée  à diftinguer  les  Nations  qui  de-  D;ftina!<in  M 
voient  être  regardées  comme  Antropopnages  (i)  ; & les  moindres  conjeâures  Ni'iom  aww 
étoient  aifément  reçues  en  preuves.  On  connoifloit  peu  , pat  exemple , r°?hal'‘- 
cette  grande  partie  du  Continent , à laquelle  on  a depuis  étendu  le  nom  de 
Floride.  Jean  Ponce  de  Leon  n’en  avoit  découvert  que  les  Côtes  les  plus 
voifincs  de  la  Prcfqu’Ile  qui  fe  termine  au  Canal  de  Bahama  ; & quel- 
ques-uns de  fes  gens  y aiant  difparu , on  jugeoit  qu’ils  avoient  été  mangés 
par  les  Indiens.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  tous  les  Fioridiens  . 
au  nombre  des  Cannibales.  C’etoit  ouvrir  un  champ  vafte  à l’avidité  de  ceux 
qui  ne  cherchoicnr  qu’à  faire  des  Efclaves  -,  d’autant  plus  que  toutes  ces 
Régions  Septentrionales  pafioient  pour  extrêmement  peuplées , 6c  que  les 


les  mettre  fous  le  joug.  Luc  Vàfqucz  d’Aillon  , alors  Auditeur  Roial , arma 

deux  Navires  , & s’étant  embarqué  à Puerto  di  Plata , il  s'éleva  jufqu’au 

, i‘  degré  de  Latitude  du  Nord.  Bien-tôt , aiant  apperçu  la  terre , 8c  la  cô- 

toïant  de  fort  près  pour  chercher  un  debarquement  commode  , il  découvrit  tsSceorme  du 

une  allez  grande  riviere  , où  il  entra  ,&  qui  fut  appellée  Jourdain , du  nom 

d’un  de  fes  Pilotes.  LTn  Cap , qui  n’cft  pas  loin  de  l’embouchure , reçut  celui  Hck*c. 

de  Stc  Heiene  , pareequ’il  Fut  découvert  le  jour  de  cette  Fête. 

A la  vue  des  deux  Navires , les  Sauvages , qui  n’avoient  jamais  rien  vu 
d’approchant , s’alTemblerent  en  foule  fur  le  rivage , Sc  formèrent  un  fpec- 


taclc  rejouiilant  pour  les  tlpagnols.  Ue  leur  cote  les  barbares  turent  h enraies 
des  barbes , des  armes  , & de  l'habillement  des  Européens  , qu’ils  prirent 
bientôt  la  fuite  vers  les  Bois.  On  ne  laillà  pas  d'en  arrêter  un , avec  fa  femme  : 
les  careflcs  qu’on  leur  fit , accompagnées  de  divers  préfens , eurent  le  pou- 
voir de  les  ralfurer  ; Sc  ce  bon  traitement  aiant  ramené  une  partie  de  ceux 
qui  s’étoient  retirés  , leur  curiofité  leur  fit  fouhaiter  d’aller  à bord.  Aufii-tôt 
qu’ils  y furent  entrés,  d'Aillon  fit  mettre  à la  voile,  & reprit  la  route  de  Pile 
Efpagnole.  Mais  il  tira  peu  de  fruit  de  cette  indigne  trahifon  : un  de  fes  Tcahifonpunie 
Navires  périt  en  Met  ; Sc  les  Indiens  , qu’il  avoit  fur  l’autre  , moururent 
prefque  tous  de  chagrin  , les  uns  dans  le  cours  de  la  navigation , les  autres 
après  leur  arrivée.  Il  n’en  fit  pas  moins  le  voiage  d’Efpagnc  pour  vanter  fa 
Decouverte , qu’il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle  Efpagnc,  & 

(î)Ccue divifion  cfl  rapportée  pat  Hertera , a.  Dec. p.  <>7- 
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qui  lui  fie  obtenir  de  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  Rivière  de 
Jourdain  fe  nommoit  Chico  , & le  Pais  qu'elle  arrofe  étoit  nommé  Chicora . 
Mais  cet  honneur  l’engagea  dans  des  depenfes,  qui  tournèrent  à fa  ruine. 
Quelques  Hiftoriens  al  lurent  même  qu’il  périt  dans  un  voïage  au  même 
lieu  ; 8e  le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  établir  (1)  » que  cette  extrémité  de 
••la  Floride,  qui  e IL  limitrophe  de  la  Virginie,  n'a  jamais  été  poflèdéc  par 
»•  les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  Faifoit  partie  die  ce  qu’on  a long- 
«*  rems  nommé  la  Floride  Françoife  , qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le 
<•  nom  de  Caroline. 

Il  s’étoit  fait,  peu  de  tems  auparavant,  une  autre  Expédition,  qui  n’eut  pas 
un  fucccs  plus  heureux.  L’Amiral , en  partant  d'Efpagne , avoir  embarqué  fur 
fon  Bord  un  ancien.  Habitant  de  San  Domingo  , nommé  Antoine  Scrrano , 
avec  lequel  il  avoir  fait  tm  Traité,  pour  former  des  Etablilfemens  dans  les 
Iles  Caraïbes.  Le  delfein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la  Martinique , la 
Guadeloupe , Montferrat , la  Barbade , & la  Dominique  : il  devoit  y de- 
meurer en  qualité  de  Commandant , jufqu’à  ce  que  l’Amiral  ou  la  Cour  y . 
eût  envoié  des  Gouverneurs.  Mais  ce  projet,  pour  lequel  on  avoit  fait  de 
grandes  dépenfes , échoua , fans  qu'on  ait  pu  lavoir  ce  qui  le  fit  avorter. 


CHAPITRE  PREMIER 
§ I. 

Volage  & Etablijfement  de  Barthelemi  de  Las  Cafas , à la  Cote 
de  Cumana . 

O N ne  doit  pas  oublier  qu’au  départ  de  l'Empereur , Las  Cafas  avoit  re- 
cueilli les  plus  heureux  fruits  de  fon  éloquence  8e  de  fon  zele.  Jufqu’à  l’E- 
vcque  de  Burgos,  qui  ne  vouloir  pas  déplaire  aux  Seigneurs  Flamans , 8c  moins 
encore  au  Cardinal  Adrien  , que  Chartes  laifloit  en  Efpagne  avec-une  auto- 
rité prefqu’abfolue , tout  le  monde  s’étoit  emprelîc  à favorifer  fes  vues  (1). 
Enfin  , il  mit  en  Mer  à Séville , avec  deux  cens  Laboureurs  qu’il  avoit  levés  » 
& une  fuite  proportionnée  d’ailleurs  à fes  grands  defife ins.  Il  arriva  heureu- 
fement  à Portonc  ; mais  il  y apprit  des  nouvelles , qui  durent  lui  caufer  moine 
de  farisfaâion. 

Les  PP,  de  S.  Dominique  8e  de  S. François  setoient  établis  depuis  peu  à la 
Côte  de  Cumana.  C’étoit  une  facilité  de  plus  pour  l’exécution  de  fes  projets, fur 
tout  lorfqu’il  eut  appris  que  ces  Millionnaires  avoient  déjà  gagné  la  confiance 
des  Habitans.  Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi  belle  efpé- 
rance.  Alphonfe  d’Ojeda , que  la  rcllèmblance  du  nom  fait  croire  du  meme 
fang(j)qu’un  autre  Ojcda  .dont  on  a déjà  Iules  Avanturcs , avoit  enlevé  quel- 

3 ues  Indiens  aflez  près  du  Village  de  Maracapana  , à quatre  lieues  du  Port 
eChirihichi  j où  deux  Religieux  de  Saint  Dominique  avoient  une  Maifon, 

( 1 ) Hifloire  de  Saint  Domiegue , Tom.  II.  ())  Peat-ctre  éroit-H  fon  fils  naturel , car 
y.  a j».  Hcrrcra  le  dit  natif  de  l’Ile  de  Cubagua  , où 

(1)  Voy.  fon  projet  au  Tom.  XII.  p.  1 JJ  , l'auuc.  avoir  été.  uti  fup.  p.  61*.  , 

je  dans  la  Note. 
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3u’ils  nommoient  le  Couvent  de. Ste  Foi  : mais  enfuire,  aiant  eu  rimpru- 
ence  de  defeendte  à quelques  lieues  de  Maracapana , le  Cacique  de  cette 
Habitation  lui  dreffà  une  embufeade , dans  laquelle  il  périt  avec  plufieurs 
Efpagnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique  informa  aufli-tôt  de  fon  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien , nommé  Maraguey  , dont  le  Village  étoit  voifin  de  Ste  Foi , 
5c  lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux  , pour  rompre  toute  liaifon 
avec  les  Caflillans.  Maraguey  exécuta  ce  confeil;  & fes  Sujets  détruilirent  le 
Couvent  par  le  feu.  Cette  nouvelle  arriva  dans  l’Ile  Efpagnole , fort  peu  de 
teins  après  le  retour  de  l'Amiral , lorfqu'on  y avoir  pris  Ta  réfolution  d’en- 
lever tous  les  Habitans  de  Cumana  , pour  remplacer  les  Indiens  de  cette 
Ile;  l’exécution  en  avoit  été  commifc  à Gonzalez  d'Ocampo , qui  s'étoit 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  crois  cens  hommes , & toutes  les  provifions 
néccfTaires  pour  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  ces  circonftances,  que  LasCafas 
prit  terre  a Portoric.  On  n’y  parloir  que  de  la  révolte  de  Cumana,  5c  de  la 
vangeance  que  les  Efpagnols  méditoienr , lorfque  l'Efcadre  d’Ocampo  vint 
mouiller  au  meme  Port.  Ce  Capitaine  étoit  ami  de  Las  Cafas , qui  lui  mon- 
tra fes  Provifions , dans  l’efpérance  de  lui  perfuader  qu’en  vertu  du  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu , il  avoit  droit  feul  de  prendre  connoiftance  des  affaires  de 
Cumana  : mais  Ocampo  ne  trouva  qu’un  fujei  de  plaifanterie  dans  le  projet 
d'une  troupe  <|'Eccléfialliqucs  5c  de  Païfâns  (i );5c  donnant  néanmoins  quelque 
chofc  à l’amitié , il  leur  repréfenta  férieufemenc  qu’il  avoit  fesordres  auxquels 
il  ne  pouvoir  rien  changer  , mais  que  c’étoit  à l'Amiral  qu’ils  dévoient  faire 
agréer  leurs  prétentions.  Ils  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  laiflà  fes  Labou- 
reurs à Portoric , 5c  fe  hâta  de  paffer  à San  Domingo.  Il  y trouva  l’Amiral 
fort  bien  difpofé  en  fa  faveur;  les  Provifions  furent  enregiftrées  fans  obfta- 
cles  ; Sc  quoique  tout  le  monde  ne  le  vit  pas  du  même  oeil , quantité  d’hon- 
nêtes gens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe. 

Dans  l'intervalle  , Ocampo  étoit  allé  relâcher  à l’Ile  de  Cubagua  où  il 
laifTa  trois  de  fes  Navires  ; fon  but  étoit  de  faire  des  efclavcs  ; & toutes  fes 
forces  n’étant  pas  néceflaires  fur  la  Côte  de  Cumana , il  n’y  parut  qu’avec 
deux  Bâtimens , dont  il  fit  meme  cacher  les  foldats  , pour  ne  laifier  voir 
qu'un  petit  nombre  de  Matelots.  Une  rufe  fi  groflîere  ne  le  fut  pas  trop 
pour  les  Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  de  ces 
Barbares , qui  ne  purent  réfifter  à l’offre  du  bifeuit  de  Caftille  , dont  ils 
étoient  fon  friands.  Quoiqu’ils  eufïent  dû  prévoir  que  la  mon  des  Efpagnols 
qu’ils  avoient  mafiâcrés  ne  demeureroit  pas  impunie , ils  fe  perfuaderent  fur 
la  parole  d’Ocampo , qu'il  venoit  de  Caftille  ; & le  vin  d'Efpagne , qu’il  leur 

Îirodiguoic , acheva  de  les  rendre  fi  familiers , qu’ils  entrèrent  librement  dans 
es  Vaiffèaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  faire  paroître  fes  Soldats  , qui 
croient  fous  le  Tillac.  Ils  fe  faifirent  des  Indiens , dont  les  principaux  furent 
pendus  aux  vergues , 5c  les  autres  réfervés  pour  les  Mines.  Le  Cacique,  qui 
avoit  eu  le  plus  de  part  au  meurtre  d’Ojeda , étoit  demeuré  dans  un  Canot  : 
mais  un  Matelot  Efpagnol,  adroit 5c  bon  nageur,  y fauta  couraeeufemenr, 
faifit  le  Cacique  au  cou  , l’entraîna  dans  l’eau  avec  hii , Sc  le  tua  de  pluficure 
coups  d’un  poignard  qu’il  avoit  à fa  ceinture  (i).  Après  cette  expédition  , le 

< i ) Las  Cafas  leur  Ctief , portoic  une  Croix  (i)  Hcncra  , uti  fup.  p,  i+(. 

éc  Chevalier  fur  fes  habits,  ibid.  p.  s». 
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Las  Casas.  Général  Efpagnol , aïant  fait  venir  les  trois  Vaiffeaux  qu'il  avoir  laifïcs  dans 
1510.  ITlc  de  Cuba  , s’approcha  de  la  Côte  où  les  Efpagnols  avoient  été  mafla- 
crés , fit  fa  defeente  prefque  fans  réfiftance , força  une  Bourgade  où  l’on  ne 
Fondation  de  défendit  pas  mieux,  fit  pendre  Si  empaler  une  partie  des  Habitans,  rem- 
Toitde  fur  u plit  fes  Navires  d’Efclaves , qu’il  envola  auili  - tôt  à Elle  Efpagnole  , fit 
cote  Je  cumana  ^ ceux  qui  implorèrent  fa  clémence  , & fonda  fur-le-champ  une  Ville 
qu’il  nomma  Tolède  { t). 

Cet  EtablifTement  croit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  : il 
nl*djni'i'ïïé?r-  avoir  prévu  quelque  entreprifede  cette  nature  , & c croit  cette  crainte  qui  lui 
fjgnalr.  avoir  Fait  condamner  l’Expédition  d’Ocampo.  Auili  ne  celToit-il  point  de 
demander  fon  rappel  à l’Audience  Roïale  : mais  on  affe&oit  de  traîner 
l’affaire  en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux,  moins  Magiftrats  que  Mar- 
chands , vendoicnt  juFqu’i  la  Jullice  ; & fe  trouvant  Juges  5c  Parties  d'un 
homme  qui  pretenaoit  fouftrairc  à leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Côte  , 
ils  éludoient l'exécution  d’un  ordre  de  l’Empereur,  auquel  ils  n’ofoient  rien 
oppofer  : cependant , Las  Cafas  paroilTant  incapable  de  fe  rebuter  , ils  ordon- 
nèrent une  vifite  de  fon  Navire  , qu’on  ne  manqua  point  de  trouver  hors 
d’état  de  foutenir  la  Mer;  Si  fur  ce  Jugement  il  fut  démoli.  Enfin  le  chagrin 
de  tant  de  chicanes  alluma  fi  vivement  la  bile  du  Millionnaire , qu’il  me- 
naça hautement  de  retourner  en  Efpagne  pour  informer  l’Empereur  du  mé- 
pris qu'on  faifoit  de  fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  plus  traita- 
bles. Ils  lui  firent  des  propofitions , auxquelles  il  aima  mieux  fouferire  que 
de  s’expofer  à de  nouvelles  variations  de  la  Cour  Si  des  Confeils.  Il  ligna 
un  Traité^  qui  portoit  l’établiffement  d'une  Compagnie,  où  tous  les  Ciiefs 
de  l'Ile  Efpagnole  fe  firent  admettre  i & toutes  les  difficultés  furent  levées 
par  ce  Concordat  (i). 

' ' On  lui  donna  les  memes  Vaifieaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à la  Côte 

il  fc  Luii  eu-  de  Cumana,  & cent  vingt  Hommes  de  bonnes  troupes , fous  les  ordres  du 
■aru.  même  Général , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui  entreprendroient  de 

troubler  la  Colonie , ou  qui  feraient  reconnus  pour  Antropophages.  L’Ef- 
cadre  mit  J la  voile  au  mois  de  Juillet , & prit  la  route  de  Portoric.  Mais 
Las  Cafas  n’y  retrouva  point  fes  Laboureurs  : les  uns  étoient  liions  dans  fon 
abfcnce , d’autres  avoient  pris  parti  dans  l’Ile  & n’en  vouloient  plus  fortir. 
Ce  n’étoit  que  le  commencement  de  fes  difgraces.  De  I’onoric , il  fe  rendit 
â la  nouvelle  Ville  de  Tolede , dont  les  Habitans  étoient  fi  rebutes  d’avoir 
fans  cefle  à lutter  contre  les  Indiens , qu’ils  foupiroient  après  l’occafion  d’en 

(i)  Ikid.  gées  également  ; fix  pour  les  droits  du  Roi  ; 

(i)  L'Hiftorien  Efpagnol  en  donne  un  ex-  fix  pour  las  Cafas  Si  pour  les  Chevaliers  aux 
traie  curieux.  »I1  fe  faifoit  , dit-il , quatre  Eperons  dorés  qu'il  devoir  recevoir;  trois  pour 
•>  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement  que  l'Amiral  ; quatre  pour  les  quatre  Confcillcrs  , 
r>  le  Roi  avoit  donné  à las  Cafas  : t°.  La  pè-  qui  étoient , Marcel  de  Villalobos , Jean  Or- 
«>  chc  des  Perles,  dans  Elle  de  Cubagua,où  tiz  de  Matienxo,  Luc  Vafqucz  d'Aillon  , 4c 
» les  Habitans  de  Pile  Efpagnole  cenoienc  Rodrigue  de  Figucroa  ; trois  pour  le  Tréfo- 
•>  leurs  Efclaves  ; 1°.  le  trafic  de  l’Or , qui  fe  ricr  Michel  de  Palfamonte  , te  Contrôleur 
, faifoit  fur  toute  cette  Côte , jufqu’à  la  Pro-  Alonfo  d'Avila  , 4c  le  Vifiteur  Jean  d'Ampu- 

vince  de  Venezuela  , U plus  loin  encore  ; ca  ; les  deux  autres  pour  les  deux  Sécretaites 
S-i.  le  négoce  de'  Efclaves  ; 40.  la  guerre  des  de  la  Chambre  de  !’ Audience  , Pierre  Lcdcf- 
In, liens  pour  y faire  des  Efclaves.  On  en  fit  ma  4c  Jean  Cavallcro.  Hcrttra  , j.  decad  , 
vingt-quatre  pans , qui  dévoient  être  parta-  liv.  a.  fp.  lif.&’iiS. 
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fortir.  Ils  profitcrcnt  de  celle  qui  s'offroit , & s'embarquant  fur  les  Vailïeaux 
qui  avoient  apporté  Las  Cafas  , ils  déclarèrent  que  rien  n’étoit  capable  de  les 
retenir.  Les  Troupes  qui  étoient  fous  le  commandement  d’Ocampo  fui  vi- 
rent un  li  dangereux  exemple  : & le  Général  même , que  cette  avanturc  laif- 
foit  fans  emploi , prit  congé  de  fon  Ami , dont  il  ne  pouvoir  que  plaindre 
Je  fort , & remit  i la  voile  pour  l’Ile  Efpagnole. 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonné  une  Entreprife,  contre  laquelle 
tout  fembloit  confpiter  ; mais  l’ardeur  de  fon  caraélerc  le  foutint.  Il  com- 
mença pat  fe  loger , & conftruire  des  magafins  ; enfuite  il  fit  avenir  les  In- 
diens , par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Nation  , nommée  Marie , qu’il 
étoit  envoie  par  un  nouveau  Roi  d’Efpagne , pour  faire  cefièr  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  avoient  à fe  plaindre  , & leur  procurer , avec  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  , tous  les  biens  qu’ils  pouvoient  defirer.  Les  Efpagnols 
de  Cubagua  étant  obligés  de  venir  prendre  de  l’eau  dans  la  Riviere  de  Cu- 
mana,  fur  laquelle  Tolcde  étoit  lîtuée  , il  entreprit  de  faire  conftruire  une 
ForterelTè  i l'embouchure , pour  en  aftiiret  l’entrée  contre  les  furprifes  des 
Indiens  : mais  fon  dclfcin  échoua,  par  la  malignité  de  ceux  mêmes  en  faveur 
defquels  il  l’avoit  forme  , & C[ui  le  regardèrent  comme  un  obftacle  à leur 
commerce  clandeftin  fur  la  Cote  (i).  La  même  rai  fon  lui  fufeira  d’autres 

Îieines.  Il  n’avoit  pas  été  long-tems  dans  la  Province , fans  reconnoîrre  que 
a meilleure  marchand  ife  pour  trafiquer  avec  les  Habitans  étoit  le  vin  , Sc 
qu’avec  cette  liqueur,  on  ne  manquoit,  ni  d’or,  ni  d’cfclaves  : ces  Barbares 
alloient  plus  loin*,  dans  les  terres , enlever  d'autres  Indiens  , qu’ils  venoient 
vendre  à ce  prix.  Outre  l’injuftice  d’un  tel  commerce  , le  feul  abus  qu’ils 
fàifoient  du  vin  fuflifoit , au  zclc  de  Las  Calas , pour  le  faire  penfer  à couper 
la  fourec  du  mal  : il  en  arrivoit  tous  les  défordres  qu’on  peut  fe  figurer  entre 
les  plus  brutaux  des  Hommes.  Le  feul  rcmede  étoit  de  défendre  aux  Efpa- 
gnols de  porter  du  vin  aux  Sauvages.  Son  autorité  ne  s’étendant  point  fur 
Pile  de  Cubagua,  ou  du  moine  n'y  étanr  point  reconnue,  il  y pallà , pour 
faire  entrer  l'Alcalde  Major  dans  fes  intentions.  Cet  Officier  le  reçut  mal. 
Cependant  comme  il  étoit  certain  qu’on  travaillerait  inutilement  à policer 
les  Indiens , aufti  long-tems  qu’on  lailTeroit  fubfifter  la  caufc  de  tous  leurs 
défordres , il  prit  le  parci  d'aller  porter  fes  plaintes  à l’Audience  Roïale  ; dans 
la  réfolution , s’il  n’obtenoit  pas  Juftice , d’aller  la  demander  en  Efpagne. 

Il  partit  fut  un  Navire  charge  de  fel , taillant  fa  petite  Colonie  fous  les 
ordres  de  François  de  Soto  , auquel  il  recommanda  particulièrement  deux 
chofes;  l’une  de  ne  pas  faire  fornr  du  Port  deux  Bâtimcns  qu'il  y lailToit  ; 
l’autre , s’il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  avec  allez  de  forces  pour  lui  faire 
craindre  de  ne  pouvoir  réfifter  au  nombre  , de  fe  retirer  avec  tout  fon 
monde  & fes  effets  dans  l’Ile  de  Cubagua.  Soto  exécuta  mal  le  premier  de 
ces  deux  ordres.  A peine  Las  Cafas  eut  levé  l’ancre  , que  les  Bâtimcns  furent 
envoies  de  difFérens  côtés , pour  chercher  des  Perles , de  l’Or  & des  Efclavcs  : 
mais  une  défobéifTance  fi  formelle  fut  bien-tôt  fuivie  du  châtiment.  On  eut 
des  indices  que  les  Sauvages  médiraient  cjuclque  entreprife  contre  les  Efpa- 
gnols , dont  le  nombre  ctoit  fort  diminue  par  le  départ  des  deux  Bâtimens. 
Soto  fit  des  préparatifs  pour  fa  défenfe.  La  poudre  le  trouvant  mouillée , il 
(i)  ibii  p.  ut.  , 
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Las  Casaî.  donna  ordre  qu’on  la  fît  fecher  au  Soleil  ; & les  Indiens,  qui  s’en  apperçurenr,' 
ijii.  prirent  cette  occalion  pour  exécuter  leur  deflein.  Ils  vinrent  fondre  fur  la 
DcfoMifTance  Ville,  en  pouffant  de  grands  cris  : ils  y mirent  le  feu,  & tuèrent  deux  ou 
de  iJio  , & ta  trois  hommes.  Soto , qui  étoit  accouru  au  premier  bruit , reçut  d'abord  dans 
punition.  |e  |,ras  unc  flèche  empoifonnée  : mais  n'aiant  pas  laiflc  de  s'ouvrir  une  re- 
traite dans  le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François  , il  y trouva  tous  fer 
gens , au  nombre  de  vingt , avec  lefqucls  il  gagna  heureufement  le  Fleuve  , 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux  avoient  creufé  , & fur  lequel  ils  avoient 
toujours  un  ou  deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  le  pourfuivirent  ; il  eut 
le  teins  , avec  toute  fa  troupe  , de  s’avançer  le  long  de  la  Côte  , vers  une 
Saline  où  il  fe  rencontra  quelques  Barques  qui  reçurent  fesgens  : mais  la 
foif,  dont  il  étoit  mortellement  prefle  , lui  aiant  fait  demander  de  l’eau,  i 
peine  l’eut-il  bue  , qu'il  fut  faiü  d'un  accès  de  rage , dans  lequel  il  expira. 
On  obferve  que  fur  cette  Côte  , le  poifon  dont  les  flèches  font  infectées 
tlTco  turprenuu  °Pere  infailliblement  fur  ceux  qui  boivent , ou  qui  mangent , avant  l’applica- 
(lo  poifon  4a  tion  des  remedes.  Un  Religieux  Francifcain , nommé  le  Pere  Denis , qui  ne 
s’étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s’embarquer  avec  les  autres , n’eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après  avoir  parte  crois  jours  entre  des  Ormes 
& fans  aucune  nourriture  , il  fe  perfuada  que  les  Sauvages  , auxquels  il 
n’avoit  fait  que  du  bien , lui  laiflèroient  du  moins  la  vie  ; & fe  livrant  â 
eux  dans  cette  confiance , il  fut  maflacré  fans  pitié. 

Ces  Furieux  palferent  en  fuite  à Cubagua  , où  leur  nombre  jetta  tant,  d’é- 
pouvante , que  l’Alcalde  Major , Antoine  Flora  , & trois  cens  Hommes  bien 
armés  qu’il  avoir  fous  fes  ordres  , n’eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à leur 
attaque.  Ils  s’embarqucrenc  tous  fur  deux  Caravelles , qui  les  firent  aborder 
«à  l’Ile  Efpagnolc  : & les  gens  de  Soto  s’y  étant  rendus  prcfqu’cn  même  tems, 
ils  portèrent  tous  enfemble  J San  Domingo  la  trifte  nouvelle  d’une  révo- 
lution , qui  étoit  le  fruit  de  l’imprudence  des  uns  & de  la  lâcheté  des 
autres. 


Annmra  d« 
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Mais  ils  furent  aflez  furpris  que  le  Voiagc  de  Las  Cafas  fût  encore  ignoré 
dans  cette  Capitale  , quoiqu'il  eût  quitté  Cumana  long-tems  avant  eux.  Son 
Pilote , aiant  pris  la  Cote  de  San  Domingo  jxmr  celle  de  Portoric , étoit  allé 
débarquer  au  Port  d’Yaquimo  ; & l’on  a déjà  fait  obferver  que  les  vents  & 
les  courons  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à la  voile , de  ce  Port  à la 
Capitale.  Las  Cafas  n’avoit  pas  laiflc  de  l'entreprendre  ; mais , après  y avoir 
perdu  deux  mois , il  avoir  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à la  Côte , & d’achever 
fon  voïage  par  terre. 

Il  prit  fa  route  par  Yaguana , aujourd'hui  Leogane , où  il  fe  repofa  quel- 
ques jours.  S’étant  remis  en  chemin,  un  jour  qu’il  s’étoit  arrêté  a l'ombre, 
uir  le  bord  d’une  Riviere , pour  y laifler  tomber  la  grande  chaleur , fes  gens 
apperçurent  quelques  Efpagnols,  qui  fembloient  revenir  de  San  Domingo.  Ils 
les  joignirent  ; &c  leur  aiant  demandé  s’ils  ne  favoient  point  de  nouvelles  , 
ils  reçurent  pour  réponfe  , »que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoic 
».  été  maflacré  avec  tous  fes  gens , à la  Côte  de  Cumana.  Las  Cafas,  qui  enten- 
doit  ce  Dialogue , fit  plufieurs  queftions  fur  les  circonftances  de  cette  nou- 
velle ; & les  cclairciflemens  ne  lui  laiflànt  aucun  doute  qu’elle  n’eùt  un  fon- 
dement reçh  » vous  êtes  jufte , Seigneur , s’écria-t’il , en  levant  les  mains  au 

«Ciel , 
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» Ciel,  Si  votre  Jugement  cft  droit. ..  Il  arriva  peu  de  rems  après  i la  Capitale, 
où  les  informations  de  Ion  malheur  lui  furent  confirmées  dans  toute  leur  éten- 
due. Une  fi  cruelle  difgrace  n’ahbatit  point  l'on  courage  ; mais  ne  lui  huilant 
aucune  reflburce  du  coté  de  la  fortune  , elle  lui  înlp.ra  le  delfein  de  quit- 
ter le  monde.  Les  Religieux  de  Saint  Dominique  profiteront  de  cette  difpo- 
firion  pour  acquérir  un  homme  de  mérite , avec  lequel  ils  avoient  toujours 
eu  d’étroites  haifons.  Il  prit  l’habit  de  leur  Ordre , & fous  cette  nouvelle 
livrée , il  ne  fut  occupé  long-tems  que  du  foin  de  fe  fanétificr  (i)  : mais  on 
le  verra  fortir  de  la  folitude , & recommencer  plus  vivement  que  jamais  i 
faire  éclater  fon  zele  pour  le  falut  & la  confervation  des  Indiens. 

Cependant  1 Amiral  & les  Auditeurs  Roïaux,  également  touchés  de  Eou- 
rrage  fait  à leur  Nation  & de  la  ruine  de  leurs  elpérances,  formèrent  une 
nouvelle  Efcadre  , pour  vanger  le  nom  Efpagnol , Si  fe  rétablir  dans  les 
droits  qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partage.  Jacques  de  Caftillon,  auquel 
ils  remirent  leurs  intérêts  , alla  débarquer  d'abord  à Elle  de  Cubagua,  où 
fon  arrivée  fit  renaître  la  confiance.  Enfuite , pénétrant  par  la  Riviere  dans 
le  Pais  de  Cumana , il  détacha  pluficurs  Partis  , qui  firent  un  grand  carnage 
des  Indiens.  Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains  des  Efpagnols  périrent 
dans  les  rourmens  , ou  furent  condamnés  i l’efclavagc.  Mais  , comme  on  ne 
pouvoit  conferver  la  pêche  des  Perles , qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
abondance  , fans  s’ailurer  de  l’embouchure  de  la  Riviere  , d’où  les  Habitans 
de  Cubagua  tiroient  leur  eau  douce  , le  Commandant  Efpagnol  reprit  le  def- 
fein  d’y  bâtir  une  Foitererte  fur  le  plan  de  Las  Cafas,  Si  ne  tarda  point  i 
l’exécuter.  Alors  Elle  des  Perles  devint  extrêmement  HoriiTante.  On  y bâtit 
des  Maifons  de  pierre  -,  & bientôt  il  s’y  forma  une  belle  Ville , fous  le  nom 
de  nouvelle  Cadix  (a). 


§ r r. 


Mœurs  et  Usages  des  Peuples  de  Cumana. 

Un  Hiftorien  Efpagnol  (j)  nous  a confervé  l'ancien  état  des  Habitans 
de  cette  Côte  , à laquelle  on  donne  plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d’éten- 
due, depuis  la  Province  de  Paria  jufqu’i  celle  de  Sainte  Marthe  (4).  lis  étoient 
nus,  i lexception  des  parties  naturelles , qu’ils  mettoient  dans  des  queues  de 
CalebalTe , dans  des  coquilles  de  mer , des  cannes , des  tuîaux  d’or , ou  dans  un 
tilTu  de  coton  ; les  femmes  portoicnr  des  caleçons  ou  des  pagnes.  Dans  les  tems 
de  guerre  , ceux  qui  prenotent  les  armes  fe  couvroient  le  corps  d’une  verte  de 
coton  épairte,  pour  anoiblir  l’aétion  dcsflcches,  & la  tête  de  grands  pannaches. 
Aux  Fêtes  publiques , ils  fe  frottoient  d’une  gomme  gluante , qui  fetvoità  fou- 
tenir  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  dont  ils  faifoient  leur  parure. 
Ils  fe  coupoicnt  les  cheveux  autour  desoreilles,& s’arrachoicnr  foigneufement  la 


(t)  Herrera  reproche  à Oviedo  Gomera 
de  n'avoir  pas  rendu  Julticc  à fes  intentions. 
Il  ajoute  que  Las  Cafas  en  marqua  lui-même 
du  rclTcmimcnt.  uti  Jup.  p.  iaf. 

Tome  XIII. 


(t)iHdem,p.  i id , A Dccad.  t , p. 

(t)  Le  même , Dccad.  Liv.  4.  Ch.  10  & 1 1. 
(4)  Yoy.  ci-dclTous  fa  defetiption. 
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' barbe.  La  noirceur  des  dents  faifant  une  partie  de  leur  beauté , jufqu'i  Ienf 
i donner  du  mépris  pour  ceux  auxquels  ils  les  voïoient  blanches , ils  le  le* 
- noircilToient  d une  herbe , qui  avoir  la  double  vertu  de  leur  conferver  long- 
rems  cette  couleur , & de  les  préferver  de  toute  forte  de  pourriture  , de  dou- 
leur & d’infeétion.  Cette  herbe  , réduite  en  poudrc.avec  des  limaçons  brû- 
lés, fe  vendoit  dans  les  Marchés  publics,  pour  de  l’or,  des  Efclaves  , du 
coton  & d’autres  marchandifes.  Les  Hiles  alloicnt  nues  ; & regardant  comme 
une  beauté  d’avoir  les  cuifles  & les  jambes  fort  grolfes , elles  portoient  des 
jarretières  très  ferrées  au-delïus  des  genoux.  Le  principal  ornement  des  hom- 
mes étoit  des  anneaux  d’or  aux  narines  ; Si  celui  des  femmes , une  plaque  du 
même  métal  à l’eftomac  : quelques-uns  avoient  des  couronnes  d’or , des  guir- 
landes de  Heurs  , des  bracelets , des  colliers  & des  pendans  d’oreilles  d’or  & 
de  perles. 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d’état  de  la  virginité  dans  les  Filles  : mais 
quoique  le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fût  pas  borné , ils  les  afTujerrifToient 
. à la  plus  exaéfc  retenue.  Le  droit  confiant  d’un  Mari  étoit  doter  la  vie  de  fes 
propres  mains  aux  Femmes  adultères  , s’il  n’aimoit  mieux  les  répudier  } 
tache  honteufe,  qui  leur  ôroit  généralement  l’efpcrance  d’un  fécond  ma- 
riage. Cependant  une  Femme  ne  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu’elle  ctoir 
autorifee  par  l’ordre  ou  le  confentement  de  fon  Mari.  Les  Seigneurs,  qui  en 
avoient  un  grand  nombre , prêtoient  les  plus  belles  à leurs  Hôtes , Si  ne  fai- 
foient pas  difficulté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérémonies  pour  les 
Mariages.  Les  l’arens  & les  Amis  étoient  invités.  Les  Femmes  portoient  les 
viandes  les  Hommes,  des  matériaux  pour  bâtir  une  Loge  a la  nouvelle 
Epoufe  j car  dans  toute  la  Nation  chaque  Femme  avoit  la  fienne  , qui  com- 
muniquoit  de  près  ou  de  loin  à celle  du  Mari.  Chacun  des  Convives  fe 
coupon  quelques  cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoienr  & bùvoient 
jufqu’i  l’tvrellè,  pendant  que  les  Femmes  danfoient  avec  la  Mariée.  Elle 
croit  remife  enfuite  à fon  Mari , s’il  ne  fouhaitoit  qu’elle  couchât  la  première 
nuit  avec  un  Prêtre , ce  qui  pafloit  pour  un  grand  honneur.  Les  douleurs  de 
l’enfantement  font  fi  légères  dans  cette  Partie  du  monde , que  les  Femme* 


qualités  naturelles  , telles  que  la  force  Ci  i agilité  , lont  communes  aux  deux 
fexes.  Les  Femmes  courent , fautent , nagent , Si  tirent  de  l’arc  aulli  par- 
faitement que  les  Hommes.  Elles  labourent  la  terre  & font  chargées  des  foin* 
domeftiques  , pendant  que  les  Hommes  s’occupent  de  la  ChafTe  & de  la 
Pcche.  La  vanité  , la  perfidie  & la  vangeance  , font  auffi  des  vices  communs 
1 aux  Hommes  & aux  Femmes.  Mais  le  vol  eft  fi  peu  connu  dans  leur  Nation , 
que  les  portes  ne  s’y  ferment  qu’avec  un  fil  de  coton.  C’eft  un  crime  de 
rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans  le  Jardin  d’autrui  j Si  la  mort  en  eft 
le  châtiment. 

Les  Cumanois  font  d’une  extrême  gourmandife.  Quoiqu’ils  aient  du  pain , 
des  liqueurs , des  fruits , du  poilfon  , & la  chair  de  differentes  fortes  d’ani- 
maux , ils  mangent  tout  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie, 
fans  excepter  les  Vers  , les  Araignées,  les  Chenilles  & les  Chauve-fouris. 
La  plupart  ont  la  vue  courte  & obfcure  j ce  que  l’Hiftorien  croit  pouvoir 
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attribuer  A la  mauvaife  qualité  de  ces  alimens  : mais  comme  il  obfcrve  aufli 
que  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  Riviere  de  Cumana  ont  encore  la  vue 
moins  claire,  il  eft plus  naturel  d'en  accufer  les  eaux  du  Pais;  furtout  lorf- 
qu’il  ajoute  que  celle  de  cette  Rivière  produit  des  taies  dans  les  yeux.  Les 
Bêtes , qu’ils  tuent  le  plus  fouvent  à la  ChalTe  , font  des  animaux  féroces  , 
entre  lefquelsil  fe  trouve  beaucoup  de  Lions,  de  Tigres  & de  Sangliers.  Ils 
y emploient  leurs  fléchés  & des  piégés.  L'animal , qu’ils  nomment  Capa  , eft 
plus  grand  qu’un  Ane.  Son  poil  eft  noir  6c  fort  épais.  Quoique  furieux,  il  fuit 
la  prcfcnce  de  l’Homme  ; mais  c’eft  le  mortel  ennemi  des  chiens  d’Efpagnc. 
Il  les  pourfuit,  en  quelque  nombre  qu’il  les  trouve;  & quelquefois  lien  a 
tué  quatre  enlemble.  L ’Aravata  eft  un  autre  animal  que  les  Cumanois  re- 
cherchent beaucoup  : fa  grandeur  eft  celle  d’un  Lévrier  ; il  monte  fur  les  ar- 
bres 6c  mange  les  fruits.  Il  a la  barbe  d’une  Chcvre  ; il  hcurlc  fort  haut;  fon 
adrefle  6c  fon  agilité  obligent  les  Chafleurs  de  fe  rafl’embler  en  troupes  pour 
lui  couper  le  pillage.  Un  rroificme  animal  , qu’ils  chaflent  la  nuit  avec  des 
tifons  ardens  a la  main  , pareequ'il  ne  paroît  jamais  le  jour , crie  comme  un 
enfant , & fe  jette  fur  ceux  que  ce  bruit  attire.  Il  n’a  que  la  grandeur  d’un 
chien  commun  ; mais  il  eft  d’une  force  8c  d’une  cruauté  linguliere.  Les  Ygua- 
nas  font  extrêmement  communs  fur  toute  la  Côte , & font  un  ravage  conti- 
nuel dans  les  Jardins. 

Tous  ces  Indiens  ont  une  adrefle  extraordinaire  àprendre  des  oifeaux  avec 
diverfes  fortes  de  rets , & neles  tuent  pas  moins  habilement  de  leurs  floches; 
furtout  une  efpece  qui  eft  de  la  grofleur  de  l’Oie , 6c  qui  jette  une  odeur  de 
mufe  , quoiqu’elle  ne  vive  que  de  charognes  & d’autres  immondices.  Leurs 
Chauvc-fouris  font  fort  grofles , picquent  vivement  toute  forte  d’animaux, 
6c  fucent  long-rems  la  plaie.  Un  Caftillan  , dit  l’Hiftorien  , à qui  l’on  n’a- 
voit  pû  trouver  la  veine  pour  lui  tirer  du  fang,  fut  piqué  pendant  la  nuit 
par  une  Chauve-fouris  ; 6c  le  fang  forrit  avec  tant  d’abondance  qu’il  fut  guéri 
d’un  mal  de  côté  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Pais  font 
de  diverfes  couleurs,  & plus  grofles  que  les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  fl 
fortes , qu’il  n'oft  pas  aile  de  les  rompre.  La  Côte  a trois  fortes  d’Abcillcs , 
dont  les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des  ruches , 6c  les  autres , qui  font 
fort  petites  , du  miel  fans  cire  dans  le  creux  des  arbres.  Il  s’y  trouve  une 
efpece  de  Serpens,  qu’on  a nommés  Salamandres,  dont  lamorfureeft  mor- 
telle , & qui  caquetant  la  nuit  comme  les  Poules. 

La  pêche  fe  fait  avec  des  hameçons , des  rets  & des  fléchés , avec  du  feu , à 
l’œil  , à la  main  ; 6c  les  Habitans  en  font  li  jaloux  , que  dans  quelques  en- 
droits on  mange  celui  qui  ofe  pêcher  fans  pcrmillion.  Quantité  de  bons  na- 
geurs s’afleinblent  pour  pêcher  a l’œil  & àla  main , tant  le  Poiflbn  que  les 
Perles  ; & leur  habileté  paffe  toute  expreflîon.  Ils  forment  une  longue  cliaine  ; 
ils  fifflenr , iLs  battent  l’eau , ils  entourent  les  Poiflons  6c  les  attirent  peu  i 
peu  vers  la  rive,  en  li  grande  abondance,  que  le  fpeélacle  en  eft  quelque- 
fois eftraïant.  Cette  pêcne  a des  tems  réglés  : mais  il  y périt  toujours  quel- 
quesHommes  ; les  unsjnoics,  d’autres  éventrés  par  de  grandsPoiflbnsqui  fuient 
aulli-tôt.  La  pêche  au  feu  fe  fait  dans  des  Canots  . avec  des  tifons  ardens  qui 
éclairent  la  fuperficie  de  l’eau.  Les  Poiflons,  approchant  toujours  de  la  lu- 
— fuivenc  les  Pêcheurs  qui  fe  retirent  du  coté  de  l’ombre , & leur  don* 
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ii  Histoire  generale 

• nent  beaucoup  de  facilite  à les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plusgroï; 

quon  fale  Sc  qu’on  fait  fecher  au  Soleil , apres  avoir  commencé  néanmoins 
. par  les  griller.  Il  fe  trouve  parmi  ces  Portions  des  mnnftres  fi  hardis , qu’en 
fe  jettant  quelquefois  dans  les  Barques , ils  y tuent  les  Hommes  & les  man- 
gent. 

On  a remarqué  que  le  partage  des  Femmes  eft  l’Agriculture.  Elles  fement  le 
1 Maïz,  YAji ,’ ou  Piment,  qui  eft  une  forte  de  poivre,  avec  quantité  de  légumes 
& de  racines.  Elles  plantent  les  arbres  à fruit  : l’herbe  qui  noircit  les  dents  fe 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Certains  arbres  rendent  par  incifion  une 
efpece  de  lait , qui  fe  change  en  gomme  odoriférante  , dont  on  compofe  un 
encens  pour  les  Idoles.  D’un  autre  arbre , il  découle  une  liqueur  qui  s'épaiflit 
comme  du  lait  caillé , & qui  forme  une  nourriture  agréable.  Un  autre  donne 
un  fruit  femblable  à nos  Mûres , dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pour  di- 
verfes  fortes  de  maladies  -,  & du  bois  , lotfqu’il  eft  fec  , on  tire  du  feu  comme 
d’un  caillou.  D’autres  encore  rendent  une  odeur  charmante  , & leur  bois 
fert  à faire  des  CaifTes  : mais  le  pain  qu’on  y met  devient  amer  ; ce  qui  n’em» 
pcchc  point  les  Efpagnols  de  l’emploier  pour  leurs  provifions  , pareeque  les 
vers  ne  s’y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre , dont  on  vante  la  grandeur , mais 
qui  ne  dure  pas  plus  de  dix  ans , produit  la  gluc  que  les  Habitans  emploient 
à prendre  des  Otfeaux.  Celui  qui  donne  du  godron , fe  trouve  aufli  fur  cette 
Cote. 

La  Cafté  eft  commune  dans  les  Terres,  mais  les  Indiens  n’en  connoiftênt 
pas  l’ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y font  en  fi  grande  abondance , qu’elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  malheur  d'un  fi  bean  Pais  eft 
de  produire  des  légions  d’infeéfes , qui  ruinent  les  fruits  & tous  les  autres 
prélens  de  la  Narure.  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  & les  plus  faines , il 
en  croît  aullî  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  empoifonnent 
leurs  fléchés , eft  de  deux  fortes  ; le  fïmple  , compofé  de  fang  à’Afpides  , 

3ui  eft  une  efpece  dç  Serpent , avec  un  mélange  d’herbes , de  gommes  & 
e jus  de  Mancenillcs.  Il  fe  fait  une  autre  compofition  des  mêmes  chofes  , 
avec  des  têtes  de  certaines  Fourmies  venimeufes;  Sc  les  Indiens  ne  manquent 
pas  d’y  faire  entrer  la  fuperftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme , qu’ils  en- 
ferment , pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  les  vapeurs  du 
poifon  lui  caufent  la  mort,  ou  du  moins  un  évanoui  dément,  ils  eftiment 
Ion  ouvrage  ; y réfîfte-t-ellc  ? ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit  la 
fatale  compofition  qu’ils  emploïoient  contre  les  Caftillans  , & pour  laquelle 
on  n’a  jamais  trouvé  de  parfait  rcmede.  Si  quelqu’un  en  guérilfoit,  il  paf- 
foit  le  refte  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L’Hiflorien  affiire 
qu'en  touchant  une  Femme  la  plaie  s’aigrifloir,  Sc  que  les  alimens  les  plus 
fîmples  répandoient  un  feu  mortel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d'un  bois 
très  dur , & brûlées  par  le  bout  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  : la  pointe 
eft  armée  d’un  os  de  poilîon.  Si  l’on  y joint  l’adreflè  des  Indiens  d les  lan- 
cer, on  ne  fera  point  furpris  qu’elles  euflent  paru  fi  redoutables  aux  Cas- 
tillans de  la  nouvelle  Tolede  & de  Cubagua.  D’ailleurs  ces  Barbares  man- 
geoient  leurs  Prifonniers;  Sc  s’ils  les  rrouvoient  trop  maigres , ilsavoient  la 
patience  de  les  engraifler  , pour  fatisfaire  pleinement  leur  vangeance  ét  leur 
gourmandife.  Leurs  Inftrumcns  de  guerre  6c  de  danfe  étaient  des  Hautbois 


Digitized  by  Google 


DES  V O J A G E S.  L i v.  VI.  J} 

d’os , des  Fluttes  de  cannes , des  Comets  de  coquilles , & des  Tambours  de 
bois  peint , dont  le  bruit  étoit  augmenté  par  de  grollès  Calebafles. 

Ils  avoient  une  extrême  pallion  pour  1a  danfe  ; une  Fête  duroit  huit  jours. 
Ils  s’adembloicnt  avec  leurs  plus  riches  ornemens , Sc  chacun  commcnçoic  à 
dan  Fer  feul.  Enfuite,  ils  fe  mcloient  ou  formoient  un  cercle  , en  fe  tenant 
par  les  mains.  D’autres  fautoient  ou  voltigeoienr  dans  le  centre  & par  der- 
rière : tantôt  ils  chanroient  alternativement , tantôt  cnfcmble , avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs  chanfons  commen- 
çoient  par  des  fuiets  trilles,  Sc  devenoient  gaies  jufqu’à  la  derniere  extra- 
vagance. Ils  danioient  lix  heures  de  fuite , fans  paroi tre  las  ; enfuite  ils  fe 
donnoient  d'autres  mouvemens  qui  n’étoient  pas  moins  propres  à les  fati- 
guer, tels  que  de  contrefaire  les  boiteux  & les  aveugles,  de  rire,  de  pleu- 
rer , de  prononcer  des  harangues  à l'honneur  du  Cacique  & de  fes  Prédécef- 
feurs.  Cnaque  jour  de  danfe  ctoit  terminé  par  un  Feftin  qui  fe  faifoit  aux 
frais  du  Cacique.  A quelques  tranfports  qu’ils  fe  fuflent  livrés  dans  la  danfe, 
ils  mangeoient  en  lïlence  , aflîs  fur  leurs  talons  -,  & la  plupart  bûvoient  juf- 
qu’à  tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoienr  les  relever,  &c  les  conduifoient  i 
leur  Cabane , en  chantant  avec  une  joie  d'autant  plus  fobre , que  les  liqueurs 
fortes  leur  croient  interdites , & que  dans  les  plus  grandes  Fêtes  il  proie 
qu’elles  n’avoient  part  qu’i  la  danfe.  Les  plus  emportés  renvoïoient  leurs 
Femmes , s’excitoient  à vomir  pour  recommencer  a boire  ; Sc  rarement  fe 
féparoient-ils  fans  quelque  feene  fanglante , qui  demeuroit  fans  punition 
lorfqu’elle  étoit  arrivée  dans  l’ivrefle. 

Ils  ctoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l’Idolâtrie  ; leurs  princi- 
pales Divinités  écoient  le  Soleil  8c  la  Lune , qu’ils  prenoient  pour  le  Mari 
& la  Femme.  Ils  redoutoient  les  Eclairs  & le  Tonnerre,  comme  une  mar- 
que certaine  de  la  colere  du  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d'ali- 
mens  Sc  de  plailirs , pendant  les  Eclipfes.  Les  Femmes  s'égratignaient  alors  , 
& les  Filles  fe  tiroient  du  fang  des  bras  , parcequ’clles  croïoient  la  Lune 
blellce  dans  quelque  querelle  avec  fon  Man.  Entre  leurs  Idoles  ils  avoient 
une  Croix  , de  la  forme  de  celles  qu'on  appelle  Croix  de  Saint  André , qu’ils 
gardoient  avec  beaucoup  de  vénération  clans  un  lieu  quarré  , & dont  ils 
vantoient  la  vertu  contre  les  phantômes.  Ils  la  mettoient  fur  les  enfans , au 
moment  de  leur  naiflance.  Leurs  Prccres,  qu’ils  nommoient  Piaches , étoient 
non-feulement  les  Chefs  de  la  Religion  , mais  les  Médecins  publics  pour 
toute  forte  de  maladies , & les  Confcillcrs  des  Caciques  dans  toutes  leurs 
Entrcprifes.  Ils  n’étoient  admis  à cet  Ordre  qu'après  avoir  palTé  deux  ans 
dans  les  Bois  , où  ils  tccevoicnt  des  inftruéhons  pendant  la  nuit  ; & le 
Peuple  étoit  perfuadé  qu’elles  leur  venoient  de  certains  Elprits , qui  pre- 
noient la  forme  humaine  pour  les  former  à leur  profellion.  Ils  guérilloienc 
les  maladies  avec  des  herbes  Sc  des  racines  , avec  la  graille  5c  le  fang  des 
Animaux  ; mais  lcurlméthode , pour  les  douleurs  locales , ctoit  de  feariner  la 
partie , & de  la  fucer  long-tems  pour  en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans , 
s'il  en  faut  croire  ITIiftorten , éprouvèrent  plulieurs  fois  que  leurs  prédic- 
tions n’étoient  pas  toujours  des  impofturcs.  » Un  jour  qu’on  leur  avoir  de- 
» mandé  s’il  arriverait  bien-tôt  des  Caravelles  de  Caftille , ils  nommèrent 
» non-feulement  le  jour,  nuis  le  nombre  de  VaiiTeaux,  celui  des  Hommes, 
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Maints  it  ..  8c  la  quantité  de  munitions.  Pierre  de  Cordoue , célébré  Dominiquain, 
rsAGts  de  ta  „ voulant  approfondir  la  Doctrine  des  Piaches  , prit  une  Croix  , une  Etole 
Cote  de  Cu-  m g.  de  l’Eau-bcnite  , pendant  qu'un  de  ces  Prêtres  étoit  à confulter  le 
m Démon  avec  les  marques  d’une  polfefîion  fcniible  ; lui  jetta  fur  le  corps 
•>  une  partie  de  l’Etole  , fit  le  ligne  de  la  Croix  fur  lui , 8c  ne  craignit  pas 
» de  conjurer  le  Démon  en  Langue  Latine  & Callillanc.  La  réponfe  fut 
•>  en  Langue  Indienne , mais  julte  , 6c  conforme  aux  queftions.  Le  Pere 
.»  demanda  où  alloient  les  âmes  des  Indiens  ? En  Enfer  , répondit  l’Efprit 
» malin  ; ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  au  Piache , qu'il  fe  plaignit  amerc- 
..  ment  d'avoir  été  trompé  & tourmenté  li  long-tcms  (ao).On  ne  nous  ap- 
prend point  fi  cet  événement  produilit  fa  converfion  ; mais  on  allure  qu'il 
eut  plufieurs  Caftillans  pour  témoins. 

Les  Piaches  étoient  très  riches , pareequ'ils  fe  faifoient  païer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  renoient  le  premier  rang  dans  les  Alfemblces  , 6c 
jufques  dans  les  Feftins , où  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s’enivrer.  Quoi- 
qu'ils crulfent  l'ame  immortelle , ils  ne  fe  rormoient  aucune  idée  de  fa  fi- 
tuation  apres  la  mort  ; mais  ils  avoient  des  Cantiques  6c  des  Complaintes , 
dont  ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echos 
paftbient  pour  une  réponfe  des  âmes  à ceux  qui  leur  faifoient  des  queftions. 
On  ne  [brùloit  le  corps  des  Grands  qu'un  an  après  leur  mort}  6c  pour  les 
conferver  dans  l’intervalle , on  les  delléchoit  au  feu.  A la  fin  de  l’annee on  en 
féparoit  la  tête  (il),  qu’on  donnoit  à la  plus  noble  de  leurs  Femmes , comme 
un  monument  d’amour  étemel , qui  l'obligeoit  de  palfer  toute  fa  vie  dan* 
le  veuvage  -,  6c  le  relie  ctoit  confirmé  par  le  feu. 

§.  III. 

Continuation  des  Découverte*. 

1514.  L'Ardeur,  croillbit  dans  d’autres  Parties  du  Continent;  mais  c’étoit  tantôt 
pour  découvrir  de  nouvelles  Régions , tantôt  pour  reconnoitrc  avec  plus  de 
loin  celles  où  l’on  avoit  pénétré  , ou  pour  y former  des  Etablillemens  ; 6c  cette 
tavtataW-  variété  de  vues  caufoit  un  partage , qui  retardoit  le  fucccs  des  plus  impor- 
' * C'01  tantes  opérations.  Un  événement  fort  imprévu  fit  craindre  aulfi  des  obftacle* 
qui  avoient  ceifc  depuis  l'accommodement  de  l’Efpagne  avec  le  Portugal , 
& qui  fembloient  prêts  à fe  renouvcllcr  du  côté  de  quelques  aurres  Nations. 
Une  Caravelle  deSan  Domingo  (11)  étoit  allée  charger  de  la  Calfave  à Elle 
de  Portoric.  Ginez,  qui  la  commandoit , fut  extrêmement  furpris  d’y  voir 
Armée  d’un  aborder  un  Navire  de  150  Tonneaux  , qui  avoit  deux  Canons  fur  le  devant, 
Miila*ïul"me '*  ^ tlu*  ne  ^U1  Paru£  point  Efpagnol.  Il  arma  aufli-tôt  fi  Chaloupe  pour  le 
“ tmc'  vifiter  ; 6c  ceux  qui  le  montoient  déclarèrent  fans  difficulté  qu’ils  étoient 


(10)  Ihid.  f.  144. 

(n)  Comme  on  ne  rapporte  ces  ufages, 
<juc  pour  faire  obfcrvcr  leur  différence  d*a- 
vcc  ceux  des  autres  Indiens  , ajoutons  qu’a- 
vant cette  réparation  , on  la  leur  mettoit  cn- 
wc  les  jambes , on  leur  croifoit  les  pieds  avec 


les  mains , & l’on  pafloit  une  partie  du  jour 
à tourner  autour  du  cadavre  pour  le  confidc- 
rcr  dans  cette  attitude  j en  trépignant  des 
pieds,  regardant  le  Ciel , pleurant , & pouf- 
fant de  grands  cris.  ibid, 

(11)  Hcrrcra , Dccad.  i.  L.  $.  chap. 
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An^lois.  Ils  lui  dirent  qu’ils  croient  partis  d’Angleterre  avec  un  autre  Vaif- 
feau , pour  aller  chercher  les  Terres  du  grand  Cam  , mais  qu’une  furieufe 
tempête  les  avoir  fcparés  ; qu’enfuite  ils  s croient  trouves  dans  une  Mer  cou- 
verte de  glaces  ; qu’aïant  eu  le  bonheur  de  s'en  dégager  , ils  avoient  etc 
tranfportcs  dans  une  autre  Mer,  dont  l’eau  fembloit  bouillir  comme  celle 
d'une  chaudière  fur  le  feu  , & qu’ils  avoient  appréhendé  de  voir  fondre  la 
poix  de  leur  Bâtiment  ; qu’après  s’ètte  encore  fauves  d’un  fi  dangereux  Pa- 
rage , ils  croient  allés  reconnoître  les  BacaJlaos , où  ils  avoient  rencontré 
cinquante  Navires , Efpagnols , François  & Portugais  ; qu’ils  avoient  voulu 
defeendre  â Terre  pour  reconnoître  le  Pais,  mais  que  les  Indiens  avoient 
tué  leur  Pilote , qui  étoit  un  PiémOntois  ; que  s’étant  remis  en  Mer , ils 
avoient  rangé  la  Côte  jufqu’à  la  Rivière  de  Chico  (13)  ; & que  de  là  ils 
avoient  traverfé  à l’ile  de  Portoric. 

Ginez  leur  demanda  quel  deffein  les  amenoit  dans  cette  Ile  ï Ils  répon- 
dirent que  c’étoit  pour  charger  du  bois  de  teinture  , Se  pour  fe  mettre  en 
état  de  rendre  compte  au  Roi  leur  Maître , des  Découvertes  qui  faifoient  tant 
d’honneur  aux  Caftillans.  Ils  le  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  qu’ils 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  a l’Efpagnole.  Soit  qu’il  crût  pouvoir  les  latis- 
faire  fans  danger,  ou  qu’aïant  examine  de  près  leur  VaifTeau , il  ne  fe  jugeât 
point  allez  fort  pour  s’oppofer  à leur  dedein  , il  leur  donna  les  informations 
qu’ils  defiroient.  Peut-être auffi  la  quantité  de  marchandifes,  qu’il  leur  vit 
à bord , lui  fit-elle  efpercr  du  profit  pour  les  Efpagnols  à les  acheter.  Ils  re- 
mirent librement  à la  voile;  6c  pafiant  à la  petite  Ile  de  Mona,  ils  v dé- 
barquèrent une  partie  de  leurs  gens.  Les  ptopofitions , qu’ils  firent  faire  à 
San  Domingo  , le  réduifirent  à demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes : mais  pendant  deux  jours  qu’ils  allèrent  pafTer  à l’Ancre  fortprès 
de  ce  Port,  ils  ne  reçurent  aucune  reponfe.  Leur  Envoie  s’étoit  adrede  au 
Gouverneur  du  Château , qui  fe  crut  obligé  de  ronfulter  l’Audience  Roïale  ; 
6c  les  Délibérations  des  Auditeurs  furent  li  lentes , que  dans  un  mouvement 
d’impatience  , caufé  apparemment  par  la  crainte  , fe  Gouverneur  fe  déter- 
mina le  rroificme  jour  à faire  tirer  fur  les  Anclois.  Ils  retournèrent  audi- 
tôt  à Portoric , où  ils  vendirent  une  partie  de  leur  charge  aux  Habitans  de 
Saint  Germain  ; après  quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans  cette  Mer.  L’Au- 
dience Roïale  tTouva  fort  mauvais  que  le  Gouverneur  eût  fait  tirer  fur 
eux  , 8c  lui  en  fit  un  d’autant  plus  grand  crime  [à  la  Cour , qu’outre  le 
mauvais  état  des  fortifications  du  Château , les  Hommes  & ies  munitions 
y manquoient.  L’Hiftoricn  confelîê  qu’on  en  prit  une  vive  allarme  â Ma- 
drid ; & qu’au  lieu  d’obliger  les  Anglois  à s’éloigner,  Charles-Quint  auroit 
fouhaité  qu’on  fe  fut  faifi  d’eux,  par  force  ou  par  adrede,  pour  les  empê- 
cher d’apprendre  à leur  Nation  la  route  des  Indes  (14).  Le  Mémoire,  que 
les  Auditeurs  envoïerent  â cette  occafion  , contient  un  détail  qui  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  l’état  des  Iles  Efpagnoles. 

Ils  expofoient  à l’Empereur  que  cette  Colonie  étoit  non-feulement  la 
première  que  les  Caftillans  eudent  établie  dans  les  Indes , mais  que  c’étoit 
elle  qui  nourridoit  actuellement  toutes  les  autres  ; que  la  Ville  de  San  Do- 
it;) Ona  vû  que  les  Efpagnols  l'ont  nom-  (14)  Ibid.  p.  joy. 
mée  Joutdain. 
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mingo  devenoit  tous  les  jours  plus  peuplée  , plus  riche  & plus  floriflânte  ; 
V que  fon  Port  étoit  continuellement  rempli  de  Navires,  de  toutes  les  parties 
des  Indes  connues  , qui  venoient  y charger  des  cuirs  , de  la  Caflc  , du  Su- 
cre , du  Suif  , 8c  d'autres  Marchandées  de  même  prix , des  vivres  , des 
Chevaux  & des  Porcs  ; que  Buenaventura  8c  la  Majorada  croient  au  milieu 
de  plulîeurs  Mines  d’or  très  abondantes , mais  fermées , faute  d'Ouvriers , 8c 
que  ces  deux  Villes  n'avoient  pour  fe  foutenir  qu'un  peu  de  CalTe  ; que 
Bonao  abondoit  en  Caflâve  8c  en  Maiz  ; qu'Azua  croit  riche  en  Sucre  , 8C 
fon  terrein  fi  fertile  , que  des  Cannes , plantées  depuis  fix  ans , étoient  aufli 
fraîches  que  celles  de  l'année  même  ou  de  la  précédente , fans  comptée 
quelle  avoit  aulli  des  Mines  d’or  dans  fon  voilinage  ; qu'il  y avoit  aufli 
beaucoup  de  Sucre  à Saint  Jean  de  la  Maguana  , 8c  qu'il  y croit  le  meilleur 
de  l’Ile  : que  tout  le  Pais  d’alentour  croit  plein  de  Mines , 8c  fournifloit 
une  très  grande  quantité  de  vivres  ; qu'un  Palmier,  qu’on  y avoir  planté  de- 
puis peu,  portoit  déjà  des  Dattes  ; que  la  Ville  d’Yaguana  avoit  un  bon  Port , 
des  Mines , de  la  Cafle  , 8c  tout  ce  qui  étoit  ncceliaire  pour  l etabliflemcnt 
d’un  grand  commerce } qu'à  Puerto  Real , on  alloit  recommencer  a tirer  de 
l’or , des  Mines  de  fon  diflricl  ; que  Puerto  di  Plata  croit  très  floriflanr , 8c 
qu'il  y venoit  de  Caftille  un  très  grand  nombre  de  Vaifleaux,  qui  s’en  re- 
tournoient tous  avec  leur  charge  de  Sucre  ; enfin  , que  Salvaleon  de  Higua 
commençoit  à faire  des  Sucres  , 8c  que  fes  Campagnes  nourriflbient  un 
très  grand  nombre  de  troupeaux.  L’Hilcorien  de  Saint  Domingue  obfervc 
que  cette  grande  quantité  de  Sucre , qui  fe  fabriquoit  déjà  dans  l’Efpagnole 
& dans  d’autres  lieux  , étoit  due  aux  foins  des  Peres  Hieronymites  ce  d’AI- 
phonfe  Quazo  (z  j).  A l’égard  des  autres  Iles  , les  Auditeurs  afliiroient  que 
dans  celle  dç  Cuba,  fur  huit  Villes  ou  Bourgades  que  Velafquez  y avoit 
bâties , il  y en  avoit  fix  où  l'on  ne  faifoit  pas  d’autre  commerce  que  celui 
de  1 or  ; que  l’ile  étant  fort  montueufe  & partout  allez  fterile , on  ne  voïoic 
des  Métairies  8c  des  Troupeaux  qu'autour  de  la  Havane  ; qu'il  y avoit  deux 
Peuplades  dans  la  Jamaïque , Oriftan  8c  Séville  ; que  cette  lie  avoit  peu 
d’or  ; mais  qu’on  y faifoit  beaucoup  de  Sucre , 8c  que  les  Habirans , s'étant 
avifés  d’y  planter  de  la  vigne , y avoient  fait  de  très  bon  vin  clairet.  Enfin  , 
le  Mémoire  repréfentoit  a Sa  Majefté , que  pour  conferver  des  Colonies  fi 
utiles , il  étoit  abfolument  néceflaire  d’y  envoïer  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres , 8e  qu’il  falloir  entier  là-deflus  dans  quelque  Traite  avec  la  Cour  de 
Portugal.  C’eft  la  première  fois  qu’on  voit  naître  aux  Efpagnols  l’idée  d’em- 
ploïer  des  Negres  dans  leurs  Colonies  ; car  quoique  leurs  Hiftoriens  don- 
nent quelquefois  le  même  nom  aux  Nations  de  l'Amérique  Méridionale, 
la  propofinon  d’un  accord  avec  le  Portugal  ne  laide  aucun  doute  qu’il  ne 
fut  queftion  des  Nègres  d’Afrique. 

Wcoovmcdu  Le  Voiage  de  Magellan  , entrepris  la  même  année,  fut  une  des  Expédi- 
Dciroii  de  m».  rions  qui  retardèrent  un  peu  le  progrès  des  Découvertes,  dans  le  Continent  de 
®c  ' l’Amérique.  On  ne  reprendra  point  l'Hiftoire  de  fa  Navigation , qui  a trouvé 

place  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  entre  les  Voiagcs  autour  du  Monde  : 
mais  on  fe  contentera  de  recueillir  ici  plufieurs  circonflances , qui  ne  fe  trou- 


Hifloirc  de  Saint  Domingue.  L.  6.  p.  ijj. 
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vent  point  dans  le  Journal  de  (a  route  , & qui  appartiennent  proprement  à cet 
article. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  pafler  Magellan  en  Efpagne  dès  l’année  1517, 
quoique  les  Portugais  marquent  fa  défertion  une  annce  plus  tard.  Les  caufes 
de  fon  mécontentement  ont  été  rapportées.  Après  s’être  dénaiuralïfé  , fuivant 
l’exprellion  d’Hcrrcra  , par  un  A£te  qu’il  rendit  public , il  fe  rendit  en  Caf- 
tille  , où  la  Cour  étoit  alors  à Valladolid , accompagné  de  Rui  FaUro  } Ba- 
chelier Portugais , fi  verfé  dans  l’Aftrologie  & la  Cofmographie  , qu’on  le 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d’un  Démon  familier,  lis  offrirent  tous 
deux  à la  Coût  d’Efpagne,  de  faire  voir  que  les  Moluques  8c  d’autres  Iles, 
d'où  les  Epiceries  venoient  en  Portugal , tomboient  dans  les  limites  de  la 
Couronne  de  Caftille , & de  trouver  un  chemin  pour  s’y  rendre  , fans  tou- 
cher à celui  que  les  Portugais  avoicnt  pris  jufqu'alors.  Fonfeca,  Evêque  de 
Burgos  , qui  préfidoit  à toutes  les  affaires  des  Indes,  le  Chancelier  Gannara, 
& M.  de  Chievres,  ouvrirent  l’oreille  à ces  propofîrions.  Magellan  portoitun 
Globe  terreftre , fur  lequel  il  marqua  la  route  qu’il  devoit  tenir.  Le  Détroit  y 
étoit  en  blanc.  Il  ne  diflimula  point  qu’il  devoit  fes  lumières  d la  Carte  Ma  - 
rine d'un  Portugais  , nommé  Martin  de  Bohcmia , né  dans  l’Ile  de  Fayal , 8c 
grand  Cofmoeraphe.  On  n’ignoroit  point , en  Efpagne , que  Magellan  s’étoit 
diffingué  par  ion  efprit  6c  fon  courage  au  fervice  du  Portugal , fous  le  com- 
mandement du  fameux  Viceroi  des  Indes  , Alphonfe  d’Almtquerquc.  C’étoit 
une  avanture  célébré  , que  celle  de  deux  Vaifleaux , parcis  de  Goa , qui  s’é- 
toient  brifes  fur  des  Bancs , d’où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voifine.  Il  étoit  queftion  de  gagner  un  Port  de  l’Inde , allez 
éloigné.  Chacun  vouloit  partir  des  premiers  ; 6c  les  Chaloupes  ne  fuffifant 
point , la  conteftation  alloit  devenir  fanglante.  Magellan , qui  le  trouvoit  dans 
cette  malheureufe  troupe , 6c  dont  le  mérite  étoit  déjà  connu  , leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble  : « Que  les  Capitaines , dit-il , que  les  Nobles  aient  le  pre- 
« mier  rang.  Pour  moi , je  demeure  avec  les  Matelots  : à condition  que  ceux 
>■  qui  vont  nous  quitter , s’engagent  d'honneur  à nous  envoïer  des  Barques  •*. 
Toute  la  bade  partie  des  Equipages  confentit  à demeurer  avec  lui  : mais  le 
voiant  paffé  dans  une  des  Chaloupes  , où  il  faifoit  fes  adieux  aux  Chefs,  les 
Matelots , qui  le  crurent  prêt  à partir  aufli , crièrent  : Ah  ! Seigneur  Ma- 
gellan , ne  nous  avez-vous  pas  promis  de  demeurer  avec  nous  ? Il  elt  vrai , ré- 
pondit-il  fans  balancer  : 6c  fautant  à terre  , il  leur  dit;  Camarades , me  voici. 
Saréfolucion  6c  fa  prudence  étoient  donc  connues  en  Efpagne  , quoiqu’il  fut 
de  petite  taille , 6c  qu’il  n’eùt  rien  de  relevédans  la  figure  ( 16  ). 

Audi  fes  ptopofittons  , foutenues  de  l’éloquence  de  Falero  , furent-elles 
applaudies  du  Confeil , où  le  Roi  voulut  qu'elles  fufTent  expliquées.  Ils  ob- 
tinrent tous  deux , de  ce  Prince , l’Ordre  de  S.  Jacques , avec  le  titre  de  Capi- 
taines, malgré  les  mauvais  offices  d’Alvare  d’Acofta , Ambaffiideurdc  Portu- 

tal , qui  les  repréfenroit  comme  des  Fugitifs , difgraciés  de  leur  Prince  ; tan- 
is  qu’il  les  foüicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie.  En- 
fin , dans  l’opinion  qu’on  avoir  conçue  d’eux  à la  Cour  d’Efpagne , on  leur 
«xpédiades  Lettres , en  vertu  d’un  Traité  conclu  à Sartagoflè , par  lequel  *•  ils 
v s’obligcoient  à découvrir  , dans  les  limites  de  la  Cour  de  Caffillc , des  Iles 
(i«)  Htrreta , Dccad.  1.  !..  4.  p.  17).  je  fuiv, 
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» & d’autres  Terres,  riches  en  Or  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  prometroit  de 
» n’accorder  à perfonne  , pendant  l’efpacc  de  dix  ans , la  pcrmillion  de 
•»  prendre  la  meme  route  , qu’on  fuppofoit  celle  de  l'Oueft  , mais  fe  réfervoic 
" le  droit  d’en  voïer  d'autres  Vai  (Féaux  i l’Efl  & au  Sud.  Il  accordou  aux  deux 
" Chevaliers,  pour  leur  première  Expédition,  le  cinquième  du  profit  de 
u leurs  découvertes , 8c  leur  promettoit  le  titre  d'Adelantades,  pour  eux  8c 
» leurs  héritiers  , nés  fous  la  domination  d’Efpagnc.  Dans  les  V orages  fui- 
*>  vans,  leur  part  devoir  être  le  vingtième,  avec  le  droit  de  faire  pafier  dans 
» les  Vaifleaux  du  Roi  une  certaine  quantité  de  Marchandées;  & le  quinzte- 
•>  me  , s’ils  découvroient  plus  de  fix  Iles.  Sa  Majefté  s’engageoit  à faire  ar- 
>»  mer  cinq  Navires  ; deux  de  cent  trente  tonneaux , deux  de  quatre-vingt- 
•>  dix , & l'autre  de  ibixanre , équipés  pour  deux  ans , & montes  de  deux  cens 
>•  trente-quatre  perfonnes , Officiers  , Matelots  & Soldats  , ne  s'attribuant 
» la  nomination  que  des  Capitaines  , & des  Fermiers  ou  Receveurs  des 
u Droits  Roïaux.  Si  la  mort  enlevoit  Magellan  , ou  Falero  , dans  le  cours  de 
».  leur  Entreprife  , les  mêmes  concevions  dévoient  être  réunies  en  faveur  de 
•»  celui  qui  lurvivroit  (17)  ■*. 

La  Cour  nomma  , pour  premier  Pilote , Jean  Rodrigue  Serrano  ; & pour 
Tréforicr  Général,  Louis  de  Mendoça.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’on 
trouva  d’autres  Pilotes , parccquïl  étoit  queftion  d’une  route  nouvelle , & l'au- 
torité Roïale  y fut  emploîée.  Il  s'éleva  aulli  quelques  différends  pour  les  En- 
feignes.  Les  préparatifs  étant  achevés  i Scvillc , Magellan  fit  mettre  fes  armes 
aux  quatre  Caoeftans  , où  l'on  mettoit  ordinairement  celles  des  Capitai- 
nes ( i7  ).  Un  Huiffier  de  l’Amirauté  les  fit  ôter,  fous  prétexte  qu’elles  étoienc 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repréfenta  que  c'étoicnt  fes  propres  armes  , 
& que  par  fon  Traité  il  éroit  devenu  Sujet  de  l’Efpagne.  Cet  incident  caufa 
tant  de  bruit , que  fes  Amis  lui  confeillerent  d’abandonner  fes  prétentions , 8c 
fa  prudence  l’y  fit  confentir.  Cependant  il  eut  la  fatisfaâion  d’être  vangé 
par  la  faveur  du  Roi  meme  , qui  apprenant  le  chagrin  qu’on  lui  avoir  fuf- 
cité , fit  une  vive  réprimande  au  Prclident  de  Seville  pour  ne  l’avoir  pas  em- 
pêché ,8c  donna  ordre  que  l’Huiffier  fût  févérement  puni.  On  en  peut  con- 
clure , malgré  le  filence  de  l’Hiftorien , que  fes  armes  furent  rétablies. 

Il  ne  fut  pas  moins  favorifé  dans  une  autre  conteftation  , dont  le  plus  fâ- 
cheux effet  futde  retarder  quelque  tems  fon  départ.  Rui  de  Falero,  fon  allb- 
cié , lui  difputa  l’honneur  de  porter  l’Etendart  Roïal  & le  Fanal.  Leur  dé- 
mêlé fut  pouffé  fi  loin , qu’il  ne  pût  être  terminé  que  par  l’autorité  de  la  Cour. 
Falero  ne  jouiflbit  pas  d’une  bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion  d’ordonner 
que  pour  la  rétablir , il  demeureroit  en  Efpagne  jufqu’au  départ  d’une  autre 
Floue  : & fentant  la  néccffité  de  prévenir  les  obftacles  de  cette  nature  , il  fou- 
rnit à Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  Vailfeaux  , fans  excepter  Louis  de 
Mcndoça  , qui  étoit  afTez  de  fes  Amis  pour  ne  pas  s’oftenfer  de  cette  difpofi- 
tion.  Mais  en  même  rems , il  lui  ôta  Martin  de  Mefquito  & Pierre  d’Abreu, 
deux  Portugais , dont  il  avoir  quelque  défiance  \ 8c  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  ces  deux  Amis , il  lui  laifla  la  liberté  d’en  choifir  dix  autres  de  fa  Na- 
tion , pourvu  qu’ils  fulfent agréés  de  l'Année.  D’un  aurre  côté , en  ordonnant 
que  l'Etendart  Roïal  fût  remis  entre  fes  mains , il  voulut  que  Martin  de  Ley- 

(17)  itiJ.  p.i7j.  (17)  ibid.  17J. 
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va,  Préfidentde  Seville,  lui  fit  prêter  ferment  d’hommage  & de  fidclicc  à la 
Couronne  , dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  la  Victoire  ; comme  il  y reçut 
lui-meme  celui  des  Capitaines  & des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  fes 
ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa  , fa  Femme , obtint  une  penfion  confidcrable , 
& toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans  l’abfence 
de  fon  Mari.  Rui  Falero  , & François  fon  Frere , furent  traités  auiH  avec  fa- 
veur , & reçurent  la  conuniilion  de  s’emploier  incelîamment  à former  une 
autre  Flotte. 

A tous  ces  détails  , que  l’Hiftorien  juge  importans  pour  l’honneur  d’une  fi 
grande  & fi  célébré  Expédition,  il  jouit  les  noms  des  Vaifieaux  & des  prin- 
cipaux Officiers  , dont  il  croit  la  gloire  inféparable  de  celle  de  Magellan.  La 
Trinité,  montée  par  Magellan  meme,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général , 
avoit  Jean-Baptifte  de  Poncavere  , Génois , pour  Maître  , & François  Calvo 
pour  Contre-Maître.  Le  S.  Antoine , fécond  Navire,  étoit  commandé  par  Jean 
de  Carthagene , Commilfaire  des  Guerres  , qui  portoit  un  Brevet  de  Gou- 
verneur de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître  , ou  qui  feroit 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres  : il  avoit  pour  maître  Jean  A'Elorriaga  , 
Bafque  , & pour  Contre-Maître  Pierre  Hcmande\  de  Séville.  Louis  Mendoça  , 
Trélorier  Général , commandoit  le  rroifieme  VailTcau  nommé  la  Victoire. 
Son  Maître  étoit  Antoine  Salamon  de  Palerme  , & fon  Contre-Maître , Mi- 
chel Rodas  de  Séville.  Le  quatrième , nommé  la  Conception , avoit  pour 
Capitaine  Gafpar  de  Quefada  ; pour  Maître , Setajlien  dcl  Cano  , de  Guc- 
tana , dans  la  Province  de  Guipufcoa  ; & pour  Contre-Maître  , Jean  A'Acurio 
de  Bermeo.  Le  Capitaine  du  cinquième , qui  fe  nommoit  le  Saint  Jacques  , 
étoit  Jean  Rodriguez  Serrano  Pilote  Major  ; le  Maître  , Balta\ar , Génois  ; 
& le  Contre-Maître , Barthélémy  Prior.  Les  autres  Pilotes  étoient  Etienne 
Corner  , Portugais  ; André  de  Saint  Martin  ; Jean  Rodriguez  Mafra  ; V afeo  , 
de  Galice  ; & Carvallo  -,  auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  de  NoblelTc, 
qui  ne  dévoient  avoir  de  force  , qu’à  leur  retour.  Le  Sergent  Major  fe  nom- 
moit  Jerome  Genner  d ’E/pinofa  ; les  Notaires , Leon  De^peleta  j Jerome 
Guerra  j Sancho  de  Hérédité  3 Antoine  d 'Acojla  , Sc  Martin  Mende ^ (z8) 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms  , celui  du  Chevalier  Pigafetta  , à 
qui  nous  devons  le  Journal  de  la  Navigation  de  Magellan , fes  Décou- 
vertes , fa  mon  dans  une  des  Iles  Philippines  , & la  ruine  de  fa  Flotte  , à 
l’exception  du  VailTcau  la  Vittoire , que  Sebaftien  del  Canq  ramena  heureu- 
fement  en  ijzz  (19)  , avec  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  le 
tour  du  Globe.  Mais  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
n’aient  pas  confervé  le  nom  d’un  Etranger , que  le  feul  hafard  avoit  con- 
duit en  Efpagne  , fie  qui  ne  prend  lui-même  que  la  qualité  d’Avanturier  (30). 


<18)  Ibidem,  p.  177. 

(i>)  La  Flotte  étoit  partie  le  :o  d'Aout 

XJI,. 

(jo)  11  n’eft  pas  nommé  non  plus  parmi 
ceux  qui  revinrent  avec  Cano  , quoiqu'il  fût 
du  nombre  ; voici  leurs  noms  d'après  Hcrrera. 
Michel  de  Rodas  Maître  de  Navire  1 Martin 
d'Enfaurraga  , Pilote  ; Mathieu  de  Rodas , 
Nicolas  Gticgo  , Jean  Rodriguez  , Bafco 


Gallego  , Martin  de  Judicibus  , Jean  de 
Santandet , Hcrnando  de  Buftamanre  , Anto- 
nio Lombardo  , Francifco  Rodriguez  , An- 
tonio Fernandez , Diego  Gallego  , Jean  d' Ar- 
ratia  , Jean  d'Apega  , Jean  d'Acurio  , Jean 
de  Zubiera  , Laurent  d'Yruna  , Jean  d’Or- 
tega  , Pierre  d'Indarchi , Roger  Carpin'ete  , 
Pedro  Gafco  , Alfonfc  Domingo  , Diego 
Garcias , Pierre  de  Balpunta  , Ximencs  de 

Cij 
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Sa  Relation  porte  d’ailleurs  des  cara&eres  de  vcritc  , qui  doivent  la  faire 
regarder  comme  le  feul  monument  autcntique  qui  relie  de  cette  Expédi- 
tion (3 1 ). 

§ I V. 

Voïage  de  Jean  Verazzani  , et  Découvertes 
de  l’Amerique  Septentrionale. 

L Es  allarmes  que  le  Gouvernement  Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïage  Sc 
1 î 1 J - du  récit  des  Anglois  augmentèrent  en  1513,  par  l’Expédition  de  quelques 
Introduc-  VailTeaux  partis  de  France , fous  le  Commandement  d'un  Florentin  nommé 
Verazzani , dont  la  Relation , publiée  à fon  retour  dans  une  Lctrre  i Fran- 
çois 1 , ne  laide  aucun  doute  que  fon  Entreprife  n'eût  été  formée  fous  les 
aufpices  5c  par  l’ordre  de  ce  Prince.  Les  Etrangers  (31) , qui  nous  ont  con- 
fervé  ce  monument  avec  plus  de  foin  que  nos  propres  Hiitoriens , lui  don- 
nent toute  l’aurorité  qu’il  mérite  ; 6c  le  Pere  Charlevoix  reconnoît  que  le 
Voïage  de  Verazzani  ell  la  première  marque  d’attention  que  nos  Rois  aient 
donnée  à l’Amerique. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Terres  du  Nord  fulTent  abfolument  ignorées  (33). 

Comment  on  „ • r 1 „ , _ „„  .,  x77‘ 

coonoifîoit  déjà  II  elt  certain  , comme  on  1 a remarque  au  Tome  XII , que  dès  l an  1504, 
lîàid'1™  *"  ^es  P^'c^eurs  P'tfqucs , Normands  & Bretons  alloicnt  à la  pcche  des  Morues 
fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve , fur  les  Côtes  de  l’Ile  du  même  nom  , 5c 
fur  celles  du  Continent  voilin.  En  1505  , Jean  Denis , de  Honfleur  en  Nor- 
mandie , avoit  publié  une  Carte  des  Côtes  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  ; 5c  deux 
ans  après  , on  avoit  vû  en  France  un  Sauvage  du  Canada  , qu’un  Pilote  de 
Dieppe,  nommé  Thomas  Hubert , y avoir  amené.  Vincent  le  Blanc  raconte 
que  vers  le  même  tems,  un  Capitaine  Efpagnol,  nqmmé  Velafco , remonta 
l’efpace  de  deux  cens  lieues  le  Fleuve  qu'on  a nommé  S.  Laurent  ; qu’en- 
fuitc  il  s’éleva  le  long  de  la  Terre  de  Labrador  jufqu’à  la  Riviere  Nevada  , 
découverte  , dit-on  ,par  Corte-Real , 6c  qu’on  ne  connoît  plus  aujourd’hui  ;■ 
mais  il  y a fi  peu  de  fond  à faire  fur  ce  fabuleux  Ecrivain  , qu’on  n’ofe 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux  qui  ont  avancé  que  Thomas  Hubert 
avoit  fait  la  découverte  du  Canada  fous  Louis  XII , 6c  par  fon  ordre , ne 
femblcnt  pas  mieux  fondés , 5c  n'ont  pas  droit  de  faire  adopter  un  fait  dont 
ils  n’apportent  aucune  preuve  (34). 

ïurgos  , Jean  Martino  , Martino  de  Maga-  (tx)  Hackluyc , pp.  îjf.  fuiv.  de  fa 
claves,  Fraocifco  Alvo  , K oui  an  d'Areorc,  Collection , Se  Ramuflo  dans  la  ferme , Tarn, 
de  qui  la  montagne  du  Détroit  de  Magellan  a J.  p.  )jo. 

pris  fon  .nom.  Ces  heureux  Navigateurs  en-  f 3 3 } On  ne  pailc  point  des  fuppoiirions 

trerent  dans  Séville  en  Proccflion  , nus  piés  , imaginaitesde  Guillaume  Poftcl , qui  préten- 
cnchcmife,  unCietgc  à la  main  , A fuient  doi:  que  l'Amérique  Septentrionale  avoit  été 
refus  avec  de  grands  applaudiflemens  de  la  peuplée  par  des  Gaulois  avant  J.  C.  , nidu 
Coût  St  du  Peuple.  Il  y avoit  dans  leur  Vaif-  Voïage  de  Jean  Cabot  en  1497,  ni  de  celui 
feau  cinq  cens  trente-trois  quintaux  de  Ce-  de  Cortc  Real  en  s f co , parcequ’ils  ont  été 
tofle  ; quantité  de  Canette,  des  Noix  mufea-  c on  telles , & qu  il  n’en  telle  point  de  Rela- 
des , du  Sandal , 8e  d'autres  nchcfTcs.  Her-  tion  autcntique.  Voy.  le  Tome  XII.  de  ce 
Ttta.  III.  dcc.  L.  4.  p.  jop.  Recueil,  pag.  tjiy. 

(ji)  Voy.  leTom.  XII  de  ce  Recueil.  (34;  Hiftôicedc  la  nouvelle  France.  T.  L 
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La  Lettre  de  Verazzani , contre  laquelle  on  ne  trouve  aucune  obje&ion , 
porte  pour  date  le  8 Juillet  1514.  Il  y fuppofe  le  Roi  bien  informe  d une 
tempete  qu’a  voient  efluiéeles  quatre  Vaifleaux  qu’il  avoit  fous  fes  ordres, 
6c  qui  l’avoit  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Bâtimens  , la  Dauphine 
6c  la  Normande  , dans  un  Port  de  Bretagne  , d’où  il  remit  en  Mer , pour 
faire  des  courfcs  en  guerre  vers  l’Efpagne , comme  Sa  Maieftc  pourra  rap- 
prendre , dit-il , parle  profit  qu’il  ht  fur  cette  Côte  : & 11  il  prit  le  parti 
de  continuer  fa  route  avec  la  Dauphine  feule  , pour  aller  découvrir  de  nou- 
velles Terres.  L’Hiftorien  de  la  nouvelle  France,  trompe  apparemment  par 
quelques  mots  qu’il  paroît  avoir  mal  entendus  (3  5) , ou  par  un  trait  qu’il 
rapporte  d’un  Ecrivain  Efpagnol  (36) , lui  fait  faire , contre  toute  vrailem- 
blance  , deux  Voiages  dans  la  meme  année  : mais  il  eft  manifefte,  dans  l’I- 
talien comme  dans  l’Anglois  (37) , que  fa  Relation  au  Roi  eft  celle  du  pre- 
mier Voïage.  Ramufio , dans  fa  Préface  , parle  d’une  fécondé  Expédition , 
dont  il  ne  marque  point  le  tems  *,  mais  fi  malheureufe,  que  Verazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons , 
fut  dévoré  par  ces  Barbares  , aux  yeux  de  ceux  qui  croient  demeures  à 
bord (3 8)  *,  témoignage  qui  fuflfit,en  effet,  pour  ôrer toute vraifemblance  au 
récit  de  l’Auteur  Efpagnol.  Nous  n’adopterons  donc  ici , del’Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France , qu’une  réfiexion  â laquelle  on  nej>eut  rien  oppofer  : c’eft 
qu’il  eft  fort  glorieux  a l’Italie  , que  les  trois  PuilTances  qui  partagent  au- 
jourd’hui prelque  toute  l'Amérique , doivent  leurs  premières  découvertes  â 
des  Italiens  : lesCaftillansaun  Génois  (39) , les  Angloisâ  des  Vénitiens  (40) , 


(j  j)  Voici  les  termes  de  Ramufio  : Navigô 
onco  lungo  la  data  Terra  , l’anno  15x4,  un 
gran  Capuano  de!  Rc  ChriftianiiTimo  Fran- 
ccfco  , detto  Giovanni  da  Vcrazzano  , Fio- 
rennno...  . Corne  per  una  fua  Lettera  feritta 
al  detto  Rc  particolarmente  (i  vedrà  , la- 
quale  fola  habbiamo  potuto  havcrc  , percio- 
chc  l’altre  fi  fono  Imaritte  nclli  travagli 
delta  povera  Città  di  Fiorenza,  & ncll*  ulnmo 
viaggio  , chccffo  fecc  , & c.  ubifup.  p.  148. 
< j 6 ) L'Auteur  moderne  de  l’F  nfayo  Chrono- 
logico  para  la  Hiftoria  de  ta  Florida  , qui  rap- 
porte fans  aucune  apparence  de  preuves,  que 
Vcrrazani,  qu'il  traite  de  Corfairc  , aianc  cté 
pris  ccttc  meme  année  par  des  Bafqucs , fut 
mené  Prifcnnicr  à Séville,  6c  de  là  à Ma- 
drid, où  il  prétend  qu'il  fiit  pendu.  Quand 
il  feroit  vrai  qu’il  eut  été  pris  , pourquoi 
l'auroit-on  traité  en  voleur , loifqu'il  avoit 
commifiîon  du  Roi  de  France  ? 

(37)  Citons  au fli  les  termes  d'Hackluyt  , 
qui  font  ceux  de  la  Lettre  même  : I wrorc 
not  to  your  Majcfty,  fincc  the  rime  wc  fuf- 
fct’d  rhe  rempeft  in  tbe  Nonh  parts  , of  the 
fucccfl  of  thr  four  Ships  winch  your  M.fcnr. 
Acc.  Now , by  the  prefent  , i will  givc  your 
M.  ro  underftand  how  by  the  violence  of  tbe 
vinds  wc  wcrc  foreed  with  tbe  two  Ships , 


tbe  Norman  6c  tbe  Dclphin  , in  fuch  evil  café 
as  they  werc  , to  land  in  Britain.  . . . After- 
wards , with  tbe  Dclphin  alone  , we  deter- 
min'd  to  make  difeovery  of  new  eountry  , 
to  profeeuce  the  Navigation  wc  b ad  already 
began.  ubi  fup.  p.  19  j.  Qui  doutera  que  la 
Normande  & la  Dauphine  ne  fufient  deux 
des  quatre  Vaiflcaux  battus  de  la  tempête, 
quoique  l'Hiftoricn  en  fafle  un  événement 
poftéricur  ? On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  au- 
tres Lettres  , dont  Ramufio  regrette  la  perte. 
Au  refte  , Hcrrcra  donne  nettement  le  Voïa- 
ge  de  1514  pour  le  premier,  6c  regarde  la 
Dauphine  comme  un  des  quatre  Navires. 
Dtcad.  j.LL  p.  49t. 

(38)  En  prefencia  di  coloro  , che  erano 
rimafi  nclle  Navi , furono  arroftiti  & man- 
giati.  Ramuf.  ubi  fup. 

(39)  Chr  ftophe  Colomb. 

(40)  Jean  Cabot  Sc  fes  Fils.  On  n'en  a point 
de  Relation  : mais  Hackluyt  a recueilli  dans 
fa  colleéhon  divers  témoignages  , auxquels 
il  a joint  les  Lettres  Patentes  4c  Henri  VII , 
accordées  aux  Cabots  en  1493 . pp.  4 & fuiv. 
D’autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n'avoient 
débarqué  en  aucun  endroit  , ni  de  Hic  de 
Terre  Neuve , ni  du  Continent,  6c  qu'ils  n'a.- 
Yoicm  fait  que  les  reconnoître. 
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Si  les  François  à un  Florentin  (41).  On  pourroit  joindre  à ces  noms  illuf- 
tres  celui  d’un  autre  Florentin , qui  renaît  de  grands  fervices  aux  Oubliant 
Si  aux  Portugais  dans  le  Nouveau  Monde  ; S’il  n’avoit  pas  dû  fa  gloire  (4a) 
à une  fupercherie  indigne  d’un  homme  d’honneur. 

Ce  fut  le  17  de  Janvier,  1514,  que  Verazzani  partit  fur  la  Dauphine, 
d’un  Roc  defert  fous  lequel  il  avoit  jette  l’ancre , proche  de  Madere  ( 4}  ) , 
avec  un  petit  vent  d’Elt , qui  lui  fit  faire , fuivant  fon  eftime , cinq  cens 
lieues  à I Oueft,  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  tempête  le 
mit  en  danger.  Mais  le  teins  étant  devenu  plus  beau  , il  continua  fa  naviga- 
tion pendant  vingt-cinq  autres  jours , qui  lui  firent  faire  encore  quatre  cens 
lieues , jufqu’à  la  vue  d’une  Terre  balle  , dont  il  s’approcha.  Quantité  de 
feux  lui  firent  reconnoître  qu’elle  étoit  peuplée.  Mais  n’ofant  débarquer  avec 
fi  peu  de  monde , il  tourna  au  Sud  , & fit  cinquante  lieues  fans  appercevoir 
aucun  Havre  ; ce  qui  l’obligea  de  retourner  vers  le  Nord.  Il  n’y  fut  pas  plus 
heureux  -,  & défefpérant  enfui  de  trouver  un  Port , il  mouilla  au  large , d'où 
il  envoïa  fa  Chaloupe  fin  la  Côte.  A la  vue  de  fes  gens , le  rivage.fut  oien-tôt 
bordé  de  Sauvages  qui  donnèrent  différentes  marques  de  furprife  , d’admira- 
tion , de  joie  & de  crainte.  A mefure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la  Côte, 
ces  Barbares  fuïoient,  revenoient  furl  eurs  pas , Sc  recommençoient  à fuir  , 
mais  en  tournant  1a  tète  , pour  obferver  ce  qui  fe  paflbir  derrière  eux  : cepen- 
dant les  lignes  des  François  curent  le  pouvoir  d’en  arrêter  quelques-uns  ; Si 
leur  fraïeur  fe  dillipant  par  degrés , ils  apportèrent  enfin  des  vivres. 

Ils  étoient  nus  , excepté  le  milieu  du  corps , qui  étoit  couvert  de  fort 
belles  peaux  , attachées  avec  une  ceinture  d'herbe , étroite  Si  fort  bien  tifliie  , 
amie  de  queues  de  différentes  fortes  d'animaux , qui  leur  tournant  autour 
es  reins , defeendoient  jufqu’aux  genoux.  Leur  couleur  ne  ditféroit  pas  de 
celle  des  autres  Indiens.  Ils  porroient  des  jpannaches  de  plumes  d'oifeaux  ; leurs 
cheveux  étoient  noirs , allez  longs  pour  ctre  relevés  en  treffe  derrière  la  tête. 
Ils  avoient  la  taille  fort  bien  prile , dans  une  liauteur  moïenne  ; la  face  Sc 
L'cftomac  larges.  Quelques-uns  étoient  extrêmement  bien  faits , Si  joignoienc 
à,  leurs  expreflions  des  geftes  fort  agréables.  Leurs  yeux  étoient  noirs  ; Sc  leurs 
regards  pénétrans.  Ils  ne  paroifloient  pas  vigoureux  ; mais  ils  étoient  agiles  Sc 
très  légers  à la  courfe.  Le  long  de  la  Côte , les  François  remarquèrent  de* 
ruitreaux,&  plufieuts Anfes.  En  quelques  endroits,  la  Terre,  s'clatgillànt , 
formoit  de  belles  Plaines , Si  des  Campagnes  remplies  de  Forêts.  En  d'autres , 
c’ctoient  des  Bocages,  compofés  de  diverles  fortes  d’arbres,  tels  que  des  Pal- 
miers , des  Cyprès  , des  Lauriers , & quelques  efpeces  inconnues  en  Europe  , 
dont  l'excellente  odeur  faifoit  cfpérer  d’en  tirer  quelques  drogues.  La  couleur 
de  là  Terre  fembloit  promettre  aufli  des  Mines  d'or.  A l’égara  des  animaux, 
ils  fe  préfentoient  de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre  , que  ce  fpeîlacle  cau- 
foitde  l’admiration. 

ploie  le  témoignage  d’Ortelius  pont  la  con- 
firmer, ajoute  lui-même  , qu’on  peut  doutes 
de  fa  vérité,  uti  fut),  p.  1 17. 

(41)  Panimmodallo  fcoblio  ditbabicato  , 
propinquo  ail'  Ifola  di  Madara.  Ramuftu. 
utifup. 


(41)  Verazaani. 

(41)  Ccft  Amérique  Vcfpuce.  Le*  deux 
Frètes  Zeni  , Vénitien*  ,qui  découvrirent, 
dit-on , la  Friflandc , l'Ifiandc  , lEllotilan- 
dc,  &c.  vers  l’an  njo  , mériteraient aulli 
d’étte  nommés,  fi  la  Relation  qui  porte  leur 
nom  n'étoit  fon  fufpcdc.  Hadjuvt,  qui  cm- 
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II  n’cftpas  aiféde  juger  , parla  Lettre  de  Verazzani,  à quelle  hauteur  les 
François  commencèrent  à découvrir  la  Terre , ni  jufqu’où  ils  s’élevèrent  vers  . 
le  Nord.  On  a prétendu  depuis  (44)  , qu’ils  avoient  découvert  tout  le  Pais  , 
qui  eft  entre  les  trente  & quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale  ; mais  . 


l’Hiftorien  de  la  nouvelle  France  reproche  à cette  opinion  , de  n’ctrc  fondée 
fur  aucune  preuve  (45  ) : fur  quoi  il  obferve  que  de  l’endroit  où  la  Terre  s’é- 
toit  d'abord  préfentée  aux  François , ils  la  rangèrent  l'efpace  de  cinquante 
lieues , & toujours  au  Sud  ; ce  que  la  difpofition  de  la  Côte  ne  leur  auroitpas 
permis  , fi  ce  premier  attérage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  3 3 degrés.  Ve- 
razzani ajoute  meme  , en  termes  formels , qu'après  avoir  navigué  quelque 
rems , il  fe  trouva  par  les  quarante  degrés , 8c  que  dc-là  la  Cote  tourne  à 
l’Orient. 

L’air  lui  parut  fain  dans  cette  Terre  , & fort  tempéré  ; pareequ’il  n’y  régné 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impétueux  , & qu’en  Eté  les  plus  fréquens  lont 
ceux  de  Nord  - Eft  8c  d’Oueft.  Le  Ciel  y eft  prefque  toujours  ferein  ; & fi  les 
vents  du  Midi  élevent  quelques  brouillards,  ils  font  prefqu’aullîtôt  abbattus 
par  la  feule  force  du  Soleil.  La  Mer  voifine  eft  toujours  tranquille.  Quoique 
le  rivage  foit  bas  & n’ait  aucun  Port,  toute  cette  Côte  eft  nette , c’eft-à-dire , 
fans  roches  ; & jufqu’à  cinq  ou  fix  pas  de  Terre , on  trouve  fept  à huit  brafies 
de  profondeur  , avec  fi  peu  de  vagues  , qu’en  haute  Marée  le  mouillage  y 
eft  toujours  facile  8c  commode  ( 46  ). 

Les  François  s’étant  avancés  jufqu’à  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à l’Orient , 
ils  y découvrirent  quantité  de  feux  : mais  dans  la  confiance  qu’ils  avoient  1 
prife  au  caraûere  des  Habitans , ils  ne  firent  pas  difficulté  d’en  voier  la  Cha-  • 
loupe  au  rivage.  Les  vagues  s’y  trouvèrent  fi  greffes , qu’elle  ne  pût  aborder. 
Cependant , les  Sauvages  invitant  par  des  fignes  d’amitié  ceux  qui  la  condui- 
foient , un  jeune  Matelor,  qui  comproit  fur  fon  habileté  à nager,  fe  jetta 
dans  l’eau  , après  s’etre  charge  de  quelques  préfens  dont  il  efpéroit  de  fe  faire 
des  Amis.  Il  n’étoit  plus  qu’à  vingt  pas  de  terre , & l’eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture  ; lorfque  la  peur  le  laififTant , il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu’il 
avoit  apporté  , & fe  remit  à nager  vers  la  Chaloupe.  Mais  une  vague  le  jetta 
fur  la  Cote  avec  tant  de  violence , qu’il  y demeura  étendu  fans  connoifïànce. 
Les  Indiens  accoururent  à lui , & s’emprelferenr  de  le  porter  à terre.  Il  paroîr 
qu’il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  (ans  s’en  appercevoir  j de  forte  qu’en 
retrouvant  fes  efprits , il  fut  faifi  de  fraïeur  ,8c  fe  mit  à crier  de  toute  fa  force. 
Les  Sauvages , pour  le  rafTurer , poufTerent  encore  de  plus  grands  cTis  ; mais 
l’effet  répondoit  mal  à leurs  intentions.  Enfin , ils  le  firent  alfeoir  au  piér 
d’une  colline  5 & lui  aïant  tourné  le  vifage  au  Soleil , ils  allumèrent  un 
grand  feu  , auprès  duquel  ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits.  Alors  il  ne 
put  douter  que  leur  deffein  ne  fût  de  le  brûler  , pour  en  faire  un  facrifice  au 
Soleil.  On  porta  le  même  Jugement  dans  le  Navire  8c  dans  la  Chaloupe , d’où 
l’on  voïoit  tous  ces  préparatifs , fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  recourir. 


Cependant  fes  craintes  commencèrent  à diminuer,  lorfqu’au  lieu  de  fe  voir 
maltraité,  il  remarqua  qu’on  faifoit  fecher  fes  hardes,  & qu’on  ne  l’appro- 
choit  lui-même  du  feu  qu’autant  qu’il  étoit  néccffaire  pour  l’échauffer,  it  ne 


(44)  Lefcarbor. 
(4J)  uiifug.  p.  4, 


(4«)  Lettres  de  Verazzani.  uii  fup. 
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laifloit  pas  de  trembler  encore.  Les  Sauvages  lui  faifoient  des  careflès  , aux- 
quelles il  n’ofoit  fe  fier.  Ils  ne  fe  lartoient  point  d'admirer  la  blancheur  de  fa 
peau  ; & le  poil  qu’ils  lui  voioient  en  plufieurs  endroits  du  corps , où  la  Na- 
ture ne  leur  en  donne  point , les  étonnoit  encore  plus.  A la  fin , ils  lui  rendi- 
rent fes  habits,  & lui  donnèrent  à manger  ; & comme  il  marquoit  une  ex- 
trême impatience  de  rejoindre  fes  compagnons , ils  le  conduifirent  au  rivage. 
Là , ils  le  tinrent  quelque  tems  embraflc  ; témoignage  d’aifeâion  commun 
à toute  la  race  humaine , 6c  qui  ne  laide  rien  d’équivoque.  Enfuite  ils  s'éloi- 
gnèrent un  peu  , pour  le  mettre  en  liberté  ; & lorsqu'ils  le  virent  à la  nage , 
ils  montèrent  fur  une  éminence , d’où  ils  11e  céderont  pas  de  le  regarder  juf- 
qu'à  ce  qu’il  fût  rentré  à bord. 

Quoiqu’aujourd’hui  nous connoidions  beaucoup  mieux  cette  Région,  que 
Verazzani  ne  la  connoilïoit  lui-même  lorfqu’il  en  rendit  compte  au  Roi , 6c 
que  la  plupart  des  lieux  qu’il  viiïta  ne  portent  plus  aujourd’hui  les  mêmes 
noms,  il  convient  à notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonftances 
de  fon  Expédition. 

Audïtôtque  le  Matelot  François  fut  arrivé , on  remit  à la  voile  pour  fuivre 
la  Cote,  qui  fe  terminoit  au  Nord  ; & cinquante  lieues  pl  us  loin , Verazzani 
fit  mouiller  à la  vue  d’une  fort  belle  Terre,  qui  offroit de  grandes  Forêts. 
Vingt  Hommes , qui  defeendirenr  fur  la  Côte  , pénétrèrent,  1 efpace  de  deux 
lieues , dans  un  Païs  dont  les  Habitans  fuïoicnr  devant  eux.  Ils  fe  faifirent 
d’une  vieille  Femme,  qu'ils  trouvèrent  cachée  dans  l’herbe,  avec  une  Fille 
de  dix-huit  ans.  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos  , & menoit  à fes 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A la  vue  des  Etrangers , elles  pouflerenr  de  grands  cris  ; & la  Vieille  fie 
entendre,  par  divers  (ignés , que  les  Hommes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
donna  des  vivres , qu’elle  reçut  avec  joie  ; mais  la  jeune  Fille  parut  obftinée 
à les  refufer.  Quelques  François  prirent  les  Enfans , dans  le  delfein  de  les 
faire  pafler  en  France.  Us  voulurent  prendre  aulli  la  jeune  Fille,  qui  étoit 
fort  bien  faite  ; mais  elle  jetta  des  cris,  qui  leur  firent  appréhender  qu’en  fi 
petit  nombre  , 6c  dans  un  Païs  couvert  ae  Bois , il  ne  leur  fût  difficile  d’é- 
viter la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d’emmener  un  des  Gar- 
çons. Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu’ils  avoient  vus. 
Us  étoient  à demi  vêtus , d’un  tilTii  d’herbe  & de  cannes.  Leurs  cheveux 
étoient  épars.  La  charte , la  pêche , 6c  diverfes  fortes  de  légumes  fervoient  à 
les  nourrir.  Ils  avoient  l’ufage  des  rets.  Leurs  fléchés  étoient  armées  d’os  de 
poirtôn  fort  aigus.  Tous  leurs  canots  paroillbient  d’une  feule  pièce.  Les  arbres 
du  Païs  étoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes,  & no 
pouvoient  l’être  autant,  pareequ’ils  étoient  plus  au  Nord  ; mais  ils  étoient 
entremêlés  de  vignes , qui  croiflant  d’elles-mêmes , s’élevoient  jufqu'au 
fijmmei  des  branches  , en  ferpentant  fur  la  terre.  Les  rofes,  les  lis  , les  vio- 
lettes , & mille  fortes  d’autres  fleurs  ornoient  les  Campagnes.  Verazzani  & 
tous  fes  Gens  n’apperçurent  point  une  feule  maifon.  Après  avoir  parte  trois 
jours  à l’ancre,  ils  recommencèrent  à fuivre  la  Côte  , entre  Eli  & Nord , 
mouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fond  ; & cent  lieues  plus  loin , 
ils  découvrirent  une  Terre  charmante , entre  des  montagnes,  traverfée  par 
jjne  grande  Rivière , dont  l’embouchure  étoit  fort  profonde. 
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Ils  v firent  entrer  la  Chaloupe.  La  Terre  croit  bien  peuplée , ôc  les  Habitans 
iAez  iemblables  aux  préccdens , mais  parés  de  belles  plumes.  Ces  Sauvages , 
dont  Verazzani  loue  beaucoup  l'humanité  , s’approchèrent  en  jettant  des  cris; 
mais  par  leurs  lignes , ils  montroiem  les  lieux  où  le  VailFeau  pouvoir  abor- 
der. Les  François  ne  balancèrent  point  à s’engager  dans  la  Riviere,  qu’ils  re- 
montèrent l'efpace  d’une  demie  lieue , fans  ceflèr  de  recevoir  les  memes 
civilités  des  Indiens.  Us  arrivèrent  à l'entrée  d’un  Lac , d’environ  trois  lieues 
de  tour,  fur  lequel  ils  virent  plufieurs  Canots , qui  iembloient  palier  d’une 
rive  à l’autre.  Mais  une  furieufe  tempête , dont  ils  ne  fe  feroient  pas  crus  me- 
nacés dans  cette  fituarion , les  força  de  retourner  vers  la  Mer , après  avoir  re- 
marqué , des  deux  côtésdu  Fleuve,  toutes  les  apparences  d'une  Terre  abon- 
dante en  Mines. 

De-là,  ils  gouvernèrent  à l’Eft,  fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte,  qui 
Icsobligeoit  ae  tenir  cette  route.  A cinquante  lieues  de  la  Riviere , ils  dé- 
couvrirent une  Ile , de  forme  triangulaire , grande , fort  peuplée  , & remplie 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d’y  aborder , ils  s’avan- 
cèrent , quinze  lieues  plus  loin  , vers  une  autre  T erre , où  ils  trouvèrent  dans 
un  bon  Port , plus  de  vingt  Canots  , qui  s'approchèrent  du  VailTeau  , avec  de 
grandes  marques  d'étonnement.  On  leut  jetta  des  fonnettes , & d’autres  baga- 
telles , qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  montèrent  à 
bord , on  n'eut  pas  de  peine  àdifttnguer  deux  Seigneurs  , tous  deux  fort  bien 
faits  , l’un  d’environ  quarante  ans , & l'autre  de  vingt.  Le  premier  étoit  vêtu 
d’une  peau  de  Cerf,  dont  les  François  admirèrent  la  préparation  6c  la  forme. 
Il  avoit  les  cheveux  en  trèfle,  autour  de  la  tête,  une  chaîne  allez  large  au 
cou  , ôc  des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L’autre  n’étoit  pas  moins  diftin- 
gué  par  fa  parure  ; 5c  les  perfonnes  de  leur  fuite  l’emportoicnt  beaucoup  , 
pour  la  figure  6c  les  manières , fur  tous  les  Indiens  qu’on  avoir  vusjufqu’alors. 
Quelques  Femmes,  qui  étoient  du  nombre,  ne  s'actiroient  pas  moins  d'at- 
tention par  leurs  agrémens.  Elles  étoient  nues , à la  téferve  de  la  ceinture , qui 
croit  couverte  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf.  Leur  tête  étoit  ornée  de 
fort  belles  treflës,  mêlées  d’une  forte  de  rubans.  Elles  avoient,  aux  oreilles,  de 
petites  plaques  de  cuivre , qui  n croient  pas  fans  art  5c  fans  goût,  5c  qu'elles 
paroifloient  eftimer  plus  que  l’or;  mais  elles  furent  charmées  des  fonnettes , 
5c  des  bijoux  de  verre  qu’on  leur  offrit.  Elles  s'en  ornèrent  aullitôc  les  oreilles 
5c  le  cou.  La  foie  les  touchoit  peu.  Elles  fe  regardoient  un  moment  dans  les 
miroirs , ôc  fe  meftoient  à rire  en  les  rendant.  Les  Hommes  ne  faifoient  pas 

Çlus  de  cas  du  fer  5c  de  l’acier.  Ils  concemploient  les  armes  , fuis  y toucher, 
’out  ce  qu’ils  avoient  paroilloit  les  attacher  peu;  ou  du  moins  ils  l’offroient 
de  bonne  grâce.  Pendant  quinze  jours , que  le  Vaifleau  demeura  dans  ce 
Port , il  fut  continuellement  vifité  : mais  jamais  les  Hommes  ne  perdirent 
leurs  Femmes  de  vue , malgré  les  préfens  6c  les  carefles  des  François , qui  ne 
penfoienr  qu’à  les  fcparer.  Un  Seigneur  , qui  venoit  fouvent  à bord , laifloit 
toujours  la  lienne,  à deux  cens  pas,  dans  un  Canot  fort  commode , d’où  il  faifoit 
prier  le  Capitaine  de  lui  envoïer  fa  Chaloupe.  Il  entroit  librement  dans  le  Vaif- 
leau  ; il  faifoit  toutes  les  queftions  qui  peuvent  fe  faire  par  des  lignes  ; il  man- 
geoit  5c  buvoit , avec  goût , tout  ce  qu’on  lui  préfentoit  ; mais  fesv eux  n’étoienc 
jamais  détournés  long-tcms , du  Canot  auquel  il  avoir  confié  fa  Femme, 
Tome  XIII.  D 
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Les  François  ne  craignirent  point  de  defeendre  , ni  de  pénétrer  même  dans 
les  Terres  , qu'ils  trouvèrent  paiiibles  te  Fertiles , à plus  de  fix  lieues  des  Cô- 
tes. Ils  virent  des  Campagnes , qui  n’avoient  pas  moins  de  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  d’étendue.  La  plupart  des  arbres  croient  des  chênes  & des  cyprès  , 
avec  quelques  cfpeces  qui  leur  étoient  inconnues.  Ils  ÿ trouvèrent  des  pom- 
mes & des  noifettes  -,  mais  la  plupart  des  autres  fruits  ne  rellembloient  point 
aux  nôtres.  Les  armes  des  Indiens  croient  des  arcs , Se  des  fléchés  travaillées 
avec  beaucoup  d'art.  Toutes  les  Mailons  du  Pals  étoient  rondes,  bâties  de 
bois  , féparées  les  unes  des  autres , St  couvertesd’un  tiffti  de  paille  fort  délié  , 
qui  les  garantilToit , aufli  parfaitement  que  nos  tuiles,  du  Soleil  te  de  la  pluie. 
Elles  fe  tranfportoient  ailement , lorfque  le  befoin  ou  la  commodité  obli- 
geoic  les  Habitans  de  changer  de  lieu  -,  ou  du  moins  la  feule  difficulté  confif- 
toit  à lever  les  coïts , car  tout  le  relie  ne  demandoit  qu’un  moment.  L'ne  feule 
Maifon  contenoit  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes , c’eft-à-dire  une 
Famille  entière , comptée  par  les  plus  proches  degrés  du  fang.  Ces  Peuples 
étoient  fujets  à peu  de  maladies , S:  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne  mourir  que 
de  vicillcITc.  Ce  n croit  pas  dans  la  ligure  feule , qu'ils  avoient  un  air  d'huma- 
nité ; cet  air  refpiroit  dans  leurs  moindres  aélions , fur-tout  dans  le  zele  avec 
lequel  ils  s’aidoient  mutuellement  pour  le  travail.  Verazzani  obfervaqueie 
Païs  étoit  rempli  de  pierres  tranfparentes , & l’albâtre  fort  commun.  Pour  en- 
femencet  les  Terres  , on  y obfervoit  le  cours  de  la  Lime  , Sc  la  naillàncc  de 
quelques  Etoiles.  L’embouchure  du  Port  ell  au  Sud  , te  fa  hauteur  au  qua- 
rante-unieme  degré. 

Apres  avoir  fait  d'abondanres  provilïons  , les  François  remirent  à la  voile 
le  5 de  Mai , pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  vers  le  Nord.  Ils  firent  en- 
viron cent  cinquante-  lieues , fans  rien  découvrir  au  rivage,  qui  tentât  leur 
curiofiré  ; mais , 1 cette  diftance  du  Port  dont  ils  étoient  fortis , ils  virenr 
une  terre  plus  haute , revêtue  d’épaiflbs  Forêts , & des  Habitons  d'un  natu- 
rel fi  farouche , que  rien  ne  fut  capable  de  les  ateirer  à bord.  Ils  croient  vêtus 
de  peaux.  Leur  unique  exercice  ctoit  la  Challe  & la  Pêche , qui  leur  four- 
niflbit  une  abondante  nourriture  , avec  diverfes  fortes  de  racines  que  la 
terre  produifoic  naturellement;  elle  paroiflbit  d'ailleurs  fort  fterile  & fans 
aucune  trace  de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne  voulurent  rien  prendre  en 
échange  pour  leurs  alimens.  Le  fer  mê^ie  , les  couteaux  & les  hameçons  ne 
parurent  pas  les  tenter  ; vingt-cinq  François, qui  defeendirenr,  en  furent  reçus 
a coups  de  fléchés , & ne  recueillirent  pour  fruit  de  leut  Expédition  , que 
d'avoir  obfervc  quelques  apparences  de  Mines  , furtout  de  cuivre.  Ils  remar- 
quèrent aufli  que  les  Habitons  portoient  des  plaques  de  ce  Métal  aux  oreilles. 

De-là  , ne  ceflànt  point  de  fuivre  le  Nord  , ils  trouvèrent  la  Côte  meil- 
leure te  fans  bois  , mais  bordée , dans  l'éloignement , par  de  grandes  monta- 
gnes. Cinquante  lieues  plus  loin  , ils  comptèrent  proche  de  terre  trente- 
deux  petires  Iles , qui  formoient  un  fpeélacle  agréable.  Enfin , s'avançant  en- 
core d'environ  cent  cinquante  lieues,  ils  arriveront  au  cinquantième  degré , 
proche  d'une  Terre,  que  les  Bretons,  fuivant  Verazzani,  avoient  déjà  re- 
connue. Les  vivres  commençant  à lui  manquer,  il  prit  le  parti  de  revenir  en 
France  , apres  avoir  découvert , dit-il , plus  de  fepr  cens  lieues  de  Côte  (4?), 
(47)  Hakluyt , RamiiCo , Hcrrcra.  uti  fnp. 
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& donné  au  Pais  le  nom  de  Nouvelle  France.  S’il  ne  s’eft  pas  trompé  dans 
fon  eftinie , on  ne  fâuroit  douter  que  cette  Terre , qu’il  donne  pour  le  terme 
de  fa  courfe , ne  fût  l’Ile  de  Terre-Neuve , où  nous  avons  remarqué  que 
les  Bretons  fail’oient  la  Pêche  depuis  long-tems. 

§ V. 

Voïages  de  Jacques  Cartier.. 

C^Uelque  Jugement  qu’on  doive  porter  du  fécond  Voïage  de  Vcrazzani , 
& du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur  , il  eft  certain  qu’aïant  tour-à-iait 
difparu  , Bc  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n’aïant  pas  répondu  à l'at- 
tente de  François  I,  il  fe  palfa  plulieurs  années  pendant  lefquelles  ce  Prince 
& la  Nation  fetnblerent  oublier  l'Amerique.  Mais  le  detfcin  de  poulTer  les 
Découvertes  sctant  ranimé  à la  Cour  de  France , une  légère  différence  dans 
l’ordre  des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer  ici  des  entreprifes  formées  fous  le 
meme  Régné  Bc  dans  les  mêmes  vues.  En  1554,  Philippe  de  Chaboc , Ami- 
ral, fit  favoir  au  Roi  , l’importance  d'ctablir  une  Colonie  Françoife  dans 
quelques  parties  d’un  nouveau  Monde , d’où  les  Efpagnols  tiroient  tant  de 
richelfes.  Il  lui  préfenta  un  Capitaine  Malouin , nomme  Jacques  Corder  3 
dont  il  connoilloit  l’habileté  ; Bc  fes  propofirions  furent  agréées.  L’Hiftoricn 
de  la  Nouvelle  France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation 
de  fon  Voïage , qu'il  accule  d’être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigu- 
rent : mais  le  foin  qu’il  a pris  de  la  réformer  lui-même , par d exaéfes  & ju- 
dicicufes  obfervarions , doit  infpirer  de  la  confiance  pour  l’extrait , que  cette 
raifon  nous  fait  donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le  îo  d’Avril  , avec  deux  Bâtimens  de 
foixante  Tonneaux  & cent  vingt-deux  hommes  d’équipage.  Il  prit  fa  route  à 
l’Oueft , tirant  un  peu  vers  le  Nord  ; Bc  les  vents  lui  furent  fi  favorables , 
que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne-Vifte,  dans  Pile  de  Terre- 
Neuve.  La  Terre  y étant  encore  couverte  de  nége , Bc  le  rivage  bordé  de 
glaces  , il  ne  pùr  ou  n’ofa  s’y  arrêter  : mais  fix  degrés  plus  loin , au  Sud-Sud- 
Eft , il  entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  5 te  Catherine. 

De-là,  remontant  au  Nord,  il  s’avança  vers  des  Iles  qu’il  nomma  Iles 
aux  Oi  féaux , éloignées,  dit-il,  de  Terre-Neuve, d’environ  quatorze  lieues. 
Sa  furprife  fut  extrême  , d’y  voir  un  Ours  blanc , de  la  grolfeur  d’une  Vache , 
qui  n’avoit  pu  faire  ce  trajet  qu’à  la  nage.  Cet  animal  n’eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  les  Chaloupes , que  fe  jettanr  à la  mer , il  fe  remit  à nager  vers  Terre- 
Neuve,  où  Cartier  le  tua  , Bc  le  prit  le  lendemain , à peu  de  diftance  du 
rivage.  Enfuite  , aïant  côtoie  toute  la  parcic  du  Nord  de  cette  grande  Ile  , 
il  obferve  qu’on  ne  voit  nulle  part , ni  de  meilleurs  Ports , ni  de  plus  mau- 
vais Pais.  On  n’y  découvre  que  d’affreux  Rochers,  & des  Terres  fteri  les , 
couvertes  d’un  peu  de  mouffe  ; nulle  efpece  d’arbres , & feulement  quelques 
huilions  à demi  delîcchés.  Cependant  Cartier  y trouva  des  Hommes  fort 
bien  faits , qui  avoient  les  cheveux  liés  au-delfus  de  la  tête  , avec  quelques 
plumes  d’Oifeaux , entrelaflees  fans  ordre. 

Après  avoir  fait  le  tour  prefqu’entier  de  Terre-Neuve , fans  pouvoir  s’af- 
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furcr  que  ce  fut  une  Ile  , il  prit  fa  route  au  Sud  -,  &c  traverfant  le  Golfe , 
pour  s’approcher  du  Continent,  il  entra  dans  une  Baie  profonde  où  il  fouf- 
frit  beaucoup  de  chaud  ; ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleurs.  11  fut 
charme  de  la  beauté  du  Pais  , & fort  conteur  des  Sauvages , avec  lefquela 
il  croqua  quelques  marchandifes  pour  des  Pelleteries.  Cette  Baie  cil  la 
même , qui  porte , dans  quelques  Cartes , le  nom  de  Baie  des  Efpagnols  , 
apparemment  fur  ce  que  Vincent  le  Blanc  rapporte  d’unVoïage  de  Velafco. 
Quoique  les  circonflances  en  foient  fort  incertaines , une  ancienne  tradi- 
tion porte  , en  effet,  que  des  Çaftillans  y croient  entres  avant  Cartier , éc 
que  n’y  aïant  remarqué  aucune  apparence  de  Mines , ils  avoient  prononcé 
plufieurs  fois  ces  deux  mots,  aca  nada , ici  rien,  que  les  Sauvages  ont  en- 
fuite  répétés  aux  François  ; d'où  ell  venu  l’opinion  que  Canada  écoic  le  nom 
du  Pais.  D’autres,  néanmoins  , font  dériver  ce  nom  , du  mot  Iroquois  Kan- 
nam  , qui  fe  prononce  Canada , & lignifie  un  amas  de  Cabanes. 

La  Baie  des  Chaleurs  ell  un  allez  bon  Havre  ; & depuis  le  milieu  de 
Mai  jufqu’à  la  lin  de  Juillet,  on  y pcche  une  quantité  de  Loups  marins. 
En  la  quittant , Cartier  viftta  une  bonne  partie  des  Côtes  qui  environnent 
le  Golfe,  & prit  polïèflïon  de  cette  Contrée,  comme  Vcrazzani  , au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien.  Il  remit  à la  voile  le  1 5 d’Août , pour  retourner  en 
France  , où  il  arriva  heureufement , par  Saint  Malo  , le  5 de  Septembre. 
La  Relation  , qu’il  publia  de  fon  Volage  , acheva  de  faire  fentir  aux  Fran- 
çois , combien  il  leur  ferait  utile  d’avoir  un  Erablilfement  dans  cette  partie 
de  l’Amerique  : mais  perfonne  ne  s’y  porta  plus  ardemment  que  le  Vice- 
Amiral  , Charles  de  Mouy  , lieur  de  la  Meillcraie.  Ce  Seigneur  obtint , 
pour  Cartier  , une  Commillion  plus  étendue  que  la  première  , & lui  ht 
donner  trois  VaifTeaux  bien  équipés.  Ils  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de 
l’année  fuivante  ; 8c  Cartier,  qui  faifoit  entrer  le  progrès  de  la  Religion 
dans  fes  vues , afiembla  tout  fon  monde , le  16  , jour  de  la  Pentecôte,  dans 
l’Eglife  Cathédrale , pour  y implorer  la  proteélion  du  Ciel.  L’Evêque , re- 
vêtu de  fes  habits  Pontificaux  , lui  donna  fa  Bénédiction. 

Le  Mercredi  19  , il  s’embarqua.  Le  Navire,  qu’il  monroir  , nommé  la 
grande  Hermine , porcoit  avec  lui  plulîeurs  jeunes  gens  de  diltinélion  , qui 
s’attachèrent  à fa  fortune , en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à la  voile, 
d’un  très  beau  tems  -,  mais  le  vent  devint  bien- tôt  fi  contraire  , que  pendant 
plus  d’un  mois  toute  l’habileté  des  Pilotes  ne  put  les  rendre  maîtres  de  leur 
courfe.  Les  trois  Navires,  qui  s’éroienr  d’abord  perdus  de  vue,  elfuicrent 
féparément  les  plus  violentes  tempères , & fe  virent  forcés  de  s’abandonner 
à la  fortune.  La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-Neuve , d’où 
Cartier  fit  voile  pour  le  Golfe  , rendez-vous  convenu  , dans  les  malheu- 
reufesfuppofitions,  qui  s’étoient  vérifiées.  Il  y arriva  le  15  de  Juillet  ; 8c  le 
jour  fuivant , fes  deux  aurres  Bâtimens  l'y  rejoignirent  le  premier  d’Août  : 
un  ^ros  tems  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas, 
fitue  à l’entrée  du  Fleuve , du  côté  du  Nord.  Il  y planta  une  Croix  , fur  la- 
quelle il  mit  les  armes  de  France  , & les  vents  l’y  retinrent  jufqu’au  7. 
Ce  Port  ell  prefque  le  feul  endroit  du  Canada , qui  ait  confervc  le  nom 
qu’il  reçut  de  Cartier  ; ce  <jui  a répandu  beaucoup  d'obfcurité  dans  fa  Re- 
lation, Il  eâ  fi  tué  à 49  degrés  1 j minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  y mouille 
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avec  allez  de  fûreté , fur  quatre  brades  d’eau  •,  mais  quelques  récifs  en  ren- 
dent l'entrée  difficile. 

Le  10,  les  trois  Vairteaux  étant  rentres  dans  le  Golfe,  Cartier  lui  donna 
le  nom  de  Saint  Laurent , à l’honneur  du  Saint  que  l’Eglife  honore  le  même 
jour  ; où  plutôt , il  le  donna  d’abord  à une  Baie  qui  eft  entre  l’Ile  Anti- 
cofty 6c  la  Côte  Septentrionale  , d’où  il  s’eft  étendu  à tout  le  Golfe  dont 
certe  Baie  fait  partie  : & comme  le  Fleuve  , qu’on  appclloit  auparavant  la 
Riviere  de  Canada  , fe  décharge  dans  ce  Golfe  , il  a pris  infenliblemenr  le 
nom  de  Fleuve  de  Saint  Laurent , qu’il  porte  aujourd’hui.  Le  1 5 , Cartier 
s'approcha  de  l'Ilc  Anticofty , &c  la  célébrité  du  jour  la  lui  fit  nommer  lie 
de  \'AJ[bmpiion  : Mais  le  nom  d’ Anticofty  , qu’elle  avoir  reçu  apparemment 
des  Anglois  , n’a  pas  Faille  de  prévaloir  dans  l’ufage.  Les  Indiens  l’appcl- 
loicnt  Natifcotec. 

Enfuite  , les  trois  Vailîêaux  remontèrent  le  Fleuve  ; Sc  le  premier  de  Sep- 
tembre , ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoîrre  l’em- 
bouchure de  cette  Riviere.  Après  avoir  rangé  la  Côte  pendant  quinze  lieues , 
il  mouilla  près  d’une  Ile  qu’il  nomma  l 'lie  aux  •Coudra  , parcequ'il  s’y 
trouvoit  quantité  de  Coudriers.  Alors  , fe  voiant  engagé  dans  un  Fais  in- 
connu , il  ne  penfa  qu’à  chercher  un  Port , où  fes  Navires  puftent  être  en 
fureté  pendant  l’hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  l'Ilc  aux  Coudrcs , il  en  trouva 
une,  beaucoup  plus  belle  6c  plus  grande,  couverte  de  bois  & de  vignes, 
dont  il  prit  occahon  de  la  nommer  File  de  Bacchus  : mais  on  a fait  fuccéder 
à ce  nom,  celui  d’Ile  d’Orléans.  L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France , qu'on 
ne  celte  pas  de  fuivre  ici  , obferve  que  fuivant  la  Relation  publiée  fous 
Je  nom  de  Cartier  , le  Pais , ne  commence  qu'en  cet  endroit  à prendre  le 
nom  de  Canada  •,  c’eft  une  erreur.  Il  eft  certain  que  dès  les  premiers  rems , 
les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à tout  le  Pais  , qui  borde  les  deux  côtés 
du  Fleuve  , particulièrement  depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Saguenay. 

De  l’Ile  de  Bacchus , Cartier  le  rendit  dans  une  petite  Riviere  qui  n’en 
eft  qu’à  dix  lieues , 6c  qui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Sainte  Croix , 
parcequ'il  y entra  le  1 4 de  Septembre  ; mais  on  l’appelle  aujourd’hui  com- 
munément , la  Riviere  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  , il  y reçut  la 
vifïte  d’un  Chef , nommé  Donnacona  , que  l’Auteur  de  la  Relation  qua- 
lifie Seigneur  du  Canada.  Deux  Sauvages  , qu’il  avoir  menés  en  France  l’an- 
nce  précédente , & qui  fachant  un  peu  de  François  , lui  fervoient  à traiter 
avec  les  autres , avertirent  ce  Seigneur  , que  ledetîëin  des  Etrangers  étoit 
d’aller  à Hochelaga  5 il  en  marqua  de  l’inquiétude.  C’étoit  une  allez  grollè 
Bourgade  > iituée  dans  File  qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de 
Mont-Réal.  On  l'avoit  vantée  à Cartier  , qui  ne  vouloir  pas  retourner  en 
France  fans  la  voir.  Donnacona , cherchant  i profiter  feul  de  l’arrivée  des 
François , penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifire  en  feroit  partager  les  avan- 
tages aux  Habitans  d’Hochelaga  , qui  étoient  d’une  autre  Nation  que  la 
fienne.  Il  fit  repréfenter  au  Capitaine  François  , que  le  chemin  qui  lui 
reftoit,  jufqu'à  cette  Bourgade  , étoit  plus  long  & plus  difficile  qu’il  ne 
fcmbloit  le  penfer.  Mais  Cartier  , qui  pénétra  fes  motifs , ne  changea  point 
de  réfolution.  11  partit  le  1 9 , avec  la  grande  Hermine  feule  6c  deux  Cha- 
loupes , lardant  les  deux  autres  Navires  dans  la  Riviere  de  Sainte  Croix  ,. 
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où  li  grande  Hermine  n’avoir  pù  entrer  : furquoi  l'Hiftorien  remarque  que 
Champlain  s’eft  trompe , lorfqu'il  a pris  cette  Riviere  pour  celle  de  Saint 
Charles.  En  haute  Marée  , dit-il , des  Bâtimens  beaucoup  plus  grands  que 
celui  de  Cartier  entrent  fort  bien  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Rivières. 

Le  19  , Cartiet  fut  arreté  au  Lac  Saint  Pierre  , que  fon  Navire  ne  pût 
palier  , apparemment  parcequ'il  avoit  manque  le  Canal  ; cet  obftacte  lui 
avoit  fait  prendre  le  parti  d’armer  les  deux  Chaloupes  & de  s'y  embarquer  : 
il  n’en  arriva  pas  moins  à Hochelaga  , le  a d’Oélobre , accompagné  de 
MM.  de  Pontbriand , de  la  Pommeraie  , & de  Goyellc , trois  de  les  Vo- 
lontaires. La  figure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ; trois  enceintes  de  Palif- 
fades  y renfermoient  environ  cinquante  Cabanes  , longues  de  plus  de  cin- 
quante pas  chacune  , larges  de  quatorze  ou  quinze  , Sc.  formées  en  Ton- 
nelles. On  y entroit  par  une  feule  Porte  , au-delTiis  de  laquelle , comme  le 
long  de  la  première  enceinte  , regnoit  une  efpece  de  Galerie , où  l'on  mon- 
toit  par  des  échelles , & qui  étoit  abondamment  pourvue  de  pierres  & de 
cailloux  pour  la  défenfc  du  lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient 
la  Langue  Huronne.  Ils  firent  un  bon  accueil  aux  François,  & leur  donnè- 
rent des  Fêtes.  De  part  & d’autre  , on  fe  fit  des  préfens.  L’étonnement  & 
l’admiration  des  Sauvages  ne  peuvent  être  repréfentés  , à la  vue  des  armes 
à feu , des  Trompettes  & des  autres  inftrumens  de  guerre  , des  longue* 
barbes,  & de  l'habillement  des  Européens.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  fe 
parler  que  par  fignes  , on  ne  put  recevoir  & fe  donner  mutuellement  beau- 
coup de  lumières.  Un  jour , Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à lui  le 
Chef  de  la  Bourgade',  qui , montrant  fes  jambes  & fes  bras , faifoit  enten- 
dre qu’il  y foufFroit  quelque  douleur,  & fembloit  attendre  fa  guérifondes 
Européens.  Son  aclion  fut  imitée  de  tous  les  Sauvages  qui  étoicnc  préfens  | 
bien-tôt , elle  le  fut  d’un  plus  grand  nombre  , qui  accoururent  de  toutes 
parts  , les  uns  fort  malades , & d’autres  d’une  extrême  vicillelTe.  Leur  fim- 
plicité  toucha  Cartier , qui  s'armant  d’une  foi  vive , récita  , le  plus  dévote- 
ment qu’il  lui  fut  poflible  , le  commencement  de  l’Evangile  de  Saint  Jean. 
Enfuite  il  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  les  Malades , & leur  diftribua  des  Cha- 
pelets & des  Agnus  Dei  , en  leur  faifant  entendre  que  c ctoient  des  fecours 
pour  toutes  fortes  d’infirmités.  Il  fit  des  prières.  Il  lut  à haute  voix  toute  la 
Palîion  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l’effet  : mais  il  fut  écouté 
•vec  autant  de  refpeft  que  d’attention  , Sc  cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 
née par  une  Fanfare  de  Trompettes  , qui  jettales  Sauvages  dans  des  tranf- 
ports  de  joie  & d’admirarion. 

Le  même  jour , Cartier  vifita  la  Montagne  au  pied  de  laquelle  Hoche- 
laga étoit  firuée , & lui  donna  le  nom  de  Mont-Roïal , bu  Mont-Réal , qui 
eft  devenu  celui  de  toute  l’ile.  On  découvroit , de  cette  hauteur , un  vafte  & 
beau  Pais  dont  la  vue  le  charma  , & lui  fit  juger  qu’il  ne  pouvoit  faire  de 
meilleur  choix  pour  un  Etabliflcment.  Ses  gens  firent , autour  de  leurs  Ba- 
raques , une  forte  de  retranchement,  capable  au  moins  de  les  garantir  d’une 
furprife.  La  prudence  rendoit  cette  précaution  néceflaire  , lorfqu’il  étoit 
queftion  de  palTer  l’hiver  près  d'une  Bourgade  fort  peuplée , & dans  un  tems 
où  la  confiance  n’étoit  pas  encore  bien  établie.  Cartier  partit  le  5 d’Ocfobrc. 
L'Hillorien  remarque  , que  , fuivant  quelques  Mémoires , c'eft  une  tradition 
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confiante  , en  Canada  , qu'un  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve  Continua- 
de  Saint  Laurent , vis-à-vis  de  la  Rivière  de  Sainte  Croix , contre  un  Rocher  TION  ni- 
que la  Marée  couvre  entièrement , & qu’on  nomme  encore  aujourd'hui  la  col'vlRTIS' 
Roche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne  trouve,  dans  la  Relation , aucune  Caxtiex. 
trace  de  cet  accident.  II.  voUos. 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bien-tôt  oublier.  Ce  VaifTeau  étoit  perdu  : peut-  1 5 j j . 

être  auroit-il  fallu  l’abandonner , faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  Lc  ftotblJ[  fut 
France  ; lorfqu’une  efpêce  de  feorbut , dont  perfonne  ne  fur  exem  pt , menaça  P',ir  u»  pnnd 
de  faire  périr  jufqu’au  dernier  des  François  , fi  lesSauvagesne  leur  euflentap-  F‘“' 

pris , quoiqu’un  peu  tard  , un  rcmede  , dont  ils  relïlnrircnt  aullî-tôt  la  vertu. 

C croit  une  ptifanne  , compoféede  la  feuille  & de  l’écorce  de  l’Epinette  blan- 
che, pilées  cnfcmblc.  Cartier  étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  11  avoir  déjà 
perdu  vingt-cinq  hommes.  A peine  lui  en  relloit-il  deux  ou  trois  , qui  fuflènt 
en  état  d’agir.  Mais  , dans  l’cfpacc  de  huit  jours , tout  le  monde  fut  neureufe- 
ment  rétabli  : Sc  quelques-uns  , qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples , dont  ils  nc- 
toient  pas  guéris  parfaitement , retrouvèrent  bien-rôt  toute  leur  fanté.  C’eft  Rcm'<k  qu  il» 
ce  même  arbre  , ajoute  l'Hiftorien  , qui  produit  la  Térébentine  , ou  le 
Baume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  aufti  que  Cartier  , dans  le  Mémoire 
qu’il  préfenta  au  Roi  fur  fon  Voïage  , n’attribue  point  à la  fréquentation 
des  Sauvages  , comme  plufieurs  de  les  gens  l’avoient  fait  d’abord , le  mal 
dont  il  avoir  eu  tant  à fouffrir  ; mais  à la  fainéantife  des  Equipages , qui 
leur  avoit  fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais,  effectivement  , les 
Sauvages  du  Canada  n’onr  été  fujets  au  feorbut. 

A fon  retour  , Cartier  ne  craignit  point  d’alTurer  qu’il  y avoit  de  grands  Rf[oar  j.  Citw 
avantages  à fe  promettre  des  Pats  qu’il  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  «*tn  «tfiodef®» 
la  plupart  des  Terres  y étoient  très  fertiles  , le  climat  fain , les  Habitans 
fociables  & dociles.  Il  vanta  furtout  les  Pelleteries  , comme  l’objet  d’un 
riche  commerce.  Quelques  Auteurs  n’en  ont  pas  moins  prétendu , que  dé- 
goûté lui-même  du  Canada  , il  s'efforça  d’inlpirer  les  mêmes  fentimens  à 
la  Nation.  On  ajoure  , qu’en  partant  de  Sainte  Croix  , pour  retourner  en 
France  , il  avoit  embarqué  par  furprife  Donnacona , & qu’il  le  préfenta 
au  Roi.  Mais  l’Hiftorien  croit  ce  fait  douteux,  & n’cft  pas  plus  perluadé  du 
dégoût  de  Cartier  , qui  ne  s'accorde  point , dit-il , avec  la  maniéré  dont 
il  s'explique  dans  fes  Mémoires.  Cependant  il  avoue  que  le  Capitaine  Ma- 
louin  eut  beau  vanter  le  Pais  qu’il  avoit  découvert  : la  nature  des  richeffes 
qu’il  en  apportoit,  & le  trille  état  où  fes  gens  avoient  été  réduits  par  le 
froid  & le  feorbut , perfuaderent  plus  fortement  qu’il  ne  feroit  jamais  utile 
à la  France.  On  infifta  fur  la  pauvreté  d’une  Terre  , où  l’on  n’avoit  trouvé 
aucune  apparence  de  Mmes;  car  alors,  plus  qu'aujourd'hui , les  Décou- 
vertes qui  ne  produifoient  point  d’or  & d’argent  partoient  pour  d’inu- 
tiles Expéditions.  Peut-être  aufli  Cartier  décria-t-il  la  Relation  , par  quel-  Sllmn!  jt  or 
ques  récits  fans  vraisemblance , dont  il  crut  devoir  l’embellir.  C’eft  ce  qui  qui  p«oii  fibu- 
femble  avoir  porté  l’Hiftorien  à les  examiner.  L’ignorance,  dit-il,  ou  le  ÎI'IÔà!'1™ 
défaut  d'attention  , peuvent  avoir  engagé  ce  Voïageur  dans  quelques 
méprifes  : mais  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui  n'eft  pas  tou- 
jours fans  quelque  fondement , ni  tout-à-fait  indigne  de  l'attention  de» 
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Continua-  Donnacona , fi  l'on  en  croit  Cartier , lui  raconta  que  voïageant  dans  UH  Pau 
tion  ois  ut-  fort  éloigne  du  tien , il  avoit  vù  des  Hommes  qui  ne  mangeoient  point , & qui 
couvertes,  n'avoient  au  corps  aucune  iflùe  pour  les  excrcmens  ; mais  qui  ne  laillbient  pas 
Caktier.  de  boire  & d’uriner  : que  dans  une  autre  Région , il  en  avoit  vû  qui  n’avoient 
qu'une  jambe,  une  cuillc,  & un  pié  fort  grand  , deux  mains  au  meme  bras , la 
taille  extrêmement  quarréc , la  poitrine  & la  tête  plates , & une  très  petite 
bouche  : que  plus  loin  il  avoit  vù  des  Pygmées , & une  Mer  d'eau  douce  : en- 
fin que  remontant  le  Saguenay  , on  arnvoit  dans  un  Pais , où  les  Hommes 
étoient  habillés  comme  on  l’eft  en  Europe , demeuraient  dans  des  Villes  , &Z 
vivoient  dans  l’abondance  de  l'or , des  rubis  & du  cuivre. 

Il  eft  certain,  obferve  l’Hiftorien,  « que  nos  Millionnaires  ont  volage , 
•>  avec  les  Sauvages,  auili  loin  qu’il  eft  pollible,  en  remontant  le  Saguenay  Sc 
» la  plùpart  des  Rivières  qui  s’y  déchargent , & qu’ils  n’y  ont  vù  que  des 
Pais  affreux , impratiquables  pour  tout  autre  que  des  Sauvages  errans, 
dont  plufieurs  mêmes  y périflèntde  faim  & de  mifere  : mais  on  doit  con- 
felfer  qu’un  Sauvage , pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
« pas  une  grande  affaire , peut  bien  , en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay, 
•<  tourner  enfuite  à l’Ouelt , pénétrer  jufqu'au  Lac  des  Afiiniboils , qui  a , dir- 
» on  , fix  cens  lieues  de  circuit , & de-Ii  palier  au  nouveau  Mexique  , où 
>»  les  Efpagnols  commençoient  alors  à s’établir  ». 

D’ailleurs  il  eft  allez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes , qui  n'ont  qu’une 
jambe,  ait  étérenouvellé , depuis  peu,  par  une  jeune  Efclave  de  la  Nation 
des  Efquimaux  , qui  futprife  en  1717  , & menée  chez  M.  de  Courramanche, 
à la  Côte  de  Labrador,  où  elle  étoit  encore  en  1710  , lorfque  l'Hiftorien  fit 
le  Volage  de  Quebec.  <■  Certe  Fille  , dit-il , voïant  un  jour  des  Pêcheurs  fur 
»>  le  bord  de  la  Mer,  demanda  s'il  n’y  avoit,  parmi  nous  , que  des  Hommes 
» de  cette  forme  î Sa  demande  parut  furprenante  ; mais  la  furprife  augmenta , 
» lorfqu’clle  eût  ajouté  que  dans  fon  Pals  elle  avoit  vù  des  Hommes  d’une 
».  grandeur  & d’une  grofleur  monftrucufe,  qui  rendoienr  leurs  excrémcns 
»>  par  la  bouche  , & qui  urinoientpar  dellbus  lcpaule.  Elle  dit  encore  que 
» parmi  fes  Compatriotes , il  y avoit  une  autre  forte  d’Hommes , qui  n’a- 
».  voient  qu’une  jambe , une  cuilfe , & un  pié  fort  grand , deux  mains  au 
» même  bras , le  corps  large  , la  tête  plate , de  petits  yeux  , prcfque  point  de 
» nez , & une  très  petite  bouche  ; qu’ils  étoient  toujours  de  mauvaife  hu- 
».  meur  ; qu’ils  pouvoienrrefter,  fous  l’eau , trois  quarrs  d’heure  de  fuite  ; & 
»,  que  les  Efquimaux  s’en  fervoient  pour  pêcher  les  débris  des  Navires  qui 
» faifoient  naufrage  à la  Côte.  Enfin , cette  Fille  all’ura  qu’à  l’extrémité  Sep- 
».  tentrionale de  Labrador  , il  y avoit  un  Peuple  noir,  qui  avoit  de  grofles 
» levres  , un  nez  large , des  cheveux  droits  & blancs  •,  que  c’étoit  une  fort 
» mauvaife  Nation  que  fans  ufage  du  fer  , fans  autres  armes  que  des  coû- 
» teaux  & des  haches  de  pierres , elle  s’etoit  rendue  redoutable  aux  Efqui- 
» maux  ; & quelle  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur  la  nége , ce  qui  n’eft 
».  point  en  ulage  parmi  les  derniers!  48  ) ». 

Il  ferait  bien  étrange  qu’il  fe  trouvât  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  , & 
fous  un  climat  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  ; cependant  l’Efclave  de  La- 
brador n’eft  pas  la  feule  de  qui  l’on  tienne  ce  fait.  Une  Relation  de  la  Groen- 
(48)  Hiftoirc  de  la  Nouvelle  France , Toin.  I.  p.  17  & fuiv. 
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lande , in  (crée  dans  les  Voïagcs  au  Nord , après  avoir  décrit  les  Habirans  , Continua- 
qu’elle  repréfente  alfez  fcmblables  aux  Efquimaux , grands  & maigres  comme  ïion  dis  Di- 
eux , vêtus  de  même,  avec  des  Canors  tels  que  les  leurs,  ajoure  qu'on  voit  coutmti». 
aulli , parmi  eux,  des  Hommes  auili  noirs  que  les  Ethiopiens.  Qu’y  trou-  Cartitr. 
vera-t-on  d’impoflible  1 Ne  fe  peut-il  pas  que  des  Negres  aient  été  tranfportés  u-  VoiAÜI- 
dans  la  Groenlande  ; qu’ils  s’y  foient  multipliés , & que  leurs  cheveux  blancs  N^^e'Ne. 
y foient  l'effet  du  froid , qui  en  produit  de  fcmblables  fut  la  plupart  des  ani-  ,en  ic  r’oi* 
maux  du  Canada  ; SuNo,J- 

Dans  le  récit  Je  l’Efclave  on  trouve  auflï  des  Pvgmées , qui  font  une  Na-  Jcp 
tion  particulière.  Ils  n’ont  pas  plus  de  trois piés  ne  haut,  quoiqu'ils  foient  mia,  ° ' ? 
d’une  extrême  grofleur.  Leurs  Femmes  font  encore  plus  petites.  Le  Monde  n’a 
point  de  Peuple  plus  malheureux.  Les  Efquimaux , dont  ils  font  Efclavcs , les 
traitent  fort  durement , jufqu'â  leur  faire  regarder  comme  une  grâce  lîngu- 
liere  , un  peu  d'eau  douce  qu’ils  leur  donnent  à boire.  La  Relation  rend  le 
même  témoignage.  Elle  afTiire  auflï  que  dans  quantité  d’endroits  de  cette  Con- 
trée il  n'y  a point  d’autre  eau-  douce  , que  celle  de  nége  fondue  ; ce  qui  n’a 
rien  d’incroïablc , puifque  le  froid  peut  tellement  reflerrer  les  veines  de  la 
Terre  , qu'il  n'y  ait  de  paflâge  pour  les  fources  qu’à  une  certaine  profondeur. 

Cette  conjcélure  eft  confirmée  par  ce  qu’on  a éprouvé  dans  le  Nord  , où  , 
fur  le  rivage  même  de  la  Mer , on  voit  des  glaçons  énormes  d’une  eau  très" 
douce.  On  lit  auflï  que  les  Efquimaux  font  accoutumés  à boire  de  l’eau  falée , 

& que  fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre.  Cette  eau  n’eft  pas  celle  de  la  Mer , 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres , tels  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois 
dans  les  Terres.  On  apprend  encore,  par  les  Voïagcs  au  Nord , qu’en  ifioj , 
des  Vaifleaux  Danois , s'étant  élevés  fort  au-deflus  de  la  Baie  d’Hudfon  , y confirmation^ 
rencontrèrent  de  petits  1 lommes  , qui  avoient  la  tête  quarrée , la  couleur  ba-  lwi «Mm*, 
zannée,  les  lèvres  grolfes&  relevées;  qui  mangeoient  la  chair  & le  poiflon 
cruds,  & qui  ne  purent  s’accoutumer , ni  au  pain,  ni  aux  viandes  cuites  , 
encore  moins  au  vin  -,  qui  avalloient  l’huile  de  Baleine , comme  nous  bu- 
vons l’eau , & qui  en  mangeoient  voluptueufement  la  chair  ; qui  fe  faifoient 
des  chemifes  d'inteftins  de  Poiflons , 8c  des  furtouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
Veaux  marins.  On  amena  plufieuts  de  ces  Pygmées  en  Dannemarck,  où  ils 
moururent  du  chagrin  d’avoir  quitté  leur  Pais  ; mais  il  en  reftoit  encore  cinq , 
lorfqu’un  Ambalïadeurd’Efpagne  étant  arrivé  à Copenhague,  on  lui  donna 
le  divertiflemenc  de  voir  ces  petits  Hommes  fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  (49). 

Cartier  aflure  qu’étant  un  jour  à la  chafle , il  pourfuivir  une  Bête  fauve  à irr«or  Je  Cartier 
deux  piés,  qui  couroitavcc  une  extrême  vîtefle.  Il  avoit  vû,  fans  doute,  au  cluiî* 
travers  des  arbres  , un  Sauvage  couvert  d'une  peau , dont  le  poil  étoit  en  voû; 
dehors-,  & peut-être  lui  avoit-il  entendu  contrefaire  le  cri  de  quelque  Ani- 
mal , pour  l’attirer  dans  fes  pièges , fuivant  l’ufage  commun  de  ces  Peuples. 

Le  Sauvage  , appercevant  de  fon  côté  un  homme  extraordinaire , avoit  pù 
prendre  la  fuite  -,  8c  Cartier , qui  ne  favoit  point  que  ces  Barbares  égalent  en 
vîtefle  les  Daims  mêmes  8c  les  Cerfs , fort  étonné  de  voir  fon  prétendu  Monf- 
tre  courir  auflï  vite  fut  fes  deux  piés  que  s’il  en  avoit  eu  quatre  , l’avoit  pris 
pour  quelque  Animal  d’une  efpece  particulière. Les  Faunes  8c  les  Satyres  vien- 
nent peut-être  de  la  même  fource. 

(+s)  On  en  verra  ia  forme  dans  les  Dcfcrîptions  générales. 
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Mais  c’en  eft  allez  pour  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftoriques  d’un 
Voiageur , dont  la  bonne  foi  n'elt  pas  foupçonnée  fur  tout  ce  qui  regarde  fa 
navigation  , le  fopd  de  fon  entrtprife  , & la  réalité  de  fes  Découvertes. 
S’il  eft  vrai  meme , comme  l’Hiftorien  continue  de  le  fuppofer  , que  fa 
Relation  eut  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada , il  ne  laiifoit 
pas  de  fe  trouver  à la  Cour  quelques  perl'onnes  mieux  difpofées , qui , pen- 
fant  fort  différemment , jugèrent  qu’on  ne  devoir  pas  faire  dépendre  le  fuccès 
d’une  grande  Entreprise  , de  quelques  tentatives  inutiles. 

Celui  qui  s’attacha  le  plus  à cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie  , 
nommé  François  de  la  Roque , Seigneur  de  Roberval,  fon  accrédité  dans  fa 
Province  , <Sc  que  François  premier  appclloir  quelquefois  le  petit  Roi  du  Vi- 
mcu.  Il  demanda,  pour  lui-même  , 1a  Commillion  de  poulTer  les  Découver- 
tes ; & cette  faveur  lui  fut  accordée  : mais , une  limple  Commillion  ne  pa- 
rodiant pas  fuflïre  pour  un  Homme  de  ce  rang , le  Roi , par  fes  Lettres  Paten- 
tes , datées  du  1 5 Janvier  1540,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  , fon 
Viceroi & Lieutenant  Général  en  Canada,  Hochelaga,  Sagucnay  , Terre- 
Neuve  , Belle-Ile  , Carpon  , Labrador,  la  grande  Baie  & Baccaleos  ('),  & lui 
donne  dans  tous  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  &.la  meme  autorité  qu’il  y 
avoir  lui-même.  Ce  n’étoit  pas  dire  beaucoup  , puifquc  tout  écoit  encore  à 
faire  pour  s’établir  en  poflelîion  de  tous  ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l'armement , qui  devoir  être  de  cinq  Navi- 
res, & ne  fit  pas  difficulté  , fous  un  tel  Chef,  de  fe  réduire  à la  qualité  de 
premier  Pilote.  Mais  comme  on  ne  pût  ralTembler  tout-d'un-coup  f à S.  Malo  , 
l'artillerie  & les  munitions  néceffaires,  Roberval , qui  croïoit  l'abondance 
nécelTaire  à fa  dignité , prit  le  parti  d’attendre  quelques  Pièces  de  Canon  qu’il 
faifoit  venir  de  Normandie  & de  Champagne  , &:  d’équiper  deux  autres  Vaif- 
feaux  pour  lui-même.  Ainli  Cartier , qu’il  prefïa  de  partir  d’avance  avec  les 
liens , fe  retrouva  Capitaine  Général  (50),  Sc  mit  à la  voile  le  ay  de  Mai 
1 540.  Il  eut  fort  long-tems  des  vents  contraires , qui  lui  firent  emploïer  près 
de  trois  mois  à fe  rendre  en  Terre-Neuve , où  il  attendit  le  Viceroi  dans  le 
Port  de  Carpon  : mais  doutant  s’il  n’avoit  pas  déjà  traverfé , il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  à Sainte  Croix.  Roberval  n’y  avoir  point  encore  paru» 
quoiqu’on  ne  fut  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d’Aoùt. 

A la  vue  des  cinq  Vailfeaux  François , les  Sauvages,  reconnoilTànt  le  Pa- 
villon , s’empreflèrent  joïeufement  de  venir  à bord,  dans  plufieurs  Canots  » 
dont  l’un  portoit  Agona  , fuccefTeur  deDonnacona  , que  Cartier  avoit  mené 
en  France  , & qui  y étoit  mort(  5 1 ).  Ce  nouveau  Chef  d’une  Nation  puif- 
fanre  demanda  a’abord  des  nouvelles  de  fon  Prédécefleur , Si  ne  parut  pas 
fort  affligé  de  celles  qu’il  reçut  ; apparemment , obferve  l’Auteur  de  la  Rela- 
tion , parcequll  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Pais.  Après  les  premières  ex- 
plications , Agona  prit  un  bonnet  de  peau  , qu’il  portoit  au  lieu  de  Cou- 


(*)  Ce  mot  ignifie , Ile, ou  Pais  tics  Morues, 
(’to)  L'Hifloricn  tic  la  Nouvelle  France 
fcmbtc  avoir  ignoré  que  Canier  partit  feul 
avec  celle  qualité.  Il  ne  Fe  rcprélcntc  que 
comme  premier  Pilote  de  Roberval  , avec 
lequel  il  le  fait  partir.  Cette  troifictue  Rela- 


tion fe  trouve  dans  HacMuyr , à la  fuite  des 
deux  premières,  pp.  aji.  & fuiv. 

(fi)  Malgré  le  aoutc  de  l'Hiftorien  , il  pa- 
roît  certain  , par  les  deux  dernières  Rela- 
tions , que  Donnacona  ctoil  fadeur  France, 
St  qu'il  y mourut. 
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tonne*,  8c  la  mit  fur  la  tcte  du  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes 
brafTelets , & quelques  autres  omemens.  Enfuite , invitant  fes  Sujets  à la 
joie , il  parut  s'y  livrer  fort  fincerement  lui-même.  Mais  la  fuite  fit  connoître 
qu'il  n’y  avoit  que  de  la  difiimuiation  dans  ces  apparences  d’amitié.  Cartier 
lui  rendit  fa  Couronne  , 6c  diftribua  quelques  prêtons  entre  fes  Femmes.  En- 
fuite,  levant  l’ancre  , ilallavifiter,  à quatre  lieuesde  Sainte  Croix  , une  pe- 
tite Rivière  6c  un  Port , qu’il  trouva  plus  commode  pour  fes  VailTeaux  que  le 
précédent.  Il  déchargea  le  lendemain  les  vivres  6c  fes  autres  provifions  : après 
quoi  fon  inquiétude  pour  Roberval  lui  fit  prendre  le  parti  de  renvoïer  deux 
de  fes  Bâtimens  en  France  , fous  la  conduite  de  Jolloberr,  fon  Beau-Frerc , & 
d’Etienne  Notl y fon  Neveu , tous  deux  excellens  Pilotes  ; avec  une  Lettre  au 
Roi , par  laquelle  il  marquoit  fon  arrivée  à ce  Prince  , 6c  fes  craintes  pour  le 
Viceroi. 

La  petite  Rivière  , où  il  s’étoit  retiré  avec  fes  cinq  Vaiflcaux , n’a  que  cin- 
quante pas  de  large.  Il  s’y  trouve  plus  de  trois  brades  d’eau  en  pleine  Marée. 

Des  deux  côtés , elle  offre  un  fort  beau  Pais , plein  de  diverfes  cfpeces  de 
grands  arbres  , auili  beaux  qu’il  y en  ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caula  le  plus 
de  plaiiiraux  François , ce  fut  d’y  voir , au  Sud,  quantité  de  vignes,  riche- 
ment chargées  de  raifin , noir  comme  des  mures  , quoique  moins  doux  que 
celui  de  France,  par  la  feule  raifon  , dit  l’Auteur  , qu’ils  croiflent  naturel- 
lement 6c  fans  culture.  Enfin  c’étoit  l’unique  avantage  qui  femblât  manquer 
au  Terroir.  Cartier  y fit  lemer  des  graines  de  divers  légumes,  tels  que  des 
choux , des  navets  , des  laitues , 6cc.  qui  poudèrent  dans  l’efpacc  de  huit 
jours.  La  Rivière  tombe  dans  la  Mer  au  Sud  ; mais  elle  ferpente  beaucoup 
vers  le  Nord , 8c  du  côté  Oriental  de  l’embouchure  elle  cft  bordée  par  une  Col- 
line fort  efearpée,  où  les  François  pratiquèrent  des  degrés,  pour  y monter  bJdkiaûSort! 
plus  facilement.  Ils  y conftruifirent  un  petit  Fort,  qu’ils  nommèrent  Charle- 
bourg , dans  lequel  ils  tranfporterent  leurs  vivres.  Une  fource  d’eau  vive  , 
qu’ils  y découvrirent , acheva  de  leur  rendre  cette  fituation  fon  commode. 

A peu  de  diftance  , ils  trouvèrent  quantité  de  pierres,  ou  de  cailloux , qui 
xenfermoient  une  forte  de  Criftal , qu’ils  prirent  d’abord  pour  des  Diamans.  Uo[) 

Entre  la  Colline  , 8c  la  grande  Riviere  , tout  le  Terrein  porte  les  apparen-  tioai. 
ces  d’une  riche  Mine  de  Fer.  Mais  la  joie  de  Cartier  6c  de  tous  fes  gens  ne 
peut  être  repréfentée , lorfqu’en  remuant  le  fable  de  la  Riviere,  ils  y apper- 
çurent  de  petites  feuilles  d’or  , de  la  grandeur  de  l’ongle. 

Ces  heureufes  Découvertes  n’empécherent  point  qu 'après  avoir  achevé  le 
Fort,  Cartier  ne  prit  la  réfolution  damier  deux  Chaloupes,  pour  faire  le  Cartier  part 
Voïage  de  Hochelaga.  Il  fe  propofoit  d’obferver  particulièrement  les  Sauts , 
qu’il  faut  palfer  pour  fe  rendre  dans  le  Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de- 
meura pour  commander  dans  fon  abfence;  6c  les  autres  Gentilshommes , en- 
tre lefquels  on  nomme  Martin  de  Painpont,  demanderont  la  liberté  de  fui- 
vre  le  Capitaine  Général.  Ils  partirent  le  7 de  Septembre.  En  remontant  la  Ri- 
viere, ils  s’arrêtèrent  chez  Hochelay  , Chef  Sauvage,  qui  avoit  faitpréfent 
d’une  petite  Fille  à Carrier  dans  le  Voïage  de  1 5 j 5 , 6c  qui  l’avoit  iouvent 
informé  des  mauvais  defîeins  que  d’autres  Chefs  tramoient  contre  lui.  Les 
François  lui  marquèrent  leur  reconnoilfance  par  quelques  préfens , dont  le 
plus  admire  fut  unJuA’aucorpsde  drap  rouge , garni  de  boutons  jaunes  6c  de 

E‘j  . 
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petites  fonnetres.  Hochelay , pour  ne  pas  fe  iailTer  vaincre  en  générofïté  , 
leur  donna  aulTi  ce  qu’il  avoit  de  plus  riche  : & Cartier  prit  tant  de  con- 
fiance à fa  bonne  foi,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  laitier  deux  jeunes  Gar- 
çons , pour  apprendre  la  Langue  du  Pats. 

Ils  continuèrent  leur  route  avec  un  venc  fi  favorable  , qu’ils  arrivèrent 
le  1 1 , au  premier  Saut , qui  eft  à deux  lieues  d’une  Bourgade  nommée  Tu- 
tonaguy.  La  réfolution  qu’ils  prirent , fut  de  palier  aulli  loin  qu’il  leur  feroic 
pollible  avec  une  des  Chaloupes  , & de  latlfer  l’autre  dans  ce  lieu  juf- 
qu'au  retour  de  la  première , dont  ils  doublèrent  les  Matelots , pour  ramer 
contre  le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n'alla  pas  fort  loin  fans  trouver  un  fort 
mauvais  fond  , de  très  grofles  roches  , Si  le  courant  fi  rapide  qu’il  futinr- 
poffible  d’avancer.  Alors  Cartier  réfolur  de  prendre  par  terre  , pour  aller 
reconnoicre  la  nature  ôc  la  forme  du  Saur.  11  trouva  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière , un  fenrier  battu  , qui  l’y  conduific  ; mais  , en  chemin , il  tomba  dans 
une  Bourgade  de  Sauvages  , où  il  fur  fort  bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habi- 
tans  n’eurent  pas  plutôt  compris  qu'il  vouloir  aller  aux  Saurs , pour  paifer 
au  Saguenay  , qu  ils  lui  donnèrent  quatre  guides  , avec  lefquels  il  avançai 
iufqu’a  la  vue  d’une  autre  Bourgade  , qui  eft  vis-à-vis  du  fécond  Saut.  Il 
leur  demanda  ici , par  des  lignes , 5c  par  quelques  mots  de  leur  Langue  , 
qu’il  favoit  déjà,  combien  il  reftoic  de  Sauts  juîqu’au  Saguenay , & quelle 
croit  la  diftance.  Les  Sauvages  l’entendirent  alfez  pour  lui  faire  connoitre  , 
non-feulement  qu’il  étoit  au  fécond  Saut , mais  qu'il  n’en  reftoit  qu’un  ; que 
la  Riviere  n’écoit  pas  navigable  jufqu’au  Saguenay  , Si  que  le  troiiieme 
Saur  n’étoit  éloigne  que  d’environ  le  tiers  du  chemin  qu’il  avoit  fait.  Us 
prirent , pour  lui  donner  ces  lumières  , de  petits  bâtons  qu’ils  mirent  à 
Terre  à certaines  dillanccs , entre  lcfqueUcs  ils  mirent  d’autres  bâtons  qui 
repréfentoienr  les  Saurs. 

Après  avoir  reçu  ces  informations  , continue  l’Auteur , la  crainte  d'être 
furpris  par  la  nuit,  furrout  n'aïanc  ni  mangé  ni  bù  de  tout  le  jour  , nous 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  à nos  Chaloupes.  En  y arrivant , nous 
fumes  furpris  a’y  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages , qui  femblerent 
marquer  beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  diflribua 
quelques  bagatelles  , telles  que  des  peignes  de  corne , & de  petits  mor- 
ceaux d’étaiin  Si  de  cuivre.  Il  donna  , aux  Chefs  , chacun  leur  hache  Sc 
leur  hameçon.  Leur  farisfaétion  éclata  par  des  cris  & par  des  mouvemens 
fort  bizarres.  Cependant  nous  n’aurions  pû  nous  y fier  fans  une  extrême  im- 
prudence ; car  nous  apprîmes  bien-rôt  que  s’ils  s’étoient  crus  les  plus  forts  . 
où  s’ils  n’avoient  pas  été  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes , leur  deflèin 
croit  de  nous  mafïacrer.  Le  Capitaine  nous  aïant  fait  rentrer  dans  les  Cha- 
loupes , nous  repafsâmes  par  l’Habitatiou  d’Hochelay , où  nous  avions  laide 
les  deux  jeunes  Garçons.  Ils  y étoient  encore  ; mais  nous  ne  trouvâmes  avec 
eux , que  le  fils  d'Hochelay , qui  nous  dit , que  fon  Perc  étoit  allé  dans  un 
lieu  qu’il  nomma.  Il  nous  troinpoit  par  ce  nom  (j  î)  : fon  Pere  étoit  parti , 
en  effet , mais  pour  fe  rendre  chez  Agona  , & concerter  avec  lui  ce  qu’ils 
pouvoient  entreprendre  contre  nous  : Si  lorfque  nous  fumes  arrivés  au  l ort, 
nous  apprîmes  de  nos  gens  , que  Tes  Sauvages  du  Pais  n’y  apportoient  pluj 

(ji)  C’ctoit  Mt/auna  ; apparemment  une  Bourgade  vai  fine. 
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de  vivres  fie  de  Poirton , comme  ils  y croient  accoutumés.  Ce  Capitaine, 
lâchant  d’ailleurs  par  quelques  Maceiots  qu’il  avoit  envoies  à Stadacona  , 
qu’il  s'y  ctoit  aflemblé  un  très  grand  nombre  de  ces  Barbares  , donna  tous 
les  ordres  néccllâires  pour  la  dcfenle  du  Fort. 

Hacklu vt  , qui  nous  a Confervé  cette  Relation , avertit  que  le  refte  man- 
que , fie  donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noël  , de  Saint 
Malo  , petit  Neveu  de  Cartier,  qui  fe  plaint  de  n’en  avoir  pù  retrouver 
la  luite.  » J’ai  cherché,  dit-il,  dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où 
„ j’ai  cru  pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle , 8c  je 
» n’ai  trouvé  qu'une  efpece  de  Lettre  en  forme  de  Carte  de  Mer , tracée 
» de  la  main  de  mon  Oncle , dont  un  de  nos  Habitans , nommé  M.  Cre- 
>.  meur , eft  en  polTcflion.  Noël  ajoute  que  cette  Carte  repréfenre  la  Ri- 
vière du  Canada  ; qu’il  en  eft  bien  fur , pareequ’il  la  connoît  jufqu’aux 
Sauts,  où  il  avoit  été  lui-même  , fie  que  les  Sauts  font  i 44  degrés  de  La- 
titude : que  fur  la  même  Carte  on  lifoïtaulli,  fie  de  la  main  de  Jacques  Car- 
tier , fon  Oncle  ; « Les  Sauvages  de  Canada  8c  d'Hochelaga  m’ont  dit  que  le 
» Pais  de  Saguenay  eft  riche  en  picnes  précieufes  » : enfin , qu’environ  cent 
lieues  au  deflous  des  Sauts  , on  hfoir  encore  fur  la  même  Carte,  un  peu  au 
Sud-Oueft  ; « Dans  ce  Canton , on  trouve  de  la  Canelle  fie  du  Girofle,  que 
h les  Sauvages  nomment  Canodtta  dans  leur  Langue  ( 5 j ) ». 

C’eft  apparemment  pour  avoir  ignoré  l'cxiftence  d’une  partie  de  la  troi- 
fieme  Relation  de  Jacques  Cartier  , que  l’Hiftoricn  de  la  Nouvelle  France 
fait  partir  Robcrval  en  1 5 4 1 , avec  les  cinq  Vaiflcaux  ; lui  fait  bâtir  un  Fort  ; 
fie  en  un  mot,  lui  attribue  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  fous  le  nom  de  Cartier, 
8c  qui  n’eft  vrai  que  de  lui.  On  a vu  ce  qui  avoit  arrêté  Roberval  en  France. 
U ne  partit  qu’au  mois  d’Avril  1541,  avec  trois  grands  Vaifleaux  & deux 
cens  perfonnes.  Hommes,  Femmes  8c  Enfans.  Une  courte  Relation  , qui  fe 
trouve  aulli  dans  la  Collecfion  d'Hackluyt , nous  apprend  qu’il  avoit  pour 
Pilote,  Alphonfe  de  Xantoigne,  pour  Lieutenant,  M.  de  Senneterre , 8c 
pour  Enfeigne , M.  de  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents  , 
qui  le  forcèrent  de  relâcher  à Bel  li  le,  fur  la  Côte  de  Bretagne  , il  remit  en 
Mer;  Scie  8 dejuin  , il  mouilla  dans  la  Rade  de  S.  Jean,  en  Terre-Neuve  , 
où  il  trouva dix-fept  Bâtimens  Pêcheurs.  Pendant  quelque  féjour  qu’il  y fie, 
il  fut  extrêmement  furpris  d’y  voir  arriver  Jacques  Cartier , que  la  difetre  de 
vivres  , le  retardement  du  Viceroi , fie  la  crainte  d’être  infultc  par  les  Sauva- 
ges , avoient  porté  à s’embarquer  avec  touc  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France.  L’Hiftorien  fe  trompe  encore  , ou  du  moins  s’accorde  mal 
avec  la  Relation  que  je  cite , lorfqu'il  le  fait  retourner  d la  fuite  de  Rober- 
val, « qui  moitié , dit-il,  par  de  bonnes  maniérés , moitié  en  le  menaçant 
u de  l’indignation  du  Roi , l’obligea  de  retourner  dans  le  Pais  qu’il  aban- 
» donnoit  ».  On  lit  , au  contraire , dans  la  Relation  , que  le  Viceroi  lui 
aïant  commandé  de  le  fuivre  , « il  fe  déroba , pendant  la  nuit,  avec  fon  Ef- 
>•  cadre , fie  que  fans  avoir  dit  adieu  il  mit  à la  voile  pour  la  Bretagne  ( 5 4)  ». 
Il  n’eft  pas  moins  certain,  par  le  même  témoignage,  que  Roberval  palla, 
dans  la  Nouvelle  France , le  refte  de  l’Eré  Sc  tout  l’Hiver  fuivant  ; qu’il  y bâ- 

( 5 ))  Collcftion  d'Hackluyt , p.  »j«.  chc  , Kright,  Lord  of  Roberval,  tcc.  iiiJ. 

(}4J  Volage  of  John  i rancis  de  la  Ro-  pj>.  140  & lùiv. 
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tit  un  très  beau  Fort , fous  le  nom  de  France-Roi  ( 5 j ) ; que  l'Eté  d'après  il 
fit  le  Voïage  du  Saguenay , avec  huit  Barques,  dont  l'une  périt,  chargée  de 
huit  François , entre  lefquels  on  comptoit  deux  Gentilshommes  nommés 
Noire-Fontaine,  & le  Valfeur  de  Confiance  ; enfin  , qu’ri  étoit  encore  dans 
le  Saguenay  le  21  de  Juillet  1543-  On  trouve,  dans  la  Coileétion  Angloi- 
fe  { 5 6) , toutes  les  Obfervations  de  Jean  Alphonfe  de  Xantoigne , fon  pre- 
mier Pilote»  autour  de  Terre-Neuve  , & fur  les  Côtes  du  Golfe.  Cet  habile 
Marin  , que  les  uns  font  Portugais , d’autres  Gallicien  , fut  envoie  vers  le 
Nord , pour  découvrir  par  cette  route  , un  partage  aux  Indes  Orientales  \ 
mais  il  n’alla  point  au  de-là  du  cinquantc-dcuxicmc  degré  de  Latitude,  & l’on 
ignore  combien  il  emploïa  de  tems  à cette  navigation. 

Il  paraît , fuivant  fl  liftorien  , que  Roberval  fit  quelques  autres  Voïages 
en  Canada  : & qu’enfuite  la  guerre  déclarée  entre  François  I Se  Charles  V 
Valant  arrêté  en  France  , jufqu'en  1 549  , il  fit  alors  un  nouvel  embarque- 
ment , avec  fon  Frere , qui  partoit  pour  un  fi  brave  Homme , que  Fran- 
çois I l'avoit  furnommé  le  Gendarme  d’Annibal.  Mais  ils  périrent , dans 
cette  Entrcprife , avec  tous  ceux  qui  les  accompagnoient  ; fans  que  l’acci- 
dent, qui  caufa  leur  perre  , ait  jamais  été  bien  éclairci.  On  voit  feulement 
qu'après  leur  mort , la  Cour  de  France  parut  abandonner  toutes  fes  vues  fur 
l’Amérique  ; 6c  que  cette  indifférence  dura  jufqu’au  régné  fuivant  (57). 


CHAPITRE  IL 

VOÏAGES  ET  DÉCOUVERTES 


AU  SUD  DE  L’AMERIQUE. 

Ue  t qu  H lumière  que  les  événemens  puirtent  tirer  de  leur  liaifon,' 
il  ferait  abfolument  impollible  d’en  mettre  une  bien  confiante  entre  des  Ex- 
péditions qui  ne  regardent  pas  les  mêmes  lieux , & qui  ne  font  point  entre- 

Îirifeï  par  les  mêmes  Puiflances,  ni  continuées  dans  les  mêmes  tems,  par 
es  mêmes  Auteurs , 6c  dans  les  mêmes  vues.  L’unique  reffource , pour  l’or- 
dre St  la  clarté  , eft  de  rappeller  quelquefois  au  Lecteur  des  récits  qu’on  n'a 
pù  fc  difpenfer  d’interrompre  ; pour  le  placer  dans  un  poinc  de  vue  , d’où  le 
fouvenir,  qu’il  doit  conferver  du  parte  , puilfe  le  faire  entrer  tout-d’un-coup 
dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui  eft  ouverte. 

Ainfi , nous  ne  craignons  point  de  le  faire  remonter  1 l’Adminiftration  de 
Pedro  Arias  Davila  (58),  nommé  vulgairement  Pedrarias , qui  s’étant  dé- 
fait du  brave  Nufiez  de  Balboa,  continua  de  fignaier  fa  cruauté  dans  le  Da- 
rien , par  des  exécutions  fanglantes , 6c  fit  transporter  , en  1 5 1 8 , la  Ville  de 


(jt)  Il  eft  décrit  dam  la  Relation.  Les  édi- 
fices en  étoient  très  beaux.  Il  étoit  fitué  fur 
une  Montagne  , proche  du  grand  f leuve  ; te 
le  pied  de  la  Montagne  avoir  d'autres  Bâti- 
niens  qui  touchoicnt  au  fleuve , dans  un  en- 
droit où  il  s'y  jette  une  petite  Riviccc.  On 
Joue  beaucoup  la  jufiiee  de  Roberval , & fou 


ciaélitude  à punir  les  moindres  fautes. 

(t«l  Hackluyt,  p.  1)7. 

( y 7}  Hift.  tic  la  Nouvelle  francc,  L.  I, 
pag.  11. 

( j S)  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pp.  1(7, 
18  j , ôc  furtout  1S8. 
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Sainte  Marie  à Panama.  Ce  nouvel  Ecabliirement  prit  bientôt  une  fort  belle  Dicouvix- 
forme.  Ses  ruines  fubliilenr  encore,  à quatre  lieues  d'une  autre  Ville  qu’on  a bâ-  tïs  au  Sud. 
rie  depuis  fous  le  même  nom.(‘)  L’ancien  Panama  n’ctoitpas  d’un  grand  circuit;  0rjj;ln5  de  rm- 
mais  tes  Ediiices  en  étoient  commodes  6c  réguliers , pour  un  teins  où  l’on  Panam», 
doit  fuppofer  que  les  Efpagnols  s'occupoicnt  peu  de  l’Architcûure  : cependant 
fa  fituation , fur  le  bord  d’un  Lac , l’expofoit  à divers  inconvéniens , qui  fi- 
rent penferplufieurs  fois  à la  changer.  Des  vapeurs  continuelles  en  rendoient 
l’air  mal  fain.  D’ailleurs,  s'étendant  de  l’Eft  à l'Oueft , elle  préfentoit  comme  le 
flanc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil , qui  faifoient  trouver  de  la  difficulté 
à marcher  dans  les  rues , ôc  qui  ne  manquoient  pas  de  caufer  beaucoup  de  ma- 
ladies (59).  Mais  on  a remarqué  que  Pedrarias  , en  allant  s’établir  fur  la  Mer 
du  Sud , avoir  moins  penlc  aux  avantages  de  cette  Colonie , qu’à  détruire  Tlir° 

l’ouvrage  d’un  Homme  qu’il  venoit  de  facrifier  à fa  haine,  6c  qu’à  fe  fouf-  <1»'™.°"  f°“ 
traire , par  l’éloignement , à l’autorité  de  l’Audience  Roiale  de  l’Ile  Efpagnole. 

Pendant  deux  ou  trois  ans,  il  fit  la  guerre  aux  Indiens  voifins , qui  lui  dif-  f 

puterent  la  victoire  , mais  toujours  aux  dépens  de  leurfang,  que  fa  cruauté  <CJ  "’n  1,111  M 
ne  ménageoit  point  (60).  Il  fongeoit  aum  à peupler  les  environs  de  Nicara- 
gua , dont  il  s’attribuait  la  Découverte.  Un  de  fes  Officiers  , qu’il  avoit  en- 
voie à l’Efpagnole  pour  en  amener  un  puiflant  fecours , engagea  dans  cette  En- 
treprife  un  riche  Habicant , nommé  Jean  Bazurto  , qui  ht  une  grande  levée 
d’hommes  & de  chevaux.  Mais  l’armement  aïant  traîné  en  longueur , Bazurto 
apprit , en  arrivant  à Panama  , que  Pedrarias  avoit  chargé  de  la  même  Enrre- 
prife  François  Fernandez  de  Cordouc  (61),  fon  Capitaine  des  Gardes.  Il  en 
marqua  tant  de  refTentimcnt , que  pour  l’appai fer , Pedrarias  reprit  un  deflèin 
que  la  guerre  avoit  fufpendu,&  lui  en  propofa  l’exécution.  C’étoit  de  conti- 
nuer les  Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud.  On  a vù  qu  elles  avoient  été  commen- 
cées , avec  beaucoup  de  gloire , par  Nunez  de  Balboa  (61)  ; &Pafcald’An-  M*lhtut  **■ 
dagoya  les  avoit poutrées,  en  1511,  jufqu’à  Cuzco  ( 6 j ).  Bazurto  faifit  avi- 
dement cette  ouverture  : mâis  ne  trouvant  point , à Panama,  tous  les  fecours 
nécelfaires  pour  une  fi  grande  Expédition  , il  prit  le  parti  d’aller  s’équiper  dans 
file  Efpagnole  ; & le  Ciel,  qui  deftinoit  cet  honneur  à d’autres , terminait 
vie  6c  fes  defieins  à Nombre-de-Dios  ( 64  ) ■ 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  mort  à Panama , que  deux  Perfonnages , piutrt  et  ai- 
déja  célébrés  (65),  qui  sctoient  établis  dans  cette  Ville  naiflantc  , & qui  s’y  mil'“  « P'<*- 
étoient  fort  enrichis  , repréfenterent  à Pedrarias  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  lion- 
neur  d’aller  chercher , hors  de  fa  Province  , des  Minières  pour  fes  grands  def- 
feins,  6c  que  leurs  longs  fervices  méritoient  la  préférence  fur  des  Etrangers. 

Le  Gouverneur  fe  laifia  perfuader  d’autant  plut  facilement , qu’il  n’y  mettoir 
rien  du  lien  , 6c  qu’étant  maître  des  conditions  il  pouvoir  en  tirer  tout  l’avan- 
tage. Pizarre  , Almagro,  Sc  Fernand  de  Luques  .Prêtre  fort  riche  , qui  avoit 
rempli  la  Dignité  d’Ecolâtre  à Sainte  Marie  l’Ancienne  , firent  entr’eux  une 
allbciarion , dont  les  principaux  articles  portoient  ; « que  l’izarre , connu  pour 


r:nfci  Pedranaf 
pou  il  ci  les  Dé- 
cou y cita  aubud. 


(*)  Voy.  ci-defTous  les  Dcfcriptions. 

(jy)  Hcrrcra  , x.  Dccad. , p.  <*47. 

(éo)  Ibid.  Tout  le  9*.  L.  en  contient  PHift. 
(tf  1)  Ce  n’cfï  pas  le  nu  me  par  qui  l'on  a 
vu  découvrir  L’Yucatan  dam  le  Tome  XII  j 


celui-ci  ctoit  mort  dans  Hic  de  Cuba. 

(dx)  Voy.  au  T.  XII,  p.  17*.  &f.&p.  1*7.. 
(é)>  Tom.  XII , p.  1 j J & 160. 

(*4)  Herrcra , y.  Dec.  Liy.  XII*  p.  44S. 
(6j)  Ibid» 
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» Homme  de  main  , & long-tems  exercé  dans  les  guerres  contre  les  Indiens, 
» ferait  chargé  de  l'Expédition  ; qu’Almagro  fournirait  coures  les  provilions , 
» fit  prendroit  foin  des  préparatifs  ; & que  Fernand  de  Luques  feroit  les  au- 
>*  très  dépenfes  ( 66  ) ».  Ce  Traité  lie  beaucoup  de  bruit  dans  Panama  , où 
l'on  ne  pouvoir  comprendre  que  trois  Perfonnes  fi  fages  engageaient  toute 
leur  fortune  , pour  entreprendre  la  Conquête  d'un  Pais , dans  lequel  on  n’a- 
voit  encore  trouvé  que  des  Marais  & des  Terres  ftériles.  On  jugea,  fur-tout , 
que  la  tête  leur  avoit  tourné  , lorfque  pour  cimenter  leur  alîbciation  , on  vit 
Fernand  de  Luques  dire  la  Melle , féparcr  l'Hoftie  en  trois , en  prendre  une 
partie , & donner  les  deux  autres  à fes  Adociés.  En  effet  ce  bizarre  mélange 
de  piété  , d'ambition  fie  d'avarice  , ne  fembloir  pas  annoncer  de  grands  fuc- 
cès  , fi  la  prudence  de  Pizarre  n’eût  été  capable  de  furmonccr  couccs  fortes 
d’obllacles  (*). 

S I. 

Découverte  et  Conquête  du  Pérou. 

D A n s un  Ouvrage  de  Poéfie  ou  d'Eloquence , un  fi  grand  fujet  deman- 
derait une  invocation.  Mais , pour  nous  réduire  au  Langage  hiftorique  ( 67  ) , 
Pizarre  partit  de  Panama  , vers  le  milieu  de  Novembre  1 514.  Il  avoit  eu 
la  précaution  de  confulter  Pafcal  d’Andagoya , qui  avoit  fait  la  même  route  , 
& qui  ne  l’anima  point  dans  fon  Entreprise.  La  Flotte  cohfiftoit  en  un  feul 
Vaiireau , que  les  AlTociés  avoient  acheté  , l'un  de  ceux  que  l’infortuné  Bal- 
boa  deftinoie  à la  même  Découverte , & deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Fernan- 
dez Pennate  ; l'Enfeigne,  S aire  do  ; le  Tréforier,  Nicolas  de  Rikera  ; fie  le 
Vifiteur  , Jean  Carillo  , qui  aevoit  tenir  les  Comptes  pour  le  Quint  du  Roi. 
Diegue  d'Almagro  fut  laide  à Panama  , pour  former  un  renfort  de  Matelots  , 
de  Soldats  fie  de  Vivres , avec  lefquels  if  avoit  promis  de  fuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l’Ile  de  Taboga , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  l’an- 
cien Panama,  ôc  pada,  douze  lieues  plus  loin,  aux  Iles  des  Perles,  ainfi 
nommées  par  Balboa  , qui  les  avoit  découvertes.  Il  y fit  de  l’eau  fie  du  bois. 
Il  y prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  ; fie  douze  autres  lieues  au  de-là  , il 
trouva  un  Port , qu’il  nomma  de  las  Pinas  , pareequ’il  trouva  quantité  de 
pommes  de  Pin  dans  le  Voifinage.  Balboa  s croit  avancé  jufqu’à  ce  Port.  Tous 
les  Soldats  defeendirent , fie  l’Equipage  refta  feula  bord.  Ils  remontèrent, 
pendant  trois  jours,  la  Riviere  de  Bine,  nom  déjà  connu  dans  le  Voiage 
d’Andagoya.  Leur  fatigue  fut  extrême  , dans  des  Terres  pierreufes  fie  ftériles, 
fans  aucun  chemin,  louvent  entre  des  précipices , où  ils  ne  trouvoient  pas 
le  moindre  rafraîchidement.  Moralcz , un  des  Soldats  , mourut  de  fes  peines. 
Ilscherchoient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoit  abandonné  les  Ca- 
banes 5c  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  de  ne  rien  trouver  , ils  retournèrent  à 
leur  Vaideau , accablés  de  faim  fie  de  laftitude. 

Mais , loin  de  fe  rebuter , ils  continuèrent  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 


(66)  Ibid. 

(*)  On  verra,  dans  la  fuite,  fa  nailfance  St 
fon  caradcre. 

(67)  Tout  le  prélude  îc  les  premiers  tra- 
vaux de  l’Expédition , font  tirés  d'Hctrcra  , 


).  Dccad.  Liv.  6.  chap.  1 5.  pp.  148  & fuiv. 
Liv,  7 , pp.  <>«9  St  fuiv.  Uv.  10.  chap.  a , 1 , 
& 4.  On  ne  s eft  attache  qu'aux  principales 
citconftanccs. 
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dix  lieues,  ils  entrecent  dans  un  autre  Port,  où  ils  chargèrent  du  bois  & de 
l'eau.  Enfuite  , n'aianc  pas  celle  d'avancer , pendant  dix  jours , les  vivres  leur 
manquèrent , jufqu’à  les  obliger  de  réduire  les  portions  à quatre  onces  de 
.Mau  par  jour.  La  viande  croit  confumée  ; & comme  ils  avoient  peu  de  fu- 
tailles, l’eau  vint  à manquer  aulli.  Ils  tombèrent  dans  une  il  aftreufe  inifere, 
qu'ils  le  virent  lorccs  de  brouterdes  bourgeons  de  Palmier , qui  croient  d’une 
extrême  amertume.  Ils  prirent  néanmoins  un  peu  de  Poidbn  : mais  une  conti- 
nuelle fatigue  , jointe  a de  li  mauvais  alimens,  ne  tarda  point  à les  épuifer. 
Ils  avoient envoie  le  VailTeau  â Pile  des  Perles,  pour  y prendre  quelques  pro- 
vidons.  En  attendant  fon  retour , Pizarre  s'efforça  de  foulagcr  les  plus  foibles , 
prit  fur  lui  les  plus  grands  travaux  , & fecourut  particulierementles  Malades. 
Un  jour  , ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  qui  les  furprit.  Pizarre  prit  avec 
lui  quelques  Braves , & marcha  vers  l'endroit  d'où  la  lumière  fembloit  par- 
tir. Il  y trouva  quantité  de  Cocos.  Le  VailTeau  revint  d'ailleurs  avec  des  vi- 
vres , & fa  vue  feule  ranima  les  Malades:  mais  il  croit  déjà  mort  vingt-cinq 
Hommes  à fon  arrivée.  Ce  dcfaftre  fit  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto 
de  la  hambre  ; c’eff-à-dire  , Port  de  la  Famine.  Ils  continuèrent  d’avancer  ; 
& le  jour  de  la  Chandeleur , ils  fe  rendirent  dans  une  Terre , qu'ils  en  pri- 
rent occafion  de  nommer  la  Candclaria  ; Terre  fi  dangereufe , par  fon  hu- 
midité , que  leurs  habits  y pourrirent  en  peu  de  jours , & fi  coupée  de  Mon- 
tagnes & de  Bois , qu’il  leur  fût  impoflïble  d'y  pénétrer.  Ils  remirent  en  Mer 
pour  débarquer  plus  loin.  Un  chemin , qui  s'offrit  aux  plus  emprefles  , les 
conduifit,  après  deux  lieues  de  marche  , dans  un  petit  Village  , fans  Habi- 
tans , mais  dans  lequel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maïz  , de  la  chair  de  Porc , 
des  pieds  & des  mains  d’Hommcs  ; ce  qui  leur  fit  connoître  qu’ils  étoient 
dans  une  Nation  d'Antropophages.  Ils  retournèrent  vers  la  Mer , &:  bien- 
tôt ils  arrivèrent  dans  un  lieu,  qu'ils  nommèrent  Pueblo  quemado,  c'efl- 
à-dire  , Peuple  brûlé.  Les  Habitans  du  Pais  leur  firent. une  guerre  epiniâtre , 
& leur  tuèrent  tant  de  monde  , qu'ils  lurent  contraints  de  fe  retirer  dans  le 
Pais  de  Chincana. 

Pendant  que  Pizarre  lutroit  ainfi  contre  la  Fortune  , Dicgue  d'Almagro 
étoit parti  de  Panama,  fur  un  VailTeau  , qui  portoit  avec  lui  foixante-dix 
Efpagr.ols.  Il  fuivit  les  Côtes  jufqu’à  la  Riviere  Saint  Jean  ; 8c  ne  trouvant 
point  Pizarre  , il  retourna  fur  fes  traces  , en  continuant  de  le  chercher  jul’qu'à 
Pueblo  quemado  , où  diverfes  marques  lui  firent  connoître , qu’il  y étoit 
venu  des  Efpagnols-  Les  Indiens  du  Pais  , animés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient 
obtenu  contre  Pizarre  , ne  reçurent  pas  fes  Allbcics  avec  moinsde  bravoure. 
Ils  renouvelleront  fi  fouvent  leurs  attaques  , qu’Almagro  fe  vit  forcé  d'aban- 
donner la  Côce  , après  avoir  perdu  un  œil  dans  la  demiere  aétion.  Il  apprit, 
dans  l’Ile  des  Perles  , que  Pizarre  étoit  à Chincana  , qui  fiait  face  à cette  Ile  ; 
il  n’eut  d’empreffement  que  pour  le  rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  ficoublier  toutes  leurs  peines;  mais , tant  de  fâ- 
cheufes  avantures  leur  aiant  appris  qu'ils  n’avoient  pas  trop  de  toutes  leurs 
forces  enfemble  , pour  pénétrer  dans  des  Pais  fi  bien  défendus , ils  recom- 
menceront à fuivre  la  Côte  , avec  leur  petite  Flotte  , compofée  de  deux 
Vailleaux , trois  Canots , & deux  cens  Efpignols.  La  Fortune  leur  prépa- 
roit  encore  bien  des  peines.  Ils  trouvèrent  quantité  de  Rivières  , qui  ont  à 
Tome  XIII.  F 
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leur  embouchure , des  Caymins  , forte  de  Crocodiles  , toujours  prêts  à dé- 
vorer les  Hommes.  Après  avoir  confirmé  leurs  provifions  , ils  n’eurent  pour 
redburce  , que  le  fruit  des  Mangles , dont  ce  l’aï*  eft  couvert  ,‘ôc  dont  les 
racines  , abreuvées  d'eau  de  Mer  , donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer. 
Leurs  Canots  , qui  ne  pouvoienc  aller  qu’à  la  rame  , travailloient  fanî 
celle  contre  les  courans  , parlefquels  ils  écoient  emportés  vers  le  Nord.  Les 
Indiens  ne  perdoient  pas  une  occalion  de  les  attaquer , ôc  leur  reprochoient 
d’etre  des  parefieux  , qui  aimoient  mieux  ravier  les  Terres  d’autrui  , que 
de  cultiver  le  Pais  de  leur  naillànce.  La  perte  de  plufieurs  Efpagnols , qui 
périflôient  de  mifere , ou  par  les  armes  de  ces  Barbares  , fit  regler  entre 
les  deux  Capitaines  , qu’Almagto  retournerait  à Panama  , pour  en 
tirer  des  vivres  5c  des  recrues.  Il  revint  avec  quatre-vingts  hommes  ; 5c  ce 
renfort  leur  donna  la  hardiefle  de  pénétrer  dans  le  Pais  de  Catamez , au- 
delà  des  Mangles  ; Terre  fort  médiocre  ment  peuplée,  dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent abondamment  des  vivres.  D’ailleurs  , ils  étoient  foutenus  par  la  vue 
de  l’or,  qui  étoir  fort  commun  dans  la  plupart  des  Nations  qu’ils  avoicnc 
vifitées  , & dont  ils  fe  procuraient  quelquefois  une  quantité  confidérable, 
par  des  échanges  paifibles , ou  par  la  force.  Les  Indiens  mêmes  qui  les  atta- 
quoient , avoient  le  vifage  parlemé  de  clous  d’or  , enchaflcs  dans  des  trous , 
qu’ils  fe  faifoient  exprès  pour  y mettre  cet  ornement. 

Après  la  Découverte  du  Catamez  , les  deux  Capitaines  jngerenr  encore 
qu’ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  ; 6c  Dom  Diegue  fit  une  fécondé 
courfe  à Panama , pour  en  ramener  un  nouveau  renfort , tandis  que  Pizarre 
alla  l’attendre  dans  une  petite  Ile , qu’ils  noinmerent  Gallo.  Mais  il  étoir 
arrivé  beaucoup  de  changement  dans  la  Caftille  d’or.  Pedrarias  avoit  celfé 
d’y  commander  , 5e  Pedro  de  Los  Rios  éroic  revenu  d’Efpagne , pour  fuc- 
ceder  au  Gouvernement.  Diegue  d’Almagro  craignit  de  le  trouver  moin* 
difpofé  à favorifer  les  Découvertes.  En  effet  , apres  lui  avoir  accordé  d’a- 
bord quelques  Iccours  (68) , qui  ne  fuffifoient  pas  à la  grandeur  de  l 'Entre- 
prife  , ni  meme  pour  foulager  la  mifere  où  Pizarre  fe  trouvoit  dans  Pile  del 
Gallo  , il  refiifa  ouvertement  de  confentir  à de  nouvelles  levées.  Quelques- 
uns  des  gens  de  Pizarre  , rebutés  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert , 5c  tremblant 
pour  l’avenir  , avoient  écrit  à leurs  amis  de  Panama  , qui  fupplierent  le 
Gouverneur  de  ne  pas  permettre  cpi’un  plus  grand  nombre  d’Efpagnols  allât 
périr  dans  une  fi  dangereufe  Expédition  , 5c  lui  demandèrent  fes  ordres, 
pour  faire  revenir  ceux  qui  s’y  éroient  malheureufement  engagés.  Los  Rios 
envoïa  un  Lieutenant , nommé  Tafur  , natif  de  Cordoue , chargé  de  rame- 
ner cenx  qui  n’étoient  pas  contens  de  leur  fort.  La  plupart  faifirent  joïeufe- 
ment  l’occafion  de  retourner  à Panama.  Il  n’y  en  eut  que  treize , 5c  un  Mu- 
lâtre , qui  fignalerent  leur  attachement  pour  Pizarre.  Comme  c’eft  i leur 


( *8)  Almagro  retourna  vers  Pizarre  , 
qu'il  trouva  dans  la  plus  grande  mifere.  « îls 
j»  prirent  meme  querelle,  furla  lenteur  d’Al- 
v magro  , qui  allant  & venant  pour  chercher 
m du  fecours  n’avoic  rien  à fouftrir , tandis 
» que  les  autres  mouraient  de  faim.  Leur 
» différend  s’cduufta  jufqu'à mettre  l'épée  à 


r>  la  main  pour  fe  battre  : mais  le  Tréforicr 
« Ribera  , 8c  le  Pilote  Barthclemi  Ruiz  , s’é- 
» tant  mis  entre  eux , ils  s’cmbmfTcrcnt  anfti- 
« tôt  ; 6c  condamnant  leur  chaleur  , ils  dé- 
jà meurcrcnt  d'accord  qu*  Al  magro  retourne.* 
» roic  encore  pour  (bllicitcr  Los  Rios  de  les 
» feemuir  n.  ikid.  L X.  ch.  z. 
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confiance , que  U Monarchie  Efpagnole  doit  le  Pérou  , leurs  noms  méritent 
le  foin  qu'on  a pris  de  nous  les  conferver  (69). 

Ces  Braves  , dont  l'attachement  & la  valeur  faifoient  toute  la  rcllource 
du  Capitaine , compcoicnt  de  retenir  un  des  Vaitleaux  que  Tafur  avoir  ame- 
nés ; mais  toutes  leurs  prières  & celles  de  l’izarre  , ne  purent  Héchir  cet 
Officier  , qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feule- 
ment , pour  les  confoler  , qu'Almagro  , dont  il  connoifloit  les  dilpoiitions  , 
leur  en  enverrait  un  de  Panama.  Cette  cfpérance  détermina  Pizarre  à l’aller 
attendre  dans  une  Ile  qu’il  avoit  nommée  la  Gorgone,  où  il  étoit  fur  de  trouver 
de  l'eau,  & de  pouvoir  fubfifter  avec  le  peu  deMaizqui  lui  teftoit.  Le  mauvais 
état  de  fon  Bâtiment  ne  l'empccha  point  d'embarquer  quelques  Indiens  des 
deux  fexes,  qu'il  avoit  pris  fur  la  Cote  de  Tumpiz  , ou  Tumbez.  En  quittant 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres;  l'une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re- 

rtochoit  de  lui  avoir  enlevé  fes  Gens , & de  rendre  un  fort  mauvais  office  i 
Efpagne  par  les  obftacles  qu'il  mettoit  à fon  Entreprife  ; l’autre , pour  Al- 
magro  & Fernand  de  Luques , qu’il  prelfoit  inftammentde  le  fccourir. 

L'Ile  de  Gorgone , que  ceux  qui  l’ont  vue  comparent  à l'Enfer  , fait  naître 
effeélivement  cette  idée  pat  la  noire  obfcurité  de  fes  Bois,  la  hauteur  de  fes 
Montagnes , fes  pluies  continuelles , la  mauvaife  température  de  fon  Air , 
dont  le  Soleil  ne  pénétré  jamais  1 ’épailfeur , Sc  fur-tout  par  la  prodigieufe 
quantité  de  Mofquites  & de  Reptiles  dont  elle  eft  remplie.  Sa  lituation  eft  à 
trois  degrés  du  Nord  , Sc  fon  circuit  d’environ  trois  lieues.  Ce  fut  l'afylc  que 
Pizarte  choifit  dans  fon  chagrin  (70) , autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des 


( 69)  Voici  le  Récit  d'Hcrrera  dans  les  ter- 
mes de  fon  Tradudcur  : Tafur,  malgré  Tin- 
tent ion  quil  avoit  de  les  cm  menée  tous,  fut 
touché  d'admiration  pour  Pizarre , qui  par  un 
courage  magnanime  , le  pria  de  lui  en  laitier 
quelques-uns.  Il  fc  mit  à l’un  des  bouts  du 
Navire  j puis  aiant  fait  une  raie  , il  mit  à 
l’autre  bout  le  Capitaine  Pizarre , avec  les 
Soldats  , & dit  que  ceux  qui  voudroient  aller 
à Panama , paflaflent  de  fon  côté  , & que 
ceux  qui  ne  paHeroicnt  pas  la  raie  demeuraf- 
fent.  Il  y en  rcfla  donc  treize  feulement , & 
un  Mulâtre , lefquels , votant  la  confiance  8c 
gcncrofiré  de  leur  Capitaine,  mûs  de  compaf- 
îton  pour  ne  le  pas  laifTer  feul , s’offrirent  de 
mourir  pour  lui , & de  le  fuivre  , en  quel- 
que lieu  qu’il  voulut  aller.  Ceux-là  éroienc 
Chriftophc  de  Per  ait  a , Nicolas  de  Ribera  , 
Domingo  de  Scralu^e  , Francisco  de  Cueb- 
Ur  , Pedro  de  Candie , Alonfo  de  hlolina  , 
Pedro  Alton , Garcia  de  Xere ç , Antonio  de 
Carrion  , Alonfo  Bri/eno  , Martin  de  P a { , 
Juan  de  la  Torrc , & Rartbclemi  Pi- 
larrc  les  votant  air» fi  réfolus  de  ne  le  point 
abandonner , s’en  réjouit  infiniment,  en  ren- 
dit gtaces  à Dieu  , & les  cmbralla.  Ibid.  pag. 
7jr.  & 7f*. 

( 70  ) Le  féjour , qu’il  y fît  pendant  plu  fîcurs 


mois , mérite  une  defeription , pour  Thon’ 
ncur  de  fon  courage.  La  voici  , dans  les  ter- 
mes naïfs  du  Traducteur  : « Ses  gens  y bâti- 
» rent  des  Cabanes,  & y fabriquèrent  un 
*•  Canot  , dans  lequel  il  fortoit  lui-mcmc , 
*>  8c  pcchoit  du  Toilfon  pour  manger.  D’au- 
»»  très  fois  , il  fortoit  à la  Campagne  , 8c 
*>  tuoit  certains  Animaux  , appelles  Guado- 
» quinaxes  , qui  font  un  peu  plus  grands  que 
» des  Lièvres,  8c  dont  la  chair  cil  metllcu- 
» re  , s'occupant  en  cela  pour  faire  fubfifter 
» fes  Compagnons,  malgré  les  pluies  con- 
» tinuelles , les  tonnerres  8c  l’importunité 
*•  des  Mofquites.  Pcraha,  8c  un  autre  devin- 
» rent  malades  j 8c  pour  les  confoler,  il 
» leur  faifoit  manger  de  cette  chair  de  Gua- 
» doqu inaxes.  Il  s'y  trouva  auflï  une  forte  da 
m fruit , comme  des  Châtaignes  , qui  étoit 
» auflï  propre  à purger , que  de  la  Rhubarbe. 
» Il  y eut  un  Caltilian  qui  en  mangea , dont 
» il  penfa  mourir.  Il  y en  avoit  encore  d’au- 
» très  plus  petites , qui  étoient  fort  fàvou- 
» reufes.  Ils  trouvoient  quantité  de  Poiilon 
» dans  les  concavités  des  Rochers.  Ils  y trou- 
ât voient  auffi  de  prodigieufes  8c  épouvanta- 
» blés  Couleuvres , mais  qui  ne  faifoient  au- 
» cun  mal.  Il  y avoit  encore  des  Singes  fort 
m grands  , des  Chais  peints,  des  Oi féaux 
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Indiens , dans  un  féjour  fi  défert , que  po  ur  fe  procurer  de  l’eau , qui  lui  avoir 

manqué  dans  l'Ile  del  Gallo. 

Talur  , retourné  à Panama , fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  fie 
dclamifere  de  Pizarre , qui  eut  le  pouvoir  de  l'attendrir , mais  fans  lui  mfpi- 
rer  la  réfolurion  de  l'affider.  Il  crut  avoir  affez  fait , en  lui  offrant  l’occafion 
de  revenir  ; & pour  réponfe , il  dit  que  c’étoit  fa  faute  s’il  périllbit.  Ceux , que 
Tafiir  avoir  ramenés , faifoient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
foutferr , qu’on  ne  pouvoir  les  entendre  fans  une  extrême  compalfion.  Alma- 
gro  & de  Luques  furent  attendris  jufqu’aux  larmes.  Ils  folliciterent  le  Gou- 
verneur, ils  lui  repréfenterent  le  ton  qu’il  faifoit  à la  Couronne  , ils  le 
menacèrent  même  d’en  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur  ; enfin  , foit  pitié, 
foit  crainte  de  la  Cour,  foit  pailion  pour  l’or , dont  les  Déferteurs  étoient  re- 
venus chargés , Los  Rios  confentit  à donner  un  Navire  ; mais , foutenant  les 
apparences  de  fon  refus , il  déclara  que  c’étoit  pour  offrir  encore  une  fois  1 
Pizarre  le  moïen  de  revenir  ; enfuite , feignant  de  regretter  fa  facilité  , il 
donna  ordre  , i Caflancda , de  vifiter  ce  Vaideau  avec  un  Charpentier  , 8c 
de  dire  qu’il  n’étoit  pas  propre  a la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eu- 
rent la  fermeté  de  répondre  que  le  Bâtiment  étoit  bon.  Il  lui  devint  comme 
impoflible  alors  de  leretraéler  ; & faderniere  refTource  fut  de  faire  ordonner 
i Pizarre  , fous  de  grandes  peines , de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expé- 
dition dans  fix  mois  ( 71  ).  On  reconnoit , dans  cette  conduite  du  Gouver- 
neur , l’embarras  d’un  Chef,  qui  fouhaite  une  Entrcprife , & qui  ne  veut 
point  fe  charger  de  l’événement. 

Cependant  Pizarre  & fes  Compagnons , voïant  palier  pluficurs  mois  fans 
apparence  de  fecours,  commençoienr  à fe  croire  abandonnés.  Dans  leur  dé - 
felpoir,  ils  penferent  à faite  un  Radeau , des  débris  de  leur  Navire  , quin’a- 
voit  pû  réfilter  fi  long-tetns  qu’eux  au  Climat  de  la  Gorgone , pour  s’appro- 
cher de  la  Côte  & defeendre  à Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée , lors- 
qu'ils découvrirent  le  Vaideau  qu’on  leur  cnvoïoir.  Ils  ne  le  prirent  d’abord 
que  pour  quelque  Animal  marin  , ou  pour  une  poutre  challce  par  les  Flots.  A la 
vue  même  des  voiles,  ils  n'ofoient  fe  perfuader  ce  qu’ils  defiroient  avec  tant  de 
paffion.  Enfin  , l’aïant  reconnu , ils  fe  livrèrent  à des  rranfports  de  joie.  Pi- 
zarre forma  audi-tôt  un  nouveau  plan.  Il  prit  le  parti  de  laitier  leurs  Prifon- 
niers  dans  Elle,  fous  la  garde  de  Paêz&  deTruxillo  , dont  la  fanté  s’étoit 
adoiblie  jufqu’à  ne  pouvoir  fupportec  la  Mer , 8c  d’aller  droit  à Tumbez , fous 


■ noêlume* , & d’autres  Animaux  champc- 
» très.  11  y avoit  auffi , parmi  les  arbres , 
» des  Paons,  des  Fai  fans  & lëmblablcs  Ob- 
.»  féaux.  11  y defeend  de  fort  bonne  eau  des 
» Montagnes.  Dans  tous  les  mois  de  l’année 
durant  la  nouvelle  Lune , vers  le  Soleil 
couchant,  il  aborde  une  infinité  de  Poif- 
lons  , en  quelques  endroits  de  l’Ile  , qu’ils 
appellent  Agujas  , 8t  en  François  Aiguil- 
les , qui  demeurent  à fcc  fur  Terre  ; & les 
Cailillans , fon  adroits  , les  attendoient , 
A:  en  tuoienr  à coups  de  bâtons  autant 
qu'ils  envoûtaient,  lis  prenoient aufli des 


» Perroquets , des  Tiburons , & autres  Poif- 
» Ions;  de  forte  donc  qu'avec  le  Mau  qu’ils 
» avoient , les  vivres  ne  leur  manquèrent 
n point-  Us  rcudoieut  grâces  à Dieu  tous  les 
» matins,  &difoicnt  îc  loir  Suive  Regina  , 
u & autres  Orailôns  dans  les  heures  du  jour. 
» llsfavoiem  les  Fêtes , ït  tenoient  compte 
» des  Vendredis  & des  Dimanches  ; (i  bien 
»>  qu’en  obfervant  tous  ces  otdtcs.  Dieu  les 
» délivra  de  glands  travaux  ».  IHd.  eh. 
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la  direction  de  deux  Indiens  de  cette  Contrée  , qu'il  s croit  attachés  par  fes 
carelfes , Si  qui  commençoienr  à favoir  un  peu  d’Efpagnol. 

Il  prit  fa  route  , au  Sud-Eft , en  remontant  la  Cote  ; & vingt  jours  d'une 
navigation  peruble  le  firent  arriver  fous  une  Ile  , firuce  devant  Tuinbcz  , 
proche  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n'éroit  pas  peuplée  : mais 
les  Indiens  du  Pais  voifin  la  regardoient  comme  un  Sanéhiaire  , parcequ’en 
certains  tcms  iis  y fai lbient  de  grands  Sacrifices  à certaines  Idoles  de  pierre , 
que  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement.  La  principale  avoit  une 
tète  d'Homme , de  monftrueufe  forme.  Mais  ils  remarquèrent  avec  plus  de 
joie , que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas  trompés  , dans  l'opinion  qu’ils 
leur  avoient  donnée  de  cette  Côte.  En  plufieurs  endroits  de  l'Ile  , ils  trou- 
vèrent quantité  de  petits  Ouvrages  d'argent  Si  d’or , tels  que  des  mains,  des 
feins  de  Femmes  , des  tètes , Si  furtout  un  Vafe  d'argent , qui  pouvoit  con- 
tenir plus  de  trois  chopines.  Ils  trouvèrent  aulli  des  couvertures  de  laine 
jaune  , fdfc  nettes  8c  bien  travaillées  (7a).  Leur  admiration  lut  extrême  ; fie 
Pizarre  ne  pouvoit  fe  confoler  du  départ  de  fes  premiers  Compagnons , avec 
lefquels  il  comprit  qu'il  auroit  pu  former  quelque  entrepriie  importante. 
Les  Indiens  l'aüiiroient  que  tout  ce  qui  s'offroita  fes  yeux  n'étoit  rien  , en 
comparaifon  des  richclles  du  Pais.  Le  lendemain  , ai'ant  remis  à la  voile , il 
découvrit , vers  neuf  heures  du  matin  , un  Radeau  fi  grand  , qu'il  le  prit 
d'abord  pour  un  Navire.  Bien-tôt  , il  en  découvrit  quatre  autres.  Chacun 
étoit  monté  de  quinze  Indiens , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s’arrêter  lorf- 
qu'ils  eurent  apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation  fur  le  Vaifieau  Caflil- 
lan.  Ils  allaient  à Puna  , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  de  ce  Canton. 
Mais,  leur  curioficé  pour  la  fabrique  du  Vailleau  &:  pour  l'habillement  des 
Efpagnols , les  fit  retourner  aifétnent  vers  la  Côte.  Barthélémy  Ruiz , Pilote 
dont  on  a déjà  vanté  les  lumières,  obferva  la  Terre  à fon  approche  ; Si  ne 
voïant  aucune  apparence  de  danger,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Tumbez. 
Alors  Pizarre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux , que  fon  delTcin  étoit  de 
rechercher  leur  amitié , Si  qu’il  les  prioit  d’en  avertir  leurs  Caciques. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à voir  paroîrre  une  foule  d’autres  Indiens , qui 
venoient  admirer  les  barbes  Si  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique  vai- 
fin  , les  croiant  envoïés  du  Ciel , ne  tarda  point  à leur  faire  porter , fur  dix 
ou  douze  Radeaux , toutes  fortes  de  viandes  Si  de  fruits  , 8c  divers  breu- 
vages , dans  des  Vafes  d’or  Si  d’argent.  Entre  ces  rafraîchilTcmens , Pizarre 
fut  étonné  de  voir  un  Mouton.  C’ctoit  un  préfent  des  Vierges  du  Temple. 
Un  Officier  du  Cacique  alfura  les  Efpagnols  qu’ils  pouvoient  defeendre 
fans  défiance  , 8c  prendre  ce  qu’ils  jugeroient  nécelîaire  à leurs  befoins. 
Pizarre  envoïa  dans  la  Chaloupe  un  Matelot , nommé  Bocca-Negra  , que 
les  Indiens  aidèrent  de  bonne  grâce  à charger  vingt  pip 
ui  fe  nommoit  Orgo  3 continua  de  s’expliquer  par  les 
iverfes  queftions  , auxquelles  Pizarre  repondit , qu’il 
qu’il  étoit  Sujet  d'un  Roi  fort  puifTant  ; Si  que  par  fes  ordres  , il  avoit  fait 
le  tour  d’une  grande  pairie  du  Monde  , pour  venir  apprendre  aux  Indiens  , 
que  les  Divinités  qu’ils  adoroient  étoient  faullcs  , 8c  pour  leur  faire  con- 
noître  un  Dieu , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  , qui  promettoit  une  éter- 

(jx)  liiJcm,  p.  7J7. 
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nité  de  bonheur  à ceux  qui  obfcrvoient  fes  Loix.  Il  parla  d’un  lieu  ohfcur 
fie  plein  de  feu , deltinc  à la  punition  de  ceux  qui  ne  les  reconnoillbicnt 
pas.  Orgo,  dit  l'Hiftorien  (73  ) , parut  épouvanté  de  ce  qu’011  lui  faifoit 
entendre  , fie  n’en  prit  pas  moins  de  plaiiir  à boire  du  vin  de  Caftille  , qu’il 
trouvoit  fort  au-  deil  us  du  Tien.  On  lui  fit  préfent  d'une  Hache  de  fer  , dont 
il  parut  faite  beaucoup  de  cas  , 6c  de  quelques  bijoux  de  l’Europe  pour  fon 
Cacique.  En  fe  retirant,  il  pria  le  Capitaine  de  lailfer  defeendre  à terre 
quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfe  de  Moliua  confentit  à le  fuivre  , avec 
un  Nègre  qui  fervoit  Pizarre  (74). 

Lorlqu’ils  furent  au  rivage  , tous  les  Indiens  qui  s’y  croient  allemblés , 
marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l'un  fie  pour  la  noir- 
ceur de  l’autre.  Ils  lavoient  le  Negre , pour  etlaicr  s’ils  feroient  difparoitre 
fa  couleur.  Molina  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laifler  conduire  dans  une  Ha- 
bitation voifine  , qu’Herrera  nomme  le  Fort  de  Tombez  , pareequ'on  y 
entroit  par  trois  Portes  , fie  qu'elle  étoir  entourée  de  cinq  ou  lix  murs.  Il 
y vit  de  fon  beaux  Edifices  de  pierre  , des  Canaux  , des  fruits  extra- 
ordinaires , des  Moutons  qui  rellembloienc  à de  petits  Chameaux  , fie  des 
Femmes  dont  il  admira  la  parure  fie  la  beauté.  Les  Vafes  d’or  fie  d’argent  y 
étaient  fort  communs  , fie  tout  y préfentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
diefle.  Le  récit , que  l'Efpagnol  en  fit  à fon  retour , excita  des  tranfports 
de  joie  dans  le  Vaiflêau,  fie  fit  gémir  Pizarre,  d’avoir  été  fi  malheureufe- 
ineiir  abandonné  de  fes  gens.  L’ctat  de  fes  forces  ne  lui  lailTant  aucune  ef- 
pcrancc  d’emporter  le  moindre  fruit  d'une  fi  belle  découverte  , il  fe  réduifit 
a faire  defeendre  Pedro  de  Candie , Ingénieur  cfliiné  , pour  étendre  plue 
loin  fes  Obfcrvations , & reconnoître  lurtour,  par  où  l’on  pourrait  tenter 
l’attaque  de  la  Place  , lorfqu'on  y reviendrait  avec  une  Flotte  plus  nom- 
breux. 

Candie  , accompagné  du  meme  Negre  , fut  agréablement  reçu  des  In- 
diens. Ils  le  menèrent  aufli-t&t  à l’Habitation.  Le  Cacique  , auquel  il  fut 
préfenté  , le  voïant  armé  d’un  Fufil , voulut  en  favoir  l'ufagc.  Candie  en 
tira  un  coup  vers  une  planche  voifine  , que  la  balle  n’eut  pas  de  peine  à 
percer.  Le  bruit  fie  l’effet  faifirent  les  Indiens  d’ime  telle  fraieur  , que  les 
uns  fe  lailferent  tomber,  fie  les  autres  poufierent  un  grand  cri.  Le  Cacique 
plus  réfolu , mais  gardant  un  filence  d'etonnement , fit  amener  un  Tigre  fie 
un  Lion  , qu’il  avoir  entre  plufieurs  autres  Bêtes  féroces , fie  pria  l’Efpagnol 
de  tirer  une  féconde  fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tomber  encore  une 
grande  partie  des  Indiens,  maiseffraïa  les  deux  animaux,  jufqu’à  les  faire 
approcher  de  Candie  avec  beaucoup  de  douceur  (75).  Le  Cacique  ordonna 
qu’ils  fuirent  remmenés  ; fie  fe  tournant  vers  l'F.tranger,  auquel  il  fitpré- 
lenrer  une  liqueur  du  Pais  3 •>  Bois  donc , lui  dit-il , d'un  air  d’admiration , 
» puifque  tu  fais  un  bruit  fi  terrible.  Tu  refTembles  , en  vérité , au  Ton- 
» nerre  du  Ciel.  Candie  vifita  la  Place,  8c  fut  conduit  dans  un  Monaftcre 
de  Vierges,  nommées  Mamaconas , qui  étoient  confacrces  au  fervice  des 
Idoles , 6c  qui  avoient  fait  demander  au  Cacique  la  permiflion  de  le  voir. 
Elles  s’occupoient  à faire  des  ouvrages  de  Laine  , Sc  la  plupart  étoient  d’uns 

( 7J  ) Ikid.  p,  7fj.  ( 7J  ) L'Hiftorien  remarque  que  ce  fkie 
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rare  beauté  (7 6).  Enfin  Candie,  retournant  au  Vaifièau  , y porta  des  infor- 
mations beaucoup  plus  merveilleufcs  que  les  premières.  Il  avoit  vû  , non- 
feulement  des  Vafes  d’argent  8c  d’or,  mais  plufieurs  Orfèvres  8c  d’autres 
Ouvriers.  Les  mêmes  Métaux  éclatoient  dans  le  Temple,  en  plaques  diver- 
feinent  enchâlfées.  La  beauté  des  Mamaconas  , dont  le  nom  lignilioit  Vier- 
ges du  Soleil,  frappa  furtour  l’imaginarion  des  Cafti  llans.  Ils  demandèrent 
au  Ciel , par  de  ferventes  prières , de  les  faire  revenir  mieux  accompagnés 
dans  une  fi  charmante  Contrée  , 8c  de  les  en  rendre  Maîtres  (77).  Mais  , 
aianc  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  Tumbez  avoit  envolé  A Quito  , pour 
rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Roi  Guaynacapa  , ils  jugèrent  qu’en  fi 
petit  nombre  , la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  s'expoler  aux  caprices 
d'un  Prince , dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient  redouter  le  pouvoir. 

Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez;  8c  remettant  à la  voile  , ils 
s'avancèrent  jufqu'au  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale  , où  ils  dé- 
couvrirent le-  Port  de  Payta , fi  célébré  depuis  , dans  toutes  les  Relations 
de  cette  Côte.  Plus  loin,  ils  trouvèrent  celui  de  Jangerata  , vers  lequel  ils 
mouillèrent  fous  une  petite  Ile  , compofée  de  grandes  roches , où  ils  enten- 
dirent d’épouventables  hurlemens.  Mais  , étant  accoutumés  A ne  s’étonner 
de  rien  , ils  y envoierent  quelques  Braves  , dont  ils  apprirent  bien-tûr  que 
ce  bruit  venoit  d'une  prodigieufe  quantité  de  Loups  marins.  Ils  doublèrent 
le  Cap , qu’ils  nommèrent  El  Agu\a , 8c  continuant  de  ranger  la  Côte  , ils 
entrèrent  dans  un  Port , qui  reçut  d’eux  le  nom  de  Sainte  Croix.  Déjà  la 
renommée  d'un  petit  nombre  d’Etrangers  , qui  paroiflbienr  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  Mer , s’étoit  répandue  dans  tous  les  Pais  voilîns.  On 
" y publioit  qu'ils  étoient  blancs  £c  barbus  , qu’ils  ne  faifoient  de  mal  A 
» perfonne  , qu’ils  ne  détoboient  8c  ne  tuoienc  point , qu’ils  donnoient 
•>  libéralement  ce  qu’ils  avoient  , qu’ils  étoient  pieux,  humains,  Sic  (78). 
Cette  réputation  fut  d’un  extrême  avantage  pour  leur  Entreprife.  Ils  n’a- 
bordoient  fur  aucune  Côte  , où  les  Indiens  n’accourulTenr  en  foule , 8c  ne 
les  reçurent  avec  autant  de  confiance  que  de  joie.  Dans  une  Terre,  nom- 
mée CapulLma  , on  les  prelfa  de  s’arrêter , de  la  part  d’une  Dame  du  Pais, 
qui , fur  tout  ce  qu'on  publioit  d’eux  , fouhaitoit  pailionnément  de  les  voir 
8c  les  fàifoit  alîùrer  qu'ils  ne  manqueraient  de  rien.  Pizarre  , fenfible  A 
cette  galanterie,  fit  répondre  que  les  circon fiances  ne  lui  permettoient  pas 
de  defeendre  , mais  qu’il  partoit  plein  de  reconnoifiance , 8c  qu’il  fe  hâte- 
rait de  revenir  (79). 

Plus  loin  , au  Sud  , un  vent  contraire  jetra  , pendant  quinze  jours,  les 
Caftillans  dans  le  dernier  embarras.  Us  ne  firent  que  toumoïer,  fins  pouvoir 
aborder  A la  Côte  , qu’ils  ne  perdoient  pas  de  vue.  Le  bois  8c  les  vivres  com- 
mençoienr  A leur  manquer.  Enfin  s’étant  approchés  du  rivage  , A peine  cu- 
rent-ils jetté  l’ancre  , qu'ils  furent  entourés  de  Radeaux , chargés  de  toutes 
fortes  de  raffaîchilTemens  : mais  , comme  il  falloir  aufli  du  bois  , Pizarre 
fit  defeendte  avec  les  Indiens  , Alonfo  Molina , pour  leur  en  faire  apporter. 
Dans  l'intervalle,  les  vagues  devinrent  fi  fortes  , que  dans  là  crainte  de 
perdre  fes  Cables  , 8c  de  fe  brifer  fur  les  rochers  de  la  Côte , il  ne  pût  fe  dif- 

( 7<  ) Et  fort  amoureufes,  ajoute  Hcrrcra.  (78)  p.  7 <4. 
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penfer  de  faire  lever  l'ancre.  MoSina  eut  ainfi  le  malheur  d'être  abandonné 
parmi  les  Indiens  ; mais  011  le  crut  en  fureté  , dans  une  Nation  fi  douce. 
Le  Vai  fléau  tut  porté  pat  le  vent  jufqu’i  Coluque , entre  Tangata  fie  Chi- 
mo , lieux  où  les  Villes  de  Truxillo  fie  de  San  Miguel , ont  été  fondées  de- 
puis. Les  Habirans  de  cette  Terre  marquèrent  tant  d’humanité  , par  leur  ein- 
preuement  à fournir  de  leau,  du  bois  , 5c  des  vivres  , qu'un  Matelot, 
nommé  Boca-Negra , charmé  de  leur  naturel  fie  de  l’abondance  du  Pais , 
quitta  volontairement  le  Bord , 5c  fit  dire  au  Capitaine  de  ne  pas  l’atten- 
ore , pareequ’il  étoit  rcfolu  de  demeurer  avec  de  fi  bonnes  gens  (80).  Pi- 
zarre  envoia  aulli-tôt  à terre , pour  s’informer  li  ce  n’eroit  pas  quelque  ar- 
tifice des  Indiens  , qui  le  retenoient  peut-être  malgré  lui  : mais  la  Torre 
qu'il  avoit  chargé  de  cet  ordre , lui  rapporta  que  le  Matelot  s’applaudilloir 
de  fa  rcfolution  , qu’il  étoit  gai  fie  dilpos  , 5c  que  les  Indiens  , charmés  de 
l'affection  qu’il  inaïquoir  pour  eux  , î'avoient  mis  fur  un  Brancard  , fit  le 
poitoient  fur  leurs  épaules  pour  le  laite  voir  dans  le  Pais.  La  Torre  avoir 
remarqué  des  Troupeaux  de  Brebis,  des  Terres  bien  cultivées,  quantité  de 
Ruiilcaux  , dont  les  bords  croient  ornés  d’arbres  fort  verds  , fit  toutes  les 
aparences  d’une  Contrée  riante  fie  fertile.  Les  premiers  Callillans  donnè- 
rent le  nom  d'Ovejas  , à ce  qu’on  nommoit  ici  Llanos  , pateeque  ces 
animaux  portent  une  belle  laine , fie  qu’ils  font  doux  fie  domeftiques  , quoi- 
que par  la  forme  ils  reflemblent  moins  à des  Brebis  qu’à  des  Chameaux 
d'une  petite  efpece (Si). 

Pizatre  n’ofa  poirier  plus  loin  fes  Découvertes , avec  fi  peu  de  monde , 
dont  une  partie  commençoit  a fe  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  Kiviere 
de  Puechos , ou  de  la  Chica  , il  y prit  quelques  Indiens , pour  les  inflruire 
fie  s’en  faire  des  Interprètes  ; fie  bornant  la  courfe  à Santa  , il  céda  aux  inf- 
tances  de  fes  gens , qui  demandoient  leur  retour , en  lui  promettant  de  le 
fuivre , lorl'qu'il  ferait  en  état  de  fe  faite  refpeûer  dans  une  Région , qu’il* 
rcconnoilfoicnt  pour  la  meilleure  5c  la  plus  riche  du  Nouveau  Monde.  Ils 
s’etoient  accoutumés  à la  nommer  Diru  , ou  Birou , du  nom  d’une  Riviere, 
découverte , comme  on  l’a  fait  remarquer  , par  Andagoya  -,  & de-là  vient 
avec  quelque  changemcpt , celui  de  Pérou , fous  lequel  on  a compris  plu- 
fieurs  Etats  qui  portoient  alors  des  noms  diiférens-  Tous  les  I Iilloricns  Ef- 
pagnols  obfervcnt  que  les  Indiens  n’en  av  oient  noint  de  général  , pour 
cette  va  fie  étendue  de  Puis,  qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Popayan,  au  Sud 
parle  Chili , à l'Eft  par  le  Païs  des  Amazones , 6c  à l’Oueft  par  la  Mer  du  Sud. 

Quoique  Pizarrc  n’eût  pas  fait  une  route  fi  longue  Si  fi  pénible  , 
fans  eu  rapporter  un  peu  d’or  , il  fc  trouva  plus  pauvre  en  rentrant 
à Panama  vers  la  fin  de  1516  , qu’il  ne  l'étoit  en  partant  d’Efpagne 
pour  aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  Aflbcics  , qui 
avoient  etc  les  plus  riches  Habirans  de  la  Caftiile  d’or  , avoient  emploie, 
cpmme  lui , tout  leur  bien  à leur  Entreprife  commune  , fie  seraient  même 
endettes  fort  au-delà  de  leurs  fonds.  Le  Gouverneur  parodiant  moins  dif- 
pofé  que  jamais  à favorifer  une  nouvelle  Expédition , il  ne  vit  point  d’au- 
tre refîource  , pour  le  foutien  de  fes  propres  cfpérances  , que  de  faire  un 
Voïaqe  à la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l’occafion  qu’il  eut  d'exccutcr 
( 80  ) Uid.  p.  7<J,  ( 81  } V.  1a  Dcfcrif  tion  générale  du  Peton. 

ce 


te  projet -,  mais  étant  palTé  en  Efpagne  , il  expo 
ce  qu'il  avoir  foufFert , quel  en  avoir  été  le  lui 
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pofà  ce  qu’il  avoir  entrepris , - - 

fuccès  , 8c  les  avantages  qu’il  OicovyiRn 
fe  prometroit  d’en  recueillir  pour  la  Couronne.  En  offrant  de  recommencer  Dir  tsou" 
fon  Expcdition.il  demanda  le  Gouvernement  du  Pais  qu’il  avoir  découvert,  8c 
qu’il  elpéroit  de  conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accordée , aux  conditions 
qui  étoient  alors  en  ulage  ; c’eft-à-dtre , qu’il  prendrait  fur  lui  tous  les  frais, 
comme  les  peines  & les  dangers  de  la  Conquête  : fur  quoi  plufieurs  Hifto-  " p»flëeuLf. 
riens  obfervent , avec  admiration  , que  ni  Colomb  , ni  Cortez  , ni  Balboa,  rt  ( 
ni  Pizarre , ni  tant  d’autres  Avanturicn , qui  procurèrent  à l’Etat  plus  de  je  c™m. 
millions  que  les  Rois  d’Efpagne  n’avoient  alors  de  piffoles  dans  leurs  cof-  mm  <*“  P«o*. 
fres , ne  reçurent  jamais  un  fou  du  Gouvernement , pour  les  encourager  ; 
trop  heureux  , quand  après  un  fuccès  dont  on  étoit  charmé  de  profiter , on 
leur  lailloit  une  parrie  des  avantages  qui  leur  avoient  cté  promis  , & qu’ils 
avoient  achetés  fi  cher.  Tels  étoient  alors  lesprincipes  de  la  Cour  d’Efpa- 
gnc.  Pizarre  , muni  des  Lettres  qui  l’érabliffoienr  Gouverneur  du  Pérou  , 
reprit  la  route  de  Panama  , fortifié  par  la  Compagnie  de  fes  quatre  Freres , 
qu’il  avoit  engagés  dans  fes  grandes  vues. 

11  eft  tems  de  faire  connoîrre  fon  origine.  Gonzale  Pizarre  , fumomme  Origine  * 
le  long  , Habitant  de  Truxillo  dans  l’Eftramadure  , ancien  Capitaine  r’,T,p’ 

d’infanterie , avoit  eu  de  fon  mariage  , deux  Fils  légitimes , Fernand  8c 
Jean  -,  & de  differentes  Meres  , deux  Fils  naturels  , François  8c  Gonzale  ; 
c’eft  François  qu’on  a vu  jufqu’i  préfent  fur  la  Scène.  Pizarre  le  Pcre  ma- 
ria la  Mere  de  François , avec  un  bon  Laboureur , dont  elle  eut  un  autre 
Fils,  qui , portant  le  nom  de  fon  Perc  , s’appelloit  François  Martin  d’Al- 
cantara.  Telle  éroit  la  Famille  de  François  Pizarre. 

En  partant  avec  lui  pour  Panama,  elle  eut  le  crédit  d’engager  au  meme  virjrtr  m*- 
Voïage  quantité  de  Volontaires  , de  Truxillo,  de  Cacerès,  & de  quelques  * 

autres  lieux  de  la  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  Général , Fran- 
çois avoit  obtenu  celle  d’Adelantade  ; 8c  quoique  Dicgue  d’Almagro  eût 
partagé  fes  travaux,  il  n’étoit  pas  nommé  dans  les  Parentes  Roïales.  On 
peut  juger  de  fon  mécontentement,  lorfqu’il  vit  fes  intérêts  abfolument  ou- 
bliés.  Pizarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler , en  l’affiirant  que  Sa  Majefté  JJo? 
n’avoit  pas  eu  d’égard  aux  repréfentations  qu’il  lui  avoit  faites  en  fa  faveur , 

8c  jura  de  lui  remettre  la  Dignité  d’Adelantade  , fi  la  Cour  y confênroit. 

Almagro  parut  content  de  cette  farisfaâion  , pareequ’il  n’en  pouvoit  exi- 
ger d’autre  ; il  concerta  meme , avec  lui  , les  moïens  de  faire  valoir  avan- 
tageufement  la  Conceffion  Impériale  : mais  jamais  la  bonne  foi  n’eut  de  part 
à leurs  conventions. 

Il  fe  paffa  quelques  mois  , avant  qu’ils  pulfent  équiper  un  feul  Vaiffeau. 

Enfin , Pizarre  & fes  Freres  , prirent  le  parti  d’en  monter  un  , qui  leur 
fut  offert  par  Fernand  de  Leon  (8a ),  8c  fur  lequel  ils  embarquèrent  au- 
tant de  gens  qu’ils  en  purent  raflembler.  Le  fouvenir  du  paflc  décou- 
rageant les  plus  braves , ils  eurent  beaucoup  de  peine  i s’alfocier  un  juffe 
nomtae  de  Guerriers  & de  Matelots.déterminés  à tenter  fortune.  Almagro  de 
fon  côté , craignant  qu’ils  ne  fe  rendiffènt  tout-à-fait  indépendant  de  fon  fe- 

( Si  ) On  ne  parle  plus  de  Fernand  de  laïques  j ce  qui  fait  foBpçonncr  que  c’eft  ce  noua 
qu’il  faudrait  lire  ici. 
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cours , fe  hâta  d'armer , 6c  trouva  le  moïen  de  leur  fournir  quelques  Bi- 
timens. 

§.  iii. 

Etablissemens  de  la  Côte  de  Sainte  Marthe  , de 
Venezuela,  et^  de  Coro. 


Nouveaux  MT  Endant  le  premier  Voïage  de  Pizarre , c’eft-â-dire  , l’année  qui  fuivit 
Etablisse-  fon  départ , Marcel  de  Villalobos , un  des  Auditeurs  Roïaux  de  San  Domingo, 
fit  un  Traité  avec  la  Cour  pour  lctabliflement  d'une  Colonie  dans  l'I le 
1515.  Marguerite,  découverte  en  1498,  parChriftophe  Colomb.  Il  y abeaucoup 
ta  Marguerite  d’apparence  que  ce  Traité  s'exécuta  aux  dépens  de  l’Ile  Efpagnole  ; car  une 
wJoboT  p*'  ^es  conditions  fut  d’y  mener  un  certain  nombre  de  Familles  Caftillanes , 
qui  ne  pouvoient  gueres  être  tirées  d’un  autre  lieu.  Ce  fut  aufii  la  même 
année  que  Rodrigue  Baftidas  partit  de  San  Domingo  , avec  une  Efcadre 
pour  peupler  la  Cote  de  Sainte  Marthe  , dont  il  avoir  obtenu  le  Gouver- 
nement , avec  le  titre  d’Adelanrade.  Mais  cette  Expédition  lui  fut  très  fù- 
Birhiai  forme  nefte.  A peine  eut-il  fait  fon  Etablillêment  , que  fes  gens  fe  fouleverent 
S u côie^Tstè  contre  lm  î & s’étant  embarqué  , pour  retourner  â l’Ile  Efpagnole , dans  la 
RUnhc.  vue  apparemment  d’y  demander  a l’Audience  Roïale  , du  îecours  contre 
les  féditieux  , il  mourut  dans  l'Ile  de  Cuba , où  le  mauvais  tems  l’avoit 
obligé  de  relâcher  (8j). 

—————  On  rapporte  au  commencement  de  l’année  fuivante , la  mon  de  Dom 
’ ’ Diegue  Colomb , qui  étant  retourné  en  Efpagnc  pour  y faire  de  nouvelles 

ir.in°Dom  plaintes , avoit  fuivi  la  Cour , avec  peu  de  fucccs , pendant  deux  ans  entiers , 

gue  Co.’omi.  dans  les  Villes  de  Burgos , de  Valladoiid  , de  Madrid  6c  de  Tolede.  Enfin , 
Chatles-Quint  panant  pour  fe  rendre  à Seville  , l’Amiral  des  Indes  s ’étoit 
encore  obftiné  a le  fuivre,  avec  la  réfolution  de  prendre  fon  chemin  par 
Notre-Dame  de  la  Guadeloupe , Eglife  fort  accréditée  , depuis  qu’au  fécond 
Voïage  de  Chriftophe  Colomb  (84) , elle  avoit  donné  fon  nom  â l’Ile  qui 
le  confcrve  encore.  II  étoit  en  fi  mauvaife  fanté  , qu’Oviedo , qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Efpagne  , l’étant  allé  voir  à Tolede  , n’épargna  rien  , comme 
il  le  raconte  lui-meme  (85) , pour  le  détourner  d’un  Voïage  , que  Ci  foi- 
blefle  & l’incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permetroient  pas  d’entrepren- 
dre. Mais  fes  inftanccs  fureur  inutiles.  Dom  Diegue , qui  efpéroic , au  con- 
traire , fa  guérifon  d’un  fi  faint  Pèlerinage  , fe  rendit-  le  11  de  Février  , à 
Montalvan , qui  n’eft  qu’â  fix  lieues  de  Tolede  , & fon  mal  augmentant 
tout  à coup  , il  y mourut  deux  jours  après  dans  les  plus  religieux  fentimens. 
Sun  ciraûïfe  C’eft  le  leul  éloge  que  l’Hiftoire  lui  accorde  ; car  fon  naturel  doux  & pai- 
miiu.*' d' li'  fiblc  , peu  releve  pat  des  qualités  médiocres  , n’ajouta  rien  â la  gloire  de  fon 
nom.  Il  avoit  laide  â San  Domingo  , toute  fa  Famille , qui  confiftoit  en 
deux  Filles  & trois  Fils , dont  l’aîné  , nommé  Louis  , n’avoit  pas  plus  de 
fix  ans.  Les  deux  autres  s’appelloient  Diegue  & Chriftophe  ; 6c  le»  deux 
Filles  , qui  ctoient  les  aînées , Philippine  6c  Ifabell»  A la  première  aoû- 


ts i ) Herrera , ubi  fupri, 
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’velle  de  fa  mort , Dom  Louis  fut  falué  Amiral  des  Indes  : mais  il  demeura 
fans  aucune  autorité  dans  l’Ile  Efpagnole  , où  Gafpard  d'Efpinofa  comman- 
doit  avec  la  qualité  de  Préfidcnt.  La  Vice-Reine  , Dona  Maria  de  Tolede, 
efpérant  que  fa  préfence  à la  Cour  pourroit  achever  ce  que  Ion  Mari  avoit 
commence , s’embarqua  pour  l’Efpagne , accompagnée  de  la  fécondé  de  fes 
Filles , & du  fécond  de  fes  fils.  EUe  trouva  l’Empereur  parti  pour  l’Italie , 
où  il  devoit  recevoir  la  Couronne  Impériale  i Boulogne  ; & s’adreiïànt  i 
l'Imperarrice  , qui  la  reçut  avec  beaucoup  dç  dilhnchon , elle  maria , quel- 
que tems  après , Ifabelle  Colomb  fa  Fille  , à Dom  Georges  de  Portugal , 
Comte  de  Gelves  , pendant  que  Dom  Diegue  fon  Fils  fut  reçu  Page  du 
Prince  d’Efpagne.  L’Empereur  fit  augmenter  les  revenus  du  jeune  Amiral  -, 
&C  les  grâces  de  cette  nature  ne  furent  point  épargnées  à fa  famille  : mais, 
on  ne  jugea  point  i propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes  prétentions , Bc  Dom 
Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Viceroi  des  Indes  , quoique  fon 
Pere  eût  obtenu  , peu  de  tems  avant  fa  mort,  une  Déclaration  qui  fem- 
bloit  lui  alfurer  ce  droit.  Bien-tôt  même , pour  modérer  l’autorité  des  Com- 
mandans , le  diftriû  de  l’Audience  Roiale  de  San  Domingo  fut  borné  aux 
grandes  Antilles  (8 6)  Sc  1 cette  partie  du  Continent , qui  eft  entre  l’Ore- 
noque  & la  grande  Rivière  de  la  Madeleine.  Depuis  , on  en  a retranché 
encore  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe, pour  l'ajouter  i l’Audience  du  nou- 
veau Roïaume  de  Grenade.  Ainfi  les  limites  de  celle  de  San  Domingo  font  ré- 
duites , de  ce  côté  , i Rio  de  la  Hacha  ; 8i  ce  refte  d’étendue  de  JurifdiéHon 
Civile  & Criminelle  , joint  à celle  de  fa  Métropole  pour  le  Spirituel,  eft  la 
feule  diftinâion  qui  empêche  aujourd’hui  que  cette  ancienne  Capitale  du 
nouveau  Monde , après  l’avoir  difputc  pour  la  grandeur,  la  magnificence  & 
les  richelles  ( 87  ) aux  premières  V illes  d’Efpagnc , ne  foit  prcfque  réduite  i 
la  condition  des  plus  oofeures  Bourgades. 

Pendant  qu’on  refletroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience , il  arriva  dans  la 
partie  du  Continenr,qui  lui  étoit  encore  foumife , un  changement  qui  eut  des 
fuites  fàcheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeurs  Roïaux,  ap- 
prenant que  des  Avanturiers , fortis  des  Ports  de  leur  lie  pour  enlever  des  Ef- 
claves,  dépeuploient  toutes  les  Côtes  de  la  Terre-Ferme , & commetroient 
les  plus  affreux  brigandages , jugèrent  que  le  feul  remede  étoit  de  multiplier 
les  Etabliflemens  , dans  l’opinion  que  les  Gouverneurs  arrêteroient  cette  li- 
cence. Comme  tout  le  Pais , qui  eft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela, étoit  un  des  plus  expofes  , Jean  d’Ampuez , Fadeur  Roi  al , eut  ordre 
d’y  aller  jettet  les  fondemens  d'une  Ville.  On  ne  lui  donna  que  foixante  hom- 
mes ; mais  leur  courage  fuppléant  au  nombre  , ils  abordèrent  dans  un  lieu 
que  les  Indiens  nommoient  Conana , où  l’on  a vû  qu’Alfonfe  d'Ojeda  ( 88  ) 
avoir  trouvé  une  Bourgade , bâtie , â la  manière  de  Venife , au  milieu  d’un 
Lac.  Manauré,  puifTant  Cacique,  y commando»  à des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpagnol  commença  par  leur  propofer  une  alliance  , i laquelle  il 
èut  le  bonheur  de  les  trouver  difpofés.  Rien  ne  s’oppofant  alors  â l’exécution 
de  fon  delfcin  , il  bâtit  la  Ville  de  Coro  , dans  une  fuuation  avanta- 
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( S7  ) Voiex  fa  Dcfcription,  au  Tome  XII, 
{ 88  ) Voici  fa  Relation , au  Tome  Xll. 
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geufe  ( 89  ) , à l'exception  de  l’eau  qu’on  n’y  tire  que  des  Puits  : mais  l’air  y 
eft  fain , & la  Terre  y produit  naturellement  d’excellens  Simples  , qui  ren- 
dent le  minifteredes  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  bien- 
tôt florillànte  , quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  fort  déchue  , fur-tout  depuis 
que  le  Siégé  Epi  (topai  en  a été  transféré  à Caraque.  On  remarque  que  les 
Lions  font  communs  dans  la  Province  , mais  qu’ils  n’y  font  pas  fort  redoutes  , 
& qu'un  Homme  , avec  le  fecours  d’un  Chien  , en  triomphe  fans  danger. 
D’un  autre  côté,  les  Tigres  y font  fi  terribles , qu’il  n’eftpas  rare  de  les  voir 
entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens , failir  un  Homme , & l'emporter  dans  leur 
gueule  auffi  facilement  qu'un  Chat  emporte  une  Souris.  On  y voit  aulli  des 
Couleuvres  d’une  grofleur  ptodigieufe.  Coro  a deux  Pons;  l’un  , au  Nord, 
dans  une  Anfe  formée  par  le  Cap  S.  Romain , où  la  Mer  eft  toujours  tran- 
quille ; mais  il  a très  peu  d’eau  ; l’autre  eft  à l’Oueft  , & ne  manque  point 
de  profondeur  ; mais  la  Mer  y eft  toujours  agitée.  Les  Iles  de  Curaçao  , ou 
Coraçol,  d’Orubafic  de  Bonayre,  n'en  étant  qu’à  14  lieues , Ampuez  eut  la 
précaution  de  s'en  rendre  Maître. 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols , pour  fe  mettre  en  pofleflion  d’une  fi  belle 
Province , dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comme  le  centre.  Mais  à peine  leur 
Général  commençoit  à goûter  le  fruit  de  fes  travaux  , qu’il  fe  vit  obligé 
de  céder  la  place  à des  Etrangers.  Dès  l’année  fuivante , les  Velfers , riches 
Marchands  d'Augfbourg,  qui  avoient  avancé  de  grades  fommes  à l’Empe- 
reur, entendant  vanter  le  Venezuela  comme  un  Pais  abondant  en  or,  pro- 
poferent  à ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine. 
a qudieicoa-  Ils  l'obtinrent  aux  conditions  fuivantes  : qu'ils  en  achèveraient  la  Con- 
quête au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille  ; qu’ils  occuperaient  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla,  où  finiiloit  le  Gouvernement  de  Sainte  Mar- 
the , & celui  de  Maracapana' , en  tirant  deux  lignes  Nord  Si  Sud  d’une 
Mer  à l’autre  ; qu’ils  s’empareraient  aulli  de  toutes  les  Iles  qui  font  dans 
cet  efpace  , à l’exception  des  trois  qu’on  a nommées , & qui  demeureraient 
à d'Ampuez  : que  dans  route  l’étendue  de  cette  Conceflion  , ils  formeraient 
deux  Peuplades , & conftruiroient  trois  Forterefles  ; qu’ils  loveraient  pour 
cette  Entreprife  , au  moins  joo  Hommes  ; qu’ils  fourniraient  50  Mineurs 
Allemands , pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces  où  les  Efpagnols 
croient  établis  dans  les  Indes  ; enfin  , que  toutes  les  conditions  feraient 
remplies  dans  l’efpace  d’un  an.  L’Empereur  s’engageoit  , de  fon  côté  , à 
rendre  perpétuelle  Si  héréditaire  , entre  les  Velfers  , la  Charge  d'Alguafil 
Major  Si  celle  d'Adelantade  , dans  la  perfonne  & la  poftertté  de  celui 
qu’ils  choifiroient  dans  leur  Famille  pour  en  être  revêtu  ; à leur  donner 
quatre  pour  cent  de  profit , fur  tout  ce  qu’on  tirerait  du  Pais  dont  ils  feraient 
la  Conquête  ; à faire  compter  400000  maravedis  d’appointemens  perpétuels 
au  Général , Si  aooooo  au  Lieutenant  qu'ils  chargeraient  de  l'Expédition  ; 
à les  exempter  du  droit  d'Entrée  pour  toutes  les  provifions  de  bouche  qu'ils 
feraient  venir  d’Efpagne  ; à leur  abandonner  douze  lieues  de  terrain  en 
quarté  , pour  les  faire  culriver  en  leur  nom  ; à leur  permettre  de  prendre 
des  Chevaux  , des  Cavalles  , Si  toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  dit 
Vent  : fur  quoi  l’on  doit  obferver  que  les  grandes  Antilles  étant  alors  pref- 
( S j ) A 11  degrés  de  Latitude  Nord-Eft. 
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que  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces  Mers , on  dévoie  entendre  par  Iles  du 
Vent,  ces  memes  Antilles,  8c  fous  le  nom  d’Iles  fous  le  Vent , Curaçao 
& les  autres , qui  font  à peu-prés  fur  la,  même  ligne. 

On  ftipula , par  le  même  Traité , que  les  nouveaux  Conceffionnaires  pour- 
roient  enlever  des  Indiens  pour  l’Efclavage , s’ils  ne  fe  foumettoient  pas  de 
bonne  grâce.;  mais  à condition  que  les  Reglemcns  pour  leur  inftruéhon  8c 
pour  la  maniéré  de  les  craiter  , feroient  fidèlement  obfervés  ; qu’il  leur 
îeroic  libre  aufli  d'acheter  ceux  qui  étoient  déjà  Captifs , mais  que  fur  ces 
deux  points , ils  ne  feroient  rien  fans  la  participation  des  Millionnaires  8c 
des  Officiers  Roïaux,  8c  qu’ils  paietoient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs 
Efclaves  -,  que  pendant  fut  ans  us  auroient  le  meme  droit , que  les  Sujets  de 
la  Couronne  de  Caftille , de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  rout  ce  qui  leur 
feroit  nécelfaire  pour  s’équiper  -,  enfin  , qu’ils  feroient  fournis  i tous  les 
Statuts  qui  regardoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais  , comme  il  s'étoit  in- 
troduit de  toutes  parts  un  grand  défordre , qui  confiftoit  il  cacher  tout  ce 
qu’on  pouvoir  traiter , en  lecret  , d’or  ou  de  Marchandées  précieufes  , ce 
qui  diminuoit  confiderablement  le  Quint  du  Roi , les  Officiers  Roïaux  fu- 
rent revêtus  du  pouvoir  de  faire  d’exa&es  recherches  ; 8c  l’Auditeur  de  San 
Domingo  eut  ordre  d’empêcher  que  les  Navires  des  Iles  & des  autres  Pais 
de  fa  Jurifdiûion  , n’allalfent  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela. 

Alfinger,  choifi  par  les  Velfers  pour  l'ctabliirement  de  leur  Colonie,  & 
Barthelcmi  Sailte  , qu’ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant  , abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  de  l’année  1519,  avec  400  Hommes  de  pied  & 
80  Chevaux.  D’Ampuez  ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans  chagrin; 
mais  il  fut  obligé  de  ceder  à la  nccefiité  ; trop  heureux , qu’il  lui  fut  permis 
de  s’établir  dans  les  trois  petites  Iles  que  l’Empereur  lui  avoir  réfervees.  En 
y pafiant , il  emporta  toute  la  profpérué  dont  la  Province  avoit  joui  fous 
lbn  admimftration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens  ; & quoi- 
qu'on les  eût  affiijetis  à mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
Dominiquains , la  converfion  des  Infidèles  les  toucha  peu.  Ils  tournèrent 
toutes  leurs  vues  à fe  procurer  jle  l’or  ; 8c  cette  furieufe  paillon  leur  fit  em- 
ploïet  les  plus  odieux  moïens  , fans  ménagement  pour  la  vie  même  des 
Indiens  , dont  ils  firent  périr  cruellement  un  grand  nombre.  Le  Cacique 
Manauré  ne  fut  pas  plus  refpeûé  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  à la  torture , 
pour  lui  faire  découvrir  fon  or  ; & vraifemblablement , il  feroit  mort  par 
leurs  mains  , s'il  n’eut  eu  le  bonheur  de  s’échapper  dans  les  Montagnes  , 
où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Enfuite,  pénétrant  par  le  Lac  Maca- 
raibo , ils  avancèrent  bien  loin  dans  les  Terres , à la  recherdve  des  Mines , 
fans  vouloir  penfer  â faire  un  Etabliflêment.  Leurs  courfes  s'étendirent 
jufques  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marrhc  -,  fie  de  toutes  pans  ils  laif- 
ferent  de  fanglantes  traces  de  leur  paflage.  La  plupart  des  Indiens  leur  ap- 
portoient  tout  ce  qu’ils  avoient  d'or  ; & plufieurs  alloient  au-devant  d’eux 
avec  diverfes  fortes  de  rafraîchilîèmens , dans  l'elperance  d’être  mieux  trai- 
tés : mais  la  brutale  fureur  de  leurs  Ennemis  ne  faifant  qu'augmenter , ils 
•n’eurent  pour  refTource  qu’un  généreux  défefpoir,  dont  ces  Tyrans  refTen- 
tirent  bien-rôt  les  effets.  Alfinger  fut  battu  dans  plufieurs  rencontres  ; 8c  la 
moitié  des  Allemands , qui  éenappoient  aux  fléchés  » mourant  des  exceflives 
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fatigues  où  la  foif  de  l’or  les  engageoit,  en  peu  de  mois  leur  Troupe  fife 
réduite  prefqu’i  rien.  Sur  le  ridicule  bruit  que  fort  loin  dans  les  Terres , il 
y avoit  une  Maifon  toute  compofée  d’or,  Àlhnger , que  fa  palTion  rendoit 
crédule  , céfolut  de  ne  pas  s’arrêter  qu’il  n’eût  ce  rare  tréfor  en  fa  puiflance. 
Comme  il  avoit  à traverfer  de  vaffes  Pais , où  il  n’cfpcroit  pas  de  trouver 
facilement  des  vivres  , il  en  amafTa  une  greffe  provilion , dont  il  chargea 
quantité  d’indiens , qu’il  avoit  fait  enchaîner  à la  file  , comme  on  enchaîne 
les  Galériens  ; Sc  chacun , avec  fa  chaîne  qui  lui  pendoit  au  cou , avoit  à 
porter  une  charge  qu’on  n’auroit  pas  voulu  donner  à des  Mulets.  Audi  le 
chagrin  Sc  l’épuifement  en  firent  périr  le  plus  grand  nombre  ; Sc  lorfqu’un 
de  ces  Malheureux  tomboit  fous  le  poids , pour  ne  pas  perdre  le  tems  a dé- 
tacher fon  collier , Sc  ne  point  arrêter  les  autres , on  lui  coupoit  fur  le  champ 
la  tête.  Cependant  la  Maifon  d’or  ne  parut  point.  Alfinger  vit  trancher  fes 
jours  dans  fa  chimérique  recherche.  Son  Lieutenant , qui  fut  apparemment! 
fon  Succefleur , ne  lui  furvêcutpas  long-tcms  ; Sc  le  Gouvernement  de  cette 
Province  , prcfqu’entierement  dépeuplée  , aiant  été  long-tems  làns  être 
rempli  par  les  Velfers , l’Audience  Roiale  crut  devoir  y nommer  , du  moins 
par  provilion , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eût  envoie  fes  ordres. 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commiflîon  d’aller  commander  à Coro  , 
pour  s’emploier  au  rétabliflement  des  affaires  : mais  il  croit  plus  capable 
d’achever  la  ruine  de  cet  infortuné  Pais , que  de  le  relever  de  fes  pertes. 
On  ne  vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses  excès  firent  prcfqu’oublicr 
ceux  des  Allemands.  Le  cri  paflâ  jufqu’â  San  Domingo  , d’ou  l’on  fut  con- 
traint de  lui  envoïcr  promptement  un  Succefleur,  avec  un  Alcalde  Major , 
pour  lui  faire  fon  Procès.  Il  fe  défendit  long-tems  ; mais  il  ne  put  éviter  de 
porter  fa  tête  fur  un  échaffaut.  C’eft  ainfi  qu’on  dépcuploit  les  plus  belles 
Provinces  de  l’Amérique , dans  le  tems  même  que  l’Empereur  fe  donnoit 
plus  de  mouvemens  que  jamais  , pour  faire  enfin  décider  quelle  conduite 
on  devoir  tenir  à l’égard  des  Indiens. 

En  effet , ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  qu’on  forma  , par  fon 
ordre , une  grande  Affemblce  des  plus  habiles  Théologiens  & Jurilconful- 
tes  d’Éfoagne  , pour  examiner  un  point , déjà  difeure  fous  fon  Régné  Sc 
fous  celui  de  fon  Prédécelïèur  -,  s’il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 
tutelle  ou  en  commandement  } Ceux  qui  foutenoient  l’affirmative  établif- 
foient  pour  principe  , ••  que  le  nouveau  Monde  ferait  plus  à charge  qu’utile 
>»  à l’Etat , fi  l’on  en  ufoit  autrement , Sc  qu’aucun  Particulier  ne  trouve- 
..  toit  fon  avantage  i s’y  établir  •,  d’où  s’enfuivroit  le  dépéri flement  de  tou- 
» tes  ces  Colonies.  Or  , ajoutoit-on  , n’y  auroit-il  pas  de  l’injuffice  J pri- 
*>  ver  le  Prince  du  profit  de  tant  de  Conquêtes  , qui  lui  ont  coûté  des 
w femmes  immenfes  , Sc  les  Sujets  de  ce  qu’ils  ont  acquis  par  tant  de  fati- 
..  gués  & de  dangers  î Où  eft  donc  le  crime , d’impofer  la  néceffité  du  tra- 
•»  vail  & de  la  dépendance  i des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux- 
•*  mêmes  ; fans  prévoïance  , fans  aucune  forte  de  foin  , tant  qu’ils  font 
» abandonnés  à eux  mêmes  ; fuiets  aux  vices  les  plus  infâmes  ; pouffant  , 
»>  la  plupart  , l’inhumanité  à des  excès  inconnus  dans  les  autres  Régions 
» du  inonde;  affervis  fenfiblement  au  Démon  , dont  ils  font  le  jouet;  des 
w Peuples  , qu’on  ne  peut  efpérer  de  voir  vivre  en  Hommes  , beaucoup 
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» moins  en  Chrétiens , auflî  long-tems  qu’on  ne  fera  point  en  état  de  les 
» y contraindre  ■».  On  ajouroit , que  parmi  ceux  qui  penfoient  autrement , 
on  ne  connoilloit  que  deux  fortes  de  pcrfonncs  ; les  uns  fans  expérience , 
que  la  moindre  idée  de  fervitudc  cffraioit , & qui  ne  vouloienr  pas  appro- 
fondir les  raifons  qu’on  avoit  de  mettre  ces  Nations  fous  le  joug  ; les  au- 
tres , gens  palGonncs , qui  agifloient  bien  moins  par  le  mouvement  d'un 
vrai  zele  & d’une  charité  fincere , que  par  un  efprit  d'ambition  , qui  les  por- 
toit  à vouloir  dominer  feuls. 

■Ceux,  qui  étoient  pour  le  fentiment  contraire  , prérendoient  quec’étoit 
fuppofer  aux  Indiens  des  vices  qu’ils  n’avoient  pas  ; ou  du  moins , qu’on 
les  exageroit  beaucoup  , pour  avoir  une  raifon  plaufible  de  les  opprimer  -, 
qu’on  avoit  d’autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la  liberté  , par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  &:  en  Chrétiens  , que  jufqu’alors  on 
ne  s’en  étoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bêtes  de  charge , de 
forte  qu'on  avoit  plus  travaillé  à les  abrutir  qu'à  leur  ouvrir  & leur  éclai- 
rer l'efprit  ; qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  tirer  aucun  avantage  du 
Nouveau  Monde,  fi  l’on  ne  maintenoit  les  Déparrcmens ; mais  que  cette 
fuppofuion  même  ne  pouvoit  être  une  raifon  pour  réduire  à l’efclavage 
des  Hommes  libres , dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort. 

On  a déjà  remarqué  que  dans  cette  contcflation  , les  deux  Partis  conve- 
noient  alfez  , que  fi  les  Commandes , ou  Départemens  , euflent  été  fur  le 
pied  où  elles  dévoient  être  , & où  les  Rois  Catholiques  les  avoient  long- 
tems  fuppofées,  elles  auraient  été  fort  avantageufes  aux  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  Notre  Siècle  , fuivant  l’obfervation  d'un  de  nos  Hifloriens  , a 
vù  ce  projet  perfectionné , & même  en  exécution  dans  plufteurs  endroits 
de  l'Amérique  Méridionale  (90).  Mais  rien  n’étoit  moins  foutenable  dans 
la  pratique  , fur  les  premiers  plans  qu’on  avoit  drefles.  Enfin  , la  décifion  1,1 

de  l’AfTemblée  fut  qu’il  falloit  laiiTer  aux  Indiens  une  liberté  entière  , ''  ' ”c' 

auilî  long-tems  qu’ils  ne  prendraient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens  ; 
les  traiter  comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  ; leur  envoïer  des  Mif- 
fionnaircs  pour  leur  prêcher  l'Evangile  , & les  obliger  feulement  à païer  la 
Dîme  à l'Eglife  , & un  tribut  annuel  au  Prince  , fuivant  la  connoifiince 
qu’on  avoit  de  leurs  facultés.  Cette  maniéré  de  penfer  révolta  étrangement 
les  Concellionnaires  ; & leurs  plaintes  étant  venues  jufqu'aux  oreilles  de  nie  drmture 
l’Empereur , ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incertitudes.  cir*'- 

On  n’etoit  pas  moins  embarralTé  , à l’occafion  des  Corfaires  de  France  imb»™  eue 
& d’Angleterre  , qui  commençoient  à fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou-  JoifnTaùi  'tfjit- 
veau  Monde , jufqu’à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  sncii. 
aifé  de  prévoir , qu’aïant  une  fois  pris  ce  chemin  , n’aiant  ordinairement 
rien  à perdre,  étant  déterminés  & aguerris , & fnrs  que  la  plupart  des  Râtimcns 
qui  alloient  d’ Amérique  en  Efpagne  étoient  richement  enarges , ils  caufe- 
roient  de  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies  ; du  moins  u l’on  ne  s'im- 


( jo  ) Hiftoirc  de  S.  Domineue  , L.  VI , *>  qu’il  relevé , & que  fes  plus  fauteur  Con- 
pp.  lÿf.  & préccd.  C'clt  fans  douce  le  Para-  » quérans,  fes  plus  Cages  Légiflatcurs  , dont 
guay  dont  if  parle;  fur-eouc  lotCqu'ïl  ajoute  » elle  a fait  des  demi-Dieux  , font  bien  au- 
“ que  l'Antiquité  profane  n'a  rien  produit  » de  (Tous  d'un  déficit)  S noble  ». 
u qui  puiilc  (UC  comparé  avec  l*Entieptifc 


Digitized  by  Google 


Nouveaux 

Ftablisse- 

hens. 

1519. 


ni  Acuité  à'y 
KoûJicc. 


Ri -Jasent  pro* 
yoîL 


56  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

pofoit  la  Loi  de  ne  laiflcr  partir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  efcorteî 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  fans  une  extrême  dépenle.  D'ailleurs , les  Efpagnols 
ctoieut  eux-mêmes  des  Corfaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers , & pil- 
loienc  également  les  effets  du  Prince  6 c ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoic 
de-11  que  plufieurs  Habitans  des  Colonies,  fe  votant  tout  â coup  ruinés  , 
quittoient  le  Pais  où  ils  étoient  fans  relîource  , pour  aller  chercher  ailleurs 
dequoi  réparer  leur  fortune.  Ce  fut  ainfi  que  Pile  Efpagnole  , d'abord  la 
plus  maltraitée  , parcequ’elle  étoit  la  plus  fréquentée  6c  la  plus  riche , fe 
trouva  bien-tôt  prefque  déferte.  Deux  chofes  cmpèchoient , lurtout , qu’on 
ne  remédiât  au  défordre  ; la  première  , que  les  coupables  nctoient  pas  aifés 
â connoître,  ou  trouvoient  des  afyles  alfurés  jufques  dans  ces  Navires  qui 
auraient  dû  leur  donner  la  chaffe  ; la  fécondé  , une  mauvaife  difpofition 
qui  étoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  tems  , les  Jurifdiétions 
indépendantes  6c  fupérieures  s'étoient  fort  multipliées  : les  Gouverneurs 
Particuliers  ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne , & nctoient  gueres  en  état 
eux-mêmes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  rcfultoit  mille  fortes  de  maux.  Les  Edits 
de  la  Cour  n'étoient  pas  refpeéfés  ; les  crimes  demeuraient  impunis  6c  fe 
commettoient  fans  honte  vies  biens  , l’honneur,  6c  la  vie  même  des  Habi- 
tans n’étoient  point  en  fureté  ; les  Commandans  qui  vouloient  faire  leur 
devoir  , ne  remportoient  fouvent  d’autre  prix  de  leur  zele  qu’une  mort 
violente  ; Si  chacun  équipant  des  Navires  en  fraude , foit  pour  enlever  des 
Efclaves , ou  pour  faire  le  commerce  , plufieurs  , faute  d’expérience  ôc  d’ha- 
bileté , ou  trompés  par  leurs  Faéleurs  , mettoient  en  Mer  des  Bâtimens 
mal  conftruics  6c  mal  armés  , que  la  moindre  tempête  faifoit  périr  , ou 
qui  devenoient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux  , reptéfentés  par  le 
Préfident  de  San  Domingo  (91)  dans  une  AfTemblée  générale  de  tous  les 
Ordres  de  cette  Colonie , produifirent  des  Délibérations  férieufes.  On  con- 
vint des  articles  fuivans , que  le  Préfident  fe  chargea  de  propofer  au  Con- 
seil des  Indes  : « qu’il  étoit  abfolumcnt  nécetlâire  dctablir  dans  le  Nou- 
t>  veau  Monde  un  Porte , qui  fut  comme  le  centre  du  Commerce  , 6c  de  ne 
» rien  négliger  pour  le  fonifier  6c  le  mettre  à couvert  de  route  infulte  ; 
•<  qu’il  falloir  choiiirpour  cela  , un  Pon  qui  eût  une  Audience  Roïale , avec 
» une  Garnifon  capable  de  faire  refpeéter  les  Ordonnances  ; que  tous  les  Na- 
,,  vires  , qui  fortiroient  d’Efpagne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde , 
■.  fulTent  obligés  de  fe  rendre  droit  â ce  Port  , pour  y recevoir  leur  defti- 
••  nation , 6c  d’y  retourner  après  avoir  chargé , pour  y être  vifirés  ôc  pren- 
» dre  un  Certificat  qu’ils  avoientpaic  les  droits  Roiaux  ; fans  quoi , l’on  de- 
,<  mandoit  que  les  Capitaines  fuflent  punis , fuivant  l’importance  du  cas. 

Ce  Reglement  contenoit  d’autres  articles , dont  le  principal  regardoic  le 
Port  même  qu’il  convenoit  de  choifir.  On  établilïoit  que  le  Nouveau 
Monde  n’en  avoir  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo  , ou  du  moins 
quelqu’autre  de  l’Ile  Efpagnole  : qu’on  trouvoit  dans  cette  Ile  tout  ce  qui 
ctoit  néceflaire  â la  navigation  , foit  pour  la  conftruétion  des  Vaifleaux , foit 
pour  les  provifions  de  guerre  6c  de  bouche  : qu’elle  étoit  capable  de  fournir 
lêule  des  vivres  en  abondance  â tous  les  Navires  qui  feraient  le  commerce 

( >1  )C’étoit  Dom  Scbaflicn  Ramirex  de  mingo,  & Préfident  de  l’Audience  Roïale, 
fuente  Lcal,  tout  à la  fois  Evêque  de  San  Do-  depuis  1)17, 
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des  Indes  , en  quelque  nombre  qu’ils  puflènr  être  : qu’on  en  tireroit  un 
autre  fruit , qui  lêroit  de  mieux  peupler  une  lie  , à laquelle  il  ne  manquait 
que  des  Habitans , pour  en  faire  un  des  plus  riches  Pais  du  Monde , ôc 
qu’en  peu  de  rems  le  Port  définie  à l’Entrepôt  général , deviendrait  une  Ville 
auflî  célébré  que  l’étoient  alors  Londres  & Palerme  : que  ce  grand  concours 
animant  tout  le  monde  au  travail  , chacun  fuivant  la  nature  de  Ton  ter- 
rein  , l’or , l'argent  & les  autres  Métaux , le  Sucre  , la  Cafle , le  Gingem- 
bre , & toutes  fortes  de  Marchandées , y entretiendraient  un  commerce , 
capable  feul  d’enrichir  l’Efpagne  : que  le  Pais  fe  rempliüanc  d’Efpagnols  , 
on  y pourrait  multiplier  les  Negres  , fans  jamais  craindre  qu’ils  prcvaluf- 
fent  par  le  nombre  ou  par  la  force  ; que  tous  les  autres  défordres  feraient 
moins  il  craindre  auffi , lorfqu’on  verrait  la  Juftice  bien  adminiftrée  , l’au- 
torité foutenue  par  les  armes  , & tout  Je  monde  utilement  occupé  : qu’on 
ferait  bien  informé  de  tout  ce  qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes , & que 
par  conféquent  les  droits  du  Prince  feraient  moins  fujets  à la  fraude  ; 
enfin  , que  les  memes  raifons , qui  avoient  porté  , dès  le  commencement 
des  Découvertes , les  Rois  Catholiques  à vouloir  que  tout  ce  qui  padoit 
des  Indes  en  Efpagne  fût  déchargé  à Seville , étoient  encore  plus  fortes  pouc 
engager  Sa  Majeftc  Impériale  à regler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d’Efpagne 
fut  tfébarqué  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde. 

L’Aflemblée  répondit  d'avance  aux  objeûions  qu’on  pouvoir  faire  contré 
fon  projet.  La  première  regatdoit  l’Audience  Roiale  du  Mexique,  nouvel- 
lement établie  , dont  on  pouvoir  craindre  que  l’autorité  ne  foufffît  beau- 
coup de  celle  qu’on  rendrait  à San  Domingo  : la  réponfe  étoit  que  la  Jurif- 
diûion  de  ce  Tribunal  n’y  perdrait  qu’un  peu  de  cafuel , perte  légère  , qui 
ne  devoir  pas  l’emporter  fur  l'intérêt  général  ;&  que  fi  l’on  demandoit,  en 
faveur  de  ['lie  Efpagnole , la  préférence  fur  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  le 
defTein  qu’on  formoit , c’étoit  pareeque  la  fitüarion  de  l’une  y étoit  beau- 
coup plus  propre  que  celle  de  f autre.  On  pouvoic  encore  objefter  , que  fi 
tous  les  Navires  des  Indes  fe  fournifloienr  île  viVres  dans  une  même  Colo- 
nie, le  prix  de  ces  provifions  ne  manquerait  pas  d’y  augmenter  & d’y  de- 
venir meme  arbitraire  ; ce  qui  ferait  naître  des  monopoles  extrêmement 
préjudiciables  au  Commerce.  Mais  l’AfTemblce  démontra  qu’on  devoit  fe 
promettre  le  contraire , puifque  les  Habitans , fTirs  de  vendre  leurs  denrées , 
en  travailleraient  plus  ardemment  à la  culture  des  terres , & feraient  régnée 
dans  l’ile  une  continuelle  abondance.  D’ailleurs , fi  les  provifions  de  bou- 
che s’achetoient  un  peu  plus  cher  , on  en  ferait  bien  dédommagé  par  le 
prix  du  fret , que  la  fureté  du  Commerce  ferait  hauflèr  à proportion.  En- 
fin, l’on  ajourait  que  la  Contradtarion  de  Seville  gagnerait  beaucoup  à cet 
EtablifTement  ; pareeque  les  rifques  de  lîf  Mer , des  Corfaires  & de  la  con- 
trebande n’étant  plus  les  mêmes  , il  fe  trouverait  un  plus  grand  nombre 
de  Négocians  & d’ Armateurs. 

Ce  Projet , conçu  dans  les  Indes  mêmes , par  des  Efpagnols  accoutumés 
au  Païs , qui  connoifloient  toute  la  grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoicnt 
un  remede  , parut  fort  fage  à la  Cour  d’Efpagne  ; & le  Confeil  jugea  qu’on 
pouvoir  en  tirer  de  grands  avantages  : mais,  fuivant  la  réflexion  de  l'Hiftorien, 
l'interet  public  a été  facrifié  de  tout  tems  à celui  des  Particuliers  , & quel- 
TomeXIU.  H 
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quefois  meme  à la  jaloufie  d’autoritc  , à l’indolence,  ou  à l'entêtement  de 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Tel  fut  le  fort  d’un  fyftême , dont  tout  la 
monde  avoit  reconnu  la  fagelle  & l'utilité.  Il  échoua  , fans  qu’on  en  ait 
jamais  pû  pénétrer  la  véritable  raifon.  Mais  remontons , de  quelques  an» 
nées , au  point  d’où  le  fil  des  évenemens  nous  a fait  defeendre. 

§.  I I L 

Second  Voïage  de  François  Pizarre. 
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J-i  A petite  Flotte , dont  on  a rapporté  l’équipement  fans  avoir  trouvé 
plus  de  lumières  fur  le  nombre  des  V aide  aux , & fur  leur  force , mit  à la 
voile  au  commencement  de  l’année  1531  (91).  Le  dclfein  de  François  Pizarre 
croit  de  fe  rendre  droit  àTumbcz  , où  les  obfcrvations  de  Molina  & de 
Candie  lui  faifoient  efpérer  de  grandes  richelTes  : mais , aïant  rrouvé  des 
vents  contraires , il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent  lieues  au-deffous , 8c 
Pierre  ahorjt  de  débarquer  fes  gens  & fes  chevaux  , pour  fuivre  la  Côte  par  terre.  De 
fû^fïr  im,. ,a  largcs  Rivières,  qu’il  falloir  traverfer  à leur  embouchure,  louvent  hom- 
mes & chevaux  à la  nage  , rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  reflfources  dans  fon  adrclfc  & fon  courage  , pour  inipirer  de  la 
réfolucion  à fes  Soldats.  Il  aidoit  lui-même , à nager,  ceux  qui  fe  détioienc 
de  leur  habileté  3 il  les  foutenoit  ; il  les  conduifoit  jufqu  à l’autre  bord. 
Enfin  , ils  arrivèrent  fans  perce  , dans  un  lieu  nommé  Coaquc  , fi  tué  aa 
Pu’ïn  qn'ii  fait  bord  de  la  Mer , & prefque  fous  l’Equateur.  Outre  les  vivres , qu’ils  y rrou- 
Co*lut-  verent  en  abondance  , ils  y firent  un  tel  butin  , que  pour  donner  une  haute 
opinion  de  leur  Entrcpnfe  , & faire  naître  l’envie  de  les  fuivre  , ils  ren- 
voïerent  deux  de  leurs  Vaiffeaux  , l'un  d Panama,  l’autre  pour  Nicaragua  , 
dont  la  charge  montoit  d plus  de  30000  Cafhllans  d’or  (93).  Il  s’y  trouva 
auiïï  quelques  F.meraudes  : mais  les  Avanturiers  en  perdirent  pjuficurs,  en 
voulant  les  clTafer.  Ils  étoient  fi  mal  inftruits  , que  pour  faire  cas  de  ce* 
pierres  , ils  croioient  quelles  devoienr  avoir  la  dureté  du  Diamant  & ré- 
TpnoniKe  des  lifter  au  marteau  : ainfi  , craignant  que  les  Indiens  ne  penfafTent  à les 
Vpj|aoli.  tromper  , ils  en  briferent  un  grand  nombre  , qu’ils  iugeoient  fautfes , & 
leur  ignorance  leur  caufa  une  perte  ineftimable.  Ils  furent  attaques , dans 
le  même  lieu  , d’une  maladie  fort  commune  entre  les  Habitans , qui  con- 
fiftoit  dans  une  efpece  de  verrues , ou  de  clous , d’une  nacure  fore  maligne. 
Prefque  perfonne  n’en  fut  exempt  : & Pizarre  prit  habilement  cette  occa- 
fion  pour  détacher  d’un  Pais  fi  riche , ceux  qui  fouhaitoient  de  s’y  arrêter 

Clus  long-tems.  Mais , avant  leur  départ , ils  refTcntirent  les  effets  du 
utin  dont  ils  avoient  envoie  comme  les  prémices.  Les  Capitaines  Belal- 
cazar  8c  Jean  Totrez  , arrivèrent  de  Nicaragua , avec  quelques  gens  de 
pied  & de  cheval. 

tu  paflrni  i Pizarre  , fans  quitter  la  Côte , s’avança  dans  une  Province  , qu’il  nomma 
*»cm>  vitjo.  Puerto  viejo , Port  vieux  , & ne  trouva  point  d'obftacle  à fa  marche.  Delà , 


(fi)  Découverte  St  Conquête  du  Pérou , 
par  Auguftin  Zaïace.  L-  II , p. 

( ) j ) Caftclianos.  C'cft  une  Monnoic  d'os 
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il  fe  propofoit  de  palier  au  Port  de  Tumbez  : mais  fe  fouvenant  de  la  petite 
Ile  de  Puna , qui  eft  vis-à-vis  de  ce  Port , il  crut  que  la  prudence  l’obltgeoit 
de  commencer  par  s’y  faire  un  Etabliflement.  La  difficulté  n’étoit  que  d'y 
palier  , pareeque  le  fond  y manquoic  pour  les  grands  Vaille  aux.  11  prit  le 
parti  de  faire  confira  ire  des  Barques  plates  , ou  des  Radeaux , à l’imitation 
des  Indiens.  Le  danger  n'en  fut  pas  moindre  en  partant  ce  petit  bras  de 
Mer.  On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoient  concerté  entr’eux , de 
couper  les  cordes  des  Barques  , pour  faire  périr  hommes  fie  chevaux.  Pi- 
rarre  , à qui  l'on  attribue  la  découverte  de  ce  complot , donna  ordre  à tous 
les  gens  d’avoir  l’épée  nue , 6 c de  tenir  les  yeux  conftammenc  attachés  fur 
les  Guides.  Ils  arrivèrent  dans  l'Ile,  qui  n’a  pas  moins  de  cinquante  lieues 
de  tour,  & les  Habitans  leur  aïant  demandé  la  paix,  ils  crurent  leurs  vues 
heureufemenc  remplies  : mais,  dès  le  meme  jour,  Pizarre  fut  informé, 
fans  qu’on  nous  apprenne  par  quelle  voie  , que  ces  Infulaires  avoient  des 
Troupes  cachées  , pour  mallacrer  les  Efpagnols  pendant  la  nuit.  Il  les  at- 
taqua lui-même  , les  défit , fie  fe  faifit  du  Cacique  ; ce  qui  n’empêcha  point 
que  le  jour  fuivant , il  n’eût  à combattre  une  multitude  de  nouveaux  En- 
nemis. Il  fut  meme  obligé  d’envoïer  du  fecours  aux  Vairteaux,  qui  édifiè- 
rent aufli  l’attaque  d’un  grand  nombre  d’indiens , dans  leurs  Barques  plates  : 
mais  les  Efpagnols  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , qu'aptes  avoir 
fait  ruiffelcr  le  fang  de  ces  Perfides , ils  virent  difparoître  ceux  qui  étoienc 
échappés  à leur  vangeance.  Cependant  Pizarre  perdit  quelques  Soldats  ; & 
parmi  fes  BlefTés  , Gonzale , fon  frere  , le  fut  dangereufement  au  genou. 
Le  Capitaine  Fernand  de  Soto  étant  arrivé  de  Nicaragua,  quelques  Heures 
après  l’aéfion , avec  un  renfort  confidcrable  d'infanterie  8c  de  Cavalerie  , 
rien  ne  pouvoit  empêcher  Pizarre  d’exécuter  fon  premier  defïein  : mais 
lorfqu’il  fut  informe  que  les  Infulaires  fe  tenoient  autour  de  l’Ile  avec  leurs 
Barques  plates  , cachés  derrière  ces  arbres  qu’on  appelle  Mangles , Ôc  qui 
ont  le  pied  dans  l'eau  , la  difficulté  de  les  forcer  dans  cette  retraite  , lui  fit 

Îirendre  la  réfolution  de  retourner  à la  Côte.  Il  avoir  eu  le  teins  , d’ail- 
eurs  , de  reconnoître  que  l’air  de  l’Ile  étoit  mal  fain  ; 8c  l’or , qu’il  y avoit 
trouvé  , devenoit  un  nouvel  aiguillon  pour  fes  gens  , qui  n’afpiroient  qu'à 
fe  voir  dans  Tumbez. 

Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 
Continent  , puifqu’ils  avoient  dans  leurs  Prifons  , plus  de  fix  cens  perfon- 
nes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  qu’ils  avoient  pris  en  guerre.  Il  fe  trouvoit, 
entre  ces  Prifonniers  , quelques  Habitans  de  Tumbez  : Pizarre  les  mit  tous 
en  liberté  ; fie  dans  le  deflein  qu’il  avoit  d’emploïer  la  douceur  avant  les 
armes  , il  pria  civilement  les  Indiens  de  Tumbez  de  prendre  dans  leur 
Barque  trois  de  fes  gens  , qu’il  vouloir  envoier  à leur  Cacique.  Ils  y con- 
fentirent  $ mais  ce  fut  pour  païer  d’une  horrible  ingratitude  le  bienfait  qu’ils 
venoient  de  recevoir.  A peine  forent-ils  arrivés  dans  leur  Ville,  qu’ils fa- 
crifïerent  ces  trois  Députés  à leurs  Idoles.  Fernand  Soto  for  menacé  du 
même  fort.  Il  s’étoit  mis  avec  quelques  Indiens  fur  une  autre  Barque , ac- 
compagné d’un  feul  Valet; fie  dans  l’emprefîêment  d’arriver  à Tumbez  , il 
entroit  déjà  dans  la  Riviere , lorfqu’il  fut  apperçu  de  Diegue  d’Aguezo  Sc 
4a  Rodrigue  Lozan,  qui , étant  fortis  des  VailTeaux  , fe  promcnoient  vet* 
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- l'embouchure.  Ils  firent  arrêter  la  Barque  ; & fans  autre  motif  que  la  pru^ 

du'I'erou.  ^t[ic0  » puifqu’rts  ignoroient  encore  le  malheur  des  trois  aucres  Efpagnols , 
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ils  lui  confeillfrent  de  ne  pas  rifquer  inutilement  fa  vie  , qu'il  auroit  per- 
due fins  doute  , par  la  meme  tranifon. 

Après  une  action  fi  noire  , on  doit  juger  que  les  Indiens  n’etoient  pas 
u bjr  uctncm  * fournir  des  Barques  pour  ladeicente  des  Troupes.  Audi  ne  reçut- 

dn  ïfpzgnol»  i on  d’eux  aucune  offre  de  fecours.  Pizarre , Fernand  & Jean,  fes  Freres , 
TuAobst  Vincenc  de  Valverde  , Soto , & les  deux  Efpagnols  dont  le  Confeil 

lui  avoit  fauve  la  vie  , furent  les  feuls  qui  pafTerent  la  nuit  i terre.  Ils  la 
partirent  a cheval.  Pizarre  , fes  deux  Freres  & Valverde , étoient  fort  mouil- 
lés , pareeque  n’aiant  point  eu  d’indiens  pour  aider  à leur  defeente  , la 
Barque  , fur  laquelle  ils  étoient  venus  , & que  les  Efpagnols  n’entendoient 
point  à gouverner , s’étoit  renverfée  Jorfqu’ils  en  étoient  fortis.  Fernand  de- 
meura au  rivage  , pour  faire  débarquer  les  Troupes , i mefure  qu’elles  arri- 
voient  de  l'Ilc  8c  des  Vairteaux.  Le  Gouverneur , ou  le  Général , titre  qu’on 
donne  indifféremment  à Pizarre  , pour  le  dift inguer  de  fes  Freres , s’avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres,  fans  rencontrer  un  feul  Indien-,  mais 
cette  témérité  , qui  ne  peut  recevoir  d’exeufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou- 
lb  j campent.  vrir  que  ces  Barbares  s’etoient  retirés  fur  des  hauteurs  voifines.  A fon  retour 
vers  la  Mer , il  rencontra  les  Capitaines  Mena  8c  Jean  de  Salcedo  , qui 
le  cherchoient , à la  tête  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer  ; 
8c  le  refle  des  Troupes  n’aïant  pas  tardé  à prendre  terre , il  refolur  de  for- 
mer un  Camp  régulier , pour  fe  donner  le  tems  d’obferver  le  Pais  8c  fes 
Habitans- 

o^Aiiuüon  du  11  y pa(Ta  plus  de  trois  femaines,  à faire  folliciter  le  Cacique  d’écouter 

ftur^SiK  au' u-  les  propofitions , & de  le  rcconnoîtrc  pour  ce  même  Etranger , qui  serait 

ne  rti»>..rc.  déjà  préfenté  civilement  fur  la  Côte.  Il  lui  faifoit  offrir  fon  amitié  avec 
les  memes  civilités.  Mais  , foit  que  ces  offres  , qui  étoient  portées  par 
des  Prifonnicrs  Indiens  , lui  fuffent  mal  expliquées  , ou  que  le  récit  de  ce 

qui  s’étoit  parte  dans  111e  de  Puna  lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme 

des  Brigands , auxquels  il  ne  pouvoir  accorder  de  confiance  , il  ne  fit  au- 
cune reponfe;  & fes  gens ,difperfés  en  pelotons,  continuoient  de  menacer 
tout  ce  qui  fortoit  du  Camp.  On  en  découvrit  un  gros  , de  l’autre  coté 
de  la  Riviere  ; fie  les  Prifontuers  jugèrent , à diverfes  marques , qu’il  étoit 
commandé  par  le  Cacique.  Pizarre , irrité  de  fon  obflination  , prit  enfin 
le  patti  de  î’attaquer.  Il  fit  préparer  fecretement  quelques  Barques  plates  ; 
& partant  la  Riviere , à la  fin  du  jour , avec  deux  de  fes  Freres  & cinquante 
pizarre  l'zrtr  Cavaliers  , il  marcha  toute  la  nuit  , par  des  chemins  fort  difficiles.  Le 
«lue , & le  force  matin , i la  pointe  du  jour  , fe  trouvant  fort  près  du  Camp  des  Indiens  , il 
i^detaaafct  la  fontiit  avec  une  impéruofité , qui  leur  ôta  la  hardierte  de  réfiffer.  Après 
les  avoir  difperfés , il  en  tua  un  grand  nombre  dans  leur  fuite  5 & pendant  1 5 
jours  il  ne  cefla  point  de  leur  faire  une  cruelle  guerre  , pour  vanger  du 
moins  la  mon  des  trois  Efpagnols  qu’ils  avaient  facrifiés.  On  ne  lit  point 
qu’il  fe  foit  avancé  jufqu’à  la  Place  qu’il  avoit  fait  reconnoître  dans  fa  pre- 
mière Expédition  : mais  le  Cacique,  effraie  de  tant  d’hoftilités  , fit  deman- 
der enfin  la  Paix  , & joignit  à les  prières  quelques  préfens  d’or  8c  d’ar- 
gent. Il  cft  alfez  difficile  de  juger , par  les  termes  de  u Relation , ce  qui 
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fit  partir  aulïi-tôc  le  Gouverneur  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes. 
11  laitla  le  relie  dans  le  même  lieu , fous  le  Commandement  d'Antoine  de 
Navarre  Sc  d'Alonl'e  Requelme.  Pour  lui , s’avançant  jufqu'à  la  Riviere  de 
Puechos  , à trente  lieues  de  Tumbez , il  envoia  Soto  vers  les  Peuples  qui 
habitent  fes  bords  ; Sc  quelques  légères  rencontres  firent  tant  d’honneur  à 
fes  armes , qu’on  lui  demanda  la  paix  dans  toute  l’ctendue  de  cette  Pro- 
vince. Il  paroît  ici  que  fon  de  (Te  in  avoit  été  de  pénétrer  à Payta , & qu’il 
alla  cfre&ivement  jufqu’à  ce  Port  : mais  quelques  Envolés  , qu'il  reçut  de 
Cufco , de  la  part  d'un  Prince  nommé  Guafcar,  ou  Huafcar  , qui  lui  faifoit 
demander  du  lecours  contre  Atahualipa  fon  Frere , changèrent  tout  d’un  coup 
fes  réfolutions.  Comme  c’etl  à la  mélintelligence  de  ces  deux  Princes  , que 
les  Efpagnols  eurent  l’obligation  de  leur  Conquête  , il  devient  nécelfaire 
d’expliquer  en  peu  de  mots  leur  naillance  , & l'origine  de  leur  querelle. 

Huayna  Capac  ( 94  ) , Souverain  de  Cufco  , avoit  fournis  plufieurs  Pro- 
vinces à fon  Empire  , Sc  fa  Domination  comprenoit  une  étendue  de  cinq 
cens  lieues  , à compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Pais  de  Quito  avoit  fes  Sou- 
verains particuliers  : il  réfolut  de  le  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  réuflit  ; 
& le  Pais  lui  plût  tant , qu’aïant  lailfé  à Cufco > Huafcar  , fon  Fils  aîné , 
Mango  Inca,  & quelques  autres  de  fes  Enfans , il  fc  remaria  dans  le  Pais  de 
Quito , avec  la  Fille  du  Souverain  qu’il  avoit  détrôné  -,  Sc  d’elle , il  eut  un 
Fils  , nommé  Atahualipa  , qu’il  aima  fort  tendrement  ; dans  un  Voiago 
qu’il  fit  à Cufco,  il  laifla  ce  Fils  fous  des  Tuteurs,  & revint  quelques  an- 
nées après  dans  là  nouvelle  Capitale  , où  il  ne  céda  plus  de  demeurer 
jufqu'à  fa  mort.  En  mourant , il  ordonna  que  l'Inca  Huaicar  fon  Fils  aîné , 
pollederoit  fes  Etats  , avec  les  Provinces  qu'il  y avoit  ajoutées , à la  réferve 
du  Roïaume  de  Quito  , qui  étant  ta  Conquête  particulière , ne  devoit  pas 
être  compté  entre  les  Provinces  de  l’Empire.  Il  en  difpofa  en  faveur  d’A- 
tahualipa  , fon  Fils , dont  les  Ancêtres  maternels  l’avoient  pollèdé. 

Après  fa  mon  , Arahualipa  s’aiïura  de  l’Armée  Sc  des  tréfors  de  fon  Pere. 
La  plus  grande  partie  des  richefles  d’Huayna  Capac  étoit  reliée  à Cufco , 
Si  demeura  au  pouvoir  d’Huafcar.  Atahualipa  fe  hâta  d’envoier  des  Ambaf- 
fadeurs  à fon  aîné , pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Pere  commun , lui 
faire  hommage  , Sc  demander  la  confirmation  du  Teftament.  Huafcar  ne 
goûta  point  cette  difpofition.  Il  répondit , que  fi  fon  frere  vouloir  lui  mar- 
quer la  foumiflion  , venir  à Cufco  , & lui  remettre  l'Armée , il  lui  feroit 
un  parti  convenable  à fa  naillànce  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  céder  la 
Province  de  Quito , qui  étant  frontière  de  fon  Empire  , devoit  être  nécef- 
fairemenr  gardée  pour  fa  confervation  Bc  fa  défenfe.  Il  ajouta  , que  fi  fon 
Frere  s'obltinoit  dans  fes  prétentions  , il  marcheroit  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces. 

Atahualipa  comptoit , dans  l’héritage  de  fon  Pere  , deux  Capitaines  d’une 
expérience  égale  à leur  valeur  , Quifquiz  & Eplicachima , qui  s' croient  at- 
tachés à fon  fervice.  Us  lui  confeillerent  de  prévenir  Huafcar,  & ce  Con- 
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( 94  ) Il  forte  le  nom  de  Guaynaeava  dans 
Zaratc , fie  de  Huayna  Capac  dans  Garcilaffo. 
2a  rate  nomme  Guafcar  & Atabaliba,ceux  que 
Carcilaflb  appelle  Huafcar  fie  AtabuaUpa,  ou 


Atahualipa. On  croit  devoir  s’attacher  au  der- 
nier, qui  dtanc  lui-meme  Inca , devoit  mieux 
connoîtrc  les  noms  fie  fa  Langue.  Voï.  d’ail- 
leurs , ci-dcfTous  , l’origine  de  cet  Empire. 
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feil  fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive  : après  une  Bataille , qui  dura  trois  Jour* 
entiers,  Atahualipa  fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Rivière  de  Tumibamba  , 8c 
renferme  dans  un  Château  qui  portoit  le  même  nom.  Mais  , tandis  que  les 
Soldats  victorieux  célébraient  des  Fêtes , pour  fc  réjouir  d’un  fi  çrand  fuc- 
cès , l'Inca , mal  gardé , perça  la  muraille  , & fe  mit  en  liberté  par  une 
heureufe  fuite.  En  rentrant  dans  fes  Etats , il  fit  croire  au  Peuple , que  lu 
feu  Roi , fon  Pere  , favorifant  la  juftice  de  fa  caufe  , l’avoir  changé  en 
Serpent , pour  lui  donner  le  pouvoir  de  s’évader  par  un  petit  trou.  Le  mer- 
veilleux eft  toujours  reçu  fort  avidement.  Tous  les  Sujets  , ranimés  par  l'cf- 
pérance  d'une  protection  furnaturelle  , fe  rallièrent  fous  fes  Enfeignes.  Il 
gagna  deux  Batailles  , avec  un  fi  prodigieux  carnage  , que  long-tems  après , 
on  voïoit  encore  les  oflemens  des  Morts  , dans  un  tas  qui  caufoit  de  l’ad- 
miration. Enfuite  , Atahualipa  porta  le  ravage  dans  la  Province  de  Cagna- 
res , où  il  détruifit  foixante  mille  Hommes.  Ü mit  à feu  8c  à fang  la  Ville 
de  Tumibamba , & fuivit  fa  route , en  faifant  main  balle  fur  tout  ce  qui 
réfiftoit  à fes  armes  , & grolfiflant  fon  Armée  de  ceux  qui  le  recevoient 
avec  foumiifion. 

Il  alla  jufqu’i  Tumbez,  qui  ne  fit  aucune  réfiftance  ; mais  aïant  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Conquêtes  , le  Cacique  & le  Peuple  de 
cette  Ile  défendirent  fi  bien  le  partage  , qu’il  fiit  oblige  d’abandonner  cette 
entreprife , pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar , fon  Frere  , qui  venoit 
à grandes  journées  contre  lui , avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa 
route  vers  Cufco  ; & s’étant  arrêté  à Caxamalca , il  envoïa  trois  ou  quatre 
mille  Hommes  , à la  Découverte  , pour  s'affiner  de  la  marche  de  fon  Frere , 
& reconnoître  fes  forces.  Ce  détachement  s’avança  fon  près  du  Camp  En- 
nemi , 8c  quitta  le  grand  chemin  , dans  la  feule  vue  de  n'être  pas  décou- 
vert. Malheureufcment  pour  Huafcar  , ce  Prince , s’étant  écarté  de  fon  Ar- 
mée , pour  éviter  l’embarras  6c  le  tumulte  , fe  trouvoit  dans  la  route  pat 
où  les  Troupes  de  fon  Frere  avoient  pris  leur  marche.  Il  n ‘avoir  autour  d* 
lui , que  fept  cens  de  fes  principaux  Officiers , qui  formoient  rout-i-la  fois 
fa  Cour  8c  fon  efeorte.  La  partie  n’étant  pas  égale , il  fut  enlevé  fans  ré- 
fiftance. L’heureux  Détachement  efpéroit  de  fe  retirer  avec  la  même  for- 
tune ; mais  il  fut  enveloppé  par  l’Armée  ; & fon  unique  relTource  fut  de 
menacer  Huafcar  de  lui  couper  la  tête , s’il  n’ordonnoit  pas  à fes  gens  de 
fe  retirer.  Cette  menace , 8c  l’alTurance  qu’on  lui  donna  que  fon  Frere  , 
ne  voulant  que  la  poffertïon  libre  du  Pais  de  Quito , le  reconnoîtroit  à ce 

K’x  pour  fon  Souverain  , eurent  la  force  de  l’ébranler.  Il  donna  ordre  à 
i Armée  de  ne  rien  entreprendre  , 6e  de  fe  retirer  à Cufco.  Elle  obéit-, 
6e  ce  Prince  infortuné  demeura  au  pouvoir  de  fes  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires , lorfque  les  deux  Freres  eurent  re- 
cours à Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d'ailleurs  quelques  préjugés  favo- 
rables à fon  Entreprife.  Dans  l’idée  que  la  Maifon  Ronde  de  Cufco  étoit 
defeendue  d’un  Fils  du  Soleil  , ils  donnèrent  la  même  qualité  aux  Efpa- 
cnols  -,  6c  la  raifon , qu’ils  en  apportoient  eux-mêmes  , a quelque  chofe  de 
fort  étrange.  Dans  les  anciens  tems , difoient-ils  , l’aîné  des  Fils  d’un  Inca, 
nommé  ) ahuarhuacar , avoit  vû  un  Fantôme  , d’une  phyfionomie  fort  dif- 
ferente de  celle  des  Habitans  du  Pais.  Ils  n’ont  point  de  barbe,  & leu» 
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Habits  ne  partent  pas  le  genou  : au  contraire  , ce  Fantôme , qui  prit  le  nom  DicoIlvtRrt 
deViracocha  , portoit  une  barbe  fort  longue  ■,  & fa  rtfbbe  lui  defcendoit  Uo  Pmo*. 
jufqu'aux  pics  *,  il  menou  d'ailleurs  , en  lelle , un  Animal  inconnu  au  jeune  p,ZAllK£ 
Prince.  Cette  Fable  étoit  fi  généralement  répandue  , qu’à  l’arrivée  des  Ef-  n.  Voiaoi. 
pagnols  , qui  avoicnt  de  grandes  barbes  , les  jambes  couvertes , & des  che-  i J } 
vaux  pour  monture  , on  crut  voir  en  eux  l’Inca  Viracocha  , Fils  du  Soleil. 

Suivant  Zarate  , Huakar  n’étoit  pas  encore  Prifonnier  , lorfqu'aïant  en- 
tendu parler  des  Efpagnols,  il  envoïa  demander  leur  fecours  (9 j).  Cette 
iiippohtion  s'accorde  allez  avec  une  prédiction  que  les  Péruviens  attri- 
buoiem  à Huayna  Capac  , qu’apres  fa  mort,  il  arriveroit  dans  fes  Etats,  Pt^iaio» 
des  Hommes  auxquels  on  n avoir  jamais  rien  vû  de  femblablo  , qui  ôte-  «THuayn»  ca- 
roient  l’Empire  à l’on  Fils  , renverleroient  le  Gouvernement  , & detrui- 
roient  la  Religion.  On  ajoutoit  qu’il  avoir  confeillé  à fes  Enfans  de  rechercher 
& d’acquérir  à toute  forte  de  prix  l’amitié  de  ces  Etrangers.  Garcilallb  fait 
entendre  que  ces  imprertions  remplirent  Atahualipa  de  fraïeur,  & lui  ôte- 
rent  le  courage  de  fe  défendre  , dans  la  perfualion  que  les  Guerriers  in- 
connus étoient  envolés  par  le  Soleil , pour  le  vanger  de  mille  offenfes  qui 
l’avoicnt  irrité  contre  la  Nation.  Mais  le  meme  Hrftoricn  croit  qu’Hualcar 
étoit  déjà  dans  les  chaînes  , & que  ce  fut  quelqu'un  de  fes  Partifans  qui 
envoïa  vers  Pizarre  en  fon  nom  , pour  lui  procurer  de  la  protection  dan* 
fon  infortune  (96). 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  Port  de  Payta  , le  Gouverneur  , qui  Fonction  le 
reconnut  aulli-tôt  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  fesdefleins,  fe  hata  ^ Jjjj* 

de  rappeller  les  Troupes  qu’il  avoir  lairtees  àTumbez,  & s’occupa  jufqu'à  nmii  fi,» 
leur  arrivée  à jetter  , fur  la  Rivière  de  Payta  , les  fondemens  d’une  Ville, 
qu'il  nomma  Saint  Michel.  Il  vouloit  que  les  VailTeaux  qui  lui  viendraient 
ae  Panama  , comme  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques-uns  , trouvairent 
une  retraite  fûre , à leur  arrivée.  Enfuite , aïant  diAribué  entre  fes  gens  l’or 
& l'argent , qui  étoient  le  fruit  de  fon  Expédition  , il  ne  laliTa  dans  la 
nouvelle  Ville  , que  ceux  qu’il  deftinoit  à l'habiter  (9?). 

Les  Députés  d’Huafcar  lui  avoient  appris  qu’Atahualipa  étoit  alors  dans 
la  Province  de  Caxamaica.  Ses  Troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  de 
Tumbez,  qu’il  fe  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert  **«1™  armée 
de  vingt  lieues  , qu’il  eut  à traverfer  dans  des  fables  brulans,  fans  eau,  c^naici.^' * 
& fans  fecours  contre  l’extrême  ardeur  du  Soleil  , fit  beaucoup  fouftir 
l’Armée. Mais  à l’entrée  d’une  Province  , nommée  Motupe  , il  commença 
heureufement  à trouver  des  Vallons  peuplés  , où  les  rafraîchiflemens  & les 
vivres  étoient  en  abondance.  De- là , les  Efpagnols  s’avançerent  vers  une 
Montagne  , fur  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envoïé  d’ Atahualipa  , qui  pré-  „ rtîm-rfnclf. 
fenta  au  Gouverneur  des  Brodequins  très  riches , & des  Braflèlets  d’or , en  min  „„  pépin* 
l’avertiflànt  de  s’en  parer  lorfqu’il  fe  préfenteroit  devant  l’Inca  , auquel  llAulu**lira- 
cette  marque  le  ferait  connoître.  L’Envoîé  étoit  lui-même  Inca , & fe  nom- 


( 9t  ) 7-arate,  uti  fup.  L.  II.  p.  loi. 

( ÿfi  ) Garcilaflo , L I. 

I »7  ) Le  fcul  témoignage  oculaire , qui  (è 
trouve  dans  le  III  Tome  de  Ramulio  , fous 
le  titte  de  Relation  i’un  Capitaine  Espagnol , 


que  RamuCo  ne  nomme  point , eft  fi  rempli 
d'erreurs  groflicrcs , qu’on  ne  peut  en  faire 
prcfqu’aucun  ufage.  Huafcar  y cil  nonuné 
Cufco,  qui  étoit  le  nom  de  fa  Capitale. 
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moit  Titn  Autachi.  Son  compliment  roula  fur  la  parenté  des  Efpagnols  avec 
fon  Maître  , en  qualité  d'Enfans  de  Viracocha  & du  Soleil.  Les  préfens 
confiftoient  en  diverfes  fortes  de  fruits  , de  grains  , d’étoftes  précieufes , 
d’Oifeaux  & d’autres  Animaux  du  Pais  , des  Vafes,  des  Coupes  , des  Plats , 
8c  des  BaJIins  d'or  & d’argent  ; quantité  de  Turquoifes  & d’Eraeraudcs. 
L’abondance  & Icclat  de  ces  richellès  firent  juger  aux  Efpagnols  , que  le 
Prince  , qui  les  envoïoit,  devoir  polfeder  d’immenfes  Tréfors.  Ils  en  conclu* 
rent , qu  U étoit  ailarmé  du  traitement  qu’on  avoir  fait  aux  Habitans  de 
Puna  & de  Tumbez  , & cette  conjecture  étoit  jufte  : mais  ils  ignoraient 
encore  , obferve  GarcilalTo  , que  ces  Peuples  , les  regardant  comme  Fils 
du  Soleil , & comme  Exécuteurs  de  fes  vangeances  , y mcloicnt  un  motif 
de  Religion  ; & que  leur  but  étoit  , non  d’acheter  l’amitié  d’une  poignée 
d’Hommes , qu’ils  pouvoient  envelopper  aifement  ; mais  d’appaifer  la  co- 
lère du  Soleil , qu’ils  adoraient , Se  qu’ils  croioient  irrité  contr'eux. 

Pizarre  n’avoit  pour  Interprété  , qu’un  jeune  Indien  de  Puna  , qui  ne 
favoit  gueres  , ni  la  Langue  de  Culco  , qui  étoit  celle  de  la  Cour  , ni 
celle  des  Efpagnols.  Quoique  bapnfc  fous  le  nom  de  Philippe  , d’où  lui 
vint  celui  de  Philipillo , il  étoit  fort  mal  infiruit  des  Myfteres  de  la  Reli- 
gion. Enfin  , ne  lâchant  que  le  jargon  de  fon  Ile,  où  l’on  doit  memefup- 
pofer  , qu’il  étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  , il  ne  pût  rendre  exactement 
le  difeours  de  Pinça.  Audi  les  Efpagnols  ne  dcmcurerent-ils  pas  fort  éclaircit 
après  fon  départ.  Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu’ils  dévoient  porter 
de  cette  démarche.  Les  uns  jugèrent  que  plus  les  préfens  étoient  riches , 
plus  ils  dévoient  infpirer  de  défiance  , 8c  que  cctoit  peut-être  une  amorçe 
pour  les  faire  donner  dans  quelque  piège.  D’autres  penferent  plus  noble- 
ment , qu’il  ne  falloir  pas  juger  fi  mal  des  intentions  d’un  grand  Prince  ; 
que  fans  négliger  de  juites  précautions , on  devoir  emploier  toutes  les  voies 
pacifiques  avant  que  d’en  venir  à la  guerre , & que  l’obfcurité  qu’on  trou- 
voit  dans  les  termes  de  Pinça , n’étoit  peut-être  que  dans  l’explication  de 
Plnterprete.  On  réfolut  neanmoins  de  continuer  la  marche  vers  Caxamalca , 
où  l’on  efpcroit  toujours  de  trouver  le  Prince.  Dans  ious  les  lieux  du  paf- 
ûge,  l’accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  apportoient  diverfes  fortes 
de  viandes  8c  de  liqueurs-,  & l’on  remarquoit  de  toutes  parts,  qu’ils  n’a- 
voient  tien  épargné  pour  les  préparatifs.  Dans  la  fimplicité  de  leurs  inten- 
tions , aïant  remarqué  que  les  chev  aux  mâchoicnt  leur  frein  , ils  s’imagi- 
nèrent que  ces  Animaux  extraordinaires  fe  nourrilîoient  de  métaux  ; ils  al- 
loient  leur  chercher  de  l’argent  & de  l’or  en  abondance , & les  leur  pré- 
fentoient  de  la  meilleure  amitié  du  monde.  Les  Efpagnols , qui  ne  perr 
doient  rien  à ce  jeu  , les  invitoient  à ne  pas  s’en  laUer  (98), 

Pour  répondre  à la  Députation  du  Prince  , le  Gouverneur  lui  envoïa 
Fernand,  un  de  fes  Freres,  & Soto.  Ils  ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville 
de  Caxamalca.  L’efpérance  d’affermir  fa  domination  le  retenoit  fuccelfi- 
vement  en  d’autres  lieux  , occupé  à faire  égorger  tout  ce  qui  tomboir , entre 
fes  mains,  de  la  Famille  Roiale  & des  Partilans  de  fon  Frere.  On  ne  f*u- 
roir  défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n’ait  rendu  fa  mémoire 
odieufe.  Le  Curaca , ou  Seigneur  particulier  de  la  Ville  , avoit  ordre  de  re- 
{ y%  ) GarcilalTo , uti  fup.  Ces  détails  oc  fc  trouvent  point  dans  Zaratc, 

cevoi* 
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cevoir  les  Fils  du  Soleil , avec  toute  la  diftiruftion  qu’on  devoir  1 ce  titre. 

Il  cnvoïa  au-devant  d’eux  quelques  Officiers  ; Sc  fuivant  bientôt  lui-même, 
il  les  conduifit  à qtielque'diltance  , vers  un  Palais , où  le  Prince  croit  revenu , 
fur  la  nouvelle  de  leur  approche.  En  avançant  dans  la  Plaine , ils  virent  des 
gens  de  guerre  , envoïés  pour  leur  faire  honneur.  Soto  , qui  ne  pouvoit 
deviner  quel  ctoit  leur  dclTein  , pouffa  fon  cheval  à toute  bride  vers  l’Of- 
ficier qui  les  commandoit.  Les  Indiens  s’écartèrent  , autant  pareequ'ils 
avoient  ordre  de  les  refpc&er  , que  par  la  crainte  qu'ils  dévoient  relTen- 
tir  à la  première  vue  d’un  cheval  en  courfe  (99).  L’Officier  Péruvien  leur 
fit  un  falut,  qui  étoit  une  elpece  d’adoration  , Sc  les  accompagna  jufqu’au 
Palais , avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  vénération. 

Us  furent  éblouis  des  richelfes  qui  s'ofeoient  de  toutes  parts.  L’Inca  étoit  Audience  qu’il» 
affis  fur  un  fiége  d’or.  Il  fe  leva  pour  les  embraifer , & leur  dit  : Capac  raocér"  dc  te 
Viracocha  ; foïc[  Us  Hcn-vcnus  dans  mes  Etats.  On  leur  préfenta  des  (loges 
d’or;  & l’Inca  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoientpres 
de  lui  : « Vous  voïez  , leur  dit-il , la  figure  Sc  l’habit  de  notre  Dieu  Vi- 
» racocha  , tels  que  notre  Prédécelfeur  l’Inca  Yahuarhuacar  a voulu  qu’ils 
»>  fulTent  repréfentés  dans  une  Statue  de  pierre.  Deux  Princefles , d’une  ex- 
trême beautc  , préfenterent  des  liqueurs  ; & ces  rafraîchilfemens  furent  fui- 
vis  d’un  l'eftin.  Fernand  Pizarrc  fit  enfuite  fon  compliment  (1).  Il  parla  des  Dîfcoon  de 
deux  Puilfances , le  Pape  & l’Empereur , qui  concouraient  à tirer  les  Indiens 
de  l’efdavage  du  Dcmon.  Pouvoit-il  fe  flatter , remarque  l’Hiftorien , dc  * 
faire  entendre  , par  im  difeours  de  quelques  lignes , des  matières  fi  nou- 
velles à cette  Nation  ; Philipillo  , qui  n’y  entendoit  pas  beaucoup  plus  que 
l’Inca  même,  lui  en  fit  une  interprétation  , à laquelle  ce  Prince  ne  compre- 
noitprefque  rien.  Il  y répondit  néanmoins  par  un  difeours  fort  fenfc , mais 
conforme  au  préjugé  dont  il  étoit  rempli.  Rien  de  plus  tendre  que  ce  que 
Garcilaflb  lui  fait  dire  en  faveur  de  les  Sujets.  Ses  Officiers  en  furent  tou- 
chés , Si  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux  deux  Efpagnols  d’aller 
voirie  lendemain  leur  Chef.  Ils  fe  retireront,  plus  charmés  des  richeflès 
qu’ils  avoient  vîtes , que  fenfibles  à l’opinion  qu’on  avoit  d’eux. 

Le  Gouverneur,  apprenant  que  le  Prince  devoir  venir  le  jour  fuivant,  parta- 
gea foixante  chevaux,  dont  toute  fa  Cavalerie  étoit  compofée,  en  trois  Com- 
pagnies, de  vingt  chacune.  Il  leur  donna  pour  Commandans  , Fernand 
Pizarre(i),  Soto  & Belalcazar , qui  fe  rangèrent  derrière  un  vieux  mur. 


( 99  ) Tinte  die  qu’Atahualipa  fit  tuer  fut 
le  champ  ceux  qui  avoient  marqué  dc  la 
fraïeur.  Mais  fon  Récit  étant  d'ailleurs  allez 
obfcur,  on  ne  s’attache  ici  qu’a  Garcilallo. 

( 1 ) Suivant  Zaratc , Soto  fut  d’abord  en- 
volé fcul , & le  Prince  ne  voulut  paslui  par- 
ler directement.  Enfuite,  le  Frère  de  Pizarrc 
parut  avec  quelques  Cavaliers , îc  dit  feule- 
ment au  Prince  , <*  que  le  Gouverneur,  fon 
» Frère,  étoic  venu  de  la  part  de  Sa  Majcflé 
m le  Roi  d’Efpagnc  , pour  lui  faire  entendre 
m la  volonté  de  leur  Maître  ; qu’ainfi  , il 
>•  fouhaitoit  de  le  voir  , Sc  qu'il  vouloir  être 
E»  de  fes  Amis  » ; fur  quoi , continue  Zaratc , 
Tome  XIII . 


le  Prince  répondit;  “ qu’il  recevoir  avec  plai- 
» fir  l'offre  dc  fon  amitié , pourvu  qu’il  ren- 
>.  dît  aux  Indiens,  fes  Sujets,  tout  l'or  îc 
» l'argent  uu'il  leur  avoit  pris , & qu’il  fortie 
•1  aulfi-tôt  de  fon  Pais;  îc  que  pour  régler' 
» toutes  chofes , il  itoit  voir  le  lendemain 
» le  Gouverneur  au  Palais  dc  Caxamalca». 
Il  n’cft  pas  qucflion  , dans  Zaratc  , du  Pape 
îc  dc  la  Religion , ni  dc  Princefles , dc  Li- 
queurs 5:  de  Feftin. 

( t ) Zarate  dit  qu'il  donna  le  Comman- 
dement à fes  trois  Frétés  , Fernand  , Jean  î: 
Gonzales , accompagnés  dc  Soto  Sc  dc  iicnab 
cazar. 
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pour  n’être  pas  vus  d'abord  des  Indiens  , 8c  leur  caufcr  plus  de  fur- 
prife , en  fe  montrant  tout  d’un  coup.  Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  de  fon 
infanterie  , con  Allant  en  cent  Hommes,  dont  il  fit  un  Bataillon  ; & dans 
cet  ordre  , il  ne  craignit  point  d’attendre  un  Prince  violent  & fanguinaire , 
qui  venoit  avec  des  Troupes  nombreufes.  La  marche  d'Atahualipa  fut  fi 
lente  , qu’il  emploïa  quatre  heures  à faire  une  lieue.  Il  avoit  autour  de  lui 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de  guerre  étoient  rangés  en 
quatre  Corps , de  nuit  mille  Hommes , dont  le  premier  compofoit  l'avant- 
garde  , & les  deux  autres  marchoient  à fes  côtés.  Le  quatrième  , qui  faifoit 
l'arriere-garde , eut  ordre  de  s’arrêter  à quelque  diftance. 

Atahualipa , s’étant  avancé  avec  les  trois  premiers , 8c  voïant  les  Efpa- 
gnols  en  Bataille  , dit  à fes  Officiers  : « ces  gens  font  les  Meflagers  des 
» Dieux  ; gardons-nous  bien  de  les  offenfer  : il  faut , au  contraire  , que 
nos  civilités  les  appaifent.  En  même-tems  , Vincent  de  Valverde  (})  mar- 
cha vers  lui  , une  Croix  de  bois  dans  une  main  , 8c  fon  Bréviaire  dans 
l’autre.  Scs  cheveux , coupés  en  couronne  , étonnèrent  l’Inca , qui  pour  ne 
pas  manquer  à ce  qui  lui  étoit  dû , voulut  favoir  , de  quelques  Indiens 
familiers  avec  les  Elpagnols , quelle  étoit  fa  condition.  Ils  lui  dirent  que 
c’étoit  un  Welfager  de  Pachacamac.  Valverde  aïant  demandé  & obtenu  la 
permiflîon  , commença  un  allez  long  difeours  , divifé  en  deux  parties.  Son 
Exorde  roule  fur  la  néceilité  de  la  l oi  Catholique  : il  palTe  enfuite  , à la 
Trinité , aux  châtimens  8c  aux  récompenfes  d’une  autre  vie  , àja  Création , 
à la  chute  d’Adam  , dans  laquelle  toute  la  race  eft  comprifc  , à l’exception 
de  J.  C.  Il  parle  de  la  naiflance  de  l’Homme-Dieu  , de  fa  mort  pour  la 
Rédemption  des  Hommes , de  fa  Réfurrcéfion  , des  Apôtres  , enfin  de  la 
primauté  de  Saint  Pierre.  Dans  la  fécondé  partie  , il  dit  que  le  Pape  , Suc- 
cefTeur  de  Saint  Pierre  , informé  de  l’Idolâtrie  des  Indiens , 8c  voulant  les 
attirer  à la  connoifTance  du  vrai  Dieu  , a chargé  l’Empereur  Charles , Mo- 
narque de  toute  la  Terre  , d’envoïer  fon  Lieutenant , pour  les  foumettre  , 
& les  faire  entrer,  volontairement  ou  de  force , dans  la  feule  bonne  voie , 
qui  eft  celle  qu'on  leur  vient  annoncer.  Il  apporte  l’exemple  du  Mexique 
8c  d’autres  Pais.  Enfin,  il  déclare  â l’Inca  , que  s’il  s’endurcit  contre  l’E- 
vangile , il  périra  comme  Pharaon.  Au  fond  , cette  foule  de  Mylleres , pré- 
fentés  rapidement  8c  fans  préparation  , ne  devoir  pas  jetter  beaucoup  de 
lumière  dans  fon  efprit  ; 6c  l’ignorance  de  l’Interprete  n’y  pouvoir  mettre 
plus  de  clarté.  Atahualipa , qui  n’y  avoit  rien  trouvé  de  clair  que  la  me- 
nace de  ravager  fon  Pais  , fit  un  profond  foupir.  Il  comprit  bien  que  l’In- 
terprete  favoit  mal  la  Langue  de  Cufco , dont  il  s’étoit  fervi  pour  lui  par- 
ler ; & dans  la  crainte  qu'il  n’alterât  de  même  fa  réponfe  , il  la  fit  , ou  du 
moins  il  l’expliqua  dans  une  Langue  plus  commune.  Cette  réponfe  , telle 
que  Garcilaflo  & d'autres  la  rapportent,  marque  allez  que  Philippillo avoir 
fait  une  étrange  explication  de  nos  Myftercs. 

Cependant  les  Efpagnols , ennuiés  d’une  fi  longue  conférence  , n’atten- 
dirent point  les  ordres  du  Général  pour  quitter  leurs  rangs  ; & quelques- 
uns  montèrent  fur  une  petite  Tour,  où  ils  avoient  découvert  une  Idole, 

( J ) Zarate  lui  donne  toujours  le  titre  d'E-  loni  dit  nettement  que  c’ctoit  uu  J.! .'.ibin 3 
Tcquc.  Garcilaflo  le  nomme  Frire  , & Ben-  p.  j<i. 
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enrichie  de  plaques  d'or  8c  de  pierres  précieufes , qu’ils  Te  mirent  à piller.  — — — 
Leur  audace  irrita  les  Indiens  , & la  plupart  fe  difpofoient  à punir  ce  facri-  p^E*Tl 
lcge  ; mais  l’Inca  défendit  que  les  Eipagnols  fuirent  maltraités.  Valverde  , R u* 

allarmé  du  bruit , fe  leva  orufquemcnt  du  fiége  qu’on  lui  avoir  donné  pour  if^oïAoi 
parler  y 8c  dans  ce  mouvement , il  iaifla  tomber  la  Croix  8c  fon  Bréviaire.  ’ 

Il  fe  bailTa  , pour  les  relever  ; enfuite , courant  vers  les  Efpagnols , il  leur 
cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens.  Sa  courfe  & fes  cris  furent  mal- 
heureufement  expliqués , 8c  paflerent  au  contraire  pour  une  exhortation  à la 
vangeance.  L’a&ion  commença  vivement , 8c  fut  pouflee  avec  la  meme  cha- 
leur. Cependant  , l’ordre  d’Atahualipa  n’en  fut  pas  moins  obfervé.  Cent 
foixantc  Efpagnols , enveloppés  par  une  Armée  d’indiens  , n’eurent  ni  mort 
ni  bielle  , a la  referve  du  Gouverneur  , qu’un  de  fes  propres  Soldats  bleflâ 
légèrement  à la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  de  réfiftance.  Les  Pé- 
ruviens fe  contentèrent  d’entourer  la  Litiere  du  Prince  , pour  empêcher 
quelle  ne  fut  renverfée.  Mais,  le  Gouverneur  s’étant  fait  jour  jufqu'a  la  Ww»  porte 
Litiere,  prit  Atahualipa  par  la  manche  de  fa  Robbe,  tomba  8c  l’entraîna  haTupj f&A'îê 
fur  lui  (4).  Les  Sujets  de  ce  malheureux  Prince  , le  voiant  au  pouvoir  des  «envnfc. 
Efpagnols  , ne  penferent  plus  qu’à  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Elle 
ne  rut  pas  allez  prompte  pour  les  dérober  a la  fureur  de  leurs  En- 
nemis. Il  y en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens  , palTés  au  fil  de  l’épée# 

Des  Enfans , des  Vieillards  , des  Femmes , que  la  curiofiré  avoient  attirés 

au  Spe&acle , furent  étouffés  , au  nombre  de  plus  de  quinze  cens , par  la 

foule  des  Fuïards.  Près  de  trois  mille  furent  ccrafcs  fous  les  ruines  d’une 

vieille  muraille , qui  fe  renverfa  fur  eux.  Cette  boucherie  dura  jufqu’à  la  Câmjge  d« 

fin  du  jour.  Le  Commandant  de  i’arriere-garde  , nommé  Ruminagui , en- 

rendant  le  bruit , 8c  voiant  un  Efpagnol  précipiter  , d’un  lieu  élevé  , un 

Indien  qu’on  y avoit  mis  pour  l’avertit  lorfqu’il  feroit  tems  d’avancer , 

conclut  que  fon  Maître  étoit  défait  ; 8c  loin  de  marcher  à fon  fecours , il 

prit , avec  le  Corps  qu’il  commandoic , la  route  de  Quito  , qui  étoit  à plus 

de  150  lieues  du  champ  de  Bataille  (5). 


( 4 ) Ceux  , qui  lui  ont  reproché  de  l’avoir 
pris  par  les  cheveux , ignoroienc  que  les  In- 
cas avoient  la  tète  raféc. 

( y )Tcl  cil  le  Récit  de  Garcilalîo  : mais 
comme  on  peut  le  foupçonner  d’avoir  favo- 
rifé  fa  Nation , la  Jtmicc  oblige  de  joindre 
ici  celui  des  Efpagnols , en  lai  (Tant  au  Lec- 
teur le  droit  de  prononcer, apres  la  comparai- 
fon.  « Acabaliba  ( c’cft  ainlî  que  Zaratc  le 
*>  nomme  ) cmploïa  une  grande  partie  du 
**  jour  à mettre  aufli  fes  Troupes  en  ordre;  il 
» marqua  les  endroirs  par  Icfqucls  chaque 
» Commandant  dévoie  attaquer  les  Ennc- 
*»  mis  ; 6c  chargea  un  de  fes  Officiers , nom- 
»»  mé  Ruminagui , de  fe  rendre  avec  cinq 
- mille  Indiens , par  un  détour  fecrct,  au 
» lieu  par  où  les  Chrétiens étoient  entrés  fur 
» la  Montagne , d’occuper  tous  les  partages , 
»»  6c  de  tuer  tous  les  Efpagnols  qui  chcrchc- 
w roient  à fc  fauver  de  ce  côté -U.  Enfuite  > 


» il  fit  marcher  fon  Armée  fi  lentement , 
*»  qu'elle  fut  plus  de  quatre  heures  à faire  une 
» petite  lieue.  Il  étoit  dans  fa  Litiere  , porté 
» furies  épaules  de  fes  principaux  Seigneurs; 
m 8c  devant  lui  marchoicnt  trois  cens  In- 
*»  diens,  tous  vêtus  de  la  meme  livrée,  qui 
» ôcoicnt  les  pierres  6c  les  embarras  du  chc- 
x>  min,  jufquaux  moindres  pailles.  Enfuite 
» marchoicnt  les  Caciques  , 6 : tous  les  au- 
« très  Seigneurs,  aum  dans  des  Litières, 
»>  comptant  les  chrétiens  pour  fi  peu  de  cho- 
» fe , a caufc  de  leur  petit  nombre  , qu'ils 
>>  s'imaginoient  les  prendre  tous  fans  corn- 
» bat.  En  effet,  un  Gouverneur  Indien  avoit 
» envoïé  dire  a Atabaliba  , non  feulement 
» que  les  Efpagnols  étoient  en  fort  petit 
*>  nombre  , mais  qu'ils  étoient  fi  parefleux  & 
» fi  efféminés  , que  ne  pouvant  marcher  à 
*>  pied  , ils  fc  faifoient  porter  par  de  gran- 
» des  Brebis,  qu'ils  nommoiciu  des  Chc- 
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Dans  le  partage  des  Relations , il  n’eft  pas  aifc  de -vérifier  les  circonf- 
tances  d’un  fi  grand  évcnemcnr.  On  conçoit  que  les  Efpagnols  , dont  on  a. 
pris  foin  de  joindre  ici  l’expofition  dans  une  Note , eurent  intérêt  à dégui- 
fer  la  vérité , pour  juftificr  leur  barbarie , s’ils  attaquèrent  fans  raifon  urt 
Prince , qui  gardoit  avec  eux  des  ménaçemens  excellifs.  Mais  Garcilaflo  , 
né  Péruvien , n’a  pas  été  moins  intérellc  à laver  la  Nation  , du  reproche 
de  s’être  attiré  la  vangeance  des  Efpagnols , par  le  detfein  concerté  de  les 
faire  périr  *,  il  convient  même , en  traitant  de  fable  le  récit  différent  dit 


» vaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  an  grand 
*»  en c loi , qui  étoit  devant  le  Tambosy  nom 
*>  du  Palais  de  Caxamalea  ; & les  voiant  en  fi 
»»  petit  nombre , parccquc  la  Cavalerie  étoit 
» cachée , il  crut  qu’ils  n oferoient  tenir  fer- 
*>  me  devant  lui.  llfe  leva  fur  fa  Uticrc,  Sc 
» die  à haute  voix  : Nous  les  tenons  ; ils 
»>  vont  fans  doute  fc  rendre.  Là-dcffus  l'Evc- 
a»  que  , Frere  Dom  Vincent  de  Valvcrdc  s'a- 
as  vanca,  fon  Bréviaire  à la  main  , Se  s’a- 
*»  drcfiànt  à Atabaliba  , lui  tint  un  Difcours 
» fort  étudié  ».  (Zaratc  le  rapporte  en  fubftan- 
cc.  Il  rclfcmblcaiïcz  à celui  de  GarcilaiTo.  ) 
« Apres  l'avoir  entendu , Atabaliba  répon- 
» dtt  : Que  ce  Pais  Se  tout  ce  qu'il  contenoic 
» avoit  été  conquis  par  fon  Pcrc  Se  par  fes 
»»  Aïeux  , qui  Pavoicnt  laifTé  , par  droit  de 
»»  Succeflion , à fon  Frcrc  Guafcar  Inca  ; que 
*»  lui,  qui  parloit , aïant  vaincu  Guafcar , 
**  Sc.  le  tenant  Prifonnier , étoit  donc  main- 
»•  tenant  le  légitime  PofTcfTcur  , & qu'il  ne 
•»  favoîc  pas  comment  le  Pape  lavoir  pu 
*>  donner  a d'autres  ; mais  qu'après  tout,  s'il 
a>  l’avoit  donné  à quelqu'un , lui , qui  s'y 
a>  trouvoit  intereffé , fc  garderoit  bien  d'y 
as  confcntir i qu’à  l’égard  de  J.C.  , qu'on  lui 
»s  difoit  avoir  créé  le  Ciel  & la  Terre  , il  ne 
as  favoic  rien  de  cela  , ni  que  perfonne  eut 
as  rien  créé  , fi  ce  n’écoit  le  Soleil , qu’il  tc- 
a>  noie  pour  Dieu  s qu’il  ne  connoilîoit  pas 
a>  l’Empereur  d’Efpagnc , oc  Parant  jamais 
as  vît , Se  qu'il  ignotoit  de  même  tout  cc  qu'il 
as  venoit  a'entendre.  Enfin  il  demanda  , à 
Valvcrdc , où  il  avoit  appris  cc  qu'il  di- 
**  foie , Sc  quelles  étoient  les  preuves  î L’E- 
as  véque  répondit  que  cela  croit  écrit  dans  le 
as  Livre  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  , qui 
a>  étoit  la  parole  de  Dieu.  Atabaliba  voulut  le 
as  voir.  Il  l'ouvrit,  il  tourna  les  feuillets  ; & 
an  fe  plaignant  que  ce  Livre  ne  lui  faifoic  rien 
»s  entendre,  il  le  jetra  par  terre.  Alors  Val- 
as  vcrdc,  fc  tournant  vers  les  Efpagnols,  leur 
as  cria,  aux  armes,  aux  armes.  Le  Gouver- 
as  ncur  , jugeant  de  fou  côté  qu’il  lui  feroie 
» difficile  de  refifter  aux  Indiens  s’ils  Patta- 
a»  quoient  les  premiers , envoïa  ordre  à Fer- 


as nand  , fon  Frcrc  , <f  exécuter  ce  qu'ils 
>*  avoient  réfolu.  En  meme-rems , il  fit  jouer 
ss  l'Artillerie  ; & pendant  que  la  Cavalerie 
» fondoic  fur  les  Indiens  par  trois  endroits, 
»s  il  les  attaqua  lui-meme  avec  l’Infanterie  , 
ss  du  côté  d'Atabaliba.  Bicn-côt  il  pénétra 
s»  jufqu'aux  Litières,  en  faifam  main-baffe 
»>  fur  les  Porteurs  : mais  à peine  en  tomboit- 
a>  il  un , que  d'autres  fc  préfcntoicnc  à Penvi 
» pour  lui  fucccdcr.  Pixarre  comprit  qu'il 
as  étoit  perdu  fi  le  combat  tiroic  en  longueur, 
a»  pareequ'il  perdoit  plus  dans  la  mort  d'un 
as  Efpagnol , qu'il  ne  gagnoit  dans  le  maffa 
as  crc  de  pluficurs  Indiens.  Gerce  idée  le  fie 
sa  pouffer  avec  furie  jufqu’à  la  Litière  d’Aca- 
a»  tabafiba.  11  prie  cc  Prince  par  les  cheveux  , 
» qu’il  portoit  longs , & le  tira  fi  rudement 
as  qu’il  le  fit  tomber  s*.  ( Zaratc  cft  le  fcul  qui 
parle  de  ebeveux.  Tous  les  autres  difene , 
par  b robe.  ) « Les  Efpagnols  frappant , à 
as  grands  coups  de  fabre  , lur  b Litière,  qui 
as  étoit  d'or , il  arriva  que  le  Gouverneur 
»s  fut  blcffé  à b main  : mais  il  n'en  retint  pas 
as  moins  fa  proie  , malgré  les  efforts  des  In- 
aa  diens,  qui  fe  précipitoicnr  en  foule  poux 
as  fccourir  leur  Maître.  Cependant  lorfqu’ils 
a*  le  virent  Prifonnier , ils  tournèrent  le  dos , 
a»  avec  tant  de  fraïeur  & de  confufton  , que 
a>  fans  penfer  à fe  fervir  de  leurs  armes , ils 
s»  s'entre- pouffaient  Si  fc  renverfoient  les  uns 
»s  les  autres.  L’impétuoftté  de  cc  mouvement 
» fut  fi  violente  , que  ne  pouvant  fortir  par 
ss  les  portes  du  Parc  , ils  abattirent  une  par- 
as tic  de  b muraille  > Se  fa  chute  en  écrafa 
ss  un  grand  nombre , tandis  que  la  brèche  fer- 
as vit  a fauver  les  autres.  Mais  b Cavalerie, 
as  qui  ne  ceflà  point  de  les  peurfuivre  jufqu’à 
»s  b nuit  , en  fit  un  cruel  carnage.  Rumina- 
gui,  entendant  le  bruit  de  l’Artillerie,  Se 
ss  voïant  précipircr  du  haut  d'un  Rocher  un 
»s  Indien  qu’on  y avoit  mis  en  fcntincllc, 
a»  s'enfuit  avec  tous  ceux  qu'il  cominandoit  , 
»s  Se  n'ofa  s’arrêter  jufqu’à  b Province  de 
s>  Quito , qui  cft  à plus  de  î je  lieues  de  Ca- 
as  xamalca  ».  L.  II.  ch.  j.  pp.  Hj.  Se  pré- 
ccd. 
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fien , qu'il  fut  cnvoïé  à Charles-Quint  pat  le  Gouverneur  & les  Officiers 
de  fon  Armée  , feuls  témoins  qu’on  pût  admettre  alors  ên  Efpagne  : ainfî 
tout  ce  qu’il  avance  pour  le  détruire,  porte  fur  le  témoignage  de  fa  propre 
Nation  , Si  particulièrement  fur  ce  préjuge  en  faveur  des  Fils  du  Soleil, 
qui  n’auroit  pas  permis  aux  Péruviens , comme  il  l’obferve  avec  beaucoup 
n'adreflê  , de  violer  tour  d'un  coup  le  refpeÛ  qu'ils  croïoient  dû  à ce  titre. 
On  ne  s'aperçoit  pas,  néanmoins,  que  cette  opinion  ait  eu  beaucoup  de 
. part  à la  reponfe  d'Atahualipa  : mais  a quelque  cliofc  étoit  capable  de  jetter 
du  jour,  fur  des  ténèbres  dont  le  tems  n’a  fait  qu’augmenter  l’épaiffeur, 
ce  feroit  l’autorité  de  quelque  Etranger  contemporain , qu’on  put  croire 
neutre  entre  les  Efpagnols  & les  Péruviens  ; Si  j'en  connois  un , dont  il 
eft  furprenant  qu’on  n’ait  jamais  fait  ufage. 

C’eft  Jerome  Benzoni,  Milanois , qui  , voïageanr  au  Pérou  peu  d’années 
après  cet  événement  (6)  , avoir  connu  la  plupart  des  Aéfeurs  , Efpagnols 
& Péruviens.  Son  récit  porte  un  air  de  vérité,  qu’on  ne  peut  mieux  lui 
conferver , qu’en  le  donnant  dans  les  termes  de  Chauveion  , fon  vieux  Tra- 
ducteur. L’importance  du  fait  demande  un  édaircilfement  qui  convient 
particulièrement  à cet  Ouvrage.  Obfervons  qu’il  ne  s’étoit  encore  rien 
palTé  entre  Arahualipa  Si  les  Efpagnols  , qui  pût  faire  juger  de  la  vérité 
de  leurs  intentions.  Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles  au  Roi 
» Attabaliba  , comme  les  Chrétiens  s’avançoient.  On  lui  donnoit  à enten- 
j>  dre  qu’ils  étoient  en  petit  nombre  , las , Si  qu’ils  ne  pouvoient  chemi- 
» ner , s’ils  n’étoient  montés  fur  de  grands  Daccs  , ( ils  appellent  ainfî  les 
» chevaux  en  ce  Païs-li.  ) Quand  il  ouit  cela,  il  fe  mit  àritc  de  ces  Barbus  ; Si 
» cependant  il  r’envoïa  d'autres  Ambalfadcurs  vers  les  Hefpagnols , leur  dire 
» que  s’ils  aimoient  la  vie  , ils  fe  donnaflent  bien  garde  de  palier  plus  avant. 
»>  Pizarre  leur  répondit , qu’il  n’y  avoit  remede  , Si  qu’il  falloir  qu’il  vît  la 
» grandeur  Si  magnificence  de  SaMajefté,  avec  honneur  Si  révérence , tou- 
» refois  , qu’à  fi  grand  Seigneur  apparrenoit.  Et  quant  & quant , fait  dou- 
» bler  le  pas  à fes  gens  , Si  picque  lui-même.  Comme  il  approchoit  de 
» Cafliamalca  , il  envoie  quelques  Capitaines  & Chevaux-Legers  devant, 
» pour  reconnoîtrc  un  peu  l’érat  Si  la  contenance  du  Roi  , lequel  s’étoit 
» retiré  à demie-lieue  de  là  , pour  la  venue  des  Etrangers.  Ces  Capitaines 
« Hefpagnols , comme  ils  furent  à la  vue  des  gens  du  Roi , commençerent 
».  à manier  leurs  chevaux , les  faire  paflâdcr  Sc  voltiger  devant  eux;  dont 
».  ces  poures  Indiens  étoient  auifi  elbahis  , que  s’ils  euflênt  vû  quelques 
» Monftres  tout  nouveaux.  Mais  le  Roi  n’en  fit  point  d’autre  femblant  , 
».  ni  ne  changea  fa  contenance  pour  cela  ; ains  fe  courrouça  feulement  du 
,i  peu  de  refpeél  Si  révérence  que  ces  Barbus  avoient  porté  à Sa  Majcfté. 
» Fernand  Pizarre,  qui  étoit  la,  lui  fit  entendre,  par  Trucheman  , qu’il 
•>  étoit  le  Frere  du  Colonel  de  l’Armée  des  Efpagnols , lequel  étoit  venu 
si  là  de  Caftille  , par  commandement  du  Pape  Si  de  l’Empereur,  qui  defi- 
»>  roient  avoir  fon  alliance.  Et  pourtant , qu’il  plût  à Sa  Majefté  s’en  venir 
» jufques  en  fa  Ville  de  Cafliamalca  , pour  entendre  là  de  gran’s  chofes 
» que  ledit  Colonel  avoit  charge  de  lui  dire  , Si  que  puis  après  il  s’en 
» retourneroit  en  fon  Pais.  Attabaliba  répondit , en  deux  mots  , qu’il 

(<)Voïcz  la  Préface  du  Tome  XII  de  cc  Recueil. 
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feroit  tout  cela,  moïennant  que  l'autre  fe  retirât,  Sc  fortîr  de  fort 
Pais. 

**  Fernand  Pizarrc  s’en  retourna  vers  fes  gens , avec  fi  courte  réponfe  -, 
bien  elbahi  , au  relie  , de  la  richefle  6c  magnificence  fuperbe  de  la 
Cour  8c  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba  : 8c  en  fit  au/K  èsmcrveiller  beau- 
coup d’autres  Hefpagnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à la  réponfe  & 
volonté  du  Roi , il  leur  du  en  Pomme , qu’il  en  étoic  là  réfolu  de  ne 
fouifrir  point  de  gens  barbus  en  fon  Pais.  Cette  réfolution  entendue , les , 
Capitaines  emploierent  toute  cette  nuit  là  à préparer  armes , mettre  leurs 
gens  en  ordre  , 8c  les  encourager  , leur  remontrant  qu’il  ne  falloit  point 
douter  que  la  victoire  ne  fiât  à eux  ; que  c’étoient  pourcs  Belles  a qui 
ils  avoient  à combattre , 8c  qu’au  premier  ronfier  des  chevaux  ils  les  ver- 
roienc  fuir  comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Quand  tous  les  rangs  fu- 
rent drellcs  , 8c  quelques  Pièces  d'Artillerie  braquées  droit  contre  les 
Portes  du  Palais  ou  devoir  entrer  Attabaliba , François  Pizarre  défendit 
à fes  ^ens  que  nul  ne  fe  bougeât  , ni  ne  tirât  avant  que  le  lignai  fut 
donne. 

•.  Le  jour  venu,  voici  arriver  le  Roi  Attabaliba,  avec  plus  de  vingt-cinq 
mille  Indiens  , que  l’on  portoit  en  triomphe  fur  les  épaulés  , accoutre 
de  belles  plumes  de  toutes  couleurs  , avec  force  pendans  8c  joïauxd’or, 
veltu  d'une  Camifolle  fans  manches  , les  parties  naturelles  couvertes 
d’une  bande  de  Cotton  , avec  un  Hoquet  rouge  de  fine  laine  , qui  lui 
pendoit  fut  la  joue  gauche , 8c  lui  ombrageoit  les  fourcils , 8c  une  belle 
paire  d’efearpins  aux  pieds,  prefque  faits  à l’Apoftolique.  En  tel  efqui- 
page  Attabaliba  fit  fon  Entrée  triomphante  dedans  la  Ville  de  CalTia- 
malca , ne  plus  ne  moins  qu’en  pleine  paix  , jufqu’à  ce  qu’il  arriva  au 
Palais , là  où  il  devoit  donner  Audience  à l’Ambaflàde  de  ces  Barbus. 

•>  Pendant  toute  cette  magnificence  , il  y eut  un  Jacopin , nommé  Frere 
Vincent  de  Van-Verde  , lequel  fendant  la  preile , fit  tant  qu’il  s’approcha 
du  Roi  , avec  une  Croix  8c  un  Bréviaire  à la  main  : cuidant  peut-être 
ue  ce  Roi  fût  devenu  ,en  un  inftant , quelque  grand  Théologien.  Et  lui 
t entendre,  par  un  Truchentan  .comme  il  étoit  venu  vers  /on  Excel- 
lence par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majefté  de  l’Empereur  , fon 
Souverain  Seigneur,  avec  l’autorité  du  Pape  de  Rome  , Vicaire  du  Sau- 
veur J.  C.  lequel  lui  avoir  donné  ces  Païs-là , jadis  inconnus , à la  charge 
d'y  envoïer  perfonnes  dignes  8c  de  favoir , pour  y prêcher  8c  publier  /on 
Saint  Nom  , 8c  en  cha/Ter  leurs  fauffes  8c  damnables  erreurs.  Et  quant  Sc 
quant,  en  difant  cela,  lui  va  montrer  fon  Bréviaire,  difant  que  c'étoic 
la  la  Loi  de  Dieu  , 8c  que  c'étoit  ce  Dieu  là  qui  avoit  créé  toutes  chofes 
de  rien  : 8c  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon , en  commentant  de- 
puis Adam  8c  Eve  , de  la  Création  de  l’Homme  8c  de  fa  chute , Si 
comme  depuis , J.  C.  étoit  defeendu  du  Ciel , 8c  avoit  pris  chair  au 
ventre  d'une  Vierge  ; puis , qu’il  étoit  mort  en  la  Croix , 8c  relïiifcité  des 
Morts  pour  la  Rédemption  du  Genre  Humain  , Si  finalement  monté  au 
Ciel,  De-là  il  vint  à parler  de  la  Réfurreâion  Sc  de  la  Vie  éternelle.  Et 
comme  J.  C.  avoit  lailTc  fon  Eglife  en  garde  à Saint  Pierre , fon  premier 
Vicaire,  8c  conféquemment  à fes  Succefleurs  ; fur  quoi  il  n’oublia  pas  à 
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» prouver  l’autorité  du  Pape.  Finalement , lui  faifanr  la  puiflancc  du  Roi 
» d’Efpagnc  la  plus  grande  qu'il  pouvoir  , l’appellant  grand  Empereur  & 
» Monarque  du  Monde , il  conclut  qu’il  fe  devoit  faire  Ion  Ami  8c  fon 
» Tributaire,  fe  foumettant  à la  Religion  Chrétienne , & renonçant  à fes 
» faux  Dieux.  Et  dit , que  s’il  ne  le  faiïoit  pas  de  bon  gré , qu’on  lui  feroit 
» bien  faire  par  force. 

» Le  Roi , aïant  entendu  tout  cela  depuis  un  bout  jufqu’A  l’autre  , fit  ré- 
» ponfe  ; que  quant  à lui  , il  feroit  volontiers  ami  de  ce  Monarque  du 
•>  Monde  , mais  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu’un  Roi  libre , comme 
» lui  , deut  païer  tribut  à celui  qu’il  ne  vit  jamais.  Et  au  relie  , que  le 
» Pape  devcfit  bien  être  quelque  grand  Fat  , de  donner  ainfi  libéralement 
» ce  qui  n’étoit  pas  à lui.  Quant  à ce  fait  de  la  Religion  , il  dit  tout  net, 
* qu’il  ne  lairroit  jamais  la  fienne  ; 8c  que  fi  les  Chrétiens  croïoient  en  un 
» J.  C.  qui  étoit  mort  en  Croix  : que  lui  croïoit  au  Soleil  qui  ne  mourait 
» jamais.  De-li  il  vint  à demander,  au  Moine,  comment  il  favoit  que  le 
» Dieu  des  Chrétiens  eut  fait  le  Monde  de  rien  , 8c  qu’il  fut  mort  en 
» Croix  ? Le  Moine  lui  répondit  que  ce  Livre-li  le  dirait  : 8c  quant  8c 
» quant,  lui  jrréfente  fon  Bréviaire.  Artabaliba  prend  ce  Livre,  8c  le  rc- 
>*  garde  de  cote  8c  d'autre  : puis , fe  prenant  à rire  ; ce  Livre  ne  me  dit  rien 
» de'  loin  cela , dit-il , 8c  en  difant  cela  , vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
» Le  Moine  ramalfe  fon  Livre  , 6c  s’en  va  criant  vers  fes  gens , tant  qu’il 
» put  ; Vangeancc  mes  Amis  ; vangeance , Chrétiens.  Voïez-vous  comme  il 
» a rhéprife  8c  jetté  les  Evangiles  par  terre  ? Tuez-moi  ces  chiens  meferéans , 
» qui  foulent  ainfi  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu. 

><  Adonc  François  Pizarte  fit  arborer  les  Enfeignes , 8c  hauflèr  le  fignal 
» du  combat,  comme  il  avoit  propofé.  Quant  8c  quant,  toute  l’Artillerie 
» joua  , pour  commencer  par  étonner  les  Indiens  ; 8c  comme  ils  étoient 
» déjà  fon  épouvantés  de  ce  Tonnerre  , voici  arriver  les  chevaux  , avec 
» force  fonnertes  aux  col  8c  aux  jambes,  8c  un  bruit  mêlé  de  Trompettes 
» 8c  de  Tambours , qui  les  mirent  du  tout  hors  du  fens.  Et  tout  à l’heure 
>.  meme , les  Hcfpagnols , mettant  la  main  aux  armes , donnent  dedans  , 
» frappent  defius  , & font  une  horrible  Boucherie  de  ces  poures  Indiens , 
» qui  furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  la  foudre  des  canons , de  la 
» furie  des  chevaux  , 8c  des  grands  coups  de  ces  lames  tranchantes , qu’ils 
» n’eurenr  onc  le  cœur  , ne  le  fens  de  fe  défendre  ; ains  ne  penferent  qu’à 
»>  fe  fauver  : 8c  s’enfuirent  en  fi  grand  défordre , s’embarraffâns  8c  fe  ren- 
»»  verfans  les  uns  fur  les  autres , qu’ils  donnèrent  beau  loifir  aux  Hcfpagnols 
» de  chamailler  fur  eux  tout  à leur  aife.  Ainfi  la  victoire  ne  leur  coûta 
» guercs. 

..  Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfi  écarté  les  uns  8C  renverfé  les 
v autres  à grands  coups  de  Lances  8c  de  Coutelas  , voici  François  Pizarre 
» avec  toute  l’Infanterie  , qui  vint  après , 8c  tire  tout  droit  vers  la  part  où 
“ étoit  le  Roi  ; lequel  avoit  beaucoup  d’indiens  autour  de  foi , mais  fi 
»•  étonnés , qu'il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  fe  mît  en  défenfe.  Les  Hefpagnols 
**  n’avoient  autre  choie  à faire  qu’à  tuer;  8c  à mefure  que  ces  Indiens  tom- 
» boienr,lc  chemin  fe  faifoit , jufqu'i  ce  qu'ils  approchèrent  tout  auprès 
» de  la  perfonne  d’Actabalrba.  Ce  fut  alors  à qui  fe  prendrait  le  premier  ; 
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» Sc  mes  Hefpagnols  de  charger  fur  ces  coures  Peruflîns  qui  le  portoienf  , 
>•  pour  le  faire  tomber  en  bas.  Si  branloit  déjà  fore  la  Portoire , lâ  où  il 
» croit  élevé  ; quand  voici  François  Pizarre  lui-mcme , qui  s’approche  , Sc 
» vous  tire  Atrabaliba  fi  rudement  par  le  bout  de  fa  Camifole  , qu'il  l'a- 
» mené  quant  Sc  quant.  En  cette  façon  fe  laill’a  prendre  ce  poure  Roi  At- 
>*  tabaliba , Sc  fe  rendit , fans  qu'il  y mourut  m fut  bleflc  aucun  Hcfpa- 
» gnol , excepté  Pizarre  ; pareeque,  quand  il  voulut  prendre  le  Roi , il  y 
» eut  un  Soudard  qui  le  blefla  en  la  main  , penfant  frapper  un  Indien. 

■>  Fernand  Pizarre  ne  cella  de  courir  tout  ce  jour  , avec  la  Cavalerie  , 
•»  après  les  Fuyans  ; Sc  partout  où  il  rrouvoit  des  Indiens  , il  les  tailloir  en 
« pièces , fans  en  épargner  un  feul.  Quant  au  Moine , qui  avoit  commencé 
>»  le  jeu , il  ne  cefi’a , tant  que  ce  carnage  dura , de  faire  du  Capitaine , 
*»  Sc  d'animer  les  Soudards  , leurconfeillant  de  ne  jouer  que  de  l'eftoc , Sc 
" ne  s’amufer  à tirer  des  taillades  &:  coup  fendans  , de  peur  qu’ils  ne 
»»  rompitrent  leurs  Epées.  Les  Hefpagnols  aïant  gagné  une  fi  fanglantc 
».  victoire  fur  cette  poure  Sc  miferablc  Gent , à fi  bon  marché,  ne  tirent 
»>  autre  chofe  , toute  la  nuit , que  danfer  , ivrogner , paiilarder , Sc  mener 
>»  une  Fcte  défefperée  (7). 

Ceux , d qui  le  nouveau  témoignage  que  je  cite  laifteroir  encore  de  l'in- 
certitude , pourront  concilier  Garcilafïo  avec  Zarate  , c’eft-à-dire  , jufti- 
fier  tout  à la  fois  les  Efpagnols  & les  Péruviens  , en  rejettant  tout  le  mal 
fur  l'Interprete , qui , n’entendant  rien  à la  harangue  de  Valverde,  non  plus 
u'à  la  reponfe  d’Atahualipa , n’en  put  rendre  qu’un  compte  infidèle  aux 
eux  Parties. 

Les  Efpagnols , après  une  viétoire  fi  complettc  , & qui  leur  avoit  coûté 
fi  peu,  allèrent  piller,  le  lendemain,  le  Camp  d'Atahualipa  , où  ils  trou- 
vèrent une  quantité  furprenante  de  vaifieaux  d’or  & d’argent , des  Tentes 
fort  riches , des  étoffes , des  habits  & des  meubles  d'un  prix  inefliinable. 
La  feule  Vaillêlle  d’or  du  Roi  valoic  foixante  mille  piftoles  (S).  Plus  de 
cinq  mille  Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  mains.  Ata- 
hualipa  fupplia  le  Gouverneur  de  le  traiter  généreufement , & propofa  , 
pour  fa  rançon , de  remplir  d'or  une  Salle  où  ils  étoient  alors , jufqu’à  la 
hauteur  où  fon  bras  pouvoir  atteindre  ; Sc  l’on  fit,  autour  de  la  Salle  une 
marque  à la  même  haurcur.  Il  promit  d’y  ajouter  tant  d’argent , qu’il  ferait 
iinpofltble  aux  Vainqueurs  de  tout  emporter  (9).  Cette  offre  fut  acceptée  ; 
& bientôt  on  ne  vit  plus  , dans  les  Campagnes,  que  des  Indiens  courbés 
fous  le  poids  de  l’or  qu’ils  apportoient  de  toutes  parts.  Mais  comme  il  fal- 
loir le  ratrembler  des  extrémités  de  l’Empire  , les  Efpagnols  trouvèrent 
qu'on  ne  répondoit  point  à leur  impatience  , & commcnçerent  même  d 
(oupçonner  de  i’arrihee  dans  cette  lenteur.  Acahualipa  , qui  crut  s'apper- 
çevoir  du  mécontentement , dit  à Pizarre  , que  la  Ville  de  Cufco  étant  d 
deux  cens  lieues , Sc  les  chemins  fort  difficiles  , il  necoit  pas  furprenant 
que  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  fes  ordres  tardaflent  d revenir  ; mais  que 

tes  ccs  ticlicflcs , dit  qu’il  fc  trouva  un  Vaif- 
feau  d'or,  qui  pcfoit  fcul  167  livres.  L.  V , 
P-  f 14. 

s'il 


( 7 ) Benxoni , Liv.  ITT , pp.  f f j.  & fuir. 

( S } Zarate  , Tom.  I , p.  1 1 6, 

( 9 ) Le  même , Sc  tous  les  autres  Hiflo- 
fifns.  Gomara,  qui  fait  un  long  détail  de  tou- 
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s’il  voulait  y envoier  lui-même  deux  de  Tes  écris  , ils  verroienr  de  leurs 
propres  yeux,  qu'il  croit  en  ctat  de  remplir  la  promeffe  voiant  balan- 
cer les  Efpagnols , furie  danger  d’une  li  longue  route  , il  leur  dit , en  riant  : 
que  craignez-vous  î Vous  me  tenez  ici  dans  les  fers  , moi , mes  Femmes  , 
mes  Entans , mes  Freres  ; ne  fommes-nous  pas  des  Otages  luffifans  } Soto 
& Pierre  de  Varco  s’offrirent  enfin  pour  cette  courfe  ; & l’Inca  voulut 
qu’ils  fillent  le  Voïage  dans  une  de  lés  Litières  , afin  qu’ils  fu fient  plus 
refpectes. 

A quelques  journées  de  Caxamalca , ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes 
Troupes,  qui  conduifoient  Prifonnier  fon  Frere  Huafcar.  Ce  malheureux 
Prince,  apprenant  qui  étaient  ceux  qu’il  voioit  dans  des  Litières,  fouhaita 
de  leur  parler  ; & les  deux  Efpagnols  l’aïant  affiné , que  l’intention  de  l’Em- 
pereur leur  Maître  , 8c  celle  du  Général  Pizarre , étoit  de  faire  obferver  la 
Juftice  à l’égard  des  Indiens , il  fe  mit  à les  inffruire  de  fes  droits , avec 
des  plaintes  fort  vives  de  l’injuftice  de  fon  Frere  , 8c  les  pria  de  retourner 
vers  le  Général , pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  Il  ajouta  que  fi  Pi- 
zarre vouloir  fe  déclarer  en  fa  laveur  , il  s’engageoit  à remplir  d’or  la 
Salle  de  Caxamalca,  non-feulement  jufqu’à  la  ligne  qu’on  avoit  marquée, 
qui  étoit  à la  hauteur  d’un  Homme , mais  jufqu’à  la  voûte  ; ce  qui  étoit  le 
triple  de  plus.  ••  Atahualipa , dit-il , fera  obligé  , pour  exécuter  fon  enga- 
" gement , de  dépouiller  le  Temple  de  Cufco  , en  faifanr  enlever  les  pla- 
•>  ques  d’or  8c  d’argent  dont  il  ell  revêtu;  & moi,  j’ai  dans  ma  puillànce 
■»  tous  les  Tréfors  8c  toutes  les  Pierreries  de  mon  Pere  (to).  En  effet , les 
aïant  reçus  par  héritage , il  les  avoit  cachés  fous  terre , dans  un  lieu  qui 
nctoit  connu  de  perfonne  ; & Zarate  affure  qu’il  avoit  fait  tuer  les  Indiens 
qu’il  avoit  emploies  à cet  office  (i  i). 

Les  deux  Capitaines  avoient  leurs  ordres  , auxquels  ils  n’oferent  man- 
quer pour  retourner  fur  leurs  pas.  D’un  autre  côté , les  geus  de  l’Ufurpa- 
teur,  croiant  fa  délivrance  prochaine,  & regardant  les  offres  de  fon  Frere 
comme  un  obilacle  à fon  rérabliffêment , lui  donnèrent  avis  de  cetre  explica- 
tion. Il  jugea , 'comme  eux  , qu’il  lui  étoit  fort  important  que  le  Gouverneur 
n’en  fut  pas  informé.  Mais  , avant  que  de  fuivre  les  infpirations  d’une  bar- 
bare politique  , il  voulut  effàïer  comment  les  Efpagnols  prendroient  la 
mort  de  fon  Frere.  Il  feignit  une  extrême  affliction  ; & lorsqu'on  le  preffa 
d’expliquer  la  caufe  de  fon  chagrin  , il  déclara  triftement  que  fes  gens  le 
voiant  dans  les  chaînes  , 8c  jugeant  qu’Huafcar  profiterait  de  l’occafion 
pour  fe  délivrer  des  fiennes , avoient  ôté  la  vie  à ce  cher  Frere  , dont  il 
n'avoit  jamais  fouhaité  la  perte  , 8c  qu'il  regrettoit  amerement.  Pizarre 
donna  aans  le  piège,  8c  ne  penfa  qu’à  le  conloler  , jufqu’i  lui  promettre 
de  faire  punir  les  coupables.  Mais  Atahualipa  n’eut  rien  de  fi  preflantque 
d'ordonner  la  mort  de  fon  Frere; &:  cet  ordre  fut  exécuté  fi  promptement, 
qu’il  fut  difficile  de  vérifier  fi  fes  faufles  plaintes  avoient  précédé  ce  meur- 
tre. On  rapporte  , qu’en  mourant , Huafcar  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
» Je  n’ai  pas  régné  long-tems  ; mais  le  Traître , qui  difpofo  de  ma  vie  , 
•>  quoiqu’il  ne  loi:  que  mon  Sujet , n’aura  pas  un  plus  iong  règne.  Cette 
efpece  ne  prédiélion,  qui  fut  bientôt  accomplie,  ht  rappeller  aux  Péru- 

( io)  Zarate  , ubi  fup.  p.  ut,  (il  j Ibid.  p.  lu. 
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viens  celle  qu’on  a rapportée  de  Huayna  Capac , & les  confirma  dans  l’o- 
pinion que  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais  Fils  du  Soleil  (il). 

Pendant  que  Soto  & Varco  continuoient  leur  Voiage  , le  Gouverneur 
envoïa  fon  Frcre , avec  une  partie  de  la  Cavalerie  , pour  découvrir  les 
Provinces  intérieures.  Ce  Détachement,  aïant  pris  vers  Pachacama,  qui  cil 
à cent  lieues  de  Caxamalca,  rencontra,  dans  le  Pais  de  Guamacucho,  un 
1 Frere  d’Atahualipa  , nommé  IUcfcas  Inca  , qui  conduifoit , pour  la  rançon 
de  fon  Frere , deux  ou  trois  millions  en  or  , avec  une  très  grande  quantité 
d’argent.  Apres  une  marche  fort  difficile  , Fernand  Pizarre  arriva  dans  la 
Ville  de  Pachacama,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  richelTes,  dont  il 
enleva  une  partie  -,  & les  Indiens  portèrent  le  relie  pour  la  rançon.  Culicu- 
chima , l’un  des  deux  Généraux  d’Atahualipa , étoit  dans  le  Pais  avec  une 
Armée  aflez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  ; & l’Indien 
l'aïant  refufé  par  orgueil  ou  par  crainte , il  ne  fit  pas  difficulté  de  l'aller 
trouver  lui-meme  au  milieu  de  fon  Armée,  où  il  prit  tant  d'afeendant  fur 
lui , qu’il  l’engagea  non-feulement  à congédier  fes  Troupes,  mais  à le  fui- 
vre  julqu’à  Caxamalca.  On  reproche  cette  hardiclle  à Dom  Fernand , comme 
une  témérité  dont  il  y avoit  peu  de  fruit  à recueillir.  Cependant  elle  lui 
réuffit  avec  tant  de  bonheur  , qu’aïant  pris,  à fon  retour,  par  des  Monta- 
gnes couvertes  de  nége  , dont  les  moindres  difficultés  étoient  celles  du 
chemin  & d’un  froid  exceffif , il  marcha  comme  en  triomphe  dans  des 
lieux  où  Culicuchima  pouvoit  lui  faire  trouver  fa  perte.  Lorfque  ce  Gé- 
: néral  fe  vit  à la  porte  du  Palais  qui  fervoit  de  prifon  à fon  Maître , il  fe 
déchaulîa , pour  fe  préfenter  à lui  ; & fe  jetrant  d fes  pieds , il  lui  dit , les 
larmes  aux  yeux  , que  s’il  avoit  été  près  de  fa  perlbnne  , les  Chrétiens  ne 
l’auroient  jamais  pris.  Atahualipa  répondit , quil  reconnoifiôit  dans  fa  dif- 
grace  un  julle  châtiment  de  la  négligence  qu’il  avoit  eue  pour  le  culte  du 
Soleil , mais  que  fon  malheur  venoit  principalement  de  la  fuite  de  Rumi- 
nagui  & de  les  gens , qui  l’avoient  abandonné  avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie  (i  j). 

Dans  l’intervalle  , Almagro  , informé  des  premiers  progrès  de  fon  Af- 
focié , étoit  parti  de  Panama  dans  l’efpoir  de  fe  mente  en  pofleffion  du 
. Pais  qui  étoit  au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  ; car  , malgré 
- le  foin  que  le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes , on  favoit  qu’el- 
les ne  lui  accordoient  que  deux  cens  cinquante  lieues  de  long  , du  Nord 
au  Sud,  à compter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais  , en  arrivant  à Puerto 
Viejo , où  le  bruit  de  la  défaite  d’Atahualipa  , & de  l’engagement  qu’il 
avoit  pris  pour  fa  rançon  , s’étoit  déjà  répandu  , Almagro  , comptant  que 
. la  moitié  des  Tréfors  lui  appartenoit , & qu’elle  ne  lui  leroit  pas  conteftee  , 
• changea  de  delTéin  (14) , & fe  rendit  à Caxamalca.  Il  y trouva  une  grande 


partie  de  la  rançon  d’Atahualipa  , qu’on  y avoit  déjà  raflemblée.  Quelle 
fut  fon  admiration  à la  vue  de  ces  prodigieux  monceaux  d'or  & d’argent! 
Mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande  , lorfque  les  Soldats  de  Pizarre  lui 


( IX  ) Ibid.  p.  lit.  une  Lettre  qui  n’étoitjpas  (ignée  : mais  ta  tra- 

( I j ) Ibid.  p.  1x8.  hifon  n’aiant  pas  lailT?  de  le  découvrit , AI- 

( 14  ) Son  Secrétaire  aToit  donné  avis  à magro  fît  pendre  le  Traître  cil  partant  de 
Pizanc  de  (à  marche  je  de  les  dedeins , par  Puerto  viejo.  Zaratc , p.  1 1 j. 
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déclarèrent  que  de  nouveaux  venus  ne  dévoient  pas  efpérer  d’entrer  en 
partage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  conteftation  produifit  oien-tôt  de  triftes 
fuites , cependant  Puarre , qui  fe  voioit  le  plus  fort  par  le  nombre  Sc  la 
faveur  des  Troupes  , feignit  de  ne  pas  remarquer  le  mécontentement  d’Al- 
magro , & prit  occafion  de  fon  arrivée , pour  envoïer  Fernand  fon  Frere 
en  Efpagne.  Il  étoir  queftion  de  rendre  compte  à la  Cour  des  progrès  de 
la  Conquête  , & de  faire  à l’Empereur  une  riche  part  du  butin.  Cette 
refolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahualipa,  qui  fe  voioit  enlever, 
dans  Fernand  Pizarre  , le  feul  Elpagnol  auquel  il  eut  accordé  fa  confiance. 
D'ailleurs , une  Comete , qui  paroilloit  depuis  quelque  tems , l’avoit  jette 
dans  une  mortelle  confte*iation.  Lorfqu’il  vit  Dom  Fernand  prêt  à partir  , il 
lui  dit  : <•  Vous  me  quittez , Capitaine  ! Je  fuis  perdu.  Je  ne  doute  point 
>•  qu'en  votre  abfence , ce  gros  ventre  & ce  Borgne  ne  me  falfent  tuer. 
Le  Borgne  étoit  Dom  Diegue  d’Almagro  , qui  avoit  perdu  un  œil  dans 
une  aaion  contre  les  Indiens  ; & le  gros  ventre , Alfonfe  de  Requelme  , 
Tréforier  de  l’Empereur  ( t 5). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l’Efpagne  cent  mille  Pefos  d’or  (\6) , Sc 
cent  mille  autres  en  argent , à déduire  fur  la  rançon  d' Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  maflives  , & qui  avoient  le  plus  d’appa- 
rence : c’étoient  des  Cuvettes  , des  Réchauds  , des  Cailles  de  Tambours  , 
des  Vafes,  des  figures  d’Hommes  & de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut  , 
pour  fa  part , douze  mille  Pefos  en  or  , fans  compter  l’argent  ; c’eft-à-dire , 
deux  cens  quarante  marcs  d’or , Sc  l’Infanterie , à.  proportion  : Sc  toutes  ces 
fommes  ne  faifoient  pas  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hom- 
mes demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne,  pour  y jouir  paifî- 
blement  de  leurs  richelfes  ; & Pizarre  , prévoïanc  que  l'exemple  d’une  fi 
prompte  fortune  ne  manqueroit  point  de  lui  attiter  un  grand  nombre  de 
Soldats,  ne  fit  pas  difficulté  de  l’accorder  (17). 
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( X J ) Ihld.  p.  I|J. 

( 1 6 ) On  fit  l’épreuve  de  !*or  avec  beau- 
coup de  précipitation , & feulement  avec  f inf- 
iniment que  les  Efpagnols  nomment  Puntas , 
compofé  d’onze  petites  pièces  d’argent  ou 
d’or,  avec  lcfquclles  on  éprouve  ces  métaux , 
mais  fans  exa&itude.  Ainfi  l'or  étoit  eftimé 
deux  ou  trois  carats  au-deflous  de  fon  véri- 
table titre  , comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite.  Ibid,  y-  i|f. 

( 17  ) Gomara  fait , ici,  une  peinture  qui 
mérite  d’étre  rapportée.  « François  Pizarre 
fit  pefer  l'or  & l’argent  apres  les  avoir  fait 
» fondre.  En  argent,  on  trouva  ipooo  li- 
» vrcs  pefant  ; en  or,  isirfjooo;  richcffc, 
» qu'on  n’a  jamais  vue  raffembléc  depuis.  Il 
*»  en  appartenoit  le  quint  à l'Empereur;  à 
» chaque  Homme  de  Cheval, 8000  pefos  d’or 
» & 670  livres  d’argent;  à chaque  Soldar , 
» 4fS°  pefos  d’or  & 180  livres  d’argent  ; 
m aux  Capitaines , 10000  pefos  d’or  & ;c«o 
•»  livres  d'argent.  François  Pizarre  en  eut 


» plus  que  pas  un  ; dr  comme  Capitaine  Gd- 
» néral,  il  prit , fur  toute  la  mafle , la  table 
*•  d'or  qu'Atahualipa  avoit  dans  fa  Liticre  , 
n de  ifooo  pefos  d’or.  Jamais  Soldats  ne 
» furent  fi  riches  en  fi  peu  de  tems , & avec 
»»  moins  de  danger,  & jamais  il  n'y  en  eut 
» qui  jouèrent  fi  beau  jeu.  Plufieurs  perdi- 
» renr  leur  part  aux  canes  & aux  dez  ; & la 
» grande  quantité  de  l’or  fit  tout  enchérir. 
» Une  paire  de Chaufics  de  drap  valoir,  cn- 
»»  tre  eux  , trente  pefos  d'or  ; une  paire  de 
» Bottines  autant  ; une  Cappc  noire  en  va- 
« loit  cent  ; un  Flacon  de  vin  , vingt  ; un 
« Cheval , trois,  quatre  & cinq  mille  ducats  ; 
» prix  qui  fc  foutint , enfuite , pendant  plu- 
« fieurs  années.  Puarre  , fans  y être  obligé, 
» fit  donner  aux  gens  d’Almagro  , cinq  cens 
*>  ducats  à quelques-uns  , mille  à d'autres  , 
» pour  leur  ôter  tout  prérexte  de  fc  mutiner. 
*>  C*étoit  une  libéralité  gratuite  , parce- 
» qu’Almagroîc  fes  gens , comme  on  l’avoit 
» mandé , étoient  venus  dans  l’intention  de 
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Avant  le  départ  de  Dont  fernand  , Soto  Se  Varco  étoient  revenus  de 
la  Capitale  , l'imagination  remplie  de  l’incroïable  quantité  d’or  qu’ils  y 
avoient  vue  dans  les  Temples  Se  dans  les  Palais.  Leur  récit  augmenta  l’im- 
patience de  Pizarre  Se  d’Almagro  , pour  fe  faifir  de  toutes  ces  richelfes. 
Ce  n’étoit  néanmoins  qu’une  petite  partie  de  celles  des  anciens  Incas  ; car 
H ttafear  étoit  mort  , fans  avott  révélé  dans  quel  lieu  il  avoit  caché  les  tré- 
fors  de  fes  Peres  ( 1 8)  ; mais  les  Temples  avoient  cté  rufpeâés , & chaque 
Palais  avoit  confervé  fes  meubles.  Un  ordre  d’Atahiultpa  pouvoit  faire 
mettre  à couvert  ces  précieux  relies.  C’étoit  la  crainte  d’Almagro  ; Se  dans 
fon  inquiétude  , il  vouloit  que  fans  attendre  plus  long-tems  ce  qui  man- 
quoit  encore  à la  rançon  du  Roi , on  fe  défit  dt  ce  Prince , pour  s'affran- 
chir coût  d’un  coup  des  embarras  qu’il  pouvoit  caufer.  Tous  les  F.lpagnols 
qui  écoient  venus  avec  lui  tcnoient  le  même  langage  , parcequ’ils  ju- 
geoient , fuivant  Zarate,  qu’aullï  long-tems  quel’lnca  vivrait,  on  neceffë- 
roit  pas  de  prétendre  que  tout  ce  qui  viendrait  d’or  Se  d'argent  ferait 
pour  fa  nnçon  , Se  que  par  conféquent  ils  n’y  auraient  jamais  aucune 
part  ( 1 9).  Pizarre  s’interelToit  fi  peu  pour  fon  Prifonnier , que  dès  le  pre- 
mier moment  de  fa  victoire  , s’il  -en  faut  croire  Benzoni  (zo) , il  avoic 
penfé  à s’en  délivrer.  Mais  GarcilalTo  donne  une  caufe  fort  Imguliere  à fa 
haine.  Atahualipa  étoit  homme  d'efprit.  Entre  les  Arts  qu'il  voiotr  exercer 
aux  Efpagnols,  celui  de  lire  Se  d’ecrire  lui  parut  lï  furprenant  , qu’il  le 
prit  d’abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s’en  aTurer , il  pria  un  Soldat 
Efpagnol  de  lui  écrire  , fur  l’ongle  du  pouce  , le  nom  de  fon  Dieu.  Le 
Soldat  n’a îan t pas  fait  difficulté  de  le  faosfaire , il  en  vint  un  autre , au- 
quel il  montra  fon  ongle  , en  lui  demandant  ce  que  fignifioicnt  les  carac- 
tères. Celui-ci  le  dit  d’abord  ; 8e  trois  ou  quatre  , qui  fuivirent , n’eurent  pas 
plus  de  difficulté  à lire  le  même  mot.  Enfin  , le  Gouverneur  étant  entré  , 
Atahualipa  le  pria  auffi  de  lui  expliquer  ce  qui  étoit  fur  fon  ongle  ; Pizarre, 
qui  ne  lavoir  pas  lire  (11),  eut  de  1 embarras  à lui  répondre.  Non-feule- 
ment l'Inca  comprit  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis  Se  un  fruit  de  l’édu- 
cation ; mais  pouffant  plus  loin  fes  raifonncmens , il  conclut  qu’un  Homme, 
à qui  l'éducation  avoit  manqué , devoir  cire  de  baffe  extraction, , 8e  d'une 


a>  conquérir  pour  eui-mcmes  , fans  vouloir 
i>  mclcr  leurs  fortunes  avec  celles  de  Pizarre , 
» mais,  au  contraire,  pour  lui  faire  tout  le 
» mal  qu’ils  pourroienr.  Almagro  avoit  fait 
» pendre  celui  qui  avoit  donné  cette  nou- 
as vellc  On  vit  revenir  en  Elpagne  plulicurs 
» Soldats,  riches  de  10  & 40  mille  ducats. 
» Eu  un  mot , ils  apportèrent  prcfquc  tout 
» l’or  d’Atahualipa , & la  Maifon  des  Indes 
de  Scviilc  s'en  trouva  remplie  ».  Gomarj  , 
L.  V . ehap.  1.  Zarate  allure  que  pour  ne 
pas  mécontenter  loue-à-fait  les  Efpagnoliqai 
aecompagnoicnc  A lui  au  ro , gens  conlîdéra- 
bles,  dit  il,  par  leur  nombre  Se  leurs  Quali- 
tés , il  leur  fit  donner , a chacun,  mille  pc- 
So s on  vingt  marcs  Ut>  fup.  p.  ni. 

( 1 > ) Loifquc  les  Efpagnols  furent  Maî- 


tres du  Pais , ils  firent  chercher  ces  trefors  , 
Se  les  cherchent  encore  tous  les  jours  avec 
grand  foin , creufant  en  divers  endroits  qu’ils 
foupçonnenr  ; mais  jufqu’à  prêtent  ils  n’onc 
rien  pû  t-ouver  Zarate,  p.  111. 

( 1 9 ) Le  même  , p.  1 57. 

( 10)  J’ai  oui  dire,  pour  vrai  , que  dé» 
l'heure  m ’unc  que  Pizarre  l'eut  fait  fon  Pri- 
lonnier . fon  intention  fur  rouiours  de  fe  l’ô- 
ter  de  devant  les  yeux.  Benzoni  , L.  II  l,  ch. 

f . p.  j<(». 

( 1 1 1 On  a vù  quelle  éroit  fa  naiflance. 
Gomara  explique  d'où  veno  t fon  ignorance  : 
» Son  Pere  , dit-il , après  l’avoir  reconnu  , 
» Pcnvota  garder  fes  Porcs  ; & par  cc 
» moicn  , il  n apprit  aucunement  à lire  ». 
L-  V , p-  )S7- 
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naiflance  inférieure  â celle  des  Soldats  qu’il  voïoit  mieux  inftruits  ; ce  qui 
lui  donna , pour  le  Gouverneur , un  fond  de  mépris  qu'il  n’eut  pas  la  pru- 
dence de  dillimuler. 

D’un  autre  cô;c , Philipillo  , pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  ctoit  ex- 
ccfiivc  (11)  , vint  jetter  d’autres  allarmes  dans  l’efprit  des  Efpagnols.  U 

Sirétendft  avoir  découvert  qu’Atahualipa  prenoit  des  mefures  fecrctes  pour 
es  faire  matfacrer  tous  , 6c  qu’il  avoit  déjà  fait  cacher , dans  pluficurs  en- 
droits , un  grand  nombre  de  gens  bien  armés  , qui  n’attendoient  que  l’oc- 
calïon.  Tous  les  Hiftoricns  conviennent  que  l’examen  des  preuves  ne  pou- 
vant fe  faire  que  par  cet  Interprété  , il  ctoit  maître  de  tout  expliquer  fui- 
vant  fes  intentions  : Aullî  n’elt-on  jamais  parvenu  à découvrir  exactement 
la  vérité  de  fun  areufanon  , ni  celle  de  les  monts.  •.  Quelques-uns,  dit 
» Zarate  , ont  crû  qu’étant  amoureux  d’une  des  Femmes  de  l'Inca  , 6c 
» s'en  étant  fait  aimer,  il  avoit  voulu  s'affiner  un  commerce  paifiblc  avec 
» elle  , par  la  mort  de  ce  Prince.  On  allure  même  qu’Atahualipa , informé 
» de  cette  intrigue  , en  avoit  fait  des  plaintes  ameres  au  Gouverneur  , en 
•>  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoit  fouffnr , fans  un  mortel  chagrin  , de 
« fe  voir  outragé  par  un  Indien  fi  vil , 6c  qui  n 'ignorait  pas  d'ailleurs  la 
>*  Loi  du  Pais  ; qu'elle  condamnoit  au  feu  , non-feulement  ceux  qui  fe  ren- 
» dotent  coupables  d’un  fi  grand  crime,  mais  ceux  mêmes  qu’on  pouvoir 
« convaincre  de  l’intention  de  le  commettre  ; que  pour  en  témoigner  plus 
»>  d’horreur  , on  taifoit  mourir  le  Pere  , la  Mere  , les  Enfans , & les  Frères 
»>  de  1 Adultéré  ; 6c  que  la  rigueur  s'étendoit  jufqu'i  fa  Maifon , fes  Bef- 
•>  tiaux  & fes  Arbres,  qu'on  dérruifoit  fans  en  lailfer  aucune  trace  (15). 
Mais  , julle  ou  non , l'accufation  de  Philipillo  fut  écoutée.  En  vain  le  mal- 
heureux Prince  s’efforça  de  fe  juft ifier.  Sa  mort  ctoit  réfolue.  Cependant , 
pour  donner  une  couleur  de  Juftice  à cette  violence,  on  obferva  quelques  for- 
malités dans  le  Procès.  Pizarre  nomma  des  CommilTàires , pour  entendre 
l’Accufé  , 6c  lui  donna  un  Avocat  pour  le  défendre  ; Comcdie  barbare  , 
puifque  toutes  fes  réponfes  dévoient  palier  par  la  bouche  de  fon  Accula- 
tcur.  Elles  ne  laifferent  point  de  lui  faire  des  Partifans.  Quelques  gens  de 
bien  (14),  qui  n’entroient  point  dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs, 
déclarèrent  qu’on  ne  devoir  point  attenter  à la  vie  d'un  Souverain  , fur 
lequel  on  n'avoit  pas  d’autre  droit  que  celui  de  la  viôoire  ; que  s’il  pa- 
roillôit  coupable , on  pouvoir  l'envoier  à l’Empereur  , 6c  lui  en  abandon- 
ner le  Jugement  ; que  1 honneur  de  la  Nation  Efpagnole  y ctoit  engagé  ; 
qu’il  étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prifonnier  , après  avoir  touché  une 
grande  partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  vie  6c  fa  liberté; 
enfin  , qu'une  action  fi  noire  alloit  ternir  la  gloire  des  armes  d’Efpagne  , 

( il  ) Pizarre  t'avoir  mené  en  Ffpagne , îc 
eroioic  fe  l'être  ataché  par  fes  bienfaits.  Il 
fut  écartelé  <1  ms  la  fuite  , pour  avoir  cottf- 
piré  contre  fes  Bienfaiteurs.  Gomara  dit 
qu'en  mourant  il  confclfa  “que  faulfemcnt  il 
» avoir  aceufé  le  bon  Roi  Atahualipa  , pour 
•>  jouir  plus  furcmcm  d'une  de  fes  femmes  ». 

Mf* 

1*3)  Zarate , uh  fup.  p.  >;j. 


( 1+  ) L’Hiftoire  nous  a confcrvé  laïcs 
noms  ; elle  doit  fon  témoignage  à la  vertu 
comme  à la  valeur  : François  & Dieguc  de 
Cliavcs  ; François  de  Fucntes  ; Pedro  d’A- 
jala  ; Diego  de  Mora  ; François  Mofcolb  ; 
Fernand  de  Haro  ; Pedro  de  Mendnça;  Jean 
de  Hcrrada  ; Alfonfe  Davila  ; Blas  d’Attien- 
ça  ; tous  gens  dune  nailiancc  au-dclfus  du 
Commun. 


DtCOOVERTf 
EU  PlROO. 

PlZ  A RRE. 
II.  VOÏAGE. 

* SJ*-* 

On  l’arc  ni  de 
vouloir  fane  pé- 
rir 1er  tfpjçnclr. 


Philipillo , fon 
Ennemi . ainioic 
une  de  1er  Icnr 
mes. 


Son  Protêt  HR 
initr  oit  dm  les 
formes. 


Quelçnet  ïf- 
pspni.lt  fe  dêcla- 

reaicnia  iavetu. 


Digitized  by  Google 


7* 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


DicovvrRTi 
du  Pérou. 

Pizarri. 
II.  Voïaoe. 

«5  i»- 


Mort  d'Att* 
bualip*. 


6c  ne  manquerait  pas  d’attirer  la  malédi&ion  du  Ciel.  Pour  conclufion  f 
ils  appelloient  du  Procès  8c  de  la  Sentence  , à la  pcrfonne  meme  de  l’Em- 
pereur -,  6c  dans  P Acte  d’oppolition  6c  d’appel , ils  nommoicnt  Jean  d’Her- 
rada  pour  Prote&eur  de  l’inca. 

Ils  ne  fe  bornèrent  pomt  i faire  cette  déclaration  de  vive  voix  ; ils  la 
donnèrent  par  écrit , 6c  la  fignifierent  aux  Juges , avec  proteftatiofi  contre 
les  fuites  de  la  Sentence.  On  n épargna  rien  pour  les  effraïer.  Ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduire  à la  Cour  , comme 
des  Traîtres,  qui  s’oppofoient  à iaggrandillement  de  leur  Patrie  \8c  mê- 
lant la  pcrfuaiion  aux  menaces , ils  s’efforçoient  de  leur  faire  entendre  , 
que  la  mort  d’un  feul  Homme  afliiroit  leur  vie  8c  leur  Conquête  ) au  lieu 
que  pendant  qu’il  fubfifteroit , l’une  8c  l’autre  ferait  en  danger.  La  di (Len- 
non alla  fi  loin  , quelle  aurait  produit  une  rupture  ouverte , fi  quelques 
Efprits  modérés  n’eudent  entrepris  d’arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repréfence- 
rent , aux  Partifans  de  l’inca,  que  l’intérêt  de  f Empereur  6c  de  la  Nation 
étant  mêlé  dans  cette  affaire,  ils  entreprenoient  trop  à s’y  oppoferj  8c 
qu’outre  les  fuites  fâcheufes  de  leur  oppolition , du  coté  de  l’Efpagne , ils 
hazardoient  leur  vie  à pure  perte  , puifqu’étam  en  fi  périt  nombre  , ils  ne 
fauveroient  point  celle  ae  Pinça.  Ce  raifonnement , qui  étoit  fans  réplique, 
les  fit  cefïer  de  réfifler  au  torrent  j 8c  les  Ennemis  d’Atahualipa  le  hâtè- 
rent (15J  de  le  faire  étrangler  (16). 


( if  ) Il  avoit  été  baptife  la  veille , fuivant 
GarcilaHo  ; & peu  de  tenu  auparavant,  fui- 
vanr  Zaratc.  Gomara  dit  : « Quand  on  le  me- 
» na  pour  être  exécuté,  par  le  confcil  de 
» ceux  qui  le  coi.foloicnt  il  demanda  le 
» Baj-tême  , parccqu’autrcment  il  auroit  été 
»»  brillé  vif».  Ubï  /up.  p.  jio.  au  verfo. 

( 16  ) Ziratc  n'explique  point  le  genre  du 
fupplice  : mais  outre  que  Gomara  le  dit  net- 
tement , voici  ce  qu'on  lit  dam  Bcnzoni , qui 
avoit  recueilli  toutes  les  circonfbncçs  de  cet- 
te mort , huit  ou  neuf  ans  apres  l'exécution  : 
*>  Quand  on  vint  annoncer , à Atahualipa , 
» qu'on  dévoie  le  faire  moutir  , il  fc  mit  à 
»»  jetter  des  larmes  & poulfcr  des  foupirs  les 
»>  plus  étranges  du  monde,  fc  plaignant  de 
*>  la  perfidie  6c  déloïauté  de  ces  méchans  6c 
» malheureux  Barbus.  Et  quand  Pizarre  lui 
» déclara  la  Sentence  de  mort , donnée  con- 
»»  trelui,  alors,  en  le  priant  le  plus  hum- 
» blcment  qu’il  lui  étou  poflîblc,  & en  U 
» propre  façon  dont  ccs  Indiens  ufent  quand 
» ils  adorent  le  Soleil , lui  va  dire  telles  pa- 
» rôles  : Je  m’esbahis  fort  de  toi,  Seigneur 
m Capitaine  , de  ce  qu'apres  m'avoir  donné 
» ta  ioi , que  fi  je  paiois  la  rançon  que  je 
**  t’avois  promife  , non-fculcmcne  tu  me 
» mettrois  en  liberté,  mais  même  te  retire- 
» rois  hors  de  mon  Pais  ; quand  je  t'ai  eu  paié 
*>  ma  rançon  , au  lieu  de  me  rendre  ma  li- 
ts bertc , tu  m'as  condamne  à la  mou.  Au 


» refte , fi  c’cft  Philip! llo  , qui  t’a  rapporté 
« que  je  vais  tramant  de  vous  faire  malîacrcr 
» tous  , je  dis  qu’il  a méchamment  menti  ; 
n car  je  ne  penui  onc  à telle  chofc.  Pourtant 
n je  te  prie  de  me  laifler  la  vie  , attendu  que 
» je  n’ai  jamais  penfé , ni  commis  contre 
» toi , chofc  qui  mérite  la  mort.  Et  fi  tu  ne 
» peux  te  fier  à moi , je  te  fupplie  de  m'en- 
» voicr  en  Hcfpagnc  à l’Empereur*,  & lui 
» porterai , quant  & moi , force  préfens 
» d’or  & d'argent.  Au  contraire , fi  tu  me 
•»  fais  mourir,  il  faut  que  tu  fâches  que  mes 
•>  Sujets  auront  un  autre  Roi , & tueront  tous 
» vos  autres  Barbus  : là  où  , fi  tu  me  laifics 
» vivre  , je  tiendrai  le  Pais  en  paix  , 6c  n'y 
» aura  pas  un  qui  ofc  remuer. 

» Et  à tant  fc  tût  Atahualipa , fintfiant 
» par  une  grande  abondance  ac  larmes.  Et 
» Pizarre  lui  fit  réponfe  , qui!  n'étoit  plus 
» ccms , 6c  que  la  Sentence  étoit  donnée  & 
» ne  fc  pouvoit  révoquer.  Là-dcflus  François 
» Pizarre  commanda  à certains  Mores  , 
» dont  il  fc  fervoit  en  telles  oeuvres , de  l'cn- 
» mener  pour  érre  exécuté.  Eux  lui  mirent  la 
» corde  au  col , & la  ferrant  avec  un  bâton  , 
» l 'étranglèrent.  Les  Hcfpagnols  appellent 
» cela  Garrotto. 

» Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  Roi  Ara- 
» hualipa.  Ce  fut  un  Homme  de  moienne 
» ftarurc  , diferet,  de  grand  cœur,  6c  qui 
» aimoit  à commander. ....  11  avoit  plu- 
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Quelques  barbaries  que  ce  Prince  eût  exercées  pour  fupplanter  fon  

Trere , on  le  repréfente  fagc , courageux  , d'un  caraftere  noble  & ouvert  (17),  PiroV* 
digne  du  Trône  s’il  s’y  croit  éleve  par  d’autres  voies.  La  mort  d’Huafcar, 

Sc  celle  d’un  grand  nombre  d'incas  qu'il  avoir  t'ait  égorger,  méritoient  la  1!>1*ARR,‘ 
vangeance  du  Ciel  ; mais  appartenoit-il  aux  Efpagnols  de  s’en  rendre  les 
Mimftres  i Une  aveugle  fuperftirion  les  lui  avoir  fait  recevoir  au  milieu  ' ’ 
de  fes  Etats; & quoiqu’il  y ait  de  l’obfcurité  dans  fa  conduite,  ou  plutôt  son  canOcn. 
dans  le  récit  des  Hiftoriens , il  paraît  évidemment  qu'à  Caxamalca  même, 
s’il  avoir  pris  quelques  précautions  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  fondef- 
fein  n’étoit  pas  de  commencer  la  querelle  , ni  d’emploier  la  force  ou  la 
rufe  , contre  des  Etrangers  qu’il  ne  redoutoit  pas.  Défendre  à fes  gens  de 
les  attaquer  , écouter  pailîblement  leur  Orateur  , & , foit  fraïeur  ou  Reli- 
gion , no  pas  retraiter  fes  ordres  en  leur  voiant  commencer  les  hoftilités  ; 
enfuite  paraître  ferme  dans  fa  difgrace  , convenir  du  prix  de  fa  liberté , en 
preflTer  le  paiement  , Si  contenir  fes  Sujets  dans  la  foutniffion  , pendant 
qu'on  dépouilloit  fes  Palais  & fes  Temples  (18),  ce  n’éroit  pas  marquer 
de  la  haine  aux  Efpagnols , ni  leur  faire  foupçonner  de  pernicieux  defTeins  : 
aullî  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  à l'Efpagne  , traitent-ils  fes  Juges  de 
Tyrans  cruels  & perfides  ; & remarquent- ils , comme  de  concert , que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  injufle  Sentence  n’échappercnt  point  à la 
punition  du  Ciel  (19). 

La  mort  des  deux  Freres  laifTant  les  Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva 
perfonne , qui  entreprit  de  vanger  celle  d’Arahualipa.  La  plupart , remplis 
de  l’idée  du  Fantôme  de  Viracocha  , & perfuades  par  la  conduite  même 
des  deux  derniers  Rois , que  les  Efpagnols  étoient  Fils  du  Soleil  , leur  ren- 
doient  des  hommages  peu  difterens  de  l’adoration.  Cependant  quelques  l«  cfnïmix 
Généraux  tentèrent  de  fe  foutenir  du  moins  dans  l’indcpendance.  Rumi-  }’/n7’ci'fo'ufl<rutc 
nagui , qui  s’etoir  retiré  à Quito  avec  cinq  mille  hommes,  s’y  faifit  des  au |ouf  daïff»- 
Enfans  d’Atahualipa  , & ne  fe  promit  pas  moins  que  de  s’emparer  du  Trône.  £aoU- 
Ce  Prince  , peu  de  teins  avant  fa  mon  , lui  avoit  envolé  lllefcas , fon 
Frere  , pour  lui  recommander  fes  Fils  8c  le  charger  de  leur  éducation.  Ru- 
minagui  le  fit  arrêter;  enfuite  apprenant  la  monde  fon  Maître,  il  fit  étran- 
gler ces  jeunes  Princes  ($0).  Quelques  Officiers  Péruviens  ne  laifTerent 

» licurs  Femmes,  dont  la  principale,  Sc  celle  tâtions  de  grandeur , il  ne  crachoir  pointa 
» qu'il  tenoit  pour  la  plus  légitime  , étoit  fa  tetre  : c’étoit  une  de  fes  Femmes  favorites  , 

» propre  Sœur,  nommée  Pallia , St  en  lailta  qui  préfentoit  la  main  pour  recevoir  fa  fi- 
a»  quelques  Enfans.  Au  demeurant , de  toutes  Irve.  Vtifuprà,  p . jai. 

» les  chofcs  par  deçà  que  les  Iicfpagnols  lui  ( 18  } On  ne  rappelle  ici  que  les  faits  fur 
» montrèrent , il  n'y  en  eut  pas  une  oii  il  lefquels  toutes  les  Relations  s'accordent. 

» prit  (i  grand  plaifir  qu'au  verte  : Sc  dit-il  à ( i » ) Il  cft  permis  , dit  Gomara , de  re- 

» Pirarre  , qu’il  s’csbahiiToit  fort  qu’aianr  (ï  prendre  Se  accufct  ceux  qui  le  firent  mourir  , 

» Itcllc  choie  en  Callille  , ils  picnoicnt  tant  puifque  le  tems  & leurs  péchés  les  ont  châ- 
» de  peine  que  depafler  la  Mer,  Sc  venit  en  tids ; car  tous  ceux  qui  confultercnt  fur  (a 
» Pais  éttanger  chercher  des  Métaux  fi  rudes  mort  curent  malhcurcofc  fin.  Ubi  fup.  Za- 
» Sc  (i  craiîcùi  que  l’or  & l'argent  ».  Liv.  III , rate  n’cxccptc  que  Fernand  Pizarre  , qui 
pag.  }70.  Sc  fuiv.  étoit  alors  en  chemin  pour  l'Efpagne  , Se 

( *7  ) Ccd  particulièrement  Gomara  Sc  dont  Atahualipa,  dans  fes  plaintes,  avoic 
Bcnzom , qui  en  font  cet  éloge.  Le  premier  toujours  le  nom  à la  bouche , p.  1 j j. 
ajoute  qu'il  avoit  pluficurs  Femmes , Sc  qu'il  ( )0  } Zatatc  , p.  140, 
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point  de  tranfporter  à Quito  le  corps  d’Atahualipa , pour  l'enfevelir  prés 
de  Ion  Pere  & de  fes  Ancêtres  maternels  , fuivaut  l'ordre  qu’il  en  avoit 
laifTir  en  mourant  (j  1)  , & Ruminagui  affecta  de  le  recevoir  avec  de  grands 
témoignages  de  rufpeét.  Il  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  , fie  le  dépofa 
lui-meme  dans  le  Tombeau  de  fes  Peres.  Mais  il  termina  cette  folemnité 
par  un  grand  Feilin  , où  tous  les  Capitaines  furent  égorges  dans  l’ivrelle. 
Illcfcas  périt aufli  , avec  cette  cruelle  différence,  qu’il  fut  écorché  vif  ; 6c 
que  Ruminagui  fit  faire  de  fa  peau  , un  Tambour  , dans  lequel  fa  tète  fut 
renfermée  (;  1). 

Quifquiz  , autre  Général  , affembla  quelques  Troupes  , & scroit  déjà 
fait  un  parti  confidérable  , lorfque  Pizarte  , fe  hâtant  défaire  le  parcage  de 
tout  l’or  6z  l’argent  qu’on  avoit  rartemblc  , marcha  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces.  On  craignoic  de  grands  obflacles  de  la  part  d’un  vieux  Guerrier , 
donc  la  prudence  6c  le  courage  étoient  célébrés  dans  la  Nation.  Il  n’attendit 
pas  les  Efpagnols  ; mais  , en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa , qui  eft 
plus  loin  au  Midi , il  trouva  l’occalion  d’attaquer  leur  Avant-garde , 6c 
leur  tua  quelques  Hommes.  Soto  , qui  la  commande» , étoit  perdu  lui- 
même  , s’il  n’eut  été  fecouru  par  Dom  Diegue  d’Almagro  , qui  s’avança 
heureufement  avec  quelque  Cavalerie.  Tour  le  refte  de  cette  marche  fur 
extrêmement  difficile.  Les  Indiens  profitoienc  des  Montagnes  & des  parta- 
ges j mais  l’arriere-garde  étant  arrivée  avec  Pizarre  , on  en  tua  un  fi  grand 
nombre  , que  le  refte  ne  tarda  nas  à fe  diffiper.  De  deux  Freres  d’Atahua- 
lipa  qui  vivoicnc  encore  , Quifquiz  , ne  cherchant  qu’un  Fantôme  fous  le 
nom  duquel  il  put  regner , avoit  ehoifi  l’Inca  Paulu,  pour  lui  mettre  la 
Frange  qui  fervoit  de  Diadème.  Ce  jeune  Prince  , élevé  dans  le  refpeéf 
pour  l’Inca  Mango  fon  aîné , qu’il  reconnoiflbit  pour  légitime  Succelfeur 
après  la  mort  de  fes  deux  autres  Freres  , parut  peu  touché  d’un  honneur 
qui  ne  lui  appartenait  pas , 6c  dont  il  comprit  qu’on  ne  lui  laiffcroic  que 
le  titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Quifquiz  , pour  venir  au-devant  de  Pi- 
zarre ; il  lui  demanda  la  paix  ; ôc  prévenant  iufqu’à  fes  défiances , il  lui 
apprit  qu’il  s’étoit  raflemblé  d Cufco  un  grand  nombre  d’indiens  , dont  il 
croïoit  pouvoir  garantir  la  foumirtion  , pareequ’ils  y attîn.loient  fes  ordres. 
Le  Gouverneur  fit  prendre  aulfi-tôt  cette  route  à fon  Armée.  Quelques  jours 
de  marche  le  firent  arriver  à la  vue  de  la  Ville;  mais  ils  en  virent  fort» 
une  fi  épaifTe  fumée , qu’ils  foupçonnerent  les  Indiens  d’y  avoir  mis  le  feu. 
Un  Détachement  de  Cavalerie , que  le  Gouverneur  y envoïa  pour  arrêter 
des  effets  qu’il  attribuoit  à let»  défefpoir  , fut  repouffé  avec  une  vigueur 
étonnante , & les  hoftilités  durèrent  toute  la  nuit.  Mais  le  jour  fuivant , 
Paulu  aïant  déclaré  à la  Ville , qu’il  avoit  fait  fon  accommodement , les 
Efpagnols  y furent  admis  fans  réfiftance.  Le  butin  , en  or  & en  ar- 
gent , fut  plus  riche  encore  que  celui  qu’ils  apponoient  de  Caxamalca.  A 

( 1 1 ) On  fuit  Zaratc.  Gomara  dit  : « Deux 
» mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  le  corps 
» d’Atahualipa  , k le  portèrent  à Quito. 

•>  Ruminagui  le  reçut  à Liribamba  , nono- 
„ ralliement , £c  avec  la  meme  pompe  k ma- 
«1  gnificcacc  dont  on  ufoit  aux  funérailles 


,*  des  Princes.  Enfuite  il  fit  un  Fcflin  à ces 
» Soldats,  k Icsvoiant  alfoums  d'ivrclTc  , il 
n les  fit  égorger  tous,  en  difant  qu’ils  méri- 
» toicntla  mort , pour  avoir  laifle  tous  leur 
» bon  Roi  ».  Ubi  fup.  p.  tiS. 

(31}  Gomara,  ibid.  Zaratc,  p.  140. 
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peine  avoient-ils  eu  le  tcms  de  le  partager  , lotfqtt’ils  apprirent  que  Quif-  ■ 

?[uiz  ravageoit  la  Province  de  ConJefujos.  C croit  une  nouvelle  rufe.  Soto 
ut  détache  contre  lui , avec  cinquante  Cavaliers  : nuis  l’habile  Indien  , 
averti  de  cette  marche  , reprit  aulli-tôt  la  route  de  Xauxa  , dans  l’efpoir 
de  furprendre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol  & du  Tréfor  Roïal , qut  s’y 
étoit  arrêtée  fous  l’elcorte  de  quelque  Infanterie,  commandée  par  Requelme. 
Heurmifement,  il  trouva  ce  petit  Corps  fi  bien  porté,  qu’il  ne  put  l’enta-  q 
mer  : 8c  Pizarre , aïant  appris  qu’il  tournoit  de  ce  côté  la , fit  partir  aulC-j 
tôt  fes  deux  Freres  avec  un  renfort  confidérable.  Ils  joignirent  Soto  ; Sc 
Quifquiz  fe  garda  bien  de  les  attendre.  Après  l’avoir  fuivi , plus  de  cent 
lieues , fur  la  route  de  Quito  , ils  perdirent  l'efpérance  de  le  joindre  -,  Sc 
retournant  vers  Xauxa  , ils  ramenèrent  paisiblement  Requelme  à Cufco. 

La  joie  du  triomphe  n'avoir  pas  fait  oublier  au  Gouverneur  la  Colonie 
■de  Saint  Michel , où  il  avoit  laide  fort  peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  dépan 
de  Caxamalca , il  y avoit  envoie  Belalcazar  , avec  dix  Maîtres  ; Détache-  * 
ment , qui  dans  une  Nation  tremblante  encore  i l’approche  d’un  cheval  , 
valoir  une  Année.  En  arrivant , Belalcazar  avoit  reçu  les  plaintes  des  Cag- 
nares  Peuple  fournis  aux  Efpagnois,  que  cette  raifon  expofoit  aux  infultes 
continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard  fit  aborder  dans  le  meme 
tems , à Saint  Michel , un  grand  nombre  d'Avanturiers , partis  de  Nicara- 
gua & de  Panama  , qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens 
Hommes  ,dont  quatre-vingts  étoient  à cheval , avec  lefquels  il  marcha  droit  i 
à Quito , dans  la  double  vue  d’humilier  Ruminagui  , & d’enlever  les  tré- 
fors  qu'Atahualipa  devoir  avoir  latlfés  dans  cette  Ville.  Le  Général  Indien 
emploïa  toutes  fortes  de  rufes  (33)  pour  faire  périr  cette  petite  Armée. 
Mais  Belalcazar  n’en  arriva  pas  moins  a Quito  , après  avoir  dirtipé  de  vains 
obftacles , qui  ne  l’arrètcrent  pas  plus  que  les  efcarmouches  des  Indiens.  Il 
apprit , à la  vue  des  murs , que  Ruminagui  aïant  fait  alTembler  les  Femmes  ' 
d’Àtahualipa  & les  fiennes  , qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  leur  avoit 
dit , « vous  aurez  bien-tôt  le  plaifir  de  voir  les  Chrétiens , ôc  vous  menc- 
n rez  une  vie  fort  agréable  avec  eux  ».  C’étoit  la  jaloufie , qui  lui  faifoit 
tenter  leurs  difpofitions.  La  plupart , prenant  ce  difeours  pour  un  badinage, 
fe  mirent  à rire.  Il  leur  en  coûta  cher  ; il  leur  fit  couper  la  tête  prefqu’i 
toutes.  Enfuite,  prenant  la  réfolution  d'abandonner  la  Ville  , il  mit  le  feu, 
à la  partie  du  Palais  qui  contenoir  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna 
Capac  , 8c  la  fuite  le  mit  qncore  une  fois  à couvert  des  Efpagnois.  Ainli 
Bcialcazar  ne  trouva  point  d’oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  avoit 
envoie , dans  le  même  tems,  Diegue  d’Almagro  vess  la  Mer,  pour  approfondit 
la  vérité  d’un  bruit  important.  Ôn  rcpandoit  que  Dom  Pedre  d’Alvarado  , 
Gouverneur  de  Guatimala  , au  Mexique  , s'étoit  embarqué  pour  le  Pérou  , 
avec  une  greffe  Armée.  DomDiegue,  n’en  apprenant  rien  à Saint  Michel  , 
8c  fachant  que  Belalcazar  trouvait  des  obftacles  dans  la  route  de  Quito  , 

( ) j ) Ces  njfes  Péruviennes  conlîftoient  à gazon.  Dans  d’antres  fieux , ils  faifoient  des 
faite  de  latges  8c  profonds  folies  , dans  lef-  trous  en  terre , fott  près  les  uns  des  autics , à 
quels  ils  ficnoietu  des  pieux  pointus , qu’ils  peu  près  de  la  grandeur  du  pied  d’uo  cheval, 
couvraient  de  légers  roleaux  jufqu’aa  niveau  Zatatc  , pp.  147.  5e  148. 
de  la  teric  ; S:  la  furfaee  étoit  revêtue  de 
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entreprit  de  lui  porter  du  fecours.  11  fit  plus  de  cent  lieues  pour  le  joindre. 
Il  fe  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n’avoient  point  encore  celle 
de  fe  défendre.  Mais  n’aïanc  pas  trouvé  , dans  le  Pais , toutes  les  richetiês 
qu’on  lui  avoit  fait  efpcrer  , il  prit  le  parti  de  retourner  à Cufco , 5c  de 
laitier  Belalcazar  en  potieflion  de  fa  Conquête. 

Cependant  le  bruit  , qui  regardoit  Alvarado  , n croit  pas  fans  fonde- 
ment. Fernand  Cortez , après  avoir  fournis  le  Mexique , avoit  donne  à ce 
brave  Capitaine  , pour  prix  de  fes  glorieux  fervices  , la  Province  de  Gua- 
timala,  dont  le  Gouvernement  lui  avoit  cté  confirmé  par  l’Empereur  (34). 
Alvarado  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui  fe  patibit  au  Pérou.  Il  fit  de- 
mander, à la  Cour  d’Efpagne  , qu’il  lui  fût  permis  de  s’cmploïcr  à cetts 
nouvelle  Conquête  ; & dans  un  tems , où  ces  faveurs  s’accordoient  comme 
au  hafard , fa  demande  ne  pouvoit  être  rejettée.  Avec  l’ardeur  dont  on  l’a 
▼u  rempli  pour  l’or  Sc  pour  la  gloire  , il  envoïa  aulfi-tôt  Gardas  Holquin  , 
Gentilhomme  de  Caceres , dans  l’Eftramadure  , pour  reconnoître  la  Côte 
du  Pérou , & lui  préparer  des  ouvertures.  Sur  le  récit  de  la  prodigieufe 
quantité  d’or  que  les  Pizarres  y avoient  trouvée , il  réfolut  d’y  pafler  , per- 
suadé qu’en  laitiant  les  premiers  Vainqueurs  à Caxamalca  , il  pouvoit  re- 
monter la  Côte,  6c  pénétrer  à Cufco.  On  fuppofe  qu’il  croïoit  cette  Ville 
hors  des  bornes  que  la  Cour  avoit  atiignées  au  Gouvernement  de  François 
Pizarre  , & qu’il  ne  vouloir  donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  d’au- 
trui (35).  Cependant  , étant  informé  qu’on  équipoit , à Nicaragua  , deux 
grands  Vaitieaux  , avec  un  fecours  d’Hommes  Sc  d’argent  pour  les  Pizar- 
res , il  eut  l’adrctie  de  s’en  approcher  Sc  de  s’en  faifir  pendant  la  nuit  (36) , 
avec  cinq  cens  hommes , qui  s'embarquèrent  fous  fes  ordres.  Il  alla  pren- 
dre terre  dans  la  Province  de  Puerto  Viejo  •,  d’où  marchant  vers  l’Orient, 
ptefque  fous  l’Equateur  , il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  des  Montagnes 
que  les  Efpagnols  ont  nommées  Arcaiuccs  (37).  La  faim  & la  foif  y au- 
roient  fait  périr  tous  fes  gens , s’ils  n’eutient  trouvé  certaines  cannes , de 
la  grotiëur  de  la  jambe , creufes  , & remplies  d'une  eau  fort  douce , qu’on 
y croit  formée  de  la  rofée  qui  s’y  amaile  pendant  la  nuit.  Contre  la  faim, 
ils  n’eurent  point  d’autre  relfource  que  de  manger  leurs  chevaux.  Des  cen- 
dres chaudes  , qui  tomboient  fur  eux  comme  en  pluie  , leur  cauferent  une 
autre  efpece  d’incommodité  pendant  la  plus  grande  partie  du  chemin. 
Ils  apprirent  dans  la  fuite , qu’elles  venoient  d’un  Volcan  , voifin  de  Quito, 
dont  l'aûion  eft  li  violente  , qu’il  poulie  quelquefois  cette  abondance  de 
cendres  i plus  de  quatre-vingt  lieues , avec  urf  bruit  qui  fe  fait  entendre 
encore  plus  loin.  Souvent  , ils  étoient  obligés  de  s’ouvrir  le  partage , en 
coupant  les  brotiailles  avec  la  hache  & le  fabre.  Leur  confolation , dans 

grand  nombre  d’Emeraudes  : 
autres  Montagnes , où  la  nége, 
froid  fi  perçant , qu’il  y périt 


une  marche  11  pénible  , croit  de  trouver  un 
■mais  , enfuite  , il  fallut  palier  une  chaîne  d’ 
qui  ne  cefloit  pas  d’y  tomber  , rendoit  le 


( !4)Zarate,  p.  ift.  D’autres  rapportent 

3u‘il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  l’Yucatan, 
ont  il  avoit  fait  l’échange  avec  Montcjo, 
pour  celui  de  Guatimala,  que  Montcjo  pol- 
ie doit. 


( jj  ) Zarate,  pp.  itr.  & rja. 

( j i ) Il  y cmploïa  même  la  force.  Ibid. 

( )7  ) Ç’dl-a-dirc  , Bocages  épais  U touf- 
fus. 
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foirante  hommes.  Un  Efpagnol,  qui  avoit  fa  Femme  & deux  petites  Filles , 
les  voiant  tomber  de  laflttude  , Sc  fe  trouvant  hors  d’état  de  les  porter  , ou 
de  leur  donner  d'autres  fecours , aima  mieux  périr  avec  elles , que  de  fe 
fauver , comme  il  le  pouvoir  en  prenant  la  réfolution  de  les  abandonner. 
Ils  gelerent  enfcmble.  Enfin , l'on  arriva  dans  la  Province  de  Quito , où 
les  Montagnes  , quoique  fort  hautes  Sc  couvertes  de  nége , font  du  moins 
entrecoupées  par  des  Vallées  fertiles  : mais  , dans  le  même  tems  , une 
grande  fonte  de  nége  en  fît  tomber  des  torrcns  d’eau  , qui  entraînèrent 
une  grolle  Bourgade , nommée  Contiega , Sc  qui  fe  répandirent  dans  tout 
le  Pais , avec  une  atfreufe  inondation.  Alvarado  ne  dut  qu’à  fou  courage 
le  bonheur  qu’il  eut  de  furmonter  tant  d’obftades  (j8). 

Pendant  qu’il  luttoit  ainfï  contre  la  fortune  , Almagro  , qui  avoir  laide 
le  commandement  de  Quito  à Belalcazar  , s'étoit  arreté  dans  le  Liribam- 
ba,  pour  foumettre  quelques  riches  Bourgades  , & rafer  quelques  Forts 
Indiens.  Il  fut  obligé  de  traverfer , avec  beaucoup  de  peine,  une  grande 
Riviere  , que  l’Ennemi  défcndoit , après  en  avoir  rompu  les  Ponts.  Il  l’a- 
voit  parte  néanmoins , & les  Indiens  avoient  reconnu  les  Loix  , lorfqu’il 
•ppric  d'eux  qu’un  Capitaine  Efpagnol  , arrivé  nouvellement , faifoit , à 
quinze  lieues  de  là  , le  fiége  d’un  Fort  où  Cupaï  Youpangui  s'étoit  ren- 
fermé. C’étoit  un  Bâtard  du  Sang  Roïal  , élevé  avec  Atahualipa  , qui  l'avoit 
fait  Capitaine  de  fes  Gardes.  Son  premier  nom  avoitété  Cumac  Youpangui , 
qui  lignifie  Youpangui  le  beau;  mais  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  pat 
l'ordre  d' Atahualipa  le  faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui  , c’eft- 
â-dire  Youpangui  le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  d’Alvarado  ; Sc  ne  pou- 
vant rien  attendre  de  favorable , ni  des  Etrangers  , auxquels  il  avoit  fait 
tout  le  mal  qu'il  avoit  pù  , ni  de  fa  Nation  , contre  laquelle  il  avoit  exer- 
cé toute  forte  de  barbaries  , il  fe  fauva  dans  les  Andes , avec  Ruminagui , 
& d’autres  Chefs  aufli  défefperés  qu’eux. 

Almagro  , n'aïant  pu  douter  que  les  Efpagnols  dont  on  lui  apprcnoit 
l’arrivée , ne  fuflent  Alvarado  Sc  ceux  qu’il  avoit  inutilement  cherchés  à 
Saint  Michel , ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  événement.  Il  fe  hâta  d'appeller  Belalcazar  , qui  vinc  le  joindre  avec 
toutes  fes  forces  ; & s’avançant  enfemble  vers  Alvarado  , ils  envoïerent 
fept  de  leurs  Cavaliers,  pour  reconnoître  les  fiennes.  Comme  il  s'appro- 
choit  de  fon  côté , fans  fe  croire  fi  près  d'un  Corps  de  fa  Nation , ces  fept 
Efpagnols  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civilement  ; & s’étant 
informé  quelles  étoient  les  forces  d' Almagro  , il  les  renvoïa  : nouveau  fujet’ 
d’inquiétude  pour  ce  dernier,  qui  ne  put  comprendre  pourquoi  l’autre  ne 
lui  faifoic  rien  dire , en  lui  renvoïant  fes  gens.  L’avantage  du  nombre  étant 
du  côté  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à reprendre  le  chemin 
de  Cufco,  avec  vingt-cinq  chevaux, en  lairtànt  a Belalcazar  le  foin  de  fe  tirer 
. d’embarras  ; lorfqu’un  conrre-tems  encore  plus  cruel  vint  le  jetter  dans 
d'autres  allarmes.  Philipillo  , qui  l'avoit  accompagné  , Sc  qui  craignoit  tou- 

f’  mrs  le  châtiment  de  fes  impoftures  , prit  non-feulement  la  réfolution  de 
abandonner , mais  celle  de  le  livrer  â ceux  dont  il  lui  voïoit  redouter  l’ap- 
proche ; Sc  s’étant  artùré  de  la  plupart  des  Indiens  qui  le  fuivoient  , il 
( Ji  ) Zacatc  , pp.  if  f.  te  préced. 
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avoir  concerte  avec  eux  qu’au  premier  ligne  ils  palTeroicnt  du  côté  d’Alva- 
rado.  Il  fe  déroba  effectivement,  avec  un  des  principaux  Curacas.  Dès  le 
même  jour , il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine  , & lui  ofliic  fes  fer- 
vices  pour  le  rendre  maître  du  Pais. 

Alvarado  n croit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les  AlTocics  , Si  ne 
fe  propofoit , au  contraire , que  de  les  aflîfler  de  fes  forces , s’ils  avoienr 
befoin  de  ce  fecours , &c  de  pouffer  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  Sans 
meprifer  les  avis  de  l’Interprete , qui  ne  prometcoic  pas  moins  que  de  lui 
faire  enlever  Almagro  & tous  fes  gens , il  remit  1 s'en  fervir  lorfqu’il  au- 
roit  perdu  l’efpérance  d'éviter  une  rupture  avec  eux.  Cependant,  l'inclina- 
tion , qui  lui  faifoic  louhaircr  la  paix  T ne  l’obligeant  point  à faire  les  pre- 
mières démarches,  il  s’avança  vers  la  Vallée  de  Riobamba , où  Doux  Die- 
gue  Belalcazar  croit  encore.  La  même  fierté  ne  leur  permit  point  de  com- 
mencer les  propoficions.  On  fut  bientôt  en  préfence  ; Si  de  part  & d’autre ,, 
on  fe  préparoit  à la  plus  vigoureufe  réfiftancc.  Mais,  lorlqu’on  étoit  près, 
d’en  venir  aux  mains , le  Licentié  Caldera  de  Séville  trouva  le  moien  de 
faire  des  ouvertures  de  paix.  Une  trêve  de  vingt-quatre  heures  facilita  la- 
négociation.  Elle  finit  par  deux  Traités,  l’un  qui  fat  publié  fur-le-champ, 
& l’autre  qu’on  tint  fecret.  Le  premier  portoir  , qu’Alvaxado  enrreroit  en 
partage  du  butin  déjà  fait,  comme  de  celui  qu’on  teroit  à l’avenir  ; qu’il 
remonterait  fur  fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Provinces  au. 
Midi  : que  François  Pizarre  & Dieguc  d’Almagro  travailleraient  à pacifier 
ce  qu’ils  avoienr  découvert  & conquis  ; & que  les  gens  de  guerre  des  deux 
Partis  feraient  libres  d'aller , ou  par  Mer  à la  découverte , ou  par  terre  à la. 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  netoient  qu’un 
voile  , pour  mettre  à couvert  l’honneur  des  deux  Chefs.  Alvarado  avoir , 
dans  fa  Troupe,  des  Avanturiers  d’une  haute  naifiancc,  qu'il  n’ofoit  mé- 
contenter ouvertement.  Il  prévit  que  fe  voïant  propofer  des  Decouvertes, 
incertaines,  la  plupart  préféreraient  de  s’arrêter  au  Pérou  ; &:  levenement 
vérifia  fes  conjectures.  De  fon  côté , il  s’en  embarrafioic  d’autant  moins  , 
que  par  le  Traité  fecret , on  lui  promettoit  de  lui  compter  „ pour  fes  Vaif- 
leaux , fes  chevaux  & fes  munirions  de  guerre , cent  mille  pefos  d’or , à 
condition  qu’il  retournerait  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala , & qu’il 
s’engagerait  par  ferment  à ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux 
Affôcics.  Une  partie  de  fes  gens  le  quitta , comme  il  l’avoit  prévu  , pour 
aller  s’établir  à Quito  , où  Belalcazar  fur  en  même-tems  renvoie , pour  y 
entretenir  les  Indiens  dans  la  foumiffion 

Alvarado  & Dom  Dicgue  prirent  enfemble  le  chemin  de  Cufco.  Mais 
ils  ignoraient  les  nouveaux  evenemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che. On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre  , fe  rendant  à Cufco  après  la 
mort  d’Atahualipa , avoit  perdu  quelques  Efpagnols  dans  une  des  attaques 
de  Quifquiz.  La  plupart  n’avoicnc  été  que  bielles  Sc  pris  par  les  Indiens. 
On  en  comptoir  dix-fept , dont  les  principaux  croient  Sancho  Je  Cuellar 
François  Je  Chaves  , Pedro  Gonades , qui  fut  depuis  un  des  Seigneurs  de 
Trtixillo,  Alfonfe  J’Alarcon , Fernand  de  Haro  , Alfonfe  de  HojeJa , Chrif- 
tophe  de  Horofeo  , de  Séville  , & Jean  Dire  , Clievalier  Portugais.  Quif- 
( j$  ) Zaratc  , t.  n , chap.  j r.  : 8:  Gomara , L.  V ».  chap.  t j.  4c  10. 
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quiz  , aïant  pris  le  parti  de  la  retraite  , les  conduific  à Caxamalca  , 
«ù  fe  rendit  auili  l'inca  Titu  - Atuache  , un  des  Freres  du  feu  Roi.  Ce 
Prince  , maître  d’un  li  grand  nombre  d’Efpagnols , entreprit  de  difcerner  5e 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribué  à la  mort  d’Atahualipa.  Cuellar  fut 
reconnu  pour  celui  qui  avoit  lignifié  au  Roi  la  Sentence  de  mort , en  qua- 
lité de  Greffier,  Si  qui  avoit  allillé  à l’exécution.  Il  fut  étranglé  au  même 
Poteau  , avec  les  mêmes  formalités  que'  les  Indiens  fe  fouvenoient  qu’il 
avoit  exercées. Ils  lurent  que  Chaves,  Haro,  Si  quelques  autres,  avoienc 
pris  la  défcnfe  d'Atahualipa  t non-feulement  ils  leur  accordèrent  la  vie  , 
mais  ils  prirent  foin  de  faire  guérir  leurs  blellures  , les  traitèrent  avec 
toutes  fottes  de  carefles , & leur  firent  de  uriclves  préfens.  Enluite , penfant 
à leur  rendre  la  liberté,  ils  entamèrent  avec  eux  une  négociation  de  paix, 
dont  les  principaux  articles  étoient  la  cellation  des  hoftilités , Si  l’oubli  des 
injures,  ils  demandoient  une  folidc  Si  durable  amitié  encre  les  Indiens  Si 
les  Efpagnols  : mais  ils  fuppolbient  qu’em  ne  concerterait  point  le  Bandeau 
Roial  à Mango  Inca  , qu'ils  reconnoifloient  pour  l’Héritier  légitime,  8C 
qu'ils  feroient  traités  en  Alliés  par  les  Efpagnols  ; comme  ils  promettoient 
que  l'Ordonnance  du  feu  Roi  , par  laquelle  il  avoit  défendu  d fes  Sujets 
de  nuire  aux  Chrétiens  & à leur  Religion,  feroit  fidèlement  obfervée.  En- 
fin , ils  faifoient  prier  le  Gouverneur  de  renvoïer  au  plutôt  cette  Capitu- 
lation à la  Conr  Impériale , pour  en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoient  drefle  eux-mêmes  ces  conditions , Si  les  firent  entendre  aux 
Efpagnols  par  quelques  Péruviens , qui  les  aïant  accompagnés  depuis  quel- 
que teins,  commcnçoient  à parler  un  peu  leurLangue.  Titu  Autache,  n’igno- 
rant pas  qu’un  partie  dtes  premiers  malheurs  étoit  venue  de  ce  qu’on  s en- 
rendoir  mal,  fe  donna  de  grands  foins , pour  leur  expliquer  ce  qu’ils  dé- 
voient dire  à leurs  Maîtres. 

Une  prifon,  où  les  Efpagnols  avoient  ern  périr  , n’avoir  pû  manquer 
de  leur  infpirerdes  fenrimens  plus  vifs  de  Religion.  Chaves  fut  le  premier 
qui  , reconnoifianc  la  bonté  des  Indiens,  leurdir,  après  en  avoir  conféré 
avec  fes  Compagnons , que  jufqu’alors  ils  avoient  demandé  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  pour  eux-mêmes  , mais  qu’à  fon  tour  il  vouloit  leur  faire  deux 
demandes.  On  l’alïùra  quelles  feraient  favorablement  écoutées.''  Ilprioit, 
» leur  dit-il , au  nom  de  fa  Nation  , les  Incas  , leurs  Capitaines  & les  au- 

très  Grands  du  Pais  , premièrement  , de  recevoir  la  Loi  Chrétienne  , 
„ Si  d’en  permettre  la  Prédication  dans  l’Empire  ; en  fécond  lieu , de  con- 
*»  fidérer  que  les  Efpagnols  , étant  Etrangers , n’.-svoient  , ni  Villes  , ni 
" Terres  , ni  revenus  dont  ils  pufient  fubfifter  ; fur  quoi  il  demandoif 
» qu’on  leur  donnâr  des  vivres,  comme  aux  autres  Habitans , & des  In- 
» diens  de  l’un  Si  de  l’autre  fexe  , pour  les  fervir , non  en  qualité  d'Ef- 
» ves , mais  comme  des  Domeftiques. 

La  réponfe  des  Péruviens  fut , •<  qtie  loin  de  rejetter  la  Religion  Chré-- 
» tienne  , ils  fouhaitoient  d’en  être  inffruits  ; qu'ils  prioient  le  Gouvet- 
*•  neur  de  leur  envoïer  des  Prêtres,  S:  qu’ils  en  témoigneraient  leur  recon— 
» noifiance  ; qu’ils  favoient  bien  que  la  Religion  des  Efpagnols  étoit  meil- 
*»  leure  que  celle  de  leur  Païs  ; que  leur  Inca,  HuaynaCapac,  les  en  avoir 
»>  allurés  avant. fa  mort,  Si  leur  avoit  recommandé  d'obéir  ides  Etrangers 
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» qui  arriveraient  bien-rôt  dans  fes  Etats  ; que  cet  ordre  d'un  Roi  , dont 
u ils  honoraient  beaucoup  la  fageflè  & la  bonté  , les  obligeoir  de  fervic 
» les  Efpagnols  aux  dépens  même  de  leur  vie , comme  Ataliualipa  leur  en 
u avoir  donné  l’exemple  u.  On  voit  que  Garcilaflb , dont  ce  récit  eft  tiré , 
ne  s’écarte  point  de  la  fuppolition  d'un  puilfant  préjugé  , qui  continuoit 
de  difpofer  les  Péruviens  en  faveur  des  Espagnols-  Ils  tirent  inférer  , dit- 
il  , cet  événement  dans  leur  HiPtoire  , par  des  nœuds  qui  leur  tenoient 
lieu  de  Regîues  & d’ Annales  , au  défaut  de  l'Ecriture  , dont  ils  n’avoient 
pas  l’ufage. 

Tiru  Autache  mourut,  peu  de  tems  après  le  départ  des  Prifonnicrs  Efpa- 
gnols. Avant  que  d’expirer  , il  lit  appeUer  Quifquiz  & les  autres  Capitai- 
nes , pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les  Viracochas.  « Souvenez- 
» vous,  leur  dit-il , que  Huayna  Capac  , mon  Pere  , nous  l’ordonna  par 
**  fon  Teftamcnt,  & par  un  Oracle  dont  l'accompliflement  a commencé 
••  fous  nos  yeux.  Obéiilez  : c’eft  ma  demicre  volonté.  Je  vous  recommande 
u l’exécution  des  ordres  de  l’inca  mon  Pere.  » En  effet  ce  difeours , & l'ef- 
poir  d'une  Paix  dont  on  n’attendoit  plus  que  la  ratification  , portèrent 
Quifquiz  d s’abftenir  de  toute  forte  dhoftilités.  Telles  étoient  les  difpo li- 
rions des  Indiens , lorfque  Chaves  & fes  Compagnons  arrivèrent  à Cufco. 
On  les  avoit  crus  morts.  Leur  retour , & le  bon  traitement  qu'ils  avoient 
reçu  , cauferent  une  joie  extrême  aux  Efpagnols.  Les  gens  de  bien  fe  ré~ 
jouilToicnt  particulièrement  du  progrès  que  l’Evangile  alloit  faire  à la  faveur 
de  cctre  paix.  Mais  l’arrivée  d’Almagro  & d’Alvarado  y fut  un  obftacle. 

Mango  Inca  , légitime  Héritier  cuis  deux  Rois  , averti  de  la  Ncgo- 
ciation-par  Titu-Autache  fon  Erere  & par  Quifquiv  , eut  aflez  bonne  opi- 
nion des  Viracochas , pour  ne  pas  douter  qu’ils  n’accordafTent  une  paix  qui 
leur  étoic  demandée  à des  conditions  fi  raifonnables.  Il  voulut  même  aller 
à Cufco  , & conférer  perfonncllemcnt  avec  Y Apu  5 c’eft  le  titre  que  les 
Péruviens  donnoienr  au  Gouverneur.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  ne 
traiter  que  les  armes  à la  main.  Ils  craignoient  pour  lui  le  fort  d’Atahua- 
lipa  , qui  serait  livré  par  une  aveugle  imprudence.  Mais  il  rejetta  de  fi 
timides  confeils.  Rien  de  plus  fage&  de  plus  noble  , que  le  difeours  qu'on 
lui  prête  dans  cette  occafion.  Il  fe  rendit  à Cufco,  fans  autre  diftinc- 
tion  que  la  Frange  jaune,  qui  croit  la  marque  de  l'Héritier  préfomprif, 
pour  recevoir  la  rouge  des  mains  de  l’Apu  , qui  la  lui  donna  eneâivement 
peu  de  tems  après. 

Quifquiz  étoit  alors  , avec  des  troupes  aflez  nombreufes  , dans  la  Pro- 
vince de  Cagnares , où  il  attendoit  la  ratification  de  la  Paix  -,  & maiheu- 
reufemenr  Alvarado  & Dom  Diegue  , qui  n’étoicnr  point  encore  informés 
de  la  négociation  des  Prifonniers  , marchoient  dans  le  même  tems  vers 
Cufco.  Un  Officier  , que  Quifquiz  envoïa  au-devant  d’eux  , pour  leur  de- 
mander dans  quels  termes  étoit  l'accommodement , fut  arrêté  par  leurs  Cou- 
reurs , qui  apprenant  le  voifinage  & 1 ctar  des  troupes  Péruviennes , fe  hâ- 
tèrent d'en  inftruirc  Alvarado.  Tout  ce  qui  regaruoir  la  Paix  fut  regardé 
apparemment  comme  une  feinte  , éc  l’on  ne  penfâ  qu’à  les  furprendre. 
Quifquiz  s’efforça  quelque  tems  d’éviter  le  combat  , dans  la  crainte  de 
nuire  au  Traire  ; mais  , fe  votant pouflc  fans  ménagement,  il  fit  face  dan* 
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Irais  a&ions  confccutives,  où  les  Indiens  perdirent  beaucoup.  Du  côté  des 
Espagnols,  il  y eut  quatorze  Hommes  de  tués  , & cinquante-trois  bielles, 
entre  lefquels  on  nomme  un  Commandeur  de  Saint  Jean  , & le  1-rere  d Al- 
varado  : mais  ils  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille , & de  plus 
de  quinze  mille  Belliaux  , avec  environ  quatre  mille  Indiens  des  Jeux 
fexes , qui  en  avoient  la  garde  (40).  Quifquiz  fe  retira  vers  Quito  , où  la 
fortune  ne  féconda  pas  mieux  fon  courage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar 
attaqua  fon  avant-garde  & la  mit  en  pièces.  Dans  le  défefpoir  de  cette 
derniere  difgrace  , il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  dévoie  coumer 
pour  rétablir  fes  forces.  Ses  Officiers  lui  confeilioienr  de  demander  la  paix  ; 
mais  le  reüentiment  d’avoir  étc  trompé  par  une  fautle  confiance  lui  don* 
noir  tant  d’averiton  pour  les  Efpagnols  , qu’il  menaça  de  la  mort  ceux  qui 
lui  répéteraient  cette  proportion.  Comme  il  manquoit  de  vivres  , & qu’il 
y avoit  peu  d’efpcrance  d’en  trouver  en  fuivant  les  ordres  , d’autres  lui 
repréfenterent  qu'il  valoit  mieux  mourir  avec  honneur  , en  attaquant  les 
Chrétiens  , que  d'aller  s'expofer  , comme  il  y paroilToit  réfolu , à mourir 
de  faim  dans  une  Contrée  déferte.  Sa  reponfe  ne  les  aïanc  pas  fatisfaits , 
Guaypalan  , un  des  principaux  , lui  perça  la  poitrine  d’un  coup  de  Lance , 
& tous  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à coups  de  haches  6c  de  maifiies. 
Enfuite,  congédiant  les  Troupes  , chacun  fe  cnoiiît  un  afyleâ  fon  gré. 

Pizarre  , informé  de  ces  évenemens,  & de  la  marche  d’Almagro  & d’Al- 
varado , aima  mieux  aller  au-devant  d'eux  que  de  les  attendre.  Enfuite , 
lorfqifil  eut  appris  leur  convention , il  jugea  plus  que  jamais  , qu’il  n ’étoit 
pas  de  fon  intérêt  qu'Alvarado  vît  Cufco  , ni  qu’il  s’éloignât  de  la  Côte 
maritime.  Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  fes  lumières.  11  étoit  en- 
core dans  la  Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce  «lieu  que  le  Gouver- 
neur fe  hâta  de  l'aller  joindre  , fie  de  lui  païer  la  fomme  ltipulce  par  fon 
AlTocié.  Il  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  làtisfaire  l’on  ambicion. 
Aux  cent  mille  Pcfos  d'or  , il  en  joignit  cent  mille  autres  , avec  un  riche 
préfent  de  Vaiflelle  d’or  fie  d'argent , d'Emeraudcs  fie  de  Turquoifes.  Il  fe 
crut  obligé  â cette  profufion  , pour  un  Homme  , qui  vènoit  de  ruiner  le 

Elus  dangereux  des  Généraux  Péruviens , dont  la  défaite  entraînoit  celle  de 
t plupart  des  autres  Capitaines  qui  tenoient  encore  pour  les  Incas.  Après 
ces  arrangemens  , Alvarado  partit  pour  fon  Gouvernement  de  Guatimala , 
fie  le  Gouverneur  envoïa  Dom  Dicgue  â Cufco.  U lui  recommanda  de 
traiter  avec  douceur  l’Inca  Mango , qu’il  y avoit  laide  fous  la  garde  de  fes 
deux  Freres  , Jean  fie  Gonzales , Se  de  ménager  les  Indiens  qui  seraient 
fournis  volontairement.  Libre  de  tous  ces  foins  , il  alla  fonder , au  bord 
de  la  Mer  , fur  laRivierede  Rimac,  ou  Lima,  la  fameufe  Ville  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Los  Reyes  s pareequ’il  en  fit  jetter  les  fondemens  , 
le  6 de  Janvier,  jour  confacré  i la  Fcte  des  Rois  (4t). 

Fernand , fon  Frere , n’a  voit  pas  perdu  fes  peines  en  Efpagnc.  L’Empc- 


( 40  ) GarcilafTo  , qui  rapporte  feul  l’avan- 
tutc  des  Prifonnicrs,  ne  du  rien  du  fort  de 
Quifquiz.  On  y fupplcc  par  le  Récit  de  Za- 
rate  Sc  de  Goroara. 

( 41  ) On  fuir  1c  pins  grand  nombre 


des  Hiftoricns , qui  mettent  la  Fondation  de 
cette  Villeen  r f 14:  mais  elle  ne  fut  bien  peu. 
plée  , fuivant  Gomara , qu'en  1 jj î > par  les 
Habitant  de  Xauxa , qui  s’y  tranfplantcrent. 
L.  V,  ch.  13.  Yor.  ci-dafous  faDcfcripùon. 
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reur , content  des  affaires  du  Pérou  , lui  accorda  des  Lettres,  par  lefquellc< 
François  Pizarre  étoit  honoré  de  la  Dignité  de  Marquis.  Le  Pais  , qu'il 
avoir  découvert  , & dont  l'étendue  étoit  bornée  à deux  cens  cinquante 
lieues  de  longueur,  y étoit  nommé  la  Nouvelle  Cajlille.  Les  mêmes  Let- 
tres donnoient  le  nom  de  Nouvelle  Tolede  au  Pais  plus  avancé  vers  le 
Midi  , & conféraient  ce  Gouvernement  à Dom  Dicgue  d’Almagro  , avec 
la  qualité  d'Adelantade  du  Pérou.  Ces  heureufes  nouvelles  , qui  furent  ap- 
portées avant  le  retour  de  Fernand , & par  conféquent  avant  l'arrivée  des 
Patentes , ne  produisent  point  d’aulli  bons  effets  qu'elles  fembloient  les 
promettre.  Le  nouvel  Adelantade  fe  trouvant  à Cufco  , avec  l’Inca  fie  les 
deux  Freres  du  Marquis,  Jean  & Gonzale  Pizarre,  prit  aufC-tôt  la  qua- 
lité de  Gouverneur , dans  la  fuppofition  que  Cufco  étoit  au-delà  des  deux 
cens  cinquante  lieues  allignées  pour  le  partage  du  Marquis , fie  que  cette 
Ville  appartenoit  par  conséquent  à la  nouvelle  Tolede,  dont  la  Cour  lui 
donnoit  le  Gouvernement.  11  ne  manqua  point  de  Flatteurs , qui  échauffè- 
rent fon  ambition  , fie  qui  s’engagèrent  à le  foutenir.  Les  deux  Pizarres 
aïant  au(C  leurs  Partifans , cette  méfintelligence  aurait  caufc  beaucoup  de 
défordres , lî  le  Marquis  ne  s’étoit  hâté  de  les  prévenir  par  fon  retour.  Il 
étoit  alors  à Truxillo  , autre  Ville  qu'il  venoit  de  fonder.  Les  Indiens  , 
charmés  des  efpcrances  qu’il  avoit  données  à leur  Inca  , le  portèrent  avec 
zele  fur  leurs  épaulés  , fie  lui  firent  faite  en  fort  peu  de  tems  deux  cens 
lieues  de  chemin. 

Almagro  ne  put  réfiffet  à l'afeendant  d’un  Rival , que  tant  de  grandes 
aéfions  l'avoient  accoutumé  à refpeéfer.  A peine  fc  furent-ils  vus , que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre  , fuivant  l'exprellion  de  Zarate, 
pardonna  généreufctnenc  à Dom  Diejtuc  ; & Dom  Diegue  marqua  beau- 
coup de  confufion  d’avoir  formé  fi  legerement  une  Entreprife  , pour  la- 
quelle il  n’avoit  réellement  aucun  titre  (41).  Ils  convinrent  que  fAdelan- 
tade  irait  faire  la  Découverte  du  Chili  , dont  ou  vantoit  beaucoup  les  ri- 
chefTes  ; fie  qu’enfuke  , s'il  n'étoit  pas  content  de  ce  partage  , le  Marquis 
lui  céderait  , en  dédommagement  une  partie  du  Pérou  (45).  Les  Efpa- 
gnols , qui  lui  étoient  attachés  , curent  la  liberté  de  le  fuivre.  Il  n'étoit 
pas  furprenant  que  les  premiers  partages  eurtent  fait  concevoir  des  efpé- 
rances  aux  moindres  Soldats , furtout  à ceux  qui  avoient  déjà  rendu  quel- 
que fervice.  Ils  faifoient  monter  leurs  prétentions  fi  haut  , qu’un  fimplo 
Âtquebufier  afpiroit  à la  plus  haute  fortune,  Pizane , qui  ne  fe  voïoit  point 


( 41  ) Zarate  , uti  fup.  page  TS9. 

( 41  ) Cet  accord  fe  fit  fur  une  Holfie  con- 
tactée , avec  ferment  de  ne  rien  entreprendre 
i l'avenir  l'un  contre  l'autre.  Quelques-uns 
rapportent  qu‘  A iinagto  jura  de  ne  former  ja- 
mais aucune  prétention  fur  Cufeo  , 6t  cent 
trente  lieues  au-delà  , quand  Sa  Majcflé  lui 
en  donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoure 
que  Ci  promette  fut  énoncée  dans  ces  ter- 
mes : « Seigneur,  fi  je  viole  le  ferment  que  je 
» fais  ici,  je  veux  que  tu  me  confondes  6c 
p me  p uujiücs , te  dans  mon  corps  & dans 


» mon  atnc  ».  , . Le  même  , p.  170.  Go- 
mara  dit  qu'ils  confirmèrent , par  ferment  fur 
VHafiie  eonfacrée  , leur  faeiiti  (f  amitié  ; 
mais  fans  rapporter  les  termes.  Vhi  fup.  p. 
jjj.  Cependant  il  ajoute  plus  bas;  «Que 
» quand  Almagro  jurait , ildifoirquc  Dicta 
» abîmât  fon  corps  6c  fon  aine , s'il  man- 
» quoit  à fa  promette  ».  D'autres  lui  font  dire 
feulement , dans  cette  occalion  ; « Que  Dieu 
« abîme  le  corps  6c  l'amc  de  celui  qui  tau f- 
» fera  fon  ferment  ».  On  verra  l'importance 
de  ceuc  Note , à fa  mort, 

en 
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en  crat  de  les  fatisfaire  , & qui  craignoir  leurs  cabales  féditicufes  , cher-  ^ 1 

choit  à les  occuper  , en  leur  offrant  de  nouvelles  Conquêtes , où  l’avidité  ™ Pérou! % 
de  l’or  les  conduifoit  avec  joie.  Il  envoïa  un  Détachemenc  à Belalcazar , 
pour  achever  la  rcdu&ion  du  Roïaume  de  Quito.  Un  autre  , fous  les  or- 
dres de  Jean  Porcello  , alla  foumettrc  le  Pais  de  Bracamorcs  , ou  Pacamo- 
res.  Un  troifieme  partit  pour  fubjuguer  une  Province  qui  fut  nommée  , 
par  ironie  , Buena  Ventura.  Alton  le  d’Alvarado  , Frère  de  Pedre  , alla 
conquérir,  avec  trois  cens  Hommes  , le  Pais  de  Chachapoyas  , 6c  forma 
l'étaoliiTemcnt  de  Saint  Jean  de  la  Frontera,  dont  il  obtint  le  Gouverne- 
ment. 

§ IV. 

Découverte  du  Chili  par.  Dom  Diegue  d’Almagro. 


Peine* 

fouffrit 


.LTAdelantàde  partir , pour  Ton  Enrreprife  , au  commencement  de  l’an- 
née  >515,  avec  cinq  cens  foixante-dix  Hommes , Infanterie  8c  Cavalerie , 
dont  plufîeurs  , féduits  par  l'efpérance  , abandonnèrent  une  forrunc  & des 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Kl  an  go  Inca  lui  donna , pour  l’accompa- 
gner , Paulu  Inca , fon  Frere  , 6c  le  Grand  Prctre  des  Péruviens , nommé  , 
luivant  Garcilaflo  , Villachumu.  Il  y*joignit  quinze  mille  Indiens,  pour 
fe  rendre  plus  refpeéhble  aux  Efpagnols  par  ce  fervice.  Cette  Armée  tra- 
verfa  d’abord  la  Province  des  Cnarcas  , ou  elle  s'arrêta  quelque  tems.  Il  y 
a deux  chemins  , qui  conduifent  delà  au  Chili  -,  l’un  par  la  Plaine  , qui 
cft  le  plus  long-,  l’autre  par  les  Montagnes,  qui  eft  beaucoup  plus  court, 
mais  que  les  néges  6c  le  froid  rendent  impraticable  dans  toute  autre  Sai- 
fon  que  l’Eté.  En  vain  l’Inca  8c  le  Grand  Prêtre  confeillerent  à l'Adelan- 
tade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces  deux  routes  (44).  Il  préfera  la  plus 
courte  , 6c  fon  obftination  lui  coûta  cher.  Outre  la  faim  8c  la  foif ■,  il  eut 
à combattre  des  Indiens  de  fort  grande  taille  , 6c  d’une  adrelle  extraordi-  Vou*t 
naire  1 lancer  leurs  fléchés.  Mais  tien  ne  lui  catifa  tant  de  mal , que  l’ex- 
cès du  froid , en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes  Capitaines  , nommé 
RiryJas  , 8c  plufîeurs  autres  Efpagnols , en  furent  fi  réellement  gelés  , que 
s’il  en  faut  croire  ici  les  Hiftoriens , « cinq  mois  après , au  retour  de  l’ar- 
" mée , on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état , c’eft  à-dire  debout , 

>•  appuïés  contre  les  rochers  , ôc  tenant  encore  dans  leurs  mains  la  bride 
« de  leurs  chevaux , qui  étoient  gelés  comme  eux.  Leur  chair  étant  aufli 
» fraîche , que  s’ils  fùlfent  morts  le  même  jour  , on  ne  fit  pas  diffi  uké  , 

» dans  le  befoin  de  vivres  où  l’on  étoit , de  manger  celle  des  chevaux  (4^). 

A toutes  ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  bagage , qu'il  fallut  „ban- 
donner  dans  les  mêmes  Montagnes,  après  la  mon  des  Indiens  qui  le 
portoient.  * 

Les  Provinces  du  Chili , qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas , re- 
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( 44)  Ce  confcil  5c  les  fcrvices  de  Paulu , 
qoi  furent  cooilans,  décruifcnt  le  Récit  de 
Zaratc , qui  veut  que  Mango  Inca  eût  déjà 
fbimé  le  detfein  de  faire  périr  tous  les  Efpa- 

Tome  XII If 


gnols , fie  que  le  Grand  Prctre  fut  chargé 
avec  Paulu  de  fc  d -faire  , dans  le  Volage , de 
Dom  Dtcguc  fie  de  fes gens:  pp.  174 ôc  175. 

( 45  )Lc  meme,  pp.  17*.  fie  177, 
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çurent  avec  joie  l'Adelantade , en  faveur  de  l'Inca  5c  du  Grand  Ptctre.  Il  paroi? 
qu’il  s’avança  jufqu’au  trente-huitieme  degré  de  Latitude  Méridionale  : mais 
lans  être  tenté  d'y  former  aucun  Etablilîement-  Peut-être  fut-il  effraie  par- 
le naturel  belliqueux  de  pluficurs  Nations , qu’il  avoit  craverfces , & furtout 
par  les  forces  de  deux  Seigneurs  , qui  dans  leurs  guerres  mutuelles , met- 
toient  en  Campagne  chacun  deux  cens  mille  Combartans.  L’un  , nommé  Leu- 
chengorma  , poilêdoit  à deux  lieues  du  Continent , une  Ile  confacrce  à fes 
Idoles,  dans  laquelle  il  y avoit  un  Temple  fervi  par  deux  mille  Prêtres. 
Scs  Sujets  apprirent , aux  Efpagnols  , que  cinquante  lieues  au-deli  de  fes 
Terres,  ontrouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafle  Province  , qui 
n’etoit  habitée  que  par  des  Femmes  (4 6) , dont  la  Reine  fe  nommoit  Gua- 
boymiUa , c’eft-a-dire  , en  Langue  du  Pais , Ciel  d'or  , parccqu’outre  l’or 
que  la  nature  y produifoit  en  abondance , elles  faifoient  des  Etoffes  d'une 
mervcilleufe  richcfTe.  Mais  quand  les  difficultés  , qui  croifToient  de  jour 
en  jour  , n’auroient  pas  rebuté  l'Adelantadc  , une  noire  intrigue  dont  il 
n’avoit  aucune  défiance , fie  donc  on  nous  apprend  le  dénouement  fans  nous 
en  expliquer  l’origine  , fuffifoit  pour  lui  faire  interrompre  fa  marche.  Ce 
fut  une  confpiration  contre  fa  vie.  Garcilafîb  ne  dit  pas  même , fi  c’étoit 
parmi  les  Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (47)  quelle  s’etoie  formée:  mais 
il  ajoute  feulement , que  l 'Interprété.  Philippillo  étoit  à la  tête.  Ce  perfide, 
que  Dom  Dieguc  avoit  reçu  en  grâce,  à la  priere  de  Pedre  d’Alvarado  » 
£c  dont  il  avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d’utilité  dans  fon  Voiage , en- 
nuié  apparemment  dune  route  fi  longue  6c  fi  pénible  , trouva  des  Mécon- 
tens  auxquels  il  n’eur  pas  de  peine  à perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pou- 
voient  finir  que  par  la  mort  de  leur  Chef.  La  manière  , dont  ce  complot  fut 
découvert,  n'cfl  pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  & les  cir- 
conffances.  Mais  Philippillo  prit  la  fuite , fie  fut  arrêté  : fon  Procès  fut  II 
;llc*  iuralc.  court,  qu’on  n’en  tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  ; 

fie  tous  fes  Hiftoriens  s’accordent  fur  l'aveu  qu’il  fit , en  mourant , d’avoir 
fauirement  accufé  le  malheureux  Acahualipa  , pour  s’alTurer  la  polfeflion 
d’une  de  fes  Femmes. 

Seuict  d'une  Un  autre  incident  détermina  l’Adelantadc  à reprendre  le  chemin  de  Cufi. 
*eèïudiïm?é,llc  co.  Il  vit  arriver , dans  fon  Camp,  Jean  de  Herrada  , Officier  Efpagnol  , 
chargé  de  lui  remettre  les  Parentes  de  fon  Gouvernement  , que  Fernand 
Pizarrc  lui  avoit  apportées  à fon  retour  d'Efpagne  , fie  de  lui  apprendre  le 
foulevement  général  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca  , foit  pour  avoir 
marqué  trop  d’impatience  de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  Peres,  foit  pour 


fhiUppilfo 
«on? pire  comte 
fa  Tic. 


T 4-0  CélOlt  apparemment  le  Pais  des  » abandonnèrent  îc  Camp;  qu’Almagro  fie 
Amazones,  découvert  en  if4J»  par  Orcl-  » fuivre  Philippillo  qui  s'en  étoit  fui,  parcc- 
lana  : mais  on  verra  que  l’opinion  qui  regarde  »»  qu’il  participoic  à la  Conjrjration  ; qu’il  flic 
ccs  Femmes , n’a  jamais  été  bien  éclaircie.  » pris  &:  mis  en  quartiers »>,p.  » A la  vérité 
( 47  ) C’cft  par  déférence  pour  Garcilaflo , éc  Récir  parolt  démenti  par  la  fidélité  de  Pau* 
qu’on  croit  devoir  en  laver  les  Indiens.  Ce-  lu  pour  Dom  Dieppe,  qu’on  verta  bien  prou* 
pendant  Gomara  dit  qu’apres  l’arrivée  de  vée  dans  la  fuite.  Le  même  Hiftoricn  ajoute 
Herrada  y •*  Paulu  & le  Grand  Pierre  appre-  que  Philippillo,  auquel  il  donne  le  furnon» 
» nanc  que  Mango  avoit  pris  les  armes  , & de  Pohccios , étoit  un  méchant  Homme , trc*. 
a»  ne  voiant  aucune  occafion  de  tuer  les  loger,  menteur,  altéré  du  Sang  Efpagnol, 
» Chrétiens , comme  ils  fc  1 ecoicnt  propofe  , te  peu  Chrétien , quoiqu’il  fut  baptife.  Ibid* 
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quelques  trames  fecretes  dont  il  fut  accufé , avoit  été  renfermé  dans  la  For- 
terelïe  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à Los  Reyes,  l’fnca  n'avoit  pas 
eu  d’autre  tellource , contre  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols  , que  la 
bonté  qu’il  connoifToit  à Jean  Pizarre  , occupé  dans  le  meme  tems  .1  réduire 
quelques  Indiens  qui  s’étoient  retirés  dans  des  Rochers.  Il  l’avoir  fait  prier 
de  lui  rendre  la  liberté  , pour  lui  fauver  l’humiliation  de  fe  trouver  dans 
les  chaînes , à l’arrivée  de  Fernand , dont  on  attendoit  incelTamment  le  retour , 
Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cette  faveur.  Fernand  , revenu  d’Efpagnc , 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Jacques , dont  l’Empereur  l'avoit  gra- 
tifié , prit  beaucoup  de  confiance  & d’amitié  pour  Mango.  Deux  mois  apres , 
ce  Prince  lui  demanda  la  permiilîon  d’allilterà  une  Fête,  avec  promené  de 
lui  en  rapporter  une  Statue  de  Huayna  Capac  fon  Pere  , fort  vantée  , parcc- 
qu’on  la  difoit  d’or  mallif.  Fernand  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  Youcay  (48)  ; c'étoit  une  Maifon  de  Plai- 
lance  , où  fe  ralTemblerent  quelques  vieux  Capitaines , qui  seraient  retirés 
dans  les  Montagnes , après  la  mort  de  Quifquiz  , & qui  gémifibicnr  des  mal- 
heurs de  leur  Patrie.  Mango  leur  expofa  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef- 
pagnols. Il  leur  repréfenta  qu’au  lieu  de  l’exécuter  , ils  l’amulbient  de  vai- 
nes promelfes , ils  bâtiflbient  des  Villes  , & partageoicnr  entr’eux  fes  Etats. 
Il  leur  peignit , desplus  vives  couleurs , l’indignité  de  fa  Prifon , & d’autres 
outrages  qu’il  n’avoit  pas  celte  d’elTuïer.  Enfin  , il  leur  déclara  qu’au  prix  de 
fon  fang&  de  l’ombre  de  grandeur  qui  lui  reftoit,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fe 
remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L’effet  de  cette  harangue  fut  un  enga- 
gement unanime  à prendre  les  armes , pour  fccouet  le  joug  Etranger.  Sur 
un  ordre  de  l’Inca  , tous  les  Indiens , qui  n'étoient  pas  oDfervés  de  trop 
près , fe  fouleverent  .depuis  Los  Reyes  iufqu’aux Chicas  , c’eft-à-dire  dans 
un  cfpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  fe  virent  , en  peu  de  jours,  deux 
Armées  nombreufes , dont  l’une  marcha  vers  los  Reyes , pour  y accabler  le 
Marquis , & l’autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des 
Efpagnols,  elle  fe  faifit  de  la  Forterelfe , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine 
â reprendre , après  un  fiege  de  fix  ou  fept  jours.  Jean  Pizarre  y fut  tué , 
d’un  coup  de  pierre  à la  tête  ; & cette  perte  fut  fenfible  à tous  ceux  qui 
«ftimoient  fa  bonté  , fon  courage  , & l’intelligence  particulière  qu’il  avoit 
acquife  de  la  maniéré  d’attaquer  les  Indiens.  L’Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces , & forma  un  fiege  régulier , qui  dura  huir  mois  (49). 

Ce  fut  par  ces  fachenfes  nouvelles  qu’Almagro  fut  abfolument  déterminé 
à retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers  , dont  les  principaux  croient  Gomez 
d’Alvarado,  l’un  des  Frétés  du  Gouverneur  de  Guacimala  , Diegue  d’Alva- 
rado  fon  Oncle  Sc  Rodrigue  Ordones , l’en  folliciterent  vivement  ; les 
uns  par  le  defir  de  fe  faire  un  riche  Etablilfement  au  Pérou  j les  autres  , 
pour  demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s'avança  par  de  grandes  marches , juf* 
qu’à  fix  lieues  de  Cufco  ;&  fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon 
arrivée , il  envoïa  propofer  un  accommodement  à l’Inca.  Ses  fermens  ne  lui 
avoient  pas  fait  perdre  l’envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ; il  croioir 
trouver , dans  les  termes  de  fes  Patentes  , un  nouveau  fondement  pour  fes 
ambicicufes  prétentions.  L’Inca  lui  fie  propofer  une  entrevue,  à laquelle  il 
(48  ) Incaya,  fuivanc  Zautc.  ( 4;)  Zaratc , L.  III,  cbap.  j. 
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confentit  fans  défiance.  Il  laifla  la  plus  grande  patrie  de  fes  Troupes  fous 
les  ordres  de  Jean  de  Sayavedra  -,  6c  s'avançant  avec  peu  de  précaution  , il 
donna  dans  une  cmbufcade  , où  le  furieux  Mango  lui  tua  la  moitié  de  ion 
Efcorte. 

§ v. 


Suite  du  second  Voïage  de  François  Pizarre  ; 
et  Conquête  du  Pérou. 

t — F Ernand  Pizarre  apprit  fon  malheur  , aufli-tôt  que  fon  arrivée  ; & l’infor- 

BU  i lrtou.  nution  , qui  lux  vint  en  mcme-tems,  que  Sayavedra  croît  demeure  au 
Pizajre  Village  de  Horcos , avec  la  meilleure  partie  de  l’année  , le  fit  fortir  de 
II.  Voïage.  Culco , i la  tète  de  cent  foixante  6c  dix  hommes.  Sayavedra  en  fut  averti  , 
r j j j.  & mit  en  ordre  de  bataille  trois  cens  Efpagnols , que  l’Adelantade  lui  avoit 
Lxillcs.  Lorfqu’ils  furent  en  préfence  , Fernand  lui  fit  demander  un  entre- 
tien tcte  à tête  , pour  chercher  enfcmble  quelque  voie  d'accommodement. 
Confcrenc»  de  Cette  propofition  fut  acceptée.  On  prétend  que  dans  leur  conférence  , Fer- 
HwIoa  PuaiK.  nan^  °®cu  une  grande  quantité  d’or  , s’il  vouloit  remettre  aux  Parti- 
fans  du  Marquis  les  Troupes  qu’il  commandoit  : mais  on  ajoute  , que  Sa- 
yavedra , qui  rapportoit  tout  a l’honneur  , rejetta  fort  noblement  cerre 
offre  (50}.  Cependant  Dom  Diegue,  échappé  à l’Inca,  avoit  rejoint  fes  gens , 
avec  lcfquels  il  fe  mit  en  marche  vers  Culco.  Quatre  Cavaliers  de  Fernand , 
qu’j  1 enleva  lorfqu’ils  cherchoient  à l’obferver,  lui  apprirent  tout  ce  qui  s’étoic 
pafle  au  Pérou  , depuis  le  foulevemcnt  des  Indiens  : Mango  6c  fes  Capi- 
taines avoient  tué  plus  de  fix  cens  Efpagnols  , 6c  brûlé  une  parue  des  Edi- 
fices de  Cufco. 

Ainugro  rv  Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beaucoup  j mais  elle  ne  fit  qu’augmen- 
«Mwei^fEi  pi(-  ter  la  paillon  qu’il  avoit  de  fe  voir  maître  d’une  Ville  , dont  il  vouloit 
’ ’ faire  le  cenrre  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  hâta  d’envoïer  fes  Provifiont 

au  Confeil  Roïal  que  les  Pizarres  y avoient  établi , en  priant  les  Chefs 
de  le  recevoir  pour  leur  Gouverneur , fur  le  principe  , que  les  bornes  du 
Marquis  ne  s’ércndoienc  pas  fi  loin.  On  lui  fit  répondre  , qu’il  pouvoic 
faire  mefurcr  la  jufle  étendue  des  deux  Provinces  , 6c  que  fi  Cu'co  fe 
rrouvoit  dans  la  fienne  , on  éroit  prêt  à reconnoitre  fes  droits.  Plufieurs  per- 
fonnes  y furent  emploïées,  fans  pouvoir  s’accorder  fur  cet  imponant  ar- 
ticle. Les  Aniis  de  l’Adelantade  vouloicnt  que  les  lieues  réglées  dans  les 
Provifions  du  Marquis  Aillent  prifes  en  fuivant  la  Côte  maritime  , ou  le 

Frand  chemin  Roïal , & qu’on  mît  en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de 
une  ou  de  l'autre  route.  De  ces  deux  manières , fon  Gouvernement  fini  G 
foir  non-feulement  avant  la  Ville  de  Cufco,  mais  même  avant  celle  de 
Los  R:yes.  Au  contraire  , les  Parti  fans  du  Marcjuis  prétendoient  que  la 
mefure  devoir  cmc  prife  en  ligne  droite  , fans  détours,  fans  circuit,  foie 
avec  une  lîmple  corde , foit  en  comptant  les  degrés  de  Latitude  , 6c  con- 
venant d’un  certain  nombre  de  lieues  pour  chaque  degrc. 

TT  trompe  Tcr^  Fernand  ne  laifla  point  de  faite  offrir  à Dom  Diegue  un  quartier  de  la 

Kuiic- 

(jo)Lcirumc,  p.  ijt» 
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Ville,  pour  s*y  loger  lui&  fes  gens,  avec  promefle d’informer  le  Marquis 
de  cecte  nouvelle  conteflation  , & de  chercher  quelque  tempérammenr 
qui  convînt  aux  deux  Alloues.  Quelques  Hiftoriens  rapporteur  que  fur 
cette  propolînon  les  deux  Partis  convinrent  d’une  trêve , & que  Fernand , 
dans  un  excès  de  confiance  , permit  à fes  Soldats  fatigués  de  prendre  quel- 
que repos.  Quelque  jugement  qu’on  porte  d’un  fait  incertain  , l’Adelan- 
rade  s’approcha  de  la  Place , & trouva  le  moicn  d'y  penétrer  dans  la  plus 

f ramie  obfcunté  de  la  nuit  , qui  le  trouvoit  encore  augmentée  par  un 
rouillard  tort  épais.  Fernand  & Gonzale  Pizarre  , éveillés  pat  le  bruit  , 
s'armèrent  avec  plus  d'intrépidité  qu'ils  n’avoient  eu  de  précaution  ; & leur 
Maifon  étant  attaquée  la  première  , ils  s’y  défendirent  vigoureufement  , 
fans  autre  fecours  que  celui  de  leurs  Domeftiqucs  ordinaires.  Mais  lorf- 
quq  le  feu  y fut  appliqué  de  divers  côtés  , iis  fe  virent  forcés  de  fe 
rendre.  Dès  le  jour  luivant , Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour  Gouver- 
neur , & les  Pizarres  furent  chargés  de  chaînes.  Leurs  Ennemis  confcil- 
loient  à l'Adelantade  d’afiiirer  fa  Conquête  & fon  repos  par  leur  mort.  Il 
rejerta  cette  cruelle  idée  , à la  follicitation  de  Dom  Diegue  d’Alvarado , qui 
fe  fit  leur  Caution.  On  affine  même  qu’il  n’avoit  violé  la  trêve  que  fur  le 
rapport  de  quelques-uns  de  fes  gens , qui  l'avoient  alluré  que  Fernand  Pi- 
zarre avoir  fait  rompre  les  Ponts , & le  foitifioit  dans  Cufco.  Ceux  qui 
s'efforçcnt  ainfi  de  le  juflitier  ajoutent  pour  preuve  , qu’en  entrant  dans  la 
Ville,  & voiant  les  Ponts  entiers  , il  s’étoit  écrié  qu’on  l'avoir  trompé. 
Mais , encouragé  par  le  fuccès  , il  donna  la  Frange  rouge  à Paulu  (51), 
pour  le  fubftituer  fur  le  Trône  des  Incas  à Mango  fon  Frere  , qui  avoir 
levé  le  fiege  après  fon  embulcade  , & qui  s’étoit  retiré  dans  les  Monta- 
gnes (51),  en  fe  plaignant  d'être  trahi  par  fes  Dieux. 

Pendant  le  Siégé  de  Cufco,  le  Marquis  n’avoit  pas  été  moins  menacé  â 
Los  Reyes.  Dans  le  partage  de  fes  foins , entre  fes  Freres  , dont  il  n’avoit 
pù  recevoir  aucune  information  , Almagro , qu'il  croïoir  mafiacré  au  Chili , 
& fa  propre  défenfe  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l’en- 
veloppoient  , il  s’étoit  hâté  de  faire  partir  tout  ce  qu’il  avoit  deVaifTeaux, 
autant  pour  animer  le  courage  de  fes  gens , en  leur  ôtant  Fefpérance  de  fe 
fanverpar  la  Mer(5  }),quepour  faire  demander  du  fecoursau  Commandant  de 
Panama,  au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & à tous  les  Gouverneurs  des  In- 
dôs.  Il  avoit  tirélesCarnifonsde  Truxillo  ,&de  quelques  autres  lieux  voifins. 
U avoit  fait  rappeller  Alfonfe  d’Alvarado  , avec  les  Troupes  qu’il  lui  avoit 
confiées  pour  la  Découverte  du  Pais  des  Chachapoyas.  Le  danger  de  fes 
Freres  caufant  fa  plus  vive  inquiétude  , il  n’avoit  pas  manqué  de  leur  en- 
voier  plufieurs  fois  du  renfort  ; mais  il  avoit  toujours  ignoré  le  fort  des 
divers  Détachemens  qu'il  avoit  fait  marcher  i leur  fecours.  Quelle  auroic 
été  fa  confternanon , s'il  en  eut  été  mieux  informé  } Diegue  Piaarre  , fôn 


( f 1 ) Une  favcur.de  cette  n.ienre  levé  tous 
les  foupçons  dont  quelques  Historiens  noir* 
cillent  Pautu. 

( Je  ) Dans  un  lieu  qu'on  a nomme  Villa 
Pampa, 

( Si  ) Zaratc , p.  aoi.  On  a comparé  cette 


réfolucionà  celle  de  Fernand  Cortex.  Cepen- 
dant l'Hiftorien  , qu’on  vient  de  citer,  re- 
proche à Pilaire  d’avoir  cmploié  , auprès  do 
ceux  auxquels  il  faifoit  demander  du  fecours, 
des  termes  qui  ne  marquoient  pas  fa  fermeté 
ordinaire  , p.  ici. 
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Coufin  , parti  avec  foixante-dix  Cavaliers , avoir  etc  tué  avec  eux  dans  u* 
pacage , a cinquante  lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia , un  de  fus  Beaux- 
Freres,  avoitpéri  de  meme  avec  quatre-vingt  Cavaliers.  Le  Capitaine  Mor- 
goveyo  avec  la  Troupe  , 8c  le  Capitaine  Gayerte  avec  la  (îenne  , croient 
combes  aurti  dans  les  mains  des  Indiens , qui  ne  leur  avoient  fait  aucun 
quartier.  Plus  de  trois  cens  Hommes , envoies  fuccellivemenr,  avoient  ainfi 
Trouve  1a  mort , les  uns  par  les  armes  de  leurs  Ennemis  , d’aucres  écrafés 
par  de  grades  pierres  8c  des  pièces  de  rochers , que  les  Péruviens  avoient 
lait  rouler  fureuxdu  haut  des  Montagnes , dans  quelques  Vallées  étroites  & 
profondes , où  ils  leur  avoient  laide  le  tems  de  s'engager;  6c  le  comble  du 
malheur  avoir  tou  jours  été,  que  ceux  qui  périfloient  tes  derniers  ne  favoient 
rien  du  fort  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  On  remarque  que  Fernand , 
Jean  6c  Gonzale  Pizarre , Gabriel  de  Reyes,  Fernand  Ponce  de  Leon  , Alfqrtfe 
Hcnriqucz , le  Tréforier  Requelme  6c  les  autres  Chefs  de  Cufco , n’aïant  pas 
été  mieux  informés  de  la  fituation  du  Marquis , s croient  défendus  avec  (Fau- 
tant plus  de  réfolution  julqu’à  l’arrivée  d'Almagro  , qu’ils  s'étoient  perfua- 
dés  que  tous  les  Efpagnols  de  Los  Reyes  , dont  ils  ne  tecevoient  ni  nou- 
velles ni  fecours,  avoient  été  madacrés.  Une  fi  cruelle  incertitude  avoit 
été  accompagnée  , du  c&ré  du  Marquis  , de  la  nccetficé  continuelle  de  rc- 
fifter  aux  attaques  des  Indiens  ; 6c  pendant  plusieurs  mois,  fes  forces  n’a- 
voient  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  l’arrivée  d’Alfonfe  Alva- 
rado  l’avoit  mis  en  état  de  rcfpirer , 8c  de  pouffer  même  l’Ennemi  jufqu'aux 
Montagnes.  Mais  alors  il  n’avoit  rien  eu  de  fi  prertânr , que  de  faire  partir 
ce  brave  Officier  pour  Cufco  , après  l’avoir  nommé  fon  Lieutenant  Géné- 
ral à la  place  de  Pierre  de  Letroa  , qui  l'étoit  auparavant , 8c  que  cette 
préférence  irrita  beaucoup.  ALvarado  s’étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps 
de  trois  cens  Hommes  , qui  s’étoit  bien-tôt  trouvé  grodi  de  deux  cens, 
par  la  jonétion  de  Gomez  de  Tordoya.  Il  s’étoit  fait  jour  jufqu’au  Pont  de 
Lumichaca  , où  il  avoit  mis  en  déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses 
fuccès  aïant  continué  jufcju’au  Pont  d’Abancay  , c'étoit  le  bruit  de  fes  vic- 
toires, joint  à l'arrivée  de  l’Adelantade , qui  avoit  déterminé  Mango  Inca 
à lever  le  Siégé  de  Cufco. 

Alvarado , inftruit  en  même-tems  du  retour  8c  de  la  conduite  de  l’Adc- 
lantade  , ne  jugea  point  à propos  de  part’er  plus  loin  fans  avoir  reçu  de 
nouveaux  ordres.  Pendant  qu’il  les  atrendoit , Dom  Diegue  envoïa  au-de- 
vant de  lui  quelques  Cavaliers  , pour  lui  lignifier  fes  Provifions  de  Gou- 
verneur, dans  lesquelles  il  lui  fit  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  com- 
pris. Alvarado  les  prit  8c  les  lut  : mais  déclarant  i fon  tour  qu’il  ne  pou- 
voir s’attribuer  la  qualité  de  Juge  , il  répondit  que  c’étoit  au  Marquis  qu’el- 
les dévoient  être  lignifiées.  Dom  Diegue,  qui  s'étoit  avancé  lui-même  avec 
d’autres  efpérances , fe  hâta  de  retourner  à Cufco.  Quelques  jours  après  , 
de  Lerma , que  fon  mécontentement  difpofoit  à la  trahifon  , lui  aïant  fait 
favoir  qu’il  croit  réfolu  d’embralTer  fon  parti , avec  plus  de  quatre-vingts 
Hommes  qu'il  avôit  fous  fes  ordres  , il  fortit  de  la  Ville  à la  tête  de  fes 
Troupes.  Alvarado  en  fut  informé  le  matin  ;8c  fes  foupçons  tombant  auffi- 
tôr  fur  de  Lerma  , il  penfoit  à le  faire  arrêter  , lorfqu’il  apprit  que  le  Traî- 
tre croit  parti  la  nuit  précédente.  Dom  Diegue  , bien  informé  alors  dit 
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Nombre  de  ceux  que  de  Lerma  avoir  fait  entrer  dans  la  Confpiration  , 
s’approcha  le  foir  du  Pont  d’Abancay  , avec  d’autant  plus  de  confiance , 
qu'il  favoit  qu’une  partie  des  Conjurés  en  avoient  la  garde.  Il  attendit  les 
plus  épaifles  ténèbres , pour  fondre  fur  le  Camp  d’Alvarado  ; Sc  ce  malheu- 
reux Général , à qui  l’on  avoit  dérobé,  comme  à fes  plus  hdeles  Officiers, 
jufqu’à  leur  Lance , pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  défendre  , fut  enlevé 
dans  fa  Tente.  Une  viéloire  , qui  n’avoit  pas  coûté  le  moindre  fang,  ren- 
dit fi  fiers  l’Adelantade  Sc  fes  Partilans  , qu'ils  publièrent , à Cufco , Sc  dans 
tous  les  lieux  de  leur  dépendance , que  les  Ptzarres  n’avoient  plus  rien  à 
prétendre  au  Pérou,  Sc  qu’ils  pouvoient  aller  gouverner  les  Manglares, 
fous  la  ligne  Equinoxiale  (54). 

Cependant  les  premiers  avantages  d'Alvarado  aïant  répandu  tant  d’effroi 
parmi  les  Indiens,  qu’ils  n’avoient  pas  moins  fervi  à leur  "faire  lever  le 
Siégé  de  Los  Reyes  que  celui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre, 
avec  un  fort  bon  nombre  de  Troupes,  ne  penfa  qu'à  voler  au  fccours  de 
fes  Freres.  Il  ignoroit  encore  le  retour  d’Almagro  , & tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  depuis.  La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoient  été  envolées  par  Dont 
Alfonfe  de  Fuemnayor  , Archevêque  Sc  Prélident  de  l’Ile  Efpagnole , fous 
la  conduite  de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  Frere.  Gafpard  d’Efpinofx 
lui  en  avoit  amené  de  Panama  ; Sc  Diegue  d’Agala  , qu’il  avoit  envoie  à 
Nicaragua  , en  étoic  revenu  aufli  avec  quelque  fecours.  Tous  ces  Corps 
enfemble  montoient  à plus  de  fept  cens  Espagnols , c’eft-à-dire  , plus  qu’011 
n’en  avoit  jamais  vus  raflemblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent. 
Le  Marquis  fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva , 
fans  obftacles  , dans  la  Province  de  Nalca  , à vingt-cinq  lieues  de  Los 
Reyes.  Ce  fut  le  terme  de  fon  Vo'iagc.  Il  y apprit  le  retour  de  Dom  Die- 
gue , & tous  les  évenemens  qui  l'avoient  fuivi.  Dans  l'accablement  de 
tant  de  difgraces  , confidérant  que  fes  Troupes  étoient  difpofées  à com- 
* battre  des  indiens , & non  des  Efpagnols  , il  fe  croc  obligé  de  retour- 
ner i Los  Reyes  , pour  y prendre  de  nouvelles  mefures.  Cependant  , 
ce  ne  fut  point  fans  avoir  dépêché  à Cufco  le  Licencié  d’Efpinofa  , 
en  lui  recommandant  de  chercher  d’avance  quelque  moïen  de  concilia- 
tion. 

Efpinofa  étoit  chargé  de  repréfenter  à l’Adelantade  , que  fi  la  Cour  d’EC- 
pagne  apprenoic  malneureufemenc  leurs  démêles , elle  ne  manqueroit  pas 
de  les  rappeller  l’un  & l’autre  , & de  leur  envoïcr  des  SuccefTeurs  qm 
jouiraient  du  fruit  de  leurs  travaux.  Si  Dom  Diegue  étoit  infcnfible  à ce 
motif,  on  devoir  lui  propofer  de  rendre  du  moins  la  liberté  aux  Freres  du 
Marquis , & de  demeurer  à Cufco  , fans  pouflër  plus  loin  fes  Enrreprifes  , 
jufqu’à  ce  que  la  Cour  fût  confultée , Sc  qu’elle  fixât , par  des  ordres  pré- 
cis , les  bornes  des  deux  Gouvememens.  Efpinofa  n’obtint  rien  ; Sc  fa  more 
acheva  de  rompre  cette  Négociation.  Dom  Diegue  defeendit  dans  la  Plaine 
avec  fes  Troupes  , après  avoir  nommé  pour  fon  Lieurenanc-Général  , à 
Cufco  , Gabriel  de  Rojas  , fous  la  garde  duquel  il  laifla  Gonzale  Pizarre 
Sc  Alvarado  , & faifant  mener  Fernand  Pizarre  à fa  fuite , il  continua  fa 
marche  jufqu'à  la  Province  de  Chincha,  où  il  établir,  à vingt  lieues  de 

( J4  ) MJ.  pp.  Z07.  k précédentes. 
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Los  Reyes , une  nouvelle  Colonie  , dans  un  lieu  qui  appartenoit  fans'  dif- 
ficulté au  Gouvernement  du  Marquis  (5  5). 

Une  perfécution  iî  vive  devint  ton  nuifible  à fes  intérêts.  Elle  attacha 
au  Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  certifient  point  d'arrivec 
à Los  Reyes  , entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara  , Capitaine 
Flamand , qui  avoit  apporté  de  fon  Pais  un  grand  nombre  d'Arqueoufes  » 
i-tVuîaiw. **"  avec  *es  munitions  convenables  à ces  armes.  Jufqu’alors  , on  n’en  avoic 
point  allez , au  Pérou  , pour  former  des  Compagnies  entières  d’Arquebu- 
iiers;  & ce  fecours  fut  a’ une  extrême  utilité  pour  le  Marquis  , qui  en 
forma  fur  le  champ  deux  Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoup 
fon  courage.  Alvarado  Se  Gonzale  Pizarre , qui  ctoient  demeurés  Prifon- 
niers  à Cufco  , trouvèrent  le  moïen  de  s’échapper , avec  plus  de  foixante- 
dix  Hommes  ,*  qu’ils  engagèrent  à les  fuivre , Se  qui  enlcverenc  en  partant 
Gabriel  deRojas,  Lieutenant-Général  de  Dom  Dieguc  (56).  Leur  arrivée 
fit  une  Fête  publique  à Los  Reyes  , tandis  que  Dom  Diegue  s’affligeoit 
beaucoup  de  leur  evafion.  Apprenant  d'ailleurs  que  les  forces  du  Marquis 
augmentoient  de  jour  en  jour  , il  refolut  enfin  d’en  venir  à quelque  accom- 
modement. Alfonfe  Henriquez  , Diegue  Nuncz  de  Mercado  , & Jean 
Gufman , furent  chargés  de  fes  ordres , pour  offrir  une  entrevue  au  Mar- 
Uetix  Religieux  quis.  Après  quelques  négociations  , on  convint  , de  part  & d’autre  , de 
font dioii-i  pour  remettre  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Pere  François  de  Bovadilla  t 
MciuuuM.  Provincial  de  l’Ordre  de  la  Merci , Sc  du  Pere  François  Lufando.  Ces  deux 
Plénipotentiaires  portèrent,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs,  un  Jugement  par 
lequel  Fernand  Pizarre  devoit  être  remis  en  liberté  , Sc  Cufco  rentrer  fous 
l'autorité  du  Marquis  , jufqu’à  la  décifion  abfolue  delà  Cour.  En  attendant, 
les  deux  Armées  dévoient  être  congédiées  , pour  s’emploïer  dans  l’inter- 
valle à la  découverte  de  divers  Pais.  En  un  mot  tout  l’avantage  de  cette 
décifion  demeurant  au  Marquis  , l’Adelanrade  Sc  fes  Partifans  ne  purent 
contenir  leurs  plaintes  (57).  Cependant  ils  feignirent  de  les  étouffer  ;Se  les 
Plénipotentiaires  furent  même  artez  refpcéfés  , pour  obtenir  une  confé- 
rence entre  les  deux  Chefs  , dans  laquelle  on  fuppofoit  qu'ils  acheveroient 
de  fe  réconcilier.  Le  Village  de  Malaj  qui  étoit  entre  les  deux  Camps, 
fut  choifi  pour  cette  grave  entrevue  , & douze  Cavaliers  nommés  , de 
part  Sc  d’autre  , pour  les  efeorter. 

cnnOicnce  ri-  Ils  partirent  au  moment  réglé  ; mais  Gonzale  Pizarre  , que  le  Marquis 
pii:  «.tit  ni-iu-  jjvcfit  nommé  pour  commander  fous  lui  , fe  fiant  peu  à la  parole  de  Dont 
pu  ai, Line.  pjegUe ^ étoit  allé  fe  porter  fecretement  d peu  de  diftance  du  Village  , après 
avoir  donné  ordre  à Caftro  dç  fe  tenir , avec  fa  Compagnie  d’Arquebu- 
liers , dans  des  Rofeaux  qui  ctoient  fur  le  chemin  de  Dom  Diegue  , & de 


jLcox  dcdûon. 


( f ç ) Ibid.  p.  no.  Goraara  > L.  V , chap. 
J 1.  & prdeddens. 

( jrf)  Zararc,  p.  n*..  « Ils  fubornerent , 
« dit  Gomara , environ  ço  Soldats  de  leur 
» Garde,  8c  avec  leur  aide  ils  fortirenrde 
r»  la  prifon.  Puis  ils  ôteront  les  cordes  des 
p cloches , afin  qu'on  ne  Tonnât  point  l’allar- 
œ captes  eux  a & s’enfuirent  avec  ccs  cin- 


» quinte  Hommes,  à courfe  de  Cheval,’ 
» emmenant  avec  eux  Prifonnier  Gabriel  de 
»>  Rojas  >»,  chap.  ji. 

( ;7  ) Tous  les  fiens  difoicnr  que  depuis  Pi- 
late , on  n’avoic  pas  prononce  de  jugemene 
plus  injufte.  Gomara,  ubi  fuprà , p.  344. 
au  vçrfo. 
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faire  feu  fur  lui , s’il  lui  voïoic  une  efeorte  plus  nombreufe  qu'il  ne  s’y 
itou  engagé.  De  l’autre  côté  , Dom  Diegue  , en  panant  avec  fes  douze 
Cavaliers  , avoir  ordonné  à Rodrigue  d’Oidonez  , ion  Lieutenant , de  te- 
nir fes  Troupes  en  état  de  combattre,  Sc  de  régler  fa  conduite  fur  celle 
du  Parti  oppofé  (5  8).  En  s'abordant , le  Marquis  & l’Adelantade  s’etnbraf- 
ferent  avec  de  grandes  apparences  d'afteéhon  : mais  avant  qu’ils  culfcnt 
commencé  A s’expliquer  lcrieufcment , un  Cavalier  de  l'efcorte  de  Pizarre , 
qui  avoit  obfervé  le  mouvement  de  Gonzale , s’approcha  de  Dom  Diegue , 
& lui  dit  à l'oreille  , qu’il  croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ  , s’étant 
fait  amener  fon  cheval  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Cavaliers 
du  Marquis  prefferent  leur  Chef  de  le  faire  arrêter  (59) , ce  qu’il  pouvoir 
aifénrent  par  les  Arqucbuiiers  de  Caftro.  Mais  , foit  qu’il  ignorât  l'embuf- 
cade , foit  qu'il  ne  l’eût  otdonnée , ou  permife  , que  pour  la  fureté  de  fa 
propre  vie  (60) , il  fe  retrancha  fur  la  fidelité  qu’il  devoir  â fa  parole.  L’A- 
delantade , qui  découvrit  en  effet  les  Arqucbuiiers  en  fe  retirant  à toute 
bride  , ne  manqua  point  de  faire  retentir  fes  plaintes  -,  & le  Marquis , fou- 
tenant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  pan  aux  précautions  de  fon  Frere  , fe  pré- 
tendit encore  plus  juftifié  par  le  refus  qu'il  avoit  fait  d’en  ufer , lorfqu’on 
l’en  avoit  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d'une  négociation  , dont  on  avoit  conçu  tant 
d’efpérance  , n’eut  fait  qu’aigrir  les  efprits  , il  fe  trouva  quelques  perfon- 
nes  fans  paillon , qui  s'emploieront  encore  à les  accorder  ; & Dom  Diegue 
confentit  enfin  à délivrer  Fernand  Pizarre  , fous  deux  conditions  : l'une  , 
qu’il  partiroit  immédiatement , pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour 
u’Efpagnc  ; l’autre  , qu’on  vivrait  en  paix  , jufqu’à  fon  retour.  Cependant , 
les  plus  fidèles  Amis  de  l’Adelantade , qui  iavoient  avec  quelle  rigueur  on 
avoit  traité  Fernand  dans  fa  Prifon  , lui  repréfenterent  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  de  fa  vangcancc  , & panchoient  à lui  faire  couper  la  tête.  Zarate 
allure  même  que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d'avoir  préféré  des 
confeils  plus  doux  , & qu’après  l’avoir  renvoie  civilement , accompagné  du 
'jeune  Almagro  fon  Fils  & de  fes  principaux  Officiers  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’aurait  fait  ramener,  h Fernand  n’eut  fait  une  extrême 
diligence  pour  joindre  une  greffe  Efeorte  qui  venoit  au-devant  de  lui  (<5i). 

Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis , & juger  même 
qu’il  n’avoir  feint  de  confentir  à l’accommodement  que  pour  délivrer  fon 
Frere,  c’eft  qu’aïant  reçu  avant  le  Traité,  par  Pierre  a’  Anzures , des  ordres 
provifionnels  de  la  Cour , dont  il  n’avoit  point  encore  fait  la  déclaration , 

( j S ) Le  même  allure  que  Dom  Diegue  cette  fuppofit ion  cfï  démentie  par  les  circonf- 
avoit  ordonné  à Cet  gens  de  tuer  Fernand  Pl-  tances. 

^arre , s’il  arnvoit  quelque  défordre.  IHJ.  ( 60  ) Gomaradit  naturellement  :«  Si  cette 
au  refto  . S)  Entreprifc  fc  fit  nar  l'ordre  de  François  l*i- 

( f 9 ) Bcnzoni  ne  s'accorde  encres  ici  avec  »•  zarre  , ou  fans  la  participation  , je  crois 
les  Hiftoricns  F.fpaçnols , lorsqu'ils  ne  met-  »»  qu'on  n'en  lait  rien»*  5 ubi  fup.  p.  944. 
tent  que  de  la  défiance  de  part  & d'autre , fans  Zarate  le  juftific  abfolumcnt , & lui  fait  hon- 
intention  déterminée  de  nuire.  Il  tranche  net  ncurdc  la  fidélité  , qui  lui  fie  rejcctcr  le  con- 
fut  le  deflein  que  les  Pizarre*  avoient  de  fede-  feil  des  Cavaliers,  p.  1 1 j. 
faire  de  leur  Concurrent , & fait  même  en-  ( 6 1 ) Le  meme  , pp.  ittf.  & 117. 
uct  les  deux  Religieux  dans  le  complot.  Mais 
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à peine  vit-il  Fernand  libre  , qu’il  les  fit  lignifier  à l’Adclantade.  Ils  por» 
toient  que  les  deux  Gouverneurs  detneureroient  chacun  dans  le  Pais  qu'ils 
auroient  découvert  & conquis  , & dans  lequel  ils  auroient  fait  des  Era- 
blillemens , lorfque  ce  Reglement  leur  fcroit  apporté  ; fans  rien  entre- 
prendre fur  les  limites  l'un  de  L'autre,  jufqu’i  de  nouveaux  ordres,  que 
Sa  Majefté  promette» , après  s’être  fait  mieux  éclaircir.  Dom  Dieguc  , ex- 
pliquant cette  décifion  fuivant  fes  vûcs  , répondit  , qu'il  étoit  prêt  à sy 
conformer , & qu’étant  maître  de  Culco  dans  le  rems  qu’elle  lui  étoit  li- 
gnifiée , il  y demeureroit  tranquille , avec  promefle  d’obéir  fidèlement  aux 
nouveaux  ordres  qu’on  lui  annonçoit  pour  l'avenir.  Le  Marquis  répliqua 
-ju’il  avoit  occupé  , le  premier  , Cufco  & le  Pais  voifin  ; qu’il  en  avoir 
ait  la  Découverte  ÿ qu’il  y avoit  formé  les  premiers  Ecablilièmens  ; que 
Dom  Diegue  ne  l’en  avoit  dcpolfedc  que  par  la  force  , & que  par  confé- 
quent  l’ordre  providonnel  de  Sa  Majcflé  l’obligeoit  d’en  fort».  Ces  expli- 
cations auroient  traîné  en  longueur  , fi  le  Marquis , pour  les  terminer  avec 
éclat , n’eut  déclaré  hautement  que  touccs  les  conventions  étoient  abrogées 
par  l’ordre  de  la  Cour,  & qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenlet  d’cmploïer  les  ar- 
mes , pour  en  procurer  l'execution. 

Dom  Diegue  inlifta  fur  fa  première  réponfe  ; mais  ne  pouvant  conteflec 
que  la  Province  de  Chincha , où  il  étoit , ne  fût  de  la  Jurifdiclion  du  Mar- 
quis (6a)  , il  fe  hâta  de  lever  Ton  Camp  , & de  reprendre  le  chemin  de 
Cufco.  L’efpérancc  d’abréger  fa  marche  lui  fit  traverfer  une  haute  Mon- 
tagne , nommée  Guaytara  , rompant  après  lui  tous  les  partages  , qui  éroienc 
déjà  fort  difficiles.  Le  Marquis  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à le  fuivre  ; Sc 
forçant  les  obrtacles  , il  s’engagea  fi  loin  dans  la  Montagne  , que  Dom  Die- 
gue , averti  de  fon  approche , prit  le  parti  de  doubler  fa  marche.  Cepen- 
dant , il  lailla  Ordonez  à l’arriere-garde  , pour  ôter  l’air  de  fuite  a fa 
retraite.  Mais  on  allure  que  s'il  eut  fait  face  a l’Ennemi,  fa  viûoire  ctoit 
certaine.  C’ell  une  expérience  confiante , que  ceux  qui  uaverfent  la  Mon- 
tagne de  Guaytara  font  attaqués,  les  premiers  jours,  de  maux  de  cœur 
& de  vomilfemens,  tels  qu’on  les  éprouve  fur  Mer  lorfqu’on  n'efl  point 
accoutumé  à la  navigation  (6$).  Les  Troupes  du  Marquis  eurent  tant  i 
fouffrir  d’un  mal  quelles  ne  connoifloient  point,  qu’il  prit  la  refolution 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec 
la  même  diligence , Sc  fit  rompre  tous  les  Ponts  , pour  arrêter  ceux  qu’il 
croioit  encore  à fa  fuite.  En  arrivant  1 Cufco , il  emploïa  tous  fes  fbirs  à 
fe  fortifier  , à lever  du  monde  , à faire  fondre  de  l’ Artillerie  , en  un  mot , 
à fe  préparer  pour  un  long  Siégé.  On  obferve  qu’au  défaut  de  fer  , il  fit 
faire  des  armes  d’argent  & de  cuivre. 

Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  le  rems  nccelTairc  pour  faire  repo- 
fer  fes  Troupes.  Il  publia  qu’érant  dans  l'obligation  de  faire  exécuter  l’or- 
dre de  la  Cour,  il  alloit  les  faire  marcher  à Cufco,  pour  rendre  Jufiice  i 
plufieurs  Habitans  de  cette  Ville  , dont  il  avoit  reçu  des  plaintes  contre 


( ) Gomara  , p.  ta;,  verfo. 

( s ) ) C'eft  Zaratc  qui  en  fait  cette  pein- 
ture. Gomara  dit  frmplemcnt  •*  que  c croit  un 
» accident  ordinaire  aux  Efpagnols,  lorfque 


» forçant  des  Villes  St  des  Campagnes  chau- 
» des  , ils  aüoient  aut  Montagnes  froides 
»■  & couvertes  de  nege  , de  fe  geler  , Sc  ft 
b trouver  nul  auS-tu:  ».  JitJtm. 
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Dom  Diegue,  qui  s’emparait  de  leurs  biens  , de  leurs  Maifons,  de  leurs 
Indiens  , Sc  qui  exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement 
d'autrui.  Il  nomma  Fernand  Pizarre  , pour  commander  l’Année  dans  fon 
abfence  ; & lui  aïant  donné  pour  Lieutenant-Général  , Gonzale , fon  autre 
Frere  , il  retourna  tranquillement  à Los  Reyes  , où  la  préfence  lui  parut 
nccertâire,  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  conti- 
nuoient  d’arriver. 

A peu  de  diftance  de  Cufco  (6 4)  , Fernand  trouva  le  Pais  aflez  tran- 
quille : mais  étant  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue , & qu’à  la  nou- 
velle de  fa  marche  il  avoit  fait  jetter  tous  les  Partifans  du  Marquis  dans 
des  cachots  li  profonds , qu’il  y en  avoit  eu  quelques-uns  d’étouflcs  , il  ne 
douta  point  que  les  apparences  de  calme  ne  couvrirent  quelque  detfein 
de  le  lurprendre.  Cette  défiance  lui  fit  pafTer  la  derniere  nuit  fur  la  Mon- 
tagne , malgré  l’inclination  de  fes  Capitaines  , qui  le  prertôient  d’aller  cam- 
per dans  la  Plaine.  En  effet , les  premiers  raïons  du  jour  lui  firent  découvrir 
toute  l'Armée  de  Dom  Diegue  , rangée  en  Bataille  , fous  le  Commandement 
d’Ordonez.  Sa  fituation  étoit  fur  le  grand  chemin  Roïal , entre  la  Ville  & 
les  Montagnes  , le  long  d’un  Marais  & proche  d’une  petite  hauteur , fur 
laquelle  Ordonez  avoir  placé  fon  Artillerie.  Chaivcs  , Tello  Sc  Guevara 
commandoicnt  la  Cavalerie.  Un  Corps  d’indiens  , porté  à peu  de  diftance, 
du  côté  des  Montagnes , avec  quelques  Efpagnols  pour  le  conduire , étoit 
comme  le  Corps  de  réferve  , qui  ne  devoir  être  emploie  que  par  les  or- 
dres particuliers  du  Général  & dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoit  alors 
li  foiole , d’une  maladie  qui  l’affligeoit  depuis  long-tems  , qu’il  n’avoit  pu 
s’éloigner  de  la  Ville  (65). 

Ce  fpeéfacle  étonna  peu  Dom  Fernand , qui  étoit  fon  fupérieur  en  nom- 
bre. Il  ne  put  même  s’imaginer  que  fes  Ennemis  euflent  la  réfolution  de 
l’attendre  ; Sc  fon  deflein  etoit  d’aller  s’établir  fur  une  hauteur  , qui  com- 
mandoit  une  partie  de  Cufco.  Mais  Ordonez  étoit  fi  réfolu  de  combat- 
tre , qu’il  n’avoit  choift  fon  porte , que  dans  l’opinion  qu’il  étoit  importa- 
ble aux  Ennemis  de  s’approcher  de  la  Ville  d’un  autre  côté.  Audi  ne  s’é- 
branla-t’il  point  lorfqu’il  les  vtr  defeendre  dans  la  Plaine.  Fernand , fans 
tenter  d’aurre  voie  , prit  la  réfolution  de  l’attaquer.  Il  donna  ordre  au  Ca- 
pitaine Mercadillo,  qui  commandoit  fa  Cavalerie,  de  s’avançer  entre  les 
Indiens  Sc  le  terrain  d’Ordonez  , dans  un  lieu  d’ou  il  pouvoir  également 
tomber  fur  eux  , s’ils  faifoient  quelque  mouvement  vers  lui , Sc  fe  porter 
au  fecours  de  fon  Infanterie  pendant  le  combat.  En  même-tems , il  détacha 
fes  Indiens , pour  efcarmoucher  d’avance  contre  ceux  d’Almagro. 

Pour  lui , traverfant  le  Marais  à la  tète  de  fes  Arquebufiers , il  mit  en 
déroute  , à la  première  décharge  , un  Efcadron  Ennemi , qui  s croit  avancé 
pour  lui  couper  le  partage.  Valdivia , un  de  fes  principaux  Officiers , votant 
reculer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confofton , s'écria , pour  encou- 

( <4  ) Tl  y arrivait  16  d’Avrit , fuivant  Go-  chap.  n.  Le  Récit  de  cette  Journée  eft  fort 
mata,  p.  t+s.  Sc  Zaratc  donne  cette  date  obfcur  dans  les  Hiftorirm  : mais  ils  s'accor- 

nr  celle  de  la  Bataille , qui  ne  fut  livrée  que  dent  fur  les  principales  circoaftanccs,  aux- 
:ndcm.un  ; uit  fup,  p,  117.  quelles  on  s'attache  uniquement. 

(«j  ) Gomara,  p.  54s.  Zarate,  L.  III, 
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rager  fa  Troupe  , la  viûoire  eft  i nous  -,  cependant  une  décharge  de  l'Ar- 
tillerie d’Ordonez  emporta  quelques  Hommes  à Fernand.  Mats , lorfqu’it 
eut  palfc  le  Marais , & un  petit  Ruifleau , qui  auroit  été  capable  de  l’em- 
barrafTer , fi  la  Cavalerie  de  Dom  Diegue  eut  tenu  ferme  , il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre , jufqu’à  la  portée  de  l’Arquebufe  , où  remarquant 
que  les  Picquiers  Ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes  , il  donna  ordre  à 
les  Arquebusiers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  de 
cinquante  Picques.  Ordonez  , défefperé  de  cette  dilgrace , le  hâta  de  faire 
commencer  la  charge.  Mais , votant  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs  , 
il  s'avança  lui-même  avec  fon  Corps  de  Bataille,  pour  faire  fon  attaque  dis 
côté  où  il  voïoit  Fernand.  Zarate  le  fait  crier , dans  la  douleur  de  le  voie 
mal  obéi  ; ■«  Dieu  Tout-Puiflant  i Me  fuive  qui  voudra.  Je  vais  faire  mon 
>»  devoir  & chercher  la  mort.  >»  Gonzale  Pizarre  Si  Alfonfe  d’Alvarado  , 
qui  lui  virent  montrer  le  Hanc  , le  prirent  de  ce  côté  , Si  lui  tuèrent  plus 
de  cinquante  Hommes.  Il  fut  bledc  lui-même  à la  tête  , d’un  coup  de  balle, 
qui  perça  fon  Cafque  -,  & la  blcHurc  ne  l’empêcha  point  de  tuer  deux 
Hommes  de  fa  Lance , Si  de  blelfer  d’un  coup  à la  bouche  , un  Valet  de 
Fernand,  qu’il  prit  pour  fon  Maître,  parcequ’il  étoit  richement  vêtu.  Les 
Troupes  fe  mêlèrent,  Si  le  combat  devint  fort  fanglant.  Mais  enfin  , L’Ar- 
mée de  Fernand  demeura  vieforieufe.  Deux  Cavaliers  s'étoient  failis  d’Or- 
donez , & comptoient  de  l’emmener  Prifonnict  -,  mais  un  troilîeme  furvint  » 
qui  en  avoir  reçu  anciennement  quelque  outrage , & lui  lit  fauter  la  tête. 
D'autres , qui  s’étoient  rendus , curent  le  même  l'on  , fans  que  les  ordres 
de  Fernand  Si  de  fes  Officiers  pûllent  arrêter  la  furie  des  Vainqueurs.  Ruy* 
diaz , un  de  fes  Capitaines  , aïant  pris  en  croupe  un  Prifonnisr  de  fes 
Amis  , qu’il  vouloir  lauver  , on  le  tua  derrière  lui  d’un  coup  de  Lance.  C’é- 
toient  les  gens  d'Alvarado , que  le  fouvenir  de  leur  détoute,  auPontd’A- 
bancay  , excitoit  i cette  cruelle  vangeance  (66).  Une  journée  li  lamcufe 
a pris,  dans l’Hiftoire  , le  nom  de  Bataille  des  Salines  (67}. 

L'Adelantade , qui  voïoit  fuir  fes  Troupes  , d’une  hauteur  où  il  s’étoit, 
donné  le  fpe&aclc  du  combat , prit  auffi  la  fuite  , en  déplorant  fon  mal- 
heur, Si  fe  retira  dans  la  Forterc-lle  de  Cufeo.  Mais  Alvarado  Si  Gonzale 
Pizarre , qui  dévoient  connoître  un  lieu  dans  lequel  ils  avoienc  etc  long- 
tems  renfermés,  ne  lui  lailTèrent,  ni  le  rems , ni  le  pouvoir  de  s’y  défen- 
dre , & le  firent  Prifonnier.  Ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville  , où  les  Indiens  ctoient  toujours  prêts  à fe  déclarer  pour  les 
plus  forts , & où  les  relies  du  Parti  d’Almagto  regardèrent  comme  une 
grâce,  d’être  reçus  après  leur  défaite. 

Cependant  les  Freres  du  Marquis  comprirent  l’importance  de  s’attacher, 
par  leurs  carclfes  Si  leurs  bienfaits  ,,  les  Capitaines  vaincus  qui  croient 
échappés  à l'emportement  du  Soldat.  La  plupart  fc  fournirent  de  bonne 
grâce  à l’afeendam  des  Pizartes.  Ceux  qui  refuferent  de  prendre  parti  pour 
eux , furent  chalïês  de  Cufeo.  Fernand  s’etant  même  apperçu  qu’il  lui  étoit 
impoffible  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  l’avoient  fervi , pareeque  chacun  relcvoic 
fort  haut  le  prix  de  fon  zele , prit  la  refolution  de  fcparer  les  Troupes , & de 
les  emploïer  de  divers  côtés  aux  nouvelles  Découvertes.  Il  y trouva  deux 

i ) Zarate , p.  11  *.  ( <7  ) Gonura  , p.  74*.  au  vttfo. 
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grands  avantages  i l'un  de  récompcnfcr  fes  vrais  Amis , fie  l’autre  , dcloi- 
gner  ceux  dont  il  lui  reftoit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie,  qui  sc- 
toit  fignalc  par  fes  fervices , tut  envoie  d’abord  avec  trois  cens  hommes , 
la  plupart  Soldats  de  Dont  Diegue , à la  Conquête  d’un  Pais  vante  pour 
fes  richelles.  Mais  la  difficulté  des  chemins  l’aiant  empêché  d’y  pénétrer  , 
il  fut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  ; moins  cependant  par  fon  choix, 
que  pour  le  rendre  aux  inftances  des  gens  de  Dont  Diegue  , dont  les  chagrins 
n’étoient  pas  encore  tout-à-iait  diüipcs , fie  qui  n’avoient  pas  perdu  l’etpé- 
rance  de  rendre  la  liberté  à leur  Chef.  Leurs  frétions  SC  leurs  mutineries 
furent  fi  fréquentes,  quelles  forcèrent  Candie  de  faire  arrêter  Me/a  , un 
des  principaux  , qui  avoit  pris  parti  pour  l’Adelantade  , après  avoir  été  Com- 
miilairc  de  l’Artillerie  des  Pizarres.  Il  fut  renvoie  à Cufco , avec  les  in- 
formations Se  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  fes  noires  intentions. 

Ces  lumières  , iointes  A quelques  autres  confpirations  qui  s’étoient  déjà  Fcrwd  ni, 
faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  , firent  juger  à Fernand  qu’il  n’y  avoit  rAd«Uuut.U  * 
jue  la  mort  d’un  fi  redoutable  Ennemi , qui  pût  afiiircr  la  tranquillité  de 
a Conquête.  Mais  il  lui  parut  fort  important  de  donner  une  couleur  de 
Juftice  a cette  grande  Entreptife.  Il  fit  même  entendre  , en  commençant 
l’inftruétion  du  Procès , que  fon  deflein  étoit  de  fc  borner  aux  informa- 
tions , de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable  à Los  Reyes  , & de  li  en- 
Efpagnc  , où  il  vouloir  l’accompagner  fi c fe  rendre  Pnfonnicr  avec  lui. 

Cependant , fur  le  bruit  que  Mefa  5c  d’autres  Faéticux  fe  difpofoient  à 
l’enlever  dans  la  route  , il  prit  ouvertement  la  réfolution  de  le  faire  juger 
à Cufco.  Les  principales  acculàtions  portoient  qu'il  y étoit  entré  les  ar- 
» mes  à la  main  , fie  que  cette  violence  avoit  coûté  la  vie  à plufieurs  Ef- 
x pagnols  ; qu’il  avoit  conipiré , avec  Mango  Inca  , contre  l’autorité  do 
x l’Empereur  ; que  fans  commifiion  fie  'fans  droit , il  avoit  donné  , aux 
» uns  , des  Terres  dont  il  avoit  dépouillé  les  autres  ; qu’il  avoit  rompu 
» des  Trêves  fie  violé  fon  ferment  ; enfin  , qu’il  avoit  porté  la  révolte  fie 
» l’audace  jufqu'A  rc  lifter  aux  armes  de  l'Empereur  (68). 

La  Sentence  ne  fut  pas  différée.  Dom  Diegue  , après  l’avoir  entendu 
prononcer  , n'épargna  rien  pour  fléchir  Ion  Juge.  « Il  le  conjura  , pour 
» r amour  de  Dieu  , de  lui  confervcr  du  moins  la  vie  , dans  quelque  Prilon 
>.  honorable , ou  il  pût  pleurer  /es  péchés.  Il  lui  repréfenta  qu’il  n’avoit  pas 
» eu  pour  lui  cette  rigueur  , lorfqu’il  l’avoit  eu  en  fon  pouvoir  ; que  loin 
u d’avoir  voulu  répandre  le  fang  de  fon  Ami  fie  de  fon  Parent , c'étoit  A 
•»  fes  travaux  , à fes  fatigues  » à les  blefftires  , autant  qu’au  facrifice  de  fou 
« bien  , que  le  Marquis  ,/on  très  cher  Frere , devoir  fes  honneurs  fie  fes 
x richelles.  Il  demanda  un  peu  de  pitié  pour  fa  vieillefle , pour  fon  im- 
x becillité,  fie  pour  fa  maladie  (69).  Il  appclla  au  Confeil  de  l’Empereur- 
Enfin  il  tenu  tous  les  motifs  de  la  Religion  fie  de  l’humanité.  L’appel  fut 
rejetté , comme  injurieux  A l’autorité  dont  le  Marquis  étoit  revêru.  A l’é- 
gard des  motifs , Fernand  répondit , avec  un  faux  air  de  Religion  fie  d'Hc- 
» roïfme  , que  ces  difeours  & ces  fentimens  n’étoient  pas  ceux  d’un  grand 
x coeur  -,  qu’il  devoir  rappellcr  fon  courage  ; que  l'Arrêt  de  là  mort  étant 
x prononcé , il  falloir  le  foumettre  humolement  à la  volonté  de  Dieu  , fie 

( CX  ) Gomara  , p.  348'.  ( «s  ) llid.  foL  vcrC 
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>•  mourir  avec  la  confiance  d’un  bon  Chrétien  & d'un  Gentilhomme  (70). 
Tous  les  Hifloriens  font  répliquer  au  malheureux  Almagro , «>  qu’on  ne 
» devoit  pas  être  furpris  qu'étant  Homme  & Pécheur  il  craignit  la  mort , 
» puifque  le  Fils  même  de  Dieu  avoir  eu  la  incme  crainte,  •>  Il  ne  lailla 
point  de  fe  confefTer , & de  faire  un  Teftamcnt,  par  lequel  il  nommoit , 
pour  fes  Héritiers , le  Roi  & fon  Fils  : mais  il  refufa  long-rems  de  con- 
fenrir  à la  Semence  , pour  en  retarder  l'exécution.  Enfin  , perdant  tout 
efpoir  , il  dit , avec  moins  d’emportement  que  de  fermeté  : <•  qu’on  me 
u délivre  de  cette  vie  , & que  le  Cruel  fe  raflafic  de  mon  fang.  Il  fut  d’a- 
bord étranglé  dans  fa  Prifon  , à la  priere  de  fes  anciens  Amis , & décapite 
enfuite  avec  cour  l’appareil  de  la  Jurfice  dans  la  grande  Place  de  Cufco  (7 1 ) 
Le  Fils  qu’il  laiffoit , qui  fe  rendit  célébré  après  lui  fous  le  même 
nom  , étoit  né  d’un  commerce  libre  avec  une  Indienne.  On  n’avoir  pas 
meilleure  opinion  de  la  naiffance  du  Pere  ; & quoiqu'il  fut  de  la  V îlle 
d'Almagro,  d’où  il  titoit  fon  furnom  , un  Hiftorien  , qui  rend  juflice 
d’ailleurs  à fes  bonnes  qualités , affure  qu'avec  beaucoup  de  recherches  on 
n’a  jamais  pu  découvrir  de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croïoit  Prê- 
tre >ce  qui  peut  faire  juger  qu’aïant  abandonné  furtivement  quelque  So- 
ciété Religieufe  , il  avoir  intérêt  à cacher  fon  origine.  Cependant  le  même 
Ecrivain  ajoute  , qu’il  avoir  manqué  d’éducation  jufqu'à  ne  favoir  pas 
lire  (71).  Tous  les  traits  de  fon  cara&cre  feront  bientôt  rafTcmblés , dans  la 
comparaison  qu’on  aura  l'occafion  d’en  faire  avec  celui  de  François  Bi- 
zarre. 

Après  Diegue  d’Almagro  fon  Fils  , il  n’y  eut  perfonne  à qui  fa  mort 
fut  plus  fenhble  (73)  qu’à  Diegue  d’Alvarado  , un  de  fes  Capitaines , & 
celut  qui  avoir  contribué  le  plus  à lui  perfuader  de  rendre  Fernand  Pizarre 
au  Marquis.  Dans  fa  douleur  , il  partit  auili-tôt  pour  l’Efpagne  , réfolu  , 
non-feulement  de  faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pizarres  , mais  de 
demander  à l’Empereur  la  permiiTion  de  défier  le  Marquis  3 auquel  il  re- 
prochoit particulièrement  de  lui  avoir  manqué  de  parole , Sc  de  le  com- 
battre en  champ  clos  , fuivant  l’ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  fes  follicitations , à Valladolid  , où  la  Cour  étoit  alors  ; & fa 
mort  fut  fi  précipitée  , qu’on  y foupçonna  du  poifon  (74). 

Fernand  , dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi , fit  punir  auffi  du  der- 
nier Supplice  Mefa  , fur  lequel  on  rejettoit  la  caufe  des  troubles.  Enfuite , 
fa  confiance  diminuant  pour  Candie  , il  envoïa  Pierre  d’Angurez  , avec 
les  trois  cens  Hommes  , qu’il  ôtoit  au  premier  , dans  le  Pais  auquel  ils 
avoient  été  deftinés.  On  ne  le  fait  connoître  encore  , que  par  les  chemins 
bourbeux  & les  Marais  impraticables  dont  il  eft  rempli.  Fernand  fe  rendit 
dans  le  Coliao  , Pais  plat , & riche  de  plufteurs  Mines  d’or,,  mais  froid  , 
& fans  Maïz  , qui  fait  la  fubfiftancc  commune  des  autres  Provinces.  Bien- 
tôt , il  y laiffa , pour  continuer  fes  Conquêtes , Gonzale  Pizarre  , qui  pé- 

C 70  ) Zatatc  , ubi  ftp.  pp.  310.  & 311.  un  qui , iorfqu'i!  fin  décapité , daignât  met - 
( 71)  Gomara , ubi  fuprà.  tre  fous  fes  genoux  un  drap  pour  Joutenir  fm 

(7!)  Ibid.  tête,  p.  148. 

(71)  Gomara  obfervc  qu’entre  tant  ci’Ef-  ( 74  ) Ibid.  p.  j 47. 
pagnols  qu’i!  avoit  obligés , il  n’y  en  eut  pas 
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niera  jufqu’à  la  Province  des  Charcas.  Il  croit  rappelle  , à Cufco  , par  Par-  ■ 
rivée  du  Marquis;  mais  enfuire,  quelques  fàcheules  avantures  de  Gonzalc 
les  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter  du  fecours.  Ils  fui  virent  la  fortune 
enfemble , avec  divers  obftaclcs , qui  ne  finirent  que  par  la  prife  d’un  Chef 
Indien  , nommé  Fifo  ; après  quoi , retournant  à Cufco  , ils  envoierenr  leurs 
Capitaines  de  divers  côtés.  Ce  fur  alors  que  Dom  Fernand  partit  pour  l’Ef- 
pagne,  dans  la  feule  vue  de  rendre  compte,  à la  Cour,  de  fa  conduite  ôc  de  celle 
de  fes  Frétés.  Scs  Amis  lui  confcilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dangereux 
Voïagc  , & d’attendre  du  moins  comment  on  avoit  pris  la  mort  d Alma- 
gro.  Mais , fine  imprudence  ou  courage  , rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter. 
En  partant , il  conleilla  , au  Marquis  , de  ne  fe  pas  fier  aux  anciens  Par- 
tifans  d’Almagro  , qu'on  nommoit  les  Voïageurs  au  Chili  ; Sc  furtout , de 
ne  pas  permettre  qu'ils  s'allemblairent  jamais  plus  de  fept  ou  huit  enfeni- 
ble  , parccqu’ils  ne  pourraient  fe  trouver  dans  ce  nombre , fans  former  quel- 
que Entreprife  contre  fa  vie  (7  5). 

Entre  plufieurs  Expéditions  dont  les  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Of- 
ficiers , on  en  diflingue  trois,  qui  méritent  une  attention  particulière  dans 
l’Hiftoire  des  Voïages.  Pierre  Valdivia  , qu’ils  envoierent  au  Chili  , fut 
reçu  plus  paifiblement  qu'Almagro  ne  l avoir  été  des  Indiens.  Mais  c’étoit 
un  artifice  , qu'on  n’auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
étoient  au  tems  de  leur  récolte.  A peine  l’eurent-elles  achevée , que  tout 
le  Pais  fe  fouleva  ; & les  Efpagnols  , qui  n’avoient  pas  perdu  de  teins  , 
pour  y former  une  Colonie , furent  attaqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent , 
jufqu’à  fe  foulevcr  contre  leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  air  d’empire  , qui 
en  împofc  prefque  toujours  à la  multitude.  Il  en  fit  pendre  plufieurs,  fans 
épargner  Pedrc  Sancho  , un  de  fes  Capitaines , avec  lequel  il  avoir  vécu 
jtifqu’alors  dans  une  efpece  d’égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vin- 
rent attaquer  fa  nouvelle  Colonie.  Il  les  repouua  vigoureufemenr  , avec 
rrente  Cavaliers  qui  faifoient  fa  principale  force.  La  guerre  continua  plus 
de  huit  ans  , fans  interruption.  Valdivia  ne  lailfoit  point  de  trouver  du 
rems,  pour  faire  cultiver,  par  fe$  Soldats,  les  Terres  dont  ils  tiraient  leur 
nourriture  ; car  il  ne  recevoit  aucun  fecours  des  Indiens.  On  ne  nous  ap- 
prend point  le  nom  de  la  première  Colonie  qu’il  avoir  formée  (7 6)  ; mais  il 
lefoutinr  au  Chili , jufqu’à  l’arrivée  de  la  Gafca  , qu’il  revint  fecourirpuif- 
fimiment  au  Pérou , contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre. 

On  a vû  que  Dom  Fernand  avoir  tenté  plufieurs  fois , par  fes  Capitai- 
nes , la  Découverte  d’un  Pais  dont  on  vantoit  les  richeffes.  Ses  Entrcprifes 
aïant  eu  peu  de  fuccès,lc  Marquis  prit  la  réfolution  d'y  envoïer  Dom  Gonzale, 
feul  Frere  qui  lui  refloit  au  Pérou  , pour  y faire  un  folide  Etablilïcmenc. 
Mais  comme  il  falloir  traverfer  la  Province  de  Quito,  & s’y  pourvoir  de 
toutes  les  munitions  nécelfaires  , il  crut  devoir  renoncer , en  faveur  de  fuit 
Frere , au  Gouvernement  de  cette  Province , dans  la  confiance  de  faire  ap- 
prouver fa  déniiflion  à la  Cour.  Gonzalc  partit  pour  Quito,  avec  des  Trou- 
pes alToz  notnbreufes.  Il  eur  à combattre  , dans  cette  route  , les  Indiens 
de  la  Province  de  Guanuco  , qu'il  aurait  eu  peine  à vaincre  , fi  Chaves 
ne  lui  eut  amené  du  fecours.  Pendant  qu'il  continua  de  marcher  tranquil- 

{ 75  ) Zacatc  , p.  t j j.  ( 76  ) Yoï. , ci-deflous,  U Dcfcript.  du  Chili. 
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lement , le  Marquis  chargea  Gomez  Alvarado  de  réduire  entièrement  cette 
Province.  Plufieurs  Caciques , connus  fous  le  nom  de  Conchucos  , avoient 
pouiré  leurs  ravages  jufqu’i  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo  , fans  épargner 
plus  les  Indiens  que  les  Efpagnols.  Michel  de  la  Cerna  fortit  de  cette 
Place  ; & joignant  fes  Troupes  à celles  de  Chaves , ils  vainquirent  6c  dif- 
fiperent  enfemble  un  grand  nombre  d'Ennemis  conjurés  (77). 

Gonzale  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement,  avec  deux  cens  Efpa- 
gnols , la  moitié  Cavalerie  , quatre  mille  Indiens  , & toutes  les  munitions 
néceffaires  pour  une  grande  Entrcprife.  On  comptoit  , encre  fes  provi- 
fions , trois  mille  Beftiaux.  Après  avoir  parte  une  Bourgade , qui  fe  nomme 
Ynga,  il  entra  dans  le  Pais  de  Quixos , où  s’étoient  bornées  , du  côté  du 
Nord  , les  Conquêtes  d'un  ancien  Général  Péruvien , nommé  Guaynacava. 
Il  y elFuïa  de  rudes  attaques;  & la  Nature  parodiant  féconder  les  Indiens, 
il  tut  furpris  d’un  tremblement  de  terre  , accompagné  d'un  Tonnerre  épou- 
vantable & d’une  affreufe  pluie.  LaTcrre  s’ouvrit  en  divers  endroits , & en- 
gloutit plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Riviere , voifine  du  Camp  , s’en- 
fla jufqu  a porter  fes  ravages  fort  loin  de  fes  bords.  Les  Efpagnols  échap- 
pèrent à tant  de  dangers  ; mais  ce  fut  en  gagnant  de  fort  hautes  Monta- 
gnes , où  le  froid  étoit  fl  vif,  qu’il  y périt  un  grand  nombre  d’indiens. 
On  ne  s’y  arrêta  point,  pareequ’on  y manquoit  de  vivres  ; & la  marche 
fut  continuée  vers  la  Provins  de  Zumaco  , qui  ne  conflfte  que  dans  la 
pence  d’un  fpacieux  Volcan.  L’abondance  des  vivres  invita  l’Armce  à s’y  repo- 
fer;  tandis  que  Gonzale,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens , entra  dans 
une  épaifle  Forêt , pour  y chercher  quelque  route.  N’en  aïant  trouvé  qu'une , 
qui  le  mena  dans  un  lieu  , auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca , il  y lit 
venir  une  petite  partie  de  fes  Troupes.  De  grolTes  pluies,  qui  furvinrent 
8c  qui  durèrent  nuit  & jour , pendant  deux  mois  entiers , 11e  leur  laifloient 
pas  le  tems  de  faire  féches  leurs  habits.  Cependant  eilcs  ne  les  empêchè- 
rent point  d'obfcrver  que  la  Province  de  Zumaco  étoit  remplie  d’arbres  , 
qui  portoient  de  la  vraie  Canclle  } d'où  lui  vint  apparemment  fon  nom , 
qu’elle  doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres 
font  grands.  Ils  ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croit  en  grappes , dont 
les  grains  font  fort  menus  ; & toute  la  grappe  cft  renfermée  dans  une  coque , 
à peu-près  de  la  forme  du  gland  de  Liege  , mais  plus  grande.  Le  fruit,  les 
feuilles , lccorce  & les  racines  de  l’arbre  ont  l’odeur  de  la  Canelle  , avec 
cette  différence  de  celle  de  l'Orient , que  la  meilleure  & la  plus  parfaite 
eft  la  coque  meme  où  le  fruit  cft  renfermé.  Les  Campagnes  font  remplies 
de  ces  arbres  , que  la  Terre  produit  fans  culture  : mais  les  Indiens  en  cul- 
tivent aurti  dans  leurs  héritages;  & cette  Canclle , qu’on  trouve  plus  fine, 
leur  fait  la  maricre  d’un  riche  Commerce  avec  les  Peuples  voilins  , qui 
leur  apportent , en  échange , des  Etoffes  6c  d’autres  provilions. 

Gonzale , laiffam  dans  Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  , prit 
les  plus  fains  6c  les  plus  vigoureux  , pour  continuer  fa  marche  , fous  la  con- 
duite de  quelques  Indiens.  Quelquefois  , dans  la  feule  vue  de  l’éloigner  de 
leur  Pais  , ces  Peuples  lui  faifoient  de  fauffes  peintures  des  lieux  où  il 
vouloir  pénétrer.  Ils  lui  parlèrent  d’un  Pais  fort  abondant,  qui  n’offroit  » 
(77  ) Zatatc,  ult  fup'i. 
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fes  yeux  & à fes  recherches,  que  des  Campagnes  ftériles.  La  difctte  des 
vivres  l'obligea  de  retourner  à la  Coca , pour  y rejoindre  les  Troupes  qu’il 
avoir  labiées  derrière  lui.  Après  y avoir  pâlie  plus  d’un  mois , il  le  remit 
en  marche  avec  toutes  les  -forces , fuivant  le  cours  de  la  Riviere  , jufques 
dans  un  endroit , où  fes  eaux , tombant  de  plus  de  deux  cens  toiles , for- 
ment naturellement  une  des  plus  belles  caleades  du  monde  , avec  un  bruit 
qu’on  entend  à la  dtlfance  de  plus  de  fix  lieues  {78).  Quelques  journées 
plus  loin  , il  trouva  que  cette  Riviere  fe  raffemble  dans  un  Canal  fi  étroit, 
qu’il  n’a  pas  plus  de  vingt  pies  d’un  bord  à l'autre  -,  tandis  que  les  Rochers , 
qui  lui  fervent  de  rives , nom  pas  moins  de  hauteur  que  la  Cafcadc.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  cinquante  lieues,  fans  trouver  d autre  endroit  où  il* 
pulfent  la  palier.  Quelques  arbres  , qu'ils  ajufterent  facilement  fur  les  Ro- 
chers , leur  firent  un  Pont  commode  ; fle  de  l'autre  bord  , iis  s'engagèrent 
dans  des  Bois  , par  lefquels  ils  ne  celierent  point  de  marcher  jufqu’a  l’en- 
trée d’un  Pais  tort  plat , coupé  de  quelques  Rivières  fl c plein  de  Marais 
bourbeux.  Ils  le  nommèrent  Gucma , fle  leur  cfpérance  étoit  d’y  trouver  des 
vivres  ; mais  ils  y furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits  inconnus , dans  le 
chagrin  continuel  de  ne  pouvoir  découvrir  un,  fcul  Habitant  de  cette  Terre 
fauvage.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  Païs  plus  peuplé  , où  les  vivres  leuc 
manquèrent  moins.  Tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  vûs  jufqn’aiors  étoienc 
nus  ; ils  les  trouvèrent  ici  vêtus  de  Coton. 

Gonzale  , ne  voulant  plus  s’expofer  à la  difette  qu’il  avoir  éprouvée  , &C 
las  d’être  fouvent  oblige  de  s’ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois , avec 
la  Hache  fie  le  Sabre  , entreprit  de  conftruire  une  Barque , que  la  Relation 
nomme  un  Brigantin.  (79)  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  aux  Espa- 
gnols. Les  fers  de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifiort  qu’ils  eudenc 
«le  ce  Métal  , il  fallut  faire  du  Charbon  fle  des  Fournaifcs  pour  le  mettra 
en  oeuvre.  Au  lieu  de  Poix  fie  de  Goudron  , ils  recueillirent  dans  les  Bois, 
différences  fortes  de  gommes , qui  dillilloient  de  quelques  arbres.  Les  vieil- 
les Mantes  des  Indiens  leur  fervirent  d’étoupe  fie  de  filafle.  Gonzale  donna 
l'exemple  du  travail , fie  mania  lui-méme  la  Hache  fie  le  Marceau.  Enfin  , 
l’entreprife  fut  conduite  à fa  perfedion.  La  Barque  fe  trouva  capable  de 
porter  tout  le  Bagage  fle  quelques  Hommes.  On  ne  aulli  plufieurs  Canots , 
pour  la  fume.  Avec  ce  fecours , Gonzale  fe  crur  non-fculcment  hors  d’em- 
narras , mais  en  état  de  pouffer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route , en 
faifant  marcher  les  Troupes  par  terre , fur  le  bord  de  la  Riviere.  Les  Bois , 
ou  d’épaillès  broffailles  , leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à cou- 
per : mais  lorfqu’ils  rrouvoienr  trop  de  difficulté  fut  une  rive,  le  Brigantin 
leur  fervoit  à palier  fur  l’autre.  La  marche  étoit  fi  bien  réglée  , que  ceux 
qui  alloient  fur  l’eau , fie  ceux  qui  marchoient , ne  £e  perdant  point  de  vûe , 
& s'arrêtant  dans  les  mêmes  lieux  pour  le  fommcil  fie  la  nourriture  , on 
étoit  toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avo  r fait  plus  de  deux  cens  lieues , en  fuivant  le  .cours  de  la  même 
Riviere,  l’ennui  «le  ne  trouver  , pouralimens,  que  des  fruits  fie  des  raci- 
nes , fit  naît!  - d autres  vues  à Gonzale.  Il  réfolut  d’envoïer  devant  lui , fur 
la  Riviere , un  de  fes  Officiers  , nommé  François  d'OreUana , fie  cinquante 
(.78  Zaratc , uii  fuv.  p.  141.  (77)/$.  p.  »♦+• 
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Hommes  , pour  chercher  des  vivres;  avec  ordre  , s’ils  en  rrouvoient,  d'en 
charger  le  Brigantin  , & de  laifler  le  Bagage  dans  un  endroit,  dont  il  croit 
encore  à quacre-vingt  lieues , où  les  Indiens  l’avoient  allure  que  deux  gran- 
des Rivières  fe  joignoient  , & continuoienc  de  couler  paifiblenient  dans, 
le  même  lit.  Il  ne  fe  réferva  que  deux  Canots , pour  traverfer  les  petites 
Rivières  , qu’il  pouvoir  rencontrer  en  chemin.  Orellana  partit,  & fut  bien- 
tôt porté , par  le  courant , dans  le  lieu  où  les  deux  grandes  Rivières  mê- 
loient  leurs  eaux  ; mais  il  n’y  trouva  point  de  vivres  : fie  conlidérant  1* 
peine  qu’il  aurait  à remonter , contre  un  courant  fi  rapide  , qu’il  n’auroit 
pas  fait  dans  l’cfpice  d’un  an  ce  qu’il  venoir  de  faire  en  trois  jours  (Ko)  , 
il  prit  la  réfolunon  de  s’abandonner  au  fil  de  l'eau.  On  ne  lui  attribue 
point  d’autre  vite  que  de  tenter  la  fortune  (8 1 ).  Cependant  le  refus  qu'il 
fit  de  laitier  du  moins  le  Bagage  & les  Canots , 6c  La  querelle  qu’il  eut  là- 
dellùs  avec  le  Pere  Gafpard  de  Carvajal , Religieux  de  Saint  Dominique, 
qui , lui  reprochant  de  violer  les  ordres  de  fon  Général , ne  s’attira  que  des 
injures  8c  des  coups  (8i)  , femblenr  marquer  qu’il  croit  animé  contre  Gon- 
zale  par  quelque  ancien  mouvement  de  haine  fie  de  vangeance. 

Il  continua  fa  navigation  , en  Avanturier  qui  n'attend  plus  rien  que  du 
hafard  , defeendanr  quelquefois  à terre  , fie  combattant  les  Indiens  qui  en- 
treprenoient  de  s’y  oppofer,  attaqué  fouvent  fur  la  Rivière  même,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  , fie  fort  embarralTé  à fe  défendre  contre  une 
multitude  de  Canots,  pareeque  les  cinquante  Efpagnols  croient  trop  prellcs 
dans  le  Brigantin.  D’autres  Indiens  l'aiant  reçu  avec  plus  d’humanité  , il 
emploïa  leur  fecours  pour  conflruire  une  fécondé  Barque  , qu’ils  chargè- 
rent auili  de  provifîons.  Plus  loin  , il  en  rencontra  de  fort  belliqueux, 
dont  il  obtint  l’amiric  par  fes  carefTes  , après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat.  Ils  lui  apprirent  qu’au  delà  de  leur  Province  , il  y avoir  un  Pais 
qui  n’étoir  habite  que  par  des  Femmes  gnemeres  -,  les  mêmes  apparemment 
donc  Almagro  avoit  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfî , 
recueillant  des  lumières  importantes , fans  trouver  aucune  apparence  d’or 
ou  d’argent,  ilfuivit  le  cours  de  la  Rivière  jufqu’à  fon  embouchure,  qui 
le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Nord , à trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  l'I  le 
de  Cubagua  (8j). 

Cette  grande  Rivière  étoit  celle  dont  l'embouchure  avoir  été  décou- 
verte dès  Tan  1 500  , pat  les  Pinfons  (84)  , fie  qui  avoic  reçu  alors  le  nom 
de  Maragnon.  Elle  prend  Cl  fource  au  Pérou  , dans  la  pente  des  Monta- 
gnes de  Quito.  Son  cours,  en  ligne  droite , eft  d'environ  fept  cens  lieues  : 
mais,  à fuivre  tous  fes  détours,  depuis  fa  fource  jufqu’à  la  Mer  , les  Re- 
lations Efpagnoies  en  comptent  plus  de  dix-huit  cens  (8 5). 

Orellana  le  rendit  en  Elpagne  , où  vantant  beaucoup  fa  Découverte  , il 
publia  qu’il  l’avoit  entrepnlé  à fes  frais  fie  par  fes  lumières  (86).  Le  récit 


( to)  Ibid.  p.  S47. 

(il  ) Ibid. 

( il)  Ibid. 

( 8 j ) Ibid.  y.  148.  Nous  avons  une  Rela- 
tion informe  de  fon  Voïagc. 
tMIY.  le  Tome  XII  de  c«  Recueil , 
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qu’il  fit  particulièrement  d'une  Nation  de  Femmes  guerrières  , qu’il  n’a- 
voir pas  vues , fit  donner  aux  Terres  qu'il  avoir  rraverfees  le  nomde  Pais  des 
Amazones.  Il  en  obtint  le  Gouvernement,  quelques  années  après , avec  le 
pouvoir  d'en  faire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hommes,  prefque  tous 
d'une  naiflance  noble  , s’embarquèrent  fous  les  ordres.  Mais  leur  navigation 
fur  li  inalheureufe,  qu’aïant  commencé  à fe  rebuter  dès  les  Canaries , la  plupart 
abandonnèrent  bientôt  leur  Chef,  & fe  difpcrfcrenr  dans  les  Iles.  Il  mou- 
rut lui-même  de  maladie  ou  de  chagrin,  dans  le  cours  du  Voiage,  fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fes  travaux  , qu’une  gloire  équivoque  , puifqu'elle 
porte  fur  une  noire  trahifon. 

Cependant  Gonzale  , arrivant  à la  jondion  des  deux  Rivières , tomba 
dans  un  embarras  mortel , lotfqu'au  lieu  d’y  trouver  des  vivres , il  apprit 
que  fes  gens  l'avoient  abandonné  avec  le  Brigantin  Sc  fon  Bagage.  Un  ££• 
pagnol , qui  avoit  eu  le  courage  Sc  la  fidélité  ae  demeurer  feul  dans  ce  lieu , 
pour  attendre  fon  Général , lui  raconta  que  non-feulement  Orellana  s’étoit 
promis  de  continuer  les  Découvertes  ; mais  que  pour  s’en  attribuer  tout 
l’honneur , il  s’étoir  fait  nommer  Capitaine  par  une  éledion  formelle  , 
après  avoir  renoncé  à la  qualité  de  Lieutenant  des  Pizarres  (87).  Une  fi 
cruelle  défection  fit  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale.  Ils  fe  voïoiem  à 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  , fans  aucune  relfource  du  côté  des 
Sauvages , avec  lefquels  ils  n’avoient  fait  aucune  liaifon  ; incertains  même 
de  pouvoir  retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités  ; privés  de  leur 
provifion  de  miroirs , de  fonnettes , & d’autres  bagatelles  qui  leur  fer- 
voient  à familiirifer'  ces  Barbares , Sc  pour  comble  d’infortune  , dans  un 
Pais  nu  Sc  fablonneux  , qui  ne  leur  offrait  pas  même  le  trille  fecours  qu’ils 
avoient  toujours  tiré  des  racines  & des  fruits  fauvages.  Les  chevaux  qui 
leur  reftoient,  Sc  quelques  chiens  qu’ils  avoient  amenés  , firent  tout  le  fond 
de  leurs  efpérances , en  prenant  la  réfolution  de  retourner  au  Pérou.  Ils 
ne  reprirent  pas  le  même  chemin  , pareequ’ils  l’avoient  trouvé  trop  difficile  : 
mais  celui  qu’ils  choifirent , fans  autre  réglé  que  le  cours  du  Soleil , nc- 
toit  gueres  plus  aifé  & fe  trouva  beaucoup  plus  défert.  Après  avoir  mangé 
fucceilïvement  tous  leurs  chevaux  Sc  leurs  chiens , ils  furent  réduits  1 vi- 
vre de  feuilles  d’arbres  ; heureux  , lorfqu’au  défaut  de  fruits  & de  feuilles, 
ils  trouvoient  à brouter  une  efpecc  de  filets  tendres , à peu-prés  fembla- 
bles  à ceux  de  la  vigne.  Ces  filets , qui  avoient  le  goût  de  l’ail , n’étoient 
pas  fans  force  pout  les  foutenit.  Le  moindre  animai,  qu'ils  pou  voient  tuer 
ou  furprendre  dans  ces  défères , fe  vendoit  à grand  prix  , Sc  tomboit  par 
conféquent  à ceux  qui  avoient  de  l’or.  Une  vie  fi  miferable  fit  perdre  , à 
Gonzale  , plus  de  quarante  Hommes.  Ils  s’appuïoient  contre  le  tronc  d’un 
arbre  , & tomboient  morts  en  demandant  i manger.  Tous  les  autres  étoient 
fi  foibles  , qu’à  cinquante  lieues  de  Quito  , ils  défefperoient  d’y  pouvoir 
arriver  ; torique  par  un  bonheur  , dont  on  n'explique  pas  l’occafion , les. 
Efpagnols  de  Quito  , avertis  de  leur  retour  , vinrent  au-devant  d’eux  avec 
des  vivres , des  chevaux  & des  habits.  Gonzate  & les  autres  Officiers  n’é- 
toicnr  pas  moins  nus  que  leurs  Soldats.  Leurs  habits  aïant  été  déchirés  par 


Conquît! 
du  Pérou. 

Pizarre. 
II.  VoiacC. 
ijjS. 
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Embarras  de 
GonzaJc  Pizjuc, 
apics  la  tuile 
d'ürcllana. 


Horribles  dif- 
ficultés de  Ion 
retour  à Quito. 


Voiage  d'Efpagne , mais  i s'équiper  pour  te-  vol  i la  perfidie  , p.  Ijo. 
tourner  aux  Indes.  Ainfi  Orcliana  joignit  le  (87  J Ibid.  p.  ifi. 
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•Xo-'-îti  ^es  broflaillet,  ou  pourris  par  les  pluies  , ils  revoient , pour  fe  couvrir, 
ouPtaoe.  clue  ^cs  l®«hWfWi  d’éjofté  ou  de  pou*  , qu’ils  avoient  partages  emr’eux  , 
p & qui  fuffifoient  i peine  aux  bienféaiices  dç  la  nature.  Leurs  épées  ctoierrt 

II.  Voiaox  fans  fourreau* , 6c,  rongées  de  rouille,  ils  croient  tous,  à pié  , les  jambes 
nues  & déchirées  par.  les, ronces  qu’ils  avoient  eues  fans  cerfe  à traverfer  •, 
ii  pâles , f maigres , que  leurs  Parens  6c  leurs  Amis  ne  les  reconnurent  pas 
tout  d’un  coup.  Un  de  leurs  plus  grands  maux  étoit  venu  de  la  difertc  du 
Sel , dont  ils  n’avoient  pu  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  elpace  de 
deux  ou  trois  cens  lieues  ; ce  qui  leur  fit  juger  que  c’étoic  cette  raifon  qui 
rendoit  le  Païs  fi  déferr.  En  voiant  paroître  ceux  qui  leur  apportoient  du 
fecours  , ils  fe  jetterenr  à terre  , & la  baiferent , dans  un  rranfport  de  rc- 
connoifiance.  Enfuite  tous  ces  affamés  fe  jetterent  fur  les  vivres  avec  tant 
d’emprcfTement , 6c  mangeoient  avec  tam  d’avidité  , qu’on  fuc  obligé  de 
les  rcgler  pendant  quelques  jours  , pour  faire  reprendre  à leur  eftomac 
l’habitude  de  fes  fonctions.  Comme  les  chevaux  3c  les  habits , qui  étoicnc 
venus  d’abord  au-devant  d’eux  , ne  fe  trouvèrent  point  en  aUez  grand 
nombre  , Gonzalc  6c  fes  Officiers  refuferent  d’en  prendre  , 6c  voulurent 
garder  jufqu’à  Quito  une  égalité  parfaite  avec  leurs  Soldats.  Cette  con- 
duite leur  rendit  l’atfeélion  de  ceux  que  leurs  vaincs  promènes  avoient  ir- 
rités. En  entrant  le  marin  dans  la  Ville  , ils  allèrent  droit  à l’Eglife  , où 
les  fentânens d’une  vive  pieté,  fruit  heureux  de  la  mifere,  mais  qui  pafle 
ordinairement  avec  elle , les  firent  demeurer  immobiles  jufqu’à  la  fin  du  Ser- 
vice (8S).  Les  Auteurs  de  la  Relation  ajoutent  que  le  Pais  deQuixos,  ou 
Cancla  , dont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l’cxiftence  , elt  fous  la  ligne 
Equinoxiale , à la  même  hauteur  que  les  Iles  Muluqucs , d’où  la  Canelle 
venoit  alors  en  Europe. 

Le  malheur,  que  Gonzalc  avoitefluïe,  n’étoitpaslc  plus  redoutable  dont 
il  fut  menacé.  Il  s'etoie  formé , pendant  fon  abtence , un  complot  contre 
fa  Famille  , dans  lequel  on  n’a  pas  moins  de  peine  à comprendre  la  témé- 
raire confiance  des  Conjurés  , que  l’aveugle  lecuriré  du  Marquis.  Après  la 
mort  de  l’Adelantade  , Fernand  Pïzârre  avoir  envoie  Doin  Diegue  d’Al- 
magro  , fon  Fils  , à Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme  , élevé  jufqu’alors  par 
Jean  d’Herrada  , Gentilhomme  Efpagnol  , qui  n’avoit  pas  cru  s’avilir  en 
Qualiïc,  nam-  donnant  fes  foins  au  Fils  d’un  des  Maîtres  du  Pérou  , étoic  de  belle  caille, 
o!cf  u-^d  Almâ'  atlro*r,  & d’un-  courage  dont  tout  fcmbloit  annoncer  d’illuftres  effets.  Il  excel- 
gn>.  ’ loit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Pere  avoir  ignoré  jufqu  aux  pre- 

miers clémensdufavoir,unHiftorien  remarque  crue  le  jeune  Dom  Diegue  «oie 
plus  fixvant  que  fit  ptofeflïon  ne  fembloit  le  demander.  Le  Marquis  l’avoiç 
tenu  quelque  teins  Prifonnier , avec  fon  pouverneur  ; mais  leur  aiant  enfin 
rendu  la  liberté  , il  avoit  permis  qu'ils  priflênt  enfemble  une  Maifoi>  i 
Los  Reyes  , où  fes  propres  obfervanons  lui  répondoient  de  leur  tranquil- 
lité fous  fes  yeux.  Mais  cette  Maifgn  devint  bientôt  le  rendez-vous  de 
tous  les  Amis  6c  les  Parcifans  de  i’Adelântade  , qui  croient  errans.  dans  le 
Pais  , parcequ’il  fe  trouvoic  peu  d’Efpagnols  qui  ofaflent  les  recevoir» 
Lorfqu’Herrada  vit  Fernand  parti  pour  l’Èfpagne,  6c  Gonzalc  pour  fes  Dé» 
couvertes , il  crut  les  circonftances  favorables  au  deflèin  qui  s’étoit  formé 
( iS  ) Ibiitm,  pp.jji.  Sc  fût/antes. 


Confpïratîon 
dei  Parti1  ans 
4’Almjgro  con- 
tre le  Marquis. 
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dans  les  Allemblces  dont  il  croit  regardé  comme  le  Chef.  C’étoit  non- 
feulement  dorer  l’adminiltration  aux  ï'izarres , mais  de  vanger  la  mort  de 
l’Adelantade  par  celle  du  Marquis.  Le  relfentiment  des  Conjures  avoir  été 
fort  aigri  par  le  fupplice  de  quelques  Officiers  , dont  ils  etoient  perfaa- 
dés  que  le  plus  grand  crime  avoir  etc  leur  attachement  pour  Dom  Diegue. 
Enfuite , le  Marquis  aïant  éloigne  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui 
avoienc  fuivi  les  Enfeignes  de  l’on  Pere , cette  politique , qu’il  devoir  au 
repos  du  Gouvernement,  leur  parut  une  autre  marque  de  haine,  dontils 
craignoient  que  tôt  ou  tard  Tenet  ne  s'étendît  jufqu’à  eux.  Ce  n’eft  pas 
qu'il  ne  fe  tut  fouvent  efforcé  de  gagner  leur  affection  par  fes  carciTts  r 
mais  ils  les  prenoient  pour  autant  d’attihccs , qui  ne  t'aifoient  qu'augmenter 
leur  averfion  & leur  défiance. 

Enfin,  Tabfence  des  deux  Freres  leur  faifant  juger  qu'ils  feroicnr  moins 
obfervés  , ils  commencèrent  à faire  fecretcmenr  des  provilîons  d’armes. 
Leur  intelligence  étoit  li  parfaite , que  pour  fournir  aux  dépenfes  com- 
munes , ils  mettoient  encre  les  mains  d’Herrada  tout  l’argent  qu’ils  pou- 
voient  retrancher  à leur  fubliffiuice  , jufqu’à  celui  qu’ils  gagnoienc  au  jeu. 
D'un  autre  côté , connoiffanr  tous  les  anciens  Amis  de  i’Âdelantade  , ils 
prirent  foin  de  les  rappeller  pour  groffit  leur  nombre  ; 8c  Ton  allure  qu'ils 
en  firent  venir  quelques-uns , de  plus  de  deux  cens  lieues  (S 9}.  Il  étoit 
impoiïiblc  néanmoins  que  ceux  du  Marquis  n’ouvrifTent  pas  tes  yeux  fur 
une  partie  de  ces  mouvemens  : mais  dans  la  confiance  qu’il  avoir  à fon 
autorité  , d’autres  difent  à fa  bonne  foi , fon  honneur  & fa  confcience  (90), 
il  rejettoit  leurs  avis  comme  de  faulfes  terreurs  ; « & fa  réponfe  éroit  or- 
» dinaircmcnt , qu’il  Falloir  lailfer  vivre  en  repos  de  pauvres  Malheureux  , 
» afTez  punis  par  la  honte  de  leur  défaite , par  la  haine  publique  & par 
» leur  mifece  (91).  » Cet  excès  d'indulgence  redoubla  leur  hardiefle.  Les 
principaux  la  pouflbient  déjà  jufqu’à  palier  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  at- 
tribua cette  indolence  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour  on  trouva  trois  cor- 
des attachées  au  Gibet  ; Tune  dirigée  vers  fon  Palais  , qui  étoit  fur  Ix 
meme  Place  ; les  deux  autres  , vers  les  Mailôns  de  Vtlaf]ue\  , fon  Lieu- 
tenant , &:  de  Piuxdo , fon  Secrétaire  (91).  Loin  de  s’otfenfer  de  cet  on- 
irage , ü en  fourit  ; & défendant  qu’on  en  recherchât  les  Auteurs , il  fup- 
pola  qu'une  infamie  de  cette  nature  ne  pouvoir  venir  que  de  quelque  ame 
vile , qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la  réfol ntion  de  le  tuer  ccoir  prilc  ; 8c  les  Conjurés  fe  propo- 
saient en  même-tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Pais  : niais  ils  vouloienr  at- 
tendre des  nouvelles  d’Efpngne  , depuis  l’avis  qu’on  avoir  reçu  cjue  fur  les' 
plaintes  de  Diegue  d’Alvarado  , Fernand  Pizarre  avoit  été  arrête  par  ordre 
de  l’Empereur  , 8c  renferme  dans  une  écraiie  Prifon  (93).  Ce  changement. 


( 89  ) Comara,  p.  fol.  vcrC 
( 90  j Zaratc , p.  tj». 

( 91  ) Bcnaoni  «lie  qu’en  clfct  Us  croient 
tous  pauvres , mifèrablcs , & dcmi-di’fcfpc- 
lis  , parccquc  les  Partifans  des  Piaarrcs 
avoienc  faili  leurs  biens , &i  ne  leur  avoienc 
lien  taille.  Ubi  fup.  p.  jpj. 


(9  x ) Gomara , ibidem  ; 8c  Zaratc , ibidem: 
( y!  ) Deux  Hiiloriem  , qui  vivaient  dans 
le  même  tems , difent  ; l'un , “ qu'il  fut  ferré 
» au  Château  de  Médina  de!  Campo,  nom- 
» nié  la  Morte  , & qu’on  n'avoir  pas  fu  , de* 
» puis , ce  qu’on  en  avoir  fait».  Ben^oni , 
ubi  fup.  p.  J97.  L’autre  , “ U s'en  vint  en  Ef- 
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du  côté  de  la  Cour  , leur  faifoit  efpercr  quelque  autre  révolution.  D’ail- 
leurs , ils  avoient  appris , par  la  même  vote  , que  Sa  Majefté  envoïoit , au 
Pérou , le  Licentié  Vacca  de  Caftro  , pour  y prendre  connoiifance  de  tous 
les  délordrcs  , & que  ce  Miniltre  Impérial  s'étoit  déjà  rendu  à Panama. 
Quoique  la  mort  du  Marquis  fût  jurée  , une  partie  des  Complices , redou- 
tant la  qualité  de  Meurtriers  , fouhaitoient  de  pouvoir  le  conduire  à le- 
chatTaut  par  les  voies  de  la  Jufticc  ;&  ceux  memes,  que  l'alTalIinat  n'ef- 
fr  l'oit  point,  auroient  cru  les  Almagros  mieux  vangés  par  l'ignominie  du 
fupplice.  Ils  s'airemblcrent  (94)  , pour  délibérer  fur  leurs  eipérances.  Le 
réiuliat  fut  de  députer , vers  Caftro  , Dom  Alfonfe  de  Moncemayor , à qui 
fa  naiilance  aifmoit  un  bon  accueil  , & que  fon  efprit  rendoit  capable 
d’approfondir  les  intentions  de  la  Cour.  Il  partit , avec  tous  les  Mémoires 
qui  pouvoient  donner  du  poids  à fes  accufations.  Mais  , pendant  qu’il  fe 
rendoit  A Panama  , on  fut  informé , à Los  Kcyes  , que  la  Commillion  de 
Caftro  ne  regardoit  que  le  rétabliftcment  de  l’ordre  , 8c  que  pour  éviter 
de  nouveaux  troubles , ou  par  égard  pour  le  Marquis  , dont  l'Elpagne  avoit 
reçu  de  fi  grands  fervices , on  lui  avoit  recommandé  particulièrement  de 
ne  pas  rechercher  à la  rigueur  les  circonftances  de  la  mort  d’Almagro.  Ces 
ménagemens  de  la  Cour , qui  fembloient  mettre  la  tête  du  Marquis  à cou- 
vert , firent  changer  tout  d’un  coup  les  réfolutions  des  Conjurés. 

Bientôt  le  bruit  d’une  Confpiration  devint  fi  public  i Los  Reyes , qu’il 
alla  jufqu’aux  oreilles  du  Marquis.  Quelques  Amis  le  prelfercnt  alors  de 
veiller  a fa  fureté.  Il  leur  dit , fans  émotion  , que  fa  tète  étoit  gardée  par 
le  pouvoir  qu'il  avoit  de  faire  abbattre  celle  des  autres.  Au  conieil  quon 
lui  donna  d’avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui,  il 
répondit , qu'il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné  d'avoir  pris  des  précautions 
contre  le  Juge  que  la  Cour  envoïoit  au  Pérou.  Un  jour  qu’il  fe  promenoir 
dans  fon  Jardin  , Herrada  eut  l’audace  de  lui  rendre  une  vilîte,  pour  ob- 
ferver  fes  difpofitions  ; & , dans  le  cours  de  l'entretien  , portant  la  dillîmu- 
lation  jufqu  a lui  attribuer  le  deflein  de  fe  défaire  du  jeune  Dom  Diegue 
& de  fes  Amis , il  lui  en  fit  8es  plaintes  fort  couchantes  , au  nom  de  tant 
de  Malheureux  , qui  n’avoient  plus  rien  àfe  promettre  de  la  Fortune.  Pi- 
zarre jura  qu’il  n'avoit  jamais  eu  cette  penfee  j & fe  rappellant  les  avis 
qu’il  avoit  reçus  , il  ajouta  qu’on  lui  avoit  dit , au  contraire , que  les  Amil 
d’Almagro  en  vouloient  à fa  vie  , &c  qu’ils  laifoient  des  provifions  d’ar- 
mes. On  prétend  qu’Herrada  ne  craignit  point  de  répliquer  , qu’ils  avoient 
raifon  d’acheter  des  Cuira  fies  , puilque  les  Pizarres  avoient  des  Lances. 
Ceux  qui  lui  prêtent  ce  langage  condamnent  le  Marquis  , de  ne  l’avoir 
pas  fait  arrêter  (95)  , & ne  le  trouvent  exeufé  , que  par  la  pcrmillion 
qu’Herrada  lui  demanda  aulli-tôt  , de  fe  retirer  de  la  Ville  avec  Dom 


» p c à la  Cour  . avec  grande  pompe  , 

»•  montrant  grande  richcflc  : mais  il  ne  fut 
•»  ffucics  là,  qu’on  ne  le  menât  de  Valladolid 
» Prifonnicr  a la  ForrcrclTc  de  Médina  dcl 
» Camp o , d’où  il  n’eft  point  encore  forti 
Comara  , L.  V,  ch.  jf.  Il  cft  demeure  in- 
certain s'il  avoir  été  arreté  pourla  mortd’Al- 
ruagro^  ou  furie  foupçon  d’avoir empoifonne 


Dicguc  d'AIvarado. 

( 94  ) Les  principaux  étoient  Jean  de  Sapa- 
vedra  , Dom  Alfonfe  de  Monrcmayor  , Jean 
de  Guunan  , Manuel  d'Efpinar,  Dicguc  Nu- 
nez  de  Mcrcado,  Dom  Chriftoval  Ponce  de 
Leon  , Jean  d’Herrada , 6:  Pcto  Lofez  d’Aya- 
la.  Zaratc,  p.  160. 

( y;  ) Gomaia , p.  jjj. 
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Diegue  ; ce  qui  pouvoic  lui  faire  juger  qu’ils  ne  médicoient  rien  de  vio- 
lent. AulTï  n’cn  prit-il  aucun  foupçon.  •<  Il  s’amufoit  à cueillir  des  Citrons , 
»•  dont  il  offrit  quelques-uns  à fon  Ennemi , en  lui  difant  que  c’ctoicnc 
» les  premiers  oui  tu  lient  venus  dans  la  nouvelle  Ville,  & en  promettant 
•>  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  manquoit  à fes  bcfoins.  Herrada  lui 
».  baifa  les  mains  , & lui  fit  fes  remercimcns  avec  de  grandes  apparences 
» d’affeéfion  (96).  • 

Il  avoit  obtenu  ce  qu’il  dcfiroit  ; c’eft-i-dire , La  certitude  que  le  Marquis 
itoit  fans  défiance.  Les  Conjurés  s'affemblcrent  aufli-tôt  chez  lui,  & le 
Dimanche  fuivant  fut  choili  pour  l’exécution  du  complot.  Toutes  les  me- 
futcs  avoient  été  déjà  prifes  pour  un  autre  jour  (97) , & quelque  obftacle 
imprévu  les  avoit  tait  fufpendre.  Il  arriva  même  un  nouvel  incident , 


MJ. 

{ S7  ) Le  jour  de  la  S.  Jean  , fuivant  Za- 
rate.  Mais  quoique  ccc  Historien  vécut  du 
meme  tems  , qu'il  fut  arrivé  au  Pérou  deux 
ans  apres  la  mort  de  Pizarrc , que  Ta  fidelité 
ne  foie  pas  fufpcélç  , te  que  toutes  ccs  rat- 
ions faflent  préférer  ici  fa  Relation  pour  le 
Texte  , il  fc  trouve  tant  de  circonftances  dif- 
férentes dans  celle  d'un  autre  Contemporain  , 
dont  l'autorité  n’cft  pas  d’un  moindre  poids . 
que,  fuivant  la  méthode  à laquelle  on  s’eft 
attache  jufqu’ici  pour  les  grands  évenemens, 
on  croit  devoir  foumettre  les  deux  Récits  au 
jugement  des  Le&curs  : Voici  celui  de  Go- 
mara , dans  les  termes  de  l'ancienne  T raduc- 
tion  i » Ils  réfolurenc  tous  de  tuer  Pizarrc  , 
« après  la  Mcrtc  , le  jour  de  S.  Jean.  Un  des 
»»  Conjurés  découvrit  toute  l’Entrcprifca  Al- 
» fonlc  de  Hevao  , Chapelain  de  la  grande 
m Fglifc,  lequel, la  nuit,  communiqua  le  tout 
®*  à Piecado  te  à Pizarrc,  lui  déclarant  toute 
» la  trahifon . laquelle  un  des  Conjurés  Lui 
*»  avoit  révélée  en  fccrct  j te  que  pour  cette 
» caufe  , de  peur  d'etre  rccogncu  , il  s’etoit 
33  déguifé  en  cet  habit  d’Homme  lai.  Pizarrc, 
» pour  lors,  foupou  avec  fes  Enfaos.  Il  fe 
troubla  aucunement  à cette  Nouvelle  ; 
a»  nuis  un  peu  apres  , étant  revenu  à foi , il 
as  dit  qu'il  n'en  croïoit  rien.  Srcft-cc  toute- 
•»  fois  que  pour  cette  affaire  , il  envoia  quérir 
» Jean  Vclafquez,  fon  Lieutenant , qui  n'y 
m put  venir,  poux  être  couché  en  (on  Ut 
» malade,  & pour  cette  caufe  s’en  alla  par 
» devers  lui , accompagné  feulement  d’An- 
» toinc  Piecado  , & de  quelques  Pages  qui 
» porroient  des  torches. 

» Etant  là  du  au  Do&cur,  qu’il  remédiât  à 
» ccuc  affaire.  L’autre  lui  ht  réponfe  qu'il 
jo  pouvoir  demeurer  en  Cureté  s'il  vouloir, 
m puifqu’il  avoit  en  maiu  le  glaive  de  Julticc. 
» Quant  à moi , je  m’cfmcrvcillc  de  Pic- 


**  cado  , qui  ne  réchauffa  autrement  la  froi- 
n dure  du  Gouverneur  & du  Lieutenant  , 
» pour  mettre  ordre  à un  danger  lî  éminent. 
» Pizarrc  ne  s’en  foucioit , fc  fiant  fur  fon 
» Lieutenant-  Le  jour  de  S.  Jean  venu , (i 
»>  n*a!la-til  point  à l’Eglife  , de  peur  de  ces 
» Conjurés  , 8c  feie  chanter  la  Mcrtc  en  fa 
m Mauon.  Le  Lieutenant  François  de  Cha~ 
» ves  & autres  Gentilshommes  , apres  la 
Grande  Mcrtc,  allèrent  difncr  avec  lui. 
« Les  Conjuratcurs  votant  que  Pizarrc  ne* 
r»  toit  forti  de  fa  Maifon  pour  aller  à la 
»3  Mcrtc  , penferent  erre  découverts , & mc- 
u me  d'être  pris.  Entre  ceux  qui  favorifoient 
» le  Parti  d'Almagro,  te  qui  pour  lors  étoient 
» prêts  à exécuter  , le  plus  grand  nombre 
» étoit  ceux  du  Chili , te  y en  avoir  bien  peu 
» de  ceux  des  autres  endtoits,  paiccqu’ils 
*•  ne  vouloicnt  point  encore  fc  déclarer  juf- 
» qu  a ce  qu’ils  euflent  vû  l’iltue.  Herrada  , 
» étant  fore  cault  Scrufc  , te  courageux  tout 
*>  cnfembîc  r choifit  unze  Soldats  bien  armés, 
» Icfqucls  furent  Martin  de  Vilvao,  Diego 
» Mendez,  Clmftoflc  de  Sofe,  Martin  Ca- 
» villo  , Arbolancie  ,-Hinojctos  , Narvaez, 
» S.  Millan , Porras  , Vclalqucz  , te  Fran- 
» çois  Nunez  : te  comme  chacun  dînoic  , 
m s en  allèrent  droit  où  écoit  Pizarrc , leurs 
» épées  nues  , te  criant  i tue  , tue  ce  Ty- 
7»  raq,  ce  Traître,  qui  a fait  mourir  Vacca 
» de  Caftro.  Ils  difoicnt  ceci  pour  irriter  le 
» Peuple.  Pizarrc  , oi'ant  tel  bruit , cogncut 
» alors  ce  quiétoit.  Il  fait  fermer  la  porte  de 
» la  Salle,  te  dit  à François  de  Chaves  qu'il 
3»  la  gardât  avec  vingr  Hommes,  qu'il  avoit 
» pour  loi*  en  fa  Maifon , cependant  qu’il 
» s’iroit  armer.  Herrada  lairta  un  Homme  à 
3»  la  première  porte  de  la  rue  , Lequel  avoit 
» chaigc  de  dire  que  Pizarrc  étoit  déjà  mort; 
» afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinrtem  plus 
sa  hardiment  Lui  donner  fcc  oui  s y kfqjicls 
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qui  dévoie  abfolument  fauvcr  le  Marquis , fi,  par  une  obftinarion  incroïa- 
blc , il  n’eut  pas  ferme  les  yeux  à toute  forte  de  lumières.  Le  Samedi  au 
fofr  , un  des  Compilées  découvrit  toute  la  trame  au  Cure  de  la  principale 
Eglife  , qui  fe  hâta  d'en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado  , pareeque  Pi- 
zàrre  croit  à fouper  chez  François  Martin  , fon  Beau-frere.  Picado  lui  mena 
le  Curé.  Lorfqu’on  l’eut  prévenu  fur  le  fujet  de  cette  vifite  , il  quitta  la 
table  avec  quelque  emprefiement , pour  entendre  ce  qu’on  avoit  à lui  dire  ; 
& le  récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu.  Mais  reprenant  toute  fa  fer- 
meté , ou  plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu’on  venoit  de  le- 
ver , il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  ce  qu’il  avoit  entendu  , par- 
eeque depuis  peu  de  jours  Herrada  l’étoit  venu  voir  , & lui  avoit  parlé 
d'un  ton  fort  humble.  Il  ajouta  que  vraifemblablement , celui  dont  le  Curé 
tenoit  cet  avis  penfoit  a demander  quelque  grâce  , & vouloir  fe  faire  un 
mérite  de  fes  inventions  pour  l’obtenir.  Cependant  il  fit  appcller  le  Docteur 
Jean  Velafquez  , fon  Lieutenant , qui  ne  put  venir  , pareequ’il  ctoit  indif- 
pofé  : & fans  marquer  la  moindre  impatience , il  palîa  chez  lui  en  fe  reti- 
rant, accompagné  feulement  de  fon  Secrétaire,  5c  de  deux  ou  trois  de  fes 
Convives  , avec  un  Flambeau  qu’on  portoit  devant  eux.  Velafquez,  qu’il 
trouva  au  lit , n’attacha  pas  plus  d’importance  au  récit  du  Curé  ; 5c  mon- 
trant fon  Bâton  de  Commandement  , il  alTura  fièrement  les  Speitateurs , 
qu’aulfi  long-tems  qu’il  l’aiiroit  entre  les  mains,  fous  l’autorité  du  Marquis, 
il  n’y  avoit  noint  de  révolte  à craindre  dans  l’étendue  de  fa  Jurifdidtion. 
L’Hiftorien  obferve  qu’il  tint  parole  , pareequ’en  fuïant  le  lendemain , il 
prit  fon  Bâton  entre  les  dents , pour  s'aider  plus  aifément  de  fes  mains. 


«>  incontinent  s'aflemblcrcnt  jufqu’i  deux 
*>  cens  Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes 
» dix  autres  compagnons.  Chavcs  lui  ouvrit 
» la  porte  , pc niant  le  retenir , & l’appaifcr  , 
*»  tant  par  fon  autorité  que  par  belles  paroles. 
»»  Mais  eux,  pour  entrer,  avant  qu’on  refer- 
•»  mât  la  porte  , lui  donnèrent  j>our  réponfc 
une  cftocadc.  Il  met  U main  a l'épée  , en 
»»  difant  ccs  mots  : Comment  Seigneurs  fie 
9*  Amis  ? Lui  donnèrent  un  grand  coup  , qui 
» lui  fendit  la  tctc  fi  avant , qu’il  chcut  mort 
a»  jufqu’cn  bas  des  degrés.  Les  autres,  votant 
m leur  Chef  mort , fe  jetterent  par  les  fenê- 
9>  ires  dans  le  Jardin  , & le  Doftcur  Vclaf- 
» quez  le  premier,  tenant  avec  les  denrs  le 
*>  Sceptre  de  Jufiicc , afin  qu'il  ne  lui  empé- 
u chât  les  mains.  Il  en  demeura  feulement 
*♦  fept  en  la  Salle  , qui  combattirent , def- 
•»  quels  deux  furent  bkfiés  & les  cinq  autres 
u tués.  François  Martin  d'Alcantara  , qui 
99  écoit  Bcau-Frercdc  Pizarrc,  Vargasfi:  San- 
» don , Pages , un  Ncgrc , & fin  Efpagnol 
v Serviteur  de  Chavcs  , défendirent  la  porte 
u de  la  Chambre  où  s’arrnoic  Pizarrc.  Les 
» Pages  furent  tués.  François  Pizarrc  fortit 
99  après , fort  bien  armé  , avec  un  courage 
* invincible,  fie femblable  à unCéfarj  & 


» quand  il  eut  vf*  qu*il  n’étoit  rcOc  fculc- 
» ment  que  François  Martin  , il  lui  die  avec 
» paroles  couragcufcs;  or  fus  , mon  Frère  , 
» chargeons.  Nous  fommes  tous  deux  afi’cz 
» fu/fifans  pour  combattre  ccs  mcchans  Traî- 
»>  tres.  Mais  François  Martin  ne  dura  gucrcs  , 
99  fie  ainfi  François  Pizarrc  demeura  fcul , qui 
n manioit  fon  épée  avec  un  force  de  Lion  , 
9»  & fi  dextrement , qu’il  n’y  avoit  Homme  , 
*>  fi  vaillant  fut-il , qui  olat  s’approcher  de 
9»  lui.  Jean  d’Hcrrada  , en  combattant , 
» pou  fia  Narvacz  ; & comme  Pizarrc  s’avan- 
9»  çoir  pour  tuer  ledit  Narvacz , lequel  étoit 
*9  tombé , tous  l’aflâillircnt  cnfcmblc , & le 
» pourfuivirent  jufqucs  à la  Chambre , od 
»»  il  tomba  d’un  coup  d'eftoeade  qu’on  lui 
*»  donna  en  la  gorge.  Le  vaillant  Pizarrc 
» mourut  demandant  Confcfiîon  , fie  faifanc 
« le  figne  de  la  Croix,  fans  qu'aucun  lui  dit 
n Dieu  te  pardonne.  Il  mourut  le  14  de  Juin 
9*  1 J41 9».  Gomara,  L.  V,  chap.  *7.  Ben- 
zoni , autre  Hilloricn  contemporain , s’é- 
tend peu  fur  les  circonrtances  , fie  ne  nomme 
pas  le  jour  de  l'Exécution.  Ainfi  la  difficulté 
cfl  entre  Zaracc  & Gomara  > celui-ci  qui  la 
met  au  jour  meme  de  S.  Jean,  fie  l’autre  au 
Dimanche  d’après. 

Lçs 
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DES  V O ï A G E S.  Lit.  V t n; 

Les  réflexions  de  la  nuit  ne  laifferent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude  CoNorin  ' 
à Pizarte.  Il  fe  difpenfa  le  Dimanche  au  matin , de  parokre  à l’Eglife  ; &:  du  l’tKou. 
fous  un  prétexte  de  fanté  il  fe  fit  dire  la  Meffe  dans  fa  Maifon.  Après  l'Of-  Piziaxi. 
fice  public , Velafquez  & Chaves , fes  deux  principaux  Ofliciers , allèrent  II.  Voua, 
dîner  avec  lui.  Quelques  autres  Efpagnols  s'y  rendirent  aulli  , les  uns  par  J 5 4 r. 
habitude  , & pour  s’informer  de  fa  fanté  , d’autres  inquiets  pour  leur  propre 
fort,  quoique  fur  de  (impies  bruits,  qui  n’ctoicnt  clairs  pour  perfonne.  A 
peine  ctoient-ils  hors  de  table,  & les  gens  congédiés  , dans  la  tranquillité 
• qui  régné  au  milieu  du  jour  , qu’Herrada  , fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes  . 

Complices , fortit  de  fa  Maifon  , qui  n’étoit  qu'à  trois  cens  pas  du  Palais. 

En  paroifTânt  dans  la  rue  , ils  mirent  l’épée  à la  main  , & ctierent  à haute 
voix  ; meure  le  Tyran  , meure  le  Traître  ! Ils  fe  promettoient  qu’une  décla- 
ration fi  brufque  perfuaderoit  au' Peuple  qu’ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
Parti  , & que  cette  idée  fufüroit  feule  pour  contenir  celui  des  Pizarres. 

D’ailleurs , ils  jugeoient  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoir  arrêter  leur 
Entreprife  , ni  les  empêcher  de  tuer  le  Marquis , ou  de  périr  eux-mêmes 
avant  que  les  Troupes  régulières  fufletrt  ralTemblées.  Ils  s’avancèrent  juf- 
qu’au  Palais , en  pouffant  les  mêmes  cris.  Ils  y entrèrent  fans  réfiftance. 

Un  des  Conjurés  reçut  ordre  de  demeurer  à la  porte  , l’épée  haute  , & de 
crier  aufli-tôt , le  Tyran  eft  mon.  Cette  précaution  eut  tout  l'cflet  qu’ils  en  « 

avoient  efperé.  Quelques  Partifans  des  Pizarres,  qui  commençoienr  à ve- 
nir au  fecours  , entendant  que  le  Marquis  ét oit  mort  , fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  entrepris. 

. Cependant  Herrada  continuoit  de  pénérrer,  à la  tête  de  fes  gens.  Il  s'a- 
vança julqu'au  pié  de  l’Efcalier  , furpris  lui-même  de  ne  rencontrer  per- 
forine. Les  Domeftiques  de  la  Maifon  étoient  à dîner  ; & les  Maîtres  s’en- 
tretenoient  paifiblement  dans  un  Sallon.  Il  y avoit  une  Salle  à traverfer.’ 

Quelques  Indiens , qui  s 'étoient  trouvés  à la  Porte  du  Palais  , S : qui  avoient 
fui  devant  Herrada  , eurent  le  tems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce 
qu'ils  avoient  vû.  Il  ne  fit  paroître  aucune  crainte  , Sc  raffurant  en  deux 
mots  tous  fes  Amis  , il  donna  ordre  à Chaves  de  fermer  la  Salle  & le 
Sallon  , tandis  qu’il  alloit  s’armer.  Mais  Chaves  fut  fi  troublé  , que  fans 
fermer  aucune  des  deux  Portes , il  marcha  droit  à l'Efcalicr  , demandant 
à haute  voix  d’où  venoit  le  bruit  ? Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un 
d’entr'eux  lui  donna , pour  réponfe  , un  gtand  coup  d’épée.  Il  ont  encore  la, 
force  de  tirer  la  tienne , en  difant  : quoi  ! l’on  en  veut  même  alix  Amis  î 
A l’inftant  , il  fut  percé  de  plulîcurs  autres  coups  , qui  le  firent  tomber 
mort  ; & fesAffaffins  entrererent  impétueufement  dans  les  Salies.  Tous  les 
Efpagnols , qui  n’y  étoient  pas  moins  de  dix  ou  douze  , prirent  le  parti  de 
iàuter  dans  fa  Cour  par  les  Fenêtres.  Velafquez  fut  un  des  premiers  i fuir, 
tenant , comme  on  t'a  remarqué  , fon  Bâton  de  Commandement  dans  la 
bouche , pour  s’aider  de  fes  mains  à defeendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre  , où  François  Martin  , fon  Beau-’ 
frere , deux  autres  Gentilshommes  , & deux  grands  Pages  , l’un  nommé 
Jean  de  Vargas , Fils  de  Gômez  de  Tordoya , Pautre  Scandon  , avoient  eu 
la  fidelité  de  le  fuivre.  Scs  Ennemis  fe  faifant  entendre  de  fi  près  , il  n’a- 
fheva  point  d’attacher  les  courroies  de  fa  Cuiraffe.  Avec  fon  Epée  & fon 
Temc  XIII.  P 
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■ Bouclier,  il  s’avança  promptement  vers  la  porte  , où  il  fe  défendit  long- 

teins  avec  tant  de  valeur , qu’ils  ne  purent  forcer  le  pa(Iàge.  Il  crioit  à 
haute  voix  : courage , mon  Frere  , nous  fufKfons  pour  faire  périr  ces  Traî- 
tres. Martia  fut  tué  le  premier  : mais  aulli-tôt  un  des  Pages  prit  fa  place. 
Les  Conjurés  , effraies  de  cette  réfolution , &:  commençant  1 craindre  qu’il 
ne  vînt  alTez  de  monde  pour  les  enfermer  par  derrière  , réfolurcnt  de  tout 
mettre  au  hafard.  Ils  firent  avançer  un  de  leurs  gens  , qui  croit  armé  de 
routes  pièces  , & qui , fe  jettant  dans  la  porte  , occupa  tellement  le  Mar- 
quis, que  les  autres  curent  plus  de  facilité  pour  encrer.  Ils  le  chargerenc  . 
alors  avec  une  nouvelle  tune.  Dans  la  nécellité  de  parer  à tous  les  coups, 
fon  bras  fe  laiï.t  bien-tôt.  A peine  pouvoit-il  remuer  fon  Epée  , lorfqu  un 
coup  à la  gorge  le  fit  tomber  fans  force  , dans  un  ruiflêau  de  fon  propre 
lang.  Eu  tombant , il  demanda  un  Confelfeur  : mais , la  voix  lui  manquant, 
il  ht  à terre  un  ligne  de  Croix  avec  la  main  , il  le  baifa  refpeéfueufement , 

& mourut  dans  cette  poûurc.  Les  deux  Pages  furent  tués  près  de  lui.  Onna 
nous  apprend  point  le  fort  de  fes  deux  autres  Défenfeurs.  Les  Conjurés 
perdirent  quatre  Hommes  , & la  plupart  furent  blefTcs  (98). 

La  nouvelle  de  cette  étrange  feene  ne  fut  pas  plutôt:  répandue  dans  la 
Ville  , que  plus  de  deux  cens  Hommes,  qur  avoienc  été  gagnés  par  les 
Conjurés , & qui  attendoienc  le  fuccès  de  leur  Enrrcprifc , fe  déclarèrent 
hautement  en  faveur  de  Dora  Dicgue  ; pendant  que  les  plus  fideles  Parti- 
fiim  du  Marquis  n’ofèrent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  Meurtriers,  de  fà 
Maifon  , comme  en  triomphe  , avec  leurs  Epces  fanglantes.  Ils  firent  mon- 
ter Dora  Dicgue  à cheval , & lui  coofeiUarent  de  fe  promener  par  la  Ville. 
Quantité  d’aucres  Emiffiures  , qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d’y  répandre, 
publièrent  qu'il  n’y  avoit  plus  d’autre  Gouverneur  , au  Pérou  , que  le  Fils 
de  Dom  Dtegue  d’Ahnagro.  La  Maifon  du  Marquis  fur  abandonnée  ata 
pillage.  Enflure , Hcrftda  fit  atfèmblcr  le  Confeil  •,  & lui  préfentant  les 
Lettres  Impériales , par  lefqueLlcs  Almagto  le  Pere  croit  nommé  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Tolcde  , il  le  força  de  reconnoîtte  le  Fils  dans  la. 
même  qtulité.  Les  Conjurés  prirent  ce  tenu  pour  tuer  quelques  amis  des 


baraa  , qui  avoir  été  à loti  fervtce  , parut  avec  une  permiflion  de  Dom 
Dieguc , & fc  hâta  de  l'enterrer  à fes  propres  frais.  Il  ne  fut  aidé  que  de 
fa  femme  ; & , dans  la  crainte  de  voir  arriver  les  Conjurés  , qui  regrettoient 
de  n’avoir  pas  coupé  la  tête  â leur  Ennemi , pour  l’attacher  au  Giber  , i 
peine  fe  donna-r’il  le  rems  de  le  revêtir  du  Manteau  de  Saine  Jacques  & 
de  lui  attacher  les  Eperons , fuivant  l’ancienne  maniéré  d’enterrer  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir  rendu  ce  trille  devoir  , Barbaran  s’oc- 
cupa du  foin  de  fes  Enfans  , qui  croient  errans  dans  la  Ville  » & n’apporta 
pas  moins  de  zcle  à les  mettre  en  fureté  (99). 


(9!)  Zarare , pp.  1 itj.  le  précédentes.  Zaratc  , c’eftauiSde  Juin,  qu’il  faut  rap- 
Obfcrvonsquc  ce  ne  peur  avoir  été  que  furie  porter  cct  événement, 
témoignage  des  Conjurés  mêmes,  qu'on  a ( J Zaratc,  pp.  171.  & ptécéd. 
fy  toutes  ccs  dsruicrcs  cireonflaoccs.  Suivant 
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On  a promis  une  comparaifon  de  cara£keres , entre  Dom  François  Pi- 
Sarre  8c  Dom  Diegue  d’Ajmacro.  C’eft  d’après  les  Relations  Efpagnoles  ; 
car  on  ne  veut  rien  donner  iTimagination.  Zaratc , qui  pouvoir  les  avoir 
connus  tous  deux,  fe  propofe , dit-il  , de  les  comparer  a la  manière  de 
Plutarque  , lorfqu'il  avoir  rapporte  la  vie  & les  allions  de  quelques  grands 
Capitaines  qui  avoient  entr  eux  quelque  rclTemblance. 

Sans  répéter  cequ’on  a déjà  dit(  i )de  leur  origine  i « ils  avoient  l’un  8c  l’autre 
« beaucoup  de  courage  Si  de  fermeté.  Leur  patience  étoit  égale  pour  le  travail 
•>  8c  la  peine.  Ils  étoient  tous  deux  d'une  conftitution  faine  & robufte  ; tous 
» deux  libéraux  Bc  bienfaifans.  On  ne  remarqua  pas  plus  de  différence  dans 
« leurs  autres  inclinations.  Ils  vécurent  dans  le  célibat  , l’un  8c  l’autre  ; 
'»  quoiqu’à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fut  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
w Ils  avoient  le  meme  goût  pour  les  armes  8c  la  guerre  : mais  , dans  les 
■>  intervalles  de  repos , l’Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers  que  Pizarre 
•»  aux  affaires  Domeftiqucs.  Ils  croient  tous  deux  dans  iin  âge  fort  avancé  , 
*•  lorfqu'ils  entreprirent  la  Découverte  8c  la  Conquête  du  Pérou , 8c  ce  glo- 
« rieux  defîein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  ; mais  le  Marquis  y fut 
•»  expofé  i de  plus  grands  dangers.  Almagro  étoit  retenu , â Panama , pat 
•>  le  foin  de  pourvoir  aux fupplémens  d’Hommes  8c  de  munitions,  tandis 
»>  que  Pizatte  emploïoit  fon  fang  8c  fes  peines.  Tous  deux  avoient  l’ame 
» grande,  8c  fans  celle  occupée  de  vaftes  defTeins  , fans  en  ctre  moins 
••  doux  , moins  accclliblcs , 8c  moins  obligeans.  Ils  furent  également  libé- 
« raux  en  effet , quoique  l'Adelanrade  le  fut  plus  en  apparence , pareequ’il 
« aimoit  à faire  éclater  fes  libéralités;  8c  le  Marquis , au  contraire,  s’ef- 
» forçoit  de  cacher  les  fiennes , comme  s’il  n'eut  cherché  que  le  plaifir  dé 
» fatisfaire  aux  befoins  d’autrui.  On  en  donne  un  exemple  remarquable  i 
» un  jour,  apprenant  qu’un  Cavalier  venoit  de  perdre  fon  cheval  , il  prit 
**  fur  foi  un  Lingot  d'or  de  dix  Marcs  (i) , 8c  fe  rendit  au  jeu  de  Paume, 
» où  il  comptoir  de  le  trouver  , pour  lui  faire  ce  préfent  de  fa  propre 
» main.  Il  n’y  trouva  point  celui  qu’il  cherchoit  ; mais  quelques  Amis , 
» qu’il  ne  s’attendoit  point  â rencontrer  dans  ce  lieu , lui  propoferent  une 
*•  partie  de  Paûme  qu’il  accepta  fans  réflexion.  Le  Lingot  failoit  un  poids 
» dans  fa  poche  ; 8c  l’en  tirer  , c’étoit  trahir  fon  deflein.  11  prit  le  parti  de 
»»  jouer  avec  ce  fardeau , en  donnant  quelque  prétexte  pour  ne  pas  quitter 
r>  fon  habit.  L’exercice  dura  trois  heures  entières;  enfin  le  Cavalier  paroif- 
» fanf , il  le  prit  à l’écart , 8c  lui  dit , après  l’avoir  réjoui  par  fon  préfent, 
>•  qu’il  lui  en  auroit  volontiers  donné  trois  fois  plus  , pour  être  délivré 
«>  de  ce  qu’il  avoir  fouffert  en  l’attendant.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la 
» libéralité  des  deux  Affocics , que  l’étar  de  leur  fortune  après  leur  mort. 


Conquête 
du  Pérou. 

PlZARRI." 
II.  Voïage. 
1541. 

Cor.iparalfon 
de  Dont  Fnoçoif 
Pliure  4c  <le  D. 
Dicfcuc  d'Alau-; 
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( 1 ) Ajoutons  néanmoins , fur  le  témoi- 
gnage de  Gomara , que  Pizarre , Fils  natu- 
rel , comme  on  l’a  remarqué , d'un  Capitaine 
Navarrois  , fut  expofé  devant  la  porte  d'il  ne 
ïglife  , & qu'il  fut  allaité  quelques  iours  par 
une  Truie  ; qu'enfuite , reconnu  par  fon  Pcrc  , 
il  fut  cmploïé  à garder  fes  Pourceaux  \ qu'un 
jour , en  aïant  perdu  quelques-uns  , & crai- 
gnant d'etre  puni } il  fuivit  quelques  Paf- 


fans  jufqu'à  Scville,  d'où  il  pafla  aux  Indes  j 
qu  apres  s être  arreté  quelque  tems  à S.  Do- 
minguc , il  partit  pour  Uraba , avec  Alfonfe 
de  Ojeda  & Vafco  Nuncz  de  Balboa , &:  de- 
là pour  Panama  avec  Pcdrarias.  Gomara  , p; 
} f 7.  Voïcz  d'ailleurs  le  Tome  XII  de  ce  Re- 
cueil» page  if).  & ci -de  dus  j page  49.  .« 

( a ) Ltdiuou  d'Anvers  met  dix  livres. 
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Conquit i ” Ces  deux  Conquérans  du  plus  riche  Pais  de  l’Univers,  qui avoient pof 
du  Pérou.  » fedé  de  lî  grands  biens , en  or  , en  fonds  8c  en  revenus  , moururent 
Piearre.  ” Pauvres,  Sc  ne  laitterent  ni  Terres  , ni  T réfors.  Leur  affection  pour 
II.  Voiaci.  « leurs  Serviteûrs  les  portoit  non-feulement  i les  enrichir  , mais  â vou- 
1541.  » loir  parrager  avec  eux  toutes  fortes  de  périls  ; 8c  fur  ce  dernier  point, 

>•  on  a reproché  de  l'excès  au  Marquis.  Dans  un  Voïage , où  pour  abréger 
« fa  marche  il  palloit  à gué  la  Riviete  de  Barraca , l'extrême  rapidité  de 
»>  l’eau  entraîna  un  de  fes  Valets  Indiens  , dont  il  connoilloit  l’attachement 
» & la  fidélité.  Il  fe  mit  à la  nage  après  lui , le  prit  par  les  cheveux , Sc 
•>  le  fauva  heuteufement  ; au  rifque  de  périr  lui-même , dans  une  entre- 
» prife  que  le  plus  vigoureux  Soldat  de  Ion  Armée  n’auroit  ofé  tenter.  Ses 
» Officiers  lui  repréfenrant  qu’il  s’étoit  trop  expofé , il  leur  répondit  qu’ils 
><  ne  connoilToient  pas  le  prix  d’un  Valet  hdele. 

» Le  Marquis  jouît  plus  long-tems  8c  plus  tranquillement  de  l’autorité  i 
» Dom  Diegue , qui  n’en  jouît  prefque  pas , fit  paroître  plus  d’ambition 
» & un  dehr  plusÿtdent  de  gouverner.  Ni  l’un  ni  l’autre  n'aimoit  le  chan- 
•>  gement  dans  la  maniéré  de  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeunette  jufqu’â  l’âge 
« avancé  , leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits  , que  pour 
>»  letofte  , furtour  celui  du  Marquis , qui  portoit  ordinairement  un  Juft’au- 
>*  corps  de  drap  noir  , fi  long  qu’il  defeendoit  jufqu’à  la  cheville  du  pied  , 

»•  large  par  le  bas , étroit  par  le  haut , pour  faire  paroître  la  taille  ; des 
*»  fouliers  blancs , un  Chapeau  gris , l'Epée  8c  le  Poignard  à l’antique. 

» Quelquefois , les  jours  de  Fête  , il  prenoit , à la  follicitation  de  fes  Do- 
" melliques,  une  Robbe  de  Martre  , que  Fernand  Cortex  lui  avoit  en- 
••  voïée  delà  Nouvelle  Efpagne  : mais  il  laquittoit  ordinairement,  en  Ibr- 
« tant  de  l’Eglife , 8c  demeurait  en  chemile , ou  en  Caiflifole , avec  un 
» Mouchoir  autour  du  cou  , dont  il  s’efluïoit  le  vifage  , qu'il  avoit  fou- 
»*  vent  mouillé  de  fueur , pareequ’en  tems  de  paix  , il  emploïoit  le  relie 
« du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux  fupporroient  , avec 
« beaucoup  de  patience  , la  peine , le  travail , la  faim  , la  loif  & les  autres 
u incommodités , particulièrement  le  Marquis  , 8c  jufques  dans  l’exercice 
..  du  jeu  , où  les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux  ne  tenoient  pas  plus 
»<  long-tems  que  lui.  Il  avoit  plus  de  paflion  , pour  cet  amufement , que  l’A- 
» dclantade.  Quelquefois  il  y pafloit  des  journées  entières , jouant  avec  le 
» premier  qui  s ’o droit  pour  fa  partie  (3)  , fans  permettre  qu’on  relevât  fa 
».  boule  , ou  qu’on  lui  marquât , par  d'autres  attentions  , le  refpeél  <Jù  à fa 
u Dignité.  Peu  d’affaires  étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le  jeu , fur- 
».  tout  s’il  perdoif,  à moins  qu’il  ne  fut  queflion  de  quelque  nouveau  foiu- 
».  levement  des  Indiens , car  alors  il  abandonnoit  tout  , pour  courir  aux 
..  armes  : 8c  fe  croïant  invincible  lotfqu’il  avoit  pris  fa  Cuiratte  , fa  Lance 
- 8c  fon  Bouclier  , il  s’avançoit  vers  les  Séditieux  avec  une  admirable  ré- 
» folution , fans  attendre  fes  gens  , qui  étoient  fouvent  obligés  de  courir 
» à toute  bride  pour  le  joindre.  Au  refie  , cet  éloge  ne  convient  pas  moins 
» à l’Adelantadc.  Ils  avoient , tous  deux,  tant  de  bravouqe , 8c  tant  d’expé- 
~ rience  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  aux  Indiens  , que  l’un  , comme 
» l’autre  , fe  trouva-t’il  feul  contre  cent , ne  faifoit  pas  difficulté  de  pouf. 

( j ) La  Relation  dit , avec  on  Matelot  meme  & un  Mcûoicr. 
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R fer  fon  cheval  contr'eux , 8c  de  les  charger  à grands  coups  de  Sabre  & de 
f Lance. 

» Us  avoient  l'un  Se  l'aurre  un  grand  fond  d'efprit  & de  jugement  naturel , 
» qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  julles  mefures  dans  toute  forte  d’entre- 
•>  prifes , & qui  ne  les  rendoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu’à 
»»  la  guerre  ; relfemblance  d'autant  plus  remarquable  , qu’ils  n'avoient , ni 
» l’un  ni  l’autre , aucune  teinture  de  fciences.  On  a déjà  fait  obferver  qu’ils 
w ne  favoient  ni  lire,  ni  écrire  ; pas  même  allez  pour  ligner  leur  nom.  Mais 
» quoiqu'une  fi  mauvaife  éducation  ht  mal  juger  de  leur  naiflânce  , ils 
v avoient  d’ailleurs  les  maniérés  nobles  , & toutes  les  apparences  de  la 
» grandeur.  L'ouverture  8c  la  confiance  du  Marquis  fc  foutenoient  conf- 
w timment  , pour  ceux  qu’il  honoroit  une  fois  de  fon  eftime  & de 
» fon  attention.  Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  , par  exemple  , pour 
» Antoine  Picado  fon  Secrétaire  , dans  la  variété  d’affaires  importun- 
ât tes  , auxquelles  il  étoit  obligé  de  l’emploïer.  Sur  toutes  les  Dépêches  qui 
» regardoient  les  Efpagnols  ou  les  Indiens , il  faifoit , avec  la  plume , deux 
» traits  en  forme  de  Paraphe  , au  milieu  defquels  Picado  (ignoit  François 
» Pqarre  ; & la  fidélité , qui  régna  toujours  dans  l’adminiftration  , n’eft  pas 
» moins  glorieufe  pour  le  difeernement  du  Gouverneur  , que  pour  la  vertu 
» de  fon  Miniltre. 


u Pizarre  8c  Almagro  étoient  affables  , d’une  humeur  égale , & fi 
» familiers  dans  la  Société,  qu’ils  alloient  fouvent  feuls  & fans  aucune 
» fuite  , vifiter  leurs  Concitoïens  , de  Maifon  en  Maifon  , & manger  chez 
» le  premier  qui  les  invitoit.  Ils  étoient  tous  deux  fon  fobres.  On  leur  at- 
» tribue  la  meme  modération  dans  leurs  galanteries , furtout  à l’égard  des 
» Femmes  Efpagnolcs  , avec  lcfquelles  ils  étoient  perfuadés  qu’ils  ne  pou- 
» voient  entretenir  de  commerce , fans  offenfer  leurs  Maris  ou  leurs  Pe- 
» res.  Du  côté  des  Indiennes , il  paraît  que  l’Adelantade  fut  le  plus  retenu. 
» On  ne  lui  connut  d’attachement  podf  aucune  Péruvienne  , ni  même  au- 
« cune  forte  de  foiblefTe  , quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foienc 
» pas  fans  agrément  ; 8c  le  Fils  naturel  , auquel  il  laifia  fon  nom , étoit  né 
» d'une  Indienne  de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  moins , au  Pérou  , 
u fon  inclination  pou  les  plaifirs  de  l’Amour.  Il  vécut  dans  un  Commerce 
u public  avec  une  Scrar  d’Atahualipa , dont  il  eut  un  Fils , nommé  GonçaU , 
v more  à l'âge  de  quatorze  ans , & une  Fille  nommée  Dona  Francifca.  Une 
» autre  intrigue  , qu’il  eut  enfuite  avec  une  Indienne  de  Cufco , lui  don- 
u na  un  fécond  Fils  , qu’il  fit  nommer , comme  lui , Dom  François. 

» Les  deux  Affociés  reçurent  , de  Sa  Majefté  , des  récompenfes  égale- 
» ment  glorieufes.  Pizarre  obtint , avec  le  Gouvernement  de  fa  Conquête , 
» le  tirec  de  Marquis  8c  l’Ordre  de  Saint  Jacques.  Almagro  fut  honoré  du 
n titre  d’Adelantade  & revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolede. 


» Leur  rcfpeél  pour  l’autorité  de  la  Cour  fut  afTez  égal , fi  l’on  excepte , 
» dans  l'Aaelantade  , un  peu  plus  de  rufeà  donner,  aux  ordres  qui  venoicnt 
u d’Efpagne , l’interprétation  qui  convcnoit  à fes  vues.  Le  Marquis  porta 
u la  defcrence  pour  les  mêmes  ordres , jufqu’à  s’interdire  bien  des  enofes 
w qui  ne  pafToient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir , par  la  feule  raifon  qu’il 
x ne  vouloir  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  trop  étendues.  Il  lui  arriva 
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« Couvent , dans  les  lieux  où  il  faifoit  fondre  les  Métaux , de  Ce  lever  dé 
>.  fon  lîege  pour  ramaflcr  de  petites  parties  d'or  & d'argent , qui  faüroient 
» en  coupant  les  pièces  du  Quint  Roïal.  A ceux  qui  en  marquoienr  de  la 
».  furpnfe  , il  répondoit  qu'il  le  feroit  avec  la  bouche , s'il  ne  le  pouvoit 
» avec  les  mains. 

>.  Il  emploïa  tous  Ces  foins  i faire  bâtir  des  Villes  Si  i cultiver  les  mell- 
».  leures  Terres.  C’eft  un  éloge  qu'Almagro  , dans  fes  prétentions  conti- 
» nuelies  à des  droits  incertains  , ne  fe  donna,  ni  le  tems,  ni  le  pouvoir 
».  de  partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu’â  Cufco  meme  , où  fon  autorité 
».  fut  reconnue  après  l'Expédition  du  Chili , il  ait  eu  d’autre  occupation 
■n  que  fes  préparatifs  militaires  , & qu’il  ait  penfé  â l'embellifTement  de 
».  cette  Ville  ; au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes  St 
».  Truxillo,  mais  il  établit  d'autres  Colonies  , qui  prirent  par  degrés  la 
».  forme  & le  nom  de  Villes  ; & dans  Los  Reyes  , dont  il  rit  fon  princi- 
»,  pal  féjour , il  bâtit  de  belles  Maifons , des  Monafteres  & des  Eglifes  ; 
».  il  fit  conftruire  deux  Moulins  fur  la  Riviere  , il  afligna  des  revenus  an- 
»»  nuels  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  6c  de  la  Merci  •,  & dérobant 
» pour  ces  grands  Ouvrages  , tout  le  tems  qu’il  pouvoit  à fes  autres  occu- 
».  parions , il  dirigeoit  luivanc  fes  lumières  les  Ouvrierss&  les  Maîtres  , 
» en  Vainqueur  judicieux , qui  croit  devoir  autant  de  zele  à lctabli  (femenc 
n qu'au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

..  Enfin , lés  deux  Héros  de  cette  coipparaifon  curent  une  autre  ref- 
« femblance  , dans  leur  mort , qui  fut  non-feulcment  violente , mais  cau- 
» fée , celle  de  l’un  pat  le  Frère  du  Marquis , celle  de  l’autre  par  le  Fils 
••  de  l’Adelantade  ; & dans  la  demiere  fcène  des  cores  mortels  , qui  eft  la 
» fépulture , pour  laquelle  ils  n’eurent  que  le  vil  office  de  quelques  Do- 
» meftiques , qui  leur  rendirent  même  ce  devoir  à leurs  propres  frais  (4). 

§ *v  i. 

V o ï âge  de  Vacca  de  Castro. 

T .F  jeune  Almagro  , cuDom  Diegue,  qu’on  ne  peiqproduire  fous  un  autre 
nom , malgré  l’oblcurité  qui  peut  naître , de  celui  de  fon  Pere  , pour  ceiut 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique , ne  fe  fur  pas  plutôt  Paie 
reconnoître  aux  Magifttats  de  Los  Reyes  , qu'il  leur  ôta  les  marques  de 
leur  Dignité  ; mais  il  les  leur  rendit  fur  le  champ  , en  leur  déclarant  qu’ils 
les  tenoicnt  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafqucz  & Picado  , l’un 
Lieutenant  , l’autre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  fut  nommé  Général 
des  Troupes*,  & plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  rang  proportionné  J 
leurs  fervices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la  Ville  tout  ce  qu’il 
y avoit , au  Pérou  , de  Vagabonds  , de  Faincans  & de  Libertins , qui  vin- 
rent s’enrôler  dans  l'efpoir  de  s’enrichir  du  pillage  , ou  de  vivre  avec  li- 
cence. Dom  Diegue  prit  , pour  paier  fes  Troupes,  le  Quint  Roïal,  les 
biens  de  ceux  qu  il  avoit  fait  maflacrer  , 8c  les  revenus  de  quelques  riches 
Citoïens  qui  fe  rrouvoient  abfens.  Mais  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir 

( 4 ) Zaïatc , L.  IV , cliap.  j. 
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par  un  fim- 
ils  voïoient 

pofTeflion  do  toute  l’autorité  , dont  il  ne  lailToit  que  l’ombre  au  jeune 
Aimagro.  Leur  dertein  fut  découvert.  François  de  Cnaves , proche  Parent 
de  celui  qui  avoir  été  la  première  victime  du  complot , eut  la  tête  coupée. 
Antoine  OriJwela  , nouvellement  arrivé  d'Efpagnc , eut  le  même  fort , pour 
avoir  dit  que  les  Conjurés  croient  des  Tyrans. 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Députés  , avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dom  Diegue  daas  toutes  les  Provinces  conquifes , fie  de 
le  déclarer  SuccelTeur  de  fon  Pere  & du  Marquis.  Ils  n’y  furent  pas  reçus 
avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas  , Aifonfe  d’Alvarado , 
qui  avoir  quitté  fon  Gouvernement  de  Guaumala  pour  venir  s’y.  établir , 
le  déclara  hautement  pour  la  Cour,  fie  traita  Dom  Diegue  de  Traître  fie  de 
Rebelle.  Il  avoit , fous  fes  ordres , cent  Hommes  , avec  lefquels  il  efpéroic 
de  fe  défendre , dans  un  lieu  qu’il  avoit  fortifié.  Les  Conjurés  tenterenc 
tout  pour  le  féduire  ; fie , le  voïanr  ferme  à répéter  , non-feulemenr  qu’il  at- 
tendrait un  ordre  exprès  de  la  Cour  , mais  que  dans  l’intervalle  il  ferait 
une  guerre  mortelle  aux  A Ha  (Tins  du  Marquis  , ils  envoïerent  contre  lui 
un  Corps  de  Troupes  aflez  nombreux  , qui  devoir  pafler  par  les  Villes  de 
Saint  Michel  fie  de  Truxillo  , pour  enlever  tous  les  chevaux  de  ces  deux 
Places  aux  Habitans.  Gardas  , qui  le  commandoir , fe  rendit  par  Mer  au 
Port  de  Santa  , qui  eft  A quinze  lieues  de  Truxillo.  LA,  rencontrant  le 
Capitaine  Cabrera , qui  s’étoit  déclaré  contre  Dom  Diegue  avec  les  Habi- 
tans de  Guanuco  , il  le  fit  Ptifonnier  -,  6c  peu  de  jours  après , il  lui  fit 
couper  la  tête  A Saint  Michel  (5). 

Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe  trouve  liée  avec  d’autres  évenemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  fie  François  de  Carvajal  commandoienc  à Cufco  , 
lorfque  les  Députés  fie  les  ordres  d’Almagro  y étoient  arrivés.  Ils  prirent , 
avec  tous  les  Magiftrats , la  réfolution  de  ne  pas  reconnoître  fon  autorité , 
ûns  ofer  néanmoins  la  rejerter  ouvertement , 8c  dans  le  deflein  de  gagne 
du  tems  pour  fe  préparer  A leur  défenfe.  Leur  réponfe  fut  de  demander 
une  Députation  rcguliere  , avec  un  pouvoir  plus  ample  ; Gomez  6c  Tor- 
doya,î>  ere  de  l’un  des  deux  Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant  le 
Marquis  , étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  Roïal  de  Cufco.  Il  étoit  A la 
Charte , lorfque  les  Envolés  de  Dom  Diegue  avoient  apporté  fes  ordres. 
On  prétend  même  qu’A  fon  retour  , il  les  rencontra  , lotfqu’ils  fer- 
raient de  la  Ville , 8c  qu’aïant  appris  ce  qui  s'étoit  parte  A Los  Reyes  , 
il  eut  la  force  , ou  la  prudence  , de  ne  pas  les  infulter.  Mais  , après 
les  avoir  mefurés  des  yeux , il  tordit  le  cou  A un  fort  beau  Faucon , qu'il 
portoit  fur  le  poing , en  difant  A ceux  qui  l’accompagnoient , qu’il  n’etoit 
plus  queftion  de  charter  , mais  de  combattre.  Le  foir  même  , s’étant  allure 
de  la  difpofirion  des  Commandans  de  la  Ville  8c  des  autres  Chefs , il  en 
fbrtit , pour  aller  mettre  dans  leurs  intérêts  Pierre  d’Angurez  , Lieutenant 
de  la  Province  des  Charcas  , 6c  Pierre  Alvarez  Holguin  , qui  éroir  alors  oc- 
cupé contre  les  Indiens  avec  quelques  Troupes.  Ces  deux  Officiers  n’aïant 
pas  balancé  A fe  déclarer  pour  la  caufe  du  Roi , il  les  prerta  de  le  fuivre 
( j ) U la  fit  couper  auffi  i Voz  Mediana  & Villcgas,  deux  autres  Officiers.  Ibid.  chap.  ta. 
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à Cufco  , où  leur  arrivée  foutint  le  courage  d'un  grand  nombre  d'Habitans- 
qui  penfoient  à fe  retirer.  Tous  les  Chers  , animes  aufli  par  leur  préfence, 
choilirenr  Holguin  pour  le  commandement  des  armes , avec  le  titre  de  Ca- 
pitaine General  du  Pérou  , & lui  precerent  ferment  d’obéirtànce  , en  cette 
qualité  , jufqu'aux  premiers  ordres  qui  leur  viendroient  de  la  Cour.  Hol- 
guin déclara  aulli-tot  la  guerre  à Dom  Diegue  , & la  fit  publier.  Les  Ha- 
bitans  de  Cufco  , dans  le  zele  qu’ils  conçurent  pour  féconder  leurs  Chefs 
s'engagèrent  i paier  tout  ce  qu'Holguin  prendroit  des  revenus  du  Roi  pour 
le  paiement  5c  l'entretien  des  Troupes,  fi  Sa  Majefté  refufoit  d'approuver 
cette  dépenfe.  Ils  offrirent  , d’auffi  bonne  grâce  , leurs  propres  biens  6c 
leurs  perfonnes  ; 8c  cet  exemple  aïanr  été  fuivi  de  ceuif  des  Charcas  8c  d’Are- 


i , on  eut  bien-tôt 


tafiemblé  près  de  quatre  cens  Hommes , compofés 
de  cent  cinquante  Cavaliers  8c  cent  Arqucbuficrs , 6c  le  refte  de  Picquiers. 
Cependant  Holguin  , apprenant  que  Dom  Diegue  avoit  plus  de  huit  cens 
Hommes , ne  crut  pas  devoir  l’attendre  à Cufco  , 6c  rélolut  de  s'avancer, 
par  la  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas  , dans  l’efpérance  de 
joindre  fes  forces  à celles  d’Alvarado  , qu’il  favoit  déclaré  pour  le  fervice, 
du  Roi.  D’ailleurs , il  jugeoit  que  fa  petite  Armée  pourroit  groflir  en  che- 
min, par  la  jonction  d'un  grand  nombre  d'Amis  des  Pizarres  , qui  s’étoienc 
réfugies  en  divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Cufco , il  y laifta , 


6c  de  Vafcas  Robles. 

, Dom  Diegue , qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  pafloit  à Cufco  , 8c  le 
’ départ  d’Holguin  avec  les  Troupes  , jugea  d’abord  que  le  delfein  de  cet 
Onicier  étoit  de  s’avançer  vers  Alvarado  par  la  Montagne , 6c  réfolut  de 
fe  mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  partage  ; mais  il  ne  put  faire  toute 
la  diligence  néccfiaire  , parcequ’il  attendoit  Gardas , auquel  il  avoit  en- 
voie dire  de  revenir  à Los  Reyes , fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  eue  qu'en 
marchant  contre  Alvarado , il  avoit  été  fort  maltraite  par  les  Habitans  de 
Lcvanto,  Bourgade  de  Chachapoyas.  Gardas  revint , 6c  mit  Dom  Diegue 
en  état  d’exécuter  fes  réfolutions.  Mais  , avanr  que  de  quitter  Los  Reyes  , 
il  chaflâ  de  la  Ville  les  Enfans  du  Marquis  & fit  couper  la  tête  à Picado, 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tournions  d'une  cruelle  torture  , pour  l’obli- 
ger de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfors  {6). 

A peine  Dom  Diegue  fut  en  marche  , qu'on  reçut  dans  la  Ville  quel- 
ques ordres  fecrets  , de  la  part  de  Vacca  de  Caftro , qui  étoi:  arrivé  enfin 
au  Port  de  Buena  Ventura  , où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  ordres  croient  adrefles  au  Perc' Thomas  de  Saine  Martin,  Supérieur 
du  Couvent  de  Saint  Dominique  6c  à François  de  Barrionuevo  , qui  les 
communiqueront  aufli-tôr  au  Confeil  Roial.  Ils  contcnoient  premièrement 
la  copie  d’une  Cotnmilïion  fecretc  de  la  Cour , qui  portoit , en  faveur  de 
Caftro , que  fi  le  Marquis  vçnoit  à mourir  pendant  le  féjour  qu’il  dévoie 
faire  au  Pérou  , il  prendrait  l’adminiftration  jufqu’à  ce  qu’il  plut  à Sa  Ma- 
jefté d’en  ordonner  autrement  : 6c  Caftro , en  vertu  de  ce  pouvoir  , con- 
fioit , jufqu  a fon  arrivée  , la  conduite  des  affaires  publiques  à Jerôinq 
( 4)  Zatate  , uii  fapri , pp.  ly-f.  tç  précédentes, 
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cTAliaga,  premier  Secrétaire  de  la  Ville.  Le  Confeil , aflemblc  fccretement  . — 

au  Couvent  des  Dominiquains,  ne  balança  point  à reconnoître  Vacca  de  ou  Pirou 
Caftro  pour  Gouverneur,  Sc  d’Aliaga  pour  fort  Lieutenant  : mais  craignant 
le  retour  de  Dom  Diegue , qui  ne  pouvoir  être  encore  fort  éloigne  , les  D^CAti\.o 
Conlèillcts  6c  les  principaux  Habitans  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Truxillo. 

En  effet,  Dom  Diegue  , informe  de  leur  déclaration  & de  leur  départ,  Rcffctuinant 
vouloir  retourner  fur  ies  pas,  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté  Co“ D,cîuci 
par  Herrada  Sc  les  autres  Conjurés  , qui  lui  repréfenterent  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  d’empêcher  la  jonétion  d'Holguin  Sc  d’Alvarado  , 

Sc  plus  vivement  encore  , combien  il  étoit  à craindre  qu’à  la  première 
nouvelle  d’un  autre  Gouverneur , nommé  par  la  Cour , le  zele  de  fes  gens 
ne  fe  refroidît.  Il  prit  le  parti  de  hâter  la  marche  ; mais  le  bruit  qu'il  vou- 
loir étouffer  s’étant  répandu  malgré  toutes  fes  précautions  , plufieurs  de  fes 
Officiers , tels  que  d’Aguero , Sayavedra  , Gomez  d’Alvarado  Sc  Suarez  de 
Carvajal  abandonnèrent  fon  Camp  dés  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  le  projet  d’arrêter  Holguin.  Herrada , fans  lequel  il  n’ofoit 
rien  entreprendre  , fut  attaqué  d’une  violente  maladie  , qui  ne  lui  permit 
plus  d’avancer  avec  la  même  diligence.  Les  Ennemis  eurent  le  rems  de 
pafTer  la  Vallée  de  Xauxa , où  il  s’étoit  propofé  de  les  attendre.  Cepen-  il  pourrait  lu 
iiant  le  chagrin  de  les  avoir  manqués  lui  aiant  fait  lailfer  derrière  lui  Her-  Troupe*  de  euf- 
rada , qui  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Vallée  , il  redoubla  fa  dili-  C0‘ 
gence  pour  les  fuivre.  Elle  fut  fi  vive  , qu'il  réuflit  à les  joindre.  I lolguin , sniujêm» 
qui  fe  fentit  preffé  Sc  dont  les  forces  croient  beaucoup  moins  nombreu-  iHo,8uu>> 
ies  que  celles  qui  le  menaçoient  , eut  recours  au  ftratageme.  Il  envoïa , 
pendant  la  nuit  , vingt  Cavaliers  pour  faire  une  attaque  à l'Avant-garde 
Ennemie  , avec  ordre  de  faire  quelques  Prifonniers , s’il  étoit  poflible , Sc 
de  fe  retirer  aufli-tôt.  Ils  en  prirent  trois.  Holguin  en  fit  pendre  deux  fur 
le  champ  , & promit  au  troilïeme  , non-feulement  la  vie  Sc  la  liberté  , 
mais  julqu’à  mille  écus  d’or , s’il  vouloit  retourner  au  Camp  de  Dom  Die- 
gue , Sc  dire  à fes  Amis  que  la  droite  du  Camp  ferait  attaquée  la  nuit  fui  - 
vante. Ce  Soldat  étoit  un  jeune  homme  , que  l’efpérance  d’une  (i  grade 
fournie  éblouit  d’abord  , Sc  qui  ne  voïant , dans  l’ordre  qu’on  lui  donnoit, 
que  fa  fureté  Sc  celle  de  fes  Amis  , dont  il  fe  figura  tout  au  plus  qu’on 


Stratagème 

d'Holguin* 


vouloit  tenter  la  fidélité , s’engagea  volontiers  au  fecret  pour  tous  les  au- 
tres. Il  exécuta  fa  Commillion.  Dom  Diegue  le  voïant  de  retour  , Sc  fa-  r 
chant  de  lui-même  le  fort  de  fes  Compagnons  , eut  peine  à concevoir  par 
quel  motif  on  lui  avoir  fait  grâce.  Il  n'avoit  plus  Herrada , pour  lui  fervit  p£t" 
de  confeil.  Après  diverfes  conjectures , il  foupçonna  quelque  trahifon  ; & 
la  conclufion  naturelle  fut  de  donner  la  queftion  au  jeune  Soldar , qui  ne 
fe  fit  pas  prefler  long-tems  pour  avouer  ce  qu'on  lui  avoir  fait  promettre , 

Sc  la  técompenfe  meme  à laquelle  on  s'étoit  engage.  Il  ne  refta  aucun  doute 
â Dom  Diegue  qu’Holguin  ne  dût  l'attaquer  pendant  la  nuit.  Il  fe  prépara 
joïeufementi  recevoir  un  Ennemi  qui  fembloit  fe  livrer; Sc  furtout,  il  ne 
manqua  point  de 'mettre  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  du  côré  par 
lequel  il  s'attendoir  i l’attaque.  C'étoit  le  plus  éloigné  du  Camp  d'Holguin  , 
qui  loin  de  vouloir  combattre,  au  rifque  de  diminuer  fes  forces  , ne  vit 
Tome  XIII,  Q 
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pas  plutôt  commencer  l’obfcurité  , qu’il  fe  mit  en  marche  avec  route  la 
diligence  poffibte  , Se  continua  de  s’éloigner  pendant  route  la  nuit.  Dom 
Diegue  , qui  l’avoit  paflee  toute  entière  à l’attendre  , fut  défefperé  de  s erre 
laide  tromper , & tira  des  forces  de  l’on  chagrin , pour  fe  remettre  à le  fui- 
vre.  Mais  Holguin  n’avoit  pas  eu  l’imprudence  de  s’engager  fi  loin  , fans 
avoir  dépêché  vers  Alvarado , pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.  Il 
le  rencontra  deux  jours  après  , avec  toutes  fes  Troupes  , qui  fe  trouvoienr 
augmentées  par  celles  de  Truxillo.  Dom  Diegue  , fatigué  d’une  longue 
marche  , n’ofa  faire  face  à deux  Armées  réunies.  Il  prit  btufquement  le 
chemin  de  Cufco  ; tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  A Cadre» 
de  l’état  des  affaires , & lui  confeillercnt  de  s’avançcr  promptement  dans 
un  Pais  dont  ils  lui  promettoienr  de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Caftro  croit  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  fatigue  8c  de 
danger.  Sa  navigarion  avoir  été  fort  pénible  , depuis  Panama;  & le  Vaif- 
feau , qu’il  montoit,  avoit  perdu  toutes  fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenavenrura  il  s’étoit  avancé  parterre  jufqu’A  l’extrcmité du  l-’opavan  , gou- 
verné alors  par  Bdalcazar  ; 3c  cette  route , qu’il  avoit  préférée  comme  la  plus 
fiire  , l’avoir  expofe  à de  nouveanx  embarras  par  fes  difficultés  & fa  lon- 
gueur. En  entrant  au  PéroH  , il  avoir  fait  fignilierfa  Commiffion  A la  plu- 
part des  Gouverneurs  particuliers,  établis  par  les  Pizarres.il  avoit envoïé 
iflcme  à Cufco;  Si  Gomcz  Rovas  , chargé  de  fes  ordres  pour  cette  Ville  , 
eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  Dom  Diegue.  En  paflanrfur  les  Frontiè- 
res de  Bracamoros  , Pierre  Vergara  , qui  émit  occupé  i la  Conquîre  de 
cette  Province  , vint  le  joindre  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  îidelles. 
Puelles  Si  d’Aldana  l’avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S’étant  avancé  juf- 
qu’à  Truxillo  , il  trouva  Tordoya  , Gatcilalfo  de  la  Vega,  & d'autres  Gen- 
tilshommes , qui  reconnurent  fon  aurorité  avec  la  meme  foumiflion. 
Ainfi  , lorfqu’ii  y reçut  les  Dépurés  d’Holguin  & d’AIvarado  , qui  lui 
faifoient  offrir  toutes  leurs  forces , il  avoit  déjà  rafTemblc  , autour  de 
lui , plus  de  deux  cens  Hommes,  fort  bien  équipés  & prêts  à fnivre  fes 
ordres. 

Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fc  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines,  qui 
lui  remirent  leurs  Etendards , après  avoir  vû  fa  Commiffion  : mais  ne  gar- 
dant pour  lui  que  l’Etendard  Roïal , il  leur  rendit  les  autres , & leur  con- 
firma le  Commandement  des  Troupes.  En  nurne-tems  il  leur  donna  ordre 
de  fe  rendre  avec  tonte  l’Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa  , & d’attendre 
,u’il  les  y allât  rejoindre , après  un  Voïagc  qu’il  vouloir  faire  à Los  Reyes. 
le  fut  avant  fon  départ  pour  cette  Ville  , qu’il  reçut , de  Quito  T des  Let- 
tres de  Gonzale  Pizarrc  , revenu , fuivant  quelques-uns , après  la  mort  de 
fon  Frere , ou  quelques  jours  auparavant  , fuivant  l’Hiftorien  contempo- 
rain auquel  on  s’eft  attaché  , mats  Trop  éloigné  pour  l’avoir  pu  fecourir.  Il 
demandent  , au  nouveau  Gouverneur  , la  permiffion  de  le  venir  joindre. 
Caftro  lui  fit  une  réponfe  civile  ; mais  il  le  prioir  d’attendre  fes  ordres  i 
Quito  (7).  On  lui  attribue  deux  motifs  , pour  ce  refus  : il  craignoit , dit 
Gomara  , >■  que  fa  préfence  ne  ruinât  lefpoir  qu’il  avoit  encore  de  faire 

( 7 ) On  a vogue  Zaratc  fa  Fai:  «Hiver  à Quito , fans  7 trouver  aucune  Nouvelle  de 
la  Conspiration. 
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. rentrer  Dom  Diegue  dans  la  fourmilion  ; ou  qu 'échauffés  par  fa  vue , les 
» Soldats  6c  les  Officiers  mêmes , dans  le  coeur  defquels  l’ancienne  atfec- 
••  tion  pour  le  Marquis  fubfiftoit  encore  , ne  l'éludent  pour  Capitaine  Gé- 
« net  al  (8). 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mectoit  en  chemin  pour  Los 
Reyes , Dom  Diegue  êtoit  arrivé  4 Cufco.  Il  y fut  reçu  avec  d’autant  moins 
d'ooltacles  , qu’il  s’étoit  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Trou- 
pes , ôc  que  Chriftovai  de  Socelo  , qui  les  commandoit , n’avoit  pas  attendu 
l'on  arrivée  pour  prendre  poffellion  d’une  Ville  , dont  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  étoient  fortu  avec  Holguin.  Sotelo  avoit  commence  par  y créer  de 
nouveaux  Magiftrats , après  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au 
nom  de  Caftro.  Audi  Dom  Dicgue  ne  penla-t’il  qu'à  le  fortifier  , à grof- 
fir  le  nombre  de  fes  Soldats  , & furtout  4 fc  pourvoir  d’ Artillerie  & 
de  poudre.  Ces  deux  fortes  de  munitions  n’éroient  pas  une  entre- 
prife  difficile  au  Pérou.  Le  Mccal  nécellaire  y eft  en  abondance  ; 6c  Dom 
Diegue  avoit  hérité , de  fon  Pcre , quelques  Maîtres  Européens , fort  en- 
tendus 4 le  fondre.  On  trouve  au  (II , dans  toutes  les  parties  du  Pais  , une  fi 
grande  quantité  de  Salpêtre  , que  La  poudre  s’y  fait  aifement.  Pour  les 
armes , telles  que  les  Epées , les  Lances  & les  Cuirades  , il  fie  mêler , 4 
l’exemple  de  fon  Pere  , de  l’argent  & du  cuivre.  D’ailleurs  aianc  fait  raf- 
fembler,  fous  de  rigoureufes  peines,  coures  celles  qui  fe  erouvoient  dans 
le  Canton  , le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de  toutes  pièces.  Avec  fa 
Cavalerie  5c  fes  Picquiers , il  avoit  deux  cens  Arquebufiers  en  bon  ordre  ; 
Corps  redoutable  alors  , non-feulement  aux  Péruviens , mais  aux  Efpagnob 
mêmes  , qui  éroient  encore  mal  pourvus  d’armes  4 feu. 

Un  différend  militaire  , qni  furvinr  entre  deux  de  fes  principaux  Officiers, 
faillit  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu’il  n’en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Gar- 
cias  6c  Sotelo  , entre  lèfqucls  cette  querelle  avoit  commencé  , fe  battirent  ; 
5c  Sotelo  fiic  tué.  Leurs  Partifans  s’échauffèrent,  jufqu’i  convenir  du  jour 
5c  du  lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains  ; 5c  Dom  Diegue  eue  befoin  d’au- 
tant d’adrelie  que  de  modération  , pour  les  empêcher  de  s’égorger  mutuel- 
lement. Cette  chaleur  fembloit  appaifée  : mais  Garcias  n’ignorant  pas  que 
la  mort  de  Sotelo  croit  fort  fenfibie  à Dom  Diegue,  qui  l’avoit  beaucoup 
aimé,  5c  s’attendant  tôt  ou  tard  aux  effets  de  fou  refienriment,  prit  laréfo- 
lucion  de  les  prévenir.  Il  l’invita  un  jour  4 manger  chez  lui,  dansledef- 
fein  de  le  tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue , fur  quelque  foupçon  du 
complot , prit  prétexte  d’une  indifpofirion  pour  s’exeufer.  Son  Ennemi , qui 
regrettoir  la  perte  de  fes  mefures , infiffa  fur  l’invitation  , 6c  fe  rendit  même 
chez  lui  pour  la  renouveller  avec  plus  d’in  (lances.  En  vain  fuc-il  averti 
qu’on  croioit  fon  deffein  éventé  5c  Dom  Diegue  fur  fes  gardes.  Il  s’obftina 
dans  une  Entrcprife  qui  lui  coûta  la  vie  (3).  Comme  il  croit  fort  aimé,  la 


( S ) Gomara  , L.  V , chap.  40. 

( s ) Gomara  raconte , avec  plus  de  fîto- 
jdicité  que  Zararc  , “ qu’il  partit  de  fa  Mai- 
•>  fon  avec  fes  Amis,  pour  aller  prefler  Dom 
*>  Diegue , quoique  Martin  Carillo  S£  Salado 
a l'avcnificat  de  l'anbufcadc  qu’on  lui  avoir 


» drcffîc.  11  prefla  Dom  Diegue  de  venir  dî- 
» ner , puifqu’il  en  étoit  heure  & que  tout 
» étoir  prêt.  Je  me  fens  très  mal  difpofd , 
» dit  Dom  Dieeue  : allons  toutefois  II  (é 
•>  leva  de  fon  St  & prit  fa  cappc.  Ccur  de 
» Garcias,  votant  qu'ij  s'ach:minoit,  (or* 
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nouvelle  de  fa  mort  caufa  une  fécondé  lédition  , que  Dom  Diegue  ne  pût 
appailer  qu'en  fe  mettant  à la  tête  de  fes  Troupes,  pour  éloigner  les  amis 
de  Garcias;  & n’ol'ant  même  s'arrêter  plus  long-tems  dans  la  Ville  , il  en 
fortit , après  avoir  publié  qu'il  marchoit  contre  Caftro.  Sôn  Armée , à la- 
quelle il  avoir  donné  Jean  Balfa  pour  Général  depuis  la  mort  d’Herrada, 
conliftoic  en  fept  cens  Efpagnols , & un  grand  nombre  d’indiens  , fous  les 
ordres  particuliers  de  Paulu  Inca , qui  n'avoit  pas  celle  de  lui  être  attaché 
comme  à fon  Pcre.  Il  s’avança  fièrement  jufqu'à  Vilcas,  à 150  mille  de 
Cufco  ( 1 o). 

Cependant  Caftro  étoit  arrivé  à Los  Reyes , où  il  avoir  trouvé  l’auto- 
rité du  Roi  & fa  propre  réputation  ( 1 1 ) bien  établies  : mais  il  s' croie  trompe 
dans  l'efpérance  que  le  Tréfor  Roial  fournirait  aux  frais  de  la  guerre.  Les 
Rebelles  Tarant  enlevé  à fon  départ , il  fut  obligé  d’emprunter  des  Habitans 
cent  mille  pefos  d’or  , pour  le  pourvoir  d’armes  & de  munitions.  Après 
avoir  confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  à Barrionuevo  , & donné 
ordre  aux  Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vailleaux  , fi  Dom  Diegue  revenoit 
dans  Ion  abfence , il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  rejoindre  fes  deux 
Généraux  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces,  en  y comprenant  quelques 
Troupes  qui  Taccompagnoicnt  , fe  trouvèrent  compofées  d’environ  neuf 
cens  Hommes  (1  a) , entre  lefquels  on  comptoir  trois  cens  loixante-dix  Ca- 
valiers & cent  foixante-dix  Arquebufiers.  Il choilît , pour  Major  Général, 
François  de  Carvajal , Officier  d'expérience  , qui , de  (impie  Soldat  dans 
les  Guerres  d’Italie  , avoit  pallie  par  tous  les  grades  militaires , & les  avait 
exercés  avec  honneur  depuis  quarante  ans.  Entre  plufieurs  autres  Capitai- 
nes d’un  mérite  diftinguc  , on  nomme  Jean  Vclez  de  Guevara  , Homme 
de  Lettres  ( 1 $ ) fort  éclairé  pour  fon  fiecle  , & Guerrier  d’une  valeur  éprou- 
vée. Il  commandoit  une  Compagnie  d’inlanteric.  Alfonfe  Alvarado  Sc 
Tierre  Alvarez  Holguin  jouilloicnt  d’une  gloire  bien  acquife  dans  les 
guerres  du  Mexique.  Zarate  place  ici  Tarrivce  des  Lettres  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , & ne  donne  point  à Caftro  , d’aurres  raifons  que  celles  qu’on  a 
rapportées,  pour  juftiher  le  refus  qu’il  fit  de  le  voir.  Il  ajoute,  que  par 
les  mêmes  vues , Caftro  défendit  à ceux  qui  avoient  La  garde  des  Enfans 


» tent  hors  Je  la  Chambre;  mais aulfi-tSt 
>»  qu'ils  furent  forcis , un  Soldat  de  Dom  Dic- 
guc  ferma  la  porte  , lai  H an  t dedans  Garcias 
» tout  feu! , ou  il  fut  tué.  Aucuns  difent  que 
» Dom  Diegue  le  frappa  le  premier  ».  Lit. 
V,chap.  41.  Zarate  fait  paraître  ici  Jean 
d'Hcrrada,  fans  fe  fouvemr  qu'il  a rapporté 
auparavant  fa  mort. 

( 10  ) Gomara  , itiJ. 

(il)  On  favoit  qu’avec  fa  Commtlïïon  il 
avoir  la  faveur  de  la  Cour.  Caftro  étoit  de 
Majorque.  Charles-Quint  l’avoit  honoré  du 
titre  de  Confcillcr  d Etat  > de  l’Ordre  de 
S.  Jacques,  & d’aurres  grâces,  à la  recom- 
mandation du  Cardinal  Garzia  de  Loaifa  y 
Archevêque  deScville,  & Préfîdcnc  des  In- 
des, qui  le  lavoriidû  beaucoup,  pour  l'amour 


du  Comte  de  Sirvclle . fon  Ami.  Ibid.  ch.  40» 

( 1 1 ) Zarate  dit , fept  cens  en  tout. 

( 1 j ) Avec  fon  Emploi  militaire  , il  exer- 
çoit  une  Charge  de  Judicaturc.  « J u (qu'à 
»»  Midi , il  étoit  vêtu  en  Homme  de  Lettres  j 
» il  tenoit  fes  Audiences , & rcgloit  foigneu- 
» fement  les  Affaires  qui  fe  prélcntoiem-  En- 
» fuite  il  fc  mettoit  eu  Habit  de  Cavalier  > 
» avec  un  Haut»dc- Chauffe  & un  Pourpoint 
» de  couheur , en  broderie  d*or  fort  magni- 
» fique,  Collet  de  Buffle  , la  Plume  au  Clia- 
» peau  , l’Arquebufc  fur  l'cpaulc  , fai  fane 
» faire  l’Exercice  à fa  Compagnie , & s’e- 
» xerçant  lui-roeme  à tirer.  Tl  avoit  contri- 
» bué  de  fes  propres  mains  à faire  les  Arque*. 
» bufes  ».  Zarate  , Liv.  IV  > ch.  1 j. 
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«lu  Marquis  , de  forcir  de  Truxillo,  où  ils  s’étoient  retirés  après  leur  ban- 
nilTemenc , quoique  pour  dcguifer  fa  politique  , il  teignit  de  ne  penfer  qu'à 
leur  fureté. 

Pendant  qu’il  affùroit  fes  préparatifs , il  eut  avis  de  la  marche  de  Dom 
Diegue , qui  s’avançoit  de  Vilcas  vers  Guamanga  , Place  importante  par  fa 
lituauon  , au  milieu  de  plulicurs  Montagnes  & d’autant  de  Vallées  pro- 
fondes , qui  fervent  naturellement  à la  fortifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de 
lever  fon  Camp,  après  s'être  fait  précéder  d’un  Corps  de  Troupes  fous  la 
conduite  de  Royas , qui  avoir  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poflible  pour 
fe  faillr  le  premier  de  Guamanga,  tandis  qu’un  Détachcmenc  d’Arquebu- 
liers  devoir  fe  faifir,  proche  de  cette  Place,  d'un  padage  difficile  qui  fe 
nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du  fuccès  de  ces  deux  ordres  , Caftrone  s'ap- 
procha point  de  Guamanga  fans  précautions  : mais  apprenant  que  Royas  s’y 
etoit  établi  , il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée  ; & n'aiant  aucune 
nouvelle  de  l'Ennemi,  il  pafla  la  nuit  entière  fous  les  acffies.  Cependant, 
ilformoit  fon  Camp  le  lendemain  , lorfque  fes  Coureurs , qui  s’éroient  avan- 
cés fort  loin  à la  l>écouverte , lui  rapportèrent  que  Dom  Diegue  avoir  le 
lien  à plus  de  neuf  lieues.  Cette  diffance,  qui  donnoit  de  la  facilité  pour 
les  négociations  , lui  fit  prendre  le  parti  d’écrire  à Dom  Diegue.  François 
Diaguez  , Frere  d’Alfonfe  Diaguez  alors  Secrétaire  d'Etat  en  Efpagne  , fur 
chargé  de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue  , au  nom  de  Sa  Majefté , 
de  congédier  fes  Troupes  êc  de  venir  fe  ranger  fous  l'Etendard  Roïal , avec 
ptomeffe  d'une  Amniftie  générale  pour  les  dclordrcs  paffés  : mais  s’il  refùfoir 
cette  offre  , il  étoit  menacé  de  l'opprobre  & du  châtiment , fous  le  double 
titre  de  Rebelle  & d'Affadin. 

En  faifant  partir  Diaguez  , Caffro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol  , qui  con- 
noilloit  le  Pais , vêtu  en  Indien  , avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de 
l’Armée  Ennemie  , qu’il  exhortoit  à rentrer  dans  les  termes  de  l’honneur 
& du  devoir  ; mais  quelque  adroit  que  fût  le  Soldat , fa  trace  fut  décou- 
verte , dans  quelques  endroits  couverts  de  nége.  Il  fait  fuivi  , arrêté , & 
conduit  à Dom  Diegue  , qui  le  fit  pendre  fur-le-champ , avec  de  grandes 
plaintes  de  la  perfidie  de  Caffro , qui  entreprenoit  de  féduire  fes  Amis , 
pendant  qu’il  lui  faifoit  faire  des  proportions  d'accommodement.  Enfuitc, 
mettant  fon  Armée  en  Bataille  aux  yeux  mêmes  de  l'Envoïé  , il  donna  or- 
dre i tous  fes  gens  de  fe  préparer  au  combat  ; avec  promelfe  , K quicon- 
que tueroit  un  des  Efpagnols  établis  au  Pérou  , de  lui  donner  la  femme 
de  les  biens  du  Mort.  Cependant  , il  répondit  à Caffro  que  jamais  il  ne 
reconnoîtroit  fa  Conuniflion  , tandis  qu’il  le  verroit  accompagné  de  fes 
principaux  Ennemis  , entre  lefquels  il  nommoir  Holguin  , Gomez  Alva- 
rado  & quelques  autres  Officiers  : qu'il  ne  congédieroit  pas  non  plus  fon 
Armée,  s’il  ne  voïoit  une  Amniftie  formelle,  fignée  de  la  main  de  Sa  Majefté, 
non  de  celle  du  Cardinal  de  Séville,  dont  ifignoroitle  nom  & l’autorité  ; 
enfin  que  Caftro  fe  trompoit  dans  fes  efpérances , s’il  croïoit  que  les  Amis 
du  Fils  d’Almagro  fuflent  capables  de  l’abandonner,  & qu’ils  croient  réfo- 
lus , comme  lui , de  défendre  le  Pais  jufqu’au  dernier  loupir. 

' Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  à faire  avancer  fon  Armée  dans  un 
lieu  plat  de  uni , nommé  Chupas  ; fans  s’éloigner  trop  de  Guamanga  , qu'il 
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voulbic  Conferver  à coûts  forts  de  prix  , mais  donc  le  cerrein  étoit  trop  iné- 
gal pour  y combattre  avec  avantage.  Il  parti  trois  jours  dans  ce  nouveau 
Porte  , reténu  plutôt  par  la  pluie  , qui  fut  continuelle  , que  par  Tefpcianca 
de  renouer  la  négociation.  Ce  cems  même  ne  fut  pas  perdu  ; car  aiant  re- 
marqué que  le  fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  inquiétoit  plufîeurs  de 
fes  gens  , & qu’ils  doutoienc  que  la  Cour  d’Efpagne  l’eût  approuvée , puif* 
qu’elle  avoir  fait  arrêter  Dont  l ernand  Pizarre,  il  fe  crut  obligé  d’obfervet 
quelques  formalites  , autant  pour  jufhficr  fa  propre  conduite  que  pour  cal- 
mer les  cfprits.  Elles  confifterent  à porter  une  Sentence  , qu’il  n’oublia 
point  de  ligner  à la  vue  de  toutes  fes  Troupes  , pat  laquelle  , déclarant 
Dout  Diegue  & fes  Partifans  coupables  de  feze-Majefté  , U les  conclanv. 
noit  à mort , avec  confifcatiou  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lira 
hautement  cet  Acte,  il  fomma  tous  fes  Officiers , en  vertu  de  fon  auto- 
rité , de  lui  prêter  leur  fecours  pour  l’exécution  (14). 

Le  lendemain , apprenant , par  fes  Coureurs , que  les  Ennemis  n’éroienc 
qu’à  deux  lieues,  & qu’ils  pcenoient  leur  chemin  à gauche  par  quelques 
petites  Collines , pont  éviter  un  Matais  qui  étoit  à la  tête  de  fon  Camp, 
il  jugea  que  leur  detlein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga , & de  s’en  ren- 
dre maîrres  avant  que  d’en  venir  aux  mains.  La  réfolurion  fut  prife  aulîi- 
tôt  de  leur  couper  le  partage  , fie  l’ordre  donné  pour  monter  les  premières 
Collines.  Cette  enrreprife  étoit  délicate.  On  fit  avancer  à la  vérité  cin- 
quante Arquebuiiers  , pour  favorifer  le  mouvement  de  l’Infanterie  : mais  , 
comme  011  étoit  déjà  li  proche  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  faifoient 
je  coup  d’arquebufe  , fi  Dom  Diegue  avoir  fu  profiter  de  la  fituacion  des 
lieux , fon  Artillerie  auroit  pu  nuire  beaucoup  an  gros  des  Troupes  Roïa- 
les , qui  , pour  marcher  en  bon  ordre  , étoienr  quelquefois  obligées  de 
faire  halte  en  montant.  Carvajal , remarquant  le  danger  de  ce  retardement. 


monter  , les  cinquante  Arquebuiiers  en  étoient  aux  Efcarmouches  aveç 
l’Avant-garde  de  Dom  Diegue. 

C’eft  d’après  les  quatre  Hiftoriens  contemporains , que  nous  raflemble- 
rons  toutes  les  circonftances  de  cette  grande  journée.  A peine  l’Armée 
Roiale  ftit  montée , que  le  Major  Général  eut  ordre  de  la  ranger  en  Ba- 
taille. Cartro  ne  manqua  point  de  fe  montrer  à la  tête  des  rangs  , pour 
les  animer  par  fon  éloquence.  Il  leur  repréfenta  , » qu’ils  étoient  Efpa- 
»•  gnols  , & qu’ils  alloient  combattre  pour  leur  Roi  , que  le  fort  du  Pérou 
..  étoit  entre  leurs  mains  •,  que  s’ils  croient  vaincus  , ils  ne  pouyoieni  évi- 
» ter  la  mort  ; mais  que  s’ils  remportoient  la  viâoire  , outre  le  fervice  im- 
,,  portant  qu’ils  tendtoient  à l’Efpagne  , ils  demeuretoient  en  pofleflîon  de 
..  leurs  biens  & de  ceux  des  ReDetles  ; qu’à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  , il 
en  promettoit  abondamment , au  nom  de  Sa  Maiellc  même  , qui  ne  fou- 
» haitoit  la  poiTeflion  de  ce  riche  Pais  , que  pour  le  partager  entre  ceux 
» dont  elle  auroit  à récompcnfer  les  fervices.  Il  voïoit  bien  , ajouta-t’il , 
„ qu’un  plus  long  difeours  étoit  inutile  , pour  encourager  des  gens  d’hon- 
( >4  ) Garnira , L.  Y , chap.  41.  Zaratc , L.  III , ch.  >7. 
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» neur  5 & jugeant  qu’il  étoit  queftion  pour  lui  , de  fuivre  l'exemple , 
•>  plutôt  que  de  le  donner  , il  promet  toit  d'être  toujours  à leur  tête  , pour 
« te  prendre  de  ceux  qui  lui  donnera ient  les  plus  -hautes  leçons  de  va- 
»»  leur  , &C  pour  s’efforcer  de  les  imiter.  » Un  langage  ii  mode  lie  excita 
beaucoup  d’acclamations  t tous  lui  jurèrent  de  périr  ou  de  vaincre.  Mais 
les  Officiers  s'opposèrent  au  deflèin  qu'il  avoir  de  prendre  le  Comman- 
dement de  l’Avant-garde  , en  lui  faifant  ooniidérer  qu’avec  la  Cotnmiffion 
dont  il  étoit  revêtu , fa  confervarion  étoit  cffentielle  à la  Caufe  du  Roi  : 
& leurs  proteftations  furent  fi  vives , que  liiivant  Jetir  confeil  , il  confon- 
de à faire  l’arriete-garde  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  , pour  donner 
du  fecours  où  il  le  jugerait  néceffaire  (i  5).  Comme  il  ne  refluait  pas  plus 
d'une  heure  & demie  de  jour,  il  vouloir  que  le  Combat  fût  remis  au  len- 
demain : Alfonfe  d’Alvarado  jugea  ce  retardement  dangereux  , bi  le  fit  en- 
trer dans  fon  Sentiment.  On  fait  dire  ici  à Caflro  : » Que  n’ai-je  donc  le 
» pouvoir  de  Jofué  , pour  arrêter  le  Soleil  ( 1 6)  ) 

De  l’autre  côté  , Dom  Diegue  avoir  aufli  rallemblé  routes  fes  Troupes, 
& ne  fe  difpofoit  pas  moins  ardemment  au  Combat.  Bien-tôt  fon  Artillerie  fc 
fit  entendre.  Alvarado  & Carvajal  remarquèrent  quedans  la  polîtion  où  elle 
étoit , on  ne  pouvoir  avancer  en  droite  ligne  , fans  en  fouffri  1 beaucoup. 
Us  obferverem  un  paffage  , qui , defeendanr  un  peu  vers  la  Vallée , pou- 
voit  les  mettre  d’autant  mieux  A couvert  , que  les  Boulets  y pafferoient 
pardeffus  leur  tête.  Ils  le  prirent  aufli-tôt , pour  marcher  aux  Ennemis  dans 
cet  ordre.  Nugno  & fes  Arquebufiets  faiioient  l’Avant-garde  ; ils  devoienc 
commencer  ia  charge  , engager  le  combat  , 6c  £e  retirer  enfuite  au  corps 
de  Bataille.  Alvarado  formoit  l'aile  droite  , avec  une  partie  de  la  Cavalerie, 
& l'Etendard  Roial , porté  par  Ohriftov.il  de  Barientos.  La  gauche  étoic 
compofce  de  l'autre  moitié  de  la  Cavalerie  , fous  Holguin , Gomea  d’Al- 
varado , Garcilaflo  de  la  Vega  , & d'Aniures.  Au  milieu  des  deux  Efca- 
drons  msrehoient  Vergara  & Velez  avec  l’Infanterie.  Vacca  de  Caflro  & 
trente  Cavaliers  faifoient , A quelque  diftance  , l’Arriere-garde  ou  le  Corps 
de  réferve. 
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Pendant  leur  marche  , l’Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  conti-  Anton  fùrfroo 
nuel  j mais  s'apperçevant  que  tous  les  coups  étoient  inutiles  , parccqu’ils  * oicj-a, 
paffoient  trop  haut , il  foupçonna  quelque  trahifon  de  la  pan  de  Candie, 
qui  en  avoir  le  Commandement  ; & marchant  vers  lui  dans  un  furieux 
iranfporr , il  le  tua  de  fa  propre  main.  Enfuite  , il  pointa  lui-mcme  une 
Piece,  il  y mit  le  feu,  & fa  colere  devint  funefte  A quelques  Cavalù 
d’Alvarado  , qui  furent  renverfés  de  ce  coup.  Carvajal  regrettant  leur  pe  , , 

& confiderant  que  l'Artillerie  de  Caftro  ne  pouvoit  erre  d r--  grar-’  .ge, 
prit  la  réfolution  de  la  biffer  derrière  , pour  hâter  la  avoit 

peu  de  différence  dans  l’ordre  des  deux  Armées  ; c'e'  e la  Ca- 

valerie de  Dom  Diegue  , partagée  en  deux  Efcadrons  , . .t  les  deux 
aîles  , & que  l’Infanterie  occupou  le  centre.  Il  avoit  fon  An  aerie  en  tête, 
pointée  du  côté  , par  lequel  il  pouvoit  erre  attaqué.  Mais  , après  avoir  vû 
tomber  deux  ou  trois  Cavaliers  , que  fon  coup  de  Canon  avoir  abbacus  , 
il  crut  que  c’étoit  marquer  trop  de  timidité  que  d’attendre  l’Ennemi  dans 


( I j ) Zaxate , /uf . p.  jit,  (1  ()lbidtm. 
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cette  ficuation  , &c  qu'il  devoit  lui  Épargner  une  partie  du  chemin.  Ainfi 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence  , il  Ht  avancer  fon  Artillerie  & fes 
Troupes.  Ce  mouvement  fut  condamne  par  Suarez  , fon  Major  Général  , 
Homme  d'une  grande  expérience  à la  guerre , qui  dans  fon  chagrin , lui 
déclara  même  que  c'étoit  manquer  de  jugement , pareequ’il  y avoit  eu  juf- 
qu  alors  , devant  l'Artillerie  , une  allez  grande  Campagne  , que  les  Enne- 
mis n'auroient  pû  traverfer  fans  que  le  Canon  leur  nuisît  beaucoup  ; au 
lieu  qu’en  s’avançant  & diminuant  l'efpace , on  perdoit  cet  avantage.  Mal- 
gré fes  repréfentations , les  Rebelles  continuèrent  d’avancer , & fe  posè- 
rent près  d’une  petite  hauceur , par  laquelle  l’Armée  de  Caftro  devoir  dé- 
boucher ; de  force  que  jufqu'à  ce  qu'elle  y fut  arrivée  , leur  Artillerie  ne 
pouvoit  lui  faire  le  moindre  mal  ) & qu'y  étant  une  fois , elle  fe  trouva  H près 
d’eux , que  tout  le  feu  du  Canon  ne  put  l’empêcher  d'en  venir  aux  mains.  Sua- 
rez, votant  fon  avisméprifé,  poulla  fon  cheval  & pafta  dans  l'Armée  Roiale. 

En  même-rems , Paulu  Inca  , s’avançant  avec  fes  Indiens  , attaqua  la 
gauche  de  Caftro  •,  mais  la  chute  de  quelques-uns , qui  furent  tués  par  les 
Arquebuiiers , Ht  prendre  aulfi-tôt  la  fuite  a tous  les  autres.  Cote , à la  tête 
d’une  Compagnie  d' Arquebuiiers  de  Doin  Diegue , marcha  du  même  côté , 
dans  l’efpérance  de  eau  fer  quelque  défordre  à l’Ennemi  par  de  vives  efear- 
mouchcs  : ce  qui  n 'empêcha  point  les  Généraux  de  Caftro  de  s’avançer  au 
fon  de  leurs  Tambours  & de  leurs  Trompettes  s & paroi  [Tant  enfin  fur  la 
petite  hauteur , ils  firent  halte  , pour  choifir  le  rems  d'aller  à la  charge  , 
pareeque  l’Artillerie  , qui  droit  inceftamment , leur  caufoit  de  l'embarras. 
Elle  les  incotnmodoit  peu  néanmoins,  & le  terrein  de  Dom  Diegue  étant 
encore  plus  élevé  qu’eux , la  plupart  des  boulets  palfoient  par-dellus  leurs 
têtes  ; mais  , vingt  pas  plus  loin  , ils  n’auroient  pû  manquer  d’en  fouffric 
beaucoup.  Leur  Infanterie  fut  même  affez  maltraitée , au  premier  mouve- 
ment qu’elle  fit  pour  s’avançer  -,  un  feul  Boulet  emporta  toute  une  file , & 
Ht  une  ouverture  dans  le  Bataillon  : mais  les  Ofticiers , courant  l’épée  à la 
main  , la  firent  bien-tôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l’attaque,  pour  attendre  que  la 
fureur  de  TArti[lerie  fut  un  peu  diminuée  ; & la  Cavalerie  étant  montée 
dans  l’intervalle,  Holguin  & Tordoya  furent  tués  d’une  décharge.  D’autres 
aiant  été  bielles , Vergara  , qui  le  fut  d'un  coup  d’Arqucbufe  a la  cuifte, 
s'écria  que  c’étoit  vouloir  périr  , que  de  demeurer  plus  long-tems  dans 
cette  liruation.  Aufli-tôt , Carvajal  fit  fonner  la  charge  , & les  deux  Efca- 
dcons  Roïaux  s’avançerent  fans  mefure.  Ceux  de  Dom  Diegue  faifanc  le 
même  mouvement  de  leur  côté , ils  fe  joignirent , fit  le  choc  lut  rude.  Pref- 
que  toutes  les  Lances  furent  rompues  , & quantité  de  Cavaliers  tombèrent 
morts  ou  bleftcs  dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint  aux  Sabres , aux 
Haches  , aux  Maflues  , avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat  fon  fan- 
glant.  Quelques-uns , n’aïant  que  des  Coignées , comme  celles  qui  fervent 
à fendre  le  bois , les  tenoient  a deux  mains  , & donnoient  de  fi  grands 
coups , qu’il  n’y  avoit  point  de  Cafque , ni  d'autre  Armure , à l'épreuve 
du  tranchant.  On  combattit  quelque  teins  avec  cette  furie  , jufqu'à  ce  que 
l'haleine  manquant  des  deux  cotés , les  deux  Partis , comme  de  concert , pri- 
rent un  peu  de  relâche. 

L’infanteriç 
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L’Infanterie  Roïale  n’avoic  pas  été  plus  lente  i s’avançer  contre  celle  de 
Dom  Diegue , Carvajal  fie  les  autres  Officiers  à la  tcte  , qui  animoient  leurs 
Soldats , de  paroles  fie  d’exemple.  » Ne  craignez  point  l'Artillerie  , fait-on 
» dire  à Carvajal  ; je  fuis  auîli  gros  que  deux  de  vous  enfemble , Se  vous 
» voiez  combien  de  boulets  patient  près  de  moi  fans  me  toucher.  Enfuite , 
pour  ôter  l’idée  qu’il  fe  fiât  à fes  armes , il  ôta  Ùl  cotte  de  maille  fie  fon 
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calque  *,  fie  les  jetronc  parterre  , il  demeura  fans  autre  déi  en  fe  qu’un  iim-  guüercdeCacrâ- 

pie  pourpoint  de  toile.  Dans  cet  état , il  marcha  droit  à L’Artillerie  , avec 
de  nouvelles  exhortations  à le  luivre.  En  effet  , tous  fe  précipitant  à fa 
fuite , ils  fe  tendirent  maîtres  du  Canon  Ennemi , après  avoir  fait  main 
baffe  fur  ceux  qui  le  gardoient  ; ils  le  pointèrent  à leur  tour  contre  le  gros 
des  Rebelles  ; fie  cette  exécution  fe  fit  avec  tant  de  vigueur  fie  de  fuccès  , 
qu’on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Viéfoire. 

Cependant  le  jour  manquoit;  fie  déjà  la  nuit  étoit  fi  fombre , qu’on  ne 
fe  reconnoiffoit  prcfque  plus  qu’l  la  voix.  Li  Cavalerie , après  avoir  ref- 
piré  quelques  momens , étoit  revenue  aux  mains , Sc  la  victoire  commen- 
çoit  à pancher  pour  Caltro  ; lorfqu’il  vint  lui-même  à la  charge,  avec  fa 
réferve.  Ses  premiers  efforts  tombèrent  à la  gauche  , fur  deux  Compagnies 
de  Dom  Diegue , qui  tenoient  encore  ferme , quoique  la  plupart  des  au- 
tres euffent  commencé  1 plier.  Il  cria  victoire  , en  attaquant  ; mais  le  Com- 
bat n’en  fut  pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  les  Cavaliers  furent 
abbatus.  Le  Capitaine  Ximenès  y périr.  Enfin  ceux  de  Diegue  tournèrent 
le  dos  ; Sc  dans  leur  fuite , on  en  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs 
Officiers , Bilbao  6:  Sofa  , dcfefpcrés  de  voir  leurs  gens  en  déroute  , fe 
jetterent  au  travers  des  Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force , fie  criant , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage  ; >»  Je  fuis  un  tel , c’eft  moi  qui  ai  nié  le 
» Marquis  ».  Leurs  cris  ôc  leurs  coups  ne  cefferent , qu’au  moment  qu’ils 
tombèrent  en  pièces.  Une  partie  des  Fuïards  évita  la  mort  à la  faveur  des 
ténèbres  ; d’autres , pour  n’etre  pas  reconnus  dans  leur  fuite  , jerterent  leurs 
écharpes  (17)  , Ôc  prirent  celles  des  Ennemis  qu’ils  trouvèrent  morts  ou 
bleffes.  Ceux,  qui  renterent  defe  fauverpnr  la  Vallée,  furent  tués  tous  par 
les  Indiens  du  Parti  Roial  ; Sc  cent  cinquante  Cavaliers  , qui  pouffèrent 
jufqu’à  Guamanga  , s’y  laifferent  prendre  fie  defarmer  par  la  petite  Garnifon 
que  Caftro  avoit  laiflec  dans  cette  Place. 

Gomara  fait  plus  d’honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue.  Bom  nitps: 
Ce  malheureux  Fils  d’Almagro  , voïant  la  vi&oire  déclarée  contre  lui , fe  fuu’ra’ 
jetta  furieufement , fuivant  Gomara,  au  milieu  des  Vainqueurs,  fie  cher- 
cha la  mort  par  leurs  armes.  Mais , foir  qu’il  ne  fut  point  reconnu  , ou 
que  fa  valeur  écartât  ceux  qu’il  atraquoit , il  pénétra  fans  bleffure  , fie  prie 
enfin  la  fuite  vers  Cufco  , où  il  arriva  dans  cinq  jours.  Zarate  le  fait  fuir 
fans  cet  emportement  de  valeur  , avec  Diego  Mendez  , auquel  Gomara 
joint  Verraga  fie  Gufman.  Balfe  , fon  Général , périr  par  les  mains  des  In- 
diens. On  fait  monter  le  nombre  des  Morts  à trois  cens  , dans  l'Armée 
Roïale  : les  Rebelles  perdirent  moins  dans  l’aétiofï  ; mais  , de  part  8c  d’au- 
tre , il  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  plus  de  quatre  cens  Bielles , donc 

( 17  } Zarate  remarque  quelles  choient  rouget  dans  l'Armée  de  Caftro , k blanches 
dans  celle  de  Dom  Diegue. 
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la  plupart  moururent  de  froid  pendant  la  nuit  (1  S).  L'époque  de  cette  fa- 
menl'c  journée  , qui  avoir  coûté  aux  Efpagnols  , dans  l'efpace  de  deux 
heures  , plus  de  lang  qu’ils  n’en  avoient  verfe  dans  toute  la  Conquête  , 
eft  le  1 6 de  Septembre. 

Après  avoir  raifemblé  fes  Troupes  viâorieufes , Caftro  donna  fes  pre- 
miers foins  à témoigner,  au  nom  du  Roi  , la  jufte  reconnoilfance  qu’il 
devoir  à tant  de  braves  Guerriers,  donc  il  avoir  admiré  la  conduite  & la 
valeur.  Alfonfe  d’Alvarado  & Carvajal  eurent  la  principale  part  â fes  éloges; 
mais  ils  méritoient  tous , fuivant  la  remarque  d'un  Hiftorien  , celui  d’avoir 
fkerifié  à leur  devoir  leurs  interets  & leurs  relTentimens  particuliers  ( 1 9). 
Audi  la  promeife  des  récompenfes  fut-elle  répétée , avec  un  nouvel  enga- 
gement d’aflîgner  à chacun  , dans  le  partage  du  Pais  , dequoi  mener  une 
vie  heureufe  , fuivant  fa  naitlance  , fon  rang  , & l'éclat  de  fes  fervices. 
Cette  agréable  attente  fut  remplie  , dans  la  fuite  , avec  autant  de  fidélité 
que  de  noblefTe. 

Le  fécond  foin  de  Caftro  fut  de  faire  tranfporter  à Guamanga  les  Corps 
d’Holguin  ëc  de  Tordoya , dont  les  functailles  y furent  célébrés  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  meme  jour  , il  fit  couper  la  tête  1 quelques  uns 
des  Prifonmers  qui  avoient  eu  part  â la  mort  du  Marquis.  Diegue  de 
Royas , qni  commandoit  la  Gamifon , avoir  déjà  fait  fubrr  le  même  fup- 
plice  à Tello  & â quelques  aucres  Conjurés.  Le  Licencié  de  Gama  eut  ordre 
d’exercer  la  même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  croient  coupables  du  même 
crime.  Les  uns  eurent  la  tête  coupée  ; d’autres  furent  condamnés  au  gibet  : 
on  n’en  compta  pas  moins  de  quarante , qui  expièrent  cet  attentât  par  le 
dernier  fupphce.  Plufieurs furent  bannis,  fc  quelques-unsobtinrentgtace(ie). 

( iSJC'cft  Gomara,  qui  en  fait  mourir 
tant.  Zarate  dit  feulement  qn'it  gela  bien  fon 
pendant  cette  nuit , & que  le  froid  lit  mourir 
plufieurs  Blclfés  , cmr'autres  Tordoya  & 
d’ Amures , qui  ne  purent  être  pan  fes , par- 
eeque  le  bagage  étoit  éloigné.  Mais  il  en 
compte  le  meme  nombre. 

( 19)  On  a cru  devoir  nous  conferver  les 
noms  des  principaux , & nous  ne  leur  déro- 
berons point  cette  gloire  : après  Alfonfe  d'Al- 
varado , Carvajal , Sc  ceux  qui  éioicnt  mous 
au  Champ  de  l'honneur,  on  nomme  Fran- 
çois de  Godoy , Diegue  d'Aguitlcra , Nico- 
las de  Ribera , Jérôme  d’Ahaga , Jean  de 
Batbaran , Michel  de  la  Cerna  , Lopc  de 
Mcndozc  , Diegue  Ccnteno,  MelchiorVer- 
dugo , Chriftoval  de  Baricntos , Gômez  d'AI- 
varado  , Gafpard  Rodriguez  , Dom  Gomez 
de  Luna,  Pcaro  d’Hinoyofa  , François  de 
Carvajal,  Pedro  Pono  Carrcro  , Al/onfcdc 
Cacercs , Diegue  Ortiz  de  Gufman  , Sebaf- 
tien  de  Mcrlo,  je  François  d'Ampucro.  Ceux 
qu’on  va  nommer  étoicm  encore  plus  loua- 
bles, parccqu’aiant  été  du  parti  d’Almagro  , 
ils  avoient  cinbraffé  celui  de  Caftro  Si  s’y 
éioicnt  fignolés,  pat  la  feule  raifon  qu'il 


étoit  revêtu  de  l'autorité  du  Roi  : Pedro  Al- 
varez Holguin , tué  , Alfonfe  de  Montc- 
mayor,  Jean  de  Sayavedra,  Martin  de  Ro- 
blcs,  Lorcnço  d’Aklana , Chriftoval  Ponce 
de  Leon  , Pablo  de  Menczés  , Vafco  de  Guc- 
vara , Jean  de  Gufman , Diegue  Nunez  de 
Mcrcado  , Pcro  Lopez  d’Ayala , Diegue  de 
Bezarra,  Diegue  de  Maldonat,  Jean  Garcia, 
Diegue  Gallego , François  Gallcgo  , Pero 
Orru , Alfonfe  de  Mêla  , Denis  ae  Bova- 
dilla  , Louis  Garcias  de  S.  Maniez , Garcias 
Gucricres  d'Efcobar,  Marc  d'Efcobat , Jean 
d’Hotbaneja,  Diegue  d’Ocampo. 

(10)  Zarare,  ubi  fup.  p.  jj8.  Gomara 
donne  là-dclTus  un  détail , qui  ne  laiflc  rien 
à defirer.  « Tous  les  gens  de  Caftro  méri- 
» roient , dit-il , d’étre  loués , S:  lui  d’être 
» élevé  jufques  au  Ciel.  Us  faccagcrcnt  , 
» après  l’Aétion,  lesTenrcsde  Dom  Diegue, 
»»  où  ils  trouvèrent  une  bonne  quantité  d’or 
» Si  d'argent , & tuèrent  tous  ceux  qui  s'y 
» rrouvoient.  Aucun  ne  défarma,  de  peur 
» de  furprife , car  ils  ne  favoienr  pas  bien 
» combien  éroienr  reliés  , Si  combien 
» avoient  fui.  Ils  endurèrent  grand  froid 
» cette  nuit , & faim , avec  grande  pitié  des 
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Enfuite , tous  les  Officiers  & les  Soldats , qui  a voient  dos  Etabli  ffèmeas 
dans  quelque  partie  du  Pérou  , eurent  la  ^ermiflion  de  s’y  retirer. 

Caftro , ne  pouvant  être  encore  informe  du  fort  de  Dota  Diegue  , par- 
tit pour  CuH»  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin , 
que  la  Fortune  lui  épargnoit  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegue , 
en  arrivant  dans  une  Ville  où  il  ie  ctoioit  le  maître,  y avoit  été  fard  de 
jette  dans  les  fers , pat  Dom  Rodrigue  de  Salazar , fon  propre  Lieutenant , 
par  Dom  Antoine  de  Ruiz  de  Guevara , fon  Prévôt,  6c  par  d'autres  Officiers 
ae  fa  création  , qui  n’avoient  que  fa  mauvaife  fortune  à lui  reprocher. 
Diego  Mendez  , Compagnon  de  fa  fuite  , 6c  menacé  du  même  traitement, 
avoit  eu  le  bonheur  d'échapper  à ces  Traîtres  ; mais  s ciant  retiré  dans  les 
Andes  , vers  l'inca  ( n ) , qui  avoit  pris  le  même  chemin  , 6c  qui  le  reçut 
avec  amitié  , il  fut  tué  dans  la  fuite  pat  les  Indiens.  Ces  agréables  nou- 
velles tirent  doubler  fa  marche  i Caftro.  U trouva  non-feulement  la  Ville 
foumife,  mais  l’autorité  du  Roi  fi  bien  établie  , que  fansavoir  befoin  du 
fecours  des  armes  pour  exercer  la  Juûice  , il  commença  par  faire  trancher 
la  rête  i Dom  Diegue.  Le  Pérou  devint  alors  auffi  pailible  , qu’il  1 était 
avant  la  divition  des  deux  Conquérans.  On  ne  regretta , dans  le  jeune  Al- 
magro  , que  fes  grandes  qualités  naturelles  ( n ) , qui  lui  auroient  attiré 
de  la  diftinâion  , s'il  ne  les  eut  emploïces  qu’à  réparer  la  difgracc  de  ù. 
n ai  (Tance  6c  le  malheur  de  fon  Pere.  Gomara  remarque  que  depuis  les 
Découvertes  , il  fut  le  premier  Efpagnol  qui  prit  les  armes  contre  le 
Roi  (13). 

Après  fa  mort  5c  la  diilipation  de  fon  Parti , Caftro , qui  n’étoit  point 
encore  en  étac  de  rccompenler  les  Troupes  , jugea  qu’il  ne  pouvoit  les 
emploier  , avec  plus  d'agrément  6c  d’utilité  pour  elles-mêmes  , qu’à  faire 


»>  cris  8c  plaintes  des  Blcffés , qui  fe  fen- 
•»  toient  mourir  de  froid  & dépouillas  par 
*>  les  Indiens , lcfquels  achcvoienc  même 
•»  de  les  tuer  à coups  de  maffe , leur  con- 
» pant  la  tête  pour  les  dépouiller.  Mais  le 
« jour  étant  venu  , Caftro  envoïa  quelques 
Chevaux  courir  la  Campagne  , fit  habil- 
m 1er  les  Fieffés  , & enterrer  les  Morts  II 
»>  fit  porter , à Guamanga , les  corps  d’Al- 
ix varez  Holguin,  de  Gomez  de  Tordoya  te 
»>  de  quelques  autres.  Il  fit  traîner  le  corps 
» de  Martin  de  Vilvoa , pareequ'il  avoit  tue 
w François  Pizarrc.  On  nt  le  même  traire  - 
•»  ment  a Martin  Cari  lie  , ArboUncic,  Hi- 
» nojeros  , Vclafqucz  6c  autres.  Le  icndc- 
» main , il  Ce  rendit  à Guamanga , où  les 
» Almagriftcs , pris  ou  blcffés  , reçurent 
« auffi  leur  chacimcnr.  On  en  raffcmbla  , 
t»  dans  cette  Place , plus  de  cent  foixanre , 
•»  dont  les  armes  furent  données  en  garde 
» aux  Habirans.  Le  Doâcur  de  Garna  fut 
» chargé  de  faire  leur  Procès , qui  fut  fait 
» en  peu  de  jours  ; on  mit  en  quatre  quar- 
» tiers  Jean  Tclo , Diegue  de  Horcs , Fran- 
« çois  Pcrcz,  Jean  Perça»,  Jean  Picote, 


» Matricotc  , Bafillc  , Cardenas , Pierre 
« Onatc,  Meftre-dc-Camp  , 8c  trente  au- 
» rrcs , qu’il  feroie  trop  long  de  nommer. 
*»  Quelques-uns  furent  confinés,  & d'autres 
» curent  leur  pardon  ».  L.  V , chap.  45. 

( ai  ) Comme  cet  Inca  n’cft  pas  nommé  » 
on  ne  fait  fi  c’eft  Paulu  ou  Mango. 

( xi  ) Il  n'avoit  que  11  ans.  « Il  éroit  plus 
»»  vertueux , dit  Gomara , que  ne  font  tels 
» En  fans  , illus  d’Indiennes  8c  d'Efpagnols. 
» On  louoit  grandement  fon  cfprit.  En  van- 
» géant  la  mort  de  fon  Pcrc  , par  le  confcit 
»»  ac  Jean  d’Hcrrada,  il  n'avoit  vouln  pren- 
» dre  choCè  aucune  des  biens  de  Pizarrc,  ch- 
*»  corc  qu'il  fut  en  grande  acceffué.  Il  favoic 
» comme  il  falloir  confcrver  fes  Amis  8c  eou- 
» verner  le  Peuple.  On  s*efmervcillc  de  la 
» confiante  amitié  que  lesfiens  lui  portoient; 
» car  jamais  ne  l'abandonnèrent , jufqu'à 
» ce  qu'iU  fùffcnt  du  tout  vaincus  , encore 
» qu’on  leur  offrît  pardon  de  tour  le  paffé. 
» 11  combattit  vaillamment  . te  mourut  ca- 
» tholiqucmcnc  ».  L.  V > ch.  4j. 

( 1}  ) Ibidem. 
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de  nouvelles  Découvertes.  Il  renvoïa  Vergara  & fes  gens  à la  Conquête 
des  Bracamores , d’où  il  les  avoir  tirés.  Diegue  de  Royas  & Philippe  Gut- 
tierez  , avec  trois  cens  Hommes  , reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côré  de 
l’Orient , où  ils  firent  des  Etabliflemens  vers  la  Riviere  de  la  Plata.  Mon- 
roy  fut  envoie  au  Chili  , avec  quelques  fecours  pour  Valdivia  , qui  s’y 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d’Almagro  le  Pete  ; 6c  Jean  Perez  de  Gue- 
vara  partit  pour  la  Conquête  du  Pais  de  Mullobamba  , qu’il  avoitdécouvert. 
Gonzale  Pizarre , qui  reçut  alors  la  permifiion  de  venir  à Cufco  , y fut 
reçu  du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  diftinétion  , 6c  retourna  fort  fa- 
tisfait  dans  la  Province  de  Charcas , dont  le  Gouvernement  lui  fut  confirmé. 

On  trouve  peu  de  lumières , fur  ces  nouvelles  Expéditions.  Guevara , 
le  feul  qui  rendit  compte  de  la  (ienne  , écrivit  au  Gouverneur  qu’apres 
une  marche  pénible  , il  étoit  entré  dans  un  Pais  compofé  de  Montagnes, 
entre  lefquellcs  couloient deux  grandes  Rivières,  qui  prenoient  lcuriource 
dans  leur  pente , 6c  qui  paroilfoient  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fut 
enfuite  que  l’une  étoit  le  Maragnon  ; 8c  l'autre  celle  de  la  Plata.  Sur  le 
récit  de  Guevara  , les  Habitans  étoient  Autropophages  ; 6c  leur  Pais  fi  chaud 
qu’ils  alloient  prefque  toujours  nus.  Il  y prit  connoifTance  d’une  grande 
Contrée , au-delà  des  Montagnes  , dans  laquelle  il  paroît  que  la  foiblelîe 
de  fes  gens  ne  lui  permit  point  de  pénétrer  , quoiqu’on  l'aiTurât  qu’il  s’y 
trouvoit  des  Mines  d’or , des  Chameaux , des  Poules  femblables  a celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , une  efpece  de  Brebis  plus  petites  que  celles 
du  Pérou  , 8c  un  grand  Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuplés.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  aulli 
dans  le  même  lieu , d'une  Nation  d’Amazones  , dont  le  bruit  étoit  déjà 
répandu  fur  le  témoignage  d’Orellana , fans  qu’il  fe  foit  jamais  vérifié  (*}. 

Pendant  que  la  recherche  de  l’or  coùtoit  tant  de  fatigues  aux  Officiers 
du  Gouverneur  , il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même. 
On  y découvrit  les  plus  riches  Mines  dont  on  eut  encore  entendu  parler, 
furtout  dans  une  Riviere  nommée  Carabaya  , où  dans  l’efpace  d’un  jout 
un  feul  Indien  recueilloit  un  Marc  de  ce  précieux  Métal.  Toute  l'atten- 
tion des  Efpagnols  s’étant  tournée  de  ce  côte-là  , on  vécut  plus  tranquille- 
ment que  jamais  au  Pérou.  Les  Indiens  étoient  protégés  ; 6c  les  avantages 
qu’on  tiroir  de  leur  travail  attiroient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gouverneur. 
Mais  il  s’éleva  bien-tôr  de  nouveaux  troubles  , dont  la  fourcc  étoit  plus 
éloignée. 

Barthelemi  de  Las  Cafas  , après  avoir  cherché  la  confolarîon  de  fes  per- 
tes dans  la  vie  Monaftique  (14) , ne  s’éroit  point  latte  de  fa  retraite  ; lor- 
qu’à  l’occafion  du  Cacique  Henri , dont  on  a rapporté  la  révolte  6c  les 
lucccs  dans  l’Ile  Efpagnole , il  fentit  renaître  le  zefe  dont  il  avoir  brûlé  fi 
long-rems  pour  la  confervation  des  Indiens.  Henri  s’étoit  enfin  laide  per- 
fuader  qu’il  pouvoir  reprendre  confiance  aux  offres  des  Efpagnols.  L’ac- 
commouement  étoit  conclu  , à des  conditions  qui  furent  exécutées  fidè- 
lement. 

Le  récit  de  cet  événement , qui  fe  trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les 


f*)  Voïez , ci-defTous , le  Voïage  de  M.  de  1a  Condamine  fur  la  Riviere  des  Amazones. 
( 14 } Voïez  ci-dcffu! , pag.  j.  • 
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affaires  du  Pérou , ne  fauroir  pafTer  ici  pour  un  Epifode  ennuïeux  (*$)• 
Il  n'y  avoir  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fe  foute- 
noit  dans  les  Montagnes  de  Baoruco , contre  toutes  les  Entrepriiés  des  Ef- 
pagnols.  Le  bruit  de  fa  réfolution  avoir  d’abord  attiré  fous  les  Enfeignes 
un  grand  nombre  d'indiens  , échappes  des  Habitations  Efpagnoles  , entre 
lefqucls  il  en  avoit  choiii  trois  cens  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres 
â la  guerre  , & qu’il  avoit  annés  de  tout  ce  que  fon  induftric  naturelle  lui 
avoit  fait  juger  propre  à cet  ufage.  Il  s’étoit  attaché  furtout  à les  difcipli- 
ner  ; 8e  rien  ne  lui  fait  plus  d’honneur  que  l’attention  qu’il  eut  toujours  , 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une  (impie  défenfe.  Divers  Partis , qui  furent 
envoies  contre  lui , ne  retournèrent  jamais  qu'avec  perte.  Mais  il  ufoit  de 
fes  avantages  avec  une  modération  qui  donnoit  un  nouveau  lultre  à fes 
victoires,  dans  les  occafions  memes,  où  pour  atfoiblir  fes  Ennemis  il  en 
auroit  pù  manquer  fans  reproche.  Un  jour , par  exemple , qu'il  les  avoit 
repouilcs  avec  un  grand  carnage  , foixante-dix  Efpagnols , que  la  fuite  avoit 
dérobés  au  fer  des  Vainqueurs,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dans  le 
roc , & s’y  cachèrent , dans  l'efpoir  de  gagner  la  Plaine  à la  faveur  de  la 
nuit.  Ils  y furent  découverts  par  un  Parti  d'indiens  , qui  environnant  la 
Caverne  en  bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  8c  d’autres  ma- 
tières combuffibles  , dans  le  deffein  d’y  mettre  le  feu.  Henri  furvint.  Il 
condamna  la  barbarie  de  ces  Furieux  -,  8c  faifant  déboucher  la  Caverne  , 
il  laillà  aux  Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer  , après  s'ètre  contenté  de  leur 
ôter  leurs  armes.  C’ctoit  fouvent  l’unique  butin  qu'il  faifoit  fur  eux  ; mais 
il  en  droit  l’avantage  d’armer  infenliblemenr  fes  Indiens  , qui  commen- 
cèrent bien-tôt  à manier  parfaitement  les  armes  de  l'Europe  , à l'exception 
de  l’Arquebufe  , dont  ils  ne  purent  jamais  faire  ufage. 

U parut  fort  furprenant,  aux  Efpagnols  , que  des  Sauvages  , contre  lef- 
quels  ils  ne  daignoient  emploïer  ordinairement  que  des  chiens  , fuffent 
capables , non-fèulement  de  leur  tenir  tête , mais  de  les  battre  fans  cédé. 
Cependant  ils  ne  connoilîoient  point  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre de  leur  Chef.  Le  jeune  Cacique , loin  de  s’endormir  fur  fes  fucccs  , 
apportoit  tous  les  foins  de  la  prudence  i ne  rien  perdre  de  fes  avantages. 
Il  avoit  formé  des  Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inacceflibles  de  la 
Montagne.  Les  Femmes  y cultivoient  la  terre  8c  prenoient  foin  de  la  Vo- 
laille & des  Beftiaux.  De  bonnes  meutes  de  chiens  fervoient  à la  chafledu 
Cochon.  Ainfi  l'abondance  regnoit  dans  cet  affreux  défert.  Les  mefurcs  du 
Cacique  n’étoient  pas  moins  (âges  pour  fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante 
Braves  qui  ne  l'abandonnoient  point  en  Campagne  , 6c  qu’il  étoit  toujours 
fur  de  trouver , pour  courir  avec  eux  , aux  premières  nouvelles  de  l’ap- 

J «roche  des  Ennemis.  Dans  les  autres  tems , quoiqu'il  comptât  fur  la  fidc- 
ité  de  toute  fa  Troupe  , comme  il  pouvoit  arriver  que  quelqu’un  de  fes 
gens  tombât  entre  les  mains  des  Efpagnols  8c  fe  trouvât  forcé  par  les  tour- 
mens  de  découvrir  fa  retraite , il  avoit  foin  qu’aucun  d’eux  ne  la  fut  ja- 
mais de  forte  que  s’il  leur  donnoit  quelque  ordre  , jamais  ils  ne  le  re- 

( 1 f ) Oviedo , L.  V,  ch.  4.  & fuivans,  blc  aux  Efpagnols , «£  qui  fcraconnoitre  de 
& Hcrrcra , Décade  ).  L.  i , fort  des  garans  plus  en  plus  l’injuftice  qu’ils  faifoient  aux  In- 
fiirs  pour  un  détail  qui  n'dl  pas  fort  honora-  dictrs. 


Conquête 
du  Pérou. 

Vacca 
de  Castro. 
1541. 

Hiilairr  Imgu- 
lieiedda  Révol- 
te du  Cacique 
Henri  dam  1 lie 
ETpagook. 


Digitized  by  Google 


Conduite 
ou  Pérou. 

Vacca 
bi  Castro. 
Jj4i. 


,,4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

trouvoient  dans  le  lieu  où  ils  l’a  voient  quitté.  Il  poftoit , d'ailleurs,  cfes 
Sentinelles  à toutes  les  avenues  de  Tes  Habitations  ; mais  il  ne  le  repofoit 
pas  tant  fur  leur  vigilance  , qu’il  ne  vifirât  lui-mcme  exactement  tous  les 
Portes.  Ainfi  le  Cacique  étoit  partout , Sc  jamais  on  ne  favoit  précifément 
où  il  étoit.  Ses  gens  croient  perfuadés  qu’il  ne  dormoit  point  ; & réelle- 
ment il  dormoit  fort  peu , jamais  deux  fois  de  fuite  au  meme  endroit , 
toujours  à l'écart , au  milieu  de  deux  de  fes  Confidens , armés  comme  lui 
de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  court  , il  commençoit  fa  ronde 
autour  des  quartiers  ; Sc  ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’eft  qu’aiant  confervé 
de  fort  éducation  des  fentimens  de  pieté  fort  vus  , il  n’étoit  gueres  fans 
-un  Chapelet  au  cou  ou  à la  main. 

Cependant  fa  Troupe  avoic  grolfi  de  jour  en  jour.  Les  Negres  mêmes 
défertoient  en  grand  nombre , pour  l’aller  joindre  ; Sc  la  terreur  de  fon  nom 
glaçant  le  courage  des  Efpagnols  , comme  fa  prudence  déconcertoir  leur 
politique  , il  ne  ie  trouvoit  plus  perfonne  qui  eût  la  hariiellè  de  marcher 
contre  lui.  Dans  la  crainte  même  qu'il  ne  demeurât  pas  long-tems  fur  la 
défenfivc  , un  allez  grand  nombre  de  Bourgades  furent  abandonnées  , & 
ne  fe  font  jamais  rétablies.  Le  défordre  ne  pouvant  qu’augmenter , on  prit 
le  parti  de  tenter  la  négociation.  Un  Religieux  Francifquain  , nomme  le 
Pere  Remi , qui  avoit  eu  part  â l’éducation  du  Cacique , Sc  qui  connoif- 
foit  la  bonté  de  fon  naturel , fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  proportions 
raifonnablcs  , lorfqu 'elles  feraient  accompagnées  d’une  bonne  garantie  pour 
l’exécution.  Son  offre  fut  acceptée.  On  le  chargea  de  promettre  à tous  les 
Rebelles  le  pardon  du  parte  ; & pour  l’avenir , une  entière  exemption  de 
travail. 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir  , dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eut 
ordre  de  le  débarquer  vers  l’endroit  où  les  Montagnes  de  Baoruco  abou- 
tirtent  à la  Mer , Sc  de  s’éloigner  enfuite  un  peu , fans  le  perdre  néanmoins 
de  vue  , pour  êcre  en  état  de  lui  donner  du  fecours  s’il  en  demandoit.  A 
peine  fut-il  1 terre  , qu’il  vit  fortir  des  Montagnes  une  Troupe  d’indiens, 
dont  il  fut  bien-tôt  environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  à leur  Chef;  ou , 
s’ils  n’ofoient  faire  cette  démarche  fans  (a  participation  , il  leur  propofa 
d’aller  prendre  fes  ordres , en  lui  apprenant  que  le  Pere  Remi  , dont  il 
avoit  été  Difciple  à Vera-Paz  , demandoit  à lui  parler  & n’avoit  rien  que 
d’agréable  à lui  dire.  Ces  Indiens  , qui  ne  connoidbient  pas  le  Francif- 
quain , lui  répondirent  que  leur  Cacique  n’avoit  pas  befoin  de  fa  vilite  ; 
que  tous  les  Efpagnols  étoient  des  Traîtres;  qu’il  avoit  lui-même  l'appa- 
rence d’un  Efpion  , & que  la  feule  grâce  qu’ils  pouvoient  lui  taire  , étoit 
de  ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  dévoient  à ce  rime.  Ils  ne 
lailTerent  pas  de  lui  ôter  fes  habits  ; mais  ils  fe  contentèrent  de  le  laifler 
nu  fur  le  rivage.  Heureufemcnt  le  Cacique  n’étoit  pas  loin.  Il  accourut, 
i la  première  information  , pour  traiter  plus  humainement  un  homme  , 
dont  il  n’avoit  pas  oublié  le  nom  & les  bienfaits.  Il  parut  touché  de  l’état 
où  il  le  vit  ; il  I'embrafTa , les  larmes  aux  yeux  , avec  des  exeufes  du  trai- 
tement qu'il  avoit  reçu.  Une  difpofition  li  favorable  porta  aurtî-tôt  le  Mif- 
fionnaire  à parler  de  paix , Sc  lui  fit  tenir  là-dertùs  un  langage  fort  tou- 
chant. 
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Henri  n’y  parut  pas  infenfible  : mais  il  répondit  qu’il  ne  dcpendoit  que  ■ 
des  Espagnols  de  faire  cefler  une  guerre  , dans  laquelle  tout  fe  bornoit 
de  fa  part  à fe  défendre  contre  des  Tyrans  , qui  raenaçoient  fa  liberté  tic  fa 
vie  : qu’en  état , comme  il  ctoit , de  vanger  le  £ang  de  fon  Pere , & celui 
de  fon  Aïeul , qui  avoient  été  brûlés  vifs  à Xaragua  (a 6) , 8c  les  maux 
qu'on  lui  avoit  faits  à lui-même , il  ne  lailferoit  pas  de  garder  la  réfolu- 
non  à laquelle  il  s’étoit  attaché  , de  ne  commettre  aucune  hoftilité  s’il  ne 
s’y  voïoic  contraint  ; qu'il  n’avoit  pas  d'autres  prétentions  que  de  fe  main- 
tenir libre  dans  fes  Montagnes  ; qu'il  s’y  craïoit  autorifé  par  le  droit  de  la 
Nature  , 8c  qu’il  ne  voïoit  pas  fur  quel  fondement  on  vouloit  le  forcer  à la 
foumiflïon  pour  des  Etrangers  , qui  ne  pouvoient  appuïer  leur  poffeffion 
que  fur  la  violence  ; qu’à  l'égard  de  l'offre  qu’on  lui  faifoic  d'un  traitement 
plus  doux  , 8c  même  d’une  entière  liberté  , il  feroit  le  plus  imprudent  de» 
Hommes  , s’il  fe  fioit  à ceux  qui  depuis  leur  arrivée  dans  l’Ile  n’avoient 
fait  que  violer  leur  promefTe  ; qu’au  refte  , il  fe  conferveroit  toujours  dan* 
les  principes  de  Religion  que  le  Pere  lui  avoit  infpirés , & qu’il  ne  ren- 
droit  jamais  le  Chriluanifme  refponfable  des  violences , des  brigandages  , 
des  iniuftices , des  impiétés  & des  dillblutions  de  la  plupart  de  ceux  qui 
le  proreffoient.  En  vain  le  Millionnaire  répliqua.  Il  fur  écouté  avec  refpeél  j 
mais  tout  fon  zcle  ne  lui  fît  rien  obtenir  de  plus.  On  fit  chercher  fes  ha- 
bits , pour  les  lui  rendre.  Ils  avoient  été  mis  en  pièces  ; & le  Cacique  n’en 
aïant  pas  d'autres  à lui  donner , il  renouvella  fes  exeufes , le  conduifît  jus- 
qu'au bord  de  la  Mer  , l’embraflà  fort  tendrement  en  prenant  congé  de 
lui , & rentra  dans  fes  Montagnes. 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  , les  hoftilités  avoient  recom- 
mencé plus  vivement  que  jamais  de  la  part  des  Efpagnols;  & les  Troupes 
de  Henri , dont  le  nombre  continuoit  d’augmenter  , pouffèrent  fi  loin  leurs 
avantages , que  l’ile  entière  étoit  menacée.  L’Empereur , averti  de  la  nécef- 
fité  de  finir  cette  guerre  , ou  d’abandonner  les  EtablifTemens,  prit  enfin 
des  mefures  plus  efficaces.  Il  venoit  de  nommer  au  Gouvernement  de  la 
Caftille  d’or  François  de  Barrionuevo , Officier  d’un  mérite  extraordinai- 
re , & d'une  expérience  confommée  dans  les  affaires  des  Indes  : il  lui  donna 
ordre  de  parter  par  l'Ile  Efpagnole  , avec  deux  cens  Hommes  de  bonnes 
Troupes  , 8c  de  n’en  point  fortir  fans  l’avoir  entièrement  pacifiée.  Barrio- 
nuevo fur  muni  d'un  plein-pouvoir  , qui  n’avoir  pas  d’autres  bornes  que  la 
confervation  de  l’honneur.  On  lai  recommanda  même  de  commencer  par 
les  voies  de  la  douceur}  8c  dans  cette  vue  , on  lut  remit  une  Lettre  pour 
le  Cacique  , par  laquelle  Sa  Majeftc  Impériale  l’inviroit  à rentrer  dans 
l'obéïffance  , lui  offroit  une  amniflie  fans  réferve  , 8c  le  menaçoit  de  tout 
le  poids  de  fa  puilfance  & de  fon  indignation  , s’il  s’obftinoit  à rejetter 
ces  offres.  Ce  Prince  avoit  tant  à coeur  la  conclulion  de  cette  affaire , que 
n’aïant  point  alors  d'autre  Vaiffeau  prêt  à la  Navigation  que  celui  qui  l’a- 
voir apporté  lui-même  en  Efpagne , il  le  fit  donner  à Barrionuevo , pour 
ne  pas  retarder  fon  départ. 

En  arrivant  i San  Domingo  , le  Gouverneur  de  la  Caftille  d'or  préfenta 
fes  Provifionsd  l'Audience  Roiale  , & remit  à l'Amiral  (17)  une  Lettre  de 

( »<  ) Voïcx  le  Tome  XII  de  ce  Recueil.  (17)  C’étoit  le  jeune  Dom  Louis  Colomb, 
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l’Empereur , qui  contenoir  l’explication  de  Tes  ordres.  Mais  fa  prudence 
lui  ht  fouhaiter  qu’on  délibérât  d'abord  fur  le  fujer  de  fa  Commillîon , 6c 
fur  les  moïens  de  l’exccuter.  On  doit  juger  de  l’extrémité  où  l’Ile  étoit  ré- 
duite , par  le  refus  que  les  Auditeurs  firent  de  fe  charger  feuls  d’une  Dé- 
libération de  cette  importance.  Ils  convoquèrent  une  Alfemblée  générale , 
compofée  de  tout  ce  que  l’Ile  avoit  de  perfonnes  diftinguées  ^ar  leurs  Em- 
plois 6c  leur  expérience  : 8c  les  léntimens  y furent  fi  partages  , qu’on  fut 
réduit  à choifir  quatre  des  plus  anciens  Habitons  des  Indes  , qui  furent 
chargés  d'en  conférer  entr’eux  .pour  rapporter  leur  avis  à l’Alfemblée.  Le 
choix  tomba  fur  François  6c  Alfonfc  d’Avila,  Lopé  de  Bardeci , 6c  Jacques 
de  Caftellon. 

Leur  opinion  parut  fort  fage  , fur  la  méthode  qu’il  falloir  emploïerpour 
la  guerre  ; mais  elle  fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu’ils  donnèrent  de 
faire  porter  d’abord  la  Lettre  de  l'Empereur  au  Cacique  Henri.  La  diffi- 
culté n’étoit  que  de  le  joindre  ; car  depuis  quelque  tems , on  n’entendoit 
plus  parler  de  lui , 6c  l’on  doutoit  même  s’il  n’étoit  pas  mort.  Mais  Barrio- 
nuevo , approuvant  l’avis  des  quatre  Confeillers  , qui  fut  confirmé  par  les 
fuft'rages  de  toute  l’ Alfemblcc  , entreprit  de  trouver  le  Cacique  8c  de  le  ra- 
mener lui-même  au  devoir. 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes  , réfolus  de  courir  avec  lui  toutes 
fortes  de  dangers  ; ôc  l'on  y joignit  le  même  nombre  d’indiens  fidcles  , 
pour  lui  fervir  d’Interpretes  Si  de  Guides.  Quelques  Peres  Francifquains 
furent  nommés , pour  l’accompagner  ; cet  Ordre  eut  la  préférence  , parce- 
que  le  Cacique  y avoit  reçu  Ion  éducation.  On  arma  une  Caravelle , pour 
tranfporter  le  Général  6c  fa  Troupe  au  rivage  , d’où  l’on  entre  dans  les 
Montagnes.  Elle  mit  deux  mois  entiers  à ranger  la  Côte  , jufqu'au  Port 
d’Yaquimo  , pareeque  le  Général  envoïoit  fouvent  A terre  , pour  s'informer 
de  la  retraite  du  Cacique.  Il  n’en  apprit  rien.  Le  Port  d’Yaquimo  ell  for- 
mé par  une  allez  belle  Riviere  , que  Barrionuevo  remonta  bien  loin. 
Il  trouva  d'abord  une  Café  Indienne  , mais  fans  Habirans  ; un  peu  plus 
haut , il  vit  un  champ  bien  enfemencé , auquel  il  ne  voulut  point  que  fes 
gens  caufaflent  le  moindre  défordre.  A peu  de  diftance  , il  eut  quelques 
indices  que  le  Cacique  nctoit  pas  loin.  Il  s’arrêta,  pour  lui  écrire  , 6c  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l’informoit  de  fa  Commillion.  Sa  Lettre  fut 
portée  par  un  Indien  , qui  s’offrit  pour  ce  fervice  : mais  on  n’a  jamais  fu 
quel  avoit  été  fon  fort.  Après  l’avoir  attendu  vingt  jours  , le  Général  s'en- 
gagea dans  les  défilés  de  plufieurs  Montagnes.  Il  marcha  pendant  trois 
jours , avec  des  difficultés  qu’il  eut  peine  a foutenir.  Enfin  il  apprit  , de 
quelques  Indiens , que  le  Cacique  étoit  dans  un  petit  Lac  , que  les  Efpa- 


qui  étoit  toujours  dans  File  , mais  fans  auto- 
rité pour  le  Gouvernement , quoiqu’on  y eut 
pour  lui  tous  les  égards  dûs  aux  fcrvices  de 
fon  Pcre  ïc  de  fon  Aïeul , Si  à l’honneur  qu'il 
avoit  d'appartenir  à l'Empereur  par  le  fang  , 
du  côté  maternel.  11  céda  enfin  routes  fes  pré- 
tentions fur  la  Viccroïauté  perpétuelle  du 
Nouveau  Monde,  pour  les  titres  de  Duc  de 
Vciagua  X de  Marquis  de  la  Vcga , qui  étoit 


une  grofle  Bourgade  de  la  Jamaïque  : & dans 
la  fuite  on  s'efVaceoutiimé  à fubflitucr  le  nom 
de  Flic  même  à celui  de  cette  Place.  Dom 
Louis  mourut  en  i (40.  Scs  deux  Frères  étant 
morts  avant  lui,  Il'abcllc  leur  Scrur  tranf- 
porta  tous  les  titres  de  cette  Famille,  dans 
une  branche  de  la  Maifon  de  Btagancc,  pat 
le  Mariage  qu’on  a rapporté. 
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gnols  ont  nommé  Lagune  du  Commandeur  , & qui  a deux  lieues  de 
circuit  : c’eft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac  de  Xaragua  } 
dont  on  a donné  la  description  (iS).  Mais  il  reçoit  huit  lieues,  d’un  che- 
min donc  les  difficultés  paroilîbienc  infurmont.il.les.  Sur  toute  la  rouce  , il 
n'y  avoit  pas  une  feule  branche  coupée  , ni  la  moindre  trace  , qui  put 
faire  juger  qu’on  y eût  jamais  pâlie  : c ctoic  une  précaution  du  Cacique , 
pour  empêcher  qu’on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il  falloir  tout  le  courage 
du  Général  Efoagnol.  Chaque  pas  , qu’il  faifoit  dans  un  Païs  inconnu , lui 
o (Troie  des  difficultés  capables  de  l’effiaïer.  Enfin  , il  arriva  dans  un  Vil- 
lage dont  les  Maifons  «oient  alTez  bien  bâties , où  les  vivres  étoient  en 
abondance  , avec  toutes  les  commodités  dont  les  Indiens  avoient  l'ufage  3c 
le  goût  ; mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  qu’on  y càulat  le 
moindre  dommage;  & feulement  il  s’accommoda  de  quelques  CalebalTes, 
qu’il  fit  remplir  d'eau  , pareequ’il  en  avoit  un  extrême  befoin.  Après  cette 
Habitation  , il  trouva  un  chemin  fort  large  , qui  avoit  été  coupc  dans  les 
Bois , & qu’il  ne  fuivit  pas  long-tems , Tans  rencontrer  quelques  Indiens. 
Ses  carefTes  & le  périt  nombre  de  fes  gens  les  ai'ant  raffinés  , il  apprit  d’eux 
que  le  Cacique  n'étoic  qu'à  une  demi-lieue  de  là  ; mais  que  pour  aller  à 
lui , il  falloir  marcher  dans  la  Lagune  , avec  de  l’eau  jufqu’aux.  genoux  & 
quelquefois  jufqu’à  la  ceinture  , 3c  traverfer  enfuite  un  défilé  fort  étroit. 
Ces  difficultés  ne  purent  le  refroidir.  Il  s’approcha  de  la  Lagune.  D’autres 
Indiens , qui  étoient  dans  un  Canor , auxquels  il  fit  demander  s’ils  n’avoienc 
pas  vu  un  Homme  de  leur  Nation  qui  porroit  une  Lettre  à leur  Chef,  ré- 
pondirent que  non  , mais  que  le  Cacique  étoit  informé  de  l’arrivée  d’un 
Officier , qui  avoit  une  Lettre  à lui  préfenter  de  la  part  de  l’Empereur.  Alors 
Barrionuevo  crut  pouvoir  avancer  avec  moins  de  précautions.  Il  pria  les  In- 
diens de  recevoir  dans  leur  Canot  une  Femme  de  leur  Nation , qu'il  avoit 
amenée,  & de  la  conduire  à leur  Chef,  qu’elle  avoit  anciennement  fervi, 
pour  l'informer  de  la  vifite  des  Efpagnols.  Ils  répondirent  que  le  Cacique 
croit  inftruit  de  tout , Sc  qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  fon  ordre.  Cepen- 
dant , fur  de  nouvelles  inftances , ils  confentirent  à prendre  l’Indienne  ; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  s’approcher  de  la  rive  , 5e  cette  Femme  fut 
obligée , pour  s’embarquer  avec  eux  , de  fc  mettre  à l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture. 

Le  jour  fuivant , deux  Canots  parurent  , dans  l’un  defquels  étoit  l’In- 
dienne , avec  un  Parent  du  Cacique  , nommé  Martin  de  Alfaro  , fuivi 
d’une  Troupe  fort  lefte  de  Soldats  Indiens  , armés  de  lances  & d’épées.  Ce 
Canot  s’étant  approché  des  Efpagnols  , Barrionuevo  s’avança  feul.  Alfaro 
defeendit  feul  auffi , & donna  ordre  à fes  gens  de  s'éloigner.  Après  avoir 
falué  civilement  le  Général , il  lui  fit  , de  la  pan  du  Cacique , des  excu- 
fes  » de  ce  qu’il  n'étoic  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui  : il  étoit  re- 
»>  tenu  par  une  incommodité  ; mais  il  fe  flattoic  que  le  Seigneur  Efpagnol , 
u étant  venu  fi  loin  , voudrait  bien  achever  le  peu  de  chemin  qui  redoir. 
Barrionuevo  reçut  ce  compliment  d’un  air  fatisfait  , & confentit  à conti- 
nuer fa  marche.  En  vain  fes  gens  s’efforcèrent  de  l’en  détourner.  Il  ne  prit 
tnème  avec  lui  que  quinze  Hommes  ; Sc  fans  autres  armes  qu’une  forte 

{ 18  ) Voici  Ia  Dcfcription  de  l’Ilc  Efpagnole,  au  Tome  précédent. 
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■7.-"1  d’efponton  , & fon  épée , il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  I la  con- 
çu Pt  no".  d’Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des  chemins  fi  rudes  Sc  fi  embar- 

Vacca  rafles , que  fouvenr  il  étoit  obligé  de  marcher  fur  les  mains  autant  que  fur 
ut  Castro.  ^es  P'*S-  ^es  gens  laflerent  Sien-tôt  , Sc  le  prcflerent  de  retourner  fur 
i)4i.  fes  pas  , en  lui  repréfentant  que  le  Cacique  vouloit  le  jouer  ou  le  faire 
périr  : « Je  ne  contrains  perfonne  , fait-on  répondre  à l'intrcpide  Général. 
« Quiconque  a peur  eft  libre  de  retourner.  Pour  moi  , feul  s'il  le  faut , 
>»  j'irai  julqu’au  bout.  En  acceptant  ma  Commiflion  , j'en  ai  compris  la 
» difficulté.  Si  j'y  laifle  la  vie  , je  mourrai  content  d’avoir  rempli  mon 
« devoir.  >*  Rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fupériorité  que  le  Cacique  avoir 
prife  fur  les  Efpagnols  , qu'une  conduite  où  l’on  ne  reconnoîr  point  la. 
fierté  de  cette  Nation. 

Malgré  fon  courage , Barrionuevo  fe  trouva  tout-d’un-coup  fi  fatigué 
qu’il  fut  contraint  de  s'arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan- 
moins commençoit  i s'éclaircir  , & l'on  découvrait  au  travers  des  arbres  la 
demeure  de  Henri.  Alfaro  prit  alors  les  devants , à la  priere  du  Général  , 
& demanda  de  fa  part , au  Cacique  , s’il  étoit  difpofé  à l’entrevue.  Henri 
commença  par  gronder  Alfaro  , de  n'avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin , & 
lui  ordonna  d’y  faire  travailler  fur-le-charop.  Enfuite  il  envoia  dire  au  Gé- 
néral qu’il  pouvoit  avancer  fans  défiance.  Barrionuevo  fe  remit  aufli-tôt  en 
marche.  Henri , le  voïant  paraître  dans  un  grand  défordre  , tout  couvert 
de  fange  , & prefque  hors  d'état  de  fe  foutenir  , courut  au-devant  de  lui , 
& témoigna  une  grande  confùfion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues.  Le 
Général  fit  une  reponfe  honnête  , mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu’on  au- 
rait pù  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang , Sc  furcout  un  Envoie  de 
l'Empereur.  Le  Cacique  n’épargna  point  les  exeufes  ; & le  prenant  par  la 
main  , il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre , où  ils  s’aflirent  tous  deux , fur 
des  couvertures  de  coton.  Aufli-tôt , cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vin- 
rent embraflêt  le  Général  ; Sc  fe  retirant  avec  la  même  promptitude  , ils 
allèrent  fe  mettre  i la  tête  de  foixante  Soldats , armés  de  boucliers , d’é- 
pées , Sc  de  cafques.  Avec  les  mêmes  armes  , les  Capitaines  étoienr  ornés 
de  pannachcs  : Sc  tous  avoient , pour  cuirafles , le  corps  entouré  de  gref- 
fes cordes , teintes  en  rouge.  Les  deux  Chefs  , après  un  court  entretien  , 
qui  ne  confifta  d’abord  qu’en  politefles , firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  ; 
Si  l’on  prête  ce  difeours  au  Général  Efpagnol. 

L’Empereur  , mon  Seigneur  & le  vôtre , le  plus  puiflant  de  tous  les  Sou- 
verains du  Monde , mais  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres , & qui  regarde 
tous  fes  Sujets  comme  fes  Enfans  , n’a  pu  apprendre  la  trille  fituation  où 
vous  êtes  réduit , avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes  , Sc  l’inquié- 
mde  où  vous  tenez  toute  cette  Ile  , fans  être  touché  de  la  plus  vive  com- 
paflîon.  Les  maux  que  vous  avez  faits  aux  Caftillans , fes  premiers  & fes 
plus  fideles  Sujets  , l’avoienr  d’abord  irrité  ; mais  lorfqu’if  a fu  que  vous 
êtes  Chrétien , & les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  du  Ciel , fa 
colere  s’eft  calmée  , fon  indignation  s’eft  changée  en  un  defir  ardent  de 
vous  voir  entrer  dans  des  fentimens  plus  conformes  â vos  lumières.  Il  m’en- 
voie donc , pour  vous  exhorter  à quitter  les  armes , Si  vous  offrir  un  pardon 
général  , que  fa  bonté  veut  étenidre  à cous  ceux  qui  ont  pris  paru  poux 


Digitized 


DESVOÏAGES.  Lit.  VI.  ,,, 

tous  : mais  je  porte  au/fi  l’ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménagement , fi 
vous  vous  obftinez  dans  votre  révolte  , ôc  j’ai  amené  des  forces  qui  m’en 
donnent  le  pouvoir.  C’eft  ce  que  vous  verre*  encore  mieux  dans  la  Lettre 
dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qu’il  m'en  a coûté 
pour  vous  l’apporter  moi-même.  J’ai  méprifé  les  peines  & les  dangers  , 
pour  obéir  à mon  Souverain  , ôc  pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
eltime  ; perfuadé  d'ailleurs  que  la  confiance  ne  devoir  pas  manquer , avec 
un  Cacique , à qui  Je  fais  qu'on  a reconnu  des  fentimens  dignes  de  fa  Re- 
ligion 5c  de  fa  naiflance. 

Henri  écouta  ce  difeours  avec  beaucoup  d’attention , & reçut  avec  ref- 
peéf  la  Lettre  de  l’Empereur  : mais  , comme  il  avoir  mal  aux  yeux  , il  pria 
le  Général  de  lui  en  faire  la  leéture.  Barrionuevo  la  fit , d'une  voix  atfez 
haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique-  L’Empereur  donnoit  i 
Henri  le  titre  de  Dom  ; & la  Lettre  contenoir  en  fubftance  ce  que  le  Gé- 
néral avoit  dit.  Elle  finifioit  par  alTurer  les  Indiens , que  s’ils  le  foumer- 
xoient  de  bonne  grâce , l’Audience  Roïale  avoit  ordre  de  leur  afllgner  des 
Terres,  où  ils  pufient  vivre  avec  tous  les  avantages  de  l’abondance  & de 
la  liberté.  Après  fa  leélure , le  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique  , qui 
la  baifa,  5c  la  mit  refpeéhieufement  fur  fa  tête.  Il  reçut  aufiï  le  Sauf-con- 
duit de  l’Audience  Roïale , fcellc  du  Sceau  de  la  Chancellerie  ; 6c  l'aïanc 
examiné  , il  déclara  qu’aïant  toujours  aimé  la  paix  , il  n’avoit  fait  la  guerre 
que  par  la  néceflité  de  fe  défendre  ; que  fi  jufqu’alors  il  avoit  rejette 
toutes  les  voies  d'accommodement  , c’étoit  pareequ’il  n’avoit  pas  rrouvé  de 
fureté  d traiter  avec  les  Efpagnols , qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  pa- 
role -,  mais  que  recevant  celle  de  l’Empereur  même  , il  acceptoit  humblemene 
une  faveur  à laquelle  il  n’auroit  ofé  prétendre. 

En  achevant  fa  réponfe  , il  j’approcha  de  fes  gens  , il  leur  montra  la 
Letrre  de  l’Empereur  , 5c  leur  fit  entendre  qu’il  ne  fe  fentoit  plus  que  de 
la  foumiffion  pour  un  grand  Prince , qui  lui  temoignoit  tant  de  bonté. 
Ils  répondirent  avec  leurs  acclamations  ordinaires  , c’eft-à-dire  , par  de 
grandes  aspirations , qu’ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine  ; après 
quoi , le  Cacique  aïanc  rejoint  Barrionuevo , ils  convinrent  enfemble  des 
articles  fuivans  : que  le  Cacique  rappellerait  inccfTamment  tous  ceux  qui 
teconnoiflbienr  fon  autorité  , 5c  qui  «oient  répandus  en  différons  quartiers 
de  l'Ile  ; qu’il  les  obligerait  de  reconnoître  , à fon  exemple , l’Empereur 
pour  leur  Souverain  ; qu'il  ferait  chercher  les  Negres  fugitifs , ôc  qu’à  des 
conditions  , donc  on  conviendrait  , il  les  forcerait  de  retourner  i leurs 
Maîtres  ; qu'il  fe  chargerait  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  l’obcilTahce , 
ou  d’y  faire  rentrer  ceux  qui  pourraient  s’en  écarter  ; que  pour  lever 
toute  ombre  de  défiance  , il  defeendroit  inceflamment  dans  la  Plaine  , où 
l’Audience  Roïale  lui  donnerait , pour  fon  entretien  , un  des  plus  nom- 
breux Troupeaux  de  l’Empereur.  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  concluant 
jamais  que  dans  un  Feftin , on  fe  garda  bien  de  manquer  à l’ancien  ufage. 
Barrionuevo  avoit  fait  apporter  de  l’Eau-de-vic  6c  au  Riz.  Les  Indiens 


fournirent  le  Gibier  5c  le  PoifTon.  La  joie  fut  vive  , 5c  l’accord  fcellé  par 
de  nouvelles  proteftations.  Cependant  Dom  Henri  , 5c  Donna  Mancia  fa 
Femme  , ne  touclicrent  i rien , fous  prétexte  qu'ils  avoient  déjà  dîne.  Ce 
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refus , qui  avoir  un  air  de  défiance  , allarma  le  Général  : mais  aïant  eu  ta 
prudence  de  didimuler , il  ne  trouva  d'ailleurs  que  des  apparences  de  bonne 
Foi  dans  le  Cacique  , qui  lui  promit  de  fe  rendre  à San  Domingo  pour  y 
ratifier  le  Traité.  Il  voulut  meme  qu’un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le 
Général  jufqu’à  cette  Ville  , pour  y faluer  , de  fa  part , l’ Amiral , les  Au- 
diteurs & tous  les  Officiers  Roïaux.  A la  vérité  , on  fut  dans  la  fuite  que 
c’étoic  un  honorable  Efpion  , qui  avoit  ordre  d'obferver  fi  les  démarches 
des  Efpagnols  ne  couvroient  pas  quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put 
relier  de  foupçons  à Barrionuevo  , lorfqu’il  fe  vit  efeorté  , jufqu'à  Ion 
Navire  , par  les  principaux  Officiers  du  Cacique,  à la  tète  d'un  détache- 
ment bien  armé.  Un  incident  fort  bizarre  auroir  pû  laifler  de  plus  juftes 
allarmcs  aux  Indiens  : la  Caravelle  étant  i l’ancre  , dans  un  Port  aujour- 
d'hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemcl , les  Efpagnols  n’y  furent  pas  plu- 
tôt arrivés , qu’ils  voulurent  traiter  leur  Efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin 
de  Caftille  & les  liqueurs  fortes.  La  plupart  des  Indiens  en  burent  avec 
tant  d’excès , qu’éprouvant  de  mortelles  tranchées  , le  relTentiment  de  la 
douleur , joint  au  tranfport  de  l’ivrefle , pouvoit  leur  infpirer  de  forieufes 
réfolutions , dans  un  heu  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Barrionuevo  , qui 
avoit  heureufement  de  l'huile  , ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de 
leur  en  faire  avaller  à tous  , après  leur  en  avoir  donné  l'exemple  ; elle  leur 
caufa  des  évacuations , qui  rétablirent  promptement  leur  fanté.  En  les  con- 
gédiant , il  leur  fit  des  libéralités  de  leur  goût , & les  chargea  de  préfens 
pour  le  Cacique  & fon  Epoufe. 

Son  retour  porta  , dans  la  Capitale  , une  joie  égale  à la  crainte  dont 
on  croit  délivre.  Mais  quoique  les  rejouifiances  publiques  défient  laifier 
peu  de  foupçon  au  Députe  de  Dora  Henri , il  ne  voulue  faire  aucune  dé- 
marche qui  pût  engager  fon  Martre  , fans  avoir  examiné  â loifir  fi  tout  ce 
qu'il  voioit  n’étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  al- 
loit  de  Maifon  en  Maifon  , pour  s’afiùrer  de  la  difpofirion  des  Habitans  à 
l’égard  du  Traité.  On  pénétra  fes  inquiétudes  , & les  carefies  qu’il  reçut 
achevèrent  de  les  diflîper.  Il  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  gen- 
re de  vie  , qu’il  oublia  de  s’en  retourner , au  terme  qu’on  lui  avoit  preferit. 
Ce  retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  laifia  palier  quelques  jouis , après 
lefquels  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoit  arrêter  Gonzales , il  s’ap- 
procha de  la  Ville  d'Azua  , prefque  feul  en  apparence  -,  mais  foutenu  par 
les  cinquante  Braves  , qu’il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l’avis  qu'il 
fit  donner  dans  la  Ville,  qu’il  fouhaicoit  de  parler  â quelqu’un  des  Habi- 
tans , une  centaine  d’Efpagnols  vinrent  bientôt  à lui , Sc  l’aborderent  avec 
toute  l'ouverture  de  l’amitié.  Il  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales.  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  pâlie  pir  Aziu,  dans  une  Cara- 
velle , accompagné  d’un  Officier  Caftillan  , nommé  Pierre  Romcw  , qui 
étoit  chargé  d’un  plein  pouvoir  de  l'Audience  Roiale  pour  la  ratification 
du  Traité.  Cette  afiuranec  lui  caufant  beaucoup  de  joie,  il  fit  appcller  fes 
gens  -,  on  s'embraflà  , Si  la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Fellin , où 
Dom  Henri , fous  le  prétexte  d’une  indifpofition  , fe  difpenfa  encore  de 
toucher  à rien.  Dans  fon  retour,  aiant  pris  par  Xaragua  , nom  qu'on  don- 
noir  encore  au  lieu  qui  porte  à préferu  celui  de  Leogane  , il  y trouva  Gon- 
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taie  te  Romero  ; l’an  , qui  lui  confirma  la  fincéricc  des  Efpagnols  dans  le 
Traité , te  l’autre  qui  lui  en  remit  la  ratification  avec  de  riches  préfens. 
Sur-le-champ  , il  ht  embarquer  dans  la  Caravelle  un  bon  nombre  de  Ne- 

fres  fugitifs , qu’il  avoit  déjà  fait  arrêter  ; te  des  deux  cotés  , tous  les  om- 
rages  s’évanouirent*  Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quitter  fes  Monta- 
gnes , te  les  Efpagnols  étoient  fort  impatiens  de  l’en  voir  fortir  (19). 

Las  Cafas  ne  put  réfifter  à la  pafiion  de  revoir  ce  brave  Cacique  , dont 
il  étoit  fort  connu*  11  l'alla  trouver  dans  fes  Montagnes  : il  en  fut  bien  reçu; 
& les  Indiens,  charmés  de  pouvoir  refpirer  , après  une  guerre  de  tant  d’an- 
nées , célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l’arrivée  de  leur  ancien  Protec- 
teur. Henri , élevé  dans  le  Chriftianifme , en  avoit  fi  peu  perdu  les  prin- 
cipes , que  fon  unique  plainte  , fut  d’avoir  manqué  de  tout,  pour  vivre  en 
Chrétien.  Il  avoua  au  Pere  Barthélémy  que  fa  plus  grande  peine  avoit  été 
de  voir  mourir  quantité  d’Enfans  fans  Baptême  (30)  , te  d’ Adultes  fans  Sa- 
cremens  ; il  l’afluia  qu’il  n’avoit  pas  manqué  un  jour  à faire  fes  prières  ; 

S[u’il  avoir  exa&ement  jeûné  tous  les  Vendredis  (31)*  Enfin,  il  ajouta  que 
e motif  de  la  Religion  avoit  autant  contribué  que  l’ennui  d’une  fi  longue 

Suerre , à lui  faire  conclure  un  Traité,  dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne 
evinflent  fatales  aux  trilles  relies  de  fa  Nation*  Il  en  falloit  bien  moins 
pour  enflammer  Las  Cafas  d’un  nouveau  zele.  Mais  l’Audience  Roiale 
aiant  témoigné  quelque  reflentiment , de  ce  qu’il  avoit  entrepris  ce  Vola- 
ge fans  fon  ordre  , le  chagrin  qu'il  en  conçut , d’autant  plus  juflc , qu’il 
n’avoit  pas  eu  d'autre  motif  que  l’amour  de  la  paix  te  l'intérêt  de  la  Re- 
ligion , le  fit  palier  en  Efpagne  , pour  y plaider  encore  une  fois  la  caufe 
des  malheureux  Indiens.  Il  avoit  eu  le  rems , dans  fa  folitude , de  recueil- 
lir de  bons  Mémoires  en  leur  faveur.  Aufli  Zarate  alïure-r’il  (32),  qu’en- 
ue  plufieurs  autres  Religieux  qui  formèrent  la  meme  Entreprife  avec  lui  , 
il  n’y  en  eut  aucun  dont  les  remontrances  fufient  aufli  vives  & plus  favo- 
rablement écoutées  que  les  Tiennes  (3  3).  Elles  produifirent  encore  une  fois 


( j 9 ) Il  en  forrit  enfin  j mais  ce  ne  fiic 
qu'après  avoir  confommé  les  vivres  dont  il 
avoit  fait  de  grandes  profilions.  Il  fe  rendit 
enfuitc  à San  Domingo  , ou  il  figna  la  Paix , 
qui  n’avoir  encore  été  lignée  que  par  fes  Dé- 
purés. On  lui  Ultra  chotfir  un  lieu  pour  s’y 
établir  avec  les  relies  de  fa  Nation  , dont  il 
lut  déclaré  Prince  héréditaire  , exempt  de 
Tribut, avec  la  feule  fujetion  de  rendre  nom- 
mage à l’Empereur  & à fes  Succcficnrs  Rois 
de  Caflille,  lorlqu’il  en  ferait  fommé  II  fe 
retira  dans  un  lieu  nommé  Boya,  à treize  ou 
torze  lieues  de  La  Capitale  , vers  le  Nord- 
Tous  les  Indiens,  qui  purent  prouver 
leur  dcfcendancc  des  premiers  Habicans  de 
nie,  eurent  permilfion  de  le  luivre  , & leur 
poflerité  fubnfle  encore  au  meme  lieu  avec 
la  jouifTancc  des  mêmes  privilèges, Leur  Prin- 
ce , qui  prend  le  titre  de  Cacique  de  l’IIc  de 
ïjayti , juge  & condamne  à mort  ; mais 
l'appel  cil  ouvert  à l’Audience  Roiale.  Ils 


étoient  environ  quatre  mille  , lorfqu’iis  fo- 
rent ainfi  ralîcmblés  j mais  ce  nombre  eft  au- 
jourd'hui fi  diminué,  qu’en  1718  on  ledifoir 
réduit  à trente  Hommes  fle  cinquante  ou  foi-* 
xante  Femmes.  Hift.  de  $.  Dom.  Liv.  VI  , 
P* 

( jo  ) Il  ignorait  apparemment  que  tout 
le  monde  peut  donner  le  Baptême. 

( ji  ) On  favoit  d'ailleurs  qu'il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  moeurs  de  fes 
Sujets  j qu’il  avoit  pris  des  mcfurcs  pour  em- 
pêcher tout  commerce  fufpeék  entre  les  deux 
Sexes , fie  qu’il  avoit  porté  l’attention  jufqu  à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avant  l'âge  de 
1 5 ans*  Relie  à favoir  fi  extoit  un  bon  re- 
mede  pour  l’incontinence. 

( jx  ) Liv.  IV,  chap.  a j. 

( j 3 ) On  lui  offrit  alors , pour  récompenlê 
de  Ion  zele  , l’Evêché  de  Cufco , qu'il  refofir: 
mais  il  accepta  , peu  de  rems  apres,  celui  de 
Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne. 
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• des  Ordonnances  fon  Fages  (54)  ; mais  donc  l’effet  ne  répondit  pas  aux  ef* 
pcrances  de  la  Cour  dans  le  Gouvernement  du  Pérou. 

Celles, qui  regardoient  particulièrement  cette  Contrée , portoient  qu’on  ne 
pourroit  forcer  aucun  Indien  de  travailler  aux  Mines  , ni  i la  pcche  des 
Perles  *,  qu’on  ne  leur  impoferoit  point  des  tributs  cxceffifs , 6c  que  furtouc 
on  ne  les  affujetiroit  point  a porter  de  gros  Fardeaux  , ufage  qui  étoit  déia 
pairé  au  Pérou  , des  autres  Colonies  , & qui  contribuoit  plus  que  tout  le 
refte  i la  deftrucfion  de  ces  miferables  Peuples  \ que  ceux  qui  fe  trouveroient 
libres  par  la  mort  de  leurs  Maîtres  n’en  auroienc  plus  d’autre  que  le  Roi  * 
& que  cous  ceux  qui , a l’occafîon  des  troubles  entre  les  Almagros  6c  les  Pi- 
zarres , étoient  dans  la  poiTellîon  actuelle  , ou  dans  les  Dcpartemens  des 
Evêques  , des  Monafteres  6c  des  Hôpitaux , des  Gouverneurs , de  leurs  Lieu* 
tenans  & des  autres  Officiers  Roiaux , feraient  remis  en  liberté.  Les  Hif- 
toriens  conviennent  que  la  demiere  de  ces  Loix  avoir  quelque  rigueur, 
pour  les  Efpagnols  établis  au  Pérou.  Comme  il  n’y  en  avoir  pas  un,  qui 
n’eût  pris  parti  dans  cette  grande  querelle  , il  s’enfuivoit  qu’aucun  ne 
pouvoir  retenir  fes  Indiens.  Cependant  outre  l’autorité  de  l'Empereur , qui 
fuffifoic  pour  donner  toute  leur  Force  aux  nouvelles  Ordonnances  , on  prit 
la  réfolucion  d’établir  une  Audience  Roïale , pour  veiller  i l’exécution.  On 
conlidera  que  ce  Pais  , le  plus  riche  6c  le  plus  conlîdérable  de  tous  les 
Domaines  de  l’Efpagne  en  Amérique  , aïanc  dépendu  jufqu’alors  de  l’Au- 
dience de  Panama , qui  n’étoit  compoFée  que  ae  deux  Auditeurs  , les  aF- 
Faircs  fouffroienr  néceffairement  de  longs  délais  , dans  un  éloignement  qui 
redoubloit  encore  par  la  difficulté  du  palT~age  , pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Il  y avoit  même  apparence  que  c’étoit  cette  raifon  , qui  avoir 
empêché  d’apporter  du  remede  a la  plupart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit 
etc  affligé.  L'Audience  de  Panama  Fut  cafTcc.  On  en  établit  une  Fur  les 
Frontières  de  Guarimala  6c  de  Nicaragua  , dont  on  nomma  Préfident  le 
Licencié  Maldonat , alors  Auditeur  de  la  Nouvelle  Efpaene , dans  le  ref- 
fort  duquel  Ticrra-firme  Fut  renfermée.  Le  Pérou  Fut  diftinguc  , non- 

» I.con  ; Dora  Garxia  Manriquc  > Comte 
« d’Ofornc  & Préfident  des  Ordres  des  Che- 
» valicrs , lequel  avoit  de  long-tems  manié 
» les  Affaires  des  Indes  en  ramenée  du  Car- 
» dinal  Loaifa  ; le  D odeur  Fernand  de  Guc- 
»»  vara  , & le  Dodcur  Jean  Figueroa  , 
» lcfquels  étoient  de  la  Chambre  du  Roi  ; le 
>»  Dodcur  Mcrcado , Auditeur  du  Confcii 
»»  Roial  ; le  Dodeur  Vcrnal  ; les  Dodcur* 
»»  Gutticrcz , Vdafqucz  ; le  Dodcur  Sal- 
»»  mero  ; le  Dodcur  Grégoire  Louez , lef- 
» quels  étoient  Auditeurs  des  Indes  ; & le 
•»  Dodcur  Jacques  d’Artiaga.  Ils  s'aficra- 
»»  bloienc , pour  traiter  8c  avifer  cnfcmble  , 
n chez  le  Cardinal  Loaifa  , & firent,  encore 
» que  ce  ne  fût  avec  la  volonté  de  tous , qua- 
» rante  Loix,  qu'ils  appelèrent  Ordonnan- 
» ces  , Icfquellcs  l' Empereur  figna  de  (à 
»»  main  à Barcelone,  le  îo  Novembre  254a»»* 
Gomara,  L.  V,  chip.  4;, 


(54)*  L'Empereur , apres  avoir  entendu 
» le  Pctc  las  Calas  , commença  par  charger 
» le  Dodcur  Figucroa  , dont  il  prit  même  le 
>»  ferment  pour  cct  Office  , d’examiner  les 
•>  Gouverneurs  , les  Officiers  8c  les  Religieux 
» qui  avoient  été  aux  Indes  , tant  fur  laqua- 
» lire  des  Indiens,  que  fur  le  traitement 
3»  qu’on  leur  faifoit , & fi  l'opinion  de  qucl- 
3*  que*  Moines  étoit  véritable  , lcfquels  di- 
*»  (oient  qu’il  ne  pouvoit  conquérir  ces  Pais. 
» En  fuite,  il  chercha  Pcrfonncs  de  fa  voir  8c 
•»  de  bonne  confcience  , qui  h fient  des  Loix 
» pour  bien  & faimement  gouverner  les  In- 
w des.  Ce  furent  le  Cardinal  Frère  Garxia 
» de  Loaifa  ; Scbaftien  Ramircz , Evêque  de 
» Cucnçafic  Préfident  de  Valladolid,  lequel 
•>  avoit  été  Préfident  à San  Domingo  le  à 
»*  Mexico  -,  Dom  Juan  deZuniga , Gouver- 
»>  ncur  du  jeune  Prince  Dora  Philippe  j le 
Secrétaire  Covas,  Grand  Commandeur  de 
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feulement  par  la  création  d'une  Audience  particulière  , mais  par  les  titres 
de  fon  Prefident , qui  fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  & de  Capitaine  Gé- 
néral. On  lui  donna  quatre  Auditeurs , 5c  divers  Officiers. 

La  publication  des  nouveaux  Reglemens  chagrina  beaucoup  un  grand 
nombre  d’honnêtes  Guerriers  , la  plûpait  d’une  naiflance  noble  , qui 
avoient  eu  pan  à la  Conquête.  Il  n’y  en  avoit  prcfqu’aucun  , qui  ne  perdît 
tout  ce  qu'il  polTedoit , & qui  ne  fe  trouvât  , par  conlcquent , dans  la 
néceilité  de  chercher  un  nouveau  moïen  de  fubfmer.  Ils  prétendirent  que 
l’Empereur  avoit  été  mal  informé , & que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Pi- 
zarres  ou  les  Almagros , n’a  voient  été  que  de  fidèles  Sujets,  qui  pouvoient 
s ’ctre  trompes  dans  l’objet  de  leur  attachement , mais  qui  ne  s'étoient  pro- 
pofé  que  leur  devoir  , en  obéillàni  à ceux  qu’ils  croïoient  revêtus  de  l'au- 
torité Roïale  ; que  d’ailleurs , s'étant  vus  dans  la  néceilité  d’obéir  , volon- 
tairement ou  de  force  , ils  n’étoient  coupables  d'aucun  crime  ; ou  qu'ils  ne 
Ictoicnt  point  allez  , pour  mériter  d'être  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 
Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems  , auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte 
du  Pérou  à leurs  propres  frais , on  etoit  convenu  avec  eux , par  des  ftipu- 
lations  exprelTes , qu’on  leur  donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie , 
Sc  qu’apres  leur  mort  même  , ils  feroient  à leur  Fils  aîné , ou  à leur  Fem- 
me , s’us  mouraient  fins  Enfans  ; que  pour  confirmation  de  ces  promclTes , 
Sa  Majeflé  avoit  fait  ordonner  à tous  ceux  qui  avoient  contribue  à la  Con- 
uête  , de  fe  marier  dans  un  terme  limité , fous  peine  de  perdre  leurs  In- 
iens  -,  que  la  plupart  s’étoient  fournis  à cet  ordre  ; qu’après  leurs  fatigues  , 
dans  l’âge  où  ils  etoient , chargés  la  plupart  d’une  Femme  & de  plufieurs 
Enfans  , il  n'étoit  pas  jufte  qu’ils  fulTent  dépouillés  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux , & forcés  de  recommencer  leur  fortune  , en  s’emploïant  à de  nou- 
velles Découvertes.  Plufieurs  fe  rendirent  à Cufco  , pour  faire  leurs  repré- 
fentarions  au  Gouverneur.  Il  jugea  lui-même  qu’il  avoit  manqué  quelque 
chofe  aux  informations  de  la  Cour  , & que  des  remedes , qui  pouvoient 
être  fort  fages  pour  d’autres  parties  des  Indes  , ne  convcnoient  point  en- 
core au  Pérou.  Loin  de  rejetter  les  plaintes , il  permit  â toutes  les  Villes 
de  fon  Gouvernement  d’envoïer  leurs  Députés  à Los  Reyes , pour  y for- 
mer une  Aflemblée  , à laquelle  il  fe  réfervoit  le  droit  de  prclider  , mais 
dont  le  but  étoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d’entr'eux  , qu’ils  char- 
geaient de  leurs  intétêts  communs  , pour  les  aller  folliciter  en  Efpagne. 
Cec  expédient  lui  parut  le  feul  dont  il  put  attendre  quelque  remede  , aux 
troubles  qui  commcnçoient  â s’élever  de  toutes  parts , & qui  menaçoient 
ouvertement  fon  autorité.  Il  fe  hâta  de  partir  en  effet  pour  Los  Reyes , 
accompagné  des  Syndics  de  toutes  les  Villes  du  voifinage  de  Cufco  , 5c 
d’une  allez  nombreufe  NoblelTe  , que  fes  promefTes  avoient  fait  ren- 
trer dans  la  foumiflion  (3  5).  L’AfTemblee  fe  tint.  ChnftophedeBarrienros(3<>) 

» rie.  Les  Femmes  & les  Knfans  ne  faîfoienc 
» que  pleurer.  Les  Indiens  s’enorgueillif. 
» (oient , qui  droit  une  choie  grandement  à 
» craindre  ».  Gonura  , L.  V , cbap.  4 <5. 

( )6)  Ibid.  chap.  47.  Zaratc  ae  le  nomme 
point. 


( jj  ) “ On  avoit  commencé  à Tonner  le 
» Tocfin  par-tout,  Sc  s'aiTcmblcr,  fe  mei- 
» tant  en  furie  à la  lecture  de  telles  Lots.  . . 
» Tous  maudilTotent  Frere  Barthclcmi  de 
» LasCafas,  qui  les  avoit  procurées.  Les 
s>  Hommes  oc  mangcoicur  point  de  fâche- 
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fut  choifi  . avec  quelques  autres , pour  le  Voïage  d’Efpagne.  On  les  char- 
gea d'un  riche  préfent  d’or,  pour  l’Empereur,  à qui  l'Hiftorien  obfervc 
que  ce  fecours  devoir  être  agréable , apres  l’Entreprile  d’Alger  & la  guerre 
de  Perpignan. 

§ V I I. 

Voïage  de  Blasco  Nüüei  de  Vêla. 

Malheureusement  pour  la  tranquillité  du  Pérou  , l'exécution  des  ordre* 
de  la  Cour  avoit  été  prelTée  avec  tant  de  chaleur , qu’elle  arrcca  toutes  les 
mefures  de  Caftro.  L’Empereur  n’avoir  pas  tardé  à nommer  un  Viceroi- 
Préfident , qui  ctoit  parti  prefqu’auïïi-tôt  que  la  première  nouvelle  du  Re- 
glement. C’étoit  Blafco  Nunez  de  Vêla , Commilïaire  Général  des  Doua- 
nes de  Caftille , Homme  d'une  expérience  6c  d’une  capacité  reconnues  ; 
mais  fi  rigoureux  8c  fi  ferme  dans  l’exercice  de  fon  autorité  , que  cette 
qualité  meme , qui  avoit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour , devine  le  plus 
grand  obftacle  aux  effets  qu’on  en  avoit  attendus.  On  lui  avoit  donné  pour 
Auditeurs , le  Licentic  Ceyeia , qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Officeaux 
Iles  Canaries  ; le  Doéteur  Lizon  de  Texava  , Prêteur  de  la  NoblefTe  de  Val- 
ladolid  ; le  Licentié  Alvare\  , 8c  Pedro  On'v{  de  Zarate  , Grand  Prévôt  de 
Segovie  : 6c  comme  les  Trcforiers,  ou  les  Adminiftrateurs  des  revenus 
Roïaux  , n’avoienr  rendu  aucun  compte  de  leurs  fondions  depuis  la  Dé- 
couverte , on  avoit  joint  1 ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes  , 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou , que  pour  celui  de  Tierra  - firme. 
Ce  nouvel  Officier  , dont  la  feule  Commiffion  étoit  propre  à répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées  , avoit  été  pris  à la  Cour  même  , où  il 
exerçoit  l’emploi  de  Secrecaire  du  Confeil  Roïal.  C’étoit  Auguftin  de  Za- 
rate -,  le  même  qui  profita  de  fon  fejour  au  Pérou  , pour  écrire  l'Hiftoire 
de  la  Conquêce , 6c  qu’on  a fuivi  jufqu’à  préfent , comme  un  guide  fans 
reproche  (37). 

Vêla,  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  1 de  Novembre  1545  , arriva  le 

10  de  Janvier  de  l’année  fui  vante  à Nombre  de  Dios  , où  il  trouva 
Chriftophe  de  Barrientos  6c  fes  Compagnons  , prêts  à mettre  à la  voile 
pour  l’Europe.  Quoique  cette  Ville  n’appartînt  point  à Ion  Gouvernement, 

11  fe  crut  en  droit , non-feulement  de  les  arrêter , mais  de  faire  faifir  leur 
or , du  moins  jufqu’l  ce  qu’il  eût  vérifié  d’où  il  venoit  6c  comment  il  avoit 
été  levé}  fous  prétexte  qu’il  pouvoit  venir  de  la  vente  des  Indiens,  ou  de 
quelque  violence  condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l’exécu- 
tion. Alors , les  Habiransde  la  Ville  s’étant  foulcvés  contre  une  Entreprife 
qui  exccdoic  fon  autorité  , il  s’en  défifta  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (38). 


( )7  ) Lui-même  ne  s’en  fait  pas  d'antre  , 
que  de  n’avoir  pû  mettre  fon  Ouvrage  en 
o^dre  tandis  qu’il  étoit  au  Pérou  ; Sc  1»  rai- 
fôn  qu'il  en  apporte  eft  remarquable  : Il  pen- 
»>  fa  m'en  coûter  U vie , dit-il,  pour  l’avoir 
- feulement  commencé , par  la  brutalité  d'un 
» Mdlic-dc-Camp  de  Gonzale  Pizanc,  qui 


» menaeoit  de  tuer  quiconque  entrepren- 
» droit  d’écrire  fes  Aâions.  Audi  mériroient- 
» elles  plutôt  d'etre  enfevelies  dans  un  oubli 
» éternel.  Je  fus  donc  contraint  de  céder.  Se 
» je  me  bornai  à recueillit  des  Mémoires  ». 
Préface  de  fon  Hifloire. 

(38  j C'cioit  une  feinte,  pour  fc  tirer 
De-là, 
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Dc-U , paflant  par  terre  à Panama , il  y mit  en  liberté  tous  les  Péruviens 
qui  s’y  trouvoieiit  Efclaves  , 5c  les  fit  embarquer  , aux  dépens  de  leurs 
Maîtres,  pour  retourner  dans  le  Pais  de  leur  nailfance  ($9).  Enfuite,  fans 
s'arrêter  aux  plaintes  de  fes  Auditeurs  , qui  étoient  tombés  malades  , & qui 
le  prclîbient  d’attendre  leur  guérifon  (40) , il  fe  mit  en  Mer  pour  Tumbez , 
dans  le  cours  de  Février.  Sa  navigation  fut  fi  prompte  , qu’il  y arriva  le 
treizième  jour;  ce  qui  éroit  encore  fans  exemple  (41). 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville  , où  fa  Junfdiftion  ne  chingcment 
pou  voit  être  conteftée.  Non-feulement  il  continua  de  mettre  en  liberté  les  u"  la 
Efclaves  Péruviens  , mais  il  ôta  aux  Efpagnols  toutes  leurs  Concubines  In- 
diennes , il  abolit  les  Impôts,  il  défendit  de  rien  exiger  des  Naturels  du 
Pais  fans  un  paiement  certain  ■,  Sc  , ce  qui  fit  perdre  patience  aux  Conqué- 
rans  , il  difpenfa  les  Indiens  , fans  aucune  exception  , de  porter  de  péni- 
bles fardeaux  , comme  ils  y avoienr  été  forcés  par  les  premiers  Gouver- 
neurs. C’étoit  une  Loi  des  Pizarres  5c  des  Almagros  , qu’un  Efpagnol , qui 
voiageoit  à pied  , pouvoir  prendre  trois  Péruviens  pour  le  tranfport  de  Ion 
bagage  , & qu’un  Homme  de  cheval  en  pouvoit  prendre  cinq.  Les  Caci- 
ques de  chaque  Canton  étoient  obligés  aurti  de  fournir  gratuitement , au 
Voiageur,  fa  nourriture  & celle  de  fon  Cortège.  Tous  ces  tyranniques  éta- 
blilfemens  furent  détruits , avec  une  hauteur  qui  excita  l'indignation  des 
Efpagnols.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes  firent  entendre  leurs  plaintes.  Un 
Moine  , nommé  le  Pere  Mugnoz  , qui  avoit  ofé  élever  la  voix  , fut  étran- 
glé pendant  la  nuit  (41).  Saint  Michel , Truxillo  , & les  autres  Places , où 
e Viceroi  continua  de  palîer , ne  furent  pas  traitées  avec  plus  de  ména- 
gement (4}).  Les  Officiers  & la  Noblefle , qui  fe  voïoienc  enlever  tous  les 
fruits  de  leurs  travaux  , conçurent  particulièrement  tant  d’averfion  pour  lui , 
qu’en  partant  de  Truxillo,  il  trouva  dans  fon  chemin,  cetce  infcription  , 
qu’on  fe  garda  bien  de  dérober  à fa  vue  : *•  Que  celui , qui  viendra  motet 
w mon  bien  , y penfe  deux  fois  ; s’il  ne  veut  y tailler  la  vie.  Ses  recherches  fu- 
rent alors  inutiles  pour  en  découvrir  l’Auteur  ; mais  elles  lui  réuffirent  dans 
la  fuite  , & fa  vengeance  éclata.  Dans  le  même  lieu , il  rencontra  Gomez 
Perez , un  des  Pamfans  du  jeune  Almagro , qui  venoit  lui  demander  , de 
la  part  de  Mango  Inca  Sc  de  plufieurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Montagnes, 
la  permiflion  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  ne  balança  point  à l'accorder  , 
fans  s’être  donné  le  tems  d’examiner  la  juftice  de  leur  caufe  , & dans  la 
feule  vue  de  groflir  fon  Parti  contre  des  obftaclcs  qu’il  commençoit  à pré- 


t 


d’embarras  ; car  i!  les  méprifoit  beaucoup. 
Benzoni , oui  étoit  alors  au  Pérou,  lui  fait 
dire  que  l'Empereur  « l’avoit  pourvu  duo 
» fort  mauvais  confeil  j d‘une  jeune  tctc  , 
» d'un  fou,  d’un  ignorant , & d’un  lourdaut. 
» Ccpcda  étoic  le  jeune*,  Alvarez,  le  fouj 
» Ortiz , l'ignorant  , parce  qu’il  ne  favoit 
» pas  un  mot  de  Latin  ; fie  Lifon  , le  lour- 
M daut  ».  L.  III,  chap.  io. 

( \9  ) Gomara  remarque  plaifamment 
«*  au'il  y en  eut  qui  fc  cachèrent , de  peur 
*»  oêtre  renvoies  , difant  qu’ils  aimoienc 

Tome  X11J. 


» mieux  avoir  un  Maître  ».  L.  V , ch.  47. 

( 40  ) Zaratc  ne  dit  pas  même  qu’ils  fuflent 
malades. 

( 41  ) Benzoni , ubi  fuprà. 

( 41  ) Gomara  prétend  que  c'étoit  une 
vieille  querelle  , & aue  le  Moine  avoit  battu 
Vêla  en  Efpagne.  Ubi  fup.  ch.  48. 

( 4]  )Tout  le  monde  ? iufqu’aux  Femmes 
Efpagnolcs , le  maudifloir,  fi:  crioit  qu’il 
menoie  après  foi  l’ire  de  Dieu  , fie  prioit  que 
Dieu  le  fit  bien-tôt  finit  mal.  Le  même  , 
ch.  47. 
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voir.  Mais  f*  politique  fut  trompée  , par  une  avanture  également  bizarre  Sc 
tragique.  Petez  étant  retourné  vers  l'inca  & les  Espagnols , pour  leur  porter 
la  réponfe  qu’ris  attendoient , ils  fe  mirent  à jouer  enfemble.  Mango  s'ap- 
perçut  que  Ferez  le  ttompoit  au  jeu  , & n’en  continua  pas  moins  fa  partie} 
mais » dans  le  chagrin  d'être  dupe  , il  ordonna  fecretement  à un  de  les  Of- 
ficiers de  tuer  Ferez , la  première  fois  qu'il  le  verroit  tromper.  Une  Indienne 
entendit  cet  ordre  : elle  en  avertit  Perez  , qui  devenant  furieux  , tua  fur- 
mmi  iHstjiw  le-champ  Mango  d'un  coup  de  poignard.  Les  Indiens,  furieux  à leur  tour 
iitaiojiia  lg  jnon  de  leur  Inca  , firent  main  bafle  fur  Perea , & fur  cous  les  autre* 
Efpagnols.  Enfuiee  , choifilTant  pour  Chef  le  Fils  du  Mort,  ils  retournèrent 
avec  lui  dans  leurs  plus  hautes  Montagnes , où  ils  renonceront  pour  jamais 
à l'amitié  des  Chrétiens  {44). 

contai  « riff  Le  Viceroi  n’avoit  pas  manqué , en  arrivant  à T umbei , de  faire  notifier 

les  pouvoirs  à Vacea  de  Caftro , avec  ordre  d'abandonner  le  Gouvernement. 
Caftro  étoit  alors  à vingt  lieues  de  Los  Reyes  , dans  la  Province  de  Gua- 
dalachifi.  Le  bruit  des  violences  de  Vêla  & celui  des  plaintes  publiques 
étant  déjà  venus  jufqu’à  lui , fes  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  tecon- 
noître  cet  impétueux  Succelfeur  , & de  proteiter  contre  uns  Gsmmiilioa 
qui  n ‘ctoit  propre  qu’à  caufer  de  nouveaux  troubles.  Mais  la  fourmilion 
quil  crut  devoir  aux  ordres  de  l’Empereur , & l'efpérance  qu’après  l'arrivée 
des  Auditeurs , lorfque  l’Audience  Roi'ale  auroit  pris  une  forme  régulière  , 
la  Juftice  & la  paix  commenceroient  à regner , le  déterminèrent  à réfigner 
fon  autorité.  Ses  principaux  Officiers  , le  voïant  dans  cette  réfolution  , pri- 
rent le  chemin  de  Cufco , fous  prétexte , que  ne  voulant  point  s'expofer 
seiOScknft  aux  emportemens  du  nouveau  Viceroi,  tandis  quils  n’étoient  retenus  par 
v<uUKU  t°attc  *ucun  frein  , ils  vouloient  attendre  l’établiflemenc  de  l’Audience  , dont  ils 
efpéroient  plus  de  modération.  Mais  cette  couleur  n’en  tmpofa  point  à ceux 
qui  connoilToient  leur  chagrin.  Ils  le  firent  même  éclater  peu  de  jour* 
après , en  partant  par  Guamanga , où  ils  excitèrent  tout  le  monde  à la  révolte  , 
6c  fe  faifitent  , malgré  Guevara  , de  l’Artillerie  que  Caftro  avoit  iaiftce 
dans  cette  Ville  après  la  Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener  à Cufco, 
par  un  grand  nombre  d’indiens  qu’ils  avoient  taflemblés  dans  leur  marche. 

Cependant  Caftro  setott  rendu  à Los  Reyes , où  il  avoit  trouvé  les  ef- 
prits  tort  partagés  fur  la  foumiffion  qu’on  devoit  au  Viceroi.  On*  étoit  in- 
formé quil  s’approchoit.  Les  uns  vouloient  qu’il  ne  fut  reçu  qu’après  l’ar- 
DiüWmhiaa  rivée  des  Auditeurs;  d’autre*  propofoient  d’appcller  de  fes  Ordonnances, 
is.iflFoù*11* dc  & > s’il  refufoit  d’en  fufpendrc  l’exécution  , de  fe  faifir  de  lui  8c  de  le  ren- 
voiet  en  Efpagne.  U reçut  avis  de  ccs  délibérations  5 & dans  la  crainte 
qu’on  ne  lui  tefulat  l’enttée  de  la  Ville , il  fe  fit  précéder  paf  Dom  Die- 
gue  d'Aguerro , pour  faire  entendre  aux  Habitans  , que  non-feulemént  on 
lui  prètoic  des  intentions  qu’il  n’avoit  pas  , mais  qu’aïanc  même  reconnu 
que  les  nouvelles  Loix  qu’il  avoit  publiées  ne  convenoient  point  aux  cir- 
conftances , il  avoit  pris  d’autres  réfolurions.  On  ne  tailla  point  d’envoter 
au-devant  de  lui  Yllan  Suarez , ancien  Commilfaire  de  l’Empereur  & Juge 
de  Police  , pour  lui  déclarer  qu’en  attendant  les  Auditeurs , il  ne  feroit 

( 44  )Ci>ro»ra , L.  V ,ch,  4J,  On  varia,  dans  la  fuite  , le  malheureux  fort  de  tous  k* 
relies  du  Sang  des  Incas. 
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reçu  qu’après  avoir  fait  feraient  de  garder  les  Privilèges  , les  Franchifes 
& les  grâces  accordées  par  la  Cour  aux  Conquérant  du  Pérou  , Sc  d’ap- 
prouver l'Acte  par  lequel  ils  vouloient  appeller  de  fes  nouvelles  Ordon- 
nances. Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendrait  au  fervice  de  l’Empereur 
& au  bien  public.  L’équivoque  étoit  facile  à pénétrer  (45).  Mais  Suatez 
eut  la  (implicite,  ou  la  mauvaiie  foi , de  prendre  cette  promette  dans  le  meil- 
leur fens  ; Sc  fut  fon  témoignage , les  principaux  Habitant  de  Los  Keycs  «voir  adroite- 
allèrent  au-devant  du  Viceroi  jufqu’â  Guaura , & l'accompagnèrent  de- Il  J'“ 

jufqu'à  la  Ville  , où  il  fut  reçu,  avec  beaucoup  d’appareil.  On  lui  tenoit 
prêt  un  Dais  de  drap  d’or , fous  lequel  il  fut  conduit  d’abord  à l’Eglife. 

Les  M agi  Etats  matcfaoient  devant  lui  en  fort  bel  ordre , avec  les  marques 
de  leur  Dignité , & vêtus  de  longues  robbes  de  fatin  cramoifi , doublées 
de  damas  blanc.  Il  fut  mené  , avec  la  même  pompe  , de  l’Egtife  1 fon 
Hôtel  (4 6). 

Dès  le  lendemain , fon  reflentiment  , qu’il  n’avait  fait  que  diilimuler  , 
éclata  dans  toute  fa  violence.  11  commença  par  faire  arrêter  Vacca  de  Caf- 
tro  , qu’il  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  aux  Délibérations  des  Habkans  ; 8c 
1 aiant  fait  jerter  dans  une  Prifon  publique  , fous  prétexte  qu’il  avoir  (igné 
des  gtaces  , & difpofé  de  quelques  Départemens  , depuis  la  ceflation  de 
fon  autorité , ce  ne  fut  qu’après  serre  fait  preflfet  long-tems , qu'il  con- 
fentit  à le  faire  transférer  dans  une  Prifon  plus  honorable  : mais  il  exigea 
pour  caution , une  greffe  fomme , de  ceux  qui  foilicitoicnt  pour  lui  •,  Sc 
dans  la  même  vue  , il  Et  mettre  tous  fes  Biens  en  fequeftre.  A l’égard  de 
fes  Ordonnances , il  répondit  aux  Magiftrats , qui  lui  demandoient  l'exé- 
cution de  fon  ferment , que  n’aïant  pu  s’engager  à rien  qui  ne  convînt  au 
Service  de  Sa  Majefté  , il  avoit  entendu  qu’on  commencerait  pat  l’obéif- 
fance , premier  devoir  des  Sujets  ; qu’enfuite  il  écrirait  à S.  M.  pour  lu! 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation  des  nouvelles  Loix  , Sc  qu  il  efpé- 
roit  que  fes  repréfentations  feraient  écoutées  , mais  que  jufqu’alors  il  ne 
pouvoir  révoquer  lui-même  des  Ordonnances  qui  faifoienr  partie  de  fa 
Commillion.  PluEeurs  des  Habitans  , dans  le  chagrin  de  fe  voit  joués , 
forcirent  de  Los  Reyes , les  uns  après  les  autres , pour  s’allet  joindre  aux 
Mécontens  de  Cufco. 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  ; Sc  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de 
confentir  à l’établi (Tement  de  l'Audience.  Il  fit  faire  lui-même  de  magni- 
fiques préparatifs , pour  la  réception  folemnelle  du  Sceau.  On  le  mit  dans 
une  ricne  CalTette , portée  fur  un  cheval  fuperbement  équipé , qu’on  fit 
marcher  fous  un  grand  Dais  de  Drap  d’or , iburenu  par  les  Magiftrats  de  «“  Li“- 
la  Ville.  Leurs  robbes  étoient  de  la  même  couleur  Sc  de  la  même  forme, 
que  celles  qu'on  porte  en  Efpagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  Jean 
de  Leon  tenoit  la  bride  du  Cheval , Sc  faifoit  la  fonéfion  de  Chancelier  i 
la  place  du  Marquis  de  Camifara , qui  avoit  les  Sceaux.  L'Audience  paf- 
fant  pour  établie,  après  cette  formalité  , on  commença  aufti-tôt  i délibérer 

(4f  ) Ceux  qui  Soient  préfens,  dit  Go-  » même  Hiftorien  , avec  un  grand  filcnce  3c 
mara,  obfcrvcrcnt  d’abord  qu’il  avoir  juré  » fâcherie  de  tout  le  Peuple.  Jamais  ne  fut 
avec  fi  ne  (Te.  Ubi  fup.  » un  Homme  en  fi  grande  horreur , ni  fi  haï 

( 4*  ) «*  U entra  néanmoins  , fui  van:  le  a»  que  cctui-ci  ».  Ibid . 
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fur  les  affaires  : mais  le  Viceroi-Préfidenr , à qui  il  appartenoit  de  les  pro- 
pofer,  ne  coucha  point  aux  troubles  dont  le  Pérou  étoit  menacé  ; & des  les 
premiers  jours , il  lit  un  A&e  d’indépendance  , qui  le  mit  plus  mal  que 
jamais  avec  les  Officiers  de  fon  Tribunal  : 

On  fe  rappelle  que  l’infcription , qu’il  avoit  lue  dans  fa  route  , lui  avoil 
laille  de  grands  projets  de  vangeance.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
quelle  étoit  d’un  Gentilhomme  , nommé  Antoine  de  Solar  , qu’il  favoit 
mal  intentionné  pour  lui.  Il  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon 
infolence  , dans  les  termes  les  plus  outrageans  ; enfuite,  lui  laifiant  un 
Chapelain  , pour  le  confelïer , il  donna  ordre  qu’il  fut  pendu  au  Pilier 
d’une  Galerie  qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rejecta  le  Chape- 
lain & fon  Office.  Leur  conteftation  fut  fi  longue  , que  le  bruic  s’en  étant 
répandu  dans  la  Ville,  l’Evêque  (47)  & quelques  autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  vinrent  fupplier  le  Viceroi  de  différer  l’exécution.  Ils  n’obtin- 
reni  pas  ce  délai  fans  peine  : mais  enfin , il  leur  fut  accordé  jufqu’au  jour 
fuivanc , & Solar  fut  jetté  dans  une  noire  Prifon , avec  les  fers  aux  piés 
6c  aux  mains.  L'intervalle  d’une  nuit  entière  modéra  la  colere  de  Vêla.  Il 
feignit , le  lendemain  , d'oublier  le  Prifonnier , qui  concinua  de  demeu- 
rer ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs , vificant  la  Prifon  , fuivanc  l’ufage 
établi , en  Efpagne  , de  faire'  tous  les  Samedis  cette  vifite  , demandèrent  1 
Solar  quel  étoit  fon  crime  } Il  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Comme  le 
Viceroi  n’avoit  fait  aucune  Procedure,  ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla  , 
fort  fenfible  à cet  affront , chercha  les  occafions  d’en  tirer  vangeance , & 
les  fit  naître  lorfqu’elles  tardèrent  à s’offrir. 

Pendant  que  les  femences  de  divifion  fe  multiptioient  à Los  Reyes  , 
Gonzale  Piastre  menoit  une  vie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas , uni- 
quement occupé  à faire  regner  l’abondance  & la  paix  dans  fa  Province.  Il 
n’avoit , autour  de  lui , que  dix  ou  douze  Partifans  de  fa  Famille.  Mais , ap- 
prenant l’arrivée  du  Viceroi , & la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit  exécuter 
les  nouveaux  Rcglemens,  il  prit  laréfblution  de  fe  rendre  1 Cufco,  fous  le  feul 
prétexte  d’y  apprendre  des  nouvelles  d’Efpagne  , & de  veiller  aux  intérêts  de 
Fernand , Ion  Frcre  , dont  il  avoit  appris  la  difgrace.  Pendant  qu’il  faifoit  fes 
préparatifs  pour  ce  Voiage  , il  reçut  un  grand  nombre  de  Lettres  , par  lef- 

3 utiles  on  s’efforçoit  de  lui  perfuader  que  c’étoit  à lui , qu’il  appartenoit 
e réfiffer  à la  violence  , & de  fauver  le  Pais  de  l’oppreflîon.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  lui  repréfenter , qu’il  étoit  le  feul  qui  dut  former  des  préten- 
tions au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  & leurs  perfon- 
nes ; d’autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s’étoit  engagé  publiquement  à 
lui  faire  couper  la  tête.  Ces  nouvelles  échauffant  la  paillon  qu’il  avoit  tou- 
jours eue  de  commander  au  Pérou , il  raffembla  de  grottes  (omrnes  & deux 
Compagnies  de  Cavalerie  , avec  lcfquelles  il  fe  rendit  à Cufco.  11  y fur 
reçu  comme  un  Homme  cher  au  refte  des  Conquérant.  On  voïoit  arriver 
tous  les  jours,  dans  cette  Ville  , quelques  Habitans  de  Ins  Reyes  , qui 
fuïoient  les  perfécutions  du  Viceroi.  Il  s’y  faifoit  des  Affemblées  conti- 
nuelles , où  l’on  cherchoit  les  moïens  de  s’oppofer  i la  tyrannie.  Quelques- 

( 47)  Jcrômc  de  Loayfa,  premier  Evêque  de  Lof  Reyci , ou  Lima,  dont  le  Siège 
fut  érigé  , deux  ans  après , en  Archcvctbé. 
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uns  , néanmoins  , voûtaient  que  le  Tyran  fût  reçu  , s’il  fe  préfentoit  , & 
qu'à  l’égard  des  Ordonnances , on  envoiât  des  Dépures  en  Efpagne , pour 
demander  du  remede  au  mal  quelles  avoient  cauié  : mais  le  plus  grand 
nombre  jugea  que  s'il  éroit  reçu  , la  rigueur  , qu'on  lui  connoillbir  , le 
feroic  commencer  par  exiger  l’exécution  des  Reglemens , & qu’on  ne  par- 
viendrait jamais  à renverfer  ce  qu’il  aurait  établi.  Enfin  , fur  une  Delibe- 
ration générale  , Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut,!  ce  titre,  la  Com- 
million  de  fe  rendre  à Los  Reyes  , pour  y faire  des  repréfentations  à l’Au- 
dience Roïale.  On  balança  s’il  devoir  être  accompagné  d’un  Corps  de  Trou- 
pes , & cette  précaution  parut  nécellaire  au  plus  grand  nombre.  Toutes  les 
Places  voifines  furent  invitées  à fe  joindre  aux  Habitans  de  Cufco.  La 
feule  Ville  de  Plata  , gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  & Dom  Antoine 
Alvarez  , nommés  tous  deux  par  Cadra  , répondit  qu’aux  dépens  de  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  cher  , elle  étoit  réfolue  d’obéir  aux  ordres  du  Sou- 


verain. 

Le  Viceroi  , informé  de  ce  qui  fe  pafToit  à Cufco  , fe  hâta  d’augmenter 
fes  Troupes  par  de  nouvelles  levées.  Cette  dépenfe  lui  coûta  peu  , parce- 
qu’il  avoit  fait  failir  plus  de  cent  mille  écus , que  Cadra  avoit  embarqués 
pour  l'Empereur , & qu’il  ne  ht  pas  difficulté  d'emploïer.  Ses  forces  mon- 
toientà  (ix  cens  Hommes  , auxquels  il  donna  poux  Général , Jean  de  Vêla  fon 
Frere.  Il  fit  faire  des  Arquebufes  , d'un  mélange  de  Fer  & du  Métal  des 
Cloches  , que  les  murmures  du  Clergé  ne  l’empêcherent  point  d’enlever 
à la  grande  Eglife.  Souvent  il  faifoit  faire  lui-même  l’éxercice  ; & dans 
fa  défiance , il  donnoit  de  faulles  allarmes  , pour  juger  de  la  difpofition 
des  efprirs  par  les  apparences.  Un  jour  , formant  de  nouveaux  foupçons  de 
Cadra , à qui , depuis  peu  , il  avoit  donné  la  Ville  pour  Prifon , il  emplota 
cette  rufe  à l’heure  du  dîner  ; & tous  ceux  qui  tardèrent  à prendre  les  ar- 
mes lui  parurent  (i  coupables , qu’il  les  fit  arrêter.  Ainfi , non-feulement 
Cadra , mais  Cabrera  , Hernan  Mexia  de  Gufman  , Laurent  d’Aldana , 
Melchior  & fialtazar  Ramirez  , furent  conduits  Prifonniers  fur  un  VaifTeau 
qui  étoit  dans  le  Port , & dont  il  donna  le  Commandement  à Zurbano  ; 
les  uns  pour  être  tranfportés  à Panama,  d’autres  à Nicaragua.  Cadra  de- 
meura dans  les  fers  , fur  la  Côte  , fans  procédures  & fans  informations 
pour  vérifier  fon  crime.  La  Fortune  veilloit  d’ailleurs  à la  fureté  de  Vêla. 
Deux  V aideaux  Marchands  , arrivés  au  Port  d’Arequipa  , venoient  dette 
achetés  par  Gonzale  Pizarre , qui  comptoir , entre  pfuneurs  ufages , de  pou- 
voir les  faire  fervir  à futprendre  le  Viceroi  dans  Los  Reyes.  Cette  nou- 
velle , que  Vêla  reçut  de  fes  EmilTaires  , le  jetta  dans  de  vives  inquiétu- 
des -,  & bicn-tôc  elles  furent  augmentées  , par  l’approche  même  des  deux 
V aideaux , qu’on  vit  paraître  le  foir  à l’entrée  de  la  Riviere.  Toute  la  nuit 
fut  emploiée  en  préparatifs , pour  repoudér  l’attaque  dont  on  étoit  menacé. 
Mais  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  nécedaires.  La  Cerna  Sc  Caccres  , 
tous  deux  Habitans  d’Arequipa , étoient  entrés  la  nuit  dans  les  Vaidêaux 
de  Pizarre , qui  attendoient  de  l’Artillerie  , & s’en  étant  emparés , après, 
avoir  paie  libéralement  quelques  Matelots  qu’ils  avoient  trouves  à bord, 
ils  venoient  les  remettre  au  Viceroi  (48). 


( 48  ) Zarate , L.  V , ch.  4.  St  précédais. 
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Cependant  on  continuoir  de  lever  des  Troupes  à Cufco  ; & le  Syndic  t 
aïant  déjà  ralTemblé  cinq  cens  Hommes  , ne  balança  point  à prendre  la 
qualité  ae  Général.  Il  nomma  , pour  commander  fous  lui  , Alfonfe  de 
Toro  , dont  il  connoifloir  l'ancien  attachement  pour  fa  Famille.  Le  Com- 
mandement de  l'Artillerie , qui  conlilloit  en  vingt  bonnes  pièces  de  cam- 
pagne , fut  donné  à Fernand  Bachicao  ; celui  de  la  Cavalerie  à Porto  Car- 
rero  , celui  des  Piquiers  à Gumiel  6c  Guevaca , 6c  celui  des  Arquebufim 
à Certneno.  Cette  petite  Armée  prit  trois  Etendards , l’un  aux  Armes  du 
Roi , pour  lequel  on  ne  vouloir  pas  être  accufé  de  manquer  de  fourni  f- 
lion  , le  fécond  à celles  de  Cufco  , de  le  troifieme  à celles  des  Pizarres. 
Gonzale  ne  voulut  pas  fortir  de  la  Ville , fans  s ctre  alTuré  de  la  difpofi- 
tion  de  fes  gens.  Il  leur  repréfenta , dans  une  Aflcmbice  générale , ••  que 
u lui  de  fes  Frétés  avoient  découvert  le  Pérou  , qu’ils  l'avoient  conquis  i 
» leurs  propres  frais , qu’ils  ne  s’étoient  jamais  laités , ni  de  marquer  leur 
•»  foumiffion  à la  Cour  d'Efpagne , ni  d'y  envoier  une  prodigieufe  quantité 
» d’or  de  d’argent  ; que  le  Marquis  étoit  mort  (ans  tache  ; qu’après  lui 
» néanmoins , non-feulement  la  Cour  n'avoit  pas  donné  le  Gouvernement 
» à fon  Fils  ou  i l’un  de  fes  deux  Freres , comme  elle  s’y  étoit  engagée 
» par  les  premières  conventions  , mais  qu’elle  envoïoit  un  Gouverneur 
..  cruel , inflexible  , pour  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens  , puifqu’il  n'y 
»»  avoir  perfonne  d'excepté  dans  les  Ordonnances  5 que  Vêla  étoit  venu, 
» difoit-on  , dans  le  dellein  de  lui  faite  couper  la  tête , à lui  qui  ne  s’étoit 
•>  jamais  écarté  de  fon  devoir , qui  n’avoit  eu  que  du  zele  pour  la  gloire 
» de  S.  M. , de  de  la  fidélité  pour  fon  Service  : que  dans  l'amertume  d’un 
» chagrin  , dont  tout  le  monde  devoir  fentir  la  juftice , il  avoir  ré  lu  le , du 
» contentement  de  la  Ville  de  Cufco , d’aller  lui-même  i Los  Reyes , pour 
„ faire  entendre  fes  plaintes , & celles  de  tant  de  braves  Guerriers  , qui 
m n’étoient  pas  mieux  traités  que  lui  , pour  adrelTer  leur  rrès  humble  Re- 
» quête  i l’Audience  Roiale , & pour  envoier , en  Efpagne , au  nom  du 
» Pais  entier  , des  Députés  chargés  de  leurs  repréfentanons  : qu’il  ne  dou- 
» toit  pas  qu’à  de  fi  grands  maux  , Sa  Majefte  n’apportât  de  prompts  re- 
» medes  : que  fi  le  Ciel , néanmoins , permettoit  pour  leur  malneur  qu’elle 
•>  fermât  l’oreille  aux  cris  de  fes  fidèles  Sujets  , ils  prendraient  le  parti  d’o- 
»»  béir  à fes  ordres  avec  une  foumiffion  abfolue  : qu'à  l'égard  de  fon  Voiage, 
» les  menaces  & les  préparatifs  du  Vicetoi  failant  allez  connoître  qu’il 
» n’y  avoit  point  de  lûteté  à fe  préfenter  devant  lui  fans  être  en  état  de 
«»  fe  garantir  de  la  violence  , la  Ville  de  Cufco  l’avoit  aucorifé  à lever  des 
» Troupes  ; mais  qu’il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal , s’il  n’éroit  atra- 
u aué  ; & que  par  confcqucnt , il  exhortoit  tous  ceux  qui  reconnoifioient 
»•  Jes  ordres  , a fe  contenir  dans  les  plus  cxaâes  bornes  de  la  difeipline 
» qu’il  vouloir  faire  obferver  (49). 

Ce  difeours  , par  lequel  il  vouloit  établir  la  juftice  de  fa  Caufe  & la 
droiture  de  fes  intentions , parut  faire  une  égale  impreffion  fur  les  Habi- 
tans  6c  fut  les  Trouppcs.  Tous  promirent  de  foutenir  fon  Entreprife  , aux 
dépens  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.  Il  fortir  de  Cufco  dans  certe  con- 
fiance. Mais , dès  le  même  jour  , quelques-uns  demandèrent , fous  divers 

( 4»  ) IM- 
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prétextes , U permiifion  de  retourner  à la  Ville,  & ne  reparurent  plus  au  ; — < 

Camp.  Le  lendemain  , vingt-cinq  des  plus  confid étables  Habitant  fe  mi- 
rent  en  marche  par  des  chemins  écartes  , pour  aller  rendre  leur  fournif- 
fion  au  Viceroi.  Cette  nouvelle , qui  fut  bien  tôt  répandue , caufa  tant  de-  B^yn'*A 

motion  dans  le  Camp  , que  Gonzale  fut  tenté  lui-meme  de  renoncer  i tou-  ' 

tes  fes  vues  , & de  retourner  dans  le  Pais  de  Charcas , avec  cinquante 
Amis  , qui  s'offrirent  à le  fume.  Cependant , fes  réflexions  lui  aïant  fait 
Juger  que  le  parti  le  moins  dangereux  étoit  de  continuer  fon  Voïage , il 
s’efforça  de  rendre  le  courage  à les  Ttouppes , en  leur  alfiirant  que  ceux  à ( 

qui  la  crainte  faifoit  abandonner  une  bonne  caufe  , étoient  mal  informés  aime  t n geai, 
de  ce  qui  fe  pafibit  à Los  Reyes,  Si  que  des  Lettres  de  cette  Ville  lui  ga- 
rantillbient , qu’avec  une  petite  partie  de  fes  forces  , il  pouvoir  compter 
de  ne  trouver  aucun  obflacle , dans  un  lieu  où  tous  les  Habirans  écoienc 
difpofcs  à le  féconder.  Sa  fermeté  parut  foutenir  Les  plus  timides.  Il  conti- 
nua fa  marche  t mais  fon  Artillerie  la  rendit  fort  lente.  Les  chemins  étoient 


fi  difficiles,  qu’il  fut  obligé  de  la  faire  porter,  avec  des  leviers,  fur  les 
épaules  de  fes  Indiens.  Chaque  Piece  demandoit  douze  Hommes  , qui  ne 
pouvant  faire  plus  de  cenc  pas  fous  un  tel  fardeau  , étoient  relèves  par 
douze  autres,  fie  ceux-ci  par  douze,  Jufqu’au  nombre  de  trois  cens  pour 
une  feule  Piece  ($o). 

Cet  embarras  , joint  d l’impreffion  qui  reftoic  du  dernier  trouble  , fit  coB|o«rfo« 
retomber  une  partie  de  l’Armée  dans  la  même  incertitude.  Gafpard  Rodri- 
guez  , Frété  de  Pedro  d’Anzutes , après  la  mort  duquel  il  avoit  hérité  de 
fon  Département,  fut  celui  qui  conçut  les  plus  vives  allarmes  , pareequ'il 
avoit  un  riche  Ecabliflemenr  a perdre.  Il  fit  entrer  dans  les  memes  fenti- 
mens , Guttierez  , Maidonac , Villecaftin  , & plus  de  vingt  autres  Officiers 
du  même  ordre.  Après  avoir  héfité  quelques  jours , retenu  par  la  feverité 
du  Viceroi , qui  le  rendoir  capable  de  leur  refufer  le  pardon,  du  paffé  , ils 
prirent  la  réiolution  de  paffer  à fon  Service  ; fie  l’expedient  qu'ils  trouvè- 
rent , pour  l'exécuter  fans  crainte  , acheva  de  les  y confirmer.  Un  Ptctre  , un  Pi*re  dt 

nommé  Balthazar  de  Loayfa  , entreprit  de  porter  à Los  Reyes , des  Lettres  , le  •*“' 
par  lefquelles  ils  demandoienc  non-feulement  le  pardon , qu’ils  étoient  in-  *** 
certains  d’obtenir  , mais  un  fauf-conduit  , moïennint  lequel  ils  promet- 
toient  de  fe  rendre  inceffiunment  auprès  de  lui.  Ils  ajoucoient  que  tenant 
un  rang  dans  l’Armée  de  Pizarre  , le  Viceroi  pouvoir  s’affiirer  que  tous 
leurs  Amis  les  imiteraient  bien-tôt , Si  que  par  confcquent  elle  fe  dilfipe- 
roit  d’elle-roême.  Loayfa  fe  rendit  heureufement  à Los  Reyes.  Ses  Lettres 
furent  bien  reçues , & le  fauf-conduit  lui  fut  expédié  : mais  on  en  fit  trop 
peu  de  myftere.  Quantité  d’Habitans , qui  panchoient  en  fecret  pour  Pi- 
zarre , dans  l’opinion  que  fi  le  Viceroi  fe  trouvoit  maître  abfolu  , il  ferait 
exécuter  les  Ordonnances  à la  rigueur,  prirent  la  réfolution  de  fuivre  Loavfa 
& de  lui  enlever  fes  Dépêches.  Les  principaux  furent  Balthazar  de  Caftro  , 

Fils  du  Comte  de  Gomera , Mexia  , Salazar  , Diegue  de  Carvajal , d’Efco- 

vedo  , Jerome  de  Carvajal , & Pierre  Martin  de  Cecilia , foutenus  de  vingt- 

cinq  ou  trente  autres,  tous  gens  d’efprit  & de  courage.  Ils  firent  tant  de  E*",r* 

diligence , qu’liant  joint  Loayfa  le  rroifieme  jour , ils  (arrêtèrent , lui  Si  JJÛoi,  de  u» 

( jo)  Ibidem.  H'i'’- 
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cuté  ; mais  que  fur  leur  refus , la  Ville  de  Los  Reyes  ferait  mife  au  pil- 
lage. 

Zarate  aurait  donné  la  moitié  de  fa  fortune  .pour  êrredifpenfé  de  por- 
ter cette  réponfe.  Elle  le  jetta  dans  une  mortelle  inquiétude.  Pizarre  n’a- 
voit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition  } & jufqu’alors  , il 
n'avoit  demandé  que  la  fufpenfion  des  Ordonnances  & l'éloignement  au 
Viceroi.  Cependant,  apres  quelques  délibérations,  les  Auditeurs  eurent  la 
fermeté  de  taire  dire  aux  Officiers , qu'ils  ne  pouvoient , ni  leur  accorder 
leur  demande  , ni  meme  en  délibérer  fans  blefier  leur  devoir  , à moins 
qu’elle  ne  leur  fut  adreflce  dans  une  meilleure  forme.  On  ne  s'offenfa 
point  de  leur  déclaration  : mais  tous  les  Syndics , ou  les  Députés  des  Vil- 
les , qui  fe  trouvoient  dans  l’Armée  , fe  rendirent  auffi-tôt  a Los  Reyes  ; 
& fe  joignant  i ceux  de  quelques  autres  Villes,  qui  y croient  déjà,  ils 
préfenterent  enfemble  une  Requête  , dans  laquelle  ils  demandoient  for- 
mellement , par  écrit , ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé  de 
bouche. 

Une  opération  fi  prompte  & fi  vive  ne  biffant  point  de  réplique  aux 
Auditeurs  , ils  ne  prirent  que  le  tenu  de  communiquer  la  Requête  aux 
principaux  Habitant  de  la  Ville  (<>7).  Un  Aâe,  drelTé  en  forme  de  Deli- 
beration , expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à demander  des  confcils 
dont  ils  prévoioienr  le  réfultat  , car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu’il  ne 
reftoir  pas  d’autre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Pizarre , &C 
qu’ils  n'en  ufoienc  ainfi  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  i'oppref- 
fion  commune.  Mais  , dans  l’intervalle  , Pizarre  s'approcha  fi  près  de  la 
Ville , qu’il  aflît  fon  Camp  à moins  d’un  mille.  Il  cmploïa  le  telle  du  jour 
à faire  drefTer  fon  Artillerie  ; & , ne  recevant  aucune  explication , il  envoïa , 
dès  la  nuit  fuivante , le  Capitaine  Carvajal , avec  une  Compagnie  d’Ar- 
quebufiers , & l’ordre  d’enlever  jufqu’à  vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco 
qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cette  expédition  fe  fit  fans  rcfiftance.  Il  ne 
reftoit  pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Trou- 
pes du  Viceroi  & des  Auditeurs  croient  palfées  au  Camp  de  Pizarre  , qui 
fe  crouva  le  lendemain  a la  tète  de  douze  cens  Hommes.  A la  pointe  du 
jour,  quelques-uns  de  fes  Capitaines  entrèrent  dans  la  Ville,  6c  déclarè- 
rent aux  Auditeurs  que  fi  les  Provifions  du  Gouvernement  n’éroient  appor- 
tées fans  délai , on  alloir  meme  la  Ville  à feu  6c  à fang  , 6c  commencer 
par  eux-mêmes.  Ils  s’exeuferent  fur  la  lenteur  des  Habitans  , qu’ils  avoient 
cru  devoir  confulter  , parcequ’ils  ne  fe  connoiflbient  pas  le  pouvoir  de 
répondre  aux  intentions  de  l’Armée.  Le  Capitaine  Carvajal , qui  leur  avoit 
fait  cette  déclaration  , fe  fit  amener  quatre  des  Habitans  de  Cufco  , dont 
il  fit  pendre  trois,  en  leur  préfencc  (68)  : le  quatrième , nommé  Louis  de 
Leon  , eut  le  bonheur  d’échapper  ,par  l’inrercemon  de  Ion  Frcre  , qui  étoit 
Officier  de  Pizarre.  Cette  rigueur  ht  expédier  aufii-tôt  les  Provifions.  Elles 
établilîoient  Pizarre  Gouverneur  du-  Pérou  , jufqu  a ce  qu’il  plût  à Sa  Ma- 

Trêforicr,  le  Maître  des  Comptes  & le  Con- 
trôleur. 

(<8)  les  trois  malheureux  furent  Barco  , 
Machini  Sc  Sayavcdra. 

jefte 


{«7)  C’éioicnt  alors  Dom  Loayfa,  Evc- 
uc  de  la  Ville  , Dom  Garcie  Dial , Evêque 
le  Cufco  , Zarate  , le  Pcrc  Thomas  de  Saint 
Mania,  Provincial  des  Domimquains , le 
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jefté  d’en  ordonner  autrement  ; fans  préjudice  néanmoins  de  l’autorité  & 
des  droits  de  l’Audience  Roïalc  , à laquelle  il  promectoit  d’abandonner  le 
Commandement , lorfqu’il  en  recevroit  l’ordre  , de  la  Cour  ou  des  Audi- 
teurs , & de  fe  préfenter  même  en  Jufticc  , pour  répondre  aux  plaintes 
qu’on  pourroit  former  contre  lui.  Des  modifications  (î  prudentes  , qui  fem- 
bloient  mettre  à couvert  les  droits  du  Souverain  & ramener  tout  a fa' vo- 
lonté , firent  foupçonncr  les  deux  Partis , d’intelligence  (69). 

L’Aéle  ne  fut  pas  plutôt  remis  à Pizarre , qu’il  fit  fon  Entrée  folemnelle 
dans  Los  Reyes  , ou  plutôt  Lima , car  il  paraît  que  ce  dernier  nom  com- 
niençoit  à prévaloir.  Bachicao  conduifoit  l’Avant-garde.  Elle  étoit  luivie 
de  l’Artillerie  , portée  par  fix  mille  Indiens  , avec  routes  les  munirions  né- 
ceflaires  , de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoicnt  la  garde , & de  cinquante 
Canoniers.  Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de  deux  cens  Picquiers , com- 
mandée par  Gumiel  ; & fuccefiivement , deux  Compagnies  d’Arquebufiers , 
chacune  de  deux  cens  Hommes , fous  le  Commandement  de  Gucvara  & 
de  Cermeno.  Cette  Infanterie  faifoit  le  corps  de  l'Armée  ; après  lequel  , 
Pizarre  paroilToit  lui-même  , monté  fur  un  grand  cheyal , fans  autres  armes 
que  fa  cotte  de  maille  & fon  épée  , par- de  (fus  une  velle  de  drap  d’or.  Il 
croit  fuivi  des  trois  Etendards  -,  le  fien  à la  gauche  , porté  par  Pucllez  , 
celui  de  Cufco  à la  droite , par  Altamirano  , & le  Roial  au  milieu , par 
Porto  Carrera.  Tout  le  relie  de  la  Cavalerie  faifoit  l’arriere-garde  & fer- 
moir la  marche.  On  s’avança  , dans  cet  ordre  , vers  la  Maifon  de  Zaratc  , 
où  les  autres  Auditeurs  (70)  s’étoient  rartemblés , pareequ’il  avoir  feint  une 
indifpofition  , pour  fc  difpenfer  de  paraître  à l’Audience  lorfqu’on  y avoit 
expédié  l'Afte.  Pizarre  , paffant  fur  la  Place  d’armes  , s’arrêta  pour  y ran- 
ger tous  fes  gens.  Il  fe  rendit  enfuite  à l’Aflembléc  des  Auditeurs  , entre 
les  mains  defquels  il  prêta  ferment  au  Roi , Se  qui  le  prêtèrent , à leur  tour , 
au  nouveau  Gouverneur.  De-11  , fe  rendant  A l’Hôtel-de-Villc  , où  tous 
les  Magiflrats  avoienr  été  convoqués , il  y fut  reçu  avec  toutes  les  forma- 
lités ordinaires.  Enfin  , il  alla  prendre  nolfeflion  de  fon  Logement , c’eft- 
à-dire  du  même  Palais  où  le  Marquis  Ion  Frere  avoit  été  maflacré  (71). 

Il  s’y  établit , comme  au  principal  lïege  de  fon  autorité  , avec  la  modé- 
ration de  laifTer  aux  Auditeurs  toutes  les  affaires  de  la  Jullice  , pour  fe 
borner  1 celles  de  la  Guerre  & du  Gouvernement  général.  Zarate  ne  repro- 
che rien  à fa  conduite  (71).  Son  premier  foin  fut  de  nommer  des  Gouver- 


(£9)  Quelques-uns  , dit  Gomara , ont  eu 
foupçon  que  ces  Auditeurs  parloieat  en  (c- 
cret  avec  Pizarre , 4 1 que  tout  ce  qu’ils  fiai- 
foientavcc  leurs  proteita: ions  , n'etoit  que 
feintife , ch.  {7. 

(70)  Il  paroît  que  depuis  le  départ  d'Al- 
varez,  Zaratc  avoir  le  titre  d’Auditcur. 

(7 1 ) On  donne , pour  date  de  l’Entrée  , la 
fin  d'Oélobrc  1 (44  ; quarante  jours  après 
l'cmprifonncmcnt  du  Viccroi.  Zarate  , L.  V. 
th.  lo. 

(71)  Gomara  le  ménage  moins  : fur  la  ré- 
putation de  Cepcda  , dit- il , qui  paiToit  pour 
pwendre  la  guerre  & le  Gouvernement , « le 

Tome  XIII. 


»>  Capitaine  Catvajal,  lequel  polTedoi:  cn- 
» tierement  le  Gouverneur , & autres  Capi- 
» laines , délibérèrent  de  maifacrer  ces  Au- 
» diteurs  & particulièrement  Ccpeda.  Pi- 
*>  zarre  , aïant  peur  de  quelque  inconvé- 
» nient , leur  dit  qu'il  réputoit  Ccpeda  pour 
» Ton  Ami , & que  les  aunes  ne  valoicnt 
» rien  s mais  qu'à  la  première  confultation 
» qu'il  ferait,  il  lui  demanderait  fon  avis 
« ac  quelque  chofc  qui  lui  toucherait  î;  à 
» eux  aufii  ; s'il  répondoit  à fon  goût , qu'ils 
» fc  fiaflent  à lui  ; linon  , qu’ils  le  tuanent. 
» Ccpeda  en  fut  averti  par  Vargas , & pat 
» Ribcra  , Coufin  de  Pizarre  -,  tellement  , 
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neurs  de  confiance , pour  toutes  les  Places  de  quelque  nom.  Alfonfe  de 
Toro  , fut  envoie  à Cufco  ; Almendrasi  Plaça  ; Fuentez  à Arequipa  ; Fer- 
nand d'Alvarado  à Truxilloj  Villegas  à Pinfa  , Diaz  à Quito.  On  propofa 
d’envoïer  des  Députés  en  Efpagne  , au  nom  du  nouveau  Gouverneur  & de 
tous  les  Efpagnofs  du  Pérou  , pour  rendre  compte  i S.  M.  des  derniers 
évenemens.  Quelques-uns  croïoient  cette  démarche  nécelfaire  à leur  jufti- 
ficarion  ; Si  d’autres  prétendoient  ,au  contraire , que  pour  inftruire  la  Cour, 
qu’ils  fuppofoienr  déjà  prévenue  parle  Viceroi,  il  falloit  attendre  qu’elle 
fit  demander  elle-même  le  paiement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de 
longues  délibérations  , Pizarre  confenut  à faire  partir  l’Auditeur  Texada 
au  nom  de  l'Audience , & Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir 
tirer  deux  avantages  de  cette  réfolution  ; l’un  , de  fatisfaire  les  Syndics  des 
Villes,  qui  sctoicnr  déclarés  pour  le  même  fentiment  ; l’autre  , de  fe  ren- 
dre abfolument  maître  de  l'Audience  , ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait, 
pareeque  dans  l'abfence  de  Texada,  qui  ne  pouvoir  durer  moins  d’un  an, 
& dans  celle  de  Cepeda  qu’il  emploient  d’un  autre  côté  , Zarare  ne  pou- 
voit  la  tenir  feul.  Texada  ne  s'étanr  pas  fait  preller  lorfqu’on  lui  eut  offert 
fix  mille  Ducats  pour  fon  Voïage  , on  compta  d’y  emploïer  le  VaifTeau 
qui  étoit  dans  le  Port , Si  fur  lequel  Vacca  de  Caftro  croit  Prifonnier.  Il 
ccoit  bien  pourvu  d’Artillerie  : Bachicao  fut  nommé  pour  le  commander, 
avec  foixante-dix  Hommes  d’Equipagc.  Mais  lorfqu’on  le  crut  prêt  à met- 
tre à la  voile , & que  Texada  le  dilpofoit  à l’embarquement , Vacca  de 
Caftro  , fécondé  par  Montalve , qui  l'étoit  allé  vifiter  , eut  l’adrcfTe  de  ga- 
gner les  Matelots  , & de  leur  faire  lever  l’ancre  fous  fa  conduite.  Le  ref- 
l’entiment  de  Pizarre  fut  fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fit  pren- 
dre les  armes  aux  Troupes  ; & le  foupçon  d’avoir  aidé  Caftro  tombant  fur 
ceux  qui  avoient  quitté  l'Armée  au  départ  de  Cufco  , il  les  fit  tous  arrêter. 
Le  DoCieur  Carvajal  ,Frere  du  Commitïaire  , fut  de  ce  nombre  , pour  ne  s’être 
pas  rendu  droit  au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom  ,qui  con- 
lervoic  le  titre  & l’autorité  de  Lieutenant-Général , fe  fit  un  bizarre  plaifir  de 
commencer  l’exécution  par  un  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui , fans  être 
de  fes  Parons  (7j).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confefler,  pareeque  fa  mort  étoit 
réfolue.  Le  Do&eur  reçut  cette  déclaration  avec  fermetc.  Déjà  les  inftru- 

» contre  le  Gouverneur , ic  avoir  châtié  tut 
» Soldat , lequel  entrant  dans  la  Ville  avoir 
» tué  d’un  coup  d’Arqucbufc , pour  fon  paf- 
» fe-tems  , un  Seigneur  Indien  qui  étoit  en 
n une  fenêtre  à voir  palier  l’entrée  de  Pizarre. 
» Pizarre  prit  400*0  Ducats  du  Tréfor  R 01  al, 
v mais  ce  fut  avec  la  permillion  des  Audi- 
*»  teurs , difant  qu’il  les  rendrait  de  (on  rc- 
» venu.  Encore  dit-on  qu’il  leva  un  emprunt 
» fur  ceux  qui  avoient  des  Indiens , pour 
» foutenir  l’Armée.  Tous  ceux  , qu’il  pour- 
» vût  de  Places , firent  par  les  chemins  de 
» grandes  voleries  8c  aiTailinats  , L.  V , 
3.  ch.  y 8. 

(7i)  On  verra  U fortune  a fou  caraèkic 
après  fa  mort. 


» qu’en  ce  Confcil , il  ne  dit  chofe  qui  ne 
» tût  à leur  fouhait,  8c  en  tous  autres  lieux. 
» Pat  ce  moïen  , il  eut  la  grâce  du  Gouvcr- 
» neut , telle  , qu’il  lui  commandoit , Sc  ne 
» faifoit  que  ce  qu'il  vouloit.  Sous  un  tel 
» heut,  il  acquit  lyoooo  Ducats  de  revenu 
*>  par  an.  Pixarrc  ne  fe  gouvernoit  pas  bien 
» pont  contenter  fes  Soldats  ; qui  fut  caufe 
» que  Cardo , Vello , Rofas  8c  ancres , fe  rc- 
» tirèrent  dans  une  Barque  vêts  le  Viceroii 
»>  8c  leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Car- 
» vajal  étrangla  le  Capitaine  Gumicl  de 
*>  nuit  en  fa  Maifon , 8c  puis  le  tira  dehors, 
» Sc  lui  coupa  la  tête  , 8c  lui  mit  fous  les 
» pieds  un  Ecriteau , qui  l’accufoit  d'avoir 
» été  mutin  , pour  avoir  pailé  librement 
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mens  du  fupplice  croient  prêts.  Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu’il  touchoit 
à fa  derniere  heure , d'autant  plus  qu’en  confidérant  fon  rang  8c  fa  naif- 
fance  , on  ne  pouvoir  croire  qu’on  n’en  fût  venu  .1  cette  extrémité  que 
pour  l’effraier.  On  jugeoit  aufli  que  fa  mort  feroit  fuivie  de  celle  des  au- 
tres Prifonniers  ; perte  affligeante  pour  tout  le  Pais , où  la  plupart  tenoient  un 
rang  diffingué.  Cependant  un  Lingot  d’or  de  quarante  marcs , qui  fut  donné 
au  Lieutcnant-Géneral  du  Gouverneur , l’engagea  non-feulement  Ifufpendre 
l’exécution  , mais  à follicitcr  lui-même  la  grâce  du  Doéteur.  Elle  lui  fut 
accordée  fous  divers  prétextes , dont  le  principal  fut  , qu’on  pouvoir  ef- 
pérer  de  grands  fervices  d’un  Homme  qui  avoir  à vanger  la  mort  de  fon 
Frere  ; Sc  le  pardon  d’un  des  Accufés  entraîna  celui  de  tous  les  autres.  On 
fit  équiper  un  autre  VaifTeau  (74).  Pizarre  y mit  une  partie  de  l’Artillerie 
qu’il  avoir  tirée  de  Cufco  , 8c  foixantc  Arquebuliers  ; fie  Bachicao  partit  en- 
fin , avec  l’Auditeur  fie  Maldonat.  Us  fuivirent  la  Côte  , fur  l’avis  qu’ils 
«voient  eu  que  le  Viccroi  étoit  au  Port  de  Tumbez. 

En  effet,  non-feulement  il  y étoie  defeendu  avec  fon  Libérateur,  mais 
il  y avoir  étc  rejoint  par  fes  Freres  , par  Zurbano  & d’autres  Amis , qui  fe 
croioient  aufli  chafTés  du  Pérou.  A fon  arrivée , il  avoit  commencé  à tenir 
Audience  (75)  avec  Alvarez  ; il  avoit  dépêché , de  toutes  pans , pour  inviter 
les  fidèles  Sujets  de  l’Efpagne  à venir  prendre  fes  ordres  ; il  avoit 
même  envoie  des  Capitaines  , pour  raffembler  ceux  qui  feroient  dif- 
pofés  à lui  obéir.  Mais  fi  quelques-uns  «voient  marqué  de  la  foumillïon , 
jufqu’i  lui  apporter  l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  CaifTes  roïales  , la 
plupart  «voient  pris  le  chemin  de  Lima  ; Sc  c’étoit  d’eux , que  Pizarre  avoit 
appris  ce  qui  fe  pafToit  à Tumbez.  D’autres,  craignant  rapproche  d’une 
nouvelle  guerre  , avoient  abandonné  leurs  Etablillemens  pour  fe  retirer 
dans  les  Montagnes.  L’arrivée  de  Bachicao,  dans  ces  circonftances , caufa 
un  étrange  défordre  à Tumbez.  Les  Vaiflèaux  , qui  étoient  fans  défenfe 
dans  le  Port  , n’entreprirent  pas  de  lui  réfifter  ; fie  le  Viceroi  même , 
ne  doutant  point  que  ce  ne  rnt  Pizarre  , foutenu  de  toutes  fes  Troup- 
pes , partit  a la  hâte  , avec  cent  cinquante  hommes  qu’il  avoio  autour 
de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  point  à le  fuivre.  Il  prit  les  meilleurs  de  fes  Vaifi- 
féaux  , après  avoir  fait  brûler  les  autres  : fie  palTant  à Puerto  Viejo  , 
il  y rafTembla  cent  cinquante  hommes , pour  en  former  l’Equipage.  Pen- 
dant qu’il  prenoit  des  rafraîchiffcmens  dans  l’ile  des  Perles  , à vingt 
lieues  de  Panama , les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  prier  de  ne  pas 
apporter  la  guerre  dans  l’étendue  de  leur  Jurifdiûion.  Il  répondit  qu’il 
n’ctoiü  armé  que  pour  fe  défendre  contre  le  Viceroi , 8c  que  fa  comtnif- 
fion  fe  réduifoit  a conduire  les  Députés  de  l’Audience  roïale  du  Pérou. 


Conquît  r 
ou  Pekou. 

Nunix 
DE  VeLAV 
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lUchicio  te  les 
Députes  partent 
fur  unaacicVaif* 
feau. 


Ttt  s’emparent 
de  la  Flotte  du 
Viceroi  i Tuai- 
bcz. 


Le  Viceroi  prefit 
U fuite. 


Rlgufor  de  8a* 
chicao  i FaiU! 
104, 


(74)  C*écoit  un  Brigamin  , arrivé  depuis 
peu  d'Arequipa. 

(75)  En  vertu  d’un  Ordre  Roïal , qui  por- 
tent qu'en  cas  qu'un  ou  deux  Auditeurs  fuf- 
fent  abfcns  ou  vinfTcnt  à mourir,  il  pouvoir 
tenir  le  Sicgc  avec  un  fcul.  Il  avoit  tait  gra- 
ver , poux  eda , un  nouveau  Sceau  s Sc  l'a  voit 


commis  à Jean  de  Leon  , Juge  de  Police  de 
Reycs  , qui  avoit  quitté  Pizarre  pour  le  fui* 
vrc.  Ainu  l'on  vit  bien-tot , fur  une  même 
affaire  , deux  Arrêts  , ou  deux  Ordres  op- 
pofés  , chacun  avec  le  Sceau  Roïal.  Zaratc  , 
L.V,  ch.  14. 
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Cette  explication  lui  fît  trouver  l'accès  de  Panama  fort  aifé  : mais  aïant 
rencontre  deux  Navires  , qui  fortoient  du  Port , il  en  prit  un , dont  il  fît 
pendre  le  Maître  & le  Contre -maître  aux  vergues,  parcequ’ils  étoient  char- 
gés de  quelques  dépêches  du  Viceroi  pour  l'Efpagne  (7C)  ; & fe  faifànt 
précéder  de  ce  Bâtiment , il  s’approcha  de  la  V ille  , à la  vue  des  Habi- 
tans  , qui  n’ol'erent  lui  en  refuler  l'entrée.  Sa  rigueur  , qui  l’emportoic 
encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal  , continua  de  s’exercer  par  des 
fuppliccs  & des  ufurpations.  Gufman  , qui  faifoit  des  recrues  pour  le  Vi- 
ceroi , eut  le  bonheur  de  s’échapper  ; mais  les  Soldats  , qu'il  avoit  déjà 
levés,  paflerent  au  fervice  de  Pizarre.  Vacca  de  Caltro  , réfugié  aufli  à 
Panama,  trouva  le  moïen  de  palfer  à Nombre  de  Dios  , où  il  s’embar- 
qua fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cuéto  & Zurbano , qui  s’y  étoient  rendus 
par  une  autre  voie.  Texada  8c  Maldonnat , qui  prirent  la  même  route, 
arrivèrent  allez-tôc  pour  monter  fur  le  même  VaifTeau.  Mais  l’Auditeur 
mourut  en  chemin , dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caflro  , aïant 
appris  vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello , à qui  il  avoit  fait  couper 
la  tète , après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro  , étoient  tout-puilTàns  à la 
Cour  d’Efpagne  , prit  le  parti  de  s’arrêter  à la  Tercere.  Maldonnat  8c 
Cuéto  arrivèrent  au  Port  de  San  Lucar  ; mais  l’Empereur  étant  alors  en 
Allemagne  , ils  furent  obligés  de  s’y  rendre  , pour  exécuter  deux  com- 
miflions  fort  oppofées.  Dans  la  fuite , Vacca  de  Caftro  pafla  de  la  Tercere 
à Lifbonne  , 8c  fe  rendit  enfin  à fa  Cour  , où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé , que , fur  des  accufations  fort  graves , les  Seigneurs  du  Confeil  des 
Indes  le  mirent  aux  arrêts  dans  fa  maifon.  De  là  , pendant  l’inftruéfion 
de  fon  Procès  , il  fut  conduit  au  Château  d’Arevalo  , où  il  ne  patla 
moins  de  cinq  ans.  Enfuite  on  lui  aflîgna  une  Maifon  à Simancas , dont 
l’ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  Prifon.  Les  change- 
mens  arrivés  à la  Cour  le  firent  transférer  enfin  à Valladolid  , avec  la 
Ville  8c  le  Territoire  pour  bornes,  jufqu’à  des  éclairciirememcns  qu’on 
n’obtint  jamais  (77). 

Vêla  éic  fes  Partifans  avoient  pris  le  chemin  de  Quito  , où  ils  n’arrive- 
rent  pas  fans  une  extrême  difficulté,  par  un  Pais  défert,  où  l’eau  & les 
vivres  leuravoienr manqué  (78).  Cependant,  aïant  été  bien  reçus  dans  cette 
Ville , ils  réfolurent  d’y  attendre  les  ordres  de  la  Cour , avec  la  précau- 
tion de  tenir  des  Gardes  fur  les  partages , & de  s’informer  des  démarches 
de  Pizarre , par  des  Efpions  continuels  , quoique  la  di fiance  de  Quito  à 


(7*)  Suivant  Gomara,  parccqu'il  n'avoit 
pas  baillé  pavillon  lorfqu'on  lui  avoit  crié  , 
vive  Piiatre.  I-c  meme  Hiflotien  fait  un 
étrange  portrait  de  ce  Bachicao  : w Homme , 
*»  dit-il , vaillant  & hardi  , 8c  tel  qu'entre 
s»  mille  Hommes  on  n'eut  fù  trouver  un  plus 
a»  détermine.  Il  étoit  vilainement  né  , de 
r>  méchantes  mtrurs  , rutficn  , btafphcnia- 
r>  teur , 8c  s' étoit  donné  au  Diable  , comme 
w lui-même  le  confcfToit  : il  n’aimoit  que 
» méchante  Canaille  , étoit  grand  mutin, 
» bon  larron  4c  voleur , tant  pour  foi  que 


» pour  autre  , ne  faifant  différence  entre 
» Amis  8c  Ennemis.  Au  telle  Capitaine  très 
n courageux,  L.  V,  ch.  60.  Il  retourna  au 
Pérou  avec  quatre  cens  Hommes.  Ibid. 

( 77  ) Zaratc  , ubi  fup.  chap.  14. 

(78)  Benioni  dit  qu'apres  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers  , des  Bois  & des  épines , 
fans  prendre  aucun  repos  , il  étoit  fi  las  , (î 
altéré , fi  épuifé  de  forces , qu'un  boecal  d'eau, 
ptéfenté  par  un  pauvre  Indien , lui  fâuva  la 
vie,  L.  III  ,ch.  ij. 
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Lima  fut  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  réfolurion , 
fur  quelques  lumières  incertaines , auxquelles  ils  prirent  trop  de  confian- 
ce.  Quatre  Soldats  de  Pizarre , partis  de  Lima  dans  une  Barque , gagnè- 
rent , à force  de  rames , un  endroit  de  la  Côte  , d’où  ils  le  rendirent 
aiféinent  par  terre  à Quito.  Là  , fe  plaignant  d’avoir  été  maltraités  par 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice , ils  ajoutèrent  ..  que  les  Haoi- 
■»  tans  de  Lima  & des  aunes  Villes  , n'étoient  pas  moins  mécontens  de 

» leur  nouveau  Gouverneur  ; que  fes  vexations  croiüoient  de  jour  en 

» jour  ; que  ne  fe  bornant  point  à leur  impofcr  de  pefanres  charges  , il 

» les  dépouilloit  de  leurs  biens  , & les  challôit  de  leurs  mations;  enfin 

» que  s’ils  voïoient  paroître  quelqu’un  au  nom  du  Roi  , ils  s'emprelfe- 
•>  roienr  de  fe  joindre  à lui  pour  lortir  d’une  fi  cruelle  opprellion.  Le 
Viceroi  , nompé  (79)  par  cette  fauffe  efpcrance  , perdit  de  vue  toutes 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit 
à Saint  Michel , avec  cinq  cens  hommes  allez  mal  armés , qu’il  avoir  eu 
le  rems  de  raflemblcr  fous  le  Commandement  d'Ocampo.  Quelques  fuc- 
ccs  augmentèrent  fa  hardielTe.  Il  battit  Diaz  Si  Villegas,  deux  Capitaines 
ue  Pizarre  avoir  envoies  du  même  côté  pour  l’obferver.  Les  Habitans 
e Saint  Michel , qui  eft  à cent  cinquante  lieues  de  Quito  , le  reçurent 
avec  joie  , Si  pourvurent  libéralement  à fes  befoins.  Il  fe  crut  dans 
une  lituation  fort  avantageufe  , non-feulement  pour  recevoir  ceux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  Enfeignes , Si  les  Trouppes  qui  pouvoient 
arriver  d’Efpagne  , ou  de  divers  endroits  des  Indes  (80)  , mais  pour  con- 
ferver  meme  l'honneur  Si  la  réputation  qui  convenoient  au  titre  de  Viceroi. 

Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l’artifice  , pour  lui  faire  abandonner  Quito , 
dans  la  crainte  qu’il  n’eût  le  tems  d’y  grollir  fes  forces , & de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  -,  foit  que  le  voïant  livré  à des  confcils 
imprudens  , il  fentît  l’importance  d’en  profiter  -,  à-peine  eut-il  appris  la 
défaite  de  fes  deux  Capitaines , qu’il  prit  ce  prétexte  , pour  fortir  de  los 
Rcyes  avec  toutes  fes  forces.  L’arrivée  de  deux  Vaifleaux  , qui  lui  vin- 
rent dans  le  même  tems  , étoit  un  incident  fl  favorable  , pour  le  ttanf- 
port  de  fes  Equipages , de  fon  Artillerie  Si  de  fes  Munitions , qu’il  en 
fit  tirer  le  plus  heureux  augure  à fes  Trouppes.  Il  s’y  embarqua  lui-mê- 
me , avec  cent  cinquante  hommes , tandis  que  le  gros  de  l’Armée  s’avan- 
ça par  terre  vers  Truxillo.  Les  mêmes  vues,  qui  i’avoienr  porté  à dépu- 
rer un  des  Auditeurs  en  Efpagne  , lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda, 
L’Audience  fe  rrouvoir  ainfi  rompue , parecqu’il  ne  refloit  à Lima  que 
le  feul  Zarate,  qui,  d’ailleurs,  étoit  malade  (81).  Les  Officiers  confeille- 
rent  à Pizarre , d’emporter  jufqu’au  Sceau  roïal.  Aldana  fut  lailtc , avec  une 
Gamifon  de  quatre-vingts  Soldats , pour  garder  la  Ville. 

(79)  “ Pour  dire  vrai , torique  Pizarre  droit 
» entré  au  Gouvernement , il  étoit  ainfî  que 
»•  ces  Soldats  difoient  : mais  pour  l'heure  pré- 

fente , c ‘croit  bien  au  contraire.  Gomara, 
chap.  *9. 

(80)  Il  faut , fuivant  Zarate  , palier  néccf- 
faircment  par  cette  Ville,  quand  on  vient 
far  terre , furtout  fi  l’on  mute  des  chevaux 


ou  d’autres  Bctes.  uti  fup.  ch.  14. 

(81)  Il  nousapprend  lui-mémeque  fit  Fille 
avoit  époufé  depuis  peu  BLas  de  Soto  , un 
des  Frètes  utérains  de  Pizarre  , 4c  que  eette 
raifon  n’infpira  pas  plusde  confiance  pour  lui 
au  Gouverneur.  A la  vérité  ce  mariage , ajou- 
tc-t'il , s'étoit  fait  contre  le  fentiment  Si  ta 
volonté  du  Pcrc.  1. 5 , ch.  t*. 
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Pizarre  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Mars , & prit  terre  au  Port  de  San- 
ta, qui  n’eft  qua  quinze  lieues  de  Truxillo.  Il  arriva  dans  cette  Ville 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Scs  Trouppes  aïanr  marché  plus  lentement, 
l'impatience  le  prit,  lorfqu’il  en  eut  reçu  le  plus  grand  nombre  , com- 
'ofc  d’environ  (ix  cens  hommes  , Infanterie  & Cavallerie.  Il  favoit  que 
e Vicetoi  n’en  avoir  pas  moins  : mais  outre  que  les  liens  étoient  mieux 
armés,  la  plupart  étoient  de  vieux  Soldats , exercés  à la  guerre,  qui  con- 
noilfoient  d’ailleurs  les  partages  & les  difficultés  du  Pais  ; au  lieu  que 
prefque  tous  ceux  du  Viceroi  étoient  nouvellement  arrives  d’Efpa- 
gne  , fans  expérience  , mal  en  armes  , fur-tout  en  poudre  , avec  peu 
de  goût  pour  des  fatigues  , auxquelles  ils  ne  s’étoient  point  attendus. 
Depuis  la  Province  de  Motupe  jufqu’à  Saint  Michel , il  y avoir  à traver- 
fer  un  efpace  de  vingt-deux  lieues , d'une  Contrée  déferre , où  l’on  ne 
trouve  que  des  fables  arides  fie  brûlans  , fans  unegoutte  d'eau  pour  s’y 
rafraîchir.  Pizarre  fie  fes  gens  ne  furent  point  e (fraies  de  cet  obftacle. 
Ils  lairterent,  à Truxillo,  le  bagage  qui  n’étoit  pas  nécelTaire.  Tous  les  In- 
diens du  Canton  eurent  ordre  de  fuivre  l’Année , avec  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  le  befoin  des  hommes  fie  des  bêtes.  Chaque  Soldat  por- 
tant fa  nourriture  , & les  Cavaliers  s’étant  fournis  pour  eux-mêmes  fie 
pour  leurs  chevaux,  ils  s’engagèrent  dans  une  marche  d’autant  plus  péni- 
ble , que  la  diligence  étoit  importante.  Auffi  le  Viceroi  n’apprit-il  leur 
arrivée  , que  lorfqu’ils  furent  prefqu'i  fa  vue  ; 8 e cette  vigueur  le  jetta 
dans  un  fi  gtand  trouble  , qu’aptes  avoir  fait  fonner  l’allarme , pour  aller 
au-devant  de  l'Ennemi  , if  ne  vit  pas  plutôt  fes  Trouppes  hors  de  la 
Ville  , qu’il  leur  fit  prendre  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant,  il 
cfpéra  de  fe  dérober , à la  faveur  des  ténèbres , vers  la  Montagne  de 
Caxas. 

Pizarre  apprit  fa  retraite  : mais  loin  de  s’arrêter  à Saint  Michel  , ou 
de  prendre  du  moins  le  tems  de  renouveller  fes  Provifions , il  ne  fit  que 
demander  des  Guides,  pour  marcher  aulfi-tôt  fur  fes  traces.  II  fit  huit 
lieues , dans  le  cours  de  cette  nuit  ; Bc  la  fatigue  d’une  marche  fi  for- 
cée fit  périr  un  grand  nombre  d’indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifon- 
niers , qui  étoient  demeurés  en  arriéré.  Zarate  alfure  qu’il  en  fit  pendre 
plufieurs , fie  qu’il  fe  fervit  des  autres  pour  faire  offrir  , dans  l’Armée  du 
Viceroi,  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  lui  apporteroient  fa  tête  (8x). 
Il  n’ignoroit  pas  que  la  ficnne  avoir  été  mife  à prix  •,  fie  cette  idée  l’ex- 
citoit  fi  vivement  à la  vangeancc , qu'aïant  continué  de  marcher  avec  la 
même  furie  , il  fit  cinquante  lieues  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux 
étoient  fi  fatigués  , qu’ils  tomboient  fous  leurs  charges.  L'haleine  man- 
quoic  aux  hommes.  Enfin  , ils  s’arrêtèrent  dans  le  Bourg  d'Ayacaba  , 
moins  par  la  nécefTité  de  fe  repofer  , que  par  l’impuirtancc  de  joindre  le 
Viceroi , qui  avoit  fait  encore  plus  de  diligence  qu’eux  pour  les  fuir. 

Il  avoit  pris  le  chemin  de  Quito  , avec  le  regret  de  n’avoir  quitté 
cette  Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d’y  retourner  honteufement.  •>  Sa 
» fuite  fie  celle  de  fes  gens  fiat  fi  prompte  , que  dans  une  route  de 


(Si)Ycla,  dans  cette  crainte,  fit  tuer  plufieurs  de  fes  Officiers.  Zarate,  uHfipri,  cb.  i(. 
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i>  cent  cinquante  lieues  , ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  rems  de  défel- 
„ 1er  leurs  Chevaux.  S’ils  donnoient  quelques  momens  de  la  nuit  au  re- 
•»  pos  , c’étoit  toujours  fans  quitter  leurs  habits  , & tenant  leurs  Che- 
» vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans  les  fables  qu’ils  avoient  à tra- 
» verfer , on  n’a  pas  l’ufage  d’cmploïer  des  picquets  , pour  attacher  les 
» Chevaux  , pareequ’il  faudroit  les  enfoncer  trop  , pour  les  rendre  fer- 
ai mes  j Si  comme  on  n’y  trouve  aucune  efpece  d'arbres , la  néceifitc  en- 
» feigne  une  méthode  équivalente  à celle  des  picquets.  On  a de  petits 
» facs  , qu’on  remplit  de  fable  j on  fait  un  trou  allez  profond , dans  lc- 
» quel  on  jette  un  de  ces  facs , attache  au  licou  du  Cheval  : on  couvre 
» le  trou  , on  greffe  le  fable  delTus  ; &c  le  fac  y tient  alfez , pour  n’être 
» point  arrache  fans  quelque  effort  (83).  Vêla  en  fit  l’expérience  dans 
toute  fa  marche.  Il  avoit  , pour  fa  perfonne  , neuf  ou  dix  Chevaux  de 
main , conduits  par  des  Indiens  ; & fi  la  fatigue  en  abbattoit  quelques- 
uns  , il  leur  faifoit  couper  les  jarrets , pour  ôter  aux  Ennemis  le  moïen 
d’en  profiter. 

Pizarre , s’érant  remis  en  marche  avec  moins  d’emportement , fiit  agréa- 
blement furpris  de  voir  arriver  fur  fa  route  , Bachicao , avec  crois  cens 
cinquante  hommes.  Ce  Capitaine  avoit  relâché  au  Port  le  moins  éloi- 
gné de  Quito  ; & laifTant  une  petite  partie  de  fes  gens  à la  garde  des 
VailTcaux , il  avoit  méprifé  tous  les  dangers  , pour  joindre  fes  forces  à 
celles  du  Gouverneur.  L'arriere  garde  des  Trouppes  de  Lima  aïant  fuivi 
Pizarre  avec  la  même  diligence  , l’armée  devint  fi  forte , en  arrivant  i 
Quito , qu’elle  n’y  trouva  point  de  réfiftance.  Jamais  la  fortune  n’avoit 
été  plus  favorable  i l’Ufurpatcur.  Cette  Province  écoit  abondante  en  vi- 
vres , & les  mines  d’or  y étoient  communes.  Pizarre  fe  rendit  maître 
de  tous  les  Indiens  qui  appartenoient  aux  Principaux  du  Pais  , fous  le 
feul  prétexte  qu’ils  avoient  favorife  le  Viceroi.  On  prétend  que  des  feuls 
Indiens  de  Bovilla , il  tira  près  de  huit  cens  marcs  d'or.  Ce  n croit  pas 
le  meilleur  département , & l’on  en  comptoir  vingt  autres  de  la  même  va- 
leur. Il  fe  faille  de  tous  les  revenus  de  la  Couronne.  Il  pilla  jufqu’aux 
Tombeaux. 

Pendant  que  fes  Trouppes  étoient  campées  i Quito  , apprenant  que  le 
Viceroi  , qui  n’avoit  olé  s’arrêter  un  moment  dans  cette  Ville  , s'etoit 
avancé  vers  Patio  , Place  du  l’opayan , dans  le  Gouvernement  de  Benal- 
cazar,  il  réfolur  de  le  fuivre.  Vêla,  fur  cette  nouvelle,  continua  de  s'é- 
loigner , & fe  retira  jufqu’â  Popayan  , Capitale  de  la  Province.  L'armée 
de  Pizarre  s’avança  vingt  lieues  au-dell  de  Pafto  ; mais , aïant  à traver- 
fer  un  Pais  dépourvu  de  vivres  , il  prit  le  parti  de  la  faire  retourner  i 
Quito.  Jamais  on  n’avoit  vu  d’exemple  d’une  fi  longue  pourfuite.  Zara- 
te  la  fait  monter  à fept  cens  grandes  lieues , qui  valent , dir-il , plus  de 
mille  lieues  communes  de  Caftille  (84).  On  ne  parle  pas  avanrageufe- 
ment  de  la  conduire  de  Pizarre  apres  cette  expédition.  Dans  l’orgueil  de 
la  viftoire , il  s’échappoit  fouvent  à des  expreilions  peu  refpeducufes  pour 
la  Cour  ; jufqu  a dire  que  l’Empereur  feroit  forcé  de  lui  laitTer  le  Gou- 
vernement du  Pérou , & que  fi  Sa  Majefté  prenoic  un  autre  parti , il  ne 

(*))  IHiiem.  (84)  Ibid, 
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pouvoit  répondre  de  fon  obéiflancc.  Ces  excès  étoient  auflî-tfit  corrige# 
par  un  langage  plus  humble  ; mais  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  n’ea 
pénétraient  pas  moins  les  intentions  (85).  Ilpalfa  quelque  tems  à Quito  , 
dans  une  fuite  continuelle  de  plailîrs  Si  de  feftins.  Toute  l’Armée , à fon 
exemple , s’y  plongea  dans  la  débauche , fur  tout  dans  celle  des  Femmes. 
Zarate , qui  parle  de  lui  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  ménagement , ra- 
conte qu'il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito , dont  il  aimoit  la  Femme  „ 
& qu’il  emploie  pour  cet  odieux  fervice  un  Soldat  Hongrois  , nommé 
Vincent  Pablo  , qui  fut  condamné  enfuite  au  dernier  fupplicc  par  le 
Confeil  des  Indes  (86). 

Pendant  qu’il  s'amolilToit  dans  les  plaifirs  , un  Gentilhomme  de  la 
Province  de  Charcas  , nommé  Cenreno  , riche  , Si  d’un  mérite  qui  lui 
attirait  beaucoup  de  confidération  , fe  déclara  ouvertement  pour  le  Vice- 
roi  , par  la  feule  raifon  qu’il  lui  parut  impoffible  que  tôt  ou  tard  l'Au- 
torité roïale  ne  prévalût  point  fur  tous  les  obftacles.  Alfonfc  de  Toto  , 
Gouverneur  de  Cufco  , s étant  efforcé  en  vain  d’arrcter  les  progrès  du 
foulevement , Pizarre  en  donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal , pour  le- 
quel il  avoic  Toujours  la  meme  confiance,  L’cfpoir  du  butin  , joint  à de* 
inclinations  cruelles  , anima  cet  Officier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fe 
rendit  d'abord  à Saint  Michel  , dont  on  fe  fouvenoit  que  les  Habitans 
•voient  marqué  beaucoup  de  zele  pour  le  Viceroi.  Les  principaux  s’em- 
prefferent  d’aller  au-devant  de  lui  , Si  le  conduifircnt  au  logement  qu’ils 
lui  avoienr  préparé.  En  y arrivant , il  les  y fit  entrer  avec  lui  , fous  le 
prétexte  de  quelques  ordres  , qu’il  avoir  à leur  communiquer.  Enfuite 
niant  fait  fermer  les  portes , il  leur  dit  que  le  Gouverneur  fe  plaignoit 
n beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à fes  intérêts , Si  fur- 
» tout  de  la  préférence  ouverte  qu'ils  avoient  donnée  au  Viceroi  ; que  fa 
» première  refolution  avoit  été  de  mettre  la  Ville  à feu  Si  à fang  , Si  de 
>,  n’épargner  perfonne  ; mais  qu’enfuite  , aïant  fait  réflexion  que  les  plus 
» coupables  croient  les  Magiftrats  Si  les  principaux  Habitans , dont  les 
» confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple  , il  avoit  jugé  plus 
» digne  de  fa  modération  d’en  choifir  un  certain  nombre  pour  les  faire 
» fervir  d'exemple  , Si  qu'il  bornerait  fa  vangcancc  à ceux  qui  étoient 
»*  préfens  ■*.  Là-delTus,  fans  écouter  leurs  foumiffions  Si  leurs  exeufes  , 
il  leur  dit  de  fe  confeller  , parcequ’il  ne  leur  reftoit  qu’un  moment  i 
vivre.  Les  Prêtres  furent  appellés  pour  leur  office  ; Si  l’exécution  com- 
mença par  un  Licencié  fort  habile , qui  étant  verfé  dans  tous  les  Arts  , 
avoit  fervi  à graver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploient  dans  fes  dépêches. 
Mais  le  bruit  de  cette  feene  le  répandit  dans  la  Ville.  Les  Femmes  des 
Prifonniers  accoururent,  avec  les  larmes  Si  les  cris  de  la  douleur.  Elles 
entrèrent  par  une  porte  dérobbée  , où  Carvajal  , qui  ne  la  connoiflbit 
point , n’avoit  pu  mettre  de  garde  ; Si  leurs  inflances  eurent  le  pouvoir 
de  le  fléchir.  Cependant  , accordant  la  vie  à leurs  Maris  , il  fe  dédom- 
magea , par  la  confifcation  de  leurs  biens  , de  ce  qu’elles  avoient  faic 
perdre  à fa  cruauté.  Truxillo  , Guamanga  , Cufco  & Los  Reyes  même, 
qu’il  vifîta  fucceflîvcinent  , éprouvèrent  les  mêmes  horreurs  ; ç'efl-i-dite 
" (tj)  Ibid.  {U)  Ibid 
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qu’il  y fit  périr  ou  qu’il  dépouilla  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'exciter 
la  haine  ou  fes  foupçons.  On  raconte  particulièrement  que  fur  des  impu- 
tations mal  approfondies  , il  fit  fouftnr  de  cruelles  tortures  à quinze  des 
principaux  Habitans  de  Los  Reyes  , dont  il  fit  enfuite  étrangler  plu- 
sieurs , & couper  la  main  droite  à quelques-uns.  D’autres,  par  un  nou- 
veau genre  de  fupplice  , furent  condamnés  à fe  faire  Moines  8c  forcés 
d’en  prendre  l’habit.  Enfin  , fur  une  faufle  dépofition  , arrachée  par  les 
tourmens  , d'Aguirre  & cinq  autres  Malheureux  reçurent  la  mort  , en 
prorellant  de  leur  innocence  , qui  ne  fut  reconnue  qu’après  l’exécution  (87). 

Centeno , dont  le  foulevement  avoit  donné  occafion  d ce  tragique 
Voïage  , ne  fe  trouvant  point  a fiez  fort  pour  réfifter  au  Lieutenant  de 
Pizarre  , fe  retira  par  un  Pais  défert  jufqu'à  la  Province  de  Cafabindo  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  s’etre  défendu  long-tems  , & fans  avoir  partagé 
quelquefois  le  fuccès.  Il  fortit  meme  de  cette  retraite  , après  y avoir 
augmenté  le  nombre  de  fes  Partifans;  & fes  exploits  obligèrent  Pizarre 
de  faire  marcher  une  autre  fois  fon  Lieutenant  contre  lui.  Enfin  la  ter- 
reur , que  le  furieux  Carvajal  répandoit  par  fes  cruautés , acheva  de  dif- 
fiper  ce  malheureux  Parti  , &:  força  Centeno  de  chercher  une  nouvelle 
retraite  dans  les  Montagnes  (SS). 

D’un  autre  côté  , Pizarre  entendoit  parler  différemment  des  réfolutions 
du  Vtceroi.  Tantôt  on  publioit  qu’il  fe  difpofoit  à retourner  en  Efpagne 
par  la  voie  de  Carrhagene  ; tantôt  qu’il  alloit  s'établir  dans  la  Province 
de  Tierra  Firme,  pour  fermer  les  paffages,  artèmbler  des  Trouppes,  8c 
fe  préparer  à l'exécution  des  ordres  qu’il  attendoit  de  la  Cour  -,  tantôt , 
qu'il  etoir  déterminé  à les  attendre  dans  le  Popayan  , où  la  retraite  de 
fes  Ennemis  lui  donnoit  le  tems  de  refpirer.  De  ces  différentes  vues  , 
Pizarre  jugea  que  l’établifTemenc  de  Tierra  Firme  étoit  celle  qui  pou- 
voir lui  caufer  le  plus  d’embarras  ; & fans  perdre  un  moment  il  réfoluc 
de  fe  faifir  d’un  polie  , dont  il  avoit  d’ailleurs  de  l’avantage  à tirer  pour 
lui-meme.  La  Flotte  de  Bachicao  étoit  toujours  à l’ancre  devant  Tumbez. 
Il  nomma  pour  la  commander  , avec  la  qualité  de  Général  , Pierre  Al- 
fonfe  de  Hinojofa  , & lui  donna  deux  cens  cinquante  Arquebufiers.  Ses 
ordres  portoient  de  cotoier  le  Pais  de  Buenavcntura  , jufqu’à  la  Rivière 
Saint  Jean  T 8c  de  ne  pas  s’approcher  de  Panama  fans  avoir  fait  prefîên- 
tir  les  Habitans.  Il  fe  fie  précéder  d’un  de  fes  Vailfeaux  , avec  des  Let- 
tres , par  lefquelles  Pizarre  prioit  les  Chefs  de  cette  Ville  de  favorifer 
fes  interets , en  les  affurane  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
de  Bachicao  , auquel  il  n’avoit  pas  donné  d’autre  commiflion  que  de 
conduire  l'Auditeur  Tex.ida  \ & que  s’il  envoïoit  une  Flotte  confidcruble  , 
c’ctoit  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  du  Viceroi  , dont  on  fa- 
voit  que  le  deffein  étoit  de  leur  faire  bien-tôt  éprouver  fa  tyrannie.  Ro- 


(87)  Zaratc , L.  V , chip.  1 j.  te  Gomara , 
cb.  6 j. 

(88)  Zaratc  peint  cesdcui  Hommes.  Car- 
▼ajai , dit-il , étoit  un  brural , un  emporté , 
ennemi  des  honnêtes  gens  , mauvais  Chré- 
tien , hUfplic  matcur , cruel  ; te  l'on  étoit  per- 
fuadé  que  tôt  ou  tard  fes  propres  gens  le  tue- 
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roient , pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d’un  fi 
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drigue  , qui  commandait  le  Vairteau  d’Hinojofa  , fut  li  mal  reçu  des 
Kabitans  , que  fe  votant  menacé  par  deux  Brigantins  , qu’ils  aimèrent 
auflî-tôt  pour  lui  donner  la  challe,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  la 
Flotte.  Le  feul  fruit  de  Ion  voiage  fut  d’avoir  appris  que  Cafaos  , Gou- 
verneur de  la  Province  , avoit  tait  tirer  de  Nombre  de  Dios  toutes  les 
armes  qui  s’y  trouvoient , 6c  qu’avec  ces  préparatifs  il  fe  difpofoit  à ré- 
fifter  vigoureufement  aux  entreprîtes  de  Pizarre. 

Hinojofa  s’étoit  avancé  dans  l’intervalle  , jufqu’à  Buenaventura  , petit  Port 
à l’embouchure  de  la  Riviere  S.  Jean  , par  lequel  on  entre  dans  le  Popayan  , 
dont  Benalcazar  éroit  toujours  Gouverneur,  il  efpéroit  d’y  recevoir  quel- 
ques informations  fur  la  conduite  du  Viceroi  , 6c  de  fe  faiiir  des 
Vaiileaux  qui  pouvoienc  s’y  trouver,  pour  lui  ôter  le  moïen  de  retourner 
au  Pérou  par  cette  voie.  Quelques  Soldats , qu’il  mit  au  rivage  , lui 
amenèrent  huit  ou  dix  Habitans , d’un  defquels  il  apprit  que  le  Viceroi 
écoit  encore  à Popayan , Capitale  du  Pais , occupé  à raffembler  des  Sol- 
dats 6c  des  armes  ; que  dans  le  chagrin  de  ne  pas  voir  arriver  deux  de  , 
fes  Officiers,  Yllancz  de  Guzman  , qu’il  avoit  envoïés  à Panama  pour  y 
lever  des  Trouppes  , il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  partir  le  Capi- 
taine Vêla  , fon  Frere  , avec  ordre  d’achever  les  levées  , 6c  qu’il  lui 
avoit  donné , dans  cette  vue , tout  l’argent  qu’il  avoit  pu  tirer  des  cof- 
fres du  Roi  ; qu’il  avoit  remis  auffi , entre  les  mains  de  fon  Frere , un 
Bâtard  de  Gonzale  Pizarte  , que  fes  gens  avoient  enlevé  en  partant  par 
Quito , 6c  qu’il  faifoit  mener  à Panama  , dans  l’efpérance  qu’il  s’y  trou- 
veroit  quelques  Marchands  , qui , voïant  cet  Enfant  mal-traité , le  rache- 
teroient  pour  faire  plailir  à'fon  Pere;  que  le  Capitaine  Vêla  , parti  de 
Popayan  avec  ces  ordres,  ne  devoit  être  qu’à  une  journée  de  Buena- 
ventura , 6c  qu’il  avoit  fait  prendre  le  devant  à celui  qui  faifoit  ce  ré- 
cit , pour  obferver  s’il  pouvoit  s’approcher  fiircmcnt  du  Port.  Toutes  ces 
circonrtances  étoient  vraies.  Hinojola,  réfolu  d’en  tirer  avantage , envoïa 
deux  de  fes  Officiers  avec  quelques  Soldats , par  deux  toutes  différentes. 
L’un  ne  manqua  point  de  rencontrer  Vêla  6c  le  Fils  de  Pizarre  , qui 
furent  enlevés  fans  réfiflance,  6c  conduits  à bord. 

Hinojofa  , continuant  de  faire  route , apprit  bientôt  de  Rodrigue 
l’obftacle  qu’il  avoit  trouvé  à Panama.  Il  n’en  alla  pas  moins  mouiller 
devant  cette  Ville  , où  fon  arrivée  caufa,  de  grands  mouvemens.  Elle 
avoit  plus  de  cinq  cens  hommes  bien  armés  , mais  prefque  tous  Arti- 
fans  , ou  Marchands , qui  favoient  à peine  fe  fervir  de  leurs  armes , 6c 
qui  n’avoient  jamais  tiré  un  coup  d'arquebufe.  La  plupart  n’avoient  pas 
même  deffein  de  combattre  , ni  de  s’oppofer  à la  deicenre  d’un  corps 
d’Efpagnols  qui  venoient  du  Pérou.  Ils  en  efpéroient , au  contraire , de 
Futilité  pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe  promettoient  d’en  vendre 
mieux  leurs  denrées  ; les  Artifans  de  gagner  beaucoup  dans  leur  profef- 
fion  ; 6c  les  riches  Négocians , qui  avoient  au  Pérou  leurs  Artbcics  , leurs 
Fadeurs  6c  leurs  effets , craignoient  que  Pizarre  ne  tirât  d’eux  une  van- 
geance  qui  étoit  comme  entre  fes  mains.  Cependant  Cafaos  aïant  em- 
ploie toute  fon  autorité  pour  les  obliger  de  fe  défendre  , Hinojofa  , qui 
vit  leurs  préparatifs,  débarqua  fes  Trouppes  à deux  lieues  de  la  Ville , 
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& les  mit  en  marche  vers  les  murs.  Cafaos  lorrit  avec  les  fiennes;  Sc 
l’on  ctoic  près  d’en  venir  aux  mains , lorfquc  tous  les  Prêtres  Sc  les  Moi- 
nes , parodiant  avec  les  croix  couvertes  fie  d'autres  marques  de  douleur 
Sc  de  deuil , vinrent  fe  placer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propoferent  d’a- 
bord une  treve  , qui  fut  accordée.  Des  Commiüaires  , nommes  de  part 
Si  d’autre  , convinrent  enfin  qu’Hinojofa  auroit  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville  avec  cinquante  hommes , Si  d’y  palTer  trente  jours  j que 
le  relie  de  fes  Trouppcs  rctoumeroit  fur  la  Flotte  ; qu’on  lui  fourni roit 
des  fecours  pour  la  radouber  , fie  qui  la  fin  de  ce  terme  il  remettroit 
paifiblement  à la  voile.  Tout  l’avantage  étoit  pour  lui  dans  cette  con- 
vention. Elle  fut  jurée  folemnellcment  , fie  confirmée  par  des  otages 
mutuels.  On  lui  laiflâ  prendre  une  mai fon  dans  la  Ville,  où  la  bonne 
chere  fie  les  carelles  qu'il  fit  à ceux  qui  le  vifiterent , le  jeu  fie  les  fefi- 
tins  qu’il  y fit  regner  continuellement  , attirèrent  en  peu  de  jours  tous 
les  gens  de  guerre  que  le  Viceroi  avoit  levés  par  fes  Officiers.  Il  n’eut 
pai  plus  de  peine  à les  engager  au  fervice  de  Pizarre  ; 6c  les  aïint  fait 
palier  fur  fa  Flotte,  il  en  tira  une  partie  de  fes  propres  Trouppes,  qu’il 
envoïa  fous  la  conduite  de  Cabrera  Sc  de  Mexia , a Nombre  de  Dtos , 
pour  fe  faifir  de  ce  Port  Sc  le  garder.  En  vain  Melchior  Verdugo,  qui 
quitta  prefqu’en  même  tems  le  parti  de  Pizarre  pour  embraffer  celui  du 
Viceroi , vint  les  furprendre  par  la  Rivierre  de  Chagrc.  L’adhvitc  d’Ffi- 
nojola  fit  manquer  fon  entreprife. 

Ce  Verdugo,  natif  d’Avila  en  Efpagne  , croit  un  des  plus  riches  Par- 
ticuliers du  Pérou.  Il  polfedoit  toute  la  Province  de  Caxainalca.  Son 
ctablilTemcnt  étoit  à Truxillo  ; fie  fon  inclination  pour  le  parti  du  Vice- 
roi lui  aïant  attiré  quelques  mauvais  traitemens  de  Pizarre , il  rélblut 
de  quitter  le  Pais , mais  en  le  quittant , de  chagriner  fon  Ennemi  par 
quelqu’aétion  d’éclat.  La  fingularité  de  fa  vangeance  mérite  la  place  qu’on 
lui  donne  ici. 

En  attendant  l’occafion  , dit  Zarate  (89)  , il  acheta  fecretcment  des 
armes  ; fie  parmi  fes  préparatifs  , il  avoit  dans  fa  maifon  un  Ouvrier 
auquel  il  fit  faire  des  chaînes  de  fer,  des  ceps  Sc  des  menottes.  Le  ha- 
fard  afant  amené  au  Port  de  Truxillo  un  VaifTeau  qui  venoit  de  Lima, 
il  fit  appeller  le  Maître  8c  le  Pilote , fous  prétexte  de  vouloir  faire  char- 
ger des  Etoffes  fie  du  Maïz  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
chez  lui  , qu’il  les  fit  mettre  dans  une  chambre  obfcure , préparée  1 
defTein.  Enfuite  il  fe  fit  bander  les  jambes,  feignant  d’être  fort  incom- 
modé des  verrues  malignes  qui  font  communes  au  Pérou  , auxquelles 
il  croit  afTez  fujet.  La  fenêtre  de  fa  chambre  donnoit  fur  une  Place , où 
les  Magiftrats  fie  les  principaux  Flabitans  de  la  Ville  avoienr  coutume 
de  s’aflembler  tous  les  jours.  Lotfqu’il  y vit  les  Magiftrats , il  les  fit  prier 
de  venir  palier  chez  lui  quelques  A êtes , pour  lefquels  fon  incommodi- 
té l’empeenoit  de  fortir.  A leur  arrivée  , on  les  conduifit  adroitement 
jufqu  a la  chambre  obfcure  , où  plufieurs  gens  armés , qui  gardoient  le 
Maître  8c  le  Pilote , leur  donnèrent  auffi  des  chaînes.  Pour  lui , conti- 
nuant de  fe  montrer  i Jfâ  fenêtre , à inefurc  qu’il  paroifToir  quelqu’un 
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fur  la  Place  il  l’appelloit  fous  quelque  prétexte  , & le  faifoir  renfermer 
avec  les  autres.  Ceux , qui  arrivoient , ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés , il  trouva  le  moïen  d’avoir  ainfi  dans  fes  fers 
jufqu’à  vingt  des  principaux  Habitons  ; c’eft-à-dire  prefque  tous  , parce- 
que  Pizarre  avoit  emmené  les  autres  à Quito.  Alors , taillant  fes  Prifon- 
niers  dans  un  lieu  H lùr  , il  fortit  , accompagné  de  quelques  Soldats  , 
& fe  mit  à criet  vive  le  Roi  , dans  les  rues  de  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  ; Se  retournant  aux  principaux  , qui 
étoient  rremblans  chez  lui , il  leur  fit  des  reproches  d'avoir  embralTé 
le  parti  de  Pizarre  -,  il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  dérobber  à la 
tyrannie  , Se  d’aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  qu’il  pourroit  aflent- 
liler  d’atmes  Se  de  Trouppes  ; enfin  qu'à  ceux  qui  n’ctoient  pas  difpo- 
£é%  à le  fuivre , il  demandent  une  fomme  d’argent  , parcequ’aïant  accor- 
dé tant  de  fois  cette  faveur  à Pizarre  , il  étoit  jufte  qu’ils  contribuaient 
auflî  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Ils  fe  crurent  heureux 
d’être  quittes  ace  prix.' Chacun  ligna  pour  une  fomme  proportionnée  1 fes 
forces , Se  la  fit  païer  aufli-tôt.  Le  Maître  & le  Pilote  , qui  tt’avoient 
pas  d’ailleurs  cté  maltraités  , fe  laiflerent  engager  de  même  à compofer 
pour  leur  Bâtiment  , fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provifions 
dont  il  avoit  befoin.  Il  emmena  fes  Prifonniers  jufqu’au  rivage  , avec 
leurs  fers  aux  piés  & aux  mains , fur  des  Chariots  , qui  tranfporterent  en 
même  tems  leur  argent  , le  lien  , qui  formoit  une  très  greffe  fomme  , 
te  celui  de  la  Caille  roïale  , qu’il  ne  manqua  point  d’enlever  aulli.  Il 
laiffà  les  Prifonniers  dans  l’état  où  ils  étoient  ; & s’embarquant  à leurs 
yeux , avec  plus  de  vingt  Soldats , qui  furent  augmentés  iufqu’i  cent  par 
d’heureufes  rencontres,  il  alla  tenter  de  furprendre  Nombre  de  Dios. 

Cependant  le  Viceroi  n’avoir  pas  cédé  de  grodir  fes  forces  , par  des 
levées  de  Trouppes  & des  amas  d’armes.  Mais  la  captivité  de  fon  Frere 
& les  autres  fuccès  d’Hinojofa  lui  faifoient  fufpendre  l’exécution  de  fes 
vues.  Pizarre  , qui  l’obfervoit  dans  l’cloignement , rapportoit  toutes  les 
Tiennes  à le  faire  tomber  entre  fes  mains.  Se  cette  cfpérance  l’empcchoit 
encore  de  s’éloigner  de  Quito.  Il  conçut  le  defiein  d’une  rufe  , par  la- 
quelle il  fe  flattoit  de  pouvoir  l’attirer  dans  quelque  lieu , où  il  lui  de- 
viendroit  plus  facile  de  le  furprendre.  Ses  gens  publièrent  , par  fon  or- 
dre , qu’il  fe  difpofoic  à partir  pour  la  Province  de  Charcas , c’efl-à-dire 
pour  l’autre  extrémité  du  Roïaume  , où  les  troubles  excités  par  Cenreno 
demandoicnr  néceflairement  fa  préfence  ; & qu’il  ne  devoir  laifler  à Qui- 
to que  trois  cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Puelles , pour  fai- 
re tête  aux  entreprifes  du  Viceroi.  Il  fit  des  préparatifs  réels , jufqu’à  dis- 
tribuer de  l’argent  & des  provifions  aux  Trouppes  qui  dévoient  l’ac- 
compagner; & pour  ne  laifler  rien  manquer  à l'artifice  , il  partit  même 
à leur  tête  : mais  ce  fur  pour  s’arrêter  à deux  ou  trois  journées  de  Quito. 

Le  bruit  de  fon  départ  fut  répandu  par  quantité  d’indiens , qui  avoient 
affilié  à fa  detniere  revue , Se  qui  n’avoienr  pu  fe  tromper  fur  le  nom- 
bre des  gens  qu’il  menoit  , ou  qu’il  laifloit  derrière  lui.  La  fortune  , 
qui  fembloit  enchaînée  à fon  fervice , lui  avoit  fait  découvrir  un  Efpion 
e Popayan , auquel  il  avoit  accordé  la  vie  Se  des  faveurs  pour  fe  l’at- 
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tacher.  On  le  fit  écrire  à fes  Maîtres , par  les  voies  mêmes  & dans  les  cos-uûti 
clu lires  qu’il  avoit  ordre  d’emploïer  pour  leur  donner  des  informations,  du  PtRou. 
Cette  confirmation  du  bruit  public  n en  pouvant  laifïer  le  moindre  dou-  nu5ez 
te  au  Viceroi , qui  n’avoit  pas  rafiemble  moins  de  huit  cens  hommes , Dl  ytLAi 
il  fe  promit  qu’avec  tant  de  fupériorité  fur  Puellcz,  il  lui  feroit  aifé  de  1545. 
fe  rétablir  dans  une  des  principales  Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus  uvkeroiiv 
à fe  mettre  en  marche , vers  des  lieux  dont  il  croïoit  déjà  Pizarre  fort  v«>«  veu  et», 
éloigné.  Le  foin  que  fes  Ennemis  avoient  eu  d’envoïer , fur  tous  les  ”‘ 
paflages  , des  Indiens  alfidés  qui  fortifioient  fon  erreur  , le  fit  avancer 
avec  la  meme  confiance  jufqu  a Oraval , qui  11'eft  qu'A  douze  lieues  de 
Quito. 

C’étoit  à cette  di fiance  qu’on  s’étoit  propofé  de  l’attirer  , pareequ’il  ~ " 
n’étoit  pas  vraifemblable  que  l'illufion  pût  être  entretenue  plus  long-  pjmrc 
rems.  Pizarre,  qui  avoit  fu  toutes  fes  démarchés  par  les  Cagnares,  Na-  jour  U ruiyr»- 
tion  la  plus  fine  3c  la  plus  rufée  du  Pérou,  s’étoit  déjà  mis  en  mouve-  c' 
ment  pour  fe  rapprocher  de  la  Ville.  Il  eut  quelqu’étonnement  d’appren- 
dre que  les  Trouppes  ennemies  fuirent  en  fi  grand  nombre.  Mais  les 
fiennes  éroient  les  mêmes  , avec  lefquclles  il  étoit  accoutumé  à vaincre. 

Quoiqu’il  les  eût  aftoiblies  par  divers  dctachemens  , elles  montoient  en- 
core , avec  celles  de  Puelles , à près  de  fept  cens  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal , fon  Lieutenant , lui  manquoit  : mais  il  ne  faifoit  pas  moins  de 
fond  fur  Puelles  Sc  Gomez  d’Alvarado  , auxquels  il  donna  le  Comman- 
dement de  fa  Cavalerie  , fur  d’Acofta  & Guevara  , qu’il  mit  à la  tête 
des  Arquebufiers , & fur  Bachicao  qui  commandoit  les  Picquiers.  Il  comp- 
toir aufii  fur  l’habileté  du  Doéteur  Benoît  Suarez  de  Carvajal , qui , re- 
'nonçant  A la  profeflion  des  Lettres,  s’étoir  réconcilié  avec  lui  pour  van- 
ger  fon  Frere  , & le  fuivoit  avec  trente  de  fes  Parcn»  ou  de  les  Amis , 
dont  il  avoit  formé  une  Compagnie  particulière  qui  le  reconnoiflôit  pour 
fon  Chef. 


Le  Viceroi  n’ignoroit  plus  que  fes  informations  l’avoient  trompé  ; & 
dans  fa  première  furprife , il  avoit  recommandé  A fes  Officiers  de  cacher 
cette  facheufe  nouvelle  aux  Trouppes.  Cependant  lorfqu’il  fe  crut  certain 
que  celles  de  Pizarre  étoient  inferieures  en  nombre  , loin  de  regreter 
Ion  entreprife  , il  ne  penfa  plus  qu’A  profiter  d’une  occafion  qu’il  au- 
roit  dû  chercher  , fi  l’Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s’avanç» 
fufqu’A  deux  lieues  de  la  Ville,  où  il  affit  fon  Camp  fur  le  bord  de  la  iMicui Armfa 
Riviere.  Pizarre , qui  s’étoit  joint  à Puellez,  fortit  alors  de  Quito,  & 
fe  trouva  le  foir  fi  proche  de  la  garde  avancée  du  Viceroi  , que  les  Sen- 
tinelles des  deux  Partis  pouvoient  fe  parler , & fe  traitèrent  mutuelle- 
ment de  P.ebelles.  On  n’étoit  féparé  que  par  la  pente  d’une  Colline  ,. 
fur  laquelle  Pizarre  s’étoit  arrête.  Cette  pofition  nt  naître,  au  Viceroi, 
l’idée  d’emploier  la  rufe  A fon  tour.  Il  jugea  que  fes  Ennemis , aïant 
leurs  Arquebufiers  & leurs  principales  forces  du  côté  de  fon  Camp  , il 
n’étoit  quefiion  que  de  prendre  un  chemin  différent  de  celui  qu’ils  gar- 
doient  , pour  les  attaquer  avec  avantage,  en  fondant  fur  eux  par  der-  *®f* du Vkarf 
riere , aux  premiers  ratons  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épailfes  tenebres; 

3c  lailfant  les  Tentes,  dans  l’çtat  où  elles  étoient,  avec  ues  Indiens,  des 
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Chiens  A:  des  feux  allumés , pour  tromper  la  garde  avancée  de  PizatT*  j 
il  fe  mit  en  marche  , fur  la  foi  de  les  Guides , par  un  détour , qui  ne 
devoir  être  que  de  quatre  lieues  : mais  le  chemin  etoit  fi  peu  fréquenté , 
qu'il  y trouva  des  difficultés  qu'il  n'avoit  pas  prévues.  La  nuit  étoit  paf- 
lce , avant  qu’il  eût  pu  s’en  dégager.  Une  lieue  , qui  lui  reftoir  encore , 
le  fit  renoncer  à fes  cfpérances.  Cependant  il  tira  parti  de  fa  dotation , 
en  formant  le  deflèin  de  marcher  droit  à Quito.  Les  Trouppes  que  Pi- 
zarre  y avoient  taillées  ne  pouvoient  être  allez  nombreufes  pour  lui  difputer 
l'entrée.  Il  comptoir  d’y  trouver  quelques  fidèles  Sujets  du  Roi , qui  fe 
feroient  difpenfes  de  fuivre  l’Ufurpateur  , Sc  d'enlever  toutes  les  armes 
qu'on  y auroit  latllces.  Sa  marche  fut  fi  prompte  , que  trouvant  encore 
une  partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le  fommeil , il  y fut  reçu  fans  la 
moindre  réfiftance  (90). 

Un  évenemenc  fi  peu  prévu  étoit  capable  de  déconcerter  Pizarre.  Cepen- 
dant, au  moment  qu’il  en  fut  informé,  il  partit,  dans  la  réfolution  d'at- 
taquer l’Ennemi , hors  de  la  Ville  on  dans  les  murs , (ans  confidérer  les 
difficultés  Sc  le  danger.  D’un  autre  côté  , le  Viceroi  faifant  réflexion  que 
le  tems  lui  manquoit  pour  s’affurer  de  la  difpofition  des  Habitans , qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  à fa  défenfe  , ou  plutôt  emporté  par  la  haine  Sc 
par  une  aveugle  confiance  A fes  forces , fe  détermina  tout-d’un-coup  à cou- 
rir les  rifques  d’une  Bataille.  Il  fortit  de  la  Ville  Sc  marcha  droit  aux  En- 
nemis, avec  autant  de  hardielTe  & de  réfolution  que  s’il  eut  été  fur  de  la 
viéfoire.  Ses  principaux  Officiers  étoient  Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , 
qui  commandent  la  première  Compagnie , avec  l’Etendard  Roial  ; Ahu- 
mada  Sc  Bazan , qui  commandoient  la  Cavalerie  ; Sanchez  d’Avila , Giron  , 
Heredia , Sc  Bovilla  , Capitaines  de  l’Infanterie  , commandée  en  Chef  par 
Cabrera.  Us  fupplierent  tous  le  Viceroi  de  ne  pas  combattre  A la  tête  de 
l’Armée  , comme  il  y parnifloit  réfolu  , & de  fe  tenir  plutôt  A l'arriere- 
garde,  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  , qui  lui  fervirott  A porter  du  fe- 
cours  où  il  le  jugeroit  nécefiaire.  Mais  , après  avoir  accepté  ce  confeil  , il 
ne  laifla  point  de  s avançcr  au  premier  rang  , lorfqu’tl  vit  l'action  prête  à 
commencer,  & de  fe  mettre  A côté  de  Montemayor,  c’eft-A-dire  devanr 
l’Etendard  même.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  gris , qui  le  rendoit  encore 
plus  remarquable  s Sc  fon  habit  étoit  d’une  toile  blanche  des  Indes , avec 
de  grandes  taillades , qui  Iaifioient  voir  une  vefte  de  Satin  cramoifi  , re- 
levée d’une  frange  d’or. 

Le  difeours , qu'on  lui  fait  prononcer  dans  cette  fituation  , n’a  rien  qui 
blefle  la  vraifemblance.  « Mes  amis,  dit-il  A fes  gens  , je  n'entreprens 
» point  de  vous  encourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
»»  par  des  a étions.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez  votre  devoir , Sc  je  vous 
» promets  de  faire  le  mien.  Nous  fervons  le  Roi , notre  commun  Maître, 
••  & fa  caufe  e(t  ici  celle  de  Dieu  même.  Oui  , s’écru-t’il  deux  autres 
« fois  , c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu  , c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu.  •»  Aulli-tôt , 
s’avançant  avec  Montemayor  & Bazan  vers  la  Compagnie  du  Doéteur  Car- 

( »o)  Zaratc  prétend  que  fes  Soldats  n'ap-  étoit  près  d’eux  en  perfonne  , avec  toutes  fes 
prirent  qu’à  Quito  ce  qu'il  avoir  ordonné  Troupes,  uti  fup.  ch.  El.  On  étoit  au  16  dp 
qu'on  leur  cachai , c‘cft-a-dirc , qucPizaric  Janvier  tj4<. 
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• vajal , qui  fie  le  même  mouvement  vers  eus  , le  choc  commença  des  deux 
côtés  avec  une  égale  furie,  l’izarre  avoit  voulu  fe  mettre  aullî  à la  tête  de 
fon  Avant-garde  ; nuis  fes  Officiers , plus  accoutumes  à lui  faire  goûter  leurs 
confeils  , l’avoient  engage  à fe  pouer  avec  quelques  Cavaliers  d’élite  à 
côté  de  l’Efcadron.  Ce  fut  donc  par  la  Cavalerie  que  l’Achon  commença» 
On  rompit  d'abord  des  lances.  Enfuite  on  en  vint  aux  épées , aux  haches 
& aux  maiTucs.  Dans  le  même  rems  , l’infanterie  aiant  charge  avec  d’ef- 
froïables  cris,  Cabrera  fut  tué  des  premiers  coups  : Sanchez  d’Avila  n’en 
continua  pas  moins  de  marcher  avec  fa  Troupe  , armé  d’une  épée  à deux 
mains , dont  il  fe  fervoit  avec  tant  de  force  Sc  d'adreflc , qu’il  rompit  une 
Compagnie  prefqu’entiere  : mais , fon  ardeur  l’aïant  emporté  trop  loin  , il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts,  & tué  avec  la  plupart  des  liens.  Le  combat 
n’en  devint  que  plus  opiniâtre  , & la  victoire  croit  difputée  ; lorfque  le 
Viccroi , qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  , fans  s’étonner  du  feu  des 
Arquebufiers  Ennemis , dont  il  avoit  été  fort  incommodé  d’abord , reçut 
de  Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tète.  Il  étoit  fi  fatigué  , d’une  nuit  paf- 
fée  à cheval  , que  fon  feul  étourdilfcment  le  fit  tomber  (91).  Tous  fes 
gens , qui  le  crurent  mort , perdirent  aufli-tôt  le  courage  Sc  ne  penferent 
qu’à  fuir.  Il  demeura  étendu  lur  le  Champ  de  Bataille  , où  Puellez  balan- 
çoit  à le  tuer.  Mais  le  Doiteur  Carvajal  , dont  la  vangeance  ne  pouvoir 
ctre  rallalicc  que  par  fa  mort  , arriva  pour  fon  malheur , & lui  fit  brufque- 
ment  couper  la  tete.  C’étoit , dédara-t’il  dans  fa  joie,  l’unique  but  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  armes  , Sc  non  le  fervice  de  Pizarre , auquel  il  ne  devoir 
rien.  Belalcazar  , Gouverneur  du  Popayan  , Sc  Montemayor  furent  faits 
Frifonniers.  O11  compta,  du  côté  du  Viceroi  , environ  deux  cens  Hom- 
mes , tués  dans  l’Aéfion  ou  dans  leur  fuite  ; & ce  qu'on  aura  peine  à con- 
cevoir , après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  d’un  combat  ii  vif,  Pizarre  n’en 
perdit  que  fept  (pz). 


(91)  Zarate  dit  qu'il  avoit  déjà  reçu  un 
coup  d'Aiquebnfc. 

(91)  Coraara  Hic  cinq  ou  Gx  : mais  ce  n’eft 
pas  le  fcul  point  par  lequel  il  Hilfcrc  ici  Hc 
Zarate.  10.  Il  donne  l’ordre  de  Baraillc  de  Pi- 
zarre : “ Il  avoit , dit-il , 700  Efpagnols  , 
s,  entre  Icfqucls  deux  cens  Arqucbuliers  Sc 
» 140  chevaux.  Il  mit  à la  gauche  Gucvara 
„ avec  fes  Arquebufiers , St  les  l’icquiers  der- 
» ricre , après  Icfqucls  marchoicnt  l'Auditeur 
,,  Cepcda  , Gomez  d’Alvarado  , Robics  , Sc 
»,  cent  chevaux  des  meilleurs.  A la  droite 
»,  étoit  d' A coda  , avec  fes  Arquebufiers,  Sc 
»>  des  Piequiers  après  ;Bc  pour  l'arncre-garde 
»,  étoient  le  Docteur  Carvajal , Dieguc  d’Ur- 
» bino,St  Puellez  avec  la  Cavalerie.  Par  cette 
»>  rufe , Pizarre  couvrir  toute  la  Cavalerie 
» par  le  raoicn  des  Picquiers , qui  tcnoicot 
» leurs  Picques  levées , Sc  ainii  demeura  fer- 
»,  me  , fans  fe  mouvoir.  Le  Viccroi , qui 
» bouilloit  de  colère , vint  à la  chaude , Sc  fe 
» commença  la  Bataille.  Ceux  de  Pizaitc, 


„ des  la  première  efeopeterie  , tuèrent  beau- 
» coup  de  leurs  Advcrfaires , cncr'autres  Ca- 
„ brera  Sc  d'Avila.  Les  gens  de  cheval  fe 
» voiant  ainii  molcftés  d'arquebufades , le 
»,  joignirent  tous  avec  le  Viceroi , Sc  enfém- 
» ble  vinrent  donner  fur  l’Efquadron  du  Doc- 
» tear  Carvajal , lequel  ils  rompirent  Sc  en 
» jetterent  quelques-uns  par  terre.  Le  Vicc- 
,»  roi  même  mit  par  terre  Alfonfe  de  Montal- 
w vo.  Cepcda , voiant  cela , donne  avec  tout 
»,  fon  Elquadron  dans  le  flanc  des  gens  du 
,0  Viceroi  Sc  les  met  en  déroute.  Se  voïane 
» perdus  , commencèrent  à fuir.  zt>,  Gomara 
raconte  aufli  différemment  la  mon  du  Vice- 
roi : " Fernand  de  Torrez  jetta  par,  terre  le 
„ Viceroi , en  le  pourfuivant  Sc  fans  le  con- 
„ noitre  , ainfi  qu’on  le  dit  j car  il  avoit  ca- 
•>  ché  fes  armes  exprès,  avec  une  chemifc 
» Indienne.  Etant  chu  à terre  , Herrera  , 
>»  Chapcllain  de  Pizarre , accourut  pour  le 
» eonrefTcr.  Il  lui  demanda  qui  it  étoit.  Le 
„ Yiccroi  lui  répondit  j vous  n'avez  que  faite 


•* 


Conquête 
ou  Pérou; 

Nuôez  , 
ot  Ve  la.' 
1546. 

L’aâion  eft  vive» 


Le  Viceroi  rom* 
Le  , .l'an  coup  «le 
hache. 


Le  DoÛeiir  Cae» 
vajal  lui  fait 
coupes  1a  ic. o» 


Digitized  by  Google 


i7  S HISTOIRE  GÉNÉRALE 

' c h vîrT  P^arre  beaucoup  de  modération , après  une  vi&oire , qui  le  ren-  • 

vv  Pérou  ^ 01 r ma*tre  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  foin  fut  de  faire  enterrer  avec 
NunEz  beaucoup  de  pompe  (9$)  le  Viceroi,  6c  les  deux  Officiers  qui  avoient  perdu 
de  Vêla.  ^ vie  avec  honneur.  Les  jours  fuivans  lui  en  amenèrent  un  grand  noin- 
1 546.  bre  , que  leur  embarras  , plus  que  leur  panchanr , forçoit  à cette  foumif- 
Conduite  de  pi«  h°n-  ^eu*  > qu*  furent  pris  en  diverfes  retraites  6c  jufques  dans  les  Eglifes, 
txixe  apià  fa  n’obrinrenr  pas  la  meme  compofition.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze.  Be- 
Com ment  il  ttai-  lalcazar  fc  rétablit  dans  fon  amitié  *,  & fur  la  feule  promelTe  de  ne  jamais 
ce  le  corps  du  vi-  reprendre  les  armes  contre  lui  , il  fut  renvoie  dans  fa  Province  avec  de 
fowUcn.  k* Pn*  riches  préfens.  L’Auditeur  Alvarez  , qui  roiriba  auffi  entre  les  mains  des 
Vainqueurs  , mourut  empoifonné , & la  malignité  publique  accnfa  Pizarre 
. de  cerre  odieufe  vangeance  (94).  Zarare  paroît  le  borner  au  foupçon  ; 

mais  il  ne  marque  pas  le  meme  doute  fur  Monremayor  , qui  ne  dut  la  vie , 
dit-il  , qu’aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  alimens.  Pizarre 
avoir  eu  deiïein  d’abord  de  l’envoier  au  fupplice  ; mais , partagé  entre  la 
crainte  de  dcfobliger  ceux  qui  follicitoienrpour  lui , & celle  de  n’en  jamais 
obtenir  une  fincere  amitié  , il  tenta  inutilement  de  s’en  défaire  par  des 
voies  fecretes.  Enfin  la  peine  qu’il  avoir  à fouffrir  un  Homme  fi  fufped  > 


» de  (avoir  qui  je  fuis  \ faites  votre  Office, 
a»  Il  ne  fe  vouloit  point  donner  àconnoîtrc , 
« craignant  fentir  quelque  cruauté  de  fon 
» Ennemi.  Son  cheval  avoit  quatorze  clouds 
» a chaque  fer  ; ce  qui  fit  croire  qu'il  avoit 
« bonne  envie  de  fuir , s'il  étoit  rompu.  Un 
*»  Soldat , qui  autrefois  avoit  été  des  liens  , 
*»  le  reconnut , 6c  le  dit  à Pucllcz  6c  au  Doc- 
» leur  Carvajal , afin  qu'il  fc  vangeât.  Car- 
*»  vajal  y envoia  un  Ncgrc  , pour  lui  couper 
» la  tête  ; car  Pucllez  ne  voulut  point  qu'il 
» defeendît  de  cheval,  pour  faire  lui-même 
cet  aéle,  difant , qu'il  ne  convenoit  point 
» a fa  grandeur  de  sabbaiffer  fi  bas.  L.  V, 
*>  ch.  64.  Bcnzoni,  qui  étoit  alors  au  Pérou, 
comme  Zaratc  , différé  auflî  dans  le  récit  de 
cette  mort  : « le  Viceroi,  dit-il , fut  renverfé 
» de  cheval , fans  pouvoir  fe  relever  ni  rc- 
» muer  , pour  la  pefantcur  de  fes  armes  , 6c 
» demeura  ainfi  (ans  que  perfonne  le  rccon- 
« nûc.  A ta  fin  un  Sacridain  de  Quito  paffe 
aa  par-là  6c  regarde  qui  c'étoit.  Ainfi,  comme 
n l’autre  s'approchoit  pour  le  rcconnoîcre  , 
» le  Viceroi  lui  va  dire  j je  vous  prie  , ne  me 
» faites  point  de  mal  > fauvez-moi  la  vie  , 
j*  je  fuis  le  pauvre  Viceroi.  Hà  hà  , ce  va 
**  dire  le  Prêtre , c'eff  vous-même  que  nous 
« cherchons  ; 6c  fur-le-champ  on  va  advertir 
m le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
» mieux  , 6c  ne  defiroit  autre  chofc  de  long- 
*»  tems  que  vanger  U mort  de  fon  Ftere.  Il 
» voulut  mettre  pied  à terre , pour  l'aller 
**  tuer-, mais  Pucllcz  le  retint,  lui  remon- 
t)  txanc  qui!  nctoit  feant  à un  Chevalier  de 


» faire  a&c  de  Bourreau.  Ainfi  Carvajal  ap- 
» pclla  un  fien  Efclavc , 6c  lui  commanda 
» de  l'aller  ruer , 6c  lui  en  apporter  la  tête. 
>*  Liv.  III.  ch.  i|. 

(9))  G omar  a & Bcnzoni  racontent  que 
n Puellez  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi , & 
» l'avoir  fait  porter  au  lieu  patibulaire  ; que 
» d'autres  Officiers  lui  arrachèrent  la  barbe  % 
» en  partagèrent  les  poils , & fc  firent  hon- 
» ncur  de  les  porter  attachés  à leurs  bonnets  9 
» mais  que  Pizarre  en  fut  fort  irrité , & que 
«*  l'aïant  fait  porter , la  tête  avec  le  corps  9 
n chez  Vafco  Suarez , il  les  fit  enterrer  le  len- 
« demain  avec  tout  l'honneur  poffîblc.  ubi 
» Juprà. 

(94)  Au  refte.  Alvarez  fut  auffi  peu  regretté 
en  Efpagne  qu'au  Pérou.  Le  Viceroi  , qui 
lui  avoit  obligation  de  la  liberté,  l’avoic 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  la  Lettre 
a U Cour.  Il  l'accufoit  d’avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu'il  étoit  venu  pour  faire 
exécuter,  furtout  d’avoir  fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens,  d’avoir  indignement  mal- 
traité des  Gentilshommes  Efpagools  ; d'en 
avoir  fait  monter  un  fur  un  âne  & de  l avoir 
voulu  faire  fouetter,  6cc.  Goraara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  haine , entre  le  Viceroi 
6c  lui , étoit  venu  u de  ce  qu' Alvarez  a tant 
» fait  porter  fa  Femme  , depuis  Nombre  de 
>»  Dios  jufqu'a  Panama  , dans  un  Hamac  fur 
» le  dos  des  Indiens,  le  Viceroi  s'en  ctoic 
n mocqué  , 6c  n'avoit  pas  ménagé  la  Dame. 
» Cela  fit,  dit-il  , inimitié  entr'eux  deux. 
r>  ubi fup . ch.  6;. 
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lui  fit  prendre  le  parti  de  le  faire  conduire  au  Chili , c’eft-à-dire  il  plus  de 
mille  lieues  de  Quito , avec  Bovilla , 8c  fept  ou  huit  autres , qui  avoient 
fuivi  conftamment  le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d'Ulloa , un  de  fes 
Capitaines , qu’il  y cnvoïoit  avec  quelques  Soldats.  Mais , après  avoir  fait 
plus  de  quatre  cens  lieues , la  plupart  à pic  , le  chagrin  de  fe  voir  traités 
avec  cette  rigueur , & ledefir  de  la  liberté,  les  foulevercnt  fi  heureufe- 
ment  contre  leurs  guides  , qu  ils  le  laifirent  du  Cher  Ôc  de  la  plus  grande  délivre  par  fon 
partie  de  fes  gens.  Montemayor  8c  quatre  de  fes  Compagnons  fe  charge-  ' r°" 

rent  de  leurs  Prifonniers , tandis  que  les  autres  fe  rendirent  au  Port  le 
plus  voifin  , où  ils  trouvèrent  un  Navire  dont  ils  n’eurent  pas  de  peine  i 
s'emparer.  Montemayor,  qu’ils  firent  avertir  aulli-tôt,  aïanclaiflc  Ulloa  8c 
fes  gens  fans  armes  , arriva  tranquillement  au  rivage  avec  les  fiens  ; 8c 
tous  enfemble , fans  Pilote , fans  Matelots , fans  aucune  connoiflance  de 
la  Navigation  , furent  portes  par  des  vents  heureux  jufqu'i  la  Nou- 
velle Efpagne. 

Un  pardon  folemnellement  promis , avec  des  faveurs  proportionnées  aux  Pjrjon  ,cwrjj 
fervices  futurs , acheva  de  rallembler  fous  les  Enfcignes  de  Pizarre  , tou-  p«  »**»««• 
tes  les  Troupes  du  Viceroi  que  la  fuite  avoit  difperlces.  Alors  il  dépêcha 
des  Meflaeers  de  toutes  parts  , pour  encourager  les  Partifims  par  la  nou- 
velle de  fa  vi&oire.  Alarcon  fut  envoie  vers  Hinojofa  , qui  s'étant  foutenu 
dans  la  Terre  ferme,  malgré  les  efforts  de  Cafaos  8c  de  Verdugo  , fem- 
bloit  mériter  toute  la  confiance  du  Gouverneur.  Quelques-uns  propoferent 
d’emploïer  la  Flotte  , qui  croit  toujours  fous  fes  ordres  , à prendre  ou 
brider  tous  les  Vairtèaux  qui  fe  trouveraient  fur  les  Côtes  de  Nicaragua  CoBreil  violent 
8c  du  Mexique,  dans  la  feule  vue  de  fermer  le  partage  à routes  les  depe-  qoiliejcne. 
ches  de  la  Cour , & de  mettre  l’Efpagne  dans  la  néceflité  de  faire  des 
conditions  avantageufes  aux  Conquérans  du  Pérou.  Pizarre  ne  goûta  point 
un  parti , qui  fembloit  marquer  du  mépris  pour  l’autorité  Roïale  , & tout- 
à-la  fois  neanmoins  de  la  défiance  de  fes  propres  forces.  Les  ordres  d’A- 
larcon  portoient  feulement  d’entretenir  la  fidélité  d’Hinojofa  par  de  nou- 
velles efpcrances  , & de  ramener  de  Panama  le  Fils  de  Pizarre , le  Capi- 
taine Vêla,  8c  d'autres  Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  depuis  le  départ  de 
la  Flotte.  Son  Voïage  répondit  aux  vîtes  du  Gouverneur  , mais  il  coûta  la 
vie  à quelques-uns  des  Prifonniers  , qui  oferent  parler  des  Vainqueur* 
avec  mépris  ; & Mexia  même  n’auroit  pas  évité  le  fupplice  , fi  le  Fils  de 
Pizarre  n’eut  fait  valoir,  en  fa  faveur  , les  bons  traitemens  qu’il  en  avoit 
reçus.  Le  Capitaine  Vêla  trouva  un  accueil  plus  favorable  à Quito.  Pizarre 
jura  d’oublier  le  parte;  mais  il  lui  recommanda  de  fe  conduire  avec  pru-  • n p»rÉ«n*c iu 
dence , en  l’avertirtant  que  le  moindre  fujet  de  foupçon  lui  ferait  fatal.  Captuîac  vin. 
Enfuite  , comme  s’il  n’eut  rien  manqué  d leur  réconciliation  , il  le  prit 
avec  lui  dans  fon  retour  i Los  Reyes.  Cepeda  , qui  n’avoit  celle  de  1 ac- 
compagner pendant  toute  fon  Expédition  , jouirtoit  toujours  d’une  haute 
faveur. 

On  a remarqué  , fans  doute  , que  le  Capitaine  Carvajal  n'avoit  point 
eu  de  part  à la  Bataille  de  Quito  ; mais  il  n'en  fervoit  pas  moins  utilement  occttpolom ■*» 
Pizarre  , dans  une  autre  Expédition  dont  le  fuccès  l’aurait  couvert  de  capiuneCaiv*- 
gloire  , s'il  ne  l’eut  fouillée  par  fon  avarice  & fa  cruauté.  Après  avoir  forcé  * ’ 
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Diegue  Centeno  de  Te  cacher  dans  les  Andes  , il  avoir  trouve  de  nouveaux 
Ennemis , qu’un  halard  fort  étrange  fit  comme  renaître  de  ceux  qu’il  avoic 
vaincus.  Lope  de  Mendoze , aïant  évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
fes  mains  vers  Arequipa , fie  ne  fe  trouvant  accompagné  que  de  cinq  ou 
fix  autres  Efpagnols , entre  lefquels  étoient  Camargo  Si  Pardomo , avoit 
continué  fon  chemin  avec  eux  , le  long  de  la  Côte , fans  autre  vue  que 
de  chercher  un  afyle.  Il  ignorait  que  le  Viceroi  eût  quitté  le  Popayan  pour 
s’avancer  vers  Quito.  Ainfi , ne  votant  plus  de  fureté  hors  du  Parti  de  Pi- 
zarre  , il  réfolut  d’abandonner  le  Pérou  , & de  pénétrer  jufqu’A  la  Riviere 
de  Plata  , où  il  avoit  un  Coufîn  nommé  François  Mendoze  , entre  les 
Officiers  qui  avoient  accompagné  Diego  de  Roïas  à la  Découverte  de  cette 
Contrée  (95).  Il  fuivit,avec  les  Compagnons  de  fon  fort,  le  premier  che- 
min que  Centeno  avoit  pris  pour  fe  dérober  A la  pourfuite  d'Alfonfe  de 
Toro.  Son  efpérancc  étott  non-feulement  d’éviter  celle  de  Carvajal , par 
une  route  fi  déferre  , mais  d’y  trouver  quelques  Indiens  qui  appartenoient 
à Centeno  , Si  de  recevoir  d’eux  des  provifions  Si  d’auttes  l’ecours  pour 
fon  Entreprife. 

En  marchant  dans  des  lieux  peu  habités  , fon  étonnement  fut  extrême 
d’y  rencontrer  une  Troupe  d’Efpagnols  , qui  ne  parurent  pas  moins  furpris 
de  voit , dans  cette  folitude  , fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Nation.  On  fe 
reconnut.  Cetoit  Gabriel  Vermudez  , & les  relies  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Diego  de  Roias  dans  fon  Expédition.  Ils  racontèrent  à Mendoze 
qu’aïant  eu  pluficurs  combats  A livrer  aux  Indiens  , Roias  avoit  eu  le  mal- 
heur d'y  être  tué  ; qu’après  fa  mort , François  de  Mendoze  avoit  fuccédé 
au  Commandement  , mais  qu’il  avoit  eu  de  continuels  démêlés  avec  les 
autres  Officiers  ; que  n'en  pourtant  pas  moins  leurs  Découvertes , ils  avoient 
trouvé  la  Riviere  de  la  Plata  Si  de  grandes  richelïes  dans  le  Pais;  qu’ils  y 
avoient  appris  qu’on  y avoit  déjà  vu  des  Efpagnols,  arrivés  pat  la  Mer  du 
Nord  , Si  qu'ils  y avoient  trouvé  les  Forts  de  Sebaflien  Cabot  ; qu’enfuite  , 
lorfqu’ils  penfoient  A pénétrer  plus  loin  , François  de  Mendoze  avoit  été 
poignardé  par  Herredia  ; que  cette  mort  aïant  augmenté  leurs  divifions , Si 
votant  d’ailleurs  leur  nombre  fort  diminué  , ils  s’étoient  réunis  , dans  la 
réfolution  de  rerourner  au  Pérou , pour  y demander  A Vacca  de  Caftro  , 
qu’ils  croïoient  toujours  en  poflellion  du  Gouvernement , un  nouveau  Chef, 
auquel  perfonne  d’entr’eux  ne  fit  difficulté  d’obéir  ; qu’ils  fe  flartoient  auflî 
que  leur  témoignage  engagerait  quantité  de  Volontaires  A fe  joindre  A eux, 
pour  partager  la  gloire  Si  les  fruits  d’une  riche  Conquête  ; qu’ils  avoient 
découvert  fix  cens  lieues  d’un  Pais  plein  , allez  bien  pourvu  d’eau  Si  de 
vivres  : que  depuis  peu  de  jours , ils  avoient  appris,  par  quelques  Indiens 
qui  étoient  en  commerce  avec  ceux  deCharcas,  la  révolte  du  Pérou  ; mais  que 
n’aïant  pu  tirer  d'eux  d’autre  explication , ils  brûloient  d’être  mieux  infor- 
més ; qu’ils  croient  réfolus  d’embrarter  le  Parti  Roïal , Si  que  leur  fecours 
n’étoit  pas  mcprifable  , puifqu’avec  du  courage  ôc  de  l’honneur  , ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  Si  quantité  d’armes. 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu’ils  déliraient , Vermudez , qu’ils 

(y?)  On  a va  qu'apres  la  Bataille  de  Ch.lpas , Caftro  avoit  cru  devoir  emploie!  les  Oflâ* 
«ers  à divctJfçs  Expéditions. 
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avoient  choifi  pour  les  commander  dans  leur  retour , offrit , en  verra  de  fa 
Commiflion , ae  marcher  à leur  tète  contre  les  Officiers  de  Bizarre.  Lope 
de  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté , par  l’efpoir  des  récompenfes  aux- 
quelles ils  dévoient  s'attendre , s’ils  failoicnr  rentrer  le  Pérou  dans  la  fou- 
rmilion. Il  les  conduifit  jufqu’i  Pocona  , d'où  il  envoïa  prendre  , dans 
quelques  lieux  fecrcts  , plus  de  mille  marcs  d'argent  en  barres  , qu’il  y 
avoir  cachés  avec  Centeno , & qu’il  voulut  diftribuer  à ceux  qui  avoienz 
la  généralité  de  le  fuivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  , tous 
à cheval  & fort  bien  armés.  La  plupart  refuferent  l’argent  de  Mendoze  , 
non-feulement  parcequils  étoient  déjà  chargés  de  richefles , mais  parecqu’au 
Pérou , dans  toutes  les  guerres  qui  seraient  élevées  jufqu’alors  , jamais  les 
Soldats  n’avoient  pris  de  folde  réglée.  On  en  donne  pour  raifon , que  le 
plus  mifcrable , eiperant  de  mériter  par  fes  fervices  un  partage  avantageux 
dans  la  didribution  des  Terres  & des  Indiens , ne  vouloir  pas  nuire  a fes 
prétentions  en  fervant  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Commandement  ferait  divifé  entre  Mendoze  & Vermudez.  Quantité  de 
Fugitifs  n’aiant  pas  tardé  à les  joindre  , ce  frit  un  malheur , pour  leur  Parti , 
que  Centeno  fût  alors  caché  , Sc  qu’ils  ne  pufTent  tirer  de  lui  d’autres  fecours  , 
qui  auraient  pu  changer  la  face  des  évenemens  (96). 

Mais  ils  avoient  à combattre  un  Homme  aufli  redoutable  par  fes  forces, 
que  par  fa  valeur  , fon  expérience  Sc  la  connoillance  de  toutes  les  rufes 
de  la  guerre.  Carvajal , qu’on  doit  reconnoître  à ces  qualités  , étoit  alors 
aux  environs  d’Arequipa  , où  il  venoit  de  recevoir  la  première  nouvelle 
du  combat  de  Quito.  Il  s'aftligeoit  vivement  de  n'avoir  pû  contribuer  à 
cette  importante  viûoire  ; mais  apprenant  qu’il  lui  étoit  venu,  de  la  Ri- 
vière de  Plata  , une  occafion  de  fignoler  les  fervices  , il  fe  promit  que  , 
jointe  à la  défaite  de  Centeno  , elle  lui  feroit  tout  le  mérite  des  Vain- 
queurs du  Viceroi.  Bicn-tôt  il  fur , pat  divers  Efpions,  que  fes  Ennemis 
vivoienr  depuis  long-tems  en  mauvaife  intelligence  , jufqu’i  marcher  fépa- 
rément , en  petites  Troupes,  Sc  fouvent  fans  aucune  dépendance  de  leurs 
Chefs.  Quelques  jours  lui  fuffirent  pour  enlever  deux  de  ces  Pelotons.  En- 
fuite  , lorfque  l'intérêt  commun  les  eut  ralfemblés,  il  les  rellerra  par  de- 
grés dans  un  lieu  , où  non-feulement  ils  fe  vitenc  forcés  de  tenir  ferme  , 
mais  où  fe  fiant  trop  d des  avis  fuppofés  ils  fe  flattèrent  imprudemment 
de  pouvoir  furprendre  ceux  qui  les  prelfoient.  Leur  perte  , dans  une  atta- 
que nocturne  {97) , fut  fi  confidérable , qu’ils  ne  fe  fauverent  qu’en  peric 


(ff)  Zarate , L.  VI,  chip.  1. 

(97)  On  raconte  un  trait  lïngulier  Je  l'in- 
trépidité St  de  la  rafe  de  Carvajal.  Avcnda- 
no,  fon  Secrétaire,  gagné  par  Mendoze  , 
avoit  promis  de  le  tuer  pendant  l'attaque  , 
SC  s'étoit  affûte  de  dcui  de  fes  propres  Arquc- 
bufiers  pour  cct  attentât.  Carvajal  courant 
de  toutes  parts  pour  donner  fes  ordres , un 
des  deux  Arqucbulîcrs  rira  fur  lui  dans  le  tu- 
multe ; mats  l'obfeurité  lui  fit  fi  mal  ajufter 
fon  coup , qu'il  ne  lui  donna  que  dans  la  feffe. 
Carvajal , qui  fc  fentit  b'effe  , jugea  bien  que 


le  coup  venoit  de  quelqu'un  des  liens  , St  prit 
le  parti  de  dillimulcr.  il  fe  retira  feulement 
un  peu  à l'écatt , où  il  prit  un  vieil  habit  brun 
Sc  un  méchant  chapeau  ; St  malgré  Cl  blcffure 
il  retourna  au  combat.  Avendano  , dont  il 
n'avoit  aucune  défiance  , le  fuivoit , 8:  le 
montra  au  fccoud  Arqucbuftcr,  qui  le  tita 
aufli,  mais  fans  le  toucher.  Après  la  viéloirc, 
qui  le  délivra  de  ce  danger  , il  fc  fit  panier 
fccrercmcm  , pour  ne  pas  donner  lieu  de 
croire  à fes  gens  qu'il  les  connut  capables  de. 
le  trahir.  lbUtm. 
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nombre , laifiant  au  pouvoir  de  Carvajal , non-feulement  toutes  leurs  ri- 
chelles  , mais  Lope  de  Mendoze , Heredia  & fix  ou  fept  autres  de  leurs 
Chefs  , auxquels  l’impitoïable  Vainqueur  lit  couper  la  tête.  Ceux  , qui 
avoient  pris  la  fuite  lui  firent  demander  grâce  , & l’obtinrent  : mais  il  les 
envoïa  prcfquc  tous  à Pizarrc , pour  lui  rendre  compte  de  fon  zele , ou 
comme  le  monument  de  fa  viûoire. 

Il  femblort  que  la  fortune  conduisît  tous  les  pas  de  cet  Avanturier , pour 
en  faire  un  rare  exemple  de  fes  caprices.  On  a vû  qu'au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires  , il  ctoit  dévoré  par  la  foif  de  l'or.  Sous  prétexte  d’en- 
voïer  du  fecours  à Pizarrc , il  amadou  d’immenfes  richefles , & rien  ne  fuf- 
fifoit  à fon  infatiable  avarice.  Un  heureux  hazard  le  mit  tout  d’un  coup 
en  polTellion  du  plus  riche  tréfor  de  l’Univers.  Après  la  défaite  des  Trou- 
pes de  Roïas , s’etant  retiré  avec  les  fiens  vers  Plata , Capitale  du  Pais  de 
Charcas , il  y apprit  que  quelques  Indiens  , ValTaux  de  Jean  Villervel , 
avoient  trouvé  a dix-huit  lieues  de  cette  Ville,  dans  une  Montagne  fort 
haute  , environnée  d'une  Plaine , des  Mines  d'argent  d’une  richelTe  extraor- 
dinaire. Elles  prirent  le  nom  de  Potolï  , qui  était  celui  du  Canton.  Les 
Magiftrats  Efpagnols  de  Plata  n’avoient  pas  manqué  d’en  faire  au(lï-tôc 
la  répartition  entre  les  Habitans  de  la  Ville  ; & déjà  leurs  Yanaconas  , tel 
étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Indiens  des  Départemens  Efpagnols , y 
étoient  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  comptoir  plus  de  fept  mille  établis 
dans  le  voifinage  , où  chacun  , fous  la  condition  de  fournir  à fon  Maître 
deux  Marcs  d’argent  par  femaine  , en  droit  beaucoup  plus  pour  lui-même. 
La  matière  minérale  ctoit  d'une  nature  finguliere  : elle  ne  pouvoir  fc  fondre 
par  la  méthode  commune  , c’eft-à-dire  avec  les  foufflets,  comme  celle  des 
autres  Mines;  & l'on  n’y  emploïoitque  de  petits  fourneaux  Indiens,  nom- 
mé Guairas  , où  l’on  mettoit  du  charbon  & de  la  fiente  d’animaux  , que 
le  vent  feul  allumoit  (98)  fans  le  fecours  d’aucun  infiniment.  La  facilité, 
jointe  au  profit,  attachoit  fi  fortement  les  Indiens  d ce  lieu , qu’ils  y ve- 
noient  de  toutes  parts,  & qu’on  avoir  peine  i les  retenir  dans  les  autres 
Mines,  où  l’exercice  continuel  des  foumets , la  fumée  , les  exhalaifons  du 
charbon  & celles  de  la  matière  même  , rendoient  le  travail  beaucoup  plus 
pénible.  Aufli  toutes  celles  du  voifinage  furent-elles  abandonnées  , fans 
excepter  celles  de  Porto , d’où  Fernand  Pizatre  avoir  tiré  néanmoins  de 
grandes  richefies  ; ni  celles  de  Carabaya,  ni  même  les  Rivières,  dont  les 
plus  abondantes  en  ot  & en  argent  rapponoient  incomparablement  moins 
de  profit  (99). 

Carvajal  ne  manqua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  viûoire , pour 
fe  faifir  d’une  fi  belle  proie.  S’il  garda  quelques  mefures,  ce  ne  fut  qu'a- 
vec les  plus  zélés  Partifans  de  Pizarre  ; mais  il  s'appropria  tous  les  Yana- 
conas de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  , ou  qui  avoient  pris  le 
parti  de  s’éloigner  pour  fe  difpenfer  de  le  fervit,  & par  conféquent  tour 
le  fruit  de  leur  travail.  D’ailleurs,  il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux 
Ouvriers  ; & l'abondance  de  l’argent , comme  le  grand  nombre  des  nouvelles 


( fi)  Le  même,  Liv.  VI,  ehap.  4.  c’efi-1-  cription  du  Pérou, 
dire  , apparemment  , le  charbon  une  fois  [ fÿ)  Zaracc  , ibidtm. , 
allumé  parle  feu.  Volez  cwlcflous , la  def- 
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habitations , les  rendant  fort  chers  , il  tira  de  cette  feule  partie  un  profit 
immenfc.  Sa  prudence  l’abandonna  , neanmoins  , fur  un  point  fort  impor- 
tant. 11  ne  fit  aucune  part  de  fes  Tréfors  aux  Soldats  qui  l’avoicnt  fuivi  ; 
Si  cette  conduire  les  révolta , jufqu’A  leur  faire  former  un  complot  contre 
fa  vie.  Mais  la  fortune  prit  foin  de  fupplcer  A fa  prudence.  Les  Chefs  de 
la  Conjuration  étoient  Pardomo  , Camargo  , Ballumeda  & Luxan.  Quel- 
ques obftaclcs  leur  aïant  fait  différer  d'un  jour  l’exécution  de  leur  deflein  , 
on  n’a  pas  fu  par  quel  bonheur  il  en  fut  averti  ; mais  il  les  fit  mourir, 
dans  les  toumiens  , avec  dix  ou  douze  de  leurs  principaux  complices  ; & 
les  autres  , au  nombre  de  trente,  furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruel- 
les vangeances , qu’il  exerçoit  quelquefois  fur  le  moindre  foupçon  , répan- 
dirent tant  d’épouvante  , qu’il  demeura  paifiblc  poflefTcur  des  Mines , avec 
la  feule  attention  d’envoïer  à Pizarre  quelque  partie  de  fes  richefles,  ou- 
tre ce  qui  lui  appartenoir  à titre  de  Gouverneur  , & le  Quint  du  Roi  , 
qu’ils  afrcâoient  tous  deux  de  faire  lever  foigneufemenr. 

Cependant  quelques  inquiétudes  fur  la  fidelité  d'un  Lieutenant  fi  terri- 
ble , qui  dans  l’éloignement  où  il  étoit , avec  l’orgueil  de  tant  de  viéfoi- 
res  & de  rréfors  , pouvoir  afpircr  A l’indépendance  , & divers  foupçons 
contre  Aldana  , Gouverneur  de  Los  Reyes , que  fa  bonne  conduite  y avoir 
rendu  cher  A tous  les  Habitans , firent  prendre  A Pizarre  la  réfolution  de 
fe  rapprocher  de  cette  Ville.  Il  laifïa  le  Gouvernement  de  Quito  & trois 
cens  Hommes , A Puelles , pour  lequel  il  avoir  pris  tant  de  confiance , qu’on 
lui  entendoit  dire , dans  l'ivrelTe  où  la  profperité  le  faifoit  fouvent  tom- 
ber, que  fi  l’Empereur  même  envoïoit  une  Armée , par  leGouvemement  de 
fienalcazar , Puelles  ne  la  laifleroit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe 
xéfiftance.  Sur  la  route  , il  fut  traité  en  Souverain  , qui  jouit  tranquillement 
de  fon  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  louiniilïon  , que  li  l’on 
eut  été  fur  de  dépendre  toujours  de  fes  ordres  ; & ceux  même , qui  n’étoient 
pas  bien  difpofés  pour  lui  , fembloicnt  perfuades  que  la  Cour  feroit  forcée 
de  le  traiter  avec  ménagement.  Il  aidoit  A cette  opinion  , en  feignant  de 
recevoir  fouvent  des  Lettres  d’Efpagne  , qui  approuvoient  fa  conduite  , &r 
qui  lui  offroient  toute  forte  de  faveurs.  Il  fit  , A Saint  Michel , diverfes 
répartitions  , & pluficurs  nouveaux  Etabliffemens  , dont  la  durée  parut 
allez  garantie  par  fes  promefles.  Il  envoïa  Porcel , avec  quelques  Troupes , 
pour  achever  la  Conquête  des  Braccamorcs  > dans  la  vue , difoit-il , de  faire 
regner  la  Religion  , les  Loix  & la  Juftice,  mais  dans  celle,  au  fond,  de 
tenir  fes  gens  en  haleine.  Pendant  fon  féjonr  A Quito  , il  avoir  chargé  le 
Docteur  Carvajal  de  pourvoir  A la  fureté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  Lettré 
le  rejoignit  A Truxillo,  d’où  ils  partirent  avec  deux  cens  Hommes,  pour 
fe  rendre  enfemble  A Los  Reyes. 

En  approchant  de  la  Ville,  on  eut  peine  A s’accorder  fur  les  honneurs 
que  Pizarre  devoir  exiger  pour  fa  réception.  Quelques-uns  de  fes  Officiers 
vouloient  que  les  Magiftrats  vinflent  au-devant  de  lui  avec  le  Dais  •,  & 
ou’il  fit  fon  entrée  déficits , A la  maniéré  des  Rois.  D’autres  , portant  la 
flatterie  plus  loin  , denmndoicnt  qa'une  partie  des  murs  fut  abbarue , & 
que  pour  cternifer  le  fouvenir  de  fa  viétoire  , il  entrât  par  la  brèche,  i 
l 'imitation  des  Généraux  Romains  qui  obtenaient  l’honneur  du  triomphe. 
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Il  s’en  remit  au  fentiment  du  Docteur  Carvajal  , dont  il  prenoit  volon- 
tiers les  avis  depuis  le  fervice  qu'il  avoit  reçu  de  lui  à Quito  ; fit  le  Doc- 
teur lui  confeilla  d’entrer  fnnplement  â cheval , mais  précédé  de  les  Ca- 
pitaines , qui  marcheroient  à pied  , conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride, 
il  avoit  à les  côtés , les  Evêques  de  Los  Reycs  , de  Cufco , de  Quito , 5c 
celui  de  Bogota , qui  étoit  venu  , par  Carthagene  , pour  le  faire  facrer  au 
Pérou.  Aldana  , Gouverneur  de  la  Ville , les  Wacimats  fie  tous  les  Habi- 
tans  lui  compofoient  un  autre  Cortège.  Il  trouva  les  rues  ornées  deTapif- 
feries  , fie  jonchées  de  fleurs.  Les  cloches  des  Monaftcres  fie  des  Eglifes 
firent  retentir  la  joie  publique.  Devant  lui  marchoit  une  Mufiquc , com- 
pofée  de  Trompettes , de  Timbales,  fie  de  divetfes  fortes  d’Inflrumens.  U 
lut  conduit,  avec  cette  pompe,  à l’Eglifc  Cathédrale  , fie  de-là  jufqu’au 
Palais. 

Mais  depuis  ce  jour , on  remarqua  dans  fes  maniérés  , une  hauteur  fie 
des  traits  û orgueil , qu’on  crut  ne  devoir  attribuer  qu’à  l’idée  qu'il  fe  for- 
moit  de  lui-même,  fur  toutes  ces  apparences  de  grandeur.  Il  fe  donna  une 
Garde  de  quatre-vingts  Hallebardiers.  On  ne  le  vit  plus  paroître  en  Public, 
fans  une  efeorte  de  plufieurs  Cavaliers , toujours  prêts  â l’exécution  de  fes 
ordres.  Perfonne  n’ofoit  s'alfeoir  en  fa  prélénce  ; 8c  rarement  il  faifoit  à 
quelqu’un  l'honneur  de  fe  découvrir  pour  le  faluer.  Ces  affeétations , join- 
tes aux  termes  défolligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  fes  réponfes  ou 
fes  ordres , refroidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d’at- 
tachement. On  ajoute  cju’il  mécontenta  les  gens  de  guerre  , en  celfanr  de 
les  diftinguer  par  des  rccompenfcs  ou  des  faveurs  ; 8c  que  de  tous  ces  fujets 
d’offenfe  , il  fe  forma  une  fâcheufe  prévention  , à laquelle  il  penla  trop 
tard  à remédier  (t). 

§ VIII. 

VoÏagë  de  Pierre  de  La  Gascl 

P Endant  que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou  , 8c  qu’un  petit 
refte  de  Sujets  fideles  attendoit  impatiemment  les  explications  de  la  Cour, 
Maldonat  8c  Cuero  avoient  fait  le  voiage  d'Allemagne  (i)  , fie  sctoient  mal 
accordés  dans  le  compte  qu’ils  avoient  rendu , à l’Empereur , du  fujet  de  leur 
Commiflîon.  Cette  différence  de  témoignages  , qui  venoit  de  celle  de  leurs 
intérêts  , caufa  de  l’embarras  au  Confetl.  On  nctoit  point  encore  informé 
de  la  mort  du  Viceroi.  La  feule  réfolution  ,à  laquelle  on  crut  pouvoir  s’ar- 
rêter , fut  de  lui  donner  un  Succefleur  d'un  caraélere  moins  emporté  , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  apporter  le  remede  convenable  à tous  les  maux. 
On  choint  Pierre  de  La  Gafca , Confeiller  de  l’Inquifition  , d’une  habileté 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Religion  8c  de  l'Etat,  mais 
furtout  d’une  modération  fie  d’une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelles.il  favoic 
allier  beaucoup  de  fermeté  ( }).  Il  ne  fut  honoré  que  du  fimple  titre  de  Pré- 

( i ) Zarate  , MJ,  Gomara  , qui  l' avoir  cornu  en  Efpagne , le 

(î)  le  meme,  ch.  (.  peint  avec  des  traits  d'autant  plus  curieux, 

( jj  Zaïatc  u'cu  fait  que  cct  éloge.  Mais  qu'ils  répondent  parfaitement  aux  giandc* 
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Jutent  de  l’Audience  Roule  , parcequ'on  le  chargeoic  de  tenter  d'abord 
toutes  les  voies  nollibles  de  conciliation  : mais  par  des  ordres  fecrets , il 
étoit  autonfc  1 lever  des  Troupes,  lorlqu’elles  deviendraient  néceflaires 
au  fouuen  de  fon  autorité.  On  lui  donna  pour  Auditeurs  , André  de  Garas 
6c  Rentetia.  Il  partit  de  San  Lucar  , au  mois  de  Mai  1546  , fans  aucun 
appareil  de  guerre  , avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  Sc  les  Do- 
meftiques  de  fa  Maifon.  En  arrivant  à Sainte  Marthe  , il  apprit  que  Ver- 
dugo  avoir  été  battu  depuis  peu  par  les  Troupes  d'Hinojofa , & s’étoit  retiré 
à Carthagene , pour  y attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  raifon  le  dé- 
termina auffi-tôc  i prendre  par  Nombre-de-Dios  , dans  la  feule  vue  de  ne 
iettet  aucun  foupçon  (4)  dans  l’cfprit  d’Hinojofa  Sc  des  Guerriers  du  même 
l’arti , dont  on  lui  avoit  dit  que  Verdugo  étoit  dctefté.  Il  alla  donc  mouil- 
ler dans  ce  Port  , ou  Mexia  de  Gufman  commandoit  pour  Hinojofa.  Le 
célébré  Alfonfe  d’Alvarado  , qui  étoit  revenu  d’Efpagne  fur  le  même  Vaif- 
feau  , fut  le  premier  qui  defcendit  au  rivage , avec  la  feule  Commiflîon 
d’informer  Mexia  de  l'arrivée  d’un  Préfidcnt , chargé  des  ordres  de  la  Cour. 
“Cet  avis  aïant  été  donné  fans  explication  , le  Commandant  de  Nombre-de- 
Dios  ne  put  fe  difpenfer  d’aller  au  -devant  du  Miniftre  de  Sa  Majefté  ; 
mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires  , & dans  une  Barque  bien  armée, 
où  La  Gafca  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer  pour  fc  rendre  à terre.  Il  fut  reçu 
avec  toute  forte  d'honneurs.  Dès  le  même  jour , s’étant  ouvert  à Mexia  lur 
l’efpérance  qu’il  avoir  de  trouver  tous  les  Sujets  de  l'Efpagne  dans  la  fou- 
millîon  , il  fut  agréablement  furpris  de  lui  entendre  dire  que  fon  intention 
étoit  d’obéir  à Sa  Majefté , & qu’il  attendoit  depuis  long-tcms  fes  ordres  : 
mais  , pour  fe  faire  un  mérite  de  fon  zele , il  ajouta  que  ne  pouvant  ré- 
pondre des  intentions  d'Hinojofa  Sc  des  autres  Officiers  de  Pizarre  , ilcon- 
feilloit  au  Préfident  de  prendre  les  forces  qui  fe  trouvoient  à Nombre-de. 


Conquête 
du  Pérou, 
de  laGasca.' 
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Sou  depaxv 


II  arrive  A Nom* 
bre  de  Üioja 


Sa  conduire  avec 
Ict  ('aaiiaua  do 
Puaa  te. 


Inrrcprifcs  dans  lcfquellcs  on  va  le  voir  enga- 
gé :«  l'Empereur  voulut  envoier  un  Renard  , 
*»  puisqu'il  n'avoir  rien  gagné  d'y  avoir  en- 
•«  voïé  un  Lion  11  élut  donc  le  Dodcur  Pierre 
» de  la  Gafca  , qui  étoit  du  Confcil  de  l'Tn- 
» quifition  , Homme  cault  & rufé  , de  petite 
» corpulence  , mais  de  grand  cfprit , & d’u- 
» ne  meme  prudence , accompagnée  de  bon 
a»  cœur  9 il  valoir  plus  que  trois  Hommes, 
a*  L’Empereur  l’avoir  jà  expérimenté  en  af- 
y»  faires  ardues  , pour  les  Mores  du  Roïau- 

me  de  Valence.  Il  lui  donna  l’autorité  Sc 
>»  Mandcmens , tels  qu’il  demandoir , Sc  Let- 
» très  miiTîvcs  Sc  Blancs-fignés  tels  qu’il  vou- 
» loic. 

(4}  Continuons  d’après  le  même  HiOorien. 
En  achevant  le  caradcrc  de  La  Gafca,il  diffè- 
re de  Zarat-  fur  quelques  points  Hiftoriqucs. 
*>  Il  dependir  peu  à taire  (on  chemin  , pour 
*»  ne  mettre  l’Empereur  en  depenfe  , Si  pour 
» montrer  caurclcufcmcnt  fa  paifiblc  dou- 
a»  ceur  à quelques-uns  du  Pérou , qui  alloicnt 
a*  avec  lui.  U menoit , pour  Auditeurs  , les 
a»  deux  Doâcurs  Àndxé  de  Garas , & Rca* 


» teria , Hommes  de  bien  , auxquels  il  fc 
» Hoir  alfc?.  Il  arriva  à Nombre  de  Dios  , 
» fans  dire  l’occafion  qui  l’a  menoit.  Quand 
a»  on  lui  parloit  de  fa  venue  , pour  tirer  qucl- 
>»  que  chofc  de  lui  , il  répondoit  fui  van:  l'af- 
>»  feélion  de  celui  à qui  il  parloit , & par  ccttc 
a»  pourvoiancc  , il  les  décevoir  tous.  Il  difuit 
» finement , que  fi  Pîxarrc  ne  le  vouloir  rc- 
» cevoir  , il  s’en  rctourneroit  incontinent 
■n  vers  l'Empereur  , n’etant  point  venu  pour 
*»  faire  la  guerre  , parccqu’cllc  ne  convcnoic 
•>  à fa  profeffion  > ni  à fon  habit , étant  Pré- 
« tre  , & qu’il  n’étoit  venu  que  pour  mettre 
» paix  partour , en  révoquant  les  Ordonnan- 
n ces  , Sc  préfidant  feulement  en  l’Audience, 
» fuivant  l’Etat  Sc  Office  que  l’Empereur  lui 
» avoir  baillé.  Il  manda  à Verdugo  , qui  vc- 
» noit  vers  lui , avec  quelques  Soldats , pour 
*»  l’accompagner  & lui  faire  fcrvicc , qu'il 
» ne  pafiàt  po;nt  outre,  mais  qu’il  demeu- 
*»  ràr  là  , attendant  ce  qui  en  adviendrait, 
» Sc  puis  s'en  alla  à Panama.  Gomara  , L.  V , 
» cbap. 
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Dios , avec  lcfquelles  ils  pouvoient  aller  enfemble  à Panama , Sc  fe  ren-î 

dre  Maîtres  de  la  Flotte  par  des  motens  qu’il  promettoit  de  lui  expliquer. 

Loin  d’accepter  Tes  o tires , La  Gafca  parut  lùrpris  qu’on  put  douter  de 
la  fidélité  du  moindre  Efpagnol  ; & le  remerciant  néanmoins  de  Tes  di (po- 
lirions , il  lui  dit , qu’en  fuppofant  même  des  difficultés  aufquelles  il  étoix 
fort  éloigné  de  s’attendre  , il  étoit  réi'olu  d’emploïer  les  voies  de  la  dou- 
ceur , pareeque  fes  ordres  portoient  d’établir  la  paix  au  Pérou  , non  d’y 
fufeiter  la  guerre  , & qu'il  étoit  bien-aife  que  tout  le  monde  en  fût  in- 
formé ; qu’une  des  principales  caufes  du  défordre  dont  les  Conquérant 
avoient  fait  leurs  plaintes  à la  Cour  aïant  été  la  rigueur  exccflive  du  Vice- 
roi  , il  étoit  juffe  de  leur  faire  connoître  avec  quelle  douceur  Sa  Majcfté 
vouloir  qu’on  y remédiât;  Sc  qu’après  cette  déclaration,  il  ne  pou  voit  fe 

Jierfuader  qu’il  y eût  un  feul  Efpagnol  , qui  n’aimât  mieux  rentrer  dans 
e devoir  que  de  pafTcr  pour  Rebelle.  En  vain  Mexia  lui  fit  confidcrer 
qu’il  fe  trouvoit  maître  d’un  fort  bon  Corps  de  Troupes,  prîtes  â fuivre 
les  ordres  ; au  lieu  qu’il  n’en  ferait  pas  de  même  à Panama  , où  ne  re- 
connoillant  point  d’autre  Chef  qu’Hinojofa  , leur  jonétion  avec  celles  d« 
la  Flotte  pourrait  rendre  le  fuccès  de  fa  Commilfion  fort  douteux.  Il  per- 
fifta  dans  fa  réfolution  (5). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée  , Sc  de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  à 
Nombre-de-Dios,  s’étant  bien-tôt  répandu  jufqu'à  Panama,  les  Officiers 
de  Pizarre  en  conçurent  tant  de  chagrin  , que  non-feulement  ils  le  mar- 
quèrent à Mexia  par  des  Lettres  fort  dures , mais  que  fes  meilleurs  Amis 
lui  confeillerent  de  ne  pas  quitter  fon  pofte , s’il  ne  vouloit  s’expofer  au 
rellentiment  d’Hinojofa.  Cette  crainte  ne  l’empccha  point  de  fe  rendre 
aulïi-tôr  à Panama  , pour  y juftifier  fa  conduite  ; de  concert  néanmoins 
avec  le  Préfident , qui  lui  avoit  promis  de  tenir  fes  offres  fecretes  , Sc  qui 
prit  plus  lentement  la  même  route  après  lui.  Ses  exeufes , prifes  du  refpeét 
qu'il  avoit  cru  devoir  au  nom  du  Roi , Sc  qui  s’étoit  réduit  à de  (impies 
politelles  pour  un  Miniftre  fans  fafte  Sc  fans  armes  , fatisfirent  Hiviojofa 
Sc  fes  Officiers , furtout  lorfqu’il  eut  ajouté  , pour  lever  tous  les  foupçons , 
que  quelque  parti  qu’on  voulût  prendre  , ce  qu’il  avoit  fait  n’y  pouvoir 
apporter  aucun  obftade.  Le  Préfident , qui  fe  prclenta  bien-tôt  aux  Portes 
de  la  Ville  , fut  reçu  plus  froidement  qu’à  Nombre-de-Dios  : mais  , s’ar- 
rêtant peu  aux  vaines  formalités  , il  trouva  le  moïen  d’entretenir  féparé- 
ment  Hinojofa  Sc  tous  fes  Capitaines  ; Sc  l’adrefle  avec  laquelle  il  fut  les 

Îirévenir  en  fa  faveur  , avant  qu’ils  fe  communiquaffent  mutuellement 
eurs  difpofitions  , le  mit  bien-tôt  en  état  de  leur  parler  ouvertement , en 
prcfence  les  uns  des  autres.  Il  n’eut  pas  moins  d’habileté  à fe  concilier  les 
Soldats.  Alfonfe  Alvarado  le  fervit  beaucoup  dans  toutes  ces  négociations, 
non-feulement  par  fes  Amis  , qui  étoient  en  fort  grand  nombre  , mais  par 
le  feul  poids  de  fon  mérite  Sc  de  fa  réputation.  D’ailleurs  l'étroite  liaifon  , 
qu’il  avoit  toujours  eue  avec  les  Pizarres  , faifoit  juger  qu’un  Homme  de 
fon  caractère  ne  prendrait  parti  contr’cux  , que  lorfqu’il  y ferait  forcé  par 
l’honneur  Sc  la  juftice.  Cependant  Hinojofa  ne  fe  déclarait  point  encore. 
Il  avoit  donné  avis  à Pizarre  de  l’arrivée  du  Préfident , avant  qu’il  fût  X 
£ / ) Zaïate,  Uv.  VI , cliap.  t. 

Panam»  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  VOtAGES.  tiv.  VI.  185 

Panama-,  & fon  fentiment  étoit , alors  , qu’on  ne  devoit  pas  lui  ouvrir  l’en- 
trée du  Pérou.  Il  ne  paroît  pas  certain  qu’il  eut  déjà  changé  d’opinion  : 
mais  La  Gafca  , qui  le  vifitoit  fouvent  , fut  ménager  fi  fubtilement 
fon  efprit , qu’il  obtint  fon  confentement  pour  envoïec  i Pizarre  deux  Let- 
tres qu’il  tenoit  prêtes  ; l’une  de  Sa  Majefte  ; l’autre  de  lui-même.  Pierre 
Hernandez  Paniaga  fut  chargé  de  ces  importantes  Dépêches.  L’Hiftoire 
nous  les  a confervées  : & quand  elles  n’appartiendroient  pas  nécedaire- 
ment  au  fujet , on  fe  garderoit  bien  de  fupprimer  deux  monumcns  fi  cu- 
rieux de  la  politique  de  Charles-Quint  & du  caraÛere  de  fon  Miniltre. 

LE  ROI. 

Gonzale  Pizarre  -,  par  vos  Lettres  & par  quelques  autres  Relations , Nous 
avons  appris  les  mouvemcns  du  Pérou  & les  aéfordres  arrivés  dans  toutes 
fes  Provinces  , après  l’arrivée  de  Blafco  Nuriez  de  Vêla , que  nous  y avions 
envolé  avec  la  qualité  de  Viceroi , & celle  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Roiale  , qui  étoient  partis  avec  lui.  Nous  avons  fu  que  le  mal  étoit  venu, 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoir  voulu  faire  exécuter  les  nouveaux  Re- 
glemens.  On  Nous  a perfuadés  que  votre  intention  Sc  celle  de  ceux  qui 
vous  ont  fuivi , n’a  pas  été  de  nuire  à notre  fcrvice  , mais  feulement  de 
vous  oppofer  à la  rigueur  excelTîve  & à la  dureté  inexorable  du  Viceroi  , 
qui  n’a  rien  accorde  aux  repréfcntations  & aux  prières.  Etant  donc  bien 
informés , & furtout  aïant  entendu  François  Maldonat  dans  tout  ce  qu’il 
a voulu  dite,  de  votre  part  & de  celle  des  Provinces,  Nous  avons  jugé 
à propos  d’y  envoïer , avec  la  qualité  de  Préfident,  le  Licentié  La  Gafca,1 
Confciller  de  notre  Confeil  d’inquifition  , auquel  nous  avons  donné  la 
Commiflion  & le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il  jugera  convenable  pour 
le  bon  ordre  & la  tranquillité  , tant  de  nos  Sujets  auxquels  nous  avons 

Îiermis  de  s’y  établir , que  des  Habitans  naturels  du  Pars.  Ainfi  nous  vou- 
ons , & vous  recommandons  très  expreflcment , d’obéir  à tout  ce  que  le 
Licentié  vous  ordonnera  de  notre  part , comme  fi  vous  en  receviez  l’ordre 
de  notre  propre  bouche  ; de  l’aflifter , & de  lui  donner  aide  & faveur  dans 
tout  ce  qui  fera  ncceïfitire  pour  l’exécution  de  nos  volontés  qu’il  voua 
fera  connoître  , & que  vous  obferverez  fuivant  la  confiance  que  nous 
avons  à votre  fidelité  ; vous  afluranr  aufli  , que  nous  nous  fouvenons  Sc 
que  nous  nous  fouviendrons  des  fervices  que  vous  & le  Marquis  Dont 
François  Pizarre , votre  Frere , nous  avez  rendus  , pour  faire  fentir  à fes 
Enfans  & à fes  Freres  les  effets  de  notre  bienveillance.  De  Venelo  , le  16 
Février  1546.  Moi  ie  Roi.  Par  ordre  de  Sa  Majefté  : François  d’EraJo. 

La  Lettre  du  Préfident  paffe , en  Efpagne  , pour  un  chef-d’œuvre  d’élo- 
quence & de  fageffe.  C’eft  une  bonne  compenlation  pour  fa  longueur.  Elle 
portoit  pour  fufeription  : A l'illuftre  Seigneur  Gonzale  Pizarre  , en  la  Ville 
de  Los  Reyes. 

Monficur  , dans  l’efpérance  où  j’étois  de  partir  promptement  pour  me 
rendre  au  Pérou , j’ai  différé  iufqu’auÿourd’hui  à vous  envoïer  la  Lettre  de 
Sa  Maicflé  Impériale  , notre  légitime  Souverain.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit , 
uon  plus  , pour  vous  informer  de  mon  arrivée  , pareequ'i!  m’a  paru 
Tome  Xlll.  A a 
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plus  conforme  au  refpeét  & à la  foumiflion  que  je  dois  à S.  M.  de  vous 
remettre  moi-même  fa  Lettre  encre  les  mains , fans  la  faire  précéder  d’un* 
des  miennes.  Cependant , Monfieur  , volant  mon  féjour  prolongé  à Pa- 
nama , 8c  recevant  avis  que  vous  faites  afTembler  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
pour  délibérer  fur  les  évenemens  partes  8c  fur  les  circonftances  préfenres , 
je  ne  veux  pas  tarder  plus  long-tems  à vous  envoïer  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  , 8c  je  l'accompagne  de  celle-ci.  Elles  vous  feront  rendues  toutes  deux 
par  Pierre  Hernandez  Paniaga  , Homme  de  mérite  8c  d’honneur , qui  fait 
profeflion  d’être  un  de  vos  Serviteurs  8c  de  vos  Amis. 

Je  puis  vous  rendre  témoignage  , Monfieur , qu’on  a mûrement  confulré  , 
en  Efpagne  , fur  tout  ce  qui  s’eft  parte  au  Pérou  depuis  que  le  Viceroi 
Blafco  Nufiez  de  Vêla  s’v  eft  rendu  j 8c  qu’après  de  longues  8c  graves 
délibérations  , Sa  Majefte , fur  le  rapport  de  fes  Confeillers  , aïant  tout 
pefé  avec  fa  fagerte  ordinaire  , a jugé  que  dans  tout  ce  qui  s’étoit  parte , 
rien  ne  devoir  faire  croire  qu’on  eut  été  poufle  par  un  efprit  de  révolte 
8c  de  défobciflance  ; mais  que  les  Habitans  Efpagnols  du  Pérou  s’étoient 
crus  autorifés , pat  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi , à fe  défendre  contre 
cette  violence  , du  moins  pour  fc  donner  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Majefté  fur  leurs  reprefentations.  C’eft  ce  qui  paroi t aurtî , Monfieur, 
par  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à S.  M.  , dans  laquelle  vous  lui  mar- 
quez que  fi  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur , c’eft  pareeque  vous 
l’avez  reçu  de  l’Audience  Roïale  , au  nom  8c  fous  le  Sceau  de  S.  M. , 
comme  un  Emploi  qui  vous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  rendre  d’imporcans 
fetvices , 8c  que  vous  ne  pouviez  même  refufer  fans  nuire  à fes  intérêts  ; 
'enfin  que  n’aïant  pas  eu  d’autre  motif  pour  l’accepter  , vous  étiez  réfolu 
d’obéir  , avec  route  la  foumillion  d'un  fidele  Sujet , aux  premiers  ordres 
qui  vous  viendroient  d’Ellc. 

Apres  toutes  ces  confidérations , il  a plu  à S.  M.  de  me  faire  partir  d’Ef- 
pagne  , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Pais , par  la  révocation  des  Or- 
donnances qui  l’ont  troublée  , avec  pouvoir  de  pardonner  le  parte  en  fon 
nom  , 8c  de  prendre  les  avis  des  Habitans  fur  tout  ce  qui  regarde  le  pré- 
fent  8c  l’avenir.  A l’égard  de  ceux , auxquels  il  fera  impollible  d’affigner 
des  Etablirtèmens , j’ai  ordre  aufli  , pour  remedier  aux  inconvéniens  qui 
en  pourroient  naître  , de  les  emploïer  à de  nouvelles  Découvertes  , qui 
leur  donneront  le  moïen  d’acquérir  de  l’honneur  8c  des  richefles  , à l’exem- 
ple de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

Je  vous  fupplic  donc  , Monfieur  , de  faire  là-deflits  de  férieufes  ré- 
flexions ; c’eft-i-dire  , de  confidérer  les  chofcs  en  Chrétien  , en  Gen- 
tilhomme ( 6 ) , 8c  en  Homme  face.  Comme  vous  avez  toujours  marqué 
beaucoup  de  zele  pour  l'avantage  du  Pérou  8c  de  fes  Habitans  , vous  de- 
vez aflurcmenc  remercier  Dieu , de  n’avoir  pas  permis  que  dans  une  af- 
faire fi  délicate  Sa  Majefté  6c  ceux  qui  ont  l’honneur  d’etre  auprès  d’elle  , 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  conrre  l’auto- 
rité légitime.  Ainfi  , Monfieur , lorfque  Sa  Majefté  , Prince  vraiment  Ca- 
tholique 8c  toujours  ami  de  la  Juftice  , vous  accorde  ce  qui  vous  appar- 

(0  On  a vô  qu'à  l'exception  du  Marquis , qui  étoit  bâtard , il  ne  maaquoit  rien  à b 
■oblcflc  de»  Pûtarres. 
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tient , ce  que  vous  demandez  par  vos  Requêtes , en  vous  délivrant  des  Or- 
donnances qui  caufent  vos  plaintes,  il  eft  julle  que  de  votre  côte  vous  lui 
rendiez  le  devoir  d’un  bon  ÔC  fidcle  Sujet , en  lui  marquant  votre  fidelité 
par  une  refpeéhieufe  obéidance  à fes  ordres.  Comment  prétendriez-vous 
autrement  à la  qualité  de  Chrétien  , de  vrai  Serviteur  d'un  Dieu , qui  nous 
ordonne , fous  des  peines  éternelles , de  rendre  â chacun  ce  qui  lui  eft  dû , 
& particulièrement  l’obcillance  aux  Rois?  Mais  la  qualité  de  Gentilhomme 
ne  vous  y oblige  pas  moins.  Vous  favez , Monfieur , que  ceux  qui  vous  ont 
laide  ce  glorieux  titre  , l’avoient  acquis  par  leur  fidélité  pour  leur  Prince , 
& par  des  fervices  dont  la  nobledc  eft  rout-i-la-fois  la  preuve  & la  ré- 
compenfe.  Voudriez-vous  dégénérer  d’une  venu  dont  l’exemple  eft  dans 
votre  fang  , 8c  mettre  dans  votre  Famille  une  tache  qui  en  terni  (Fc  la 
gloire  î Après  le  falut  éternel  de  l’ame  , un  honnête  Homme  a-t-il  quel- 
que chofe  de  plus  cher  que  l’honneur  ? 

Mais  joignez  à ces  réflexions , Monfieur  , celles  que  la  feule  prudence 
vous  fugeere.  Confidcrez  la  grandeur  6c  la  puilFance  du  Roi , dont  nous 
fommes  les  Sujets.  Ne  vous  feroit-il  pas  impoflîble  de  lui  réfifter,  quand 
vous  feriez  capable  de  l’entreprendre  ? Vous  n’avez  jamais  vu , ni  fa  Cour, 
ni  fes  Armées , ni  les  moïens  qu’il  a de  châtier  ceux  qui  l’irritent  : mais 
rappeliez-vous  ce  que  vous  avez  entendu  raconter  de  la  puilFance.  Repré- 
fentez-vous , par  exemple,  celle  du  Grand-Turc,  qui  s'étant  avancé  juf- 
qua  Vienne,  â la  têre  de  trois  cens  mille  Hommes,  n’ofa  livrer  Bataille 
à l’Empereur  Charles , parcequ'il  fe  crut  certain  de  la  perdre  , 6c  qui  fe 
trouva  même  fi  prelFé  par  la  fraïeur  ou  le  danger , qu'il  fit  une  honteufe 
retraite , à la  «faveur  de  fa  Cavalerie.  Repréfentez-vous  la  puidance  6c  la 
grandeur  du  Roi  de  France  , qui , étant  pafle  en  Italie  avec  toutes  fes  for- 
ces, ôc  les  commandant  lui- meme  , dans  l’efpérance  de  nous  chalTer  do 
cette  Contrée , fut  défait  par  les  (impies  Généraux  de  notre  Maître  , enle- 
vé dans  la  chaleur  de  l’aéhon , ôc  conduit  en  Efpagne.  Confiderez  encore 
la  grandeur  de  Rome  , 6c  cependant  avec  quelle  facilité  l’Armée  de  notre 
Souverain  s’en  faifit  6c  la  pilla.  Enfuite  le  Sultan  des  Turcs  , humilié  de 
s’être  retiré  fans  Combat , ôc  le  Roi  de  France  , défefpcrant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  forces , fe  liguèrent  enfemble  ôc  mirent  en  hier  la  plus  nombreufe 
Flotte  qu’on  eut  vue  depuis  long-rems  , compofée  de  Galères , de  Galiores, 
de  Fuftcs  6c  d'autres  Va  idéaux.  Cependant  notre  grand  Monarque  fut  alFez 
fort , pour  rélifter  à deux  Ennemis  fi  puidans  ; 6c  pendant  deux  ans  que  leurs 
Armées  navales  demeurèrent  unies , il  fuc  empêcher  , par  fa  prudence  8c 
par  fa  valeur , qu’ils  ne  lui  enlevadénr  un  pouce  de  terre.  Au  contraire  , 
dès  la  première  année  de  leur  union , il  fe  rendit  maître  des  Duchés  de 
Gueldres  6c  de  Juliers,  ôc  de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de 
Flandres.  Ainfi  la  ligue  des  deux  plus  puidans  Princes  du  monde  a produit 
peu  d’effets  contre  le  nôtre  ; 6c  nous  les  avons  vus  rechercher  un  accommo- 
dement , dont  il  y a peu  d’apparence  qu'ils  fe  Iaflént. 

Je  vous  apporte  ces  grands  exemples  , Monfieur  , pareeque  je  fais  qu’il 
arrive  fouvent  aux  Hommes  de  fe  laifler  trop  frapper  par  de  foibles  objets 
qu’ils  ont  devant  les  yeux  , tandis  qu’ils  donnent  peu  d’attention  aux  plus 
grandes  chofes  qui  fe  padent  dans  l’éloignement , par  la  feule  raifon  qu'ils 
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ne  les  voient  point , & qu’ils  ne  croient  point  qu'elles  les  touchent.  La 
charité  Chrétienne , l’amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  au* 
autres  , me  font  fouhaiter  que  vous  ne  vous  abufiez  point  , jufqu’i  vous 
flatter  que  vos  forces  puiffent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  l’Em- 

fiereur  notre  Maître.  S’il  lui  plaifoit,  pour  faire  ceffer  les  raouvemens  8c 
es  troubles  du  Pérou,  d’empfoïer,  non  la  douceur  8c  la  clémence,  qu’il 
a plu  à Dieu  de  lui  infpirer  , mais  la  rigueur  8c  la  force  des  armes  , il 
auroit  plutôt  befoin  de  confulter  fa  prudence  8c  fa  modération , pour  n’y 
pas  envoier  un  trop  grand  nombre  de  Trouppes , qui  cauferoient  la  ruine 
du  Pais , que  de  faire  quelque  effort  pour  en  envoier  allez.  Vous  devez 
confidérer  aufli  qu’à  l’avenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente.  Juf- 
qu’i préfent , ceux  qui  fe  font  joints  à vous  y étoient  portés  par  leur  pro- 
pre intérêt.  Chacun  regardoit  Blafco  Nuirez  comme  fon  Ennemi  propre  , 
qui  paroiffoit  en  vouloir  aux  biens  8c  même  à la  vie  de  ceux  qui  ne  favo- 
rrfoient  pas  fes  deffeins.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’attacher  à vous, 
lorfqu’ils  vous  croïoient  néceffairc  à leur  défenle  ; ils  faifoient  leur  caufe 
de  la  vôtre  ; & ce  motif  vous  garantilloit  leur  attachement.  Mais  , aujour- 
d’hui , comme  leur  vie  eft  à couvert  par  I’amniftie  que  j'ai  entre  les  mains, 
& leurs  biens  par  la  révocation  des  Kcglemens  , vous  devez  juger  qu'au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  grand  Monarque  dont  je  porte  les  ordres, 
ils  n’y  verront  plus  que  leur  Ami  naturel  , leur  Protecteur  8c  leur  Souve- 
rain légitime  , à qui  nous  devons  tous  de  l'obéiilance  & de  la  fidélité.  En 
effet  cette  obligation  naît  avec  nous.  Elle  nous  vient  , par  une  fuccellion 
réelle  , de  nos  Peres  , de  nos  Aïeux  8c  de  tous  nos  Ancêtres  , depuis  plus  de 
treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont  donné  l'exemple.  Faites  réflexion  , Mon- 
iteur , que  dans  la  fituation  où  vous  êtes  déjà  , dans  le  tour  que  les  c ho  fes- 
prendront  infailliblement  à l'avenir,  vous  ne  pouvez  plus  vous  fiera  per- 
fonne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  un  mauvais  parti  , vous  vous 
trouverez  dans  la  néceffité  continuelle  d’être  fur  vos  gardes  , en  crainte  , 
en  défiance  de  tout  le  monde  , de  vos  Amis  même  & de  vos  Proches.  Nos 
Peres  , nos  Freres , nos  plus  intimes  Amis , ne  font-ils  pas  plus  obligés  de 
fuivre  les  Loix  d’une  bonne  confcience  , que  tous  les  mouvemens  naturels 
du  fang  & de  l'amitié  î Ainfi  , comme  il  eft  certain  qu’en  fe  révoltant 
contre  l’autorité  légitime , on  viole  un  droit  facré  , on  bielle  fa  confcience 
& l’on  rifque  fon  falut , il  ne  l'eft  pas  moins  qu’aucun  lien  d’amitié  & de 
Parenté  n’autorife  à prendre  le  parti  d'un  Rebelle.  N’avons-nous  pas  vu  , 
dans  les  derniers  foulevemens  d’Efpagne  , que  la  confidération  de  ce  de- 
voir l’emporroit  fur  toute  autre  ? Vous  avez  encore  un  Frere,  Monfieur  , 
qui  eft  Homme  de  courage , 8c  qui  fe  croira  plus  obligé  fans  doute  à con- 
lerver  fon  honneur  8c  celui  de  la  Famille,  qu’à  fuivre  vos  fentimens  s’ils 
ne  font  pas  droits.  J’ai  peine  à croire  que  pour  juftifier  fa  fidélité  , & laver 
la  tache  dont  vous  fouilleriez  votre  fang  , il  ne  devînt  pas  votre  plus  grand 
Ennemi , 8c  le  plus  ardent  peut-être  à chercher  l’occalîon  de  vous  punir. 
Nous  avons  vu  , depuis  peu  , un  exemple  de  cette  nature  , entre  deux  Fre- 
res Efpagnols,  dont  l’un  demeurait  à Rome  , où  la  Renommée  lui  aïanr 
appris  que  fon  Frere  , qui  étoit  en  Saxe , avoir  embralfé  le  Luthéranifmc  , 
il  fut  li  vivement  touché  d’une  infidélité  qu'il  crut  honteufe  pour  fa  Fa- 
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mille  , qu’il  prit  la  réfutation  d’y  apporter  un  prompt  remede.  Il  quitta 
Rome  , il  partit  pour  l’Allemagne  , dans  le  delïein  de  tout  emploïer  pour 
la  converlion  de  Ion  Frere  , & de  le  tuer  s’il  n’y  pouvoir  réuflir.  Son  En- 
treptife  fut  exécutée  comme  il  l’avoit  réfolu.  Apres  avoit  emploie  inutile- 
ment quinze  ou  vingt  jours  à l'exercice  de  fon  zele  , il  tua  ce  malheureux 
Frere , ians  ctre  arrêté  par  le  cri  de  la  Nature  , ni  par  la  crainte  même  de 
laiircr  fa  propre  vie  , dans  un  Pais  dont  tous  les  Habitans  pouvoient  le 
croire  intéreltcs  à la  vangeance  (7).  Concluez , Monfieur  , que  la  pallion 
de  l’honneur  eft  fi  forte  dans  les  honnêtes  gens , qu’elle  l'emporte  fur  l’a- 
mour même  de  la  vie  ; & penfez  qu’à  plus  forte  raifon  , votre  Frere  fe 
croira  incomparablement  plus  obligé  de  conferver  fa  vie  & fes  biens  en 
fuivant  les  Loix  de  l’honneur , que  de  s’expofer  à les  perdre  en  fe  décla- 
rant pour  vous.  Penfez  encore  que  ceux  qui  jufqu’i  ce  jour  ont  eu  le  plus 
d’attachement  pour  votre  Parti , étant  regardes  fans  doute  comme  les  plus 
coupables  , comprendraient  aifcmcnt  que  le  feul  moïen  d’obtenir  grâce  , 
& de  mériter  même  une  récompenfe  , ferait  de  rendre  au  Roi  quelque 
fervice  confidérablc  , foit  contre  vos  intérêts  après  les  avoir  abandonnés  , 
foit  contre  votre  perfonne.  Quelles  feraient  vos  inquiétudes , lorfque  n’aïant 
plus  un  Ami  fûr , toute  votre  attention  ferait  à vous  garder  de  tous  ceux 
que  vous  verriez  autour  de  vous.  En  vain  s’cfforçeroient-ils  de  vous  raflu- 
rer  par  des  fermens  : foibles  garans  , puifqu’ils  ne  pourraient  les  faire  fans 
un  nouveau  crime  , Sc  qu’aprcs  le  malheur  de  les  avoir  faits , le  plus  grand 
eft  celui  de  les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendraient  pour 
vous  un  autre  fujet  d’allarme  ; car , de  la  maniéré  dont  les  Hommes  font 
faits , l’efpérance  d’en  obtenir  quelque  partie  ne  fuffiroit-elle  pas  pour  en 
porter  un  grand  nombre  à fe  déclarer  contre  vous  î Enfin , penfez  quel  fera 
le  péril  de  ceux  qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  à tous  les  Habirans  du  Pérou  ; pendant  que  ceux  qui  l’auront 
accepté  jouiront  de  tous  leurs  avantages , avec  aufli  peu  d’inquiétude  que 
de  danger. 

Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  ce  que  je 
viens  d’écrire.  Faites  entrer  aufli  , dans  vos  réflexions  , le  fruic  du  zele  que 
vous  avez  marqué , comme  je  crois  que  vous  l’avez  dû  , pour  le  Pais  & 
fes  Habitans.  En  contribuant  aujourd'hui  à faire  cellèr  les  troubles , vous 
confervez  des  droits  immortels  lur  la  reconnoiflànce  de  tous  les  Efpagnols 
du  Pérou  , qui  vous  auront  l’obligation  entière  d’avoir  maintenu  leurs 
droits , d’avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications  , d’avoir  ar- 
rêté l’exécution  des  Rcglcmens  , enfin  d’avoir  obtenu  de  Sa  Majefté  un 
Miniftre  chargé  de  la  Commiflion  exprefle  de  remédier  aux  maux  dont 
ils  fe  plaignoient.  Au  contraire  , tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mérite 
d’un  fi  grand  fervice  ; pareequ’après  avoir  obtenu  ce  que  vous  avez  jugé 
néceflaire  au  bien  commun , vous  ne  fauriez  faire  durer  les  troubles  fans 
dunner  lieu  de  iuger  que  vous  avez  peu  confidéré  l’intérct  public  , & que 
vous  n’avez  penfé  qu’à  farisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambition.  Alor  ; les 
Habitans  du  Pérou  n’auroient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 

(7)  Sleidan  rapporte  ce  trait  au  livre  XVII  de  fon  Hiftoirc  j mais  il  prétend  que  I IP- 
fagnolEc  tua  fon  Frac  par  un  Afladm. 
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Ennemi , vous  qui  les  condamneriez  à des  peines  & des  fatigues  conti- 
nuelles , qui  les  tiendriez  toujours  dans  la  crainte  & le  danger  de  perdre 
leurs  biens  & leur  vie  , & qui  leur  raviriez  l’occaiîon  qu’un  oon  Roi  leur 
offre , de  jouir  paifiblement  de  fes  bienfaits  ? Ils  vous  devraient  plus  de 
haine  qu’à  Blafco  Nuhez  de  Vêla,  puifqu’avec  la  même  crainte  pour  leurs 
biens  & leur  vie  , ils  autoient  celle  de  perdre  leur  ame , dans  la  révolte 
où  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain.  Cette  guerre , Mon- 
iteur , que  vous  entreprendriez  de  foutenir , obligerait  Sa  Majefté  de  faire 
palier  un  grand  nombre  de  Trouppes  au  Pérou  ; & par  conféquent , vous 
leriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqueraient  point  d’en  arriver. 
Comptez  qu'elle  vous  rendrait  déteftablc  , lurtout  aux  perfonnes  riches  , 
aux  Négocians , à ceux  qui  polfedent  de  grands  Domaines , dont  on  fait 
que  le  nombre  eft  infini.  A l’égard  de  ceux  mêmes  qui  n’ont  ni  biens  , 
ni  poflèflions , ne  leur  cauferoit-on  pas  aufli  le  plus  grand  mal  qu’ils  puif- 
fent  redouter?  Car  , fans  parler  de  la  mort , des  bleflùres  & du  chârimeuc 
dont  ils  feraient  menacés , n’cfl-il  pas  évident  que  tous  ceux  , qui  échap- 
peraient à ces  dangers , perdraient  fes  efpérances  qui  leur  ont  fait  entre- 
prendre un  Voiage  fi  long  & fi  pénible  1 Au  défaut  des  partages  qui  font 
déjà  faits  ici , ils  fe  promettent  de  gagner  quelque  chofe  par  de  nouvelles 
Decouvertes  , dans  la  vue  de  retourner  riches  en  Efpagne , ou  de  vivre 
honorablement  dans  le  Pais  où  ils  font  venus.  Loin  d’avancer  vers  leur 
but , ils  s’en  éloignent  en  fervant  dans  ces  guerres  civiles , puifqu’ils  tirent 
li  peu  de  profit  de  leurs  fervices , que  s’ils  vouloient  retourner  dans  leur 
Patrie , la  plùpart  feraient  obligés  de  mandier  pour  païer  leur  paffage. 

Je  m’étens  , peut-être  , beaucoup  plus  qu’il  n'étoit  nécefTaire.  Un  Chré- 
tien , un  Gentilhomme  fage  & plein  d’honneur  , tel  que  vous  , affedioné 
au  Pais  , éclairé  fur  fes  propres  intérêts  , trouve  lâns  doute  en  lui-même 
des  motifs  fuflilans  pour  l’attacher  au  devoir.  Audi  , ne  croïcz  pas , Mon- 
iteur , que  mes  repréfentations  partent  de  quelque  doute , ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion  , de  votre  généralité  , Se  de  votre  foumifuon 
pour  le  Roi.  Ce  font  des  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  ; & 
c’eft  de  là  même  que  j’ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  liberté 
& de  franchifc  ; d'autant  plus , que  non-feulement  en  Chrétien  , qui  doit 
aimer  fon  Prochain , mais  en  Homme  qui  fait  profelîion  d’être  votre  Ser- 
viteur & de  fouhaiter  votre  amitié , en  Miniftre  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun  , je  defire  tout-à-la  fois  votre  avantage  & celui  du 
Pais  où  vous  vous  êtes  acquis  tant  d’honneur.  Le  Ciel  m’eit  témoin  que 
dans  ma  Commiflion  , je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu , en  pro- 
curant la  paix  que  fon  Fils  , norre  Sauveur  , a tant  recommandée  aux 
Hommes  , l’obéilfance  due  aux  ordres  du  Souverain  , l'utilité  & l’avantage 
du  Prochain,  tant  pour  vous,  Monfieur  , que  pour  tous  les  Habitans  du 
Pérou , cette  fage  adminiftration  qui  conduit  aubonheur  dans  cette  vie 
& dans  l’autre.  Je  puis  vous  dire  bien  fincerement  que  cette  affeétion  & 
ce  zelc , dont  vous  Ufez  les  exprelfions  , m’ont  rendu  votre  Solliciteur , dans 
les  affaires  préfentes  , & m’ont  porté  à n’épargner  , ni  foins , ni  fatigues  , 
pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point  ména- 
gée pour  votre  fatisfadion  & votre  honneur.  Si  je  parviens  au  fuccès  que 
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je  defire  , je  croirai  ma  peine  bien  cmpioïéc  , & je  retournerai  content 
en  Efpagne.  Sinon  , je  me  confolerai  du  moins  par  ic  témoignage  que  je 
pourrai  me  rendre  d'y  avoir  emploie  tous  mes  efforts  , en  Chrétien  , qui 
veut  fatisfaire  fa  confcience , en  fidele  Sujet , qui  doit  obéir  aux  ordies  de 
fon  Maître  , en  honnête  Homme , à qui  l’humanité  feule  eft  capable  d’inf- 
pircr  le  defir  de  faire  du  bien.  En  m’engageant  à ce  pénible  Voïage , je 
me  fuis  mille  fois  répété  , pour  ma  confolation  , que  s’il  m’arrivoit  d'y 
perdre  la  vie , je  mourrois  dans  l’exercice  de  mon  devoir , envers  Dieu , 
envers  mon  Souverain , envers  mes  plus  chers  Prochains  , qui  font  mes 
Compatriotes.  J’ofe  donc  ajouter , Moniteur  , que  de  votre  part  8c  de  celle 
de  tous  les  Habitons  du  Pérou  , mes  intentions  méritent  un  peu  de  recon- 
noiftance  ; & c’eft  la  paix  , le  goût  de  l'ordre  , que  je  demande  pour  uni- 
que témoignage  de  ce  fentiment , comme  le  falaire  de  mon  zele  & de 
toutes  mes  peines. 

Je  vous  lupplie  inlfamment , Moniteur  , de  communiquer  ma  Lettre  à 
quelques  perfonnes  fages  & pieufes.  Il  n'y  en  a point  dont  les  avis  foient 
plus  utiles  8c  plus  furs  , parceque  leurs  motifs  ne  peuvent  être  fufpe&s. 
Que  Dieu  vous  couvre  de  fa  protcéfion  , vous , Moniteur , 6c  tous  ceux 
qui  font  autour  de  vous  ! Qu’il  vous  infpire , dans  cette  occafion  , les  fen- 
timens  néceiliires  d votre  faluc , 6c  convenables  à la  confervation  de  votre 
honneur , de  votre  vie  Ôc  de  vos  biens  : enfin  , qu’il  ne  ceflTe  point  de  pren- 
dre en  fa  garde  votre  illuflre  perfonne.  Pierre  de  la  Gasca.  A Panama, 
16  Septembre  1 541». 


Conquît» 
du  Pérou. 

de  la  Gasca. 
1546. 


Pizarre  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  à Los  Reyes , Iorfqu’il  y avoit 
u d’Hinojofa  les  premières  informations  de  l’arrivée  du  Prcltdent.  Elles 
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l’avoient  jetté  dans  un  trouble  , qu’il  avoit  communiqué  à fon  Confeil , 6c 
toutes  leurs  délibérations  s’en  étoient  relfcnties.  On  y avoit  propofc  d'abord 
de  fe  défaire  du  Prélîdenr , en  le  faifant  tuer  par  des  voies  ouvertes  ou  fé- 
cretes.  D’autres  fouhaitoient  qu’on  pût  l’engager  promptement  à venir  au 
Pérou  , parcequ’arrivanr  fans  préparatifs  8c  fans  efcorte  , il  feroit  forcé  d’ac- 
corder tout  ce  qu’on  lui  demanderoit.  On  ajoûtoit  que  s'il  s'obflinoit  à 
rcfufer , on  pourroit  l’amufer  longtemps  par  divers  prétextes , tels  que  d'af- 
fcmbler  les  Députés  des  Villes  , pour  dflibérer  fur  fa  réception  -,  que  les 
diftances  étant  lï  grandes  au  Pérou , on  feroir  aifcment  traîner  rallcmblée  t 
que  dans  l’intervalle  on  lui  afligneroir  l'Ile  de  Puna  pour  demeure  , avec 
une  bonne  garde  , qui  l’empcchcroit  d’écrire  à la  Cour  , 6c  que  l’avenir 
ameneroir  cf  autres  ouvertures.  L’avis  le  plus  modéré  fut  de  le  renvoïer  en 
Efpagne.  Cependant , après  cette  condition  , l’ancien  parti  d'envoïer  à Sa 
Majeflé  une  Députation  , au  nom  du  Roïaume  entier  , pour  lui  en  repré- 
fenter  l’état  6c  les  befoins  , fut  rappcllé  avec  applaudilTcment  , 6c  toutes 
les  opinions  s’y  réunirent.  On  nomma  aulli-tot  les  Députés  , qui  furent  D'rultl  tn  i(t«‘ 
l’Evêque  de  Los  Reyes  , l’Evêque  de  Sainte  Marthe  , Aldana  , le  Pro- 
vincial  des  Dominiquains , 8c  Gomez  de  Solis  , Maître  d’Hôtel  de  Pizarre. 

Ils  dévoient  non  - feulement  demander  du  remede  aux  maux  du  Pérou  , 
mais  faire  entendre , de  la  part  de  toutes  les  Villes , qu’il  n’y  en  avoit  point 
d’autre  que  de  continuer  le  Gouvernement  à Pizarre  , 6c  fur-tout , faite  ap- 
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prouver  1 Sa'  Majefté  la  derniere  bataille  & la  mon  du  Viceroi , en  re-* 
jettant  toute  la  faute  fur  l’emportement  d’un  Homme,  qui , pendant  qu’on 
attendoit  refpeâueufement  les  ordres  de  la  Cour , croit  revenu  les  armes 
à la  main  , avec  la  qualité  d’Agrefïeur.  Ils  furent  chargés  aulli  de  s’informer, 
à Panama  , quels  étoient  les  Pouvoirs  du  Prélîdent , 6c  de  l’engager  , par  les 
plus  fones  in  liantes , à fufpendre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu’à  leur  retour. 

Zarate  obferve  qu’on  pourtoit  accufet  Pizarre  6c  fes  Confeillers  d’une 
grande  imprudence  dans  te  choix  des  Députés , puifqu’à  l’exception  de  So- 
us , il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  dût  leur  être  fufpeét , 6c  que  le  Provin- 
cial , en  particulier  , s’étoit  déclaré  contr’eux  jufques  dans  fes  Sermons  (8). 
Mais  ce  choix , fuivant  le  même  Hiftorien  , étoit  comme  néceflaire.  Tous 
les  Efpagnols  du  Pais  aïant  eu  part  aux  mouvemens  pâlies  , il  ne  s’en  trou- 
voie  pas  d’autres  qui  ofalfent  entreprendre  le  voiage  d’Efpagne  pour  fe 
préfenter  devant  un  Maître  dont  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  châti- 
mens.  D’ailleurs  Pizarre  confidéra  que  lî  fa  confiance  étoit  trompée  , c’eft- 
à-dire  , fi  ceux  auxquels  il  paroiüoit  l’accorder , fc  déclaroient  contre  lui , 
il  trouveroit  de  l’avantage  il  s’ètre  délivré  de  quatre  Ennemis  , que  leur  rang 
& leur  confidération  rendoient  capables  de  nuire  beaucoup  i fes  delTeins. 
Aldana  , dont  il  fe  déhoit  le  moins  , partit  le  premier  , tandis  que  les  autres 
fai  l'oient  leurs  préparatifs.  Il  avoit  ordre  de  l’informer  promptement  de  tout 
ce  qu’il  pourroit  découvrir  i Panama  ; 8c  quittant  Los  Reyes  au  commen- 
cement d’Oétobre , il  pouvoir  lui  donner  ces  informations  avant  la  fin 
de  l’année.  Les  Evêques  8c  le  Provincial  partirent  peu  de  jours  apres. 

Aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  8c  de  fes  Capitaines , la 
plupart  fi  peu  refpeétueufes  ( 9 ) pour  le  Prélîdent , 6c  par  conféquenc 
pour  l’autorité  roïale  , que  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  travailler 
a la  paix  , après  avoir  commencé  i donner  l'exemple  du  devoir,  il  prit 
le  parti  de  les  déchirer.  En  arrivant  à Panama , il  prit  fon  logement 
chez  Hinojofa  , fon  Parent  6c  fon  Ami  , avec  lequel  il  n’eût  pas  be- 
foin  d’une  longue  explication  pour  être  informé  des  intentions  de  la 
Cour  6c  de  la  commillîon  du  Prélîdent.  Hinojofa  , qui  les  connoiiloit  , 
6c  qui  n’avoit  tardé  à fe  déclarer  que  par  un  fcrupule  d’honneur,  appre- 
nant de  fon  côté  les  mauvaifes  difpolitions  de  Pizarre  , ne  mit  plus  rien 
en  balance  avec  la  foumilïion  qu’il  crut  devoir  aux  ordres  du  Roi.  Ain- 
!■  làfîr  ? ,ou  ^ > t^‘s  îoar  Suivant,  ils  fe  déterminèrent  tous  deux  , non-feulement  à 
ul  c‘  reconnoître  le  Prélîdent  , mais  à prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa 

commillion , avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  offices , pour  faire  en- 
trer pnifïblcment  dans  les  mêmes  vues  leur  ancien  chef , 6c  le  parti 
qu'ils  abandonnoient.  Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  La  Gafca  , qui  ne  fit 
pas  difficulté  alors  de  leur  communiquer  toute  l’étendue  de  fes  pouvoirs  ; 
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(8)  L’imprudence  auroic  été  bien  plu* gran- 
de , 1» , dans  la  fuppofition  que  le  Préhdcnt 
ref-jfât  de  s’arrêtcr,on  leur  avoit  confie  Tordre 
de  fc  faifïr  de  fa  perfonne  , de  le  conduire  à 
Los  Rcycs , ou  de  Tcmpoifonncr  , foie  en 
chemin  , foie  à Panama.  Ccft  ce  qu'on  aflu- 
roir  alors,  dit  encore  Zarate  , Liv.  VI  , ch. 
$,  Gomara  prétend  que  cc tordre  étoit  envoié 


à Hinojofa  dans  une  Lettre  , avec  un  autr« 
néanmoins  , qui  le  chargeoit  d'offrir  d abord 
50000  Caftillans  dorau  Préfident,  s'il  vou* 
lott  retourner  en  Efpagnc.  Liv.  V , ch.  71. 

(^}  Zarate  dit  que"  Pizarre  en  avoit  fait 
écrire , par  les  principaux  Habitans  de  Lot 
Rcycs  , « dans  des  termes  fi  forts  , qu'on 
» pourtoit  les  nommer  udolcns.  Ibid. 
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(t  la  modération  meme  avec  laquelle  il  en  avoit  ufé  ne  leur  lailTanc 
aucun  doute  de  fes  paifihlcs  intentions , ils  promirent  entre  les  mains 
de  ne  plus  fuivre  d’autres  ordres  que  les  liens.  Les  deux  Evcques  , le 
Provincial  & Solis  même  , qui  arrivèrent  prefqu’aulTi-tôt  , prirent  le 
même  engagement  avec  joie.  Enfin , les  Officiers , les  Soldats  6c  les  Ma- 
relots  de  la  Flotte  , ne  s'étant  pis  fait  prelTer  pour  fuivre  cet  exemple , 
Panama , fie  toute  la  Caltille  d’or , rentrèrent  heuteufement  fous  l’obéif- 
fancc. 

Quoique  la  difpofition  du  Préfïdent  fut  fincere  pour  la  paix , fie  que 
malgré  les  informations  qu’il  avoit  reçues  des  Députés , il  ne  dcfefpcrât 
point  encore  du  fuccès  de  fa  Lettre  , il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la 
reponfe  de  Pizarre  , pour  ufer  d'une  partie  de  fes  avantages.  On  lui  fit 
craindre  qu’un  trop  long  délai  ne  donnât  le  tems , à ceux  qui  voudraient 
lui  fufeiter  des  obdacles , de  faire  des  préparatifs  dont  il  recevrait  tou- 
jours quelqu'embarras  ; fans  compter  qu’il  paroilloit  important  d'encoura- 
ger , par  d'heureufes  apparences  , ceux  qui , étant  bien  intentionnés  pour 
le  fcrvice  du  Roi , n’oferoient  fe  déclarer  , auffi  long-tems  qu'ils  feroient 
incertains  des  refolutions  de  Pizarre.  Des  raifons  h fortes  déterminèrent 
le  Prcfident  â faire  équiper  quatre  Vaifleaux  , dont  Aldana , Palomino  , 
Yllanes  fi c Mexia  , obtinrent  le  Commandement  , pour  aller  ranger  les 
Côtes  du  Pérou , fié  recevoir  ceux  qui  ne  voudraient  pas  différer  à pren- 
dre le  parti  du  devoir.  Dans  une  revue  générale  , toutes  les  Enfeignes 
furent  remifes  au  Préfident , qui  les  rendit  fur-le-champ  aux  mêmes  Of- 
ficiers , en  nommant  Hinojola. Général  de  toutes  les  Trouppes,  au  noin 
de  Sa  Majefié  , comme  il  l’avoit  été  pour  Pizarre.  Il  fit  embarquer , fur 
les  quatre  Vailtèaux,  trois  cens  hommes,  avec  plufieurs  copies  des  Pro- 
vifions  rafales  fie  de  l’amniftie.  Le  Provincial  des  Dominiquains , homme 
d’un  mérite  connu , reçut  ordre  d’accompagner  Aldana  , dans  l’efpérance 
que  la  réputation  de  fon  efprit  & de  fa  vertu  pourrait  déterminer 
ceux  qui  balançoienr  encore  fur  le  parti  qu’il  avoir  embrartc.  En  même 
tems , Jean  de  Mendoze  fut  envole  à la  Nouvelle  Efpagnc  , avec  des 
Lettres  pour  le  Viceroi,  Dom  Antoine  de  Mendoze,  fon  Patent,  Dom 
Balthafar  à Guatimala  fie  Nicaragua , d’autres  â l’Ile  Efpagnole  fie  dans 
les  autres  EtablifTemens  d’Efpagnc  , pour  en  tirer  des  fecours  dont  on 
commençoit  à prévoir  la  néceffité. 

Cependant  Paniaga  , chargé  des  Lettres  du  Préfident  , étoit  arrivé  â 
Tumbez , d’où  il  s’étoic  rendu  à Saint  Michel.  Villalobos , qui  coinman- 
doit  pour  Pizarre  dans  cette  derniere  Ville  , le  fit  arrêter  , fie  lui  ôta 
fes  dépêchés , qu’il  fe  hata  d’envoïer  i Los  Reycs , par  Diegue  de  Mora 
Commandant  de  Truxillo.  Pizarre  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues , qu’il 
fit  partir  un  détachement  de  fes  Trouppes  , pour  lui  amener  Paniaga  , 
avec  ordre  de  lui  interdire  , en  chemin , toute  efpeee  de  communication. 
A fon  arrivée  , il  lui  fit  diverfes  queftions , dans  une  aflemblée  de  tous 
fes  Capitaines;  8c  fans  s’expliquer  fur  fa  Commiffion , il  le  mit  entre  les 
mains  de  Cepeda , apiès  l’avoir  affiiré  qu’il  ne  lui  arriveroit  rien  de 
mal  pour  s’être  fait  le  porteur  des  Lettres  du  Préfident  , mais  que  fi  , 
<4ms  le  féjour  qu’il  ferait  à Los  Reyes , il  entreprenoit  le  moindre  Trai- 
Jomt  XIII.  B b 
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"conquît*  *é»  fecret  ou  public,  il  lui  en  couteroit  la  tète  (to).  Quelques  joue» 
»u  Pfrou.  après  , on  lui  remit  une  réponfc  au  Président  (u),  en  lui  accordant  la 
delà  Gasca.  liberté  de  partir;  & Paniaga , fe  crut  fort  heureux  d'en  être  quitte  à ce 
1 54 6.  prix.  Il  fut  qu’on  avoit  propofé  fa  mon. 


Rfpoufe  des  Par- 

dr*”‘jk  Pizâfrc  (io)  Zarate  Liv.  $,ch.  io.  Gomara  nous  » plus  avant , & ne  favons  comment  nou* 
1 nu  fait  un  autre  récit  : » Pierre  Fcmandcz,dit-»1,  ••  pourrions  fauver  b vie  à celui  qui  vou- 
( (ans  lui  donner  le  furnom  de  Paniaga  ) ar-  » droit  dire  du  contraire , encore  que  notre 
» rivé  à la  Ville  de  Los  Rcyes , préfenta  fes  **  Gouverneur  Pizarre  fut  de  Co n parti.  Sui- 
m Lettres  à Pixarre,  à l’heure  qu'il  le  vit  feul.  « vant  1a  Délibération  fie  accord  de  tous  , 
» Pixarre  lui  tint  quelques  paroles  rudes  , fie  »•  tous  ces  Roïaumcs  envoient  Procureur» 
a»  ne  lui  dit  ou’il  s'afsîc  î dequoi  Fernandez  » vers  l'Empereur , notre  Roi  & Seigneur  , 
» fc  colcra.  Pixarre  envoïa  quérir  Cepeda , » avec  entière  information  de  tout  ce  qui 

» parccquc  le  Capitaine  Carvajal  n’étoic  en-  *»  s'eft  fait  jufques  aujourd’hui  , depuis  que 
» corc  de  retour  de  Charcas , pour  lui  com-  >»  Blafco  Nunex  arriva.  Par-là  , ils  démon- 
« muniquer  les  Lettres.  Cepeda,  aïant  trouvé  *>  trent  évidemment  leur  innocence  6c  jufti- 
» l’un  dépité  & l’autre  en  colcrc  , fit  afleoir  » fication  , 6c  la  faute  & orgueil  de  Blafco, 
a»  Fernandez  & reprit  Pizarre,  lequel  lui  ré-  » lequel  ne  voulut  jamais  acquicfccr  à l’ap- 
« pondit  en  riant  : je  vous  jure  que  je  me  » pci  qu'on  lui  préfentoit  fur  i'cxécution  des 
m fuis  courroucé  je  ne  fais  comment , parce-  » Ordonnances  , les  exécutant  avec  toute  ri- 
» qu’il  me  difoit  que  ce  que  nous  avons  en-  » gueur , fai  (an t guerre  , & ufar.t  de  force 
» commencé  ne  pouira  pas  réullir  aifément.  » au  Heu  de  Jufticc.  Ilsfupplicnt  l'Empereur 
» Cepeda  , apres  avoir  communiqué  quelque  » de  confirmer  le  Seigneur  G onzalc  Pizarre 
*>  efpacc  de  terns  cnfemblc  furies  affaires,  *»  au  Gouvernement  du  Pérou,  comme  il  le 
*»  s’cnalla,  & emmena  avec  foi  Fernandez  » tient  maintenant , puifaucpar  fes  vertus  & 
**  6c  le  logea  en  la  Maifon  de  la  Rivière , od  **  fcrviccs  il  le  mérite,  étant  aimé  de  tous  > 
» il  fut  bien  feftoïé.  Il  lui  donna  des  chc-  *>  6c  cftimé  pour  Pcrc  de  la  Patrie.  11  main- 
» vaux  pour  picquer  , parcequ’il  aimoit  fort  *•  tieot  les  Roïaumcs  en  paix  6c  juftice,  prend 
» aller  a cheval , 6c  courir  fouvent  dclTus.  *»  garde  aux  Quints  6c  Daces  du  Roi , en- 
9»  Liv.  y.  ch.  70.  *»  tend  fort  bien  les  affaires,  Bc  gouverne 

(11)  Cette  Lettre  éioic  au  nom  de  tous  *•  avec  une  longue  expérience  quil  a 5 ce 
les  Officiers  de  Pizarre , 6c  fut  fignéc  de  » qu’un  autre  ne  pourroit  pas  de  long -teins 
plus  de  foirante , à la  tête  dcfqucls  étoit  » entreprendre  , 6c  cependant  le  Peuple  6c 
Cepeda.  Il  fuffit  d’avoir  donné  place  dans  » Pais  fouffriroit  de  grands  dommages  6c 
b narration  , à celle  du  Préfidcnt.  Mais , en  » pertes.  Nous  nous  auurons  que  l'Empereur 
trouvant  celle-ci  dans  une  Note, on  y gagne-  » nous  fera  cette  grâce  , parccquc  jamais 
ra  le  plaifir  de  la  lire  dans  les  termes  du  vieux  » nous  n'avons  failli  à lui  faire  fcrvicc,  que  U 
Traducteur:  » Notre  très- honoré  Seigneur.  »»  ques  defordres , rebellions  6c  guerres  fu- 
» Par  les  Lettres  de  Pierre  d’Hinojofa  , Ca-  » rieufes  qui  foient  advenues  par  fes  Juges 
»•  pkainede  l'Armée  , nous  avions  entendu  » 6c  Gouverneurs,  qui  ont  pillé  fes  biens , fie 
a»  votre  venue  & le  bon  zclc  que  portez  au  » prins  fit  confommé  fes  revenus.  Nous  cfpé- 
» Service  de  Dieu , de  l’Empereur  , 6c  au  bien  » rons  aujTi  qu’il  approuvera  tout  ce  que 
»•  commun  de  ce  Pais.  Si  fufficz  venu  en  un  »»  nous  avons  fait  pour  notre  défenfc , fie 
» tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d'affaires  , * qu'il  ne  trouvera  mauvais  fi  nous  avons 

» comme  il  en  a été  vû  en  ces  Pais  depuis  la  « perfifté  en  notre  appel.  Il  n’y  a pas  un  de 
» venue  de  Bbfco  Nuirez  de  Vêla , nous  euf-  »•  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
9»  fions  été  très  aifes  , fie  cuffioDS  cftimé  que  >»  don  : Audi  n’avons-nous  point  failli  j mari, 
*•  le  tout  fc  fut  encore  mieux  porté.  Mais  »»  nu  contraire  , nous  avons  fait  fcrvicc  à Sa 
99  étant  furvenu  tant  de  meurtres  fie  de  Ba-  »>  Majcfté , en  confcrvant  notre  droit  com- 
99  tailles  entre  nous  autres  ,qui  femmes  en-  » me  fes  Loix'le  permettent.  Nous  vous  af- 
m core  vivans  fie  ceux  qui  font  morts , nous  » furons  de  notre  parc  , que  fi  Fernand  Pi-. 
•»  ne  penfons  point  que  votre  venue  en  ces  » zarre  , que  nous  aimons  grandement , fut 
» Roïaumcs  foit  furc  pour  le  Pais  ; ains  au  » aufli  bien  revenu  par  deçà  comme  vous  , 

» contraire  cftimons  qu'elle  pourroit  être  la  »>  nous  ne  l’eu  (fions  enduré  entrer plus  avant, 

••  caufc  de  ruiner  tout  le  refte.  Pour  cette  » non  plus  que  vous,  ou  nous  biffions  de - 
•*  xaifon  , aucun  n’cft  d'avis  que  vous  entriez  » vaut  tous  morts  9 c*r,  en  ccs  Pais  , nous 
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• Pizarre  n’avoit  communiqué  à perforine  les  deux  Lettres  qu’il  avoir 
reçues  , & s’étoit  contenté  do  les  représenter  comme  un  ordre  de  La 
Gafca  pour  Ta  réception  , fans  parler  de  l'amnillie.  Il  étoic  charmé  de 
voir  fes  Parrifans  dans  la  réfoluuon  de  refufer  l’entrée  du  Pérou  au  nou- 
veau Miniftre  de  la  Cour , & Souvent  il  prenoit  plailtr  à les  entendre 
parler  peu  relpeébueufement  de  l'Empereur  (11).  Ce  fut  alors  qu’il  écri- 
vit au  Capitaine  Carvajal , qui  étoit  toujours  â Plata , de  le  venir  join- 
dre avec  tout  l'argent  8c  toutes  les  armes  qu’il  pourroit  apporter.  Puel- 
les  , Gouverneur  de  Quito  , & les  autres  Commandans  , reçurent  ordre 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; non  qu'on  fut  encore  informé  de  ce  qui  fe 
f Æ>it  â Panama  ( r j ) , mais  par  une  affeâation  de  vigilance  pour  la 
tranquillité  du  Gouvernement. 

On  a parlé  du  Capitaine  Nunez  de  Vêla  , Frere  du  Viceroi  , qui 
miant  été  pris  dans  le  Popayan  , étoic  demeuré  i la  fuite  de  Pizarre  ; avec 
allez  de  liberté  néanmoins  , puifqu'on  lui  laifloit  celle  d’aller  à la  chaf- 
fe  , après  l'avoir  averti  feulement  que  routes  fes  démarches  feraient  ob- 
fervées.  Il  lui  arriva  dans  ce  tems , une  avanture  qui  caufa  fa  mort , 
fans  que  l’approche  du  Préfident  diminuât  rien  de  la  rigueur  de  fes  En- 
nemis. Torre  , Officier  Subalterne  , qui  étoit  pafTé  du  Service  du  Vice- 
roi  à celui  de  Pizarre , & qui  n’en  étoit  pas  mieux  avec  la  fortune  , eut 
le  bonheur  de  découvrir,  dans  la  Vallée  de  Hica  , une  Folfe  (14)  où  les 
Péruviens  offraient  anciennement  de  l’or  & de  l’argent  à une  de  leurs 
Idoles.  On  prétend  qu’en  or  feul  il  en  tira  la  valeur  de  plus  de  Soi- 
xante mille  écus , fans  compter  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes. 
Il  mit  ces  richelles  en  dépôt , dans  un  Couvent  de  Saint  François  ; & 
formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie,  il  dit  en  Confeffion 
au  Pere  Gardien  , qu’il  étoit  réfolu  de  retourner  en  Elpagne  ; mais  qu’il 


,,  ne  nous  foncions  d’avanturer  nos  vies  pour 
a,  coufervcr  l'honneur  , encore  que  ce  foit 
» pour  choies  légères  ; tellement  que  bien 
» plutôt  nous  les  avanrurcrons  en  cette  af- 
m faire , où  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
•>  biens , de  l’honneur  le  de  ta  vie  meme. 
„ Nous  fupplions  donc  votre  Seigneurie  , 
» que  pour  le  bon  acte  & vrai  amour  que 
a»  toujours  avez  eu  & avez  encore  au  Service 
„ de  Dieu  & du  Roi , que  retourniez  en  Ef- 
pagne , ic  informiez  l’Empereur  de  ce  qui 
» cfl  propre  à fcsRoïaumcs,  comme  votre 
a*  prudence  peut  voir  , Sc  que  ne  donniez 
s.  occafïon  que  mouriez  tous  en  guerre , 8c 
».  que  nous  achevions  de  ruer  les  Indiens  , 
» qui  font  rcflés  des  autres  guerres , puifquc 
•9  par  la  Délibération  de  tous , il  ne  peut 
» venir  autre  fruit.  Le  Capitaine  Lorenço 
» d'dldana  cftallé  pourtraiter  avec  vous  des 
9.  affaire»  Je  ces  Roiaumcs  : vous  ajouterez 
x foi  s’il  vous  plaît  à tour  ce  qu’il  vous  dira. 
A Los  Reyes , le  1 a Octobre  1546.  Gomara. 
I*  V , ch  te.  La  feule  difficulté  fur  cette  Let- 
tre , qui  çfl  à peu-pres  la  même  dans  tous  les 


Hiitoriens , c'cffque  Benzoni  fuppofe  qu’elle 
fut  envolée  au  Préfident  par  les  Députés  , âr 

3u’il  fart  arriver  celle  du  Prélïdcnt  avant  leur 
épart.  L.  III.  chap,  14. 

(r>)  Zaratc,  ubi  Juj>. 

(t  j;  11  paroir  qu’au  lond  ce  fut  la  première 
Lettre  d'Hinojofa  , qui  caufa  la  ruine  de  Pi- 
zarre.  Gomara  dit  nettement  qu’Hinojofa  lui 
promettoir  de  découvrir  les  vûcs  du  l’réft- 
lîdcnt , tncore  qu'il  fût  bien  fin  , rufi  fi.  jt- 
erei , dy  meurt  bon  ordre  , & de  le  faire  bien - 
lit  mourir  s'il  connoilfoir  qu’il  ri 'apportât  ce 
qui  étoit  bon  à tous.  Pizarre  , fe  liant  à cette 
promeffe  , négligea  tes  préparatifs  de  fa  dé- 
fenfe.  “ Il  cfl  tout  certain  , ajoute  le  meme 
» Hifloricn , que  fi  Hinojofa  lui  eut  écrie 
» d'obéir  à La  Gafca  , qu’il  Peut  fait  ; au 
•»  lieu  qu’il  ne  fit  efUmc  aucune  du  Préfi- 
» dent , s’amutant  à faire  Fêtes  , à courir  la 
9>  canne  achevai,  îc  autres  palfc-tcms ; fai- 
» fane  toutefois  bien  fou  devoir  quant  au 
9>  Gouvernement.  Liv.  V,  ch.  S 7. 

(14)  Gomara  dit,  avec  plus  de  vraifem- 
blaace , dans  une  des  Sépultures  Indiennes. 

1)  b q 
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i avoit  à fe  reprocher  d’avoir  embrafl?  le  Parti  de  Pizarre,  & que  cr*î- 

pu  Pir'ou  gnant  I£S  recherches  qu'on  pourroit  faire  fur  fa  conduite  , il  fouhaitoir , 
ilaGasca  avlnt  ^on  départ,  de  rendre  1 Sa  Majeftc  quelque  fervice  éclatant,  qui 
put  lui  rouvrir  l'entrée  de  fa  Patrie  : qu'il  étoit  réfolu  de  s’embarquer, 

J ’ ’ avec  fon  argent  , fur  un  des  petits  Bâtiniens  qui  étoient  au  Port , fi t 
mal  gardes , de  fe  rendre  à Nicaragua , où  il  comptoir  de  pouvoir  le- 
ver quelques  Soldats,  fie  d’y  équiper  un  ou  deux  Vaiffeaux,  pour  aller 
en  courfe  contre  Pizarre  fie  fes  Partifans  ; qu’il  lui  fuflïroit  de  defeendre 
quelquefois  fur  la  Côte  du  Pérou , dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troup- 
pes  , 6:  d’y  faire  parler  de  fon  entreprife  : qu’aïant  néanmoins  peu 
de  réputation  fie  d’autorité , il  croïoit  devoir  chercher  quelqu’un  , qui 
eùc  les  qualités  nccefiàires  pour  une  expédition  de  cette  nature  fie  qui 
voulût  s’en  rendre  le  Cher  ; qu'il  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  Capitaine 
Vêla , Officier  de  nom  fie  d’expérience , obligé  par  honneur  de  vanger 
la  mort  du  Viceroi  fon  Frere  , 5c  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  Parens 
fie  de  fes  Amis  , que  Pizarre  avoit  fait  miférablement  périr  } qu’il  fe  ii- 
vreroit  à fa  conduire  j enfin  qu’il  n’éroit  queftion  que  d'engager  dans 
leurs  intérêts , quelques  créatures  du  Viceroi , qui  étoient  à Los  Reyes , 
fie  de  les  difpofer  à partir  avec  eux.  Le  Gardien  communiqua  ce  projet  à 
Vêla , qui  l’approuva  fans  objeâions  : cependant  la  crainte  de  quelque 
artifice  lui  fit  fouhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Terre.  Elles  lui 
furent  données,  en  préfence  du  Gardien,  par  un  ferment  prêté  fur  l’Au- 
tel. Le  fuccès  paroirfoit  aflùré  , lorfque  les  Efpions  de  Pizarre  aïant  dé- 
couvert quelques  mouvemens  fufpeéb , Vêla  fût  arreté  ; fie  fur  des  in- 
dices, ou  des  aveux,  que  Zarate  n’explique  point  (15)  , Pizarre  lui  fit 
couper  la  tête.  Ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  , c’efl  que  fa  Sentence 
le  condamnoit  comme  Traître  fie  Rebelle  au  Roi.  Auffi  répandit  - elle 
tant  de  trouble  fie  de  défiance  à Lima , qu’un  mot , ou  le  plus  léger 
foupçon  , y mettoit  tout  le  monde  en  danger. 

*tr»We  du  c»-  L’arrivé  du  Capitaine  Carvajal  , qui  venoit  de  la  Province  de  Charcat' 
ï“£  auiie' i avec  cent  cinquante  Chevaux , trois  mille  Arquebufiers  , fie  d’immenfes 
tutti.  tréfors  , rendit  un  peu  de  tranquillité  aux  Habitans.  Ils  allèrent  tous 

au-devant  de  lui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre  , qui  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête  , environné  d’inftrumens  de  mufique , pour  faire  une  Entrée 
triomphante  à l'homme  donc  il  avoit  reçu  le  plus  de  fer  vices  , fie  qui  , 
réunifiant  en  effet  mille  qualités  extraordinaires  , s’étoit  fait  une  réputa- 
tion prefqu’égale  par  fes  exploits  , Ces  richefles  Se  fes  cruautés.  Mais  ces 
apparences  de  joie  furent  courtes.  On  reçut  avis , le  même  jour , de  Por- 
to Vejo  , qu’on  y avoit  vu  paroître  quatre  Navires  ; fie  qu  après  s’être 
approchés  de  terre , comme  pour  obferver  ce  qui  s’y  pafloir , ils  avoient  re- 
pris le  large , fans  jerter  l’ancre  , fie  fans  faire  demander  des  provifions. 
Une  conduite  fi  fufpeéte  portoit  à croire  qu'ils  ne  pouvoient  être  Amis  du 
Gouverneur.  Cependant  fa  confiance  pour  Hinojofa  eut  encore  le  pou- 


(tf)  Goirura  prétend*  que  ce  fut  Torrc 
jncrac,  qui  trahit  Vêla  , lur  un  faux  bruit 
que  le  Prélident  avoit  ordre  de  confcrvcr  le 
Gouvernement  du  Pérou  à Pizaric,  Ln  effet 


on  voit , dam  la  fuite , que  Torrc  fut  em- 
ploie avec  diftinétion  ; ce  qui  ne  feroie  pas 
▼raifcmblablc,  f\  fon  deffein  eut  été  découvert 
malgré  lui.  0Jf  fup . ch.  67 ► 
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>oîr  de  le  rafliirer  ; & fes  précautions  fe  bornèrent  à donner  ordre 
que  la  garde  fe  fit  la  nuit  comme  le  jour. 

Ces  quatre  Vaifleaux  étoient  ceux  d'Aldana  , qui  arrivèrent  le  lende- 
main au  Port  de  Malabri.  Mora , Commandant  de  Truxillo , qui  n'en  eft 
qu’A  cinq  ou  fix  lieues  , reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  d'étonne- 
ment ; mais  quelque  zele  qu'il  eût  marqué  jufqu’alors  pour  Pizarre  , fes 
réfolurions  étoient  prifes  au  fond  du  cœur  , puilque  s’étant  rendu  à Ma- 
labri , fous  le  prétexte  d'y  chercher  des  informations , il  fe  joignit  aufli- 
tôr  1 l'Efcadre  du  Préfident.  Il  paroît  meme  qu’il  s’étoit  alluré  de  la  dif- 
pofition  des  Habitans  de  Truxillo  j car  la  première  démarche,  qu’il  fit 
avec  Aldana , fut  d’envoïer  ceux  qui  étoient  propres  au  métier  des  ar- 
mes , dans  la  Province  de  Caxamalca  , pour  y attendre  avec  plus  de 
fureté  le  tems  où  leut  fecours  deviendroit  nécellaire  au  Parti  qu  ils  em- 
brafloient.  Aldana  prit  aufli  cette  occalîon  pour  dépêcher  des  Meflagers 
aux  Chachapoyas , A Guanuco  , A Quito  & dans  d'autres  lieux , avec  des 
Lettres  & des  copies  de  l’amniftie  roïale.  Ces  nouvelles  furent  bien- 
tôt portées  à Pizarre  , par  un  Religieux  de  la  Merci , qui  avoir  toujours 
été  dans  fes  intérêts  , mais  qui  ne  put  lui  apprendre  que  le  départ  du 
Commandant  de  Truxillo,  avec  les  Habitans,  fans  pouvoir  l’allurer  de 
leur  intelligence  avec  la  Flotte.  Aufli  Pizarre  jugea-t-il  que  Mora  & les 
Habitans  étoient  montés  à bord , pour  aller  joindre  le  Préfident  à Pana- 
ma ; & dans  cette  idée,  il  fe  hâta  d’envoïer  par  Mer,  A Truxillo,  Gar- 
das de  Leon , avec  quinze  ou  vingt  Soldats , pour  prendre  le  comman- 
dement de  cette  Ville.  Il  lui  avoit  même  ordonné  d'embarquer  les  Fem- 
mes & les  Enfans  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite , & de  les  faite  tranf- 
porter  aufli  A Panama , pour  fe  délivrer  de  la  néceflité  de  les  nourrir , 
dans  la  réfolution  où  il  étoit  déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris. 
Leon  , s’étant  mis  en  Mer , rencontra  , comme  il  aurait  dû  s’y  attendre 
avec  plus  de  lumières  , les  quatre  Vaifleaux  d’Aldana  , auxquels  il  ne 
put  éviter  de  fe  joindre.  Le  Religieux  de  la  Merci , qu’il  avoit  A fa  fuite  , 
fiit  renvoïé  par  terre  A Los  Reyes , avec  ordre  d’apprendre  A Pizarre  que 
les  quatre  Vaifleaux  étoient  fur  la  Côte  du  Pérou  au  nom  du  Roi,  Sc  de 
la  part  du  Préfident.  Une  déclaration  fi  peu  ménagée  , quoiqu’elle  ne  fût 
accompagnée  d’aucune  menace , jetta  Pizarre  dans  un  nouveau  trouble. 
Il  ordonna  fur-le-champ  au  Religieux  de  fe  retirer , avec  défenfe , fous 
peine  de  fupplice  , de  parler  au  moindre  Habitant  ; & ne  pouvant  mo- 
dérer fes  premiers  tranfports  , il  fe  reprocha  hautement , avec  des  plain- 
tes ameres , de  n’avoir  pas  fait  coupet  la  tète  A tous  ceux  dont  la  fidé- 
lité lui  avoit  été  fufpeâe. 

Son  reflêntiraent , joint  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé  , quoiau’il 
n’en  connût  pas  encore  toute  l’étendue  , acheva  de  le  déterminer  a la 

fuerre.  Il  fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  & les  fondions 
e Lieutenant  général  , ou  de  Meftre  de  Camp , furent  confirmés  au  Ca- 
pitaine Carvajil.  Le  Doûeur  Carvajal  & Cepeda  eurent  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie.  Celui  des  Arquebufiers  fut  partage  entre  d’Acofi 
ta  , Gucvara  & Torre  ; Sc  celui  des  Picquiers  , entre  Bachicao , Alman- 
dras  Sc  Robles.  Tous  les  Habitans  de  Los  Reyes , fans  dilünétion  de  rang , 
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reçurent  ordre  de  prendre  les  armes , fous  peine  de  mort  pour  ceux  craj 
ne  paroîtroient  pas  au  jour  marque  ; & la  paie  fut  réglée  dans  l’ordre 
di  la  Gasca.  fuivant  ; on  donna  , aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie , cinquante  mille 
1546.  cens  y fur  lcfquels  , ils  dévoient  lever  chacun  cinquante  Maîtres  & les 
équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de  la  Ville , devoit  fervir  d'ail- 
leurs à cheval  ; & comme  on  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit  peude  fond  à fai- 
re fur  eux  , on  ne  leur  avoit  împofé  cette  loi  que  pour  tirer  d'eux  de 
l’argent , des  armes  & des  chevaux , qui  furent  donnes  à ceux  qui  n’en 
avoient  pas.  Martin  Robles  & Bachicao  reçurent  vingt  mille  écus  , pour 
faire  chacun  cent  trente  Picquiers  ; Guevara  & d'Acofta , la  même  iom- 
me  chacun , pour  cent  cinquante  Arquebusiers , & Torre  douze  mille 
écus  , pour  cinquante , qui  dévoient  faire  la  garde  ordinaire  de  Pizarre. 
On  donna  douze  mille  ccus  à Martin  d'Almandras  , pour  quarante-cinq 
Hallebardiers.  Altamirano  fut  nomme  pour  grand  Etendard  , avec  une 
Compagnie  de  quatre-vingts  chevaux  , corapofce  des  plus  riches  Habi- 
tans de  Los  Reyes.  Toutes  ces  Trouppes  aiant  été  bien-rôt  formées , Pi- 
zarre ht  une  revue  générale  , dans  laquelle  Ccpeda  parut  avec  une  ima- 

fe  de  la  Vierge  fur  l'on  Enfeigne , & le  Docteur  Carvaj.il  avec  un  Saint 
acqucs  fur  la  tienne.  Celle  de  Guevara  portoit  une  cuirafle  , avec  un 
chirfre  par  lequel  il  vouloir  déligner  le  nom  de  Pizarre.  Bachicao  ht 
mertre  fur  fon  Drapeau  un  G & un  B entrelahcs  , avec  une  Couronne 
roîale  au-detTus.  Le  Capicainc  Carvajal  aiant  retenu  la  même  Enfeigne  qu’il 
avoit  portée  dans  toutes  fes  guerres , il  n’y  eut  que  celle  d’ Altamirano  , 
c’eft-à-dire  le  grand  Etendard  où  l’on  vit  paroître  les  armes  roiales. 
fut  de  fa  força.  Enfuite  on  ht  la  diftribution  des  Portes:  chacun  eut  le  lien  afligné, 
pour  faire  foigneufement  la  garde  autour  des  murs , & vers  le  Port. 
Pizarre  dirtribua  des  préfens  , & ht  des  caretles  aux  Soldats  de  cha- 
que Enfeigne.  Dans  fa  revue  générale  , il  parut  à pié.  On  lui  comp- 
toit  environ  mille  hommes , aulli  bien  équipes  que  les  meilleures  Troup- 
pes de  l’Europe.  Outre  de  fort  belles  armes  , la  plupart  avoient  des 
naut-de-chaulfes  & des  pourpoints  de  foie  ; pluheurs  même  en  avoient 
de  toile  d’or  , ou  brodés  d’or  tk  d’argent  , avec  de  larges  galons  aux 
chapeaux  , & divers  ornemens  de  broderie  fur  leurs  cartouches  & 
leurs  fournimens.  La  poudre  ne  leur  manquoic  point.  Pizarre  enten- 
doit  fort  bien  à la  faire.  Il  avoit  fait  acheter  tous  les  Chevaux  6c  les 
Mulets  qu’on  avoit  pu  trouver , pour  le  tranfport  des  Equipages , fur-rouc 
pour  ceux  de  l’Infanterie.  On  allure  que  la  dépenfe  de  tous  ces  prépa- 
ratifs montoit,  pour  lui  feul,  à plus  de  cinq  cens  mille  écus. 

SenUffoGiioni  ^ envoïa  Martin  Sylvera  à Plata  , pour  en  tirer  tout  l’argent  qui  pou* 
h 0*1  üiaiuUc.  voit  s’y  trouver  , Roblez  àCufco,  pour  en  amener  toutes  les  Trouppes; 

& d’autres  en  differens  lieux  avec  les  mêmes  ordres.  Puelles  fût  prellc  , 
par  un  Courrier  , de  fe  rendre  à Los  Reyes  avec  toutes  les  Trouppes  de 
Quito.  Enfin  rien  ne  fut  négligé  , dans  un  efpacc  de  rems  h court , qu’i 
peine  fe  donnoit-on  celui  d’expedier  régulièrement  les  dépêches.  La  prin- 
cipale occupation  des  Secrétaires éroit  i dreifer  des  Manifeftes  , dans  lefquels 
on  repréfentoit  que  Pizarre  aiant  fait  partir  Aldana  , au  nom  du  Roiau- 
me  entier , pour  informer  Sa  Majefté  de  la  véritable  fimation  des  allai* 
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tes , ce  Perfide  s’étoit  biffé  corrompre  par  les  artifices  du  Préfident , & 
venoic  actuellement  , contre  fes  Bienfaiteurs  Se  fes  Amis , avec  les  mê- 
mes Vaitleaux  donc  ils  lui  avoient  confié  le  Commandement  j qua  l'cgard 
du  Préfident  , il  étoit  envoie  , comme  Vêla  , pour  s’emploïer  au  rcta- 
blificment  de  la  paix  publique  ; mais  qu’au  lieu  de  fe  conformer  aux 
intentions  de  Sa  Majefté  , >1  commençoit  par  lever  des  Trouppes , & 
mettre  en  armes  celles  qu’il  avoir  féduices , pour  exercer  fans  doute  une 
implacable  rigueur  contre  ceux  que  le  malheur  des  circonftances  avoir 
engagés  dans  les  dernieres  guerres;  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  y 
avoient  eu  la  meme  part , Sc  qu’ils  dévoient  penfer  que  ces  menaces  les 
regardoient  tous  ; qu'au  relte , il  ne  falloir  pas  fe  fier  à de  ftécieufes 
promelfes  , fur-tout  a celle  d’une  amniftie  générale  , puifqu’en  luppofant 
un  pardon  réel , il  ne  pouvoir  regarder  que  le  pafTé  , & que  l’affaire  de 
Quito  étant  arrivée  depuis  que  le  Préfident  étoit  parti  d'Efpagne , cette 
bataille  Sc  la  mort  du  Viccroi  n’y  pouvoient  être  comprifes  ; que  leur 
fûreté  les  obligeoit  par  conféquent  d'attendre  que  la  Cour  fut  informée 
de  tout.  Sc  qu’elle  fit  connoirre  fes  intentions  par  de  nouveaux  ordres, 
d'autant  plus  que  Maldonnat  lui  écrivoit  d’Efpagne  , que  La  Gafca  ncroit 

Point  envoie  pour  gouverner  le  Pérou  , mais  feulement  pour  préfider  à 
Audience  roiale  j ce  qu'il  n’avoit  pu  s'empêcher  de  reconnoître  lui-mê- 
me dans  fa  Lettre  ; Sc  que  s’il  prenoit  les  armes  contr’eux  , féduit  par 
des  Perfides  & des  Ingrats , jamais  Sa  Majefté  n’approuveroit  cette  vio- 
lence : enfin  que  la  feule  injuftice  d’avoir  arrêté  ceux  qu’ils  envoïoient 
en  Efpagne  , les  autorifoit  non-feulement  à repouffer  fes  attaques , mais 
à lui  déclarer  une  guerre  ouverte  ( 1 rî). 

Mais  cette  apologie  ne  parut  pas  fuffifante  au  Confeil  de  Pizarre  , 
fiir-tout  au  Capitaine  C-arvajal , pour  juftifier  leur  conduite  Si  faire  paf- 
fer  tout  à b fois  , dans  le  cœur  des  Trouppes , le  feu  de  b haine  Sc  de 
la  vangcance  dont  ils  étoient  animés.  Ils  tirent  alfembler  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  de  Lettres  à Los  Reyes  , & leur  propoferent  le  crime  dont 
ils  prétendoient  que  le  Préfident  Sc  les  Déferteurs  de  leur  Parti  s’ctoienc 
rendus  coupables  , non-feulement  pour  s’être  faifis  de  la  Flotte  , mais 
pour  être  entrés  au  Pérou  à main  armée , contre  le  fervice  Si  les  inten- 
tions du  Roi.  Perfonne  n’aïant  ofé  contredire  Pizarre , le  Procès  fut  inf- 
rruit  dans  les  formes  ; & peu  de  jours  après  , on  porta  un  jugement , 
par  lequel  La  Gafca  & fes  AlTôciés  étant  déclarés  coupables  , le  premier 
étoit  condamné  à perdre  b tête,  & les  autres  à divers  fupplices.  Hino- 
jofa  Sc  Lorenço  d’Aldana  dévoient  ctTe  écartelés.  On  fit  ligner  d’abord 
cette  Sentence  à Cepeda  , qui  prenoit  Toujours  la  qualité  d’ Auditeur , Si 
toute  TAffèmblée  ne  balança  point  à la  ligner  après  lui  •,  à l’exception  d’un 
Liccnrté  , nommé  Polo  Hondegardo,  qui  fe  dérobba  , pour  aller  trou- 
ver Pizarre  , Sc  qui  eut  allez  de  hardiefle  pour  lui  repréfenter  qu’une 
démarche  de  cette  nature  pouvoir  nuire  à fes  propres  interets,  en  ôtant 
l’-envie  de  rentrer  dans  fon  Parti  à ceux  que  la  crainte  avoit  pu  faire 
palTcr  au  fcrvice  du  Préfident , forfqu’ils  atuoient  appris  avec  quelle  ri- 
gueur ils  avoient  été  traités.  Il  ajouta  que  La  Gafca  étant  Prêtre,  un  Tri- 

( U ) Zaïate , Lir.  YI,  cbaj.  :i. 
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bunal  féculier  ne  pouvoir , fuivant  les  Loix  Canoniques  j prononce* 
une  Sentence  de  mort  contre  lui , fans  encourir  les  plus  graves  cenfures 
de  l’Eglife  , c’eft-à-dirc  l'excommunication  majeure.  La  leconde  de  ce* 
deux  raiforts  parut  fl  forte  à Pizarre  , qu’elle  Ht  fufpendre  la  publication 
de  la  Sentence. 

Il  apprit  alors  que  les  Vaiflèaux  d'Aldana  étoient  partis  de  Truxillo  , 
Sc  s’avançoient  le  long  de  la  Côte.  Acofta  fut  commandé  aulü-tôt , avec 
un  Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage , Sc  les  empêcher  d'y  prendre  des 
proviüons.  Aldana  , informé  de  fon  deifein  par  quelques  Fugitifs  de  Los 
Reyes,  lui  dreffa  une  embufeade , en  faifant  cachet  cent  cinquante  Arquebu- 
fiers  dans  des  Kofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel  il  devoir  paffer.  Heureufe- 
ment  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre  , Acofta  rencontra  plulieuts  Efpions  de  la. 
Flotte  , qu’il  enleva  , Sc  qui  pour  fauver  leur  vie  l'avertirent  au  danger. 
Il  s’arrêta  au  Port  de  Guaura , pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  , qu’il 
reçut  bien-tôt.  Ses  Prifonniers , qu’il  avoir  envoïés  à Los  Reyes , y furent 
fi  bien  traités , par  reconnoiffancc  pour  le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  , 
que  reprenant  le  Parti  de  Pizarre , ils  lui  déclarèrent  qu’un  Dominiquain  . 
nomme  Pierre  d’Ulloa  étoit  defeendu  de  la  Flotte  en  habit  Séculier,  pour 
publier  par-tout  l’amniftie.  Il  fut  découvert , amené  comme  un  Criminel 
d’Etat,  Sc  jetté  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  Sc  de  couleuvres  (17). 

Pizarre  avoir  nommé  le  Doûeur  Carvajal  , avec  trois  cens  Arquebulieri 
à cheval , pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo , dont  il  n’ignoroit 
plus  la  retraite  : mais  on  lui  repréfenta  que  le  Doéleur  n’aïant  eu  pour 
motif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi,  on  devoir  prendre  peu 
de  confiance  à lui  , depuis  quelle  étoit  fatisfaite  pat  la  mort  des  deux 
Vêlas  ; qu’il  avoit  plufieurs  Freres  au  Service  de  Sa  Majefté  , furtout  l’Evê- 
que de  Lugo,  qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  5 qu’il  falloir  fe 
louvenir  aulli  que  Carvajal  avoit  été  condamné  au  dernier  fupplice , fur 
des  foupçons  mal  approfondis , & que  le  relfentimenr  de  ces  outrages  ne 
s’efface  point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderent  Pizarre  , Sc  lui  firent  com- 
mettre une  injuftice  dont  il  ne  tarda  point  à fe  repentir.  Le  Doéleur , fup- 
planté  par  Acofta  , auquel  il  vit  donner  fa  Commiffion  , ne  chercha  plus 
que  l’occafion  de  s’en  vanger  : Acofta  partit , Sc  s’avança  jufqu’à  Barancas  , 
à vingt-quatre  lieues  de  Los  Reyes  ; mats  de  nouveaux  încidcns  lui  firent 
changer  fa  marche. 

Les  Lettres  Sc  les  promeffes  de  l’amniftie , qu’ Aldana  trouvoit  le  moïenf 
de  répandre  , commençoienr  à produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre. 
Sayavedra  , fon  Lieutenant  à Guanuco  , étoit  déjà  parti  de  cette  Ville  , 
avec  les  Trouppes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , & s croit  allé  joindre  à celles 
de  Truxillo  , dans  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno  , qui  depuis  plus 
d’un  an  fe  tenoit  caché  dans  une  Caverne  des  Andes , n’apprit  pas  plutôt 
l’arrivée  du  Prcftdent , qu’il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  de  jours  , il  raf- 
fembla  une  partie  des  Guerriers  qui  l’avoient  fécondé  dans  fes  premières 
entreprifes.  Les  principaux  étoient  Louis  de  Ribera  , Pere  , Efquivel  , Die- 
gue  Alvarez , Negral , Hortiz , & Ruiz.  Quoiqu’ils  ne  fuftent  pas  cinquante  ^ 
dont  une  partie  ecoit  à pic , Sc  la  plupart  mal  arnyés , ils  entreprirent  tout- 

(17)  IH J.  cb.  t*.  j 1 1 
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d'un-coup  de  fe  faifir  de  Cufco.  On  juge  qu’ils  y furent  excitas  par  les 
Habitans  mêmes , ou  par  les  Chefs  de  la  Garnifon  ; fans  quoi  toute  l'opi- 
nion qu’on  a dû  prendre  de  la  valeur  de  Cenreno  ne  fetoit  pas  excuïer 
fa  témérité.  Robles , qui  commandoit  à Cufco  pour  Pizarre  , depuis  qu'Al- 
fonfe  de  Toto  y avoir  été  poignardé  par  fon  Beau-pere  dans  une  querelle 
domeftique  , étoit  un  jeune  Homme  de  peu  de  naiffance  & d'efprit , qui 
s'y  étoit  rendu  fort  odieux.  Si  l'on  ne  fuppofe  point  quelque  raifon  de 
cette  nature , il  paroîrra  incroiable  que  quarante  ou  cinquante  Hommes , 
donc  la  plupart  avoient  leurs  cpées  ou  leurs  poignards  lies  à des  perches , 
pour  leur  fervir  de  lances,  eulfenc  ofé  tencer  l'attaque  d'une  Ville  , où, 
perfonne  n’ignoroit  qu’outre  les  Habitans  , on  comptoir  alors  plus  de  cinq 
cens  Soldats.  Il  ell  vrai , qu’en  relevant  beaucoup  une  fi  grande  aétion  ; 
les  Hiiforiens  Efpagnols  y joignent  ce  qu'ils  ont  cru  propre  à lui  donner 
de  la  vtaifemblance.  Robles  , informé  de  l'approche  Si  de  la  foiblclTe  de 
Centeno  , jugea  que  pour  difliper  ce  petit  nombre  de  Faétieux  , il  lui 
fufKfoit  de  fe  montrer  hors  des  murs  avec  trois  cens  Hommes.  D’Aguirre , 
dont  le  Capitaine  Carvajal  avoit  fait  pendre  le  Frere,  alla  joindre  Centeno, 
& l’inRruiht  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  Ville.  Les  cinquante  Braves 
attendirent  la  fin  du  jour  pour  fe  mettre  en  marche , & s’avancèrent  par 
■un  chemin  différent  de  celui  ou  Robles  s’étoit  pofté  avec  fes  Trouppes. 
Ils  les  attaquèrent  en  Banc  , & dans  les  ténèbres  ; d’où  il  arriva  que  les 
Soldats  de  Robles  fe  tuoient  mutuellement , fans  pouvoir  fe  reconnoître. 
Enfin  , pour  ne  laifler  tien  manquer  à l’adreffe  de  Centeno , non  plus  qu’à 
fon  courage  , Zarate  raconte  , qu’à  l’exemple  d’un  Capitaine  Carthagi- 
nois (18)  , il  avoit  emploie  une  rufe  qui  ne  lui  réuffit  pas  moins  heureu- 
fement.  Il  avoit  fait  conduire  tous  les  chevaux  de  fa  Trouppe  fut  le 
chemin  des  Ennemis -,  & les  aïant  fait  défeller  Si  débrider  , il  avoit  donné 
ordre  à quelques  Indiens  de  les  pouffer  devant  eux.  Ces  animaux , prefles 
par  ceux  qui  les  fuivoient , fe  mitent  à courir  de  toute  leur  force , Si  jec- 
terent  beaucoup  de  défordre  parmi  les  gens  de  Robles , avant  qu’on  eut 
le  tems  de  les  tuer , ou  de  reconnoître  qu’ils  étoient  fans  Cavaliers.  Cen- 
teno, aïant  mis  les  Ennemis  en  fuite  , entra  dans  Cufco  avec  la  même 
audace  , & fe  fit  élire  Commandant , ou  Capitaine  Général  , au  nom  de 
Sa  Majefté.  Dès  le  jour  fuivant , il  fit  couper  la  tête  à Robles , qui  avoit 
été  pris  dans  fa  fuite  -,  & raffemblant  fous  fon  Enfeigne,  non-feulement 
le  relie  des  Soldats  de  la  Ville  , mais  la  meilleure  partie  des  Fuïards  , 
apres  fe  les  être  attachés  par  la  promeffe  du  pardon  & par  la  diflribution 
«le  cent  mille  écus  qui  appartenoient  à Pizarre  , il  fe  vit  à la  tête  d'envi- 
ron quatre  cens  Hommes  , avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de  Plata.  Son 
efpérance  étoit  d’engager  Mendoze  , Commandant  de  cette  Ville  pour  Pi- 
zarre , à fe  déclarer  aufli  pour  le  Parti  Roïal.  Il  ne  put  exécuter  fï-tôt  ce 
deffein  -,  mais  , dans  fa  marche  , (il  rencontra  cent  trente  Hommes  d’Are- 
xiuipa  , qui  s’étant  révoltés  contre  Martin , Lieutenant  de  Pizarre  , venoienc 
fe  joindre  à lui  fous  la  conduire  de  Villegas. 

( ï8)  Sc  trouvant  enfermé  dans  un  Vallon  aux  cornes  defqucls  il  avoit  fait  attacher  des 
far  fes  Ennemis , il  en  fortit  en  faifànt  mar-  bottes  de  paille  embrafees. 
cher  devant  lui  des  Taureaux  St  des  Vachet , 
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Le  bruit  de  fon  Expédition  étant  bien-tôt  parvenu  à Los  Reyes  , Pi- 
zarre , que  ce  foulevement  imprévu  6c  la  défertion  de  (es.  Officiers  jette- 
rent  dans  une  vive  allarme  , prit  le  parti  de  rappcller  Acofta  , pour  le 
faire  marcher  du  côté  le  plus  prellant , c'eft-à-dire  contre  Centeno  j réfolu 
de  le  fuivre  lui- meme  avec  toutes  fes  forces,  s’il  voïoit  celles  de  fes En- 
nemis augmenter.  Ceux  qui  l’obfervoient  de  près , entre  lefquels  il  paroîc 
qu’on  peut  compter  Zarate  (19) , croïoient  avoir  déjà  découvert  que  fi  le 
luccès  ne  répondoit  pas  à fes  efpérances  , il  penfoit  à quitter  le  Pérou, 
pour  aller  tenter  la  iortune  fur  la  Rivière  de  Plata  ou  vers  le  Chili.  Mais 
remettant  cette  relTourcc  à l'extrémité , il  commença  par  faire  arrêter  plu- 
lieurs  perfonnes  dont  il  foupçonnoit  l’attachement  : il  en  condamna  d’au- 
tres au  fupplice  , fur  la  feule  accufation  d’avoir  eu  deflein  de  le  quitter. 
Lorenço  Mexia , Gendre  du  Comte  de  la  Gomera , fut  de  ce  nombre.  Al- 
tamirano , qui  portoit  l’Etendard  Roïal  , un  des  plus  riches  Efpagnols 
du  Pais  , fut  arrête  , fans  autre  crime  que  d’avoir  pis  des  maniérés  trop 
froides  (20) , & fut  étranglé  pendant  la  nuit  (11).  Enfuite  , après  s’ètre  ef- 
forcé d’établir  la  fidélité  par  la  terreur,  Pizarre  y voulut  joindre  la  Reli- 
gion du  ferment.  Il  fit  aflembler  tous  les  Ofliciers  qu’il  avoit  à Los  Reyes 
6c  les  principaux  Habitans  de  la  Ville.  Un  long  difeours , dans  lequel  il 
répéta  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  pour  fa  Caufc,  fut  fuivi  d’une  fom- 
mation  formelle  d'expliquer  chacun  leur  fentiment  ; & pour  rendre  les  opi- 
nions plus  libres  , if  engagea  fa  loi  de  Cavalier  & de  Gentilhomme , que 
non-feulement  il  ne  s’oftenferoit  point  qu'on  fe  déclarât  contre  lui  , mais 
qu’il  laideron  ,d  ceux  qui  trouveroient  de  l’injuftice  dans  fes  vues,  la  li- 
berté de  fe  retirer.  Il  ajouta  feulemenc , qu’ils  dévoient  penfer  deux  fois 
à l'engagement  qu’ils  alloient  prendre  , parccqu’il  jurait  audi  de  faire  cou- 
der la  tete  à quiconque  lui  manquerait  de  parole  après  s’ètre  engagé.  Tous 
ui  promenant  de  le  fuivre  & d'exécuter  les  ordres , avec  offre  de  leurs 
biens  & de  leur  vie  , il  tira  de  fon  fein  un  Papier  , qui  contcnoit  tour 
ce  qu’ils  avoient  entendu  ; il  fit  écrire  au  bas  , par  l’Auditeur  , une  pro- 
meut; folemnelle , qu’il  lui  fit  figner  le  premier  ; & préfenrant  de  fa  pro- 
->re  main  la  plume  à tous  ceux  qui  étoient  préfens  , il  la  conduifit  de 
'œil  , pour  leur  faire  écrire  fuccedîvement  leurs  noms.  Après  cette  céré- 
monie , Acofta  , qui  croit  revenu  prendre  fes  ordres , partit  avec  quatre 
cens  Hommes  , & prit  le  chemin  de  la  Montagne  , dans  l'efpérancc  de 
furprendre  Centeno. 

Quelques  jours  après , on  eut  avis  que  la  Flotte  avoit  paru  à quinze  lieues 
de  Los  Reyes.  Pizarre  fe  crut  obligé  de  fortir  de  la  Ville  avec  routes  fes 
Trouppes  , dans  la  crainte  que  files  quatre  Vaiflèaux  entroient  une  fois 
dans  le  Port , il  ne  lui  fut  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenteraient  de  fe 
dérober  dans  la  première  confufion , pour  aller  joindre  Aldana.  Il  fit  pu- 
blier une  défenfe,  fous  peine  de  mort,  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  à fon  fervice  , de  s'arrêter  un  inftant  dans  les  murs  lorfqu’il  en  feroit 
forti  ; & le  Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d’y  demeurer  pour  l’exécution. 
Comme  une  partie  des  Trouppes  étoit  compofée  des  Habitans,  un  ordre 
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fi  rigoureux  leur  caufa  tant  de  fraïeur , qu'l  peine  ofoient-ils  fe  parler 
entr’eux.  Quelques-uns  néanmoins  fe  cachèrent  ; fie  d'autres  enfevelirent 
dans  la  terre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  La  veille  du  jour  marqué 
pour  fortir,  on  vit  dans  le  Port  trois  des  quatre  VaifTeaux.  L’allamie  de- 
vint fi  vive  , que  Pizarre  partit  fur-le-champ  , avec  tout  ce  qui  fe  trouva 
prêt , fie  s’alla  porter  entre  le  Port  fie  les  murs , autant  pour  arrêter  ceux 
de  fes  gens  qui  penferoient  à fe  rendre  fur  la  Flotte , que  pour  s’oppofer 
à la  defcente  de  fes  Ennemis.  D’ailleurs  il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné 
d’abandonner  la  Ville,  ni  s’en  éloigner  réellement , fans  avoir  approfondi 
les  intentions  d’Aldana , & fans  avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  des  Vaif- 
feaux  par  la  rufc.  Il  n’en  avoir  pas  un  à fon  fcrvice , depuis  qu’une  mau- 
vaife  politique  lui  en  avoir  fait  brûler  cinq , qui  étoient  peu  auparavant 
dans  fe  Port. 

Le  refte  du  jour  fût  emploïé  i mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer , 
pour  empêcher  coûte  communication  de  la  Ville  & du  Camp  avec  la 
Flotte  , fie  pour  veiller  fur  cous  les  mouvemens  des  Ennemis.  On  parta  la 
nuit  dans  cette  fmtation.  Le  lendemain  , Pizarre  chargea  Hernandez  , un 
des  principaux  Habitans  de  Los  Heyes  , de  fe  rendre  à bord , dans  un 
Canot  , pour  offrir  de  fa  part  , à Aldana  , la  liberté  de  lui  envoïer 
quelqu’un  avec  lequel  il  put  traiter  du  fujet  de  fon  retour  , Sc  pour  de- 
meurer , dans  l’intervalle , en  otage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers 
cette  proportion , fie  fit  conduire  à terre  Penna  , un  de  fes  Capitaines, 
que  Pizarre  fit  garder  jufquà  la  nuit  à quelque  diftanee  du  Camp.  Il  fe 
le  fit  amener , dans  les  ténèbres  ; Se  Penna  lui  mit  entre  les  mains  une 
copie  des  Provifions  du  Préfidenc  & de  l’amniftie  générale  , qui  portoit 
aulli  la  révocation  des  Ordonnances.  Il  y joignit  quelques  explications 
fur  le  Parti  auquel  la  Cour  s’étoit  arrêtée  , de  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement , fie  fur  les  avantages  qui  reviendroient  au  Pérou  de  cette 
nouvelle  difpoficion.  Pizarre  ne  put  foutenir  un  difeours , dont  il  fe  crut 
outragé.  Il  répondit  d’un  ton  furieux  » qu’il  ferait  tirer  à quatre  Che- 
» vaux  tous  les  Ennemis  qu’il  avoir  fur  la  Flotte  , fie  qu’il  châtierait 
» l’audace  du  Préfidenc  ».  Il  fe  plaignit , avec  le  même  emportement , 
de  l’outraçe  qu’on  lui  avoit  fait  de  retenir  les  Envoies,  fie  fur-tout  de 
Lorenço  d Aldana , qui  lui  apportoit  la  guerre  , après  avoir  reçu  fa  com- 
miflion  fiErfon  argent , pour  aller  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  fon  Mi- 
niftre.  Cependant , étant  un  peu  revenu  de  ce  tranfport , il  fît  figne  à 
fes  Capitaines  de  fortir  de  fa  Tente;  & lorfqu’il  fut  feul  avec  Penna  , 
il  s’étendit  fur  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  jurtification.  Enfin  , le 
traitant  avec  amitié  , il  lui  offrit  cent  mille  écus , s’il  vouloit  le  rendre 
Maître  du  Galion  de  la  Flotte  , qui  en  faifoit  route  la  force  , Sc  qu’il 
commandoit.  Penna  répondit  noblement  qu'il  n’étoit  pas  capable  d’une 
fi  balle  trahifon , Sc  que  Pizarre  ne  fe  faifoic  pas  d’honneur  à la  propo- 
fer.  Il  fut  confié , pour  le  refte  de  la  nuit , à la  garde  de  Ribera , avec 
ordre  de  ne  lui  lailTër  voir  perfonne  ; & le  lendemain , il  fût  renvoie 
à la  Flotte  fans  aucune  autre  explication.  Hernandez  eut  auffi  la  liberté 
de  revenir  ; mais  aïant  promis  de  s’emploïer  au  fervice  du  Roi , fie  s’é- 
tant chargé  d’un  grand  nombre  de  Letrres  pour  les  Officiers  du  Camp  , 
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avec  plufieurs  copies  du  pardon , il  eut  befoin  de  beaucoup  d’adrefïè 
pour  tromper  Pizarre.  On  lui  avoir  donné  toutes  les  dépêches  doubles. 
En  arrivant , il  déclara  qu’on  avoit  voulu  lui  perfuader  de  publier  l’artv- 
niftie  dans  le  Camp  , 5c  qu’il  avoit  cru  devoir  s’en  charger , avec  diver- 
fes  Lettres  ; non-feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance , mai» 
pour  livrer  les  Lettres  à Pizarre , qui  pouvoir  en  tirer  d’utiles  informa- 
tions. Il  lui  remit  en  effet  celles  qui  étoient  deftinées  à cet  ufage , ôc  Pi- 
zarre  fe  crut  fort  redevable  à fon  zele.  Mais  après  avoir  joue  ce  rôle , 
il  trouva  le  moien  de  rendre  lui-même  une  partie  des  autres  , & de 
faire  adroitement  tomber  le  relie  entre  les  mains  de  ceux  dont  elles 
portoient  les  noms. 

L’effet  de  ce  ftratagème  fut  fi  fiinefte  pour  Pizarre , qu’il  furpafTa  les- 
efpérances  de  ceux  qui  l’avoient  emploie.  On  a vu  qu’en  forçant  de  Los 
Rcyes  il  y avoit  laille  le  Capitaine  Carvajal , pour  faire  punir  ceux  qui 
tarderaient  à fe  rendre  au  Camp.  Carvajal , après  avoir  rempli  formel- 
lement fa  commiflïon,  s’étoit  repofé  du  relie  fur  Pedre  de  Cicilia,  hom- 
me de  foixantc-dix  ans , mais  aufli  cruel  que  lui  ; 5c  l’avoit  chargé  par- 
ticulièrement de  faire  pendre , d l’heure  même  , ceux  qui  reviendraient 
du  Camp  dans  la  Ville  , fans  un  congé  par  écrit.  Cicilia  s’acquitta  de 
cet  office  avec  tant  de  rigueur , qu’aïanc  rencontré  un  Soldat  fans  congé  , 
& n’aïant  pas  la  patience  d’attendre  le  Bourreau  , dont  il  fe  faifoie 
fuivre  ordinairement  avec  une  provifion  de  cordes , fur-le-champ  il  le 
poignarda  lui-même.  L’impreffion  de  tant  d’horreurs , jointe  à l’arrivée  de 
l’amniltie  5c  des  Lettres  , fit  lever  enfin  le  mafque  à quantité  d’honnê- 
tes gens , qui  n’avoient  pas  celle  de  gémir  en  fecrer  du  malheur  de  leur 
firuacion.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de  la  nouvelle  Milice  com- 
mencèrent à donner  l’exemple.  Sous  divers  prétextes  , ils  obtinrent  fépa- 
rément  la  permillion  d’aller  à la  Ville  j mais  après  y avoir  pris  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  , au  lieu  de  retourner  au  Camp , ils  prirent  le 
chemin  de  Truxiflo.  Quelques  Efpions  en  donnèrent  avis  à Pizarre,  qui 
les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie  : mais  Torre,  qui  le 
commandoit  , aïant  marché  plus  de  huit  lieues  fur  leurs  traces  , & ju- 
geant enfin  qu’il  lui  ferait  inutile  de  les  joindre  , parccqu’ils  étoient  tous 
gens  de  qualité  , qui  périraient  plutôt  que  de  tomber  vifs  entre  fes  mains  , 
abandonna  fon  entreprife.  En  retournant  vers  le  Camp  , il  49  rencon- 
tra un  , qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arriéré  , 5c  qui  ne 
put  éviter  d’être  pris.  C’éroit  Hemand  Bravo  de  Lagunas,  Gentilhomme 
d’un  mérite  diftingué,  5c  Frere  de  Donna  Ynez  Bravo,  Femme  de  Ri- 
bera.  Il  fut  conduit  à Pizarre  , qui  le  condamna  fur-le-champ  au  fup- 
plice.  Donna  Ynez  , une  des  plus  belles  Femmes  du  Pérou,  apprenant 
le  péril  de  fon  Frere,  courut  de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  pics  de 
Pizarre , ôt  fécondée  d’ailleurs  de  la  plupart  des  Officiers , obtinr  grâce 
enfin  , après  avoir  été  long-tems  refiifee.  Zarare  obferve  que  , de  tous 
ceux  qui  offenferent  Pizarre  pendant  fa  révolte , Lagunas  fut  le  feul  en 
faveur  duquel  il  fe  laifià  fléchir.  Mais  il  en  recueillit  peu  d’avantage  ; 
& rien  ne  marque  mieux  d quel  point  l’averGon  étoit  montée  contre  lui- 
Trois  heures  après  la  grâce  qu’il  avoit  accordée,  ce  même  Lagunas,  qui 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  L i y.  V I.  xoj 

s’étoit  vu  la  corde  au  cou  , à-peinc  revenu  de  fon  [rouble  , & fans  fe 
donner  le  tems  de  refpirer  , reprit  la  fuite  avec  Quelques  autres  & s’é- 
loigna plus  heureufement.  Aulli  Pizarre  en  fut-il  u frappé , que  dans  un 
trouble  où  perfonne  n’ofoit  l’aborder  , il  donna  ordre  qu’on  tuât , fur  le 
chainp  & fans  diftin&ion  , tous  ceux  qui  feroient  rencontres  hors  du 
Camp  (tx). 

Mais  un  remede  de  cette  nature  n’étoit  pas  propre  â guérir  le  mal. 
Dès  la  nuit  fuivame , Maldonnat , furnommé  le  riche  , un  des  principaux 
Officiers  de  l’Armée  , Vieillard  refpeâable  , & des  plus  riches  en  effet 
du  Pérou , prit  le  parti  d’abandonner  fa  fortune  pour  fuir  â toutes  fortes 
de  rifqucs.  Il  fortit  de  fa  Tente  avec  la  cappe  & l'épée  feule , fans  fe 
donner  le  tems  de  faire  feller  un  Cheval , & fans  prendre  un  Domelli- 
que  avec  lui.  Après  avoir  long-tems  marché  dans  les  ténèbres  , il  arriva 
au  bord  de  la  Mer , où  il  pilfa  le  refie  de  la  nuit  dans  le  fable  ; & le 
matin,  s’étant  ouven  â quelques  Indiens,  auxquels  il  fit  faire  un  Canot 
de  rofeaux , il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  Flotte  , mais  avec  tant  de  pei- 
ne & de  danger  , que  le  Canot  n’étant  plus  en  état  de  réfifler  aux  va- 
gues , il  pcnlloit  infailliblement , s’il  avou  eu  dix  toifes  de  plus  à tra- 
verfer.  Ce  matin  même , Martin  de  Robles  , autre  Officier  de  confidéra- 
tion  , n'aïant  point  trouvé  Maldonnat  dans  fa  Tente , où  il  étoit  allé 
. pour  le  voir , & jugeant  de  fa  refolution  , en  prit  occafîon  d’avertir  Pi- 
zarre qu’il  devoit  abandonner  un  Camp  où  le  danger  de  perdre  fon  Ar- 
mée ne  feroit  qu’augmenter  de  jour  en  jour  , & lui  offrit  de  courir  après 
Maldonnat , qui  ne  pouvoit  être  fort  éloigné  , &c  dont  il  étoit  important 
de  faire  un  exemple , pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qui  feroient  ten- 
tés de  l’imiter.  Pizarre  approuva  beaucoup  ces  deux  confeils  , fur-tout  de 
la  part  d’un  homme , qui  ctoit  entré  jufqu’alors  dans  toutes  fes  vues  , & le 
prefiii  même  d’exécuter  le  fécond.  Robles  prit  les  Chevaux  de  Maldon- 
nat , avec  les  liens , & trente  Cavaliers  de  fa  Compagnie  dont  il  con- 
noidoit  les  difpofitions.  Il  partit  â la  vue  de  Pizatre  , qui  fit  des  voeux 
pour  le  fuccès  de  fa  courfe.  Mais  en  arrivant  à Los  Reyes,  il  y déclara 
qu’il  alloit  joindre  le  Préfîdent , & que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  braves 
Éfpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres  du  Roi. 

Cette  nouvelle  , qui  fut  bien-tôt  apportée  au  Camp , y caufa  tant  de 
défordre , que  Pizarre  n’ofa  même  entreprendre  d’envoier  fur  les  traces 
des  Fugitifs.  Après  s’être  efforcé  de  calmer  l’agitation  publique , il  prit 
ie  parti  de  lever  fon  Camp  j Sc  dès  le  lendemain  il  s’avança  vers  un 
Aqueduc  , â deux  lieues  de  la  Ville  , où  fafituarion  lui  fit  cfpérer  qu’avec 
des  Gardes  & des  Patrouilles  , il  pourrait  arrêter  ceux  qui  penfoient  à 
le  quitter.  Il  fe  fiattoit  que  la  plus  grande  difficulté  ferait  vaincue , s’il 
pouvoit  éloigner  fes  Trouppes  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  la  hier. 
Le  Coéleur  Carvajal  eut  le  commandement  de  la  principale  Garde , avec 
ordre  de  veiller  foigneufement  toute  la  nuit.  Mars  dans  la  nuit  même , 
prenant  fon  tems  , avec  Retamofo  , fon  Enfeigne , Hondegardo  , Efcove- 
do , Mirande  , Vargas  & plufieurs  autres,  il  retourna  vers  Los  Reyes, 
d’où  il  prit  le  chemin  de  Truxilio.  Lope  Martinez  avoir  déjà  pris  la 
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•- — .■■■  même  route.  Quelques  heures  après , Roi'as , i qui  Pizarre  avoit  donné 

bu  Piao*.  *e  gran!^  Etendard  , partit  aüffi  , avec  Vermudez  & Gomez  de  Roi'as  , 
fes  Neveux  , & pluiieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Ils  s’échappèrent 
e»  la  Gasc».  par  je  qUirrlür  de  Carvajal , où  le  paffage  croit  libre,  depuis  fon  dé- 
>547-  part.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étrange  dans  toutes  ces  fuites,  c'eft  qu’el- 
les fe  failoient , non-feulement  fans  concert , mais  avec  une  vive  dé- 
fiance entre  les  différentes  Trouppes , par  la  crainte  où  chacun  étoit  de 
laiffer  pénétrer  fes  intentions  i tout  autre  que  des  Amis  éprouvés. 

Rejm  Je  W-  Les  premiers  raïons  du  jour , qui  porteront  de  (î  facheules  nouvelles  à 
DoUtuT'cirii  P*zlrre  > 1°  jetterent  dans  une  mortelle  confternation.  Il  regrettoit  furtout 
l»l.  l’évafion  du  Docteur  Carvajal  ; & le  chagrin  qu’il  lui  avoir  caufé  , en  lui 

ôtapt  la  Commiilion  dont  il  avoit  chargé  Acofta  , étoit  une  caufe  trop 
jufte  8c  trop  récente  pour  laiffer  quelque  doute  de  fes  motifs.  Il  ne  fe  re- 
pentoit  pas  moins  amerement  de  ne  le  l’être  pas  attaché  par  un  mariage 
avec  fa  Nièce,  Donna  Francifca,  Fille  du  Marquis  , dont  on  lui  avoit  fait 
la  propofition  , 8c  qui  aurait  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Le  dépan  d’un  Homme  fi  confideré  fit  aulfi  les  plus  fàcheufes 
imprefEons  fur  l’efprit  des  Soldats  , qui  n’ignoroient  pas  l’intime  liaifon  8c  les 
engagemens  qu’il  avoit  avec  Pizarre  , depuis  la  morr  du  Viceroi.  Il  laiffoit 
au  Camp  plus  de  quinze  mille  écus  : mais  il  emportoit  les  fecrers  du  Con- 
feil  ; & le  dcfefpoir  auquel  on  attribua  fa  fuite  , dans  le  doute  où  il  de- 
voit  être  de  fa  réconciliation  avec  le  Parti  Roïal  , faifoit  juger  auffi  mal 
des  relfources  de  Pizarre  que  de  la  julticc  de  fa  caufe.  Pendant  que  ces 
triftes  confidcrations  occupoienc  le  Chef  8c  les  Trouppes  , deux  autres  Of- 
ficiers , Jean  Lope  & Villadan , pouffèrent  leurs  chevaux  à la  vue  de  tout 
le  monde  & de  Pizarre  même , en  criant  à haute  voix , vive  Sa  Majefté , 
8c  meure  le  Tyran  Pizarre  ! Us  fortirent  du  Camp , avec  un  bonheur  égal 
à leur  hardiefle  , 8c  l’on  ne  put  attribuer  une  fuite  fi  téméraire  , qu’à  la 
confiance  qu’ils  avoient  i la  vîtelfe  de  leurs  chevaux.  Ce  fpe&acle  jetta 
Pizarre  dans  une  défiance  , qui  lui  fit  meme  défendre  le  moindre  mouve- 
ment pour  les  arrêter , dans  la  crainte  de  donner  aux  Spectateurs  un  pré- 
texte pour  les  fuivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  ; Sc  la  route  qu’il  fit 
prendre  J fes  Troupes  fut  par  la  Plaine  , vers  Arequipa.  La  defertion  con- 
tinua pendant  toute  cette  marche  , quoique  fur  de  fimples  foupçons  il  eût 
fait  pendre  en  peu  de  jours , dix  ou  douze  perfonnes  de  diftinétion  , fans 
leur  laiffer  le  tems  de  fe  reconcilier  avec  le  Ciel.  Enfin  les  Hiftoriens  ne 
lui  donnent  que  deux  cens  Hommes  , en  arrivant  dans  la  Province  de 
Nafca , qui  eft  i cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoit  laide  , dans  cette  Ville  , Ribern  , Martin  Pizarre  , Antoine  de 
Leon , & quelques  autres  des  principaux  Habitans  , que  leur  vieilleffe  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre,  & fur  l’arrachement 
»tyci  fe  defquels  il  comptoir  dans  fon  abfence.  Mais  à peine  le  virent-ils  éloigné , 
£çUie  pour  le  .jjj  fe  déclarèrent  pour  le  Parti  Roïal.  L’amniftie  8c  les  Provifions  du 
Préfident  furent  publiées,  8c  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuite 
ils  firent  donner  avis  de  leurs  difpofitions  à Lorenço  d’Aldana,  qui  n’avoit 
pas  cefïe  de  demeurer  à l’ancre , pour  recevoir  tous  ceux  qui  cherchoient 
un  afyle  fur  fes  Vaiffeaux.  D’ailleurs,  à la  première  nouvelle  de  l’cloigne- 
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ment  de  Pizarre  , Palamino  étoit  defcendu  fur  la  Côte  avec  un  détache-  — . 

ment  nombreux , dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  revenir  à Los 
Rcycs  ; &c  lorfque  cette  Ville  eut  déclaré  fa  fouirullron  par  des  Députés, 
on  mit , à de  juftes  diftances  , fur  la  route  des  Rebelles  , douze  Cavaliers , DE  lA  Gasca" 
qui  avoient  ordre  de  communiquer , avec  toute  la  diligence  poÜîbie  , tout  1 54/  • 
ce  qu'ils  apprendraient  dans  cette  chaîne.  Caceres  fut  placé  par  Aldana  dans  J Al‘ 

Los  Reycs , pour  y recevoir  avec  bonté  ceux  qui  viendraient  s’y  ralfembler 
fous  les  Enleigncs  Roïales.  Quelques  Moines  furent  dépêchés  en  divers 
endroits  où  le  Parti  du  Roi  coinmençoit  à prévaloir  , pour  y confirmer 
l’amniftie  , & l’approche  du  Préfident , dont  on  avoit  appris , en  effet , le 
dépare  de  Panama.  Ccnteno  reçut  particulièrement  des  doges  de  fa  fidé- 
lité , & des  affurances  d’une  dillindion  proportionnée  à fes  ferviccs.  Enfin 
Yllanes  eut  ordre  de  ranger  la  Côte , avec  une  Frégate  , pour  répandre  des 
Lettres  par  des  Mcllagers  adroits  , qui  dévoient  s’approcher  d’Arequipa 
même  , où  l’on  fuppofoit  que  Pizarre  avoit  fes  principales  rellources , paf- 
fer  vers  Plata  , pour  y rappeller  Mendoze  au  devoir  , & s’avançer , s’il  etoit 
pollible,  jufqu’au  Camp  a’ Acofta. 

Rien  n’empêchant  plus  Aldana  d’entrer  dans  un  Pais  où  tout  fe  difpo»  ümot  Aia,u« 
foit  à la  foumilfion , ii  y fit  fa  defeente  , à la  tête  de  cent  cinquante  Hom-  Rcrtl- 
mes  qui  lui  reftoient  à bord  ; 8c  s’avançant  vers  la  Ville  , il  y fut  reçu  avec 
les  honneurs  qu’on  crut  devoir  au  Chef  du  Parti  RoiaL  Alors  tous  les  cœurs 
fidèles  fortirent  de  l’oppreffion  ; & ceux , qui  continuoient  d’abandonner 
l’armée  Ennemie , arrivèrent  en  grand  nombre , dans  un  lieu  où  l’on  ne 
penfoit  plus  qu’à  les  traiter  avec  amitié.  Un  jour  , néanmoins , on  publia 
que  Pizarre  retournoit  fur  fes  pas  avec  de  nouvelles  forces  ; & cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  d’émotion  dans  la  Ville  : mais  on  apprit  enfuite  que 
c’étoit  une  rufe  du  Capitaine  Carvajal , pour  favorifer  leur  retraite  , üc 
retarder  les  mouvemens  d’ Aldana  , dont  ils  craignoient  d’être  pourfuivis. 

On  fut  aufli  que  Pizarre , dans  la  crainte  d’être  tué  par  fes  propres  gens  , 
prenoit  toutes  fortes  de  précautions  pour  fa  fureté  ; 8c  que  fa  cruauté  aug- 
mentant avec  fon  chagrin , il  ne  lailToit  point  palier  de  jour  fansenvoïcr  quel- 
qu’un  au  fupplice.  Depuis  que  le  Doétcur  Carvajal  & Roïas  l’avoient  urrc. 
quitté  , il  ne  faifoit  plus  porter  d’autre  Etendard  que  celui  de  fes  Armes.  Son 
Lieutenant  général , qui  l’avoit  fouvent  preffé  de  prendre  le  titre  de  Roi , 
lui  rappclloit  encore  cette  idée , comme  une  reffource  qui  pouvoir  rendre  le 
courage  1 fes  Partifans.  On  ignore  par  quels  motifs  il  rejena  conftam- 
ment  cette  propofition.  Mais  , foutenu  par  l’efpérance  de  joindre  Acofta 
ic  Puelles  , il  continuoit  fa  marche  avec  un  refte  de  fermeté  (zj).  Le 
9 de  Septembre  , on  fut  informé  qu’il  étoit  à quatre-vingt  lieues  de  Los 
Reyes. 

Il  n’avoit  pas  fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofta  de  fon  départ , 

C et  mien»  cheveux  , en  petit  nombre , 

Fendront  un  air  épai»  fie  fombre. 

Comme  s’il  eut  voulu  dire  , ajoute  l*Hi£- 
toricn , que  lui  fcul , avec  peu  de  gens , pou- 
voit  rompre  une  grofie  Armée , & qu’il  Ce 
foucioit  peu  de  ceux  qui  fuïoicnt.  L.  V , da* 


(i|)  Elle  lui  étoit  infpitée  par  le  Capitai- 
ne Carvajal , fon  Lieutenant , qui  ne  s*cf- 
fraïoit  de  rien.  Gomara  lui  fait  chanter  deux 
Vers,  tirés  d'une  chanfon  Efpaguolc  , que 
U vieux  Tradu&cur  rend  aum  ; 
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& du  malheur  qu’il  avoir  de  fe  voir  abandonné  d’une  partie  de  fes  Troup- 
pes  , en  lui  recommandant  neanmoins  de  n’en  rien  faire  connoître  aux 
iiennes,  avant  qu’ils  pullent  fe  joindre.  Acofta  feignit  d’avoir  reçu  d’heu- 
reufes  nouvelles  : il  publia  même  que  Pizarte  avoir  remporté  divers  avan- 
tages; que  fes  forces  croiüoient  tous  les  jours  , & qu’étant  parti  de  Los 
Reyes  dans  de  grandes  vues  , il  y avoir  renvoie  des  perfonnes  de  con- 
fiance , qui  fembloicnt  fuir  par  mécontentement  , pour  fe  rendre  plus  fa- 
cilement maîtres  de  la  Flotte  d’Aldana.  Mais  cet  artifice  n’empêcha  point 
la  vérité  de  pénétrer  dans  fon  Camp.  Plufieurs  de  fes  Officiers , réfolus  de 
prendre  le  parti  du  devoir , entreprirent  de  lui  ôter  la  vie , pour  mériter 
leur  grâce  par  un  fervice  de  cette  importance  ; & leur  defiein  aïant  été  dé- 
couvert , ils  prirent  la  fuite  au  nomore  de  } 5 , entre  lefquels  on  comp- 
toit  Alarcon  , Grand-Etendard  , Sotomayor , Dolmos  , Hernand  d’Alvara- 
do,  Regel  , d’Avila,  Guttieres  d’Efcovedo,  & Monjo,  c’eft-à-dire  , les 
plus  diftingués  par  le  nom , le  courage  & l’expérience.  Envain  fit-il  mar- 
cher fur  leurs  traces , & pendre  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  au 
complot.  Comme  il  n’étoit  plus  éloigné  de  Culco  , il  continua  fa  route 
vers  cette  Ville  , où  dépofant  les  Magiftrats  que  Centeno  avoit  établis  , il 
laiffa  Vafquez  de  Tapia  pour  commander  au  nom  de  leur  Chefcomihun  : 
mais  à peine  fut -il  éloigné  de  deux  ou  trois  journées  , marchant  du 
côté  d’Arequipa , qu’Almandras  & vingt  autres  de  fes  plus  braves  Cavaliers 
l’abandonnèrent.  Ces  déferrions  furent  li  continuelles  , que  de  trois  cens 
Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Los  Reyes  , il  ne  lui  en  reftoit 
que  cent  lorfqu’il  joignit  Piiarre  ; comme  ce  malheureux  fantôme  de 
Gouverneur  n’en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  , de  quinze  cens 
qui!  avoit  forcés  de  le  fuivre  , Ô£  de  ceux  memes  qu’il  s’étoit  efforcé  de 
ralîëmbler  dans  fa  marche. 

D’un  autré  côte , Centeno  avoit  attendu  l’effet  des  Lettres  , par  lefquelles 
il  avoit  foliicitc  Mcndoze  de  rentrer  comme  lui  dans  la  foumifTion  qu’ils 
dévoient  au  Souverain  ; & fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d'autorité  , ils  convinrent  que  chacun  commanderoit 
en  chef  les  Trouppes  qu’il  avoit  déjà  fous  fes  ordres  ; & leur  jonâion  fe 
fit  avec  d’autant  plus  de  joie , que  fe  trouvant  enfeinble  plus  de  mille  Hom- 
mes , ils  fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre  , pour  lui  ôter  le  tems  de 
fe  faire  de  nouvelles  refTources.  Son  embarras  augmentoit  de  jour  en  jour. 
Prefque  tous  les  Lieux , qui  font  entre  Los  Reyes  8c  Quito , s’étoient  dé- 
clarés contre  lui.  Dolmos,  fon  Lieucenant  à Puerto  Vejo,  avoit  répondu 
favorablement  aux  Lettres  d’Aldana  ; enfuite  les  aïant  communiquées  à 
Go mez  Effacio , qui  commandoit  à la  Culata  , ou  Guayaquil , & qui  avoit 
paru  balancer  fur  fon  devoir,  il  l’étoit  allé  voir,  fous  prétexté  de  confé- 
rer avec  lui,  il  l’avoit  furpris  fans  Gardes  & l'avoit  poignardé  (14).  De 
Guayaquil  , qui  avoit  cmbrafTé  auflî-tôt  le  Parti  Roïal  , il  avoit  envoié 
Urbina jufqu’a  Quito,  pour  engager  Puelles  dans  les  mêmes  intérêts.  Cet 

U4)  La  Gafca  n’approuva  point  tous  ces  ••  vangez  vos  injures  particulières.  Le  Roi 
montres.  • Il  tanfa  les  Meurtriers  : vous  au-  » n'a  que  faire  de  tout  cela.  Bcnzoni , L.  III. 
ri  très,  leur  dit-il,  fous  ombre  de  faire  fer-  » ch.  16. 
t>  vice  au  Roi , vous  tuez  les  Hommes  Si 

audacieux 
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audacieux  Ami  de  Pizarre  avoit  répondu  qu’il  remettoic  A délibérer  fur 
fa  conduite  , lorfqu’il  aurait  vû  celui  que  la  Cour  envoïoit  pour  fuccé- 
der  à l’ancien  Gouverneur.  Sur  cette  réponfe  , il  avoit  eu  le  fort  d’Eftacio  ; 
8c  la  Ville  s’étant  déclarée  aullî  pour  le  Roi  , Salazar , meurtrier  de  Puel- 
les , en  étoit  parti  avec  trois  cens  Hommes,  pour  marcher  vers  Tumbez  , 
ôc  s’y  trouver  a l’arrivée  du  Préfident. 

Ainlî , de  toutes  parts , la  voix  du  devoir  recommençoit  A fe  faire  enten- 
dre. D’ailleurs  le  Prélident , qui  s’étoit  enfin  déterminé  à s'embarquer  avec 
toutes  les  Trouppes  de  Panama  & des  Lieux  voifins  , avoit  déjà  relâché 
heureufement  A Tumbez.  11  n’a  voit  pas  plutôt  paru  dans  ce  Porc , que  non- 
feulement  il  lui  étoit  venu  de  divers  endroits  des  Lettres  & des  offres  de 
fervices  , mais  qu’il  avoit  vû  arriver  un  grand  nombre  de  Soldats , qui 
avoient  groffi  tout  d’un  coup  fon  Armée  du  double.  Ce  prompe  fuccès 
lui  avoit  donné  tant  de  confiance  à l’avenir  , que  fes  forces  lui  parodiant 
déjà  fuffifantes , il  avoit  envoïé  quelques-uns  de  fes  VailTeaux  a la  Nou- 
velle Eipagne  & dans  tous  les  lieux  dont  il  avoit  demandé  l'affiltance, 
pour  y déclarer  qu’ri  ne  la  croïoit  plus  néceflaire.  Il  s’étoit  mis  en  marche 
vers  la  Vallée  de  Xauxa,  où  l'abondance  des  vivres  , 8c  la  facilité  des 
communications , lui  faifoient  efpérer  de  pouvoir  raflembler  facilement  tous 
ceux  qui  continueraient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cette  vue  lui  avoit 
fait  envoïer  fes  ordres  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  ; & réfolu  mê- 
me de  ne  pas  s’approcher  de  Los  Reyes  fans  avoir  terminé  glorieufement 
fon  entreprife , il  avoit  fait  avertir  Aldana  de  fe  rendre  A Xauxa  par  la 
route  des  Montagnes.  Avec  les  Trouppes  de  Caxamalca  , qui  n'avoient  pas 
tardé  A le  joindre , il  fe  voïoit  déjà  plus  de  mille  Hommes , fous  les  or- 
dres d’Hinojofa  & d’Alfonfe  d’Alvarado , auxquels  il  avoit  donné  le  Com- 
mandement général.  Les  Hiftoriens  fonc  fans  celle  obferver  qu’aptes  le 
nom  du  Roi  , qui  rappelloit  tous  les  honnêtes  Gens  A la  foumillïon  , rien 
n’y  contribuoit  tant  que  la  cruauté  avec  laquelle  Pizarre  continuoit  de 
traiter  ceux  dont  l’attachement  lui  étoit  fufpeél.  Zarate  allure  que  de- 
puis l’arrivée  de  la  Flotte  d’Aldana,  il  en  avoit  fait  périr  plus  de  cinq  cens , 
par  la  corde  ou  par  le  glaive  (14). 

Il  étoit  encore  aux  environs  d'Aréquipa  lorfqu’il  apprit  la  jon&ion  de 
Centeno  4c  de  Mendoze.  N’étant  pas  informé  tout-d’ un-coup  de  leurs 
forces  , mais  fachant  qu’ils  avoient  occupé  les  palfages  près  du  Lac  de 
Titicaca,  6c  qu’il  lui  étoit  difficile  de  les  attaquer  «fins  ce  Polie,  il  ré- 
folut  de  tenter  s’il  n’obtiendroit  rien  de  la  négociation.  Vofo  fut  envoïé 
A Centeno , avec  une  Lettre  flatteufe  , dans  laquelle  Pizarre  , non-feule- 
ment rendoit  juftice  A fon  mérite  , mais  lui  rappelloit  les  fentimens  d’a- 
mitié qu’il  avoit  toujours  eus  pour  lui,  jufqu’A  lui  avoir  fait  grâce  de  la 
vie  , contre  l’avis  de  tous  fes  Capitaines , dans  une  occafion  ou  la  jullice 
l’avoit  obligé  de  faire  punir  deux  autres  Officiers  qui  n’écoient  pas  plus 
coupables.  Il  ajoutoit  de  grandes  offres,  pour  le  ramener  A fon  Parti , avec 
un  ferment  formel  doucher  le  paffé  , dont  il  lui  devoir  relier  d’autant 
moins  de  reffentiment , que  ceux , difoit-il , qui  l’avoient  porté  A prendre 
les  armes  contre  lui , en  avoient  porté  la  peine.  Centeno  reçut  agréable- 

{ 14  ) Zarate  , tiv.  VII , çhap.  1. 

Tome  XJ  JJ.  Dd 
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ment  cette  Lettre , & n’y  fit  pas  une  réponfe  moins  honnête.  Il  remercioit  Pi- 
zarre  de  fes  offres , en  reconnoillanr,  avec  une  noble  franchife , les  grâces  qu'il 
avoit  reçues  de  lui  : mais  il  le  pria  de  confidcrer  que  la  meilleure  mar- 
de eaGasc*.  „Ug  qU’i[  pUt  1U1  donner  de  fa  reconnoifTance  étoit  de  l’exhorter,  comme 
• S+7-  j|  je  faifolt  o-ès  humblement , à confidcrer  la  fituation  des  affaires , la  clé- 
mence de  Sa  Majcfté , & l’amniftie  qu’elle  accordoit  , fans  exception , à 
tous  ceux  qui  avoicnt  eu  quelque  part  aux  troubles  du  Pérou  : que  s'il 
vouloit  rentrer  dans  la  foumiflion  & fe  joindre  1 lui , il  promenoir  de  le 
fervir  de  toutes  fes  forces  auprès  du  Prélident , & d’einpfoïer  tout  le  cré- 
dit de  fes  Amis  & le  lien  pour  lui  faire  obtenir  une  compofition  hono- 
rable , fans  aucun  rifque  pour  fa  vie  & fa  fortune  : qu’au  refte , pour  tou- 
te autre  caufe  que  celle  du  Souverain  , auquel  tous  dévoient  l’obéiflance  , 
, il  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  fon  amitié  & de  fon  fecours. 

La  réponfe  de  Centeno  avoit  paru  fi  importante  i Pizarre , qu'il  avoit 
aliment  <ic  envoïé  te  Capitaine  Carvajal  au-devant  de  Vofo,  non-feulement  pour  lui 
faire  hâter  fa  marche , mais  pour  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Cen- 
teno eut  plus  de  fept  cens  Hommes.  Après  avoir  appris  d’eux  la  lubftance 
de  la  Lettre  , il  ne  daigna  pas  la  lire  ; & fa  chaleur  augmentant  par  fes 
réflexions , il  la  fit  même  brûler  aux  yeux  de  pluficurs  Officiers.  Enfuite 
il  fe  mit  en  marche , avec  fes  Trouppes , vers  la  Province  de  Charcas.  Dans 
une  revue  générale , il  ne  s'étoit  pas  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes. 
La  plupart  de  fes  Gens  étoient  perfuadés,  que  dans  la  fuppofition  même 
qu’il  put  forcer  les  paffages  , ou  que  Centeno  le  laiffàt  paner  volontaire- 
ment , fon  deflein  n ctoit  pas  de  hazardet  une  Bataille.  D’autres  le  croïoient 
au  contraire  dans  cette  réfolution.  Il  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Titica- 
ca  , où  de  nouveaux  avis  l’avoient  informé  que  Centeno  & Mendoze 
étoient  en  bon  ordre.  Dans  cette  route , le  Capitaine  Carvajal , qui  com- 
mandoit  l’Avant-garde , fit  pendre  vingt  Hommes , que  leur  malheur  lui  fit 
rencontrer  , & dans  ce  nombre , un  Prêtre  nommé  Pantaleon , pareequ’il 
avoit  porté  quelques  Lettres  à Dom  Diegue.  Il  le  fit  pendre  , avec  un 
Bréviaire  8c  un  Écritoire  au  cou.  La  marclie  fut  continuée  jufqu'au  Jeudi 
19  O (Sobre  , que  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe  rencontrèrent , & reçu- 
rent les  uns  des  autres  des  informations  qu’ils  portèrent  i leurs  Généraux. 

Alors  Pizarre  envoïa  un  de  fes  Chapelains  à Centeno  , pour  le  faire 
prier  de  lui  accorder  le  pafTage , & de  ne  le  pas  mettre  dans  la  nécefüté 
de  fe  le  procurer  par  les  armes , en  proteflant  de  tous  les  malheurs  qu’un 
refus  pouvoit  caufcr  aux  deux  Partis.  L’Evêque  de  Cufco,  qui  étoit  au  Camp 
de  Centeno  & de  Mendoze , fit  prendre  le  Chapelain  & fe  le  fit  amener 
dans  fa  Tente.  Centeno,  n’aïant  fait  aucune  réponfe  , fe  contenta  de  re- 
doubler les  Gardes , & d’avertir  fes  Trouppes  qu’elles  étoient  ménacées  d’u- 
ne attaque. 

Depuis  plus  d’un  mois , il  étoit  malade  d’une  fievre  fi  opiniâtre , qu’il 
avoit  été  laigné  fix  fois  fans  aucun  foulagement.  A peine  etoit-il  en  état 
de  quitter  le  lit.  Cette  nuit  même , Acofta  prit  vingt  Hommes  , avec 
lefquels  il  s’avança  furtivement  jufqu’au  Camp  des  Ennemis , dans  l’ef- 
pérance  de  l’enlever , ou  de  le  tuer.  Sa  Tente  étoit  un  peu  i l'écart , pour 
le  délivrer  du  bruit.  Acofta , qu’on  avoit  bien  informe , furprit  les  Sen- 
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tinellcs , ôc  croïoit  le  fuccès  infaillible , lorfqu’il  fut  apperçu  de  quelques 
Valets  Negres , qui  donnèrent  l'allarme.  Il  fit  faite  une  décharge,  qui 
n’eut  pas  d’autre  effet  que  de  favorifer  fa  retraite. 

Ainfi  dés  le  jour  fuivant , les  deux  Années  forcirent  de  leur  Camp  , & 
s’avancèrent  i la  vue  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Centeno  6c  de  Mendoze 
étoit  compoféc  d'environ  mille  Hommes , parmi  lefquels  ils  avoient  deux 
cens  Chevaux  6c  cent  cinquante  Arquebuhers.  Ils  avoient  nommé  Ribera, 
pour  Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  étoit  commandée  par  Ulloa,  Ri- 
vierez  8c  Villegas  : Diegue  Alvarez  portoit  leur  Etendart.  Les  Comman- 
dans  de  leur  Infanterie  étoient  Vargas , Retamofo  , Negral  , Pantoia,  6c 
Lopez  de  Zuniga  ; 6c  leur  Major  général , Gardas  de  Saint  Marnez.  Dans 
l’Armée  de  Pizarre  , le  Capitaine  Carvajal  avoir  toujours  le  rang  & les 
fondions  de  Lieutenant  Générai.  L’Auditeur  Cepeda  6c  Guevara  comman- 
daient la  Cavalerie  ; 8c  l'Infanterie  avoic  pour  Chefs , Acofta  , Bachicao 
6c  Torre. 


Dans  cette  difpofition , les  deux  Aimées  continuèrent  de  s’approcher  ; 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  8c  de  plufieurs  Inftrumens  de  Mu- 
lî  que  ; l’autre  fans  bruit , parcequ’el  le  étoit  mal  pourvue  de  ces  Inftrumens.  On 
étoit  i fix  cens  pas.  Carvajal  fie  faire  alte.  L’Armée  Ennemie  s’avança  d’en- 
viron cent  pasde  plus,  6c  fit  alte  aufïi.  Alors  un  Peloton  d’Arquebufiers , 
détaché  de  l’Armee  de  Pizarre  pour  efcarmoucher  , fe  préfenta  de  fort 
bonne  grâce , 8c  quarante  autres  furent  portés  de  chaque  coté  fur  les  Ailes. 

Pizarre  prit  fon  porte  encre  fon  Infanterie  8c  fa  Cavalerie.  De  l’autre  cô- 
té , on  fit  avancer  aufli  un  Peloton  d'Arquebufiers  pour  l’efcarmouche.  Elle 
commença  fort  vivement.  Mais  Carvajal , remarquant  dans  fes  Ennemis 
un  ordre  dont  la  régularité  lui  déplut,  rappella  toute  fon  invention  , pour  ^ iuC 
les  troubler  par  quelque  heureufe  rufe.  Il  comprit  qu’il  n’étoit  queftion  „ c«fajâï.'"* 
que  de  les  engager  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre 
de  faire  quelques  pas  , mais  avec  lenteur.  Ceux  de  Centeno  , s'i- 
maginant que  l'Ennemi , quoiqu’inférieur  en  nombre  , vouloir  avoir 
l’honneur  de  l’attaque , commencèrent  aufli  à marcher.  Lorfqu’ils  furent 
allez  près,  Carvajal  fit  tirer  quelques  coups  pour  les  engager  i faire  leur 
décharge.  Ils  la  firent  , mais  avec  peu  de  perte  pour  l’Ennemi  , qui 
étoit  encore  éloigné  de  trois  cens  pas  ; 8c  toute  leur  Infanterie  s’avan  - 
ça aulii-tôc , piques  baiflecs.  Carvajal  défendoit  toujours  de  tirer , jufqu'à 
ce  qu’il  les  vit  a la  diftance  d’environ  cinquante  pas.  Alors  , non-feule- 
ment fes  Arquebufiers , dont  la  plupart  étoient  fort  adroits  , mais  quelques 
petites  Pièces  de  Campagne , qui  compofoient  l’Artillerie  de  Pizarre , eu- 
rent ordre  de  faire  feu  ; 8c  leur  décharge  fe  fit  avec  tant  de  jurteffe  ou  de  Combat  fan- 
bonheur  , qu’elle  fit  tomber  plus  de  cent  cinquante  Hommes , entre  lef-  8 *“‘ 
quels  étoient  plufieurs  Capitaines.  Les  autres  s’ouvrirent , 8c  refifterent  peu. 

Ils  prirent  la  fuite , fans  être  retenus  par  les  cris  8c  les  exhortations  de  Re- 
tamofo , que  deux  coups  d’Arquebufe  avoient  couché  fur  le  fable.  La  Ca- 
valerie de  Centeno , voïant  fon  Infanterie  en  défordre , accourut , 8c  re- 
commença une  attaque  de  front.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ,dans 
cette  occafîon  , 8c  fut  renverfé  lui-même,  mais  fans  aucune  bleffiire.  En 
même-rems  Ulloa  8c  Rivierez , qui  commandoient  l’Infantetie  de  Cente- 
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CoNiiDÊn  no  > en  raÉ»efent  une  grande  partie  , dans  le  deflein  de  pendre  les  Enne- 
dd  Pi  uni',  mis  en  flanc  : mais , rencontrant  les  Arquebufiers  qu'on  avoir  mis  fur  lés 
dilaGasca  ^es<  Rivierez  & plufieurs  des  fiens  y furent  tués  dès  les  premiers  coups. 

Ce  défaftre , joint  à la  retraite  de  la  Cavalerie  , qui  fc  vit  fort  mal  traitée  , 
acheva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre.  Il  s’avança  lui- 
même  vers  les  Tentes  de  Centeno  , faifant  main-ba£Te  fur  tout  ce  qu’il 
rencontrait  ; tandis  que  les  Vaincus  , partant  par  fon  propre  Camp  dan» 
Tain"  ieitr  fuite  , 6c  le  trouvant  fans  défenfe , y enlevèrent  les  Chevaux  de  ba- 
gage 8c  quantité  d’or  Bc  d’argent.  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui 
ne  changeoit  rien  à fa  viûoire.  Lorfque  la  Cavalerie  de  Cenreno  éroit 
venu  l'attaquer , Bachicao  votant  le  délordre  des  liens  6c  croïant  fon  Parti 
ruiné  , serait  jette  dans  celui  de  Centeno.  Enfuite  , la  Viéboire  s'étant  dé- 
clarée pour  Pizarre , il  fe  flatta  que  fi  fon  action  avoit  été  remarquée  fon 
intention  n’auroit  pas  été  connue  , 8c  qu’il  pourrait  la  colorer  de  quelque 
prétexte.  Mais  le  Capitaine  Carvajal , qui  l’avoit  obfervé  , reftifa  a'enten- 
^Craauti  car-  dre  fes  excufes,  & le  fit  pendre  fur-le-cnamp  (15);  digne  fin  d'un  Scélé- 
rat, dont  on  a repréfentc  le  caraétere  & les  crimes.  Centeno,  pendant  la 
Bataille,  s’étoit  fait  voir  au  milieu  de  fes  Gens  , fur  un  Brancard  porté 
par  lix  Indiens.  Il  étoit  fi  mal , qu’il  ne  lui  rertoit  prefqu’aucun  fentiment  t 
cependant , après  la  déroute  de  fon  Armée  , il  fut  fâuvé  par  les  foins  6c 
la  diligence  de  fes  Amis. 

Cette  journée  fut  fanglante.  Le  Parti  de  Centeno  y perdit  plus  de  traie 
cens  cinquante  Hommes  (1 6)  , fans  y comprendre  ceux  que  Carvajal  fir 
mourir  après  l’Aéfion  : les  Capitaines  Rivierez , Retamofo , Zuniga  , Ne- 
gral , Pancoia  & Diegue  d’Alvarez  furent  tués  i la  tète  de  leur  Trouppe. 
On  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu'l  cent  Hommes,  8c  tous  les  Hif- 
toriens  attribuent  fa  viftoire  à l’habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuïards  pendant  deux  jours,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  aurait  voulu  fe  failîr  de  l’Evcque  de  cette  Ville , qui  avoit  ein 
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ligieux  Prêtre  de  Saint  Dominique  , Bc  fon  Compagnon  (17).  Il  fe  van- 
toit  d avoir  tué  feul  en  trois  jours,  plus  de  cent  Hommes,  6c  dans  ce  nom- 
bre un  de  fes  Frères  : ce  qui  n’a  rien  de  furprenant , remarque  l’Hiftorien  , 
dans  une  guerre  civile,  où  les  Païens  6c  les  Amis  s'entregorgent  fouvent 
avec  une  fureur  aveugle  (18). 

dpi"  • '>.'7arre  emploia  les  premiers  momens  , qui  fuivirent  fa  viefoire  , àrepar- 
aptJi  ci  tlL  es  Terres  ^es  Vaincus  entre  fes  Soldats , avec  promerte  de  leur  en 
a durer  la  pofjertion  lorfqu’il  aurait  achevé  la  défaite  de  fes  Ennemis.  En- 
inte  il  envoia  prendre  , aux  Mines  , tout  l’or  6c  l’argent  qui  pouvoit  s’y 
trouver.  Tous  les  Soldats  difperfcs  de  Centeno  reçurent  ordre  , fous  pei- 

,,  ( Vi  M1  crua?t<  or,lini'i.re  » «fit  Zara-  taille  fut  donnée , le  jour  de»  onze  mille  Vier- 

mocqucurs  '"n''"*?'  ie'  di("cou«  , St  qu’elle  fut  nommée  Bataille  de  Go»-, 

,'“7.  ■ « lajipcllant  fon  compcre  , nna. 
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he  de  mort  & par  une  publication  folemnelle , de  venir  fe  ranger  fous  l’E- 
tendart  du  Vainqueur , avec  promette  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîtroient 
au  terme  règle.  Torre  fut  envoie  1 Cufco , pour  y faire  exécuter  à mort 
Tapia  & Martel  , qui  avoient  changé  de  parti  depuis  les  engagemens 

2uils  avoient  pris  avec  Acofta  ; & Buftincia  fut  chargé  d’enlever  les 
iaciques  des  Lieux  voifins , pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à l'Ar- 
mée. Ainfi  Pizarre  reprit , avec  plus  de  hauteur  que  jamais  , les  foins  & 
l’autorité  du  Gouvernement.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins  qu’il 
mit  en  délibération  s’il  ne  profiterait  pas  de  fes  avantages  , pour  faire  un  ac- 
commodement honorable  avec  La  Gafca  , dont  il  n’ignorait  plus  l’arrivée 
& les  préparatifs.  Il  paroît  certain  que  Cepeda  (19)  &Carvajal  meme  ( jo)  lui 
confemerenc  tout  autre  parti  que  celui  de  s’obttiner  i la  révolte  , dans  un 
tems  où  fa  viâoire  même  ne  lui  garantittoit  pas  la  fidélité  de  fes  Trouppes. 
Mais  cette  derniete  faveur  de  la  Fortune  lui  enfloit  tellement  le  cœur  , 
que  fe  croïant  invincible  , il  n’eut  d’impatience  que  pour  fe  rendre  i 
Cufco,  dont  il  vouloir  faire  le  centre  de  fa  puiflance , & d’où  il  fe  pro- 
pofoit  d’aller  au-devant  de  La  Gafca  , lorfqu’il  auroit  reçu  le  renfort  de 
Puelles  qu’il  attendoit  encore.  Il  fe  rAidit  en  effet  dans  cette  Ville  , avec 
toutes  les  Trouppes  ; 8c  les  apparences  d’admiration , avec  lefquelles  il  y 
fut  reçu , augmentèrent  fon  orgueil  & fa  confiance. 

Le  Préfident  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa , où  le  Doâeur  Car- 
vajal , Roias  , Mexia  & Palomino  s’érant  joints  i lui  , avec  des  compagnies 
plus  ou  moins  nombreufes,  qu’ils  avoient  eu  le  tems  de  rattèmbler , il  fe 
trouva , dès  le  premier  jour  , a b tête  d’environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Trouppes  de  Quito,  fous  la  conduite  de  Salazar,  & celtes  de  Los  Reyes 
arrivèrent  auttî  par  différentes  routes  i mais  les  dernières  nctant  pas  com- 
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f iy)  Pizarre  & Cepeda  , dit  an  Hiftorien , 
fe  querellèrent  à Pucaran , fur  la  queftion  , 
m s’il  falloir  s'accommoder  avec  La  Gafca. 
*>  Ccpcda  prétendent  qu’il  étoit  tems  de  met- 
» tre  les  fers  au  feu , 5c  que  leur  vi&oirc 
a*  pour  roi  t adoucir  le  cccur  du  Préfidcnt  , 5c 
» lui  faire  goûter  un  accord  honnête  6c  gra- 
» deux.  Il  faifoit  même  fou  venir  Pizarre, 
»»  Qu’il  lui  avoit  promis, à Arcquipa,d’y  pen- 
sa 1er.  Mais  Pizarre  , fuivant  plutôt  l’opinion 
»»  des  autres  5c  fon  propre  défaire  , lequel 
» il  ne  pouvoit  éviter  , dit  qu’il  ne  lui  con- 
» vcnoii  point  pour  le  préfent  , pareeque  s’il 
» en  faifoit  parier  apres  cette  viéloirc  , fes 
» Ennemis  cfUmeroicnt  & réputtroient  cela 
» à foiblede  , 5c  fi  les  fiens  en  avoient  le 
» vent , ils  l’abandonncroicnt  aufii-côc  , 5c 
» les  Amis,  qu’il  penfbit toujours  avoir  au 
» Camp  de  La  Gafca , lui  faudroient  au  be- 
at foin.  Gomara , ubi  fuprÀ. 

(jo)<*  Carvajal , fui  van  t un  autre  Hifto- 
a»  rien , avertit  Gonzale  Pizarre  de  ne  fe  fier 
a*  point  à ceux  qu’il  avoit  recueillis  de  la 
dexautc  de  Ccnic ao  , ai  encore  à quelques 


» autres  qu*il  lui  nomma,  pareequ'ifs  nu 
*»  manqueroient  de  le  trahir  audî-tût  qu’il» 
aa  en  trouveroient  l’occafion  ; mais  étoit  d'a- 
» vis  qu'ils  s'en  allaitent  au  Chili,  pillant  * 
a>  brûlant , 5c  ruinant  tout  le  Pais  par  lequel 
»>  iis  pafieroient , afin  que  fi  l’Ennemi  les  fui- 
*»  voit  à la  queue  , il  ne  trouvât  que  manger  , 
aa  pas  même  de  l’herbe  pour  fes  chevaux  j 6c 
*a  Pizarre  répond** , que  quanta  lui , il  étoit 
aa  réfoludeper*  ’.a  vie,  ou  d’être  maître 
n du  Pais.  Carvajal , oïanc  cette  réponfe  j 
aa  eh  bien , dit-il , Monficur  le  Gouverneur, 
aa  allons  donc , de  par  Dieu , puifquc  le  vou- 
a>  lez  ainfi  : quant  â moi , je  m' allure  ( dit- 
aa  il , faifant  un  grand  ferment  qu’il  avoit 
» accoutumé  ) que  j’ai  audi-bicn  un  col , 6c 
a»  auflï  bon  que  votre  Seigneurie  peut  avoir, 
a*  Cependant  c’cft  chofc  bien  adurée  que  fi 
a»  Pizarre  eut  eu  le  fens  de  prendre  un  n fage 
>a  confcil , Maître  Pierre  La  Gafca  fe  pou- 
*a  voit  bien  gratter  la  tête , 5c  fe  tuer  le  ectut 
a#  5c  le  corps  â le  fnivCe , 5e  puis  encore  après» 
a#  tour , s’en  retourner  en  Efpagne  fans  avoi* 
99  tien  fait.  Bcnzoni,  I.  III.  ch. 
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mandées  par  Aldana,  qui  avoit  regardé  comme  un  devoir  plus  important 
de  demeurer  à la  garde  de  la  Ville  & du  Port , Alfbnfe  d’Alvarado  y fut 
envoie  pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  artillerie  & d’au- 
tres armes , qu'on  fit  cranfporter  fans  obltacles  au  Camp  de  Xauxa.  Le 
Prcfident  prit  foin  d’ailleurs  de  faire  drefTer  des  Forges  pour  en  faire  de 
nouvelles , fur-tout  des  Arquebufes  & des  Piques  dont  fl  étoit  mal  pour- 
vu. On  admiroit  fa  capacité,  pour  des  fonctions  qui  lui  étoient  fi  peu  fami- 
lières. Il  vifitoit,  avec  une  égale  régularité,  fes  Ouvriers  & fes  Trouppes. 
Il  affiftoit  à l’exercice  des  Soldats  ; il  prenoit  foin  des  Malades.  Cette  con- 
duite, jointe  à la  douceur  dont  fes  moindres  aétions  étoient  accompagnées, 
lui  attacha  par  inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoient  par  devoir.  La  dé- 
faite de  Centeno  & de  Mcndoze , dont  il  fut  informé  dans  le  memc-tems , 
lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin , que  tous  fes  Officiers  l’avoient  flatté 
d’un  autre  fuccès  pour  deux  Chefs  de  cette  réputation  ; jufqu’i  vouloir  lui 
perfuader  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’aflembler  une  Armee  , parccque  Cen- 
teno fuffifoit  avec  la  fienne.  Mais  loin  de  marquer  de  l’abbatement , il 
envoïa  aufli-tôt  un  détachement  confidérable  à Guamanga,  qui  eft  1 trente 
lieues  de  Xauxa , pour  fe  faifir  des  palïàges , prendre  des  informations  fur 
la  conduite  des  Rebelles , & recueillir  ceux  qui  abandonneraient  Pizarre 
pour  venir  fe  joindre  à lui  : enfuitc  lors  qu’Alfonfe  d’Alvarado  fut  arrivé 
de  Los  Reyes  , avec  l’artillerie  qu’il  en  avoit  tirée  , il  ne  penfa  plus 
qu’à  marcher  vers  Cufco , où  il  favoit  que  Pizarre  avoit  pris  le  parti  de 
le  renfermer. 

Il  commença  par  regler  le  commandement  des  Trouppes.  Hinojofa  de- 
meura Général , comme  il  l’ctoit  lorfqu’il  lui  avoit  remis  la  Flotte  à Pa- 
nama. Alvarado , qui  pouvoir  prétendre  à ce  titre  par  l’éclat  & l’ancien- 
neté de  fes  fervices  , eut  la  modeftie  de  fe  contenter  du  fécond  rang  , en 
qualité  de  Mcftre  de  Camp  général.  Le  Do&eur  Carvajal  obrint  le  Grand 
Etendard.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  à Cabrera  , Gô- 
mez d’Alvarado  , Saavedra  , Mora , Hernandez , Salazar  Sc  Mcndoze  ; ce- 
lui de  l’Infanterie  à Ualthazard  de  Caftille,  Mencfes  , Mexia  , Palomino  , 
Solis  , Mo fq liera , Cardenes , Andagoya  , Dplmos , d’ Arias , Porcello , Par- 
davel  & Serna.  Roïas  fut  nommé  pour  commander  l’Artillerie.  Dans  cette 
distribution  des  Emplois , La  Gafca  ne  fe  conduisit  que  par  l’avis  du  Confeil. 
On  ne  nomme  point  ceux  dont  il  étoit  compofé  : ma  is  il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’ctoit  de  Prêtres , tels  que  lui.  Zaratc  dit  plusieurs  fois  que 
le  Prcfident  etoit  accompagné  des  Evêques  de  Los  Reyes  , de  Cufco  & de 
Quito,  du  Provincial  des  Dominiquains , de  celui  de  la  Merci , & de  plu- 
fieurs  autres  Religieux  , Prêtres  & Moines  ; ce  qui  donne  , à cette  guerre , 
un  air  de  fingularité  fans  exemple.  Dans  la  demiere  revue  , on  trouva  fept 
cens  Arquebufiers  & cinq  cens  Piquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  mon- 
toienc  à quarre  cens.  Avec  quelques  autres  Trouppes  , qui  portoient  difFe- 
rens  noms  , l’Armée  entière  étoit  de  dix-neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de 
Xauxa  le  19  Décembre , 1 547  , en  prenant  ouvertement  le  chemin  de  Cufco. 

Dans  fa  marche,  elle  rencontra  le  Capitaine  Valdivia  , qui  venoit  fe 
joindre  au  parti  Roïal  avec  un  corps  de  fort  bonnes  Trouppes.  On  doit  fe 
rappeller  que  depuis  la  mort  d’Almagro , fl  étoit  Gouverneur  du  Chili. 
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La  néceffité  de  faire  des  recrues  S:  desprovifions  pour  fa  Colonie  l'avoir  — — ■ — : 

amené  par  Mer  i Los  Reyes  , où  s'étanc  fait  inftruire  de  toutesles  révolutions  D° 
qu'il  avoir  ignorées  dans  l'éloignement , il  n'avoir  pas  balancé^  fe  mettre  en 
diemin , pour  venir  offrir  feslervices  au  Préftdem.  Son  arrivée  caufa  d’au-  01  “ vSC*' 
tant  plus  de  joie,  qu’entre  un  grand  nombre  de  braves  & d’habiles  Officiers  , ' * 

l’Armée  Roiale  n’en  avoir  pas  un  qui  entendît  , aufli  parfaitement  que 
lui , les  méthodes  militaires  qui  convenoient  au  Pais.  On  crut  avoir  trouvé 
l’Homme  dont  on  avoir  befoin , pour  l’oppofer  aux  rufes  du  Capitaine  Ctn[ 
Carvajal  , dont  la  capacité  avoir  fait  remporter  tant  d’avantages  à Pizarre  , laffi!™0  " 


Il  arrirc  ta  Fontr 
dAiucaf. 


la  fâifons  des  pluies , qui , commençant  à tomber  nuit  & jour  , pourrif- 
foient  les  Tentes , parcequ’eücs  n’avoient  pas  le  rems  de  fecher  , firent 
bientôt  prendre  la  refoiunon  de  s’arrêter  aux  environs  d’Andaguayras  , pour 
y palier  la  plus  grande  partie  de  l'Hiver.  Les  alimens  n’étant  pas  moins 
humides  que  les  Tentes , il  s'étoit  déjà  répandu , dans  l’Armée  , des  mala-  Hrm  qt*  b 
dies  qui  ment  périr  plusieurs  Soldats.  Mais  le  repos  & les  foins  du  Préii-  4 

dent  en  fauverent  un  grand  nombre.  Il  fit  même  amufer  fesTrouppcs  par  des  * 
courfcs  6c  d’autres  Ipe&acles , accompagnés  de  Mulique  , de  danfes  & de 
Feftins  : les  exercices  miliaires  n’en  furent  pas  plus  négligés.  Enfin  l’arri- 
vée du  Printems  aïant  fait  ceffer  les  pluies , on  fe  remit  en  marche  jufqu'ais 
Pont  d’Avancay  , à vingt  lieues  de  Cufco.  On  le  paflà  fans  obflaclcs  ; après 

2uoi , le  Préfident  y fit  tracer  un  Camp  régulier , pour  fe  donner  le  tems 
e faire  jetter  des  Ponts  fur  la  Riviere  d'Apurima , qui  n’eft  qu’à  douze 
lieues  de  la  même  Ville. 

Cette  Riviere  en  avoir  toujours  eu  d’affez  bons;  mais  on  étoir  infor- 
mé que  Pizarre  les  avoir  rompus  depuis  qu’il  s’étoit  établi  dans  Cufco.  Pootl  qo-;i 
Quoique  l’entreprifede  les  rétablir  fut  pénible i) , le  Préfident  ne  mit  point  |n:rr  tui  iAP  u- 
de  comparaifon  entre  ce  travail , & la  néceffité  de  s’engager  dans  un  dé-  '“*• 
tour  de  foixante-dix  lieues  , pour  traverfer  la  Riviere  à gué.  Comme  il 
s’attendoir  que  les  Ennemis  lui  oppoferoient  des  obftacles  , il  crut  pou- 
voir les  embaraffer  par  l’incertitude  de  fes  vues  , en  faifant  porter  des  ma- 
tériaux en  trois  endroits  différens  ; l’un  fur  le  grand  chemin  ; l’autre  , dans 
la  Vallée  de  Corabamba  , qui  eft  douze  lieues  plus  haut  ; & le  rroifieme, 
dans  un  Village  encore  plus  haut , du  Domaine  de  Pedro  Porto-Carrero , 
qui  gardoit  lui-même  ce  partage  avec  quelques  Soldats. 

Auffi-tôt  que  les  matériaux  furent  prêts  (ji) , on  prit  le  chemin  de  Co- 


in) Ce  Pleuve  a trois  cens  piésde  largeur. 
It  eft  fi  profond  que  tes  plus  grands  arbres  ne 
font  pas  aflex  hauts  pour  y fervir  de  piliers. 
Comara , ch.  yt. 

( < i)  On  empioïa , au  lieu  de  piliers , de 
(olives  le  de  planches , une  cfpecc  de  cordes , 
que  les  Péruviens  appellent  Crifnegjt,  com- 
pose de  Plantes  , qu’ils  nomment  Vcrgi^a, 
le  qui  reflemblcnt  a la  Viorne.  Ces  cordes 
éloieat  aulli  longues  & aulfi  greffes,  que  les 


cables  des  plus  gros  Vliffcanx.  Elles  furent 
cntrclaffécs  les  unes  dans  les  autres  , en  for- 
me de  rets.  ltid.  Au  relie  , ce  n'étoit  pas  une 
invention  des  lTpagnols.  Les  Péruviens  fe 
fervent  ordinairement  de  cette  efpece  de 
Ponts  ; 8c  ce  qui  diftinguc  bcaucoug  les  Crif- 
negas  de  nos  cordes , c'eft  que  pouvant  être 
allongées  autant  qu’on  le  veut , leur  force  ne 
diminue  point  pat  l’étendue. 
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tabamba , qui  étoit  le  Heu  où  l’on  fe  propofoir  de  faire  le  Pont  ; quoique 
pour  s’y  rendre  il  y eût  tant  de  pas  difficiles,  dans  des  Montagnes  cou- 
vertes de  nége  , qu’une  partie  des  Officiers  panchoient  pour  un  autre  choit. 
Mais  Lope  Martinez  , qui  avoit  obfervé  ce  pafTage , affurant  qu’il  étoit  le 
moins  dangereux  , on  y fit  marcher  toute  l’Armée.  Martinez , qui  fe  tenoic 
prêt  avec  quelques  Elpagnols  & quelques  Indiens , commença  auffi-tôt  à 
faire  tendre  les  cordes.  Il  y en  avoit  déjà  trois  d’attachées  , lorfquc  les  Ef- 
pions  de  Pizarre , qui  obfervoient  le  travail  à peu  de  dirtance  , vinrent 
les  couper , & mirent  les  Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Préfident  fut 
d'autant  plus  vif , qu’il  ne  douta  point  que  l'Ennemi  n’eût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  s’oppofer  1 fon  pafTage.  Cependant , ne  voïant  paraître  que  ceux 
qui  avoient  coupé  les  cordes , il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard , & de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardieffe  & la  diligence.  Quelque 
effiaïant  que  fut  le  danger  , par  l’extrême  rapidité  de  l'eau , l'ordre  fut 
donné  de  paffer  fur  les  Barques  plâtres  , qui  avoient  fervi  â difpofer  les 
cordes.  Hondegardo  en  courut  les  premiers  rifques  , fuivi  de  quelques 
Soldats.  A fon  exemple  , d’autres  palferent  heureufement  , tenant  leurs 
Chevaux  par  la  bride  , après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  fur  la  felle , 8c 
les  menant  à la  nage  à côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour , il  fe  trou- 
va qu’on  avoit  fait  ainft  paffer  plus  de  quatre  cens  Hommes  ; mais  on  no 
perdit  pas  moins  de  fbixa  n ce  Chevaux , que  la  rapidité  du  courant  entraîna 
contre  les  rochers  , oû  ils  fe  tuerent , en  faifant  de  vains  efforts  pour  gar 
gner  la  rive.  Les  Efpions  de  Pizarre , en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la 
moindre  oppofition  , ne  s’étoient  pas  plutôt  apperçus  du  defTem  des  Troup- 
pes  Roïales , qu'ils  s'étoient  hâtés  de  porter  cette  nouvelle  à leurs  Chefs. 
Pizarre  , dans  l'étonnement  d’une  entreprife  qu’il  avoit  peine  â fe  perfua- 
der , avoir  fait  partir  fur-le-champ  deux  cens  ffommes , fous  le  Comman- 
dement d’Acofta  , avec  ordre  de  faire  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  au- 
raient paflc  la  Riviere  ; mais  le  nombre  en  étoit  déjà  fi  grand  , qu’Acofta , 
les  aïant  fait  reconnoître  à fon  arrivée , ne  fe  crut  point  afTez  fort  pour 
les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces , pour  prendre  de  nouvelles  Troup- 
pes  ; & dans  l’intervalle , le  Préfident , aïant  fait  drefier  le  Pont  fans  obfta- 
cles , eut  le  tems  de  faire  pafTet  le  refte  de  fon  Armée. 

On  ne  peut  expliquer , dans  cette  occafion , la  négligence  8c  la  fécurité 
de  Pizarre  , qu'en  fuppofant  qu'il  croïoit  le  pafTage  impoffible  fans  un 
Pont , 8c  que  fes  Efpions,  quoiqu'on  petit  nombre , lui  avoient  paru  fuffire 

Four  arrêter  le  travail  : & dans  cette  fuppofition  même , on  ne  fauroit 
exeufer  de  ne  s’être  pas  porté  afTez  proche  de  la  Riviere  , pour  être  tou- 

i’ours  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Ennemi.  L’incertitude  du 
ieu  que  le  Préfident  devoir  choifir  ne  le  juftific  pas  , puifque  le  pafTage 
ne  pouvant  être  tenté  qu’en  certains  endroits  , cent  Hommes  feulement, 
dans  chacun  des  trois  où  l’on  avoit  vu  commencer  les  préparatifs,  au- 
raient été  capables  de  les  rendre  inutiles , & de  fervit  de  barrière  contre 
tous  les  e Sorts  de  l’Armée  Roïale. 

A-peine  eut-elle  achevé  de  paffer , dans  le  cours  du  jour  fuivant , que 
Sandoval  fut  commandé  pour  aller  à la  découverte.  Il  fit  jufqu’à  trois  lieues  , 
fins  rencontrer  perfonne,  dans  un  lieu  deferr,  8c  fur  Ion  rapport , le  Pré- 
fident 
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fident,  tranquille  conrre  toutes  fortes  de  furprifes,  fit  avancer  Hinojofa  8c 
Valdivia  , avec  quelque  Compagnies  d’infanterie  , pour  occuper  le  haut 
de  la  Montagne  voiline , d’où  l’izarre  auroit  pû  l’incommoder  beaucoup , 
fi  par  une  luite  de  fa  première  imprudence  il  n’eut  pas  néglige  de  s'en 
faifir  avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Acofta  fe  fit  voir  , avec  le  renfort 
qu'il  avoir  crû  fuffifant  pour  battre  ceux  qui  avoient  pâlie  la  Riviete  ; mais 
il  fut  furpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  ; & fi  tard , dans  le  doute 
de  leur  nombre  , la  hardi  elfe  lui  manqua  pour  s’avancer.  D’un  autre  côté, 
la  première  vue  des  Enfeignes  ennemies  aïant  fait  craindre  au  PréGdent 
que  ce  ne  fut  Pizarre  avec  toute  fon  Armée  , il  fe  hâta  de  joindre  lui— 
même  Hinojofa  & Valdivia  , avec  environ  neuf  cens  Hommes  , tandis 
qu’Alfonfe  Àlvarado  eut  ordre  de  faire  avancer  l’Artillerie  8c  le  relie  des 
Trouppes.  De  part  & d’autre,  on  palTa  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais 
à la  pointe  du  jour , le  Préfident  reconnut  qu’il  auroit  pu  fe  difpcnfer  de 
ces  précautions  , parcequ’il  n’avoit  devant  lui  qu’environ  cinq  cens  Hom- 
mes; &:  Acoila,  qui  les  conduifoit , ne  balança  point  à fe  retirer,  lorf- 
qu’il  vit  les  Ennemis  en  fi  grand  nombre. 

Les  Trouppes  Roialcs  pafTerent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne  , 
pour  attendre  l’Artillerie , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à faite  monter  par 
un  chemin  fon  roidc , & d’une  lieue  &c  demie  de  longueur.  Pendant  ce 
repos , Pizarre  envoïa  un  Prêtre  au  Préfidenc , pour  le  prelTcr  de  congédier 
fon  Armée,  8c  d’attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il  en  avoitdéja 
fait  palier  un  autre  au  Camp  Roial , chargé  de  propofitions  fecretcs  pour 
Hinojofa  & Alvarado , qu'il  ne  défefperoit  point  encore  de  faire  rentrer 
dans  fon  Parti  : mais  l’un  & l'autre  ne  connoifToicnt  plus  que  leur  devoir; 
8c  déjà  même  Alvarado  s'étoit  alluré  d’un  Frere  qu’il  avoit  auprès  de  Pi- 
zarre , en  lui  faifant  offrir  des  moïens  de  fuir  dont  il  profita  bien-rôt.  Le 
Préfident  écrivit  à Pizarre  , comme  il  l'avoir  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  fa 
marche  , & lui  envoïa  une  nouvelle  copie  de  l’amniftie  , avec  de  vives 
exhortations  à l'obéi  (Tance.  Ces  Dépêches  éroient  données  ordinairement 
aux  Coureurs  de  l'Armée  , pour  les  remettre  i ceux  de  Pizarre  lorfqu’ils 
le  rencontroient;  car,  jufqu’alors,  il  ne  s’étoit  pas  encore  commis  d’hofti- 
lités  entre  les  Trouppes  du  Préfident  & les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n’eut  pas  plutôt  appris  que  l'Armée  Roïale  avoit  pafTé  la 
Riviere  , 8c  qu’elle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne  , qu’il  fortit  de  Cuf- 
co (j  ;)  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neufeens  Hommes, 
Infanterie  8c  Cavalerie  , fans  y comprendre  le  détachement  d’Acofla.  Son 
Artillerie  ne  confifloit  qu’en  fix  pièces.  Il  fit  cinq  lieues , fans  s'arrêter , 
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du  Pérou. 
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Le  Piffident  6c 
Pi  u rte  fcicmcnt 
par  de»  othe*  aiu- 
tucllu. 


Pizarre  fort  H 
Cufco  avec  tott^ 
ta  Te»  fotcen. 


(5  0 Gomara  rapporte  que  dans  le  premier 
trouble  de  la  Ville  , chacun  parlant  fuivant 
(es  difpofitions , une  Dame  , nommée  Marie 
Calderon  , femme  de  Jerome  Villcgas  , dit  à 
haute  voix  que  tôt  ou  tard  on  vcrroit  périr  les 
Tyrans;  5c  que  ce  difeours  aïant  été  rapporté 
au  Capitaine  Carvajal , ilia  fit  étrangler  dans 
fon  lit , ce  qui  effrata  tant  les  autres  , que 
fFcrfonne  nou  plus  ouvrir  la  bouche.  Le  me- 
nte Hiftorien  place  l'envoi  des  deux  Pic  ex  es 

Tome  XIII. 


apres  la  fortie  de  Cufco . 5c  prétend  que  Pi- 
xarre  fit  fommer  La  Galca  de  lui  montrer  fes 
Provifions,  offrant  d obéir  & meme  d’aban- 
donner le  Païs,  fi  JLa  Gafcaéeoit  envolé  pour 
gouverner  , & proteftant  au  contraire  , que 
s'il  refufoit  fa  demande  , il  lui  livrcroit  ba- 
taille ; que  La  Gafca  fit  arrêter  les  deux  Prê- 
tres , pareequ’ils  travailloienc  à fubomer  fes 
gens  , 5c  qu'il  fc  contenta  de  faire  exhorter 
Pizaxrc  à la  fourmilion.  Liv.  V.  chap.  77* 
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jufqu’à  la  Plaine  de  Xaquixaguana  , où  abourirtoit  le  chemin  par  lequel 
l’Armée  du  Prcfident  devoir  defeendre  de  la  Montagne.  Carvajal  , fort 
Lieutenant , lui  choiltt  un  pofte  fort  avantageux , dans  une  fituation  qui 
ne  permettoit  d’allec  à lui  que  par  un  défilé  fort  étroit.  Il  y étoit  couvert 
d’un  côté  par  la  Riviere  Se  par  un  Marais  , de  l'autre  par  la  Montagne  , 8c 
derrière  , par  des  précipices  inacccflibles.  D’ailleurs  l’abondance  regnoit 
dans  fon  Camp  ; & les  fix  pièces  d’ Artillerie  , braquées  à lctroire  ouver- 
ture du  défilé  , y formoient  une  barrière  impénétrable. 

Le  Préfident  avoir  paru  s’embarrafler  peu  du  pofte  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  choifir  ; mais  il  étoit  queftion  de  defeendre  de  la  Montagne  à leur 
vue , par  des  chemins  difficiles  , Se  de  fe  porter  lui-même  avec  avantage  , 
un  peu  plus  loin  qu’eux  vers  Cufco , s’il  croit  poffible , ou  du  moins  à la 
meme  hauteur.  Un  mouvement  qu’il  vit  faire  à quelques-uns  de  leurs  Ba- 
taillons , pour  fe  placer  derrière  une  colline  quils  avoient  près  de  leur 
Camp , lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal , ou  du  moins  de  l'em- 
barras dans  fa  dofeenre.  Il  n'auroit  pas  eu  cette  inquiétude , s'il  eut  été 
mieux  informé  de  celle  de  Pizarre , qui  fe  défiant  des  quatre  cens  Hom- 
mes qu'il  avoit  recueillis  de  la  défaite  de  Cenrcno  , les  metroit  dans  une 
fituation  où  il  leur  étoit  difficile  de  l'abandonner.  Il  avoit  feint  que  c’é- 
toit  pour  engager  le  Prcfident , qui  fe  repofoic  fur  le  nombre  de  fes  Troup- 
pes,  à le  venir  attaquer  dans  un  lieu  dont  il  ne  connoifloit  pas  les  diffi- 
cultés , Se  où  il  lui  croiroit  peu  de  forces , pareequ’il  n'en  appercevroic 
qu'une  partie.  Mais  de  part  Si  d’autre  les  conjectures  furent  trompées , 
par  la  découverte  qu’Alvarado  fit  d’un  partage  , qui  donna  moïen  à l’Ar- 
mce  Roïale  de  defeendre  fans  danger.  Elle  campa  au  pic  de  la  Monta- 
gne , dans  un  efpace  fort  uni , mais  un  peu  au-deffus  de  la  Plaine.  Pi- 
zarre  fe  difpofa  auflï-tôt  à combattre  , Si  commença  même  à faire  joüer 
fon  Artillerie.  11  s’éleva  un  brouillard  fi  épais  ,que  ne  pouvant  appercevoir 
l’Ennemi , il  le  crut  plus  proche  qu’il  n’étoit.  Mais  le  Préfident , quoique 
furpris  de  voir  ces  apparences  de  courage  aux  Rebelles,  ne  penfoit  point 
à les  attaquer  fi-tôr , dans  l’cfpérance  que  la  plupart  viendraient  fe  joindre 
ù lui  s'ils  en  trouvoient  l'occafion.  Sa  fituation  , néanmoins  , Se  les  cir- 
conftances  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  long-rems  dans  un  lieu  , 
où  le  froid  Si  la  difette  d’eau  Si  de  vivres  lui  paroirtoient  plus  redouta- 
bles que  fes  Ennemis.  Quoique  defeendu , on  peut  dire  qu’il  étoit  encore 
dans  la  Montagne  ; & la  différence , comme  on  l’a  déjà  remarqué , efl  fi 
grande  au  Pérou , des  Montagnes  aux  Plaines , que  fouvent  la  gélée  8c  la 
nege  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Montagnes  , tandis  que  dans  les 
Plaines , à deux  lieues  feulement , on  cherche  ctu  remede  contre  un  infn- 
portable  excès  de  chaleur. 

Pizarre  Se  fon  Lieutenant  avoient  pris  la  refolution  d’attaquer,  pendant 
la  nuit , l’Armée  roïale  ; 8c  leurs  mefures  étoient  prifes , pour  y jetter  le  dé- 
fordre  par  trois  endroits  : mais  la  fuite  de  quelques  Soldats  , par  lefquels 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  fût  averti , leur  fit  abandonner 
ce  deffein.  Nava  Se  Prado , deux  des  Deferteurs , confeillerent  au  Préfi- 
dent de  différer  toute  forre  d'hoftilites , en  l’affùram  qu’une  grande  partie 
de  l’Armce  Ennemie,  funout  les  anciennes  Trouppes  de  Cenrcno,  n’ac- 
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tetidoient  qu’un  inftant  favorable  pour  palier  à fon  fervice.  Il  ne  laifîi  point  ^ 

de  demeurer  toute  U nuit  fous  les  armes , malgré  la  vivacité  du  froid , qu*  Co«quîtï 
permettoit  à-peine  de  les  foutenir.  Aux  premiers  raïons  du  jour  , votant  DU  IEO"’ 
un  corps  d’Arquebufiers  Ennemis  qui  s’avançoient  pour  gagner  une  hau-  DIt*Gim. 
tcur,  d'où  ils  pouvoient  l’incommoder  beaucoup  par  un  feu  continuel  » il  *J+^* 
fie  marcher  contr’eux  Mexia  & Palomino  , avec  trois  cens  Hommes , qui 
les  poufierent  aJTez  vigoureufentent  pour  les  faire  retourner  fur  leurs  pas. 

Alvarado  & Valdivia  lui  confeillerent  , pendant  l’efcarmouche , de  faire 
defeendre  le  gros  de  fon  Armée  par  le  derrière  même  de  cette  hauteur*, 
ce  qui  fut  exécuté  avec  d’autant  moins  de  danger , que  dans  l’intervalle, 

Pardaver  defeendit  avec  un  corps  d’Arquebufiers  & de  Cavalerie  par  l'en* 
droit  même  où  fe  donnoit  le  Combat.  Comme  le  lieu , où  Alvarado  Sc 
Valdivia  étoient  déjà  defeendus  avec  l’Avant-garde , commandoic  encore 
la  Plaine,  & que  delà  on  découvroit  aifément  le  Camp  de  Pizarre , ils  fe 
hâtèrent  d'y  faire  amener  l’Artillerie.  Rotas , qui  la  conduifoit , promit 
aux  Canon iers , pour  chaque  Boulet  qui  donneroit  dans  les  Trouppes  En-  R;com 
nernies , cinq  cens  ccus , Sc  les  fit  païer  en  effet  à l’un  d’eux  , qui  aïant  pro  potée  au  k 
donné  dans  la  Tente  même  de  Pizarre  , lui  tua  un  Page.  Audi  les  Re-  C*“°mc“* 
belles  eurent-ils  ordre  d’abattre  toutes  leurs  Tentes , parcequ’elles  fervoient 
comme  de  but  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le  même-tems,  Pizarre 
fit  jouer  aulli  fon  Artillerie,  &c  mit  fes  Trouppes  en  bataille.  Il  étoit  lui- 
même  à la  tête  de  fa  Cavalerie , pour  la  commander  avec  Acofta  & Ce- 
peda.  Carvajal  commandoit  l’Infanterie,  avec  Torre,  Guillen , Guevara  , 

François  Maldonat  & Vetgara.  Tous  les  Indiens  du  Parti  rebelle  , qui 
étoient  en  fort  grand  nombre , eurent  ordre  de  fortir  du  Camp , & furent 
portes  fur  le  penchant  d’une  colline. 

Pendant  que  le  feu  de  l’Artillerie  continuoit  des  deux  côtés,  l’Armée  comment  !»c»- 
Roïale  acheva  de  defeendre  dans  la  Plaine  , avec  beaucoup  de  défordre  déftér'j 
à la  vérité , pareequ’il  étoit  inévitable  dans  une  fi  dangereufe  fituation.  La  PWoc* 
Cavalerie  éroit  à pied , tirant  fes  Chevaux  par  la  bride  , autant  pour  fe 
garder  des  difficultés  du  chemin  , que  pour  éviter  l’Artillerie , dont  rien 
ne  la  mettoit  à couvert.  Mais  à mefure  qu’elle  arrivoit  dans  la  Plaine, 
elle  fe  formoit  en  deux  Efcadrons,  qui  dévoient  compofcr  les  deux  Ailes  ; 

& l’Infanterie  fe  raflèmbloit  auffi  en  deux  corps.  L’Efcadron  de  l’Aile  gau- 
che avoit  pour  Commandant  , Sayavefira  , Mora  , Salazar  , & Fernand 
d’Aldana , Frere  de  Lorenço.  Celui  de  l’Aile  droite , où  étoit  l’Etendard  otte  de  far 
Koïal , porté  par  le  Docteur  Carvajal , étoit  commandé  par  Cabrera  , Mer-  mic‘ 
cadillo  , & Gomez  d’ Alvarado  Frere  d’Alfonfe.  L’Infanrcrie  avoit  pour 
Chefs,  Ramirez,  Auditeur  des  confins,  Caftro,  Solis,  Cardenas,  Pablo 


de  Menefes,  Mofquera,  La  Cerna  ^d’Urbina , d’Aliaga  , Martin  Roblez, 
Darias  & Dolmos.  Mcndoze  fit  l’Avant-garde  , avec  fa  Compagnie  de 
Cavalerie  , accompagné  de  Centeno  , qui  Ce  promertoit  une  abondante 
compenfation  pour  la  journée  de  Guarina.  Villavicentio  faifoit  les  fonc- 
tions de  Major  Général.  Ce  fut  Hinojofa , en  qualiré  de  Général , qui  mit 
cet  ordre  dans  l’Armée.  Le  Préfident  & les  Evêques  marchoient  un  peu 
devant,  du  côté  de  la  Monragne  par  laquelle  Alvarado  & Valdivia  defeen- 
doient  avec  l’Artillerie,  foutenus  par  les  trois  cens  Arquebusiers  de  Mexia 
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& par  ceux  de  Palomino  , qui  fe  partagèrent  aufli  en  deux  corps  Iorfqu'ifs 
furent  dans  la  Plaine.  Mexia , avec  fa  divifion  , prit  la  droite  , du  côté  de  1* 
Riviere  ; 5c  Palomino  fuivit  la  gauche  de  la  Montagne , avec  la  tienne.  Pen- 
dant que  l'Artillerie  defeendou  , orr  vit  arriver  quelques  Deferteurs  de 
l’ Aimée  de  Pizarre , entre  lefqucls  étoient  Cepeda  5c  Garcilatlô  de  la  Vega. 
Ils  avoient  étc  pourl’uivis  Si  même  bielles , Autour  Cepeda , dont  le  Cheval 
fut  tué  fous  lui  d’un  coup  de  Lance  ; 5c  fans  le  lecours  qu’il  reçut  de  quel- 
ques Coureurs  du  Prélident , il  couroit  grand  rtfque  de  retomber  entre 
les  mains  des  Rebelles. 

On  apprit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance  , 5c  que  dans 
l'efpoir  de  profiter , comme  à Guarina , de  quelque  confufion  qui  lui  li- 
vreroit  fes  Ennemis , il  étoit  réfolu  de  les  attendre.  Hinojofa  n’en  prit  pas 
moins  le  parti  de  s’avancer  avec  toute  l’Armée , & s’alla  porter  à la  portes 
de  l’Arquebufe  des  Ennemis,  dans  un  terrein  un  peu  bas,  où  les  Boulets 
de  leur  Artillerie  patloient  par-dellus  fa  tête.  Des  Pelotons  d’Arquebu- 
fiers,  qui  étoient  lut  les  Ailes , de  part  ôc  d’autre,  faifoient  un  feu  con- 
tinuel. Le  Prélident,  les  Evêques  & les  Moines  animoient  aullî  les Cano- 
niers , 5c  les  aidoient  eux-mêmes  à placer  leurs  Batteries  , ou  quelquefois 
même  à diriger  les  Pièces. 

Centeno  5c  Mendoze  , obfervant  que  de  leur  côté  il  arrivoit  fouvent 
des  Deferteurs  , que  Pizarre  faifoit  pourfuivre  , s’avancèrent  avec  leurs 
Gens  jufqu’au  bord  de  la  Riviere  , pour  fe  mettre  à portée  de  recevoir  ceux 
qui  fuiraient  vers  eux.  U n’en  venoit  pas  un  , qui  ne  prédît  les  Officiers 
Roiaux  de  demeurer  dans  leur  Porte , en  les  arturant  que  la  defertion  de- 
viendrait générale,  5c  que  la  viéVoire  leur  coûterait  peu.  En  effet  le  mou* 
vement  commença  par  un  Peloton  de  trente  Arquebufiers  Ennemis , qui 
fe  trouvant  affez  près  des  Trouppes  Roïales,  palferent  fous  les  Enfeignes 
du  Préfidenr.  Pizarre  , qui  reconnut  leur  dcflcin  , voulut  envoïer  après 
eux  ; mais  fes  foins  5c  fon  emprellement  ne  fervirent  qu'à  redoubler  le  dé* 
fordre.  Tous  les  corps  de  fon  Armée  fe  débandèrent  au  même  inrtant , 
fans  être  arrêtés  par  les  cris  5c  les  menaces.  Les  uns  fe  mirent  à fuir  vers 
Cufco , 5c  les  autres  fe  rendirent  droit  à l’Année  Roïale.  La  plupart  des 
Capitaines , frappés  d’une  révolution  fi  fubite , demeurèrent  comme  fuf- 
pendus  encre  la  nécefficc  de  combattre  , de  rendre  Les  armes  , ou  de 
fuir  (54). 


(14)  Ccd  Z a rate  qu’on  a fuivi  jufqu'i 
prefent  ; mais  les  différences  font  fi  remar- 
quables dans  Gomara  , que  , fuivant  notre 
méthode  pour  les  évenemens  de  cette  impor- 
tance , nous  donnerons  fon  récit  dans  les 
termes  du  vieux  Traducteur  , qui  n’en  dimi- 
nueront pas  l'agrément.  On  ne  s'arrêtera 
qu'aux  circontlanccs  qui  different  : «Pizarre 
« s'écoit  logé  en  un  lieu  , nui  par  un  côté 
•»  étoit  fermé  de  hautes  roches  , k (quelle s 
» ne  fe  pouvoient  franchir , ni  à pied , ni 
» à cheval  j l'entrée  étoit  étroite  & forte  , 
» au-devant  de  laquelle  il  braqua  fon  Artil- 
» 1 cnc  3 de  façon  qu’il  ne  pouvoir  être  pria 


® de  force , ni  par  famine , parecqu’il  étoie 
s»  bien  approvisionné.  Il  forxit  dehors,  & 
» mit  fes  gens  en  bdk  Ordonnance,  Çtacl- 
>*  ques-uns  coin  m envoient  déjà  à.  s’efear- 
» moucher , mais  ne  faifoient  encore  que 
» que  s'injurier  l’un  l'autre  J les  nôtres  Ici 
» appcllanc  traîtres  & cruels , & les  Ennc- 
»»  mis  nous  appcllanc  Efclaves , cens  de  pe- 
» tlt  cœur , pauvres  & fans  règle  , parcc- 
» que  La  Gaica , les  Evêques  & Moines 
» combattoicnt  : mais  pour  cette  foirée,  on> 
» ne  fe  eonnoilfou  point  l-'un  l'autre , par— 
*»  eeque  le  tems  étoit  trop  nébuleux.  La» 
» Gaica  & quelques  autres  voulaient  difijfc» 
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Pizarre , trop  convaincu  de  la  ruine  de  Tes  efpérances , perdit  cœur  lui- 
toeme , Se  dit  d’une  voix  allez  haute  ; •>  puifquc  vous  allez  tous  vous  ren- 
« dre  au  Roi  , j'y  vais  aufli.  On  prérend  que  fon  fidele  Acofta  voulut 
*»  l’encourager  , & qu’il  lui  dit  <•  : Seigneur  Pizarre  , donnons  au  travers  des 
Ennemis , & mourons  en  Romains  , mais  que  Pizarre  lui  répondit  ; A coda  , 
mon  Ami  , mourons  plutôt  en  Chrétiens  (35).  Enfuice , votant  le  Major  Villa  vi- 


*»  rcr  la  Bataille  , afin  qu’il  ne  mourut  point 
••  tant  «Je  Chrétiens  , & penfoient  que  tous  , 
" ou  la  plupart  de  ceux  de  Pizarre  pafle- 
•»  roient  de  leur  côté  : mais  entrant  en  Con- 
» feil , ils  conclurent  de  donner  la  Bataille , 
» parccqu’ils  manquoient  d'eaa , de  pain  , 
*»  8c  encore  plus  de  bois  en  grand  froid. 
» Acofta  voulut  aller  cette  nuit  , avec  fia 
» cens  Hommes  , la  chcmifc  blanche  fur  le 
*»  dos  , aflaillir  8c  mettre  en  route  La  Gaf- 
» ca  , à caufe  du  froid  , qui  droit  fi  borri- 
•>  blc  , 8c  que  l'aflaillant  de  nuit  il  feroit 
*»  peur  aux  liens  : mais  Pizarre  Tcmpccha , 
» lui  difanr  j Jean  d'Acofla  , puifquc  nous 
*»  avons  gagné  le  jeu  , ne  nous  mettons 
» point  au  hafard  de  le  pcrdrcjqui  fur  une  au- 
» dacc , ou  plutôt  une  cécité.  Quand  l'aube 
•»  du  jour  fut  venue,  les  Tabourins  8c  Trom- 
»»  pettes  dcLa  Gafca  commencèrent  à fonner, 
*•  8c  chacun  crioit,  arme  , Bataille,  Bataille, 
» à cheval , à cheval , Sic.  On  dcfccndic. 

» La  defeente  étoit  fi  roidc  8c  fi  mauvaife , 
*>  qu’ils  étoient  contraints  mener  leurs  che- 
» vaux  par  la  bride, 8c  à inclure  qu*ils  defeen- 
doicnc  , ils  fc  rangeoient  fous  leurs  Enfci- 
» gncs,8cc.  Pilaire  dira  Ccpeda  qu’il  mît 
*»  l’Aiméc  en  ordre.  Ccpeda  qui  avoit  envie 
*»  de  fc  retirer  vers  La  Gafca  , vit  alors  qu’il- 
•»  ctoit  tems  , 8c  donna  à entendre  à Pizarre 
» que  le  lieu  n’éioit  pas  propre  , parccquc  Te 
**  Canon  desEnnemis  les  olfcnfoit  fans  perdre 
» coup.  11  paiT*  les  tranchées  , qui  environ- 
»»  noient  leur  Camp,  comme  pour  aller  choi- 
fit  un  lieu  plus  bas  > quand  Ll  fc  vit  là  , il 
9*  picque  fon  cheval,  pour  fo  jetter  dans  les 
» gens  de  La  Gafca  :mais  étant  troublé  d’en- 
» rendement  & (kifi  d’une  grande  peur, tora- 
•»  ba  en  chemin  dans  une  marc , ou  il  cm  été 
tué  par  ceux  de  Pixarte,  s'il  n’eut  point  été 
*»  fccouru  8c  tiré  de  là  par  quelques  uens  Ne- 
30  8TCS  > qu'il  avoit  envoiés  devant.  L’Armée 
» de  Pizarre  fut  bien  ébranlée  par  la  retraite 
•e  de  Ccpcda,8c  encore  davantage  quand  Gao- 
» cilafio  de  la  Vega , 8c  autres  principaux  en 
» firent  autant.  La  Gafca  cmbralTa  8c  baifa 
» Ccpeda»  encore  qu’il  eut  la  joue  tome  har- 
as bouillécde  Ci  chute,  cftimant  Pizarre  vain. 
*»  eu  pour  fon  defaut.  Pizarre  fut  déplaifant 
99  au  goflibic , d’aveir  perdu  fes  Capitaines  > 


« & de  voir  la  peurqui  faififloit  le  cœur  des 
a>  liens.  Mais  il  ne  ht  fcmblanr  de  s’éton- 
a>  ncr,  8cc.  Les  deux  Armées  étoient  fermes  , 
» en  contenance  de  vouloir  combartrc.  Cat- 
» vajal  commcnçoic  déjà  d’cfcarmouclicr , 
a>  avec  les  Arquebufiers  , quand  il  envoia 
» dire  à Pizarre  qu’il  mît  ordre  pour  combat- 
91  tre  , 8c  qu'il  voïoic  bien  que  les  Ennemis 
« l’ail  ail  11  roient  bicn-tôr  avec  grande  furie. 
» Mais  Hinojofa,  fage  8c  avife  , ne  faifon 
*»  mine  de  branler.Ccpcndant  que  les  Arque- 
» bufiers  fc  faluoient  l’un  l’autre  à belles  Ar- 
» quebufades  , Cécile  fai foit  le  guet  fur  ceux 
a>  qui  s’cnfuioicnt  vers  La  Gafca  , 8c  en  tuoii 
» autant  qu’il  en  rcnconcrort , ne  pouvanc 
» les  arrêter.  11  en  rafla,  pour  un  coup,  tren- 
» e-troh  Arquebufiers.  Plofieurs  autres  jette- 
» renr  leurs  armes  à terre  , difant  qu’ils  ne 
» conduit!  oient  point  contre  leur  Roi.  Ainfi,. 
» en  peu  de  tems  , les  Elcadrons  fc  défirent 
» eux-memes  ; 8c  Pizarre  8c  les  Capitaines 
» demeurèrent  éperdus  T ne  pouvant  plus 
n combat  vue  ne  voulant  aufli  niir  : 8c  furent 
» prins , comme  l’on  dit  à main  fauve.  Co* 
*»  mara , L.  V > ch.  77- 

(j  j;  Comparons  Zaratc  avec  d’autres  Hifi* 
Coriens  contemporains  : « Alors  Pizarre  dc- 
**  mande  à Jean  d'Acefte  ; que  ferons-nous  y 
n nous  autres  ? Allons  combattre  , répondit 
» Acoftc  , & mourir  armes  en  main.  Non, 
n die  Pizarre,  allons  mourit  en  Chrétiens  } 
» 8c  d’un  cœur  invincible  , car  il  aima 
» mieux  fe  rendre  que  fuir.  Aufli  jamais  lis 
» Ennemis  ne  virent  fes  épaules.  Voiaiu 
» près  de  foi  Villavicentio  . il  lui  demanda 
» qui  il  étoit  î Et  comme  l’autre  lui  répon- 
>i  dit  qu'il  étoit  Major  du  Camp  Impérial  : 
u & moi  , je  fuis  le  malheureux  Gonzalc 
u Pizarre  , 8c  lui  donna  fon  Eftoc.  Il  niar- 
» choit  en  brave  Chevalier  , avec  une  con- 
« tenante  Roïalc.  11  étoit  monté  for  un 
» pui liant  cheval  bai , armé  d une  Jacquet 
» de  maille  & d’une  cuiraflc  à l’épreuve  8c 
» fort  riches  y 8c  pardcfl'us  avoit  une  Ca- 
» faque  de  velours  ras  , & porcoit  fur  Çx 
» tété  une  Bourguignotc  d’or  r qui  ccott 
» un  œuvre  moins  beau  que  riche.  Villa- 
» viccntio  fut  fort  aife  de  fc  tou  entre  les 
P niions  un  tel  Piifomuci . 6c  le  mena 
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ccntio  , qui  s’étoit  avance  jufqu’à  lui , il  l'appella  pour  fe  rendre , en  lui 
remettant  une  épée  longue  6c  étroite  , qu'il  tenoit  en  forme  de  lance  , 
pareequ’il  avoit  rompu  la  tienne  fur  fes  propres  gens  qui  fiiioient.  Il  hit 
conduit  au  Préiîdenr , à qui  Zarate  lui  fait  tenir  quelques  difeours,  qui  ne 
parurent  , dit-il , ni  prudens  , ni  refpeélueux  ; 8c  fur-le-champ , il  fut  con- 
hé  à la  garde  de  Centeno. 

La  plupart  de  fes  Officiers  avoient  été  pris  ou  s’étoient  rendus.  Car- 
vajal  , qui  n’efperoit  aucun  ménagement  du  Vainqueur,  tenta  de  fe  fau- 
ver  par  la  fuite  ; mais  fon  cheval  s’embourba  dans  des  rofeaux , d'où  il 
fur  tiré  8c  conduit  au  Prélïdent  par  fes  propres  Soldats.  Le  Parti  Roïal 
n’avoit  perdu  qu’un  Homme  ; 8c  du  côté  des  Rebelles  on  ne  trouva  que 
dix  ou  douze  Morts.  Le  Préiident  étoit  demeuré  fur  une  hauteur  , d'où 
voïant  fuir  ceux  de  l'Arriere-garde  ennemie  , qui  prenoient  le  chemin  de 
Cufco  , le  tranfport  de  fa  joie  lui  faifoit  crier  de  toutes  fes  forces  , à fa 
Cavalerie , de  les  pourfuivre.  Mais  fes  Officiers  , plus  jaloux  de  l'hon- 
neur militaire  , la  continrent  dans  l’ordre  , jufqu’à  ce  que  ne  voïant  plus 
rien  i craindre  de  la  rufe  ou  de  la  force  , ils  en  détachèrent  une  partie 
fur  les  Fuïards.  On  en  prit  un  fort  grand  nombre.  Après  leur  entière  dé- 
faite , leur  Camp  fut  abandonné  au  pillage  des  Vainqueurs,  qui  y trou- 
vèrent beaucoup  d’or  8c  d’argent.  Plulteurs  Soldats  curent  cinq  ou  nx  mille 
Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent  ce  fruit  du  triomphe. 
Jamais  Armée , fuivant  l’obfervation  d’un  Hiftorien  , n’eut  un  fi  grand 
nombre  de  Lettrés  8c  d’Eccléfiafliques.  Un  Moine  de  la  Merci  , nomme 
Rocca  , accompagnoic  fans  celfe  le  Prélïdent  avec  une  Hallebarde  à la 
main.  Les  Evêques  6c  les  Prêtres  croient  entre  les  Arquebuiïers , pour  les 
animer  contre  des  Ennemis  auxquels  ils  prodiguoient  les  noms  de  Traîtres 
& de  Tyrans  (}<î). 

Des  le  même  jour,  Mexia  6c  Robles  furent  envoies  à Cufco  avec  un 
détachement  conlïdérable  , autant  pour  empêcher  l’abus  de  la  Viétoire  , 
de  la  parc  de  ceux  qui  étoient  envoies  à la  pourfuite  des  Fuïards  , & 
qui  pouvoient  prendre  cette  occalion  pour  fatisfaire  leurs  relfentimens 
particuliers  dans  la  Ville  , que  pour  recueillir  ceux  d’entre  les  Rebelles 
qui  reviendraient  volontairement  au  devoir.  L’Armée  rafale  , aïant  be- 
soin de  repos  , après  avoir  palfc  plulïeurs  jours  fans  quitter  les  armes  , 
eut  vingt-quatre  heures  pour  fe  rétablir  d’une  li  longue  fatigue.  En- 
fuite  le  Prélïdent  nomma  deux  CommilTaircs , Alfonfe  Alvarado  8c  Cian- 
ca  , pour  inftruire  le  Procès  des  Rebelles.  On  n’eut  pas  befoin  d’autres 
preuves , contre  Pizarre , que  la  notoriété  publique  6c  fa  propre  confcf- 
lîon.  La  Sentence  de  fes  Juges,  confirmée  au  nom  du  Roi  pat  le  Préfi- 
xent , porroit  qu’il  aurait  la  tête  coupée,  au  lieu  public  des  executions, 
& quelle  ferait  mife , dans  une  petite  niche , fermée  d’une  petite  gril- 
la comment  devant  la  Gafca  , lequel  en-  *»  gouverner  & retenir.  Alors  La  Gafca  die 
*>  rr 'autre s chofcs  lui  dit , s'il  trottvoit  bon  » far  deux  fois  , qu’on  Forât  devant  lui  , 
n d'avoir  excité  tour  ce  Roïautne  contre  » À:  en  bailla  la  charge  à Diego  Centeno. 
» l’Empereur , fon  naturel  Seigneur  } Pi-  »>  L.  V , ch.  77.  Bernont  fait  a peu-près  le 
aa  tarre  répondit  : Moniteur,  moi  & mes  » même  récit,  L.  III , ch.  li. 

*>  Frcres  avons  gagné  à nos  dépens  ce  Pats,  ( J 6 ) Gomara,  ubi  fuprà. 

a*  de  ne  pcofous  geint  faillir  eu  le  voulant 
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le  de  fer,  fur  les  Fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  Los  Rcyes,  avec 
cette  infcription  au-delfus  : » Cette  tête  eft  celle  de  Gonzale  Pizarre  , 
» Traître  & Rebelle  à Sa  Majefté  , qui  ofa  fe  foulever  contre  fon  auto- 
u rite  au  Pérou , & donner  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  , 
» à l’Armée  roïale,  le  lundi,  neuvième  jour  d’ Avril  1548  •».  La  con- 
damnation portoit  aulH  , que  fes  biens  feroient  confifqués  , que  les  Mai- 
fons  qu’il  avoit  à Cufco  feroient  rafées , qu’on  y femeroit  du  fel , & 
qu’on  éleveroit  fur  la  place  une  colomne  de  pierre  , fur  laquelle  on 
graveroit  à-peu-près  la  même  infcription.  Il  fut  exécuté  le  même  jour  , 
& fa  mon  fut  très  chrétienne.  Pendant  fa  prifon  , & jufqu’au  moment 
du  fupplice  , Centeno , qui  l’avoit  en  garde , le  fit  traiter  honorable- 
ment , fans  permettre  qu'il  reçût  le  moindre  outrage  de  fes  Ennemis. 
Lorfqu’il  fc  vit  au  lieu  de  l’exécution,  il  donna  au  Bourreau  tous  les 
habits  qu'il  avoit  fur  lui.  Ils  étoient  de  velours  , en  broderie  d’or,  & 
fon  chapeau  avoit  aulfi  un  riche  bordure.  Centeno  eut  la  générofité  d’en 

rïer  la  valeur  au  Bourreau  , afin  que  le  corps  d'un  homme  rcfpe&able 
tant  de  titres  , ne  fut  dépouillé  qu’au  moment  qu’il  feroit  enterré. 
Dès  le  jour  fuivant , il  le  fit  tranfporter  à Cufco , où  il  reçut  avec  hon- 
neur les  derniers  offices  de  la  Religion  ; mais  la  tête  fut  portée  à Los 
Reyes  ,&  publiquement  expofée  , fuivant  les  termes  de  la  Sentence  f j 7). 

Le  fupplice  de  Pizarre  fut  fuivi  de  celui  de  fes  principaux  Officiers. 
Carvajal  fut  écartelé  (3  S),  & huit  ou  neuf  autres  furent  pendus.  Plufieurs 
Soldats , connus  pour  leurs  plus  opiniâtres  Partifans  , furent  condamnés  , 
les  uns  au  fouet , d'autres  aux  galeres  & d’autres  à piller  au  Chili.  Ces 
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(57)  Zarate  , I.  VII , ch.  ai.  Gomara  fait 
condamner  Pizarre  à mort  , le  jour  qu'il  fat 
pris  3 il  joint  quelques  autres  circonftanccs  : 
»»  ce  fut , dit-il , le  jour  même  de  fa  prinfej 
» & le  lendemain , pour  être  décapité  , il 
» fut  mené  , fur  une  Mule  , les  mains 
» liées,  a tant  une  Cappe  fur  les  épaules. 
» Il  mourut  Catholiquement  , fans  parler 
» un  fcul  mot , retenant  au  refte  une  au- 
» torité  grande  & une  contenance  fêvere. 
Vb't  fup.  en.  78.  Le  relie  s'accorde  avec  Za- 
rate.  Bcnzoni  ne  nomme  que  Cianca  pour 

Jogc- 

(3  8 ) Gomara  diffère  ici  : « On  pendit , 
a»  & mit-on  en  quatre  quartiers , François 
« de  Carvajal  dcRamaga,  Jean  d'Acofta  , 
» François  Maldonado , Jean  Vêlez  de  Gue- 
*»  vara  , Denis  de  Bovadilla,  Gonzale  Mo- 
» raies  d'Amajano , Jean  de  Torre  , Pierre 
» de  Sturie  , Gonzale  de  Los  Nidos  , & au- 
» très  quatre.  Carvajal  fut  fort  dur  à fc 
*>  conforter.  Quand  on  lui  eut  lû  la  Sen- 
» tcnce , par  laquelle  il  étoit  condamné  à 
*>  être  pendu  & mis  en  quatre  quartiers  , 
•»  & fa  tête  être  mife  avec  celle  de  Pizarre , 
*»  il  dit  3 c'cll  allez  , tu  ne  rac  faurois  tuer 
*»  qu'une  fois.  La  nuit  de  devant  qu'il  fut 


» exécuté  , Centeno  le  fût  voir.  Carvajal 
» faifoit  Comblant  de  ne  le  point  reconnoî- 
» tre  j & quand  l'autre  lui  eue  dit  qui  il 
» étoit  , il  répondit  que  ne  l'aïant  jamais 
« vû  que  par  derrière , il  ne  l'avoir  pu  con- 
noître  ; voulant  faire  entendre  que  l'autre 
» avoit  toujours  fui  devant  lui.  11  étoit  âgé 
» de  quatre-vingt  quatre  ans.  L.  V , ch. 
78.  Le  récit  de  Benzoni  ajoute  à ceux  de 
Zarate  & de  Gomara  , « que  Carvajal 
» fût  traîné  à la  queue  d'un  cheval  lefpa- 
» ce  d'un  demi  quart  d’heure  , puis  pendu 
»>  & mis  en  quatre  quartiers.  Quand  on  le 
3>  menoit  au  fupplice  , il  demandoit  , en 
» foupirant , où  croit  fon  Gouverneur  Gon- 
3>  zale  Pizarre  ? Bcnzoni  raconte  auflî  diffé- 
remment le  trait  de  Centeno.  « Un  jour, 
» dit-il  , avant  qu’il  mourut , Centeno  le 
» fût  voir  & lui  dit  , Ha  , Moniteur  le 
» Lieutenant-General , où  font  vos  ongle* 
»3  & vos  griffes  de  guerre  ï L'autre  lui  ré- 
33  pondit  lur-le-champ  3 on  me  les  a ôtée» 
33  par  force  , en  champ  de  Bataille , comme 
3}  a un  bon  Guerrier  3 mais  toi , tu  t'en  es 
33  enfui , comme  un  poltron  que  tu  es*  Ubi 
fup,  ch.  z 6. 
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executions  durèrent  auffi  long-tems  qu'il  relia  des  Coupables  , Sc  qu'on 
put  les  découvrir.  Ceux  qui  s'étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaqui- 
xaguana  Sc  qui  vinrent  le  ranger  fous  l'Etendard  roial , après  la  publi- 
cation de  l’atnniftie  , obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pen- 
dant la  révolte  , avec  la  feule  rélerve  du  droit  des  Parties , dans  tout  ce 
qui  concernoit  les  biens  & les  interets  civils. 

Deux  hommes,  tels  que  Gonzale  Pizarre  , &:  François  Carvajal  , fou 
Lieutenant , ont  paru  dignes  aux  Hiltoriens  de  quelques  obfervations  fur 
leur  caraélcre.  On  a vu  la  nailfance  de  .Pizarre.  Lorfqu'il  avoir  ufurpé 
le  Gouvernement , fon  âge  étoit  d'environ  quarante  ans.  Il  cto»  grand  , 
de  belle  taille  Sc  d'une  proportion  remarquable  dans  tous  fes  membres. 
Il  avoir  le  teint  brun  , la  barbe  noire  Si  fort  longue.  Son  inclination 
le  portoit  naturellement  à la  guerre.  Perfonne  ne  foutenoit  le  travail  Sc 
la  peine  avec  plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce  ; il 
tiroic  parfaitement  de  l’Arquebufe.  Quoiqu’il  n'eût  aucune  teinture  des 
Lettres , Se  qu'il  fut  d’un  génie  médiocre  , il  s’exprimoit  d’une  manière 
lenfée  Si  dans  des  termes  fort  clairs.  Le  meme  fond  de  fens  domino» 
dans  fa  conduite  , fur-tout  dans  le  choix  qu’il  faifoit,  pour  l’adminillra- 
tion  de  fes  affaires  , de  ceux  auxquels  il  croïoit  reconnoître  l’efpece  de 
lumières  , d'expériences  Si  d’habileté  qu’elles  demandoient.  C’étoir 
dans  cette  opinion  qu’il  avoit  donné  toute  la  confiance  à Carvajal  , pour 
les  expéditions  bi  Lifques  Se  hardies  -,  à Puclles  Sc  â Acofta , pour  les  en- 
rreprifes  plus  lentes,  à Cepeda , pour  les  affaires  civiles.  Il  n’entrepre- 
no»  rien  fans  Confeil  ; mais  entre  les  différent  Partis  qui  lui  étoient 
propofés  , c'étoit.  ordinairement  celui  qu'il  choifilloit  à la  première  vue , 
qu’on  jugeoit  le  meilleur  aprè;  la  difcullion.  Une  malheureufe  Politique, 
dont  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal , l'avoit  rendu , pat  dégrés , 
fombre  , cruel , fanguinaire  ; mais  la  force  d’un  naturel  plus  doux  lui 
faifoit  fouvent  regretter  le  fang  qu'il  avoit  verfé.  Il  croïoit  légèrement , 
il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret  ; ce  qui  lui  fut  d'un  préjudice  extrême 
dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  aulli  de  n'avoir  jamais  pris 
plaifîr  à donner  , & de  n’avoir  été  libéral  qu’à  regret.  Cependant  on  en 
excepte  les  Femmes  , dont  il  récompenfoit  Totalement  les  complaifanccs. 
Indiennes  ou  Efpagnoles , il  étoit  paflïonné  pour  celles  qui  trouvoient 
l’art  de  lui  plaire.  La  jaloufie  faifoit  quelquefois  fon  tourment.  On  a vu 
qu'il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito , dont  il  entretenoit  la  Femme , Sc 
qu’il  païa  libéralement  pour  ce  meurtre  , Vincent  Pablo  , Soldat  Hon- 
grois , que  le  Confeil  des  Indes  fit  pendre  enfin  fur  une  accufation  re- 
nouvcllee  à Valladolid.  Enfin,  fi  la  vie  de  Pizarre  n'eût  rien  de  plus 
glorieux  qu’une  ambition  mal  entendue  , qui  lui  fit  fonhaiter  l’indépen- 
dance dans  un  Pais  qu’il  avoit  aidé  à conquérir  , & qu’il  regardoit  com- 
me une  propriété  de  fa  Famille,  on  lui  trouve,  aux  demieres  fcencs , 
dans  la  fïmplicité  même  avec  laquelle  elles  font  rapportées  par  fes  Hif- 
roriens , un  air  d’Hérpiftne  , qui  fait  regretter  de  le  voir  périr  fur  un 
Echaffaut  (59). 

On  ne  prend  point  un  intérêt  de  la  même  nature  au  fort  de  fon 

( j?  ) Recueillis  des  diffJrcns Hifloricns  déjà  nommés. 
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Lieutenant.  François  Carvajal  ctoit  né  près  d’Arevala , dans  ur>  Village  c . 
nommé  Ragama  , d’une  Famille  dont  la  plus  grande  dillindion  étoit  „„  Row . 
d’exercer  ce  qu’on  nomme  la  contrebande.  Il  avoit  été  long-tems  Soldat  iiaGa»ca 
en  Italie  , dès  le  tems  du  Comte  Pierre  de  Navarre.  Zarate  alTure  qu'il  icaS. 
croit  à la  Bataille  de  Pavie  (40)  , où  François  I tut  fait  Prifonnicr  ; que 
de-li , il  retourna  en  Efpagne  , avec  une  Femme  de  bonne  Famille  , 
nommée  Cataltna  de  Leyton , & qu'il  y dégui/a  fes  amours  fous  le  voile 
du  mariage  , mais  qu'on  ne  s’y  tailla  point  tromper  , & que,  fuivant 
quelques-uns,  il  avoit  été  Moine  & Profts  ; que  pendant  fon  féjour  en 
Efpagne  , il  exerça  l'office  d'Œconome  , dans  la  Commanderie  d’Heli- 
chej  qu’enfuite  il  palla  au  Mexique,  où  le  Viceroi  le  fit  fublifter  jufqu'aux  pre- 
miers foulevemens  du  Pérou  ; qu’il  le  fit  palier  dans  cette  nouvelle  con- 
quête de  l’Efpagne  , avec  les  lecours  dont  on  a parlé , & qu’après  l'ac- 
commodement , le  Marquis  , François  Pizarre  , lui  donna  quelques  In- 
diens aux  environs  de  Cufco , où  il  demeura  jufqu'i  l’arrivee  de  Blafco 
Nunez  de  Vêla  ; enfin  , qu’il  penfoit  alors  à retourner  en  Efpagne  , 
avec  une  fomme  conftdérable  , qu’il  devoit  â fon  induftrie  ; mais  que 
n’aïant  pas  trouvé  d’occafion  pour  s’embarquer , il  demeura  dans  le  Pais , 

& que  Gonzale  Pizarre , qui  lui  avoit  reconnu  de  l’habileté  pour  les  ar- 
mes , chercha  les  moïens  de  fe  l’attacher. 

Il  fe  vantoit  lui-même  d’être  âgé  de  quatre-vingts  ans , lorfque  Pizar- 
re fit  fon  entrée  â Los  Reyes  avec  fon  Armée.  Sa  taille  étoit  médiocre  Vl 
pour  la  hauteur;  mais  il  était  fort  gros;  le  vifage.  plein , & d'une  cou- 
leur vive.  Il  entendoit  effe&ivemcnr  la  guerre  ; & fa  hardiefie  naturel- 
le lui  faifoit  tirer  comme  un  double  fruit  de  fon  ancienne  expérience. 

Jamais  on  ne  fupporta  plus  aifément  la  fatigue.  Son  âgé  ne  lui  donnoit 
aucune  marque  d afFoibliflement  ou  de  lenteur.  Il  ne  quittoit  fes  armes , 
ni  le  jour , ni  la  nuit  ; & fi  le  fommeil  lui  étoit  quelquefois  nécclfaire , 
il  ne  fe  couchoit  & ne  dormoit  que  fur  une  chaife  , afiis  quelques  mo- 
ment , 8c  la  tête  appuïée  fur  fa  main.  Il  aimoit  beaucoup  le  vin  : s'il 
manquoit  de  vin  d’Efpagne , il  buvoit , avec  plus  d’excès  qu’aucun  Ef- 
pagnol  , de  ces  liqueurs  fortes  qui  font  en  mage  parmi  les  Indiens.  La 
cruauté  faifoit  comme  le  fond  de  fon  caraftere , avec  un  penchant  natu- 
rel â la  raillerie  , qui  marquoit  un  barbare  endurcillement  dans  ce  vice. 

Il  tuoic  un  homme , dans  la  plus  legere  occafion , fouvent  même  fans 
aucun  fujet , ou  fous  le  fcul  prétexte  d’établir  rigoureufement  la  difei- 
pline  militaire  (41)  ; & loin  de  marquer  de  la  compaffion  pour  ces 


(40)  Gomara  dit  qu'il  avoit  été  Enfeigne 
1 la  journée  de  Ravenne  , St  Soldat  de 
Gonxalc  de  Cotdouc , fumommé  le  grand 
Capitaine,  ubi  fup. 

(41)  « Le  Proverbe  , dit  Gomara  , eft 
„ demeuré  de  lui  : suffi  crut t qu'un  Carva- 
» jui.  Cétoit  néanmoins  te  plus  fameux 
» Guerrier  de  tous  le»  Efpagnols  qui  foient 
*>  pafles  aux  Indes.  Mais  de  plu»  de  400  Ef- 
» pagnolt  que  Pixatte  avoit  fait  mourir, 
» hors  des  Batailles , depuis  que  Nunez  Yc- 

lomt  XIII. 


k ta  étoit  entré  au  Pérou , cetui-ci  les  avoit 
» ptefquc  tous  tué»  de  fa  main , avec  quel- 
» que»  More»  qu’il  menoit  avec  lui  pour 
» cette  fin.  Outre  cela  , il  en  fit  encore 
» mourir  plu»  de  mille , pour  les  Ordon- 
» nances,  8c  plus  de  tocoo  Indien»  en  por- 
» tant  la  fomme , ou  à caufe  de  la  retrai- 
» te  qu'ils  faifoient  aux  Montagnes  de  peur 
» de  la  porter  , où  il»  mouroient  de  faim 
u ou  de  foif;  8c  afin  qu’il»  n'échappaflcnt 
» on  les  lion  pluficurs  eafcmblc  par  ta  ccin- 
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malheureufes  vidimcs  , il  les  railloir  par  des  plaifinteries  , & par  des 
cotnplimens  affedés.  On  ne  lui  connoilfoit  point  de  Religion  ; ou  s’il 
en  parloit , c’étoit  pour  l’outrager  par  des  difcours  ou  des  allions  impies. 
Sa  paillon  croit  de  s'enrichir  , fie  jufqu  a faire  douter  fi  fon  courage 
même  venoir  d’une  autre  fource.  Il  expo foit  intrépidement  là  vie , pouc 
fe  rendre  maître  de  celle  d’autrui , Si  l’ôtoit  fans  pitié  à ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  tnains  •>  mais  il  l’accordoit  , pour  de  l'argent , à ccujj 
qui  lui  demandoient  grâce  à ce  prix  : ainfi  l'argent  lui  étoit  plus  pré- 
cieux que  Ci  vie  Si  celle  d’autrui.  On  a vu  que  fa  prudence  confilloit 
en  rufes  que  la  préfence  de  l’occafion  lui  faifoit  naître,  plutôt  qu’une 
làge  délibération  ; comme  fa  plaifanterie  confilloit  moins  en  ingénieufes 
faillies , qu’en  railleries  froides  & groflîeres  (41).  Concluons  que  , û 
Carvajal  mérite  un  rang  dillingué , c cil  entre  les  Brigans , plutôt  qu’en- 
tre les  grands  Capitaines  & les  Guerriers  illultres. 

Enfuite , le  Prcfident  fe  rendit  à Cufco , d’où  il  envoïa  Mendoze  dan* 
1 la  Province  de  Charcas , ancien  Domaine  de  Pizarre  , pour  y prendre 
tout  l’argent  qu’il  y avoit  laillc.  Hondegardo  Si  Rotas  furent  envoies  * 
dans  la  même  vue , aux  Mines  du  Potofi.  Les  fororaes  qu'ils  en  rapportè- 
rent i La  Gafca  montoient  à trois  millions  fut  cens  mille  livres.  Une 
autre  affaire , qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante , étoit  de  congédier 
fon  Armée , dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  mouvement  qui  ht  re- 
naître les  troubles.  Cette  entreprife  demandoit  d'autant  plus  de  précau- 
tion , qu’il  falloir  penfet  d’abord  à la  diftribution  des  rccompenfes , SC 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Soldat  qui  n’eut  de  grandes  prétentions.  Le  nom- 
bre des  Trouppes  étoit  d’environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  étoit 
' difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde.  Après  avoir  délibéré  fur  un  poinr 
’ fi  délicat  , 8c  qui  ne  pouvoir  fouftrir  de  délai  , on  convint  que  pour 
éviter  toute  forte  d’importunités , le  Préfident  8c  les  Evêques  le  retire- 
raient à douze  lieues  de  Cufco,  dans  la  Province  d’Apuxima  , accom- 
pagnés d’un  feul  Secrétaire  , fie  qu'ils  y feraient  tranquillement  les  ré- 
partitions. 

Ce  qu’ils  avoient  à partager  monroit  à la  valeur  de  plus  d’un  million 
d’écus  d’or  de  rente  -,  Si  l’on  n’aura  pas  de  peine  à fe  le  perfoader , fi 
l’on  confidere  combien  il  y avoit  de  dépattemens  abandonnés  8c  de  ter- 
res vacantes,  par  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  Combats  ou 
par  les  fupplices  j fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte 
des  frais  ac  la  guerre , pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre 

b tare , & celui  qui  fc  détachait , ai  deve- 
- noir  malade  pour  demeurer , avoir  1a  tête 
m tranchée  ,uti  fup.  Benzoni  fait  uoepein- 
» rare  encore  plus  horrible  de  la  manioc 
b dont  les  Péruviens  éroient  traités. 

(ai)  » Quand  il  faifoit  pendre  quelqu’un 
b dit  Benzoni , le  plus  fouvent  , c 'étoit  à 
b rire  avant  qnc  de  le  (aire  attacher  , U 
b à lui  dire  en  fe  mocquant  : Hi  , Mon- 
» fieur , pardonnez-moi  ; j'ai  oui  dite  que 
b vous  êtes  Cavalier  j & vraiment  c'cft  bien 


b raifon  que  Ton  vous  (kffe  l’honneur  que 
b mérite  un  Gentilhomme  tel  que  vous. 
» Cboifidcz  , de  ces  arbres  , lequel  vous 
b voudrez.  Non , non  , je  vous  fêta»  cette 
b grâce  dette  arraché  a celui  que  vous 
b aimerez  le  mieux  ; xfTurez-vous-cir.  Ex 
» après  s'étre  ainfi  joué  te  moequé  dn  pau- 
b vre  J’rifonnicr  , il  le  faifoit  pendre.  U 
b menoit  toujours  quatre  Mores  avec  for* 
b pour  exercer  cet  office.  L.  III  » ch.  r<. 
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«om.  Le  Prcfident  retint , far  les  meilleures , des  Penfions  de  trois  8c 
quatre  mille  ducats  en  argent  , pour  les  diftribuer  entre  les  Soldats  , 
auxquels  il  n’avoit  rien  de  plus  ï donner.  Ce  partage  (4. j)  fe  fit  allez 
promptement  j mais  d-peine  fut-il  publié,  que  fe  Ptelîdent  fe  crut  obli-  01  iaG.ica. 
gé  pour  fa  fureté  , de  fe  rendre  i Los  Reyes , & de  lailTer  le  foin  du  bon  1 5 4*- 
ordre  à l'Evêque  de  cette  Ville  Moufrmtm 

Les  Mécontent  furent  en  fi  grand  nombre , 8c  les  plaintes  fi  vives  ( 44) , ,0  ella  “u-*a(- 


(4)1  Tel  ent  100000  Ducat*  de  revenu 
ar  an.  C’étoit  le  revenu  d’un  Prince , û cet 
étirage  eût  été  perpétuel , 8c  fût  palTé  aux 
Bufans  ou  autres  Héritiers  : maïs  l'Empereur 
ne  baille  ces  Terres  qu'à  vie.  Celui  qui  en 
«ut  le  plus  fut  le  Capitaine  Hinojofa.  Go- 
mira,  L.  V,  cb.  7 ?.  Le  meme  Hilton  en 
ajoute  , que  plus  de  1 500000  Ducats  farenc 
diltribués  en  argent  comptant , 8c  que  le* 
riches  Veuves  furent  mariées  aux  pcxfonnes 
pauvres  qui  avoient  bien  fervi  le  Roi.  Ibid, 
(44)  « La  Gafca  , dit  Gomara , s’en  alla  à 
m Los  Rcyc* , pour  n'ouir  les  plaintes  , blafi- 
m pbemes  8c  malédictions  des  Soldats,  8c 
»•  ponr  la  peur  qu'il  en  avoir,  ubifup.  ch. 
79.  Benzom  , témoin  du  défordre  , en  fait 
nue  fingulicre  peinture.  Ces  détails  doi- 
vent plaire  dans  une  Note.  « Quand  la 
» répartition  fut  publiée,  de  pauvres  Sol- 
ia dats  , qui  avoient  fervi  fidèlement  & qui 
» s’attendoient  d’être  largement  récompen- 
se fés  , comme  on  l'aroit  promis  , voïant 
s»  qu’on  les  lailfoit  en  blanc,  commencèrent 
m a fe  plaindre  beaucoup.  Lui  8c  l’Evêque 
v*  leur  donnèrent  de  belles  paroles  en  paic- 
» ment  ; difant  qoe  pour  le  préfcnc  il  n'é- 
**  loir  pofiible  de  mieux  faire  , mais 
m que  bien-toc  ils  les  rendraient  tous  con- 
*>  tens  ; cependant , ne  purent  - ils  fi  bien 
» prêcher , que  cela  les  contentât  : ains  fe 
s»  mirent  à crier  contr'eux,  8c  à leur  dire 
» toutes  les  injures  8c  les  vilainies  du  moo- 
» de.  Entre  les  antres , il  y en  eut  poux  rite , 
» 8c  qui  valent  bien  le  réciter.  J'en  conte- 
m rai  ici  quelques  unes  : N’y  a pas  long- 
as  tems  qu’a  Cordoue  en  Efpagne  , il  y avoit 
aa  une  Rcligieufc  qu’on  apnclloit  Magde- 
» laine  de  la  Croix , laquelle , à l’opinion, 
» non* feulement  du  commun  Peuple  , mais 
» même  des  plus  grands  de  l’Efpigne  , étoit 
m tenue  pour  bien  dévote  perfonne  , 8c  pref- 
» qu’adorée  comme  une  Sainte  : de  lotte 
» que  quand  1* Empereur  même  vouloir  al- 
» lcr  à quelque  Entrcprife  , il  mandoit  à 
s»  cette  Magaclainc , qu’elle  le  recomman- 
» dût  à Dieu  dans  (es  Oraifons.  Mais  enfin 
a»  tout  le  rayftcrc  fut  découvert , 8c  (ut  con- 
ta vaincue  d'être  une  Sorcière,  8c  quelle 


» avoit  familière  compagnie  avec  le  Dia- 
» blc.  Il  y eut  donc  lors  un  Soudard,  le- 
m quel  entr  autres  injures  qu’il  dit  au  Préfi- 
» aent , lui  reprocha  qu'il  croit  une  féconde 
»>  Magdeiainc  de  la  Croix  i 8c  que  le  Diable 
» ( entendant  par-là  M.  l'Evêque  ) montoit 
«•  dcfiùs , parccqu’il  ne  faifoic  rien , tant  pe- 
» rit  fut-il,  fansluien  demander  fon  avis. 

» Y en  eut  un  autre  , qui  lui  dit  à fa  bai- 
»»  bc  , que  le  Ciel  ne  couvrait  point  un  Re- 
» nard  plus  fin  que  lui.  Un  autre, qui  étoit 
a*  prcfque  demi-fou  8c  défefperé  , lui  die 
n qu’on  l’cnverroit  tant  loin,  que  jamais 
a»  il  n’oiroic  parler  d’Efpagne.  Le  Préfidcnt 
ai  fut  fi  picqué  de  cette  parole-là  , que  fi  ce 
aa  pauvre  Homme  n'eut  eu  de  bons  Amis  9 
» qui  cufTcm  prié  pour  lui , il  l'alloit  faire 
» pendre  par  loti  cou , fans  rémiilîon  : 8c 
1»  encore  toute  la  grâce  qu’il  lui  fit , fut  de 
a>  le  confiner  en  un  Pais  perdu  du  Chili.  Il 
» y eut  un  autre  Soldat  , qui  eut  bonne 
» grâce  , 8c  lui  dit  en  riant  j M.  le Préfidcnt, 
a»  de  grâce  donnczmoi  ce  bonnet  , que 
» vous  avez  en  votre  tête.  Le  Préfidcnt  fc 
a»  prit  à rire  : eh  qu’en  veux -tu  faire  î dit- 
*»  il.  Je  le  veux  brûler , dit  le  Soldat , 8c  le 
a»  mettre  en  poudre  , pour  enforeeler  les 
» gens , puifqu’avec  ce  bonnet-là  vous  avex 
a»  trompé  tant  de  gens  de  bien.  Il  s’en  trou- 
» voit  allez  d'autres  qui  difoient , qu’il 
*a  étoit  venu  pour  épargner  les  Tyrans,  8c 
aa  faire  mourir  les  bons  fervireurs  du  Roi. 
» Quelques-uns  le  menaçoietit  tout  ouu% 
a«  qu’il*  en  prendraient  eux-mêmes  où  il* 
» pourraient.  Pluficurs  fc  voulurent  muri- 
» ner , couper  la  gorge  au  Capitaine  Hi- 
a»  nojofa  , renvoïcr  le  Préfidcnt  en  Efpagne  , 
a.  8c  écrire  à l’Empereur  qu’il  leur  envoiâc 
**  quelque  Homme  de  bonne  confcicnce. 
aa  Tout  ce  complot  fut  découvert  , 8c  cm- 
aa  poigna-t'on  les  Chefs.  Entre  ceux  qui 
» furent  pris , y eut  un  Prêtre  de  Bifcaie  , 
n qui  difoit  avoir  dépendu  en  cette  dernie- 
a»  rc  guerre,  quarante  mille  é eus  au  Service 
a»  de  PEmpcreur.  Le  Préfidenr  , ne  pouvant 
» fupporret  tant  d’injures , s’en  alla  en  U 
» Ville  des  Rois.  L*  III.  ch.  17, 
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que  toutes  les  repréfentations  du  Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  de 
complots  & de  mouvemens  féditieux.  Quelques  Officiers  firent  palier 
leur  chagrin  juCqu'au  Confeil  des  Indes , avec  des  explications  peu  ho- 
norables pour  le  Préfident.  Mais  Cianca , qu'il  avoit  laifle  à Culco  poux 
l’adminiltration  de  la  Juftice  , rétablit  le  calme  , par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  fit  enlever  & punir  les  plus  mutins.  Valdivia , pour  récompen- 
se des  Services  qu’il  avoit  rendus  dans  cette  guerre , obtint , au  nom  du 
Roi  , la  confirmation  de  fon  Gouvernement  du  Chili  , quoiqu’il  le  tîn» 
des  Pixarres.  Le  D odeur  Carvajal  fût  nommé  Gouverneur  de  Cufco.  En 
partant  pour  Los  Reyes , La  Gafca  laifTa  des  ordres  pour  faire  bâtir  Sc 
peupler  , entre  Cufco  & Collao  , une  Ville  qui  prit  le  nom  de  Viila-nueva. 

Dans  le  meme  tems  , on  vit  arriver  au  Pérou  cent  cinquante  Efpagnols , 
partis,  fous  la  conduite  d’Yralez,  de  la  Riviere  de  la  Plata  , par  laquel- 
le ils  croient  remontés  jufqu'aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoit  dé- 
couverts. Ils  venoient  demander , au  Préfident , un  Gouverneur  pour  leur 
Conquête.  Centeno  , qui  fut  choifi  pout  cette  commiffion  , la  regarda 
comme  une  rccompenfe  honorable  , dans  un  Pats  dont  on  commençoit 
à former  les  plus  grandes  efpérances.  Mais  fa  mort  , arrivée  lorfqu’il  fe 
difpofoit  â partir , ht  perdre  i l'Efpagne  , avec  un  de  fes  plus  braves  Of- 
ficiers, tous  les  avantages  qu'elle  pouvoit  fe  promettre  de  fa  conduite  & 
de  fa  valeur.  Le  Préfident  donna  un  autre  Chef  à ceux  qui  lui  deman- 
doient  cette  grâce  ; mais  la  lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à fai- 
re regretter  Centeno.  Ils  rapportèrent , fur  leurs  propres  obfervarions  , 
que  la  Riviere  de  la  Plata  prend  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  , 
toujours  revêtues  de  nége  , qui  font  entre  Los  Reyes  & Cufco , d’où 
forcent  quatre  Rivières  qui  tirent  leurs  noms  des  premières  Provinces 
quelles  arrofent , Apurima,  Vilcas  , Abançai  & Xauxa  ; & que  la  der- 
nière fort  d'un  Lac , de  la  Province  de  Bambou  , Pais  tout-à-la  fois  le 
plus  uni  & le  plus  élevé  du  Pérou  ; que  les  bords  de  ce  Lac  étoienc 
habités  par  un  grand  nombre  d’indiens , & le  Lac  même , rempli  de  pe- 
tites Iles,  qui  tormoient  d'excellens  pâturages,  où  les  Habitans  nourif- 
foient  quantité  de  beftiaux. 

La  difperfion  des  Trouppes  ai’ant  achevé  de  rétablir  la  tranquillité 
du  Pérou,  La  Gafca  tourna  tous  fcsfoinsâ  mettre , dans  le  Gouvernement  des 
Efpagnols  & des  Indiens  , l’ordre  pour  lequel  on  avoit  foopiré  fi  long- 
rems  , & réuffit  du  moins  â corriger  une  infinité  d’abus  qui  choquoient 
également  la  Religion  & l’Humanité  (45).  Enfin,  lorfqu’il  crut  l’autorité 


(♦f)  Les  Hiftoricns  s'étendent  beaucoup 
fat  toutes  ces  téformations.  Gomata  en  fait 
an  long  article  ( V.  chap.  80  du  Liv.  V.  ) Il 
loue  furtout  le  Préfident  d'avoir  trouvé  le 
snoieti , après  avoir  pâté  toutes  les  dettes 
de  l’Etat , qui  monroicnt  à plus  de  neuf  cens 
mille  pcfos  dot,  d'en  avoir  amalfé  treize 
cens  mille  autres  pour  l’Empereur.  Un  rha- 
» cun,  dit-il,  fut  émerveillé  de  ce  Tréfor, 
» non  pas  pour  la  fominc  , mais  pour  la 
» mania c dont  il  raficmbla.  Jamais  il  oc 


» prit  pour  lui  la  paie  d’aucun  Soldat  ;ce- 
» pendant  il  eft  certain  qu’aucun  Efpagnot 
» n’avoir  palTc  au  Pérou  , avec  charge  ou 
» fans  charge  , qui  n'eût  pris  quelque  chofc 
» pout  foi , excepté  cetui-ci , auquel  on  n'a 
» lit  remarquer  aucun  ligne  d’avarice  , quoi- 
» qu'il  eût  fur  lui  plufieurs  yeux  , qui  attets- 
» rivement  le  regardoient  , pout  l'accufcr 
» s’il  eut  mal-vetfé  en  fa  charge,  ch.  Si. 
Beozoni  lui  rend  le  même  témoignage  , 
mais  il  l'accufc  d'avoii  commis  U levés 
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koïale  bien  affermie , par  la  Jurifdi&ion  de  l’Audience  , & fous  l'admi- 
niftration  des  Gouverneurs  particuliers  qui  devoienc  être  nommés  par  ce 
Tribunal,  il  réfolut  d’ufer  de  la  liberté  que  fes  Provifions  lui  lailToient 
de  retourner  en  Efpagne , fans  attendre  d’aucres  ordres.  Un  de  fes  motifs 
droit  la  quantité  d’or  8c  d’argent  qu’il  avoir  pour  le  Roi  (4 6).  Comme 
il  n’avoit  plus  , ni  Trouppes  ni  Gardes  , qui  pulfent  mettre  ce  tréfor 
en  fureté , il  fembloit  preflentir  les  accidens  qui  le  menaçoient.  Après 
l’avoir  embarqué  fani  s’etre  encore  ouvert  fur  fa  réfolution  , 8c  fait  fe- 
cretement  fes  autres  préparatifs , il  aflembla  les  Magiftrats  de  Los  Reyes , 
pour  leur  déclarer  qu'il  fe  difpofoit  à les  quitter.  Us  lui  firent  des  ob- 
jeéfions , auxquelles  il  s’efforça  de  répondre  j & dès  le  même  jour , il 
monta  fur  le  Vaiffeau  qu'il  avoir  choifi  pour  fon  Voïage.  Mais  avant 
que  de  mettre  à la  voile , il  emploïa  quelques  heures  à taire  une  nou- 
velle répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes  , depuis  celle 
qu'il  avoit  faite  à Cufco.  Le  nombre  en  étoit  confidcrable , par  la  mort 
e Centeno , de  Royas , du  Do&eur  Carvajal  & de  piufieurs  autres  Pof- 
feffeurs.  Cette  conduitte  parut  bizarre  ; mais  il  la  crut  indifpenfable , 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  & des  plaintes  d’une  infinité  de  gens  qu’il 
regrettoic  de  ne  pouvoir  fatisfaire  , & dont  il  prévoïoit  le  mécontente- 
ment. Il  lailTa  les  Aâes  lignés  & fcellés  entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  l’Audience , avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours  après  fon 
départ  (47). 

Il  partit  au  mois  de  Décembre  , accompagné  du  Provincial  des  Domini- 
quains , 8c  d'Alliaga , qui  avoient  été  nommés  , par  l’Audience  Roïale  _ 
pour  Agens  du  Pérou  a la  Cour  d’Efpagne.  Piufieurs  perfonnes  de  confi- 
dération  , qui  avoient  ignoré  fon  defTein , n’en  furent  pas  plutôt  informés, 
que  fe  hâtant  de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , ils  le  fui- 
virent  fur  divers  Bâtimens , pour  retourner  avec  lui  dans  leur  Patrie  com- 
mune ; & la  plupart  le  rejoignirent  heureufement  à Panama.  Delà  ils  prirent 
enfemble  le  chemin  de  Nombre  de  Dios  , où  ils  dévoient  s’embarquer  fur 
la  Mer  du  Nord.  Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Préfident  en 
quittant  le  rivage  du  Pérou , leur  refpeéf  n’étoit  pas  diminué  pour  lui.  Ils 
continuoient  de  le  traiter  comme  leur  Chef  ; & de  fon  côté  , il  répondoit 
à leurs  déférences  par  des  maniérés  douces  Se  civiles.  Il  tenoit  table  ou- 
verte aux  dépens  au  Roi  j fur  quoi  Zarate  obferve  qu’aïant  conlideré , 
avant  fon  dépan  d’Efpagne , que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient 
accufés  d’une  épargne  fordide  dans  l’état  de  leur  Maifon , 8c  jugeant  auiTi 


Je  s deniers  à des  gens  qui  e;  ercerent  cette 
eommiflion  avec  beaucoup  de  violence  le 
d'in ju (lice,  uti  fup. 

(46  Les  Hifloriens  font  monter  à des  fotn- 
sncs  inexorables  tout  ce  qui  en  étoit  déjà 
paifé  dans  les  feuls  coffres  du  Roi.  Il  feroit 
difficile  d'en  faite  un  calcul  eiaâ , parce- 
quïls  ne  s'accordent  pas  fur  les  noms  des 
efpcccs  ; mais  ils  aflurent  que  par  compte 
arrêté  les  Tréforicrs  fe  tronverent  en  arriéré, 
avec  la  Couronne  , de  (Lx-huit  cens  mille 


pefos  d'or , & de  fix  cens  mille  d’argent , 
lut  les  Quints  le  antres  revenus  Roïaux 
n’ils  avoient  reçus  j par  où  l'on  doit  juger 
c la  Tomme  totale , donc  ils  avoient  trou- 
vé moïen  de  détournée  cette  partie.  Go- 
mata , L.  V , ch.  8 1 . 

(47)  En  effet , aulfi-tôr  qu’ils  furent  ou- 
verts il  s'éleva  des  troubles  conlî dérables  , 
qui  coûtèrent  la  vie  au  célèbre  Hinojofa , le 
1’Audiencc  Roïale  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  apparier.  fienzoni.  L.  IU , ch.  17. 
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que  la  Cour  ne  lui  affigneroit  pas  une  penfion  fuffifante  pour  la  dépenfe 
qui  convenoit  à fon  rang  , il  n avoit  pas  voulu  que  fe*  appoinremens  fcf- 
lent  réglés  ; mais  il  avoir  demandé  la  permilfion  de  prendre  fur  le  revenu 
Roïal , dans  le  Pais  donr  on  lui  confioit  l’adminiftration  , tout  ce  qui  lui 
ferait  nécelfaire  pour  y fubfifter  avec  dignité.  En  obtenant  une  faveur  fi 
diftinguée , il  avoir  eu  la  précaution  d’en  prendre  un  Aéte  formel , dont  il 
ne  cellà  point  de  faire  ufage  pour  l'entretien  de  fâ  Maifon  & de  fes  Do- 
meftiques.  Mais  c'ctoit  avec  tant  de  précaution  & d'exaéhtude  , que  cha- 
que jour  il  faifoit  tenir  compte  de  la  dépenfe  , par  un  Secrétaire  qui  n'a- 
voit  pas  d'autre  Commiflîon  (48). 

On  a fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  étoient  menacés  ; mai» 
fon  inquiétude  avoit  celfé  en  arrivant  A Panama  ; & c’ctoit  encore  moins  â 
Nombre  de  Dios  , qu’il  devoit  craindre  un  danger , qu’il  n’avoir  cru  réel 
& preflant  qu’au  Pérou.  Cependant  tout  le  tems  de  fa  Navigation  avoil 
été  emploie  , du  côté  dont  il  fe  déficit  le  moins , à lui  dretfer  des  piège» 
que  fon  bonheur  feul  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d’être  repri* 
dans  fa  fource. 

Pedrarias  , ou  plutôt,  Pierre  Arias  d’ A vil  a , nommé,  comme  on  l’a  vu. 
Gouverneur  de  Nicaragua  après  en  avoir  fait  la  Conquête  , avoit  marié 
une  de  fes  Filles  à Rodrigue  Contreras  , riche  & puiflant  Efpagnol , qui 
fucceda  au  Gouvernement  après  la  mort  de  fon  Beau-pere.  Mais  la  nou- 
velle Audience  , établie  â Gracias  à Dios  fous  le  titre  d’Audience  de* 
confins  de  Guatimala  (44) , dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta 
Ces  plaintes  A la  Cour  d'Efpagne , qui  loin  de  les  écouter , confirma  le  Ju- 
gement des  Auditeurs.  Deux  de  fes  Fils , Fernand  Se  Pedre , qu’il  avoit 
IaifTés  A Nicaragua  , défefpcrés  de  la  difgrace  de  leur  Pere  , entreprirent 
d’en  tirer  vangeance.  Bermejo  8c  plufieurs  autres  Guerriers  , du  nombre 
des  Mccontens  du  Pérou  , avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouver- 
nement de  La  Gafca , 8c  chcrchoient  de  l’occupation  dans  les  autres  Eta- 


Ut)  Bcnzon.  utifiip. Comme  nous  n’avons 
pas  d'autre  utilité  à tiret  ici  de  la  Relation  de 
ce  Voïageur , obfervons  qu’apres  avoir  parti! 
J ans  au  Pérou,  il  partit  de  Guayaquil , pref- 
qu’en  mcmc-tcms  que  La  Gafca  de  Los  Reyes, 
b pareequ'on  avoit  ordonné , dit-il , que  tous 
» les  Levantins  , nom  que  les  Espagnols 
s>  donnoient  aux  Etrangers  , vuidartent  le 
b Pais  , comme  Traîtres  & méchans.  Il  ren- 
comta  le  Prélident  au  Port  de  Salango , qui 
tenoit  U route  de  Panama.  De-là  il  (c  rendit 
A Manta , où  foo  Bâtiment  fe  brifa  contre 
an  roc  : mais  cinquante  jours  après , il  mon- 
ta dans  un  autre  Vairtcau  , qui  le  conduifit  à 
Panama.  La  Gafca  en  étoit  déjà  parti  pont 
Nombre  de  Dios.  Bcnzoni  trouva  l'occarton 
de  fe  rendre  à Nicaragua  , enfuite  à Guati- 
mala.  Il  gagna  le  Port  de  Cavallos , où  il 
«'embarqua  pour  l'Europe.  Mais  une  Tem- 
pête briia  fon  Vaiflcau  vers  ITIc  de  Cuba, 
éCitout  fut  perdu , à Perception  des  Hom- 


mes , qui  fe  fauverem  avec  beaucoup  de  pei- 
ne dans  la  Chaloupe.  Arrivé  à la  Havana  , 
il  fe  rembarqua  fur  une  Flotte  de  dix-huit 
Vairtcaux  , dont  treize  périrent  dans  le 
Golfe.  Le  lien  rentra  heureufement  dans  le 
Port  de  la  Havana  3 mais  aïant  peu  d'amour 
pour  la  vie,  depuis  qu'il  avoir  perdu , dans 
fon  naufrage  , tout  ce  qu’il  avait  amxrté  aux 
Indes  , il  remonta  aurti-tot  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  Vairtcaux  , avec  laquelle 
il  arriva  en  Efpagne  le  1 » de  Septembre  1 j \t. 
Ce  que  la  Relation  a de  plus  lingulicr  , c'eft 

3u'avee  un  grand  détail  fin  tons  les  objet! 
e fa  curiofité,  l'Auteur  parle  fi  pcude  lui- 
méme  , que  le  Journal  de  fes  propres  a étions 
fe  réduit  prefqu'à  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ; rare  mérite  dans  un  Voiagrar.  Bcnzoni 
reparoîtra  finirent  dans  U Defcriprion  du 
Pérou. 

(49)  Voler  le  premier  Voïagc  de  Fran- 
çois Pizarre.  • 
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bliflèmens  d'Efpagne.  Les  deux  jeunes  Contreras  trouvèrent  le  moïen  de 
les  rallcmbler  lecretement  ; & n’ignorant  pas  que  le  Préfident  étoit  parti 
de  Los  Reyes  avec  d’immenfcs  Tréfors  , ils  réfolurent  enfemble  de  les 
enlever  dans  (a  route.  Ce  projet  fut  revêtu  d’une  apparence  de  jultice  du  côté 
des  Contreras  , parceque  leur  Grand-Pere  maternel  aïant  été  de  la  pre- 
mière Afïociation  qui  s étoit  formée  à Panama  pour  la  Conquête  du  Pérou , 
ils  s’attribuoient , fur  certe  Contrée , des  droits  dont  leur  Famille  n’avoit 
encore  pù  tiret  aucun  fruit.  Lorfqu’ils  fe  crurent  affex  forts  pour  lever  le 
mafque , ils  commencèrent  par  aflafliner  l’Evêque  de  leur  Province  , par- 
cequ’il  s’étoit  déclaré  contre  leur  Pere.  Enfuite  , prenant , fur  leur  Eten- 
dard , le  titre  d’Amis  de  la  liberté , ils  s’embarquèrent  fur  la  Mer  du  Sud  , 
au  nombre  de  trois  cens , dans  l’efpérance  de  furprendre  le  Préfident , lorf- 
qu’il  approcheroit  de  Panama.  Les  vents,  qui  ne  font  pas  favorables  dans 
cette  faifon,  pour  venir  de  Los  Reyes  à ce  Port  , les  faifoient  compter 
fur  la  lenteur  de  là  navigation.  Cependant  ils  ne  palTercnt  point  devant 

_ - , /ni  . I I • r • IU  IC  Hl«l 

Panama  , lans  y prendre  Langue.  Quelques  Pécheurs  lui  aianc  appris  que  à f&ju «u. 
le  Préfident  y étoit  arrivé  , ils  remercièrent  la  fortune  de  leur  épargner 
une  plus  longue  coutfe,  que  les  hazards  de  la  Met  rendoient  incertaine, 
te  d’avoir  amené  leur  proie  comme  entre  leurs  mains.  Le  rems  de  la  nuit 
leur  parue  le  plus  fùr,  pour  forcer  la  Ville  avec  peu  de  refilante.  Ils  en- 
trèrent heureufement  dans  le  Port  ; & tout  féconda  leur  entreprise  : 
mais  en  couchant  le  rivage  , leur  chagrin  fut  égal  à leur  étonnement, 
d’apprendre  que  le  Préfident  étoit  parti  depuis  trois  jours  , pour  Nombre 
de  Dios,  après  y avoir  envoïé  fon  argent.  Ils  ne  s’en  ouvrirent  pas  moins 
l’entrée  de  la  Ville  ; & courant  droit  chez  Ruys  de  Mxrchena  , Trcforier 
roïal , ils  enlevèrent  fa  CaifTe  , qui  contenoic  environ  quatre  cens  mille 
Pefos  d’argent  de  bas  aloi , demeuré  4 Panama,  faute  de  voiture  pour  te 
tranfponer. 


Ht  le  inasqatftl 
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ou  les  faire  arriver  a Nombre  de  Dios  , avant  qu  il  put  fe  préparer  à la  omit 
défenfe.  Le  réfultar  de  leur  confeil  fut  que  Fernand  Contreras  prendioit  *cBiok 
le  chemin  de  cette  Ville  , avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  Gens , qui 
leur  fembla  fuffire  pour  emporter  une  Place  alors  mal  gardée  , où  ils  n’é- 
toient  point  attendus  ; que  Bermejo  demeurcroit  avec  cent  Hommes , cam- 

rés  fur  une  hauteur  voifine  de  Panama , tant  pour  favorifer  la  marche  de 
ernand , que  pour  recevoir  le  butin  qu’il  ne  devoir  pas  tarder  1 leur  en- 
voïer  , & pour  faire  main-balle  fur  tous  ceux  qui  vondroient  fuir  de 
Nombre  de  Dios  4 Panama  -y  Sc  que  Pedre  Contreras  fe  tiendrait  à bord 
avec  le  refie  de  leurs  Gens , pour  obferver  l’encrée  du  Port  ôc  garder  foi- 
gneufement  les  Vaiflêaux. 

Cet  audacieux  projet  n’auroit  pû  manquer  de  réufllr , G Marchena  , qui  g o,  ^ 
en  conçut  quelque  défiance,  n’eut  dépêché  promptement  deux  Indiens,  armioii 

rmr  informer  le  Préfident  de  fa  firaation  , l’un  par  terre,  &e  l’autre  par  la 
iviere  de  Chagre  , route  qu’avoir  choifie  le  Préfident.  Cette  Riviere,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  Montagnes , entre  Panama  fie  Nombre  de  Dios  r 
paroît  fe  porter  d’abord  vers  U Met  du  Sud  ; mais  une  Cafcade  afi'ea  ha»- 
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te  la  faifant  tourner  tout  d'un  coup  vers  celle  du  Nord,  elle  s’y  rend  par 
un  cours  d’enMron  quatorze  lieues  ; de  forte  que  par  un  Canal , de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  feulement , il  femble  qu'on  pourrait  joindre  les  deux 
Mers.  Quelques  Montagnes  qu’il  faudrait  percer , Sc  la  qualité  même  du 
tertein,  qui  eil  rude  Sc  plein  de  rochers,  n'ont  pas  encore  permis  de  ten- 
ter cette  entreprife.  Ainn  , en  partant  de  Panama , pour  fe  rendre  à Nom- 
bre de  Dios , on  a cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s’embarquer  ; 
& de  l’embouchure  de  la  Rrviere  dans  la  Mer  du  Nord , il  en  refte  enco- 
re cinq  ou  fix  jufqu'à  Nombre  de  Dios. 

L’Indien,  qui  fut  envoïé  par  cette  [route,  joignit  le  Préfident  vers  l’em- 
bouchure du  Fleuve.  Il  ctoit  queftion  de  faire  allez  de  diligence , non- 
feulement  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  de  l’Ennemi , mais  encore  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  dans  Nombre  de  Dios.  Malheureufement , 
le  vent  manqua  fur  Mer  ; & la  Barque  étant  fans  rames  , le  Préfident, 
qui  ne  pouvoir  avancer  le  long  des  Côtes  , n'eut  pas  d'autre  refiource  que 
d’envoïer  Nuiiez  de  Segura  par  terre  , avec  quelques  Indiens  pour  lui 
fervir  de  guides , Sc  l’ordre  de  faire  prendre  aufli-tôt  les  armes  aux  Habi- 
tant. Segura , obligé  de  marcher  à pié  par  des  chemins  fort  difficiles , & 
de  palier  même  quelques  Rivières  à la  nage , ferait  arrivé  trop  tard , fi  la 
nouvelle  qu’il  portoit  n’eut  été  déjà  répandue  dans  le  Pais  , par  le  fécond 
Courier  de  Marchena.  Les  Officiers  Efpagnols  n’avoient  pas  perdu  un  ins- 
tant , pour  fe  mettre  en  fureté  dans  leurs  murs.  Us  avoient  tiré  de  plufieurs 
VailTeaux,  qui  étoient  dans  le  Port  , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  capable  de 
porter  les  armes  , & des  lieux  voifins , les  Indiens  qui  leur  étoient  atta- 
chés. Avec  quelques  Soldats,  qu’ils  avoient  pour  Garde,  & les  Bourgeois 
propres  au  fervice  , ils  avoient  rallemblé  environ  deux  cens  Hommes  , 
rremblans  d’incertitude  & de  crainte , dans  l’attente  d'un  mal  dont  ils  n'a- 
voient  que  des  informations  obfcutes.  Le  Préfident  arriva , pour  les  raiîu- 
rer.  La  joie  de  trouver  des  fecours  prêts  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ha- 
leine un  moment.  Il  fortir  de  la  Ville  1 leur  tête , pour  marcher  au-devant 
des  Brigands  , accompagné  de  Clavijo , Gouverneur  de  la  Province  , qui 
l’avoit  fuivi  depuis  Panama,  & réfolu , tandis  qu’on  chargeoit  le  Tréfor 
fur  les  VailTeaux  qui  dévoient  le  porter  en  Efpagne,  de  hgnaler  fon  dé- 
part par  une  entreprife  hardie. 

Mais  il  n'eut  que  la  gloire  du  projet.  Larez , qui  commandoit  à Pana- 
ma dans  l’abfence  de  Clavijo , Sc  le  Tréforier  Marchena , aïant  vû  les  Bri- 
gands divifés,  s’étoient  animés  mutuellement  à rafleinbler  toutes  leurs  for- 
ces , pour  attaquer  Bermcjo  Sc  fa  Trouppe.  Dès  la  nuit  fuivante  , ils  avoient 
fait  rappeller  les  Habitans , que  la  fraïeur  avoit  difperfés  dans  les  Monta- 
gnes voifinesj  ils  y avoient  joint  les  Ouvriers  Negres  & les  Muletiers, 
qu’ils  avoient  armés  de  diverfes  fortes  d’inftrumens , au  défaut  d’armes  ; 
enfin  leurs  précautions  s’étant  étendues  jufqu’à  fermer  de  barricades  les 
rues  qui  regardoient  le  Port , pour  rendre  du  moins  le  paflage  plus  diffi- 
cile à ceux  qui  gardoient  les  Navires,  ils  avoient  marché  contre  Bermejo  , 
& l’avoient  attaqué  avec  tant  de  vigueur,  qu’après  quelque  réfiftance  ils  lui 
avoient  tué  ou  pris  tous  fes  Gens.  Enfuite  Marchena  , laifiint  Larez  à la 
garde  de  la  Ville,  s’etoit  mis  en  chemin  vers  Nombre  de  Dios , dans  la 
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fuppolttion  que  les  Habitans  de  cette  Ville  , informés  par  fon  Courier  , 
auraient  pris  des  mefurespour  leur  défcnfe,  8e  que  Fernand  Contreras,  les 
trouvant  allez  préparés  à le  recevoir , pour  lui  faire  perdre  l’efpérance  de 
les  furptendre , auroit  pris  le  parti  de  retourner  vers  Bermejo  , foit  pour  fe 
fortifier  par  leur  jonction  , loir  pour  s’embarquer  avec  leur  butin.  Cette 
conjecture  fe  trouva  jufte.  Fernand  de  Contreras  avoit  appris , à quelques 
lieues  de  la  Ville,  que  le  Prcfident  étoit  averti , & qu'il  venoit  à Ta  ren- 
contre avec  deux  cens  Hommes.  Il  s'éroit  déterminé  lur-le-champ  à retour- 
ner vers  Panama.  Dans  fon  retour , il  fut  inftruit , par  quelques  Indiens , 
de  l’entiere  défaite  de  Bermejo , 8c  de  l'approche  de  Marcnena  , qui  le 
cherchoit  avec  toute  l’ardeur  de  la  vidoirc.  Ces  deux  nouvelles  , ôc  le 
danger  prefqu'inévitable  de  fe  trouver  entre  deux  Trouppes,  chacune  plus 
nombreufe  que  la  Tienne , le  jetterent  dans  une  confternation  qui  ne  lui 
permit  de  penfer  qu’à  la  fuite.  U exhorta  lui-même  fes  Gens  à fe  débander , 
pour  fe  rendre  par  divers  détours  au  bord  de  la  Mer , où  fon  Frere  pour- 
roit  les  recueillir  dans  les  Chaloupes  de  leur  Flotte.  Auflï-tôt  , quittant  le 
grand  chemin  , ils  fe  féparerent  au  hazard  : mais , dans  un  Pais  rempli  de 
Bois  8c  coupé  de  plufieurs  Rivières , leur  difperiîon  ne  pouvoir  Être  heu- 
teufe.  Quelques-uns  furent  pris.  Fernand  Contreras  fe  noïa  au  palTage 
d’une  Riviere.  On  n’a  jamais  fu  quel  avoit  été  le  fou  des  autres.  Les  Pri- 
fonniers  furent  conduits  à Panama,  & condamnés  au  fupplice  (50) , avec 
ceux  qui  avoient  furvêcu  à la  défaite  de  Bermejo.  Pedre  Contreras,  qui 
étoit  lue  les  Vaifleaux  , avec  vingt  ou  trente  Hommes  , conçut  tant 
d’épouvante  en  apprenant  le  malheur  de  fes  Aflociés  , que  fans  fe 
donner  le  tems  d’appareiller  8c  de  mettre  à la  voile , il  fe  jetta  dans  une 
Chaloupe,  lui  8c  les  gens,  pour  s’éloigner  avec  plus  de  diligence  8c  de 
fureté.  Ils  n’emporterent  pas  meme  l’argent  qu’ils  avoient  enlevé  à Mar- 
chena.  On  apptit  qu’ils  avoient  fuivi  la  côte  jufqu'à  la  Province  de  Nata, 
6c  qu’ils  y étoient  defeendus  : mais  fuivant  Zaratc  (ji)  on  n’en  a jamais 
eu  d’autres  informations  ; 8c  vraifemblablement  ils  furent  maflacrés  pat  ces 
Indiens  qu’on  nomme  Bravos , mortels  Ennemis  de  la  Nation  Efpagnolc. 

Le  Préndent  retourna  fins  obftacle  à Nombre  de  Dios,  d’où  il  mit  à la 
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voile  pour  l’Efpagne.  On  rapporte  ici  une  avanture  fort  extraordinaire  (51). 

Entre  les  Soldats  de  Gonzale  Pizatre,qui  avoient  obtenu  grâce  de  la  vie  , srujjfmrfi»- 
plufieurs  avoient  été  refervés  pour  le  fervice  des  Galeres  ; 8c  les  troubles 
qui  s’élevèrent  à l’occafion  des  Départemens  en  ai'ant  fait  condamner  d’au-  J uu  ou- 
tres à la  même  peine  , il  s’en  trouva  quatre-vingt  fix , que  le  Préfident 
fournit  aux  ordres  de  Rodrigue  Nuno  , pour  les  conduire  en  Elpagnc  î 


(jo)  Ils  étoient  au  nombre  de  trente-tiois. 
Zaratc  dit  Amplement  qu'ils  furent  tu&  à 
coups  d'épée.  Benxoni,qui  palfoic  alors  par 
Panama  , raconte  , » qu’ils  furent  menés  à 
»»  la  Ville,  tout  las  & blelfés Qu'ils  étoient , 
» les  manu  liées  & garottées  derrière  le  dos 
» & attachées  à des  perches  ; 8c  quand  ils 
»>  furent  à la  Prifon  , il  y eut  un  Prévôt  de 
» Juflicc  , lequel  de  fa  propre  autorité  les 
» mailacra  lui-même  vilainement  à coups 

Tome  XIII. 


» de  Dague.  11  nomme  Antoine  de  Valdi- 
viefa,  l'Evéque  de  Nicaragua  quifutaffaf- 
finé  par  ces  Brigands  , & qu'ils  furpritent 
pendant  qu'il  jouait  aui  Echecs. 

Ift)  L. VII, ch.  t).  D'autres  aiTurent  qu'ils 
furent  pris , les  Chefs  pendus  , 8c  le  telle 
condamné  aux  Galeres. 

(fi)  Garcilaiïb  de  U Vcga , fécondé  Part. 
L.  V,  ch.  8. 
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Comme  ils  écoient  fans  Gardes,  il  s’en  l’auva  quelques-uns  à Nombre  tf» 
Dios,  ou  Nuno  s'embarqua,  ÔC  d'autres, en  pallant  à Catïlwgene.  Enfuite 
le  VailTeau  de  NunO',  s’ctant  féparé  de  la  Flotte  , prit  U toute  de  la.  Ha- 
vana. , pour  y joindre  les  Galions , & retourner  en  Efpagne  fous  leur  ef- 
corte.  11  approchoit  de  l’fle  de  Cuba,  lorfqu'il  fit  rencontre  d'un  Corfâire  , 
qu’on  jugea  François  , parcequ'alors  il  n’y  avoit  point  d'autre  Nation  qui 
courut  ces  Mers.  Nuno  crut  fa  perte  inévitable  , s’il  n’ufoit  de  quelque 
ftrarajrcme  ; & la  force  du  danger  lui  en  infpira  un  fort  étrange.  Il  fit  ca- 
cher .1  fond  de  cale  Sc  fous  le  Tillac  tous  les  Matelots  & les  Galériens  , d 
la  réferve  de  ftx,  qui  avoient  lait  partie  d’une  bande  de  Violonsau  fervice  de 
Pizarre.  Il  mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe  , où  fe 
placent  ordinairement  les  Trompettes;  & s’y  étant  mis  lui -même , au  lieu 
fe  plus  apparent , avec  une  contenance  de  Héros  , c’eft-à-dire  , armé  de 
pié  en  cap  , un  Cafque  en  tête  chargé  de  plumes  de  toutes  couleurs  , il 
eur  ordonna  de  jouer  leurs  plus  beaux  airs  , fans  s’étonner  de  tout  ce 
qui  pouvoir  arriver.  Les  Corlaires  , plus  furpris  de  cette  Mufique  qu'ils 
ne  l’auroienc  été  du  fracas  de  l’Artillerie  , prirent  une  autre  - route  , 
& ne  penferenc  qu’à  s’éloigner  du  Héros  & de  fes  Violons  , dans 
la  crainte  que  cet  appareil  de  joie  ne  couvrît  quelque  noit  dclTein. 
Tel  fut  le  récit  qu'ils  firent  eux-mêmes  à La  Gafca,  dans  un  Port  où  il 
étoit  entré  pendant  fa  navigation , & où  il  leur  avoit  permis  d'acheter 
des  tafraichàircmens.  Nuno  ne  fut  pas  plutôt  délivre  de  fes  craintes  , qu'il 
fe  rendit  à la  Havana  , où  la  plupart  de  fes  Galériens  prirent  la  fuite.  D'au- 
tres s'échappèrent  aulfi  à laTetcere;  de  forte  qu’en  activant  il  Séville  , il 
ne  lui  en  reftbic  que  dix-huit,  donr  dix-fept  le  fauverent  dans  l'Arfenal. 
Ce  n 'croit  pas  la  peine  d’en  préfenter  un  a l'Amirauté , où  il  avoit  ordrs 
de  les  remettre.  D’ailleurs  la  pitié  le  prit  pour  ce  Miférabie  , que  fa  mau- 
vaife  fortune  deftinoir  feul  aux  Galères.  Ces  deux  conftdérations  lui  pa- 
rurent fi  fortes  dans  le  tenu  même  qu'il  le  conduifoit , que  le  prenant  ait 
collet,  & le  poignard  à la  main  : » par  la  vie  de  l’Empereur,  lui  dir-il, 
u je  ce  dorvnerois  vingt  coups , fi  je  n’avois  honte  de  tremper  mes  mains 
u dans  le  fang  d’un  Homme  auili  lâche  que  toi , qui , après  avoir  été  Sol- 
» dat  au  Pérou , te  laides  mener  dans  une  Galère.  Poltron  que  tu  es , ne 
» pouvois-tu  pas  ce  fauver  avec  les  autres?  Va-t-én  au  Diable,  & que  ja 
" r.e  te  revoie  jamais  <•.  Enfuire  , tarant  quitté , il  alla  rendre  compte  de 
fa  comtmilion  aux  Juges  de  l’Amirauté , qui  demeureront  confus  d’un  évé- 
nement fi  bizarre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter  , & le  condamnèrent, 
non-feulement  à parer  la  valeur  des  Forçats  , mais  à dix  ans  de  ferviçe 
militaire  dans  la  Gamifon  d’Oran  , avec  defenfe  de  retourner  jamais  rflr 
Pérou.  Il  auroit  fubi  ce  jugement  , fi  lq  crédit  de  fes  Protecteurs  ne  lui 
eut  fait  obtenir  grâce  de  Maximilien  d’Autriche , qui  gouvernoit  alors  l’fcf- 
pagne  pour  l’Empereur  fon  Onde.  Ce  jeune  Prince,  qu’on  avoit  déjà  fait 
rire  de  cette  avanture  , s’en  fit  faire  le  récit  par  Nuno  même  , & le  trouva 
fr  plaifant  , qu’après  l’avoir  déchargé  de  la  Sentence  il  lui  permit  de  re- 
tourner au  Pérou  , â condition  qu’il  n’entreprendroit  plus  de  conduire  des 
Galériens  fans  efeorte. 

En  arrivant  à San-Lucar  (5  j) , La  Gafca  fit  partir  en  pofle  le  Capitaina 
(jj)  Au  mois  Je  Juillet  ij  jo. 
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Lope  Martinez  , pour  aller  porter , en  Allemagne  , la  nouvelle  de  Ton 
retour  i l’Empereur.  Elle  fur  reçue  avec  tant  Se  joie , que  par  un  antre 
Courier  ce  Prince  le  pourvût  aulli-tôt  de  l'Evêché  de  Palencu  , 6c  lui  en- 
voïa  ordre  de  fe  rendre  lui-mcme  en  Allemagne  (54)  avec  le  titre  & les 
décorations  de  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s’embarana  lut  les  Galeres  Impéria- 
les, qui  vinrent  le  prendre  ù Barcelone  (5  5)  ; 6c  les  Hiftoriens  obfervenc  que 
dans  les  circonftances , cinq  cens  mille  écus , qu'il  portoit  à Sa  Majefté  , ne 
furent  pas  regardas  comme  le  moindre  de  fes  1er  vices. 

Dom  Antoine  de  Mendoze  , alors  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
fur  nommé  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  On  verra  , dans 
la  Suite  chronologique  -des  Vicerois , oui  fera  jointe  à la  Dcfctiption  du 
Pais , par  quels  degrés  la  paix  y fut  affermie  avec  la  Domination  Efpa- 
gnole  , Bc  quelles  font  proprement  les  panies  de  cette  grande  Région,  que 
PEfpagne  peut  compter  entre  fes  Provinces.  Il  eft  rems  de  finit  un  détail 
hiflorique , que  je  me  reproeherois  d’avoir  poufle  trop  .loin , fi  la  plupart 
des  Conque  tans  du  Pérou  n'apparreaoaetu  à ce  Recueil,  à titre  de  Voie- 
geurs. 


(f4)  A Au  (bourg  , où  Cbadeqnûu  étoit  < j j ) Zaïstc,  UH  frpri. 
tiaa.  Goura , L.  V ( ch.  (4. 
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CHAPITRE  III. 

DESCRIPTIONS 
DES  PREMIERS  PAÏS  DÉCOUVERTS 
dans  l’Amérjq.ue  Méridionale. 

Comprenant  les  Relations  Je  Dom  Juan  & Je  Dom  Ulloa  „ 
de  François  Cornai  y & Je  plujiturs  autres  Voiagcurs. 

_^V-Pr.és  avoir  fini  les  Defcriprions  du  Tome  précédent  par  celle  de  I* 
Nouvelle  Efpagne , dont  les  Provinces  méridionales  couchent  â celles  qui 
ont  été  le  premier  Théâtre  des  cvenemens  qu’on  vient  de  repréfenter  , 
c’eft  fuivre  cout-à-la-fois  l’ordre  des  tems  & des  lieux  , que  de  faire  fuc- 
ceder  ici  la  Defcriprion  de  l’Ifthme  de  Panama  ou  de  Darien  , & celle  de 
Ticrra-Firme  ( 56  ) dont  il  fait  partie  , comme  un  degré  naturel  pour 
palier  à celle  du  Pérou.  On  a vu  la  Découverte  du  Darien  & de  la  Mer 
du  Sud  dans  le  cours  de  l’annce  1510,  le  progrès  de  la  Conquête  , Sc 
ce  qu’il  en  coûta  aux  Efpagnols  pour  s’établir  dans  un  Pais , également  dé- 
fendu par  les  difficultés  de  fa  (ituation  & par  le  brutal  courage  de  fes  an- 
ciens Habitans.  Il  eft  queftion  à préfent  de  l'état  des  memes  Provinces  . 
Sc  de  l’EtablilTcment  des  Vainqueurs.  Ce  n’eft  point  dans  une  fource  obf- 
cure  ou  fufpe&e,  que  nous  allons  puifer  nos  lumières.  Dom  Juan  5c  Dont' 
d’Ulloa  , dont  nous  faifons  profellion  d'en  emprunter  une  grande  partie  , 
font  des  guides  après  lefquels  on  ne  marche  point  au  hafard.  Mais , pour 
les  faire  paroître  avec  la  diftindKon  qu’ils  méritent,  il  faut  partir  avec 
eux  de  la  Côte  d’Efpagne  , & les  conduire  du  moins  jufqu’au  premier 
Port  de  l’Amérique. 

§ I. 

TOÏAGE  DE  D.  GEORGE  JUAN,  ET  DE  D.  ANTOINE  D’ULLOA. 

^fo v s remettons  â parler, dans  un  autre  article  (57J.de  la  fameufe 
queftion  qui  s’étoit  élevée  fur  la  figure  de  ta  Terre,  Sc  des  moïens 4|ue 
l’Académie  des  Sciences  propofa  pour  l’éclaircir.  Dom  George  Juan,  Com- 
mandeur d'Aliaga  , de  l’Ordre  de  Maire , Sous-Brigadier  des  Gardes  de  la 
Marine  Efpagnole  , & Dom  Antoine  d’Ulloa  Lieutenant  de  Vaiffeau  , 
choifis  tous  deux  par  la  Cour  d'Efpagne  pour  concourir  aux  travaux  des 
Mathématiciens  François  qui  furent  envoiés  au  Pérou , partirent  de  Ca- 

((<)  On  fe  détermine  pour  ce  nom  ïfpa-  Iorfqu'on  l'applique  I ce  qu'on  nomme  en 

fnoi , afin  d'éviter  l'équivoque  que  celui  de  général  le  Contintnt. 

’trrt-Ftrmt , ordinairement  cmpfoié  par  nos  (j7)  Dans  la  Defcriprion  du  Eérou. 
Yoiageu»  Sc  nos  Géographes , peut  former 
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dix  le  i.6  de  Mai  -i  7$  5 , & débarquèrent  heureufement  à Carthagene  le 

9 de  Juillet.  On  conçoit  que  dans  une  route  fi  connue , ce  n’eft  qu'à  leurs 
Obfervations  perfonnelles  qu’il  convient  de  s’arrêter. 

Dom  Juan  , à bord  du  Vaifleau  le  Conquérant  , commandé  par  Dom 
François  de  Liano  , Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte  , en  fit  deux , pure- 
ment Agronomiques  (58).  Dom  d’Ulloa  , qui  montoit  {'Incendie,  com- 
mandé par  Dom  Augufiin  d’ifturiaga  , donna  plus  d’étendue  ôc  de  variété 
aux  tiennes.  Outre  celles  qu’il  fit  comme  Dom  Juan  fur  les  mêmes  Lon- 
gitudes , avec  quelques  différences  qu’il  explique  , il  s’étend  fur  la  nature 
des  vents  dans  le  tenu  de  fa  Navigation.  Pendant  fon  partage  entre  les 

lies  Canaries  , il  avoir  eu  des  vents  foibles  &c  variables  , avec  quelques 

calmes  de  peu  de  durée  ; mais  à mefure  qu’il  s’en  éloignoir , il  les  éprou- 
va plus  forts  , quoique  modérés.  Ils  fe  maintinrent  jufqu’à  170  lieues 
de  la  Martinique  , où  il  ertuïa  des  grains , mêlés  de  pluie.  Les  vents 
ordinaires  , dans  cette  traverfée , font  le  Nord-Eft  , l’Eft-Nord-Eft  ôc  l’Eft , 
fraîchiflant , tantôt  plus , tantôt  moins.  Quelquefois  ils  tournent  au  Nord- 
Oueft  & Oueft-Nord-Oueft  , ce  qui  continue  rarement.  D’autres  fois  ils 
font  interrompus  par  de  longs  calmes  , qui  rendent  le  Voiage  plus  long 
qu’il  ne  l’eft  fans  cet  obftacle.  Mais  tout  dépend  des  Saifons.  La  plus  pro- 
pre , pour  profiter  de  ces  vents  généraux  , lorfqu’ils  commençent  à fouiner, 
eft  celle  ou  le  Soleil , retournant  du  Tropique  du-Capricorne  ôc  partant 
par  celui  du  Cancer  , s’approche  le  plus  de  l’Equateur  ; car  dès  qu’il  ap- 
proche de  l’Equinoxe  d’Automne  , on  éprouve  aes  calmes. 


(yl)  Il  trouva  , par  foneftime,  la  lon- 
gitude entre  Cadix  8c  le  Pic  de  Tenerife  de 
10  degrés  jo  minutes.  Suivant  les  Obfcr- 
vations  du  P.  Feuiilée  , faites  à Orotava , fîx 
rainures  St  demie  à l’Oticnt  du  Pic , la  Lon- 
gitude entre  le  Pie  St  l’Obfcrvatoire  de  Pa- 
ris, eft  de  18  degrés  51  minutes.  En  fouf- 
traiant  S degrés  37  minutes,  que  la  eon- 
noijfanet  des  tenu  compte  entre  l’Obfcrva- 
toirc  St  Cadix  , la  Longitude  entre  cette 
Ville  St  le  Pic  de  Tenerife  refte  à 1 o degrés 
14  minutes  , & différé  par  conféquent , de 
10  degrés  de  L’cftime  de  Dom  Juan.  p.  y. 
La  Longitude  entre  Cadix  St  1a  Martini- 
que fut  > fuivant  l'cHime  , de  5 9 degrés  jj 
minutes  , ce  qui  eft  ; degrés  1 5 minutes 
plus  que  celle  de  la  Carte  d’Antomo  de  Ma- 
tas  , fuivie  généralement  par  tous  ceux  qui 
font  cette  route.  Suivant  les  Obfervations 
du  P.  Laval , faites  à la  Martinique  , 1a  dif- 
férence en  Longitude  eft  de  5 j degrés  I mi- 
aules j,  St  du  Pcre  Feuiilée  jj  degrés  19 
minutes.  Dom  Juan  trouva  en  partie  la 
caufe  de  cette  erreur  dans  le  peu  ci  ciacil- 
tude  de  U Ligne  de  Lok  ; car  (1  fon  Pilote , 
dit  il  , qui  éprouva  le  même  défaut,  avoit 
donné  à la  Ligne  de  Lok  (O  piés  Anglois, 
au  lieu  de  47  j,  U Longitude  eftimée  u’au- 


roit  été  que  de  f7  degrés.  Il  (é  plaint  que 
cette  faute , de  marquer  mal  la  Ligne  de 
Lok , eft  ptcfque  générale  parmi  les  Pilotes 
de  routes  les  Nations.  La  Ligne  de  Lok  , 
ajouta  -s’il  , doit  coatcnir  , d'un  ncrud  à 
l’autre  773  de  mille  , en  fuppofant  que 
l’Horloge  , ou  le  Sablier  , eft  jufte  d’une 
demie  minute  : St  quoique  tous  conviennent 
à cet  égard , il  n’en  eft  pas  de  même  par 
rapport  au  mille , pour  lequel  on  devrait  fe 
régler  fur  les  mefurcs  les  plus  cxaâes , com- 
me celles  de  M.  de  Ca/Iini  en  France  , 
celles  qui  ont  été  déterminées  à Quito  , St 
celles  de  M.  de  Mauperruis  en  Laponie.. Si 
l’on  prend  le  degré  félon  les  mefurcs  de 
M.  de  Cartîni , de  jyo6o  toifes,  une  minu- 
te , ou  mille,  contiendra  pji  toifes  , ou 
j7o«  piés  de  Roi , dont  un  rfa  47  piés  « pou- 
ces f,  réduits  aux  piés  d’Angjcterre,qui  font  à 
celui  de  Pâtis  comme  16  à t f,  font  à peu-prés 
jo  piés  > pouces  ± j St  c'cft  la  diftancc  qu’on 
devrait  donnera  la  Ligne  de  Lok.  Cette  me- 
fure , fur  laquelle  on  auroit  dû  fe  régler  jaP- 
qu’à  préfent , n’eft  pourtant  pas  entièrement 
exaélc  , fi  on  la  compare  avec  celle  qui  a 
été  priée  en  déterminant  la  ligure  de  la 
Terre  ; furquoi  l’Auteur  renvoie  aux  Obfer- 
vatious. 


Voïagf.  Dt 
Dom  Juan  ït 
Dom  d’Ui- 

LOA. 
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Depuis  les  Iles  de  la  Martinique  & de  la  Dominique  , jufqu’à  celle  de 
Curaçao  & la  Côte  de  Carthagene  , les  vents  continuent  ordinairement 
du  même  côté  que  dans  le  Golfe , quoiqu’avec  moins  de  confiance  8c  un 
cents  moins  ferein.  Les  grains  , qu'on  éprouve  avant  la  Martinique  , font 
encore  plus  fréquent  lorfqu’on  a pafTé  les  Iles.  Ils  font  entremêlés  de 
calmes  allez  courts , après  lefquels  le  vent  recommence  à fouiller.  Dom 
d'Ulloa  ne  peut  expliquer  de  quel  côté  les  grains  (<T  forment  ; mais  il  af- 
fure  que  dès  qu'ils  font  paiTés  , le  vent  redevient  tel  qu’il  écoit  aupara- 
vant. Il  avertit  qu'à  la  moindre  apparence  d’un  grain  dans  l’Atmofphere, 
on  doit  tenir  la  manœuvre  prête  à le  recevoir , parcequ’ils  alTaillenc , dit-il , 
avec  tant  de  promptitude  , qu’ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre , & la  moindre  négligence  a fes  dangers. 

Dans  la  traverfée  de  Cadix  aux  Canaries , quoique  les  vents  foient  or- 
dinairement modérés  , la  Mer  eft  quelquefois  agitée  par  ceux  de  Nord  Si 
Nord-Oueft,  qui  rendent  les  vagues  tantôt  greffes  8c  longues,  tantôt  pe- 
tites & fréquences.  C'efl  ce  qui  arrive  iorfqu'il  fait  un  rems  venteux  fur 
les  Côtes  de  France  & d’Efpagne-,car , dans  le  Golfe  , les  vents  ont  ii  peu 
de  violence,  que  fouvent  on  ne  s’y  apperçoit  point  du  mouvement  d’un 
VaifTeau.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento  jufques  dans  le  Golfe  , & même 
avant  ces  Iles,  dans  les  Parages  où  l’on  fent  ces  efpeces  de  grains , l'agi- 
tation de  la  Mer  eft  proportionnée  à leur  force  & à leur  durée  ; mais 
aufli-tôt  qu’ils  ceiTent , les  eaux  redeviennent  claires  & unies.  La  férénité 
de  l’Atmofphere  fuit  celle  des  eaux  ; de  forte  qu’il  eft  rare  qu’on  n’y  puifte 
obferver  la  Latitude , faute  de  Soleil  ou  de  clarté  à l’Horifon.  Cependant 
la  mauvaife  faifon  a des  jours  fombres  , où  l’air  eft  couvert  de  vapeurs , 
& l’Horizon  fort  brouillé.  En  tour  rems,  le  lointain  offre  des  nuées  blan- 
ches 8c  élevées  , qui  forment  par  leurs  divers  rameaux  une  perfpeétive 
fort  amufante.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento , en  dedans  , l’Atmofphere  eft 
beaucoup  plus  inégal  , & quelquefois  fi  troublé  par  les  vapeurs  de  la  rerre, 
qu’on  n’y  voir  que  des  nuages  , dont  une  partie  eft  difhpée  à la  fin  par 
la  chaleur  dn  Soleil.  Alors  il  relie  un  mélange  d’efpaces  fereins  & d’ef- 
paces  obfcurs. 

Dom  d’Ulloa  fuppofe , comme  une  vérité  connue  de  tons  les  Marins  , 
que  dans  le  cours  de  cette  Navigation  , & dans  toute  l’étendue  du  Golfe , 
on  ne  fent  pas  le  moindre  courant  ; mais  depuis  les  Iles , il  exhorte  les 
Pilotes  à la  plus  grande  attention  , furtout  dans  quelques  parages , où  les 
vourans  font  d’une  violence  & d’une  irrégularité  üngulieres. 

Avant  que  d’arriver  à la  Martinique  & à la  Dominique  , on  remarque 
un  efpace  où  l’eau  blanchâtre  fe  diftingue  fenfîblemenc  de  celle  du  Golfe. 
Dom  Juan  trouva  , par  fa  route , quç  cet  efpace  fe  termine  à cent  lieues 
de  la  Martinique  ; 8c  fuivant  Dom  d’Ulloa  , c'efl  à cent  huit  lieues.  Cette 
différence  d’opinions  vient  fans  doute  , de  ce  que  la  couleur  de  l’eau  eft 
moins  facile  a diflinguer  de  celle  du  Golfe  , lorfqu’on  eft  au  bout  de  cet 
efpace.  Il  commence  i près  de  1 40  lieues  de  la  Martinique  ; ce  qui  doit 
s’entendre  de  l’endroit  où  la  différence  de  couleur  eft  bien  fenfïble  , car 
li  l'on  compte  du  premier  endroit  où  l’on  s’en  apperçoit  un  peu  , il  fau- 
dra meure  la  diflance  à 1 80  lieues.  Au  telle , c’efl  apparemment  une  eau 
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•roupifTante  , qui  peut  fervir  fort  utilement  i juger  de  l’éloignement  des  voi.ce 
points  .où  l’on  veut  faire  voile.  Elle  ne  fc  trouve  marquée  que  dans  les  Dom  Juan  ir 
nouvelles  Cartes  Françoifes.  • Dom  d'Ul- 

Les  deux  Savans  Espagnols  ont  réuni  > fous  un  même  point , toutes  Les  l0A- 
variations  de  l’aiguille,  qu’ils  ont  obfervées.  En  reconnoiuant  que  les  Fran-  1735. 
cois  & les  Anelois  ont  perfectionné  une  pratique  fi  importante  pour  la  . Reau'<lu'> <“■ 
Navigation,  ils  le  plaignent  quelle  elt  encore  négligée  en  Elpagne,  ou  r*ig<utie  nm». 
l’on  ne  paroît  pas  fentir  alfez  combien  il  eft  avantageux  aux  Navigateurs,  “*• 
non-feulement  de  favoir  combien  leur  Nord  apparent  différé  du  vérita- 
ble" Nord  du  Monde  , mais  encore  de  pouvoir  perfectionner  par  des  Ob- 
servations réitérées  le  fyftême  delà  Longitude,  & connaître  , à un  degré 
ou  un  degré  6c  demi  près , le  parage  où  fe  trouve  un  VaifTeau  j.  car  c’eft 
le  plus  haut  point  de  perfection  où  les  Anglois  & les  François  aient  porté 
ce  fyftcme , & l’on  commence  à jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  dans  le» 

Cartes  de  variations  ( 5 9).  Là-deftùs , Dom  d’Ulloa  donne  , à fes  Compa- 
triotes, d’utiles  inftruCtions  pour  la  fabrique  des  aiguilles  aimantées,  Sc 
fur  leur  ufage.  Il  attaque  une  erreur  fort  commune  ; c’eft  de  gouverner  le 
Vaifteau  par  une  aiguille  & d’obferver  la  variation  par  une  autre.  En  vain  , 
dit-il , a-t-on  pris  loin  de  les  comparer  , & de  remarquer  en  quoi  elles 
different.  Quand  on  y auroit  reconnu  peu  de  différence  au  commencement 
du  Voiage,  comme  leurs  mouvemens  font  inégaux  , celui  que  la  première 
fait  continuellement  fut  le  Pivot  l’appéfantit  plus  que  liautre , qu’on  no 
monte  ordinairement  que  pour  faire  les  Obfervations  , & qui  demeure 
enfuite  fans  ufage.  Dom  d’Ulloa  veut  que  les  aiguilles  , avec  lcfquelleson 
obferve  les  variacions , foient  les  memes  qui  fervent  à diriger  la  route  du 
VaifTeau.  D’ailleurs  , pour  tirer  avantage  des  Cartes  de  variations , il  de- 
mande que  toutes  les  aiguilles  foient  touchées  avec  une  même  méthode , 

& qu’elles  foient  ajuftées  au  Méridien  d’un  parage,  avec  la  prccifion  de 
la  variation  reconnue  pour  vraie.  Alors  on  ne  remarquerait  pas  tant  de 
différence  entre  les  Obfervations  de  deux  Navires  dans  un  même  lieu  v 
quand  l’intervalle  n’eft  pas  allez  confiderable  pour  rendre  fenfible  la  dif- 
férence formelle  de  la  variation  obfervée  depuis  plufieurs  années  , & re- 
çue de  coures  les  Nations. 


Variations  observais  m Dom  Juan. 


N.  B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix. 


Degr.  de  Latit. 

17 JO 


Variât,  obfcrv. 

8 N.  O. 

6-  - — 10. 

4 JO. 

3 JO. 

1 JO. 

1 30. 


Var,  de  1a  Carte. 

9 N.  O 

7 10 

5 

4 30 

4— 

J 


Différence 

1 • 

1 . 

I— — 

X JO, 

Z JO 


-JO 

-JO, 


( f y)  Inventée*  par  M H aile  y en  1700,  Sc  naux  de  WUijm  Mountain  Sc  Jacob  Dob- 
conuuuéct  en  1744  , fur  les  avis  8c  les  Jour-  Ton  , à Londres. 
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Dcg.  Je  Latii.  Deg.  de  Longir.  Variai,  obfcrv.  Var.  de  la  Carte.  Différence. 

16 4) • 4 JON.E.1 jo.  l 

1 5 ' 4°.  45 5 . J— — . i — - 40. 

N.  B.  Au-deJJus  de  la  Martiniq.6 — - - 5 . j 

Variations  observées  par  Dom  d’Ulloa. 

En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  precedentes. 

Degrés.  Minnt. 


)6~ 

3°- 

16- 

*5- 

16- 

*5- 


-10. 
-zj. 
.1 1. 
-57- 
*5*- 
-iï. 
.10. 


8 11. 


ic 11. 

M 54- 

15 59. 

45 4<’> 

47 3* 


N.  B.  Au-dejfns  du  Cap  de  Pela.  6- 


Degrés.  Minutes. 
9 — -jo.N.O. 

7 . 

6 

4 . 

J— 40. 

30- 

►-jo. 


Degrés.  Minutes. 
I J N.  O. 

10 — _ JO. 

? 30. 

7 

C .—jo. 

1 . 

4 

7- 


-jo. 


-JO. 

-JO. 

-JO. 


-JO. 

-30. 

-JO. 

-JO. 


(60)  Après  cet  Extrait , qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de  plus 
utile , il  convient  d’ajouter  que  Dom  Juan  & Dom  d’Ulloa  parlèrent  im- 
patiemment trois  mois  à Carthagcne  , pour  attendre  les  Mathématiciens 
François.  Enfin  , le  16  de  Novembre  , ifs  virent  arriver  un  Vai fléau  armé 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  de  Ricour,  Lieutenant-de-Roi 
de  Guarico , dans  l’Ile  de  Saint  Domingue , qui  apportoit  MM.  Godin  , 
Bouguer , Sc  de  la  Condamine  , Académiciens , accompagnés  , de  MM.de 
JuJJieu  Botanifte  ; Seniergues  Chirurgien  ; Verguin  , Coupler  & Dcfordon- 
nais , Aflociés  ; Morainville  , Deflinateur , & Hugo  , Horloger. 

C’eft  de  ce  point , que  jufqu’à  d’autres  éclairciflcmcns  fur  leur  route  Sc 
leurs  entreprifes  communes , on  va  recueillir  les  plus  précieufes  remarques 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d’Ulioa.  Mais , pour 
le  deflein  que  nous  avons  annoncé  , de  commencer  par  la  Dcfcription  de 
Tierra  - Firme  , obfervons  d’abord  avec  lui  quelques  changemens  dans 
l’ancienne  divifion  du  Domaine  Efpagnol  , qui  doivent  influer  fur  l’ordre 
de  nos  articles,  non-feulement  dans  cette  première  Dcfcription  , mais 
dans  celle  même  du  Pérou,  qui  s’en  eft  reflentie  comme  Tierra-Firme. 


(do)  S’il  paroi!  par  CCS  deux  Tables,  que 
les  variations  obfcrvées  par  Dom  luanne 
font  pas  esaélement  conformes  à celles  de 
Dom  d’UUoa,on  ne  peut  l'attribuer  au  defaut 
des  Obfervations.  Il  fuffit  de  les  comparer 
pour  s’en  convaincre.  Les  différences  remar- 
quées par  Dom  Juan  , Sc  eelles  de  la  Carte 
(ont  toujours  uniformes  cutr  elles , du  moins 
à peu  de  ebofe  près , purfque  la  plus  confi- 
dçrablc  eft  d’un  degré  )0  minutes  ; car  , 
d'un  côté,  il  y a 1 degrés  ;o  minutes  , Se 
de  l’autre  un  degré  ; ce  qui  ne  peut  venir 
que  du  roulis  du  Vailfeau , qui  ne  laiffc  pas 


repofer  l'aiguille  , Sc  de  ce  que  le  Difque 
du  Soleil  n'cft  pas  bien  déterminé  , à caufe 
des  vapeurs , ou  d’autres  accidcns  inévita- 
bles , qui  ne  caufent  point  une  erreur  fen- 
liblc  dans  ces  Obfervations  , quand  la  dif- 
férence ne  fl  que  d'environ  un  degré.  A 1 n fi  , 
en  prenant  un  milieu  pour  toutes  . il  faudra 
conclure  que  l'aiguille , dont  on  fc  lcrvit  , 
varioit  moins  d'un  degré  4)  minutes  que 
eelles  qui  s’accordent  avec  la  Cane.  On  re- 
marque la  meme  chofc  dans  les  différences 
qui  rcfultcnt  des  Obfervations  de  Dom  d'Ul* 
loa  avec  celles  de  1a  Cane, 


Depuis 
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Depuis  l’origine  des  Etabliflemens  d’Efpagne  , la  Province  de  Quito 
avoir  été  fuboraonnée  à celle  de  Lima , Capitale  du  Pérou , & aux  Vi- 
cerois  de  ce  nom,  jufqu’en  1718  , où  la  Cour  établit  un  Viccroi  à San- 
ta Fi  de  Bogota  , Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade  ; & la  Province  de 
Quito  fut  jointe  alors  à ce  nouvel  Etat , pour  faire  partie  de  fa  Juridic- 
tion. On  alla  plus  loin.  La  crainte  que  cette  Viceroïauté  ne  fut  à charge 
au  Tréfor  roïal  lit  fupprimer  l’Audience  de  Quito , établie  dès  l’annce 
1 5<îj  ; & les  appointcmens  des  Membres , dont  elle  étoit  compofée  , furent 
aÜignés  au  nouveau  Viceroi.  Le  même  motif  fit  abolir  aum  l'Audience 
de  Panama  , mais  fans  détacher  cette  Province  de  la  Jurifdiéfion  des  Vi- 
ccroisdu  Pérou.  Quoique  la  flagelle  eût  préfidé  à cet  arrangement , il  n’euc 
pas  le  fuccès  qu’on  en  avoit  efperé.  On  s'apperçut  bicn-tût  que  non-feu- 
lement les  deux  Villes , dont  les  Tribunaux  avoient  été  fupprimés , mais 
le  Public  même  , foudroient  de  cette  privation.  La  dillance  de  Panama  â 
Lima , & de  Quito  à Santa-Fé  , jettoit  tout  le  monde  dans  des  frais  im- 
menfes  pour  la  pourfuite  des  moindres  affaires.  D'ailleurs  , ce  qu'on  avoic 
gagné  par  la  fuppreflion  des  deux  Audiences  ne  fuffifoit  point  pour  le  foutien 
de  la  nouvelle  Dignité  qu’on  avoit  établie.  Cette  double  confidération  fit 
remettre , en  1711 , les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Dans  ce  court  cfpace  , 
la  Viceroïauté  de  la  Nouvelle  Grenade  avoit  été  confiée  à Dont  Georges 
de  Villa-Longa  , auparavant  Gouverneur  du  Callao  & Général  des  Armes 
au  Pérou. 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fondions  , & conti- 
nuèrent de  les  exercer  pendant  plufieurs  années.  Mais,  les  raifons  qu’on 
avoit  eues  pour  établit  un  Viceroi  à Santa  - Fc  fubfiftanr  toujours  , on 
chercha  les  moïens  de  le  rétablir  aulli , fans  fupprimer  les  Audiences , & 
fans  aucune  charge  pour  le  Public  ni  pour  le  Tréfor  Roïal.  Enfin  , ce 
projet  fut  exécute  en  1759  , c’eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématiciens 
des  deux  Couronnes  étoient  au  Pérou , & la  Dignité  de  Viccroi  fut  con- 
férée à Dom  Sebaftien  d ’EJlava  , Lieutenant-Général  des  Armées  d’Efpa- 

fne.  En  meme-tems  toute  lctendue  de  Tierra-Firme  & toute  la  Province 
e Quito  furent  remifes  fous  la  Jurifdicfion  de  la  nouvelle  Viceroïau- 
tc  (6 1) , dont  on  n’a  point  appris  jufqu'à  préfent  quelles  aient  été  déta- 
chées. 

Je  trouve  , dans  cet  éclaircilTement  hiftorique  , l’ordre  des  Dcfcrip- 
tions  tout  tracé.  Celle  de  Tierra-Firme  ouvrira  la  fcène  , & fera  fuivic 
de  celle  de  fes  principales  Villes.  Celle  de  la  Province  de  Quito  , 
qui  lui  appartient  aujourd'hui , ne  lailfera  point  d’entrer  dans  l’article  gé- 
néral du  Pérou , dont  elle  eft  une  ancienne  partie  , & le  fuivra  immé- 
diatement. Les  Voïages  fur  le  Maranon  , ou  la  Rivière  des  Amazones  , 
fuccederont  à ces  grandes  Defcriptions , pareequ'ils  y ont  un  rapport  naturel , 
par  la  fituation  & la  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce 
Fleuve  arrofe.  Enfin  , la  Nouvelle  Grenade  & fes  dépendances  Efpagnoies , 
la  Guiane  , le  Brefil , & d’autres  Contrées  , qui  ne  dépendent  point  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , viendront  fucctflivement , à l’occafion  des  Voïages 
qu’on  y a faits  , & des  Etabliflemens  qu’on  y a formés. 


(<i)  Voïage  de  Dom  d'Ulloa.  Tom.  I.  Liv.  VI,  cbap.  I. 

Tome  XIII. 
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§ II. 

Description  du  Roiaume  de  Xierr a-F i r m t» 

La  Villa  de  Panama  n’a  pas  feulement  1’avantaee  dette  Capitale  de  1# 
Province  de  même  nom;  elle  eft  aulli  Métropole  du  Roiaume  de  Tierra- 
Finne,  qui  eft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  8c  Vera- 
guas  (<>î)  ; ôc  la  fienneeft  la  plus  confidcrable  des  trois.  Sa  fituarion  eft  au 
centre  du  Roiaume , dont  le  Darien  eft  à l'Eft , & le  Veraguas  à FOueft. 

Tierra-Firme  commence  , du  côté  du  Nord , à la  Rivicre  de  Darien  ; 
5c  , continuant  par  Nombre  de  Dios , Bocas  del  T oro,  Bahia  de  l Amirauté  , 
il  eft  terminé  à l'Occident  par  le  Fleuve  de  Los  Dorados  & par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  la  Met  du  Sud  , en  tournant  à l’Oueft  , il  s’étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Colla  Rica,  5c  continue  par  Punta  de 
Mariatos  & Morro  de  Puefcas  jufqu’au  Golfe  de  Darien  , a'où  il  s’allon- 
ge pat  la  côte  du  Sud , 5c  par  Puerto  de  Pinas  ôc  Morro  Qui  nado , jufqu'i 
fa  Baie  de  Saint  Bonaventure.  Sa  longueur  , du  Levant  au  Couchant , eft 
decent  quatre-vingts  lieues,  quoiqu’on  fuivant  la  Côte  il  en  ait  plus  de 
deux  cens  trente  du  Nord  : fa  largeur , du  Nord  au  Sud , eft  la  même  que 
celle  de  l’ifthme  , qui  renferme  la  Province  de  Panama  8c  partie  de  celle 
de  Darien.  L'efpace  le  plus  étroit  de  l’ifthme  eft  depuis  les  Rivières  de 
Darien  & de  Ghagre  à la  Côte  de  la  Mer  du  Nord  , jufqu’aux  Rivières 
de  Pito  5c  de  Caymitz  vers  la  Mer  du  Sud  ; 5c  dans  cet  efpace  on  ne 
compte  que  quatorze  lieues.  Mais  enfuite  llfthme  s’élargit  vers  le  Choco  & 
vers  Sitaron  , ainfi  que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas  , 
où  il  n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  largeur , d'une  Mer  à l’autre.  Il 
eft  traverfe  par  une  longue  chaîne  de  Montagnes  , qui  joint  les  deux  parties 
du  Continent  de  l'Amérique , 5c  au’cm  fera  mieux  connoître  , dans  la  deC- 
cription  du  Pérou , fous  le  nom  de  Cordillères  des  Andes. 

Province  de  Panama. 

J A plupart  des  Villes  5c  des  autres  Habitations  de  la  Province  de  Pana- 
ma font  lituces  dans  les  petites  Plaines , qui  font  le  long  de  la  Plage  ; 5c  la 
refte  de  fon  Territoire  eft  coupé  de  Montagnes,  aulli  peu  habitables  par 
l’intemperie  de  l’air , que  par  leur  ftériliré  naturelle.  Toute  la  Province  ren- 
ferme quatre  Villes,  plusieurs  Forts  , 5c  quantité  de  Bourgs  6c  Villages, 
dont  M.  d’Ulloa  nomme  les  principaux  , avec  leurs  différentes  efpccc» 
d’Habitans  (<>?)• 

Les  Villes  font  Panama,  Porto-Belo,  Sant-Iago  de  Nata  de  los  Caval- 
leros , 5c  los  Santos.  On  donnera  , dans  une  jufte  étendue , la  defeription  des 
deux  premières.  L’emplacement  de  la  troifieme  fut  découvert  par  le  Capitaine 
Alonjo  Perez  de  la  Rua , en  1 5 1 5 ; 5c  Nata , dont  elle  porte  le  nom  , étoic 

(Si)  OMcrvons  mie  (c  Veraguas  ne  Utile  pas  d'appartenir  à l’Audience  de  Cuatimala. 

(<},  Yuiagcdu  Pciou,  Tom.  I,  Liv.  111,  chap.  6. 
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Celui  du  Cacique  de  ce  diftrnft.  En  1517,  elle  fut  peuplée,  pour  la  pre 
imere  fois , par  Gafpard  d’Efpinofa  , avec  le  titre  de  Ville.  Les  Indiens  l'aïant 
pille  & brûlée  , elle  fut  rétablie  fous  le  titre  de  Cité.  On  la  repréfentc  gran- 
de ; allez  bien  bâtie , quoique  les  Maifons  n’y  foient  que  de  brique  érue 
& couvertes  de  paille.  Ses  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagnols  & d’in- 
diens. Los  Sanros  eft  une  Colonie  moderne , formée  par  des  Habitans  Ef. 
pagnols  de  Nata,  que  le  goût  d une  plus  agréable  lituation  & l’efpérance 
d une  meilleure  fortune  portèrent  d changer  de  demeure  ; & ces  deux  rai- 
lons  rendirent  bientôt  la  fécondé  , plus  florilTante  ôc  plus  peuplée  que  la 
première.  Les  environs  de  Los  Santos  furent  découverts  par  Rodriguez  de 
Valenzuela.  Elle  eft  compofée  d'Efpagnols  & d lndiens.  6 

On  met  à la  tète  des  Bourgs  de  cette  Province , Nueftra  Signora  de  Pa- 
cora  , qui  n eft  habite  que  par  des  races  de  Mulâtres. 

1.  San  Chriftoval  de  Chepo,  dont  le  nom  vient  de  fes  Anciens  Caci- 
ques , Chepo  & Chepaun  , fut  découvert  par  Tello  de  Guzman  , en  1 < 1 c. 
Outre  les  Indiens  dont  il  eft  peuplé , on  y voit  en  tout  tems  une  Compa- 
gme  militaire  de  la  Garmfon  de  Panama , & la  plupart  des  Soldats  y font 
maries.  Ce  Bourg  a dans  fa  dépendance  diverfes  Habitations  d'indiens 
que  les  Efpagnol  nomment  Rancherias  , la  plupart  fituées  dans  les  coulées’ 
(64)  du  Sud , dans  les  Savanes  de  Rio  Mamoni , & fur  d’autres  Rivières 
On  nomme  Rio  Campana  , la  Coulée  Curcuti  , Rio  de  Caôas , Rio  de 
I latamar  , Rio  de  Pinganti , Rio  de  Bagono  , la  Coulée  de  Terr’albe  celle 
de  Piatamar , celle  de  Calobrc  , celle  de  Pugibay  , celle  de  Marcello  Sc 
Rio  de  Mange.  Vers  le  Nord , les  Habitations  dépendantes  de  Chepo  font 
Rio  del  Playou,  Rio  Chico  delà  Conception  , Rio  de  Guanacari  & Rio 
de  Coco  ou  Madinga. 

Les  Bourgs  fuivans  font  fur  la  Rivière  de  Sarati.  j.  Saint  Jean  v fituc 
entre  Panama  & Porto-Belo , & qui  n’a  que  des  Mulâtres  pour  Habitans. 
4.  Nueftra  Senora  de  Confolation  , Peuplade  de  Negres.  5.  La  Trinidad 
de  Chamé  , découvert  par  Gonzale  de  Badajoz  & peuplé  d'Efpagnols  & 
dlndiens.  6. . Saint  Ilidore  de  Quinones  , découvert  aufti  par  Badajoz  Sc 
peuple  de  même.  7.  San-Francifco  de  Paula,  fitué  dans  la  Cordillère  a’vec 
des  Efpagnols  & des  Indiens  pour  Habitans.  8.  Saint  Jean  de  Ponon’omé 
uniquement  compofé  d’indiens,  qui  ont  confetvé  l’ufage  des  arcs  & des 
fléchés  , dont  ils  fe  fervent  encore  avec  beaucoup  d'adrelïe.  9.  Santa  Ma- 
ria , peuple  d Efpagnols.  10.  San  Domingo  de  Parita  , qui  n'étoit  autre- 
fois peuple  que  d Indiens , auxquels  il  s eft  mêlé  dans  ces  derniers  tems 
beaucoup  d’Efpagnols.  1 1 . Plufieurs  Habitations  dans  les  Iles  des  Perles 
qui  font  1 aboga  , Taboguilla  & Quelques  autres  : ces  Iles  furent  décou- 
vertes fous  I’admmiftration  de  Pedrarias  d'Avila , premier  Gouverneur  de 
Tierra  Firme,  & font  habitées  par  des  Plongeurs  Negres,  avec  quelques 
Efpagnols  qui  les  gouvernent  ou  qui  prélidcnt  au  travail.  11.  D’autres  Ha- 
bitations , dans  les  Iles  du  Roi  , qui  furent  découvertes  par  Gafpard  de 
Morales  & par  François  Pizarre.  Elles  font  peuplées  comme  les  précédentes. 


(*4)  Ce  nom  , qu’on  verra  fouvent  em- 
>loié  , fc  donne  à des  Vallons  formés  cmrc 
es  Montagnes  , pai  ia  chute  des  Terres, 


qu'un  torrent  furieux  entraîne  Si  fait  couler. 
C eft  ce  que  leï  Efpagnol*  romment  Quc- 
Srajtu  , c eft-à-dite  , Crcvaflcs. 
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Description  Province  de  Feraguas. 

DE  TlERRA-  ° 

Firme. 

Province  de  V Eraguas,  fécondé  Province  de  Tierra  Firme , a pour  Capitale  la  Ville 
Yeraguas.  de  Sant’Iago  , furnommée  de  Veraguas.  On  a vu  la  decouverte  de  cette 
Côte  en  1505,  par  l’Amiral  Chriftophe  Colomb  , qui  donna  le  nom  de 
FerJes  agitas  à la  Riviere,  parccque  fes  eaux  lui  parurent  vertes  ; 8c  de- 
là s’eft  formé  , par  corruption  , celui  de  la  Province.  Quelques-uns  pré- 
tendent néanmoins  que  les  Indiens  memes  le  lui  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue. En  1518,  Gafpard  d’Epinofa  6 C Diego  d’Albitez  commencèrent  la  dé- 
couverte par  terre  ; mais , arrêtés  par  la  réfiftance  des  Indiens  , ils  fe  bor- 
nèrent à taire  un  Etablilfement  dans  le  voifinage,  où  les  Elpagnols  n'aianc 
pù  meme  fe  maintenir  , on  prit  le  parti  d’en  former  un  pfus  folrde  , qui 
fut  la  Ville  de  Sant'Iago  de  Veraguas,  dans  le  lieu  qu’elle  n’a  pas  celle 
d’occuper. 

Avec  cette  Ville  , la  Province  en  contient  deux  autres  t celle  de  Sant’- 
Iago cl  Angel  , fondée  en  1511  par  Benoît  Hurtado , Regidor  de  Pana- 
ma , détruite  & rebâtie  deux  fois  ; 8c  celle  de  Nueflra  Senora  de  Los  Re- 
médies de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpa- 
gnols  & des  Indiens. 

R.i-.-ip..-  Les  principaux  Bourgs  de  la  Province  de  Veraguas,  font  San  Francifco 
de  la  Montagne  , habité  par  des  Indiens  armés  d’arcs  &C  de  flèches.  1 San 
Miguel  de  la  Halaya  , peuplé  de  diverfes  races,  j San  Marcelo  deLeon- 
meia  de  Taborana,  qui  n’a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4 San  Ra- 
phaël de  Guaymi  , peuplé  aufli  d’indiens.  5 San  Philippe  de  Guaymi  j In- 
diens. <5  San  Martino  de  Los  Coftos  ; Indiens.  7 San  Jofeph  de  fiugava  j 
Indiens.  8 Saint  Auguftin  d'Ulate  ; Indiens  Chauguins.  9.  La  Pietad;  In- 
diens. 10.  San  Miguel;  Indiens.  1 1.  Saint  Pierre  & Saint  Paul  des  Plata- 
nes ; Indiens,  la.  San  Pedro  Nolafco  ; Indiens  Dorafcs.  1 j.  San  Carlos  ; 
Indiens  Dorafcs  (65). 

Province  de  Darien. 


IVfvoîutlof»*  dl 
cou  Province. 


ÜmiTj»  Se  Hsbi- 
tatrnm  -le  U Pro- 
vince. 


t-A  troifieme  Province  de  Tierra -Firme  eft  celle  de  Darien  , dont  le 
plus  grand  nombre  des  Habitans  font  des  Indiens  vagabonds  , qui  ont  fe- 
coué  le  joug  Efpagnol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté  , c’eft-â-dire 
fans  Religion  8c  fans  Difcipline.  On  comptoir  encore  , en  1716,  plulîeurs 
Villages  8c  d’autres  Habitations  de  ces  Barbares  , qui  s’étoient  fournis  à 
l’Efpagne  , fous  la  conduite  des  Millionnaires , 8c  dans  la  dépendance  des 
Gouverneurs  de  Panama.  Il  n’en  relie  aujourd’hui  qu’un  fort  peut  nom- 
bre ; mais  on  nous  a confervé  les  noms  de  ces  Etablilfcmens. 

Le  Bourg  8c  l’Afliento  des  Mines  de  Santa-Cruz  de  Cagua  , étoit  uni 
Colonie  conlidérable  d’Efpagnols  8c  d’indiens.  1.  La  Conception  de  Sa- 
balo  , Bourg  habité  comme  le  précédent,  quoique  moins  peuplé,  j.  Saint 
Michel  de  Tayequa  , peuple  de  même.  4.  San  Domingo  ae  Balzas , peu- 


(<tf)  Voï.  d'aurrc«  détails , an  Tome  XII  , dans  la  Dcfcription  du  Mexique  , Audi  eue* 
de  Guaiimala,  dont  te  Veraguas  dépend  pour  U Juûiee. 
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San  Geronimo  A'fabira  , nom  qui  lignifie  Vierge,  en  Langue  au  Pais. 

Ce  Bourg  , peuple  d'indiens , eft  utué  lur  une  Rivière  , qui  en  a pris  le 
nom  de  Riviere  Vierge  , ou  d'Yabira.  7.  San  Enriquezde  Capei\.  8.  Santa- 
Cruz  de  Puero.  9.  San  Juan  de  Terracuna  , & San  Juan  de  Maternait  ; 
noms  de  deux  Montagnes  de  la  Cordilliere  , qui  touchenc  à ces  deux  Bourgs. 

10.  San  Jofeph  de  Zete-Gaan  ; c’eft  le  nom  d’une  cfpece  de  Saule,  qui 
croît  près  du  même  lieu. 

Au  Sud,  les  Habitations  foumifes  étoient , N ne  (ira  Senora  del  Rofario 
de  Rio  Congo  ; trois  autres  Bourgs  fur  les  Rivières  de  Zabalos , de  Balfas 
& d'Uron  ; & les  huit  fuivans  , qui  portent  aulfi  les  noms  de  leurs  Riviè- 
res : Tapanacul  ; Puero  ; Paya  ; Paparos  ; Tugueza  ; Tupifa  j Yabifa  -,  Che- 
pigana. 

Au  Nord,  fept  Bourgs  , fur  autant  de  Rivières  du  meme  nom  : Que- 
no  ',  Seraque  ; Sutugunti  ; Moreti  -,  Agrafenuqua  ; Occabajanti  -,  Uraba. 

Toutes  ces  Peuplades , qui  fe  nommoient  Dochines  en  langage  de  Mil- 
lionnaires , ctoient  alTcz  bien  peuplées  , puifqu’une  partie  des  dernieres 
contenoient  jufqu’à  400  Indiens  , & la  plupart  des  autres  ijo  ou  100. 

Dans  le  regret  d'avoir  vu  perdre  à l’Efpagne  un  fi  grand  nombre  de  bel- 
les Colonies  , M.  d'Ulloa  interrompt  fa  Defcription , fans  parler  de  Car- 
ihagene  , qui  fait  à la  vérité  une  Province  à part , dépendante  de  l’Au- 
dience de  l'Ile  Efpagnole  , mais  fituée  fur  la  Côte  de  Tierra -Firme. 

Quoique  nous  réfervions  pour  un  article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la 
Ville  de  Carthagenc  , c'eft  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  generale  du 
Pais. 

La  Jurifdiâion  de  fon  Gouvernement  particulier  s’étend  , par  l’Eft  , 
jufqu’aux  bords  de  la  large  & profonde  Riviere  appelléc  Rio  de  la  M ag- 
dalena  , d’où  elle  s’étend  , au  Sud , jufqu’aux  confins  de  la  Province  d’Antio- 
chia.  Au  Couchant  la  Riviere  de  Darien  lui  fert  de  bornes  -,  & du  côté  du 
Nord , elle  embralTe  toutes  les  Côtes  maritimes  entre  les  embouchures  de 
ces  deux  Rivières.  On  lui  donne  environ  5 j lieues  de  l’Eft  â l’Oueft , 

& 85  de  Nord  au  Sud.  Cet  efpace  renferme  plufieurs  de  ces  Vallées  fer- 
tiles , qui  portent  aux  Indes  le  nom  de  Savanes  -,  telles  que  Zamba  , Zcncz, 

Tola , Mompofa  , la  Barranca  , & quelques  autres,  peuplées  d’Efpagnols 
Européens  , de  Créoles  & d'indiens.  C'eft  une  Tradition  bien  établie  , 
qu'avant  la  Conquête  du  Pais  , tous  ces  lieux  abondoient  en  or  ; & l’on 
voit  encore  des  rraces  de  Mines  à Somiri , San  Lucar  , & Gemanaco.  On 
a fait  remarquer,  au  tems  de  la  Découverte  (66) , que  ce  précieux  Métal 
étoit  la  parure  des  anciens  Habitans  , & qu'une  autre  partie  de  leurs  ri- 
chelfes  conliftoit  dans  le  commerce  qu’ils  en  fai^pient  avec  leurs  Voifins 
dont  ils  tiraient  en  échange  divers  ouvrages  qui  manquoienr  J la  n~ 
vince.  Mais  il  paraît  que  les  Mines  n’y  font  aujourd'hui  négligées, 

|>arcequ’on  les  croit  épuifées. 

On  ne  dit  rien  de  Nombre  de  Dios  , fondé  en  1510  par  NïcuelTa , EciArxcrsn- 
ou  Nigueza(<î7) , pareeque  cette  Ville  eft  prefque  réduite  à rien  depuis  l* 

Tome  XII.  de  ce  Rcctuii. 

(«7J  Tom.  XII  , p.  164. 
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l’ctabliffement  de  Porto-Belo  (63).  François  Correal  nous  apprend  qu’elle 
s’étendoit  de  l’Eft  i l'Oueft  au  milieu  d’un  fort  grand  Bois , & dans  un 
lieu  très  mal-fain.  Les  Maifons  y croient  toutes  bâties  à la  manière  d’Ef- 
pagne  ; 8c  le  Havre  , qui  en  étoit  a l’extrémité  feptentrionale  , pouvoir 
contenir  un  grand  nombre  de  Va  1 (Féaux  (69).  Continuons  , d’après  le  mê- 
me Voiageur.  » La  largeur  de  l’Ifthme  , dit-il , entre  Nombre'de  Dios , 01* 
» Porto-Belo,  & Panama,  eft  de  16  A 17  lieues,  d’une  Mer  à l’autre.  D’ici 
» aux  écueils  qu’on  nomme  Farallones  de  Daricn  , à huic  degrés  de  La- 
» titude  , on  compte  foixante  lieues.  Sainte  Marie  de  Darien  n’eft  pas 
» lit  née  dans  un  lieu  plus  fain , ni  moins  expofé  aux  chaleurs  , que  Porto- 
*»  Belo  ; ce  qui  rend  le  teint  de  fes  Habitans  fort  jaune.  Je  ne  fais  pour- 
» tant  li  cela  vient  uniquement  de  la  fituation  & du  climat  ; car  dans 
•»  d’autres  Places  fituées  à la  meme  hauteur , les  Habitans  jouilTent  d’une 
» bonne  fanté  , 8c  ne  font  pas  d’une  fi  mauvaife  couleur.  Sainte  Marie 
•>  eft  fur  la  Rivière  de  meme  nom.  Elle  eft  environnée  de  hautes  Mon- 
» tagnes , de  forte  que  le  Soleil  du  Midi  y frappe  diredtement , & que  la 
>•  réverbération  de  la  chaleur  eft  égale  des  deux  côtés , ce  qui  contribue 
» plus  que  tout  le  relie  aux  dangereufes  qualités  de  l’air.  D’ailleurs  le 
»>  terrein  eft  un  marais  d’eau  puante  , où  l’on  eft  continuellement  infefté 
».  de  toutes  fortes  de  vermines.  Si  l’on  y creufe  à la  profondeur  de  deux 
» ou  trois  piés , on  découvre  aulïi-tôt  des  fources  d’eau  corrompue , qui 
» communiquent  à la  Riviere  , dont  le  cours  eft  lent  , pareeque  d’elîe- 
»»  même  elle  eft  fort  bourbeufe.  La  Garnifon  de  Sainte  Marie  vaut  celle 
« de  Porto-Belo.  On  trouve  , dans  ce  Canton  , des  Lions  , des  Vaches  8c 
» des  Taureaux  Sauvages  , des  Cochons  , & des  Chevaux  plus  grands  que 
» ceux  d’Efpagne.  Les  Indiens  du  Pais  font  généralement  fort  bruns  , & 
» de  couleur  olivâtre  , mais  difpos , 8c  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
>1  Ils  vont  nus  jufqu’A  la  ceinture  , & font  couverts  de  la  ceinture  aux  ge- 
» noux.  Les  plus  diftingués  d’entr’eux  le  font  jufqu’aux  piés  (70). 

On  trouve  â 9 lieues  de  Sainte  Marie  , dans  un  Canton  qui  fe  nom- 
moit  autrefois  Caribane  , un  Village  nommé  Futcmca.  A trois  lieues  dq 
JA  , on  rencontre  Uraba , vers  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Darien.  Uraba 
étoit  anciennement  une  Ville  confidérable , 8c  Capitale  d’un  Roïr.ume.  Six 
Jieues  plus  loin  , on  arrive  à Fait , au-delà  duquel  Zereme  eft  à neuf  lieues, 
& Sorache  A 1 1 lieues  de  Zereme.  Ce  ne  font  aujourd'hui  que  des  Vil- 
lages , habités  par  des  Indiens  qui  mangeoient  autrefois  leurs  Ennemis  8c 
leurs  Prifonniers  de  guerre.  Le  Golfe  a quatorze  lieues  de  longueur , 8c 
.fix  de  largeur  A fon  embouchure.  Il  fe  rétrécit  en  avançant  dans  les  terres. 
Tout  ce  qu’on  plante  ou  qu’on  feme , dans  cette  Contrée  , çroît  fort  vite. 
Il  ne  faut  aux  Concombres  éc  aux  Melons  , que  huit  à dix  jours  pour  croî- 
tre & mûrir  (7 1 ). 

Au-delA  du  Golfe , 8c  du  meme  côté  que  Carthagene  , on  a Saint  Se - 
baftien  de  Buena  Vifta , & plus  loin  la  Riviere  de  Zenu  , qui  forme  uq 
Havre , 6c  fur  laquelle  eft  une  Ville  A fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer. 

(«*}  Vo in  Ci-dclToas  I R Dcfcription  pat-  Tom.  I , p.  98. 
ficulicrc  de  cette  Ville.  (70)  liii.  I’ag.  107  & précédentes, 

j<p)  Volages  aux  Indes  Occidentales,  (71)  IHd.  Pag.  in. 
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Mais  on  ne  s'eft  arreté  aux  obfervarions  de  Correal , que  pour  ne  rien  r,ncR]rlION 
négliger  de  tout  ce  qui  porte  le  caraétere  de  témoignage  oculaire.  C’eft  Dl 
de  Lionnel  Cafter  qu'il  faut  emprunter  la  véritable  Description  de  l'Ifth-  Fixmi. 
me  , puifqu'il  fait  profeflion  de  l’avoir  regardée  comme  fon  principal  ob-  eCIA[RCIMP, 
jet  dans  la  Relation  de  fes  Volages  (71).  Correal  & M.  d’Ulloa  ne  rap-  MtN5  SUR  lg 
portent  que  des  noms  : 'K'affer  traite  fon  fujet  en  Géographe.  Dakun. 

L’Ifthme  de  l’Amérique , à qui , dit-il , la  grande  Riviere  de  Darien  a fait  Timoi^nigc  d» 

Îirendre  fon  nom , borne  la  Cote  du  Nord  julqu  a l’Eft  ; car  quoiqu’au-de-  Uo““l 
1 de  cette  Riviere  la  terre  s’étende  auffi  à l’Eft  & Nord-Eft , comme  elle 
fait  de  l’autre  côté  au  Sud  Sc  Sud-Eft  , ce  qui  eft  plus  loin  ne  peut  porter 
le  nom  d’ifthme.  Il  eft  donc  compris  entre  la  Latitude  de  huit  à dix  degrés 
du  Nord  ; & fa  largeur  , dans  la  plus  étroite  partie  , eft  d’environ  un 
degré.  A l’égard  de  fa  longueur  vers  l’Oueft  , fous  le  nom  d’ifthme  , 

Vartér  n’afture  point  s’il  va  plus  loin  que  Honduras  ou  Nicaragua,  & s’il 
ne  palTe  pas  la  Riviere  de  Chagre , ou  les  Villes  de  Porto-Belo  Sc  de  Pa- 
nama : mais  il  prend  cette  derniere  Ville  pour  borne  de  fa  Defcription. 

11  tire , pour  limites  de  l’Ifthme  à l’Occident , une  ligne  depuis  l’em- 
bouchure de  la  Chagre  dans  la  Mer  du  Nord  , jufqu’à  la  partie  la  plus 
proche  de  la  Met  du  Sud  ; de  forte  que  le  Couchant  de  Panama  puitle 
renfermer  cette  Ville  , avec  Porto-Belo  & les  Rivières  de  Cheapo  Sc  de 
Chagre.  Pour  limites  du  Midi , il  tire  une  autre  ligne  du  point  de  Garachi- 
na,  de  la  partie  du  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel  , directement  vers  l’Eft, 

1 la  panie  la  plus  voirtne  de  la  grande  Riviere  de  Darien.  On  ne  confïdere 
donc  ici  que  le  terrein  le  plus  étroit  qui  féparc  les  deux  Mers.  La  lituarion 
en  a paru  très  agréable  à \fatfer.  Les  deux  Mers  ne  viennent  pas  directe- 
ment fur  leurs  rivages.  D’un  côté  Sc  de  l’autre  elles  font  arretées  par  une 
multitude  d’Iles  , qui  bordent  les  Côtes  ; comme  les  Baftimenros  & les  Sam- 
bales  du  côté  du  Nord  , les  Iles  des  Rois  ou  des  Perles , Perica , & quanti- 
té d’autres  , du  côté  du  Sud.  La  Baie  de  Panama  , fur  les  Côtes  de  la  Mer 
dt^Sud , eft  fermée  par  les  replis  de  I’Ifthme  , & l’on  n’en  connoît  point  de 
plus  belle  pour  la  grandeur.  La  terre  de  cette  partie  du  Continent  offre 
prefque  par-tout  une  furface  inégale.  Elle  a de  très  hautes  Montagnes,  Sc 
des  Vallees  d’une  grande  étendue  , arrofées  par  des  Rivières  , clés  Ruif- 
féaux  , ô£  des  Sources.  Quelques-unes  de  fes  Rivières  fe  déchargent  dans 
la  Mer  du  Nord , Sc  les  autres  dans  celle  du  Sud.  La  plupart  tirent  leurs 
Sources  d’une  chaîne  de  Montagnes  que  NPaffer  nomme  le  haut  Sommet , 

& qui  n’eft  que  la  continuation  de  la  Cordillère  des  Andes.  Celles  qui 
coulent  parallèlement  ail  rivage  font  en  moindre  nombre. 

Le  haut  fommet , ou  la  Cordillère , n’eft  pas  d’une  largeur  égale  dans 
.l’Ifthme.  Il  a fes  tours  Sc  fes  replis , comme  t’Ifthme  même  : fa  direction 
eft  prefque  toujours  le  long  ou  près  des  bords  de  la  Mer , Sc  c’eft  rarement 
qu’il  s’en  éloigne  de  dix  ou  quinte  milles.  •>  De  cette  hauteur , dit  Vaffer  , 

» outre  la  Mer  du  Nord  que  nous  ne  pouvions  perdre  de  vue  , la  diverfité 
»»  des  rivages  préfentoit  à nos  yeux  un  des  plus  cliarmans  fpeCtacles  de  la 
» Nature.  Il  le  feroit  encore  plus  , fi  l’on  pouvoit  voir  auffi  la  Mer  du 
» Sud  ; mais  fon  éloignement , Sc  d’autres  Montagnes  couvertes  de  Bois  qui 
(71)  Yoiagcs  de  Lionnel  W afFcr,  traduits  pu  Montirat,  co  170*. 
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„ font  dans  l’intervalle , ne  permettent  de  la  découvrir  d'aucun  endroit. 

Du  côté  du  Nord,  il  n’y  a point  de  Montagnes  ; ce  font  de  douces  def- 
» cenccs , revêtues  d’une  Forêt  continuelle  , mais  qui  ne  dérobbe  nulle 
» part  la  vue  des  rivages. 

Comme  les  Sommets  d’une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  gueres 
être  uniformes , le  fpeûacle  des  terres  varie  beaucoup  d’une  Montagne  à 
l'autre.  D'un  grand  nombre  d’éminences  , on  apperçoit  différentes  Vallées, 
qui  rendent  le  Pais  fort  habitable  ; mais  il  y en  a de  fi  profondes  , qu’el- 
les  embarraffent  le  palfage  des  Rivières.  C'eft  ainfi  que  la  Riviere  de  Cha- 
gre , qui  prend  fa  fource  de  quelques  Montagnes  afTez  voifines  de  la  Mer 
du  Sud , eft  forcée  de  faire  divers  détours  au  Nord-Oueft , avant  que  de 
pouvoir  fe  rendre  à la  Mer  du  Nord.  Prefque  toutes  les  Rivières  qui  arro- 
ïent  l’Ifthme  font  allez  larges  , mais  peu  navigables , parcequ'elles  ont  à 
leur  embouchure , des  Barres  & des  eaux  balTes.  Sur  la  Côte  du  Nord , la 
plupart  font  fort  petites  ;&  venant  du  haut  fommet , leur  cours  eft  extrême- 
ment borné.  Celle  de  Darien  eft  une  des  plus  grandes  ; mais  la  profondeur 
de  fon  embouchure  ne  répond  pas  à fa  largeur.  Delà , jufqu'à  Chagre , tou- 
tes les  autres  ne  font  que  des  RuifTeaux , lans  excepter  celle  de  la  Concep- 
tion , qui  fort  vis-à-vis  du  Quai  de  la  Sonde , dans  les  Sambales.  La  Cha- 
gre eft  afTez  confidérable , pareeque  venant  du  Sud  & de  l’Eft  de  l’Ifthme  , 
5c  faifant  un  autre  circuit  le  long  de  la  Côte , elle  eft  grolTie  par  d'autres 
eaux  dans  fon  cours  : mais  il  paroît  certain  à WafFer  que  la  Côte  du  Nord , 
qui  eft  fi  bien  arrofée  , l’eft  principalement  par  des  fources  , & par  des 
Tuifteaux  defeendus  des  Montagnes  voifines.  Le  terrein  , fur  cette  Cote , eft 
allez  mêlé , mais  ordinairement  bon.  Au  nié  des  Montagnes  , on  trouve  des 
Marais , qui  n’ont  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Depuis  la  Baie  de  Caret , 
qui  eft  le  feul  port  de  la  Riviere  de  Darien , jufqu’au  Cap  voifin  de  11  le 
Dorée,  la  terre  du  rivage  eft  fertile.  Il  s’y  trouve  néanmoins  une  Baie  fa- 
bloneufe , dont  une  partie  n’offre  que  des  marécages , où  l’on  ne  peut  pé- 
nétrer fans  s’y  enfoncer  jufqu’à  la  ceinture.  Dans  cette  partie  de  la  Côte, 
l’efpace  eft  de  cinq  ou  nx  milles  entre  la  Mer  & le  pié  des  MontagnesfLa 
Baie  de  Caret  a deux  ou  trois  RuilTeaux  d’eau  douce , & deux  Iles  devant 
elle , qui  forment  un  fort  bon  Port , fans  aucune  apparence  de  rochers. 
Ces  Iles  font  hautes  Sc  couvertes  d'arbres. 

A l’Occident  du  Cap , l’embouchure  de  la  Riviere  de  Darien  offre  une 
belle  Baie , dont  l’entrée  contient  une  petite  Ile  de  terre  bourbeufe , où 
le  mouillage  n’eft  pas  avantageux  pour  les  Vaifieaux;  mais  plus  loin  , on 
trouve  un  fable  allez  ferme.  Cette  Baie  a devant  elle  trois  autres  Iles , qui 
font  un  Port , entre  lefquelles  l’ilc  Dorée  , qui  eft  la  plus  petite  , fait  fa- 
ce à l’Eft.  Elle  eft  féparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  profond  ; & l’on 
peut  dire  quelle  eft  naturellement  fortifiée  par  les  rochers  qui  l’environ- 
nent de  toutes  parts, à l’exception  d’une  petice  Baie  fabloneufe  qu’on  nom- 
me fon  Port , & qui  eft  au  Sud  de  l’Ile  vers  le  Havre.  La  terre  de  l'Ifthme, 
qui  lui  eft  oppofee  au  Sud-Eft  , eft  un  Pais  très  fertile  5c  même  afTez  uni 
jufqu'au  pié  des  Montagnes , qui  font  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte. 
JM.  Waffer  pafia  quinze  jours  entiers  dans  l’Ile  Dorée  , avec  Sharp  , célébra 
P*rate.  On  y trouve,  dit-il , un  petit  Ruiffeau  d’excellente  eau.  Elle  a du 
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côté  de  l'Oueft,  la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à la  Baie.  C'eft 
une  Ile  baffe  ôc  marécageufe , fort  proche  de  la  pointe  de  l'ifthme , don: 
elle  n'ell  prefque  féparee  que  pat  la  Marée.  A-peine  meme  les  Vaiffèaux 
peuvent-ils  alors  palier  dans  l’intervalle. 

L’Ile  des  Pins  eft  une  petite  Ile  , au  Nord  des  deux  autres  , avec  lef- 
quelles  elle  fait  une  efpece  de  triangle.  Elle  s’élève  en  deux  Montagnes  , 
qu’on  découvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  Ruiflèau  d’eau  douce , Ôc  diverfes 
fortes  d’arbres  qui  la  couvrent , en  font  un  féjour  commode.  Du  côté  du 
Nord  , elle  eft  remplie  de  rochers.  Comme  elle  eft  oppofée  au  rivage  de 
l’ifthme  vers  le  Sud , on  peut  s’y  rendre  par  une  Ile  de  fable , renfermée 
entre  deux  pointes  , qui  forment  un  vrai  croiffanc.  L’Ile  des  Pins  eft  d’un 
abord  facile  ; mais  pour  aller  au  Port  de  Dorée,  il  n’y  a point  d’autre  paf- 
fage , que  par  l’extremité  de  l’Ile , vers  l’Eft , entr’elie  ôc  le  Continent.  De 
ces  Iles,  ôc  de  la  Pointe  baffe  ôc  marécageufc  qui  leur  eft  oppofée,  le  ri- 
vage va  du  Nord  à l’Oueft  jufqu’à  la  Pointe  des  Sambales  ; & pendant 
trois  lieues  il  eft  défendu  par  des  Rochers  efearpés,  dont  quelques-uns. font 
au-deffïis,  ôc  d’autres  au-deflbus  de  l’eau.  A l’extrémité  du  Nord-Oueft,  on 
trouve  une  petite  Baie  fabloneufe , Ôc  fort  propre  au  mouillage.  Delà  juf- 

?u  a la  Pointe  des  Sambales , régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas 
gaiement  éloignées  les  unes  des  autres  ; mais  avec  le  rivage  voiffn , fes 
Montagnes  ôc  les  Bois , elles  forment  une  agrcable  perfpe&ive.  Le  nombre 
en  eft  ii  grand  , qu’il  ne  peut  être  marque  fur  les  Canes.  On  va  de  l’une 
à l’autre  par  des  canaux  navigables  qui  les  féparent , comme  elles  le  font 
de  l’ifthme,  par  un  grand  Canal,  dont  le  fond  , d’un  bouc  à l’autre,  eft 
d’une  terre  ferme  ôc  fabloneufe.  Audi  ne  manque-t-on  jamais  d’abri  dans 
un  li  grand  nombre  de  partages;  ôc  delà  vient  que  cette  Côte  a toujours 
été  le  rendez-vous  des  Armateurs , ôc  furrout  les  deux  Iles  de  la  Sonde  ôc 
de  Springer  , qui  offrent  des  fources  d’eau  douce  ôc  des  lieux  commodes 
pour  caréner. 

Le  long  Canal , qui  fépare  l’ifthme  ôc  les  Sambales , a depuis  deux  juf- 
qu’â  quatre  milles  de  largeur;  ôc  le  rivage  de  l’ifthme  prélente  des  Baies 
labloneufes,  jufqu’à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes 
font  à fix  ou  fept  milles  du  rivage , excepté  vers  la  Riviere  de  la  Concep- 
tion , où  elles  font  un  peu  plus  loin.  Plufieurs  Ruiffeaux  tombent  dans  la 
Mer , des  deux  côtés  de  cecre  Riviere  ; mais  ni  la  Riviere  , ni  aucun  de  ces 
Ruiffeaux,  n’a  la  profondeur  qui  convient  aux  Vaiffèaux.  La  terre  eft  ex- 
cellente aux  environs,  s’élève  doucement  jufqu’au  fommet  des  Montagnes, 
ôc  porte  de  grands  arbres , d’un  bois  propre  à la  charpente. 

La  Pointe  des  Sambales  eft  un  Roc  pointu  , bas , aller  long , ôc  ff  bien 
gardé  par  d’autres  Rochers  qui  s'avancent  d’un  mille  en  Mer  , qu’on  n'en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage , à l’Oueft , mais  un  peu 
au  Nord  de  cette  Pointe , on  découvre  à trois  lieues  le  Port  de  Scrivan  , 
qui  termine  une  Côte  pleine  de  Bois  ôc  de  rochers.  Ce  Port  eft  fur  ; mais 
il  n’a , dans  plufieurs  endroits , que  huit  ou  neuf  piés  d’eau  , ôc  fon  entrée 
n’a  pas  plus  de  cinquante  piés  de  largeur  : les  rochers  dont  elle  eft  en- 
tourée mettent  toujours  un  Vaiffèau  dans  quelque  danger.  C’eft  d’ailleurs 
un  Pais  fertile  , où  la  defeente  eft  commode  à l’Eft  ÔC  au  Sud.  Coxon , Sc 
Tome  XIII.  Ii 
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les  autres  Armateurs  .qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1678  , mouillerenr  i S cri- 
van  , pour  éviter  d'ètre  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles , fie  cachè- 
rent leur  marche  avec  tant  de  bonheur  , qu'aptes  avoir  mis  cinq  ou  lix 
jours  à traverfer  le  Pais  , ils  arrivèrent  à Porto-Belo  fans  qu’on  les  eul 
apperçus.  Les  incommodités  de  ce  Port  l'ont  fait  abandonner  aux  Efpa- 
gnols. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  vers  l'Oued,  on  trouve  le  lieu  où  Nom- 
bre de  Dtos  croit  fituce.  Le  Pais  eft  fort  inégal  dans  cet  efpace  , St  ne 
produit  que  des  arbriilcaux.  Nombre  de  Dios  etoit  dans  le  fond  d’une  Baie  , 
dont  tous  les  environs  n offrent  qu’une  cfpccc  de  cannes  fauvages.  11  ne 
rede  aucun  vedige  de  cette  Ville.  La  Baie  cd  ouverte  du  côté  de  la  Mer , 
ce  qui , joint  au  mauvais  air  , a taufé  vraisemblablement  aux  Efpagnols  le 
dégoût  qu’ils  ont  pris  pour  cette  Place. 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles  , qu’on  nomme  Quai , parcequ’elles 
font  bordées  de  Rochers  le  préfenrent  devant  la  Baie  de  Nombre  de  Dios  5 
& dejtx  milles  plus  loin,  à l’Oued,  on  trouve  celles  qui  fe  nomment  les 
Badimentos,  la  plupart  afTei  hautes  fie  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  lies  , 

2 lu  cd  d’un  abord  facile  par  une  Baie  fabloneufe  , contient  une  fource 
excellente  eau  ; Se  toutes  enfemble , elles  forment  entr’elles  fie  l’Idhme 
un  Port,  où  le  mouillage  eft  fort  fur.  On  y entre  avec  le  vent  de  Mer  , 
entre  l’Ile  qui  eddu  côte  de  l’Eft  fie  la  plus  voiûne  ; Se  l’on  en  fort  par  le 
mcnic  palTige  avec  le  vent  de  Terre.  Plus  loin  .vers  l’Orient,  on  trouve 
avant  Porto-Belo  deux  petites  Iles  plates , fins  bois  fie  fans  eau  douce,  qui 
ne  font  prefque  pas  fcparces  l’une  de  l’autre  ; elles  font  entourées  de  ro- 
chers vers  la  Mer;  fie  l’idhme  en  ed  fi  proche  , qu’on  Vaifleau  ne  petit 
entrer  dans  le  Canal  qui  les  en  fcpare.  Le  rivage  de  l’idhjne  , aux  envi- 
rons , ed  compofé  de  Baies  fabloncufes.  Lorfqu’on  a paffé  une  chaîne  de 
rocs , qui  s'avance  vers  les  Badimentos , la  Côte , jufqu’à  Porto-Belo , cd 
généralement  remplie  de  rochers  , fie  le  Continent , de  hautes  Montagnes. 
Le  Pais  n’en  ed  pas  moins  bon.  Une  pairie  cd  couverte  de  Bois  , mais  le 
rede  a été  défriché  par  les  Indiens  Tributaires  de  Porto-Belo , qui  en  ont 
fait  des  Plantations.  Ce  font  les  premiers  Erabiiftèmens  qui  dépendent  de 
l’Efpagne  fur  cette  Côte.  Vader  donne  ici  la  deforiprion  de  Porto-Belo  ; 
mais  celle  qu’on  verra  bientôt,  dans  un  article  particulier  , mérite  d’au- 
tant plus  de  préférence , qu’il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateurs. 

»»  Jamais , dit-il , je  n’ai  abordé  dans  ce  Port.  J’ai  vu  feulement  le  Pais- 
» qui  eft  au-delà , c’eft-â-dire  , i l’Oued  de  la  Rivière  de  Chagre.  Il  eft 
» plein  de  Montagnes  fie  de  marécages  vers  la  Mer , fie  plusieurs  perfon- 
» nés  m’ont  a dure  qu’il  n’y  a aucune  communication  entre  cette  Rivière 
» fi c Porto-Belo.  J’ai  fuivi  cette  Côte  encore  plus  loin , du  côté  de  l’Oued , 
» iufqu’à  Bocca  Toro,  fie  Bocca  Dragofyj)  •,  mais  je  me  renferme  dans  les 
m limites  de  l’idhme. 

Après  avoir  décrit  la  Côte  feptentrionale  de  ITfthmc , paflbnsavec  Vaffer 
à celle  du  Sud  .mais  en  nous  étendant  moins,  pour  ne  pas  retomber  dans  plu- 
fteurs  obfervations  que  nous  avons  déjà  données  d’après  Dampier  (74}.  Wal- 

(7 î)  Vo’i.  les  Defcriprions  du  Tome  XU  de  ce  Recueil. 

'(74)  fofl  Volage  autour  du  Monde,  au  Tome  XL 
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fer  commence  à la  Pointe  de  Garachine , d'où  fa  Jigne  eft  tirée.  Cette  Pointe  , 
liruce  dit-il , à l'Oueft  de  l’embouchure  du  Sambo  , eft  haute  & fur  une  terre 
forte  ; mais  en  dedans , vers  la  Rivière , elle  eft  bafle  Sc  remplie  de  Man- 
gles,  comme  toutes  les  autres  Pointes  du  Pais  jufqu’au  Cap  de  S.  Crûrent. 
La  Riviere  de  Sambo  eft  aftêz  grande  ; fon  embouchure  eft  ouverte  au 
Nord}  & delà  la  Côte  va  au  Nord-Eft  vers  le  Golfe  Saint  Michel,  formé 
par  une  infinité  de  Ruifteaux  & de  Rivières , dont  les  deux  principales 
font  celle  de  Sainte  Marie  Sc  celle  do  Congo,  On  en  trouve  plulîeurs  au- 
tres au  Midi , particulièrement  celle  qui  le  nomme  Rio  4’Oro , Riviere 
d’Or  parcequ'elle  en  roule  beaucoup  dans  fon  fable.  Les  Efpagnols  y en- 
voient leurs  Efclaves  , de  Panama  Sc  de  Sainte  Marie , pour  recueillir  cette 
précieufe  poudre  en  certains  tems. 

La  Riviere  la  plus  voifine  de  Rio  d’Oro  eft  celle  de  Sainte  Marie.  >•  Ce 
» fut,  dit  Waifer  , le  long  de  fes  bords  que  nous  prîmes  notre  chemin, 
*•  loffque  nous  traverlàmes  l’Ifthme  avec  le  Capitaine  Sharp  pour  entrer 
«•  dans  la  Mer  du  Sud.  Nous  primes  la  Ville  de  Sainte  Marie , d'où  la 
h Riviere  tire  fon  nom , & qui  eft  allez  loin  de  la  Mer.  Elle  avoir  deux 
» cens  Soldats  de  Garnifon  -,  mais  rien  n’étoit  fi  mal  fortifié.  La  Ville 
» étoir  fans  murailles , & le  Fon  même  n’étoit  défendu  que  par  des  pa- 
■ liftades.  Cétoit  un  nouvel  Etablilfeinent  des  Efpagnols , pour  fputenir 
» leurs  Travailleurs  dans  la  Riviere  d'Or.  Le  Pais  d’alentour  eft  bas  , plein 
••  de  Bois  , & la  Riviere  fi  remplie  de  boue  , que  fa  puameur  infecte 
» l’air.  Mais  le  petit  Village  de  Schudadeto , qui  fe  préfeme  au  côté  de 
u fon  embouchure , eft  fituefur  une  terre  haute  & ferme,  qui  regarde  le 
» Golfe  de  Saint  Michel.  Les  vents  frais  de  Mer  le  rendent  alfez  lain.  On 
* y trouve  d’ailleurs  un  beau  Ruifteau  d’eau  douce  ; faveur  extraordinaire 
« de  la  Nature , dans  un  Pais  où  les  Rivières  font  fon  noires. 

Entre  Schudadero  8c  le  Cap  Saint  Laurent , qui  fait  le  côté  feptentrio- 
nal  du  Golfe  de  Saint  Michel , la  Riviere  de  Congo  fe  décharge  dans  le 
Golfe.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  Ruifteaux  qui  tombent  oes  Monta- 
gnes voifines.  Son  embouchure  eft  bourbeufe , & découverte  en  bafte  ma» 
rée  dans  l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Aufli  n’y  trouve-t-on  d’eau  , qu’au  mi- 
lieu du  Canal , qui  conduit  dans  un  lieu  où  le  débarquement  eft  commo- 
de : mais  plus  loin  , dans  les  Tenes , la  Riviere  eft  profonde  , & forme 
un  bon  Port  pour  les  Vaifleaux  qui  font  venus  dans  la  haute  marée.  Le 
Golfe  même  eft  fort  navigable  , quoiqu’environné  d’Iles  fangeufes  , 8c 
peut  contenir  un  grand  nombre  de  Vairteaux.  lia,  du  côté  du  Nord,  une 
petite  Baie  , fort  connue  des  Pirates.  Toute  cette  Côte  , jufqu’à  Cheapo  , 
«ft  un  terrein  fabloneux.  On  ne  rencontre  qu’une  Riviere  confidérable  , 
entre  celles  de  Cheapo  Sc  de  Congo. 

Cheapo  en  eft  une  fort  belle,  qui  prend  fa  fource  près  de  la  Mer  du 
Nord.  Elle  a , fur  fa  rive  occidentale  , une  petite  Ville  de  même  nom , 
à quelque  diftance  de  la  Mer  , & d'excellens  pâturages  pour  le  gros  Bétail. 
La  plupart  de  ces  Savanes  font  fur  de  petites  Collines , ou  dans  des  Val- 
lées entremêlées  de  fable  & de  terre.  Cî’eftde  ces  Collines  que  la  Riviere 
de  Chagre  prend  fa  fource  , pour  couler  quelque  cems  à l’Oueft  , & fe 
rendre  enfuite  dans  la  Mer  du  Nord.  Entre  la  Riviere  de  Cheapo , & Pa- 
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- nama , vers  l’Oueft  , on  rencontre  trois  Rivières  peu  confidérables , dont 

la  plus  occidentale  avoit  l'ancienne  Panama,  fur  fes  rives.  Watfer  donne 
Firme.  ici  la  defcription  de  la  nouvelle  Panama,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui , 


Eclaircisse  9u*  ne  peur  être  mis  en  balance  avec  celui  qui  fera  cité  dans  l'article  de 
urss  sur  cette  Ville.  Une  lieue  à l’Oueft  de  Panama , on  trouve  une  autre  Riviere  , 
l'Isthme,  nommée  Rio-Grande,  dont  les  eaux  font  balles,  mais  n’en  coulent  pas  avec 
moins  de  rapidité.  Elle  a , fur  fa  rive  occidentale , des  Métairies  fie  des 
Plantations  de  Sucre  mais  elle  s'éloigne  delà  pour  prendre  fon  cours  vers 
le  Midi.  Waffer  borne  à cette  Riviere  les  Côtes  de  l’ifthme , fur  la  Mer 
du  Sud.  Delà  jufqu’à  la  Pointe  de  Garachine , le  rivage  fe  courbant  en  de- 
mi cercle  forme  la  belle  Baie  qui  porte  le  nom  de  Panama.  Ainlî  l'If— 
tbme  eft  proprement  le  terrein  qui  répond  à cet  arc , jufqu’à  la  Mer  du 
Nord. 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Continent  eft  une  terre  noire,' 
très  fertile.  Du  Golfe  de  Saint  Michel  jufqu’à  la  chaîne  de  Moncignes 
qui  eft  dans  la  Baie  de  Caret , c’eft  un  Pais  de  Vallées , arrofées  par  des 
Rivières  , qui  tombent  dans  le  Golfe  , & qui  rendent  le  rivage  u maré- 
cageux, qu’il  eft  impoflible  d’y  voïager.  A l’Oueft  de  la  Riviere  de  Con- 
go , le  terrein  devient  plus  Montagneux  fie  plus  fec.  On  y trouve  d’a- 
gréables Vallées , jufqu’au-delà  de  la  Riviere  de  Cheapo , où  l’on  ne  ren- 
contre plus  que  des  Bois.  Là  commence  le  Pais  des  Savanes  , qui  eft  fec, 
mais  couvert  d’herbe , plein  de  collines  entremêlées  de  Bois , & fertiles  juf- 
qu’à  leurs  fommers,  qui  font  couverts  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  Mon- 
tagnes d’où  tombe  la  Riviere  d’Or  font  plus  ftériles , & ne  produifenr  que 
des  arbrilfeaux.  En  général , les  lieux  feesde  l'ifthme  n’ont  pas  les  mêmes 
arbres  que  les  lieux  humides.  Les  premiers  font  grands , extrêmement  gros 
fie  prefque  fans  branches  ; au  lieu  que  les  autres  font  moins  des  arbres  que 
des  arbrilfeaux  , tels  que  des  Mangles  , des  Ronces  fie  des  Bambous. 

Les  Saifons,  dans  l’ifthme  , comme  dans  les  autres  parties  de  la  Zone 
saitb&j  & riiih-  Torride  , à la  même  latitude  , approchent  plus  de  l’humidité  que  de  la  fé- 
eherelTe.  Le  tems  des  pluies  y commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti- 
nuent en  Juin  fie  Juillet  •,  fie  leur  grande  violence  eft  au  mois  d’Aoûc.  La 
chaleur  eft  extrême  , par  tour  où  le  Soleil  perce  les  nues , 8c  l’air  d'autant 
plus  étouffant , qu’il  n’y  a point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  Les  pluies  com- 
mencent à diminuer  dans  le  cours  de  Septembre  ; mais  fouvenc  elles  durent 
jufqu’au  mois  de  Janvier.  Ainlî  l’on  peut  dire  qu’il  pleut  dans  l’ifthme 
pendant  les  trois  quarts  de  l’année.  L’air  y a quelquefois  une  odeur  ful- 
fùreufe , qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Après  les  orages , on  entend  tou- 
tuarçe  ewent.  jours  un  concert  fort  défagtéable  du  croaflèment  des  Grenouilles  fie  des 
Crapaux , du  bourdonnement  des  Mouches , du  fifllement  des  Serpens , Sc 
des  cris  d’une  infinité  d’autres  infcéàes.  La  pluie  même , en  tombant , rend 
un  fon  fort  creux , fur-tont  dans  les  Bois.  Elle  eft  quelquefois  fi  grollè , 
qu'une  Plaine  qu’elle  inonde  eft  transformée  tout  d'un  coup  en  Lac.  Il  n’eft 
pas  rare  de  voir  des  orages  qui  déracinent  les  arbres  , fié  qui  les  entrât; 
ment  jufques  dans  les  Rivières. 
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§•  III. 

Description  de  Carthagene. 

Cetti  fameufe  Ville  eft  fituéeà  10  degrés  15  minutes  48  fécondés  £ 
de  Latitude  du  Nord , à 181  degrés,  a 8 minutes,  )S  fécondés  de  Longitude 
Oueftdu  méridien  de  Paris  , & à joi  degrés  1 9 nun.  36  fec.  de  celui  du  Pic 
de  Tenerife.  Telle  eft  du  moins  la  conclusion  des  Mathématiciens  qu’on 
prend  ici  pour  guides , d’après  les  obfervarions  qu'ils  ontpubliées.  Ils  trouvè- 
rent au/li  que  la  variation  de  l’aiguille  y étoit  de  8 degrés  au  Nord-Eft. 

Un  Leéteur , curieux  d’origines  , fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de 
Carthagene,  & le  Pais  , anciennement  nommé  Calamari , furent  découverts 
en  ijoz  , par  Rodrigue  de  Baftidas  (75).  Deux  ans  après,  les  Efpagnols , 
arant  entrepris  de  s'y  établir  , trouvèrent  une  réfiftance  à laquelle  ils  ne  s’é- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  etoient  des  fléchés  empoifonnées  , dont  les  plus  legeres  bleifures 
étoient  mortelles.  Alonfo  d'Ojeda , qui  vint  enfuite  dans  le  Pais , avec  la 
Cofa  & le  célébré  Americ  Vefpuce  (76)  , n’y  obtint  pas  plus  de  fucccs. 
Il  fut  fuccédé  par  Grégoire  Hernandez  d’Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu- 
rent domptés  par  Héredia , qui  établit  8c  peupla  la  Ville  de  Carthagene 
en  1517. 

Les  avantages  de  fa  /îtuation  l’aïant  bientôt  rendue  floriftànte  , elle 
fut  expofée  des  l’an  1544  , à l’invafionde  quelques  Avantutiers  François, 
& quarante  ans  après  à celle  de  François  Drak , Anglois , qui  la  réduifit  en 
cendre.  Elle  fouffrit  une  troifieme  difgracc  en  1 697  , par  les  armes  des  Fran- 
çois , fous  la  conduite  de  Moniteur  de  Pointis  3 & nous  avons  encore  pré- 
fente l’attaque  de  l’Amiral  V ernon , en  1741  , qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  lui  & fes  Anglois.  Tant  d’infultes  n’aïant  fervi  qu’à  l’embelliflè- 
ment  de  Carthagene , pat  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  à les  ré- 

Sarer , c’eft  dans  le  vrai  point  de  la  fplendeur  que  Dom  d’Ulloa  nous  en 
onne  la  defeription. 

La  Ville  eft  lituée  fur  une  Ile  de  fable  , qui , formant  un  partage  étroit 
vers  le  Sud-Oueft,  ouvre  une  communication  avec  la  partie  nommée 
Tierra  Bomba,  jufqu’à  Boca  Chica.  La  Gorge , qui  les  joint  aujourd’hui, 
étoit  autrefois  l’entrée  de  la  Baie  ; mais , aiant  été  fermée  par  l’ordre  de 
la  Cour  d’Efpagnc , il  n’étoit  refté  que  l’entrée  de  Boca-Cnica  , qui  fut 
fermée  à fon  tour  , après  la  derniere  entreprife  des  Anglois , pareequ'ils  s’é- 
toient  rendus  trop  facilement  maîtres  des  Forts  qui  la  défendoient.  L'ancienne 
entrée  fût  r’ouvene  alors,  & c’eft  par  là  que  tous  les  Vaifleaux  entrent 
aujourd'hui  dans  la  Baie.  Au  Nord-Eft , la  rerre  eft  fi  reflèrrée  auflï , que 
proche  de  la  muraille  il  n’y  a que  la  largeur  de  trente-cinq  toiles  d’une 
Mer  1 l’autre  : mais  lererrein , s’elargiftint , forme  une  autre  Ile  de  ce  côté  , 
& toute  la  Ville  eft  exactement  environnée  de  la  Mer , à l’excepeion  de 
ces  deux  endroits  , qui  font  fort  petits.  Un  Pont  de  bois  fert  de  commu- 
nication , à l’Eft,  entre  la  Ville  & fon  unique  Fauxbourg,  qui  fe  noa»- 
k?sl  Tome  XH  de  ce  Recueil , pag.  1 10.  fe<)  Ibid,  pp.  11  j îc  ij). 


Description 
»*  Cartha- 
czke. 


Sa  peut jj s. 


Son  otijfcM. 


SïtounaAH 

ViiJe. 


Digitized  by  Google 


15MCR1PTION 
DE  CàRTHà- 
£IN£. 


1J4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

me  Xemani  (77)  & qui  eft  bâti  fur  une  autre  lie  , liée  au  Continent  par 
un  Pont  de  bois.  Du  côté  de  ce  Fauxbourg  , la  Nature  a placé  , à peu  de  dif- 
tance , une  Colline  de  liautcur  médiocre , fui  laquelle  on  a conllruit  un 
Fort,  nommé  San-La\aro  \ qui  commande  le  Fauxbourg  8c  toute  la  Ville. 
Cette  Colline  eft  accompagnée  de  plufieurs  autres  qui  s'étendent  â l'Eft  , 
& qui  ont  plus  d’élévation.  Elles  font  terminées  par  une  autre  , plus  éle- 
vée encore , nommée  le  Mont  de  La  Pûfa , fur  le  fommet  de  laquelle  on 
voit  un  Couvent  d’AueuftinsdcchaulTés , fous  le  nom  de  Nueftta  Senora 
de  la  Popa.  Rien  n’elt  plus  admirable  que  Ci  vue  : du  côté  de  la  Cam- 
pagne & de  la  Côte  , elle  n’a  rien  qui  la  borne.  La  Ville  8c  fon  Faux- 
bourg, que  d'autres  nomment  la  balle  Ville,  font  fortifiées  régulièrement. 
Outre  fept  Baftions , qui  font  la  défenfe  du  Fauxbourg  , on  verra  le  nom 
& la  difpofition  des  Forts , dans  la  defeription  de  la  Baie. 

Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu’apres  Mexico  , Carthagene  eft  la 
plus  belle  Ville  de  l’Amérique.  Elle  eft  compoféc  de  cinq  grandes  rues  , 
droites  8c  bien  pavées , dont  chacune  a plus  d'un  demi  mille  de  long  : le* 
Maifons  font  de  pierre  8c  fort  bien  bâties  ; toutes  avec  des  Balcons  8c  de* 
Jalouiîes  de  bois , matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer  , qui 
feroit  bientôt  rouillé  8c  détruit  par  l’humiditc , 8c  par  des  vents  nitreux , 
dont  les  murailles  mêmes  fc  redentenr.  Une  rue , plus  longue  8c  plus  lar- 
ge que  toutes  les  autres  , traverfe  la  Ville  entière , 8c  forme  une  grande 
Place  au  centre.  Outre  la  Cathédrale , qui  s’élève  au-deftus  de  tons  les  au- 
tres édifices , 8c  qui  ne  renferme  pas  moins  de  richefles  dans  fon  fein  qu’el- 
le étale  de  magnificence  au  dehors , on  compte  à Carthagene  deux  Paroif- 
fes,  celle  de  San-Toribio  dans  la  Ville  , fondée  en  1734 , 8c  celle  de  la 
Trinité  au  Fauxbourg  5 onze  Maifons  Religieufes  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe  , une  magnifique  Maifon  de  Ville  , 8c  un  Bâtiment  qui  ne  l’eft 
pas  moins  pour  la  Douane.  En  un  mot  , les  Edifices  y font  généralement 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  fait  monter  le  nombre  de  tes  Habitan* 
à vingt-quatre  mille,  dont  plus  de  quatre  mille  font  Espagnols , 8c  le  refte 
de  race  Indienne  , ou  Negres  8c  Mulâtres  ; la  plupart  n aifés , qu’ils  pafle- 
coient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du  monde.  La  néceuité  d’expli- 
quer ces  différentes  races , pour  les  différentes  parties  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , nous  rappellera  bientôt  au  même  fujet. 

Le  Gouverneur  fait  fa  rcfidence  ordinaire  dans  la  Ville.  Il  étoit  indé- 
pendant pour  le  militaire  avant  17393  mais  depuis  l’ére&ion  d’un  Officier 
îuprême  fous  le  nom  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Grenade , il  en  releve  dan* 
les  affaires  de  cette  nature,  comme  on  peut  appeller,  pour  les  affaires  ci- 
viles , à l’Audience  de  Santa-Fc.  La  Jurildiétion  fpiriruelle  de  l’Evêque  s’é- 
tend auffi  loin  que  le  Gouvernement  militaire  8c  civiL  Elle  forme  un  Tri- 
bunal , compofc  du  Prélat  6c  de  fon  Chapitre  , mais  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  l'Inquifition , dont  la  Jurifdi&ion  renferme  l’Ile  Efpa- 

(77)  Il  doit  être  aflex  moderne,  car  le 
Colonel  Bccfton  n*en  parle  point  *,  èc  ce  rt- 
Icnce  sf accorde  fort  bien  avec  des  Relations 
plus  anciennes , où  l'on  obferve  que  de  la 
VUIc  on  partent  aux  Marais  de  Canapoté  fux 


nn  Pont , ou  fur  une  forte  de  Chauflêc  lon- 
gue de  deux  cens  pas , où  Ton  avoit  prati* 

3 uc  deux  Arches  pour  le  partage  du  flux 
u reflux. 


Digitized  by  Google 


t 

D E S'  V O ï A G E S.  L r v.  VI.  î5j 

«jnole , où  il  fut  d'abord  établi,  Ticrra-Firme  & Santa-Fé.  Outre  ces  Tri-  • ■ — - 

banaux  , Carthagene  a fon  Magiftrat  féculicr,  compofé  de  Régidors , parmi  ni  Cauth**- 
lcfquelson  élit  tous  les  ans  deux  Alcaldes  ; ces  deux  Emplois  font  ordinaire-  gini. 
nient  remplis  par  des  Habitans  de  la  première  diftinâion.  La  Chambre 
du  Tréfor  eft  egalement  chargée  de  la  perception  Sc  de  la  diftribution  de 
tous  les  deniers  Roïaux.  Enfui  Carthagene  n ccant  pas  moins  une  Place  de 
guerre  que  de  commerce , elle  a fon  Auditeur  militaire , qui  eft  le  Chef 
d'une  cipoce  de  Jurifdiciion. 

Sa  Baie  parte  avec  raifon  pour  une  des  meilleures  de  ce  Continent.  Elle  Jc  Clttkfc 
a deux  lieues  & demie  d ccendue  , Nord  S e Sud,  Sc  beaucoup  d’eau , fur  gcuc acfuFoiu. 
un  très  bon  fond.  L’air  y eft  toujours  fi  fcrein  , qu’on  n’y  eft  jamais  plus 
agité  que  fur  une  Kiviere  tranquille.  Cependant  quelques  Balles , qui  fe 
trouvent  à l’entrée  , demandent  une  extrême  précaution.  La  Cour  d’Efpa- 
gne  entretient  un  Pilote , dont  l’unique  office  eft  de  guider  les  Vaiflcaux , 
ou  de  leur  faire  connoître  le  danger.  On  vient  d’obferver  qu’avant  la  der- 
nière attaque  des  Anglois , on  entroit  dans  la  Baie  par  le  Canal  de  Boca- 
Chica  , nom  convenable  à fa  peritclTe  (78) , pu  il  qu’un  Vaiflêauni  pou- 
voir palier  qu’en  rafant  de  près  la  terre.  Cette  entrée  étoit  défendue  par 
un  Fort  , nommé  San-Lui{  de  Boca-Chica , bâti  du  côté  de  l’Eft  , à l'ex- 
trémité de  Tierra-Bomba , Sc  par  un  autre  Fort  nommé  Saint  Jojtph , fi- 
tué  à l’oppofite , dans  l’Ile  de  Boni.  Les  Anglois  s’étant  rendus  maîtres  du 
premier , partirent  au  fond  de  la  Baie , & fe  faifirent  du  Fort  , nommé 
Sama-Cruç , ou  le  grand  Fort , qui  la  domine  toute  entière  ; mais  on  avoit 
eu  la  précaution  Sc  la  diligence  d’v  enclouer  l’Artillerie.  Lorfqu’ils  furent 
obliges  d’abandonner  ce  porte  Sc  de  lever  le  fiége  ,le  chagrin  d’une  fi  mauvaife 
avanture  leur  fit  démolir  Boca-Chica  , Saint  Jofeph  , Sc  deux  aucresFotts  nom- 
més Mun^aviüo , Sc  Pajlclino.  Ce  fut  le  premier  fuccès  de  cette  invafion  qui 
fit  prendre  le  parti  de  fermer  l’entrée  de  Boca-Quca  , Sc  de  r’ouvrir  l’ancien  " 

Canal , en  le  fortifiant  avec  tant  de  foin  qu’il  fût  impoflible  de  le  forcer. 

Les  Marées  de  la  Baie  font  peu  régulières , Sc  Dom  d’Ulloa  donne  â peu  ^ llWt 
près  la  même  idée  de  celles  ae  toute  la  Côte.  Après  avoir  mis  ordinaire- 
ment un  jour  à monter , elles  baillent  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res. Le  plus  grand  changement  qu’on  obferve  dans  leur  hauteur  eft  de  deux 
piés,  ou  deux  pics  Sc  demi.  Quelquefois  même  il  eft  fi  peu  fènfible , qu’il 
ne  fe  fait  appercevoir  que  par  les  flots  que  l’eau  pouffe  ; Sc  c’eft  alors  qu’il 
eft  dangereux  d’cchouet  , malgré  la  tranquillité  de  l’air  & de  l’eau  , par- 
ceque  le  fond  étant  de  vafe  , un  Bâtiment  qui  s’y  affable  ne  peut  fe  re- 
mettre i flot  fans  ctre  allegé.Du  côté  de  Boca-Chica , à deux  lieues  Sc  de- 
mie de  diftance  , on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  Sc  de  gros  fable  , où 
dans  plufieurs  endroits  il  n’y  a pas  plus  d’un  pié  Sc  demi  de  au.  Un  Vaif- 
feau  , nommé  le  Conquérant , partant  en  17  j 1 de  Carthagene  pour  Potto- 
Belo , eut  le  malheur  de  toucher  à cet  écueil , Sc  n’évita  de  périr  qu’à  la 
faveur  d’un  grand  calme  qui  regnoit  alors. 

La  Baie  abonde  en  Portions  de  diverfes  cfpeces , dont  les  plus  communs 
font  des  Alofes , qui  n’v  font  pas  excellentes  j mais  on  vante  le  nombre  » 
la  grolfeur  Sc  1*  bonté  des  Tortues.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  Requins* 

(78)  II  lignifie  , petite  bouche.. 
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^ R r d’une  voracité  qui  leur  fait  attaquer  les  Hommes  jufques  duns  les  Barques.' 
nt  cxktha-  voit  quelquefois  atiffi  des  Caymans,  quoique  cet  Amphibie  n’aimc  que 
cï[fI.  l’eau  de  Riviere. 

suiiondoca-  C’cft  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent , pour  y attendre  que  i’Ar- 
hoat.  madille  du  Pérou  fe  foit  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis  qu’ils  en 

reçoivent , ils  prennent  la  route  de  Porto-Belo , où  fe  tient  une  Foire , après 
laquelle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provilions  néceftaires  à leur 
retour,  & bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  â la  voile.  Dans  leur  abfence , 
la  Baie  eft  extrêmement  deferre.  A-peine  y voit-on  quelques  Belandres  ou 
Felouques  du  Pais , qui  ne  s’y  arrêtent  meme  que  pour  le  carénage  ou  le 
radoub. 

Commerce  de  Carthagene  étanc  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions , on 
Caniugcnc.  doit  fe  faire  une  haute  idée  du  commerce  d’une  Ville  , qui  a comme  les 
prémices  de  tout  ce  qui  parte  d’Efpagne  dans  l’Amcrique  méridionale.  En 
effet  les  ventes , quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s’obfervenc  à Porto- 
Belo  , y font  ordinairement  fort  confidérables.  Les  Négociant  des  Provin- 
ces intérieures , telles  que  Santa-Fé , Popayan  8c  Quito  , y apportent  leurs 

Commerce  du  propres  fonds,  & ceux  qu’on  leur  a confiés  pour  l’Encomiaia  , c’eft-i-dire, 
5,ma'  Pour  des  commiflions.  Ces  fonds  font  emploies  en  marchandifes  8c  en  pro- 
Qui’ioP.°Fi,,ia  * vifions.  Santa-Fé  & Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes  8c  les  autres 
que  par  la  voie  de  Carthagene , leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville 
avec  de  l’argent  8c  de  l’or,  monnoié,  en  lingots  8c  en  poudre;  ils  appor- 
tent aufli  des  Emeraudes , qui  font  les  pierreries  les  plus  eftimées  dans  ces 
Régions , & dont  il  fe  trouve  de  riches  Mines  à Santa-Fé.  Cependant  de- 
puis que  les  Emeraudes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  ptix  en  Europe  , fur- 
tout  en  Efpagne  où  elles  ne  font  prefque  plus  recherchées , ce  commerce , 
qui  étoit  autrefois  confidérable,  eft  extrêmement  déchu. 

Dom  d'Ulloa  nous  apprend  que  la  communication  des  trois  Provinces 
gjoüùde 'j— ' qu’on  vient  de  nommer,  avec  Carthagene,  fût  défendue  pendant  quel- 
ques années  , i la  follicitation  des  Ncgocians  de  Lima , 8c  fur  les  plain- 
tes du  préjudice  qu’ils  recevoienr  de  ce  que  , les  marchandifes  d’Europe 
partant  de  Quito  dans  le  Pérou , les  parties  intérieures  du  Pais  en  étoient 
fournies  par  cette  voie  ; tandis  qu'ils  fe  voioient  obligés  de  faire  leurs 
achats  aux  Foires  de  Panama  & de  Porto-Belo , 8c  qu’avec  une  perte  ex- 
trême ils  trouvoient  le  prix  des  marchandifes  fort  baille  â leur  retour. 

On  eut  égard  alors  à leurs  repréfentations.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  ré- 
flexion que  , défendre  aux  Marchands  de  Quito  & des  deux  autres  Pro- 
vinces le  commerce  direéf  à Carthagene  , aurti-tôt  que  les  Galions  y ar- 
RmeSe «ju'on y rivent  , c'étoit  leur  caufer  un  retardement  qui  ne  leur  étoit  pas  moins 

•ffont.  préjudiciable  ; 6c  pour  les  accorder  tous  , il  fut  décidé  qu'à  l'arrivée  des 

Galions  le  Commerce  des  marchandifes  de  l’Europe  certeroit  entre  Quito 
8c  Lima.  On  lui  donna  pour  bornes  , dans  les  deux  Audiences,  les  Cor- 
régimens  de  Loya  & de  Zamore  , qui  appartiennent  i celle  de  Quito  ; 
& Picera,  qui  eft  un  Corrégiment  de  celle  de  Lima.  Ce  reglement  fuc 
exécuté  pour  la  première  fois  en  1750  , à l’arrivée  d’une  Elcadre  com- 
mandée par  Dom  Manuel  Lopez  Pincado  , que  le  Roi  «voit  charge  des 
intérêts  du  Commerce.  Pendant  que  la  défenfe  fubfifta , les  Marchands 

de  Carthagenp 
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de  Carthagene  furent  obligés , ou  de  profiter  de  la  Flotille  du  Pérou  pour 
defcendre  par  Guayaquil  à Panama , ou  d'attendre , pour  faire  leurs  em- 

Îdetes,  que  les  Galions  revinrent  .1  Carthagene  apres  la  Foire  , ce  qui 
es  réduifoit  à ne  plus  trouver  que  les  marchandifes  de  rebut.  La  voie  de 
Guayaquil  avoir  aufii  de  grands  inconvéniens  ; car  pour  la  prendre  Si 
joindre  la  Flotille  du  Pérou  , il  falloit  traverfer  toute  la  Jurudi&ion  de 
Sanca-Fé  , faire  par  terre , avec  l’argent  deftiné  aux  emplctes  , un  vola- 
ge de  plus  de  quatre  cens  lieues  , fie  n’en  pas  faire  moins  en  revenant 
avec  les  marchandifes , ce  qui  entraînoit  des  frais  immenfes.  Enfin  les 
dommages  inévitables  dans  une  fi  longue  route , où  il  falloit  traverfer 
des  Rivières  8c  des  Montagnes  fort  dangeteufes , rendoient  cette  voie  fi 
rebutante , qu’il  ne  leur  reftoit  d’autre  rellouce  que  dans  les  Galions  qui 
revenoient  de  la  Foire , au  hazard  encore  de  n’en  rapporter  rien.  Ajoutez 
que  les  Marchands  des  Provinces  intérieures,  venant  i Carthagene  pour 
7 faire  leurs  achats,  rifquoient  aufii  de  n’y  plus  rien  trouver  , 8c  par 
conféquenc  de  perdre  les  frais  de  leur  Voïage.  Tant  d’importantes  raifons 
ont  fait  abolir  ta  défenfe. 

Pendant  le  tems  que  les  Galions  paflent  à Carthagene  , 8c  que  Dom 
d'Ulloa  nomme  la  petite  Foire,  on  y voit  quantité  de  Boutiques  ouver- 
tes , foit  au  profit  des  Efpagnols  arrives  fur  les  Galions  , foit  a celui  des 
Marchands  de  la  Ville.  I.es  Careadores  favorifent  les  uns  8c  les  autres  , 
•en  leur  fourniflant  des  Marchandifes  i mefure  qu’elles  fe  vendent.  Dans 
cet  intervalle , tout  le  monde  gagne.  Les  uns  donnent  à louage  des  cham- 
bres 6c  des  boutiques;  les  autres  tirent  un  prix  avantageux  , des  Ouvrages 
de  leur  profcfiïon.  Ceux  qui  ont  des  Efclavcs  profitent  de  leur  travail  , 
dont  le  lalaire  augmente  à proportion  du  befoin  qu’on  a d’eux.  L’argent 
circule  de  toutes  parts.  Il  en  refte  1 quantité  d’Efclaves  pour  acheter 
leur  liberté,  après  avoir  paie  i leurs  Maîtres  ce  qu’ils  doivent  pour  l’oc- 
cupation journalière.  Ces  avantages  s’étendent  jufquaux  plus  miférables 
Villages  de  la  dépendance  de  Carthagene,  par  le  feul  prix  des  denrées, 
qui  augmente  naturellement  avec  la  confommation. 

Mais  ce  mouvement  ne  dure  que  pendant  le  féjour  des  Galions  dans 
la  Baie.  Après  leur  départ , tout  rentre  dans  le  filenec  6c  l'inaâion.  Aufii 
ce  tems  eft-il  nommé  le  tems  mon.  Le  commerce  particulier,  que  la  Vil- 
le fait  alors  avec  les  autres  Gouverncmens , fe  réduit  prefqu’à  rien.  Elle 
reçoit  de  la  Trinité  , de  la  Havana  fie  de  Saint  Domingue,  quelques  Bc- 
landres  chargées  de  tabac  8c  de  fucre , qui  reprennent , pour  cargaifon  , du 
Cacao  de  la  Madelainc  , des  Vafes  de  terre  , du  Riz  Si  d'autres  mar- 
chandifes rares  dans  ces  Iles.  Il  fe  pafie  trois  mois  , fans  qu’on  voie 
paraître  un  de  ces  Bâtimens.  On  n’en  fait  pas  partir  beaucoup  plus  de 
Carthagene.  Quelques-uns  vont  à Nicaragua , à Vera-Cruz,  à Honduras, 
Si  plus  fouvent  à Porro-Bclo  , à Chagre  ou  i Sainte-Marthe  : mais  ce 
Commerce  cft  très  foible , pareeque  la  plupart  de  ces  lieux  étanr  pour- 
vus des  mêmes  denrées  , on  a peu  d’occafions  de  trafiquer  avec  eux.  Ce 

Sui  foutient  Carthagene  , en  ttemro  muerto  , au  tems  mort , ce  font  les 
ourgades  de  fa  Jurifdiékion  , d’où  l'on  y apporte  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  i la  fubfifiance  de  fes  Habitans  , dans  des  Canots  ou  dans  une  ef- 
Tome  XIII.  K k 
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pece  de  Bateaux  qu’ils  nomment  Champanes.  Les  premiers  cotaient  tou- 
jours le  rivage  de  la  Mer  ; 6c  les  féconds  viennent  par  la  Riviere  de 
la  Madeleine  , ou  par  celle  de  Zenu.  En  échange  des  denrées  , ils  fe 
chargent  de  quelques  Etoffes , dont  les  Boutiques  des  Négocions  font 
pourvues  par  les  Galions , ou  quelquefois  par  les  prifes  de  quelques 
Corfaires.  Tous  les  alimens  du  Pais  ne  paient-  aucun  droit.  Chacun  a 
la  liberté  de  tuer  , dans  fa  maifon  , les  animaux  dont  il  croit  pouvoir 
vendre  la  chair  dans  un  jour  -,  car  celle  meme  de  Porc  ne  fe  mange 

point  falée  à Carthagene  , & les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  gar- 

der long-tems  fraîche.  Les  denrées  qu'on  apporte  d’Efpagne  , telles  que 
l’eau  - de  - vie  , le  vin  , l’huile  , les  amandes  & les  rarfins  fecs  , 

Î aient  an  droit  d'entrée  , & fe  vendent  enfuite  librement.  Ceux  qui 

es  vendent  en  détail  ne  font  affujetis  qu'à  l 'Alcavalc  , droit  impofé  lur 
les  Echopcs  & les  Boutiques. 

Outre  les  marchandifes  qui  font  l'entretien  de  ce  petit  Commerce  inté- 
rieur , la  Ville  a depuis  long-tems  un  Bureau  pour  l’Affient-c  des  Efc la- 
ves Negres  , que  les  Vaifleaux  y apportent.  Ils  y refient  comme  en  dé- 
pôt , julqu’à  ce  qu’ils  foient  achetés  pour  les  Provinces  intérieures  , où  ils 
font  emploies  aux  Plantations  , que  les  Efpagnols  nomment  Haciendas. 
Mais  ce  Bureau  5c  ceux  des  Finances  roïales  , établis  à Carthagene  , ne 
produifent  pas  meme  affez  pour  l’entretien  des  Fortifications,  du  Gou- 
verneur , de  la  Gamifon  & des  aurres  Officiers  du  Roi.  On  y fupplée 
par  les  deniers  roïaux  de  Santa-Fé  Sc  de  Quito. 

A Carthagene , comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l’Europe  , 
les  Habitant  font  divifés  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment , com- 
me ailleurs  , deux  efpeccs  j celle  des  Européens , qu’on  y appelle  Cha- 
perons ; 5c  celle  des  Créoles , ou  des  Blancs  nés  dans  le  Pais.  Le  nom- 
bre des  premiers  efl  peu  canlidérable , pareeque  la  plupart  retournent  en 
Europe  après  avoir  gagné  quelque  chofe  , ou  pafTcnt  plus  loin , pour  aug- 
menter leur  fortune.  Ceux  qui  fe  font  fixés  à Carthagene  y Font  pres- 
que tout  le  commerce.  Les  Créoles  pofTcdent  les  Terres.  On  en  compte 
quelques  Familles  d’une  grande  diflinélion  , c’eft-i-dire  defeendus 
0 Aïeux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans  la  Ville  après  y avoir  exercé  les 
premiers  emplois.  La  plupart  fe  font  maintenues  dans  leur  lullre  , en 
s’alliant  dans  le  Pars  avec  leurs  égaux , ou  avec  des  Européens  emploïés 
fur  les  Galions.  Il  fe  trouve  quelques  Familles  de  Blancs  pauvres , en- 
tées fur  des  Familles  Indiennes,  ou  du  moins  alliées  avec  elles.  Quand 
la  couleur  ne  les  trahit  pas  , ils  fe  croient  heureux  d’être  comptés  au 
nombre  des  Blancs. 

Mais  la  divifion  efl  plus  difficile  entre  les  efpeces  qui  doivent  leur 
origine  au  mélange  des  Blancs  Sc  des  Noirs  ; Sc  quoique  ce  point  ait 
déjà  reçu  quelque  éclaircifTement  pour  les  Indes  Orientales  & l’Afrique  , 
les  différences  demandent  ici  une  nouvelle  explication. 

Après  les  Noirs  ou  les  Negres  , 5c  les  Mulâtres  , qui  viennent  d’ua 
Blanc  & d'une  Noire  , ou  d'un  Noir  6c  d’une  Blanche  , la  troifîeme 
cfpecc , provenue  des  Blanches  avec  les  Mulâtres , ou  des  MulàcrefTcs 
avec  les  Blancs , fe  nomme  ici , comme  en  Orient , les  Tcncrons*  La 
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quatrième  eft  celle  des  Quarterons  3 qui  vient  du  mélange  des  Tercerons  ^ — 

avec  les  Blancs.  Enfin  la  cinquième  , qui  vient  du  mélange  des  Quarte-  oE  fAKTHi_ 
tons  8c  des  Blancs,  eft  celle  des  Quincerons.  Comme  les  nuances  s'éclair- 
cillent  fenfiblement  â chaque  degré,  il  n'eft  plus  queftion  de  race  Ne- 
gre  au  cinquième  ;on  ne  diftingue  point  les  Quinterons  des  Blancs,  ni 
pour  les  maniérés , ni  pour  la  couleur.  Les  Enfans  d'un  Blanc  & d'une 
Quinteronc  portent  le  nom  d’Efpagnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  hon- 
neur , que  fi  par  hafard  on  s’y  méprend , & qu’on  les  fuppofe  d’un  dégrc 
plus  bas  , ils  fe  croient  injuriés.  Leur  réponfe  ordinaire  eft  qu’ils  ne 
croient  pas  mériter  qu’on  les  offenfe,  en  les  privant  d’un  bien  qu’ils 
doivent  â leur  bonheur.  Mais  avant  que  d’arriver  à cette  Clafle , il  y 
a des  obftacles , qui  peuvent  les  en  éloigner.  Entre  le  Mulâtre  & le  Ne- 

Sre  , on  diftingue  une  race  intermédiaire , nommée  Sambo  , qui  provient 
u mélange  ae  ces  deux  races  avec  le  fang  Indien  , ou  des  deux  races 
enfemble.  La  race  du  Pere  fait  une  autre  diftinâion.  Entre  les  Terce- 


rons & les  Mulâtres,  les  Quarterons  8c  les  Tercerons,  & de  même 
pour  les  fuivans  , on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  el  Ayre  y 
c'eft-i-dire  Enfans  de  l’air,  pareequ’ils  n 'avancent  ni  ne  reculent.  Les 
Enfans , nés  du  mélange  des  Qarterons  ou  des  Quinterons  avec  le  fang 
Mulâtre  ou  Terceron  , font  nommés  Salto  atras 3 c'eft-à-dire  faut  en 
arriéré  , pareequ’au  lieu  d’avancer  & de  devenir  Blancs , ils  ont  reculé , 
en  fe  rapprochant  de  la  race  des  Negres.  De  même , tous  les  Enfans  , 
fortis  du  mélange  avec  le  fang  Indien , depuis  le  Negre  jufqu’au  Quin- 
teron,  font  nommes  Sambos  de  Negre  , de  Mulâtre,  de  Terceron,  &c. 

Telles  font  les  races  les  plus  communes  : non  qu’il  ne  s’en  trouve 
beaucoup  d'autres  , qui  viennent  de  diverfes  unions  ; mais  les  efpeces 
en  font  fi  obfcures,  que  fouvent  ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  à quelle 
Clafle  ils  appartiennent.  Ces  Caftes  ou  races  , â compter  depuis  les  Mu- 
lâtres jufqu’aux  Quinterons , font  toutes  vêtues  â l’Efpagnole  , & d’ha- 
bits fort  légers  , fans  autre  raifon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exer- 
cices , dans  la  Ville  , fe  reduifent  aux  Arts  mcchaniques  ; au  lieu  que 
les  Chapetons  & les  Créoles  , regardant  ces  occupations  comme  indi- 
gnes d’eux,  s’attachent  uniquement  au  Commerce  , jufqu'â  préférer  la 
mifere  à l’humiliation  d’exercer  les  métiers  qu’ils  ont  appris  en  Europe. 

Entre  toutes  ces  races , celle  des  Negres  n’eft  pas  la  moins  nombreufe. 
Elle  eft  divifée  en  deux  claflës , celle  des  Negres  libres , & celle  des  Ef- 
claves , qui  fe  fubdivifent  encore  en  Créoles  & en  Banales  ou  Nouveaux- 
venus.  Une  partie  des  derniers  eft  emploïée  â la  culture  des  Plantations. 
Ceux  qu'on  retient  dans  la  Ville  y font  emploies  aux  travaux  les  plus 
rudes  , qui  leur  font  artez  gagner  pour  païer  chaque  jour , à leurs  Maîtres , 
une  partie  de  leur  falaite  , 8c  pour  fe  nourrir  durefte.  La  chaleur  lesdif- 

r niant  de  porter  aucune  forte  d’habirs  , ils  vont  nus  comme  en  Afrique  , 
la  réferve  d'un  petit  pagne  de  cocon  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du 
corps.  Les  Efclaves  Negrellès  ne  font  pas  autrement  vêtues.  Elles  font , ou 
mariées  i la  Campagne  , avec  les  Negres  qui  cultivent  les  champs  , ou 
fans  celle  occupées  dans  la  Ville  à vendre  des  fruits  , des  confitures,  des 
gâteaux  de  Maïz  ou  de  Callâve  , & d'autres  alunens.  Celles  qui  ont  de 
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Description  petits  Enfans  les  portent  fur  les  épaules , pour  fe  confervcr  la  liberté  des 
oi  Cartha-  bras , & les  nourrilfent  de  leur  lait  , fans  les  faire  changer  de  iituation. 
cime.  Leurs  mamelles  , dont  elles  laifienc  le  foin  à la  Nature  , leur  pendant 

quelquefois  jufqu’au  deflous  du  ventre  , il  n’cft  pas  furptenant  qu’elles 
puillcnc  les  prclenter , par  deifous  l'aillelle  ou  par  defTus  l'épaule  , aux  En- 
fans  qu'elles  portent  fur  le  dos. 

MibillcmeacdH  L'Habillement  des  Blancs  eft  peu  différent , à Carthagene  , de  celui  que 
fes  Fondateurs  y ont  apporté  d’Efpagne-  L cto  fie  en  eft  feulement  fort  lé- 
gère. Les  veftes , par  exemple , font  de  toile  fine  de  Bretagne , les  culottes 
de  même  ; & les  pourpoints  , de  taffetas  uni  , dont  l'ufage  eft  général  , 
fans  aucune  exception  de  rang.  Les  perruques  y étoient  encore  li  rares  , 
en  1 7 j 5 (78)  , qu’on  n’en  voioit  qu’au  Gouverneur  & à quelques  Offi- 
ciers : au  lieu  de  cravates , on  fe  contente  de  fermer  le  cou  ae  la  chemife 
avec  un  gros  bouton  d’or , & le  plus  fouvent  on  le  lailTe  ouvert.  Plulieurs 
vont  nue  tête , &c  les  cheveux  coupés  au  chignon  ; mais  la  plupart  ont  un 
bonnet  blanc  de  toile  fine.  Ils  portent , pour  fe  rafraichir  , des  éventails 
tifl'us  d’une  efpece  de  palme , fine  Si  déliée  , en  forme  de  Croiflant  , avec 
un  bouc  de  la  même  palme  , qui  fcrc  de  manche. 

Les  Femmes  blanches  ont  une  forte  de  juppe  , nommée  PoUera  , qu  el- 
les attachent  à la  ceinture  , Si  qui  pend  jufqu’aux  talons  , de  taffetas  uni, 
& fans  doublure.  Un  pourpoint  leur  couvre  le  refte  du  corps  ; mais  elles 
ne  le  portent  que  dans  la  faifon  quelles  nomment  Hiver  , Si  n’ont  en 
Eté  , qu’un  corfet , lacé  fut  la  poitrine.  Jamais  elles  ne  fortent  du  Logis 
fans  la  mantille  Sc  la  juppe.  Leur  ufage  eft  d'aller  à l’Eglife  dès  trois  heu- 
res du  matin  , pour  éviter  ta  chaleur  du  jour.  Celles  qui  ne  font  pas  exac- 
tement blanches , mettent  par  detfus  la  PoUera  une  juppe  de  tafïetas  , de 
la  couleur  quelles  amjpnt , à l’exception  de  la  noire  , qui  leur  eft  inter- 
dite. Cette  juppe  eft  toute  percée  de  petits  trous  , pour  laiffer  voir  celle 

3ui  eft  deflous.  EUes  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  de  toile  blanche, 
e la  forme  d’une  Mitre  , & fort  garni  de  dentelles  , qu'elles  tiennent 
roide  à force  d’empois.  Il  eft  termine  par  une  pointe  , qui  répond  perpen- 
diculairement au  front.  Jamais  elles  ne  paroiflent  fans  cette  cocfïurc.  Les 
Femmes  de  condition  ne  portent , pour  chauflure  , qu’une  efpece*  de  peti- 
tes mules  , où  il  n’entre  que  la  pointe  du  pied.  Dans  leurs  Maifons  , elles 
ne  quittent  point  leurs  Hamacs  ; & leur  occupation  eft  de  s’y  bercer , pour 
fe  rafraîchir.  Les  Hommes  aiment  auffi  cette  Iituation  , quelque  incom- 
mode quelle  paroifTe  par  la  difficulté  d’y  bien  étendre  le  corps. 

QuJhfi <ki Ha»  On  ne  vante,  ni  l'application  , ni  le  favoir  des  Habirans  de  Cartha- 

buAU.  gene  ; mais  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  y ait  peu  d'émulation  , dans  un 

Pais  où  l’on  ne  peut  fe  propofer  aucun  avancement  par  l’étude  des  Scien- 
ces. L’efprit  & la  pénétration  ne  laifTentpasd'y  erre  des  qualités  fort  com- 
munes dans  les  deux  fexes.  On  compte  auffi  la  charité  entre  leurs  princi- 
pales vertus,  furtout  à l’égard  des  Européens,  qui  venant , fuivanr  l’expref- 
fion  du  Pais , pour  brufquer  fortune , ne  trouvent  fouvent  ici  que  la  mi- 
fere,  les  maladies,  Sc  même  la  mort.  Les  Vaiffeaux  Efpagnols  n’arrivent 
jamais  fans  apporter  une  efpece  d’Hommes  , qu’on  nomme  Puii^ons  ; gens 
(jy)  Tenu  de  l'arrivée  de  nos  Académiciens. 
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fans  emploi  , fans  bien  , fans  recommandation  , vrais  Avanturiers  , qui 
vienncnc  chercher  fortune  dans  un  Pais  où  ils  ne  font  connus  de  perfonne , 
& qui  après  avoir  long-rems  couru  les  rues  de  la  Ville,  fans  rien  trouver 
qui  réponde  à leurs  el’pcrances , ont  pour  dernière  rellôurce  le  Couvent  des 
Cordeliers  , ou  ils  reçoivent  de  la  bouillie  de  Callave  , moins  pour  appai- 
fer  leur  faim,  que  pour  les  empêcher  d'en  mourir.  Le  coin  dune  Place, 
ou  la  Porte  d'une  Eglife , eft  leur  gîte  pour  la  nuit.  On  les  laille  dans 
cette  mifere  , parcequ'il  n’y  a point  d’Habitaift  qui  ofe  prendre  confiance 
à leurs  fervices.  Quelquefois  un  Négociant  , qui  palTe  dans  les  Provinces, 
intérieures , & qui  a befoin  de  gromr  fa  fuite , choifit  un  de  ces  malheu- 
reux chaperons , qu’il  ammene  avec  lui.  Le  chagrin  d'une  fi  trille  iituation , 
& la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture  , les  jettent  enfin  dans  une  ma- 
ladie , qui  a pris  d’eux  le  nom  de  Chaperonade.  Ils  n’ont  plus  alors  d’au- 
tre réfuge  que  la  Providence  ; car  on  ne  reçoit , à l’Hôpital  de  Cartha- 
genc,  que  ceux  qui  paient  les  fecours  qu'ils  demandent  , Sc  par  confé- 
quent  la  mifere  ell  un  titre  d’exclufion.  C’eft  i ce  point  que  le  Peuple 
les  attend  , pour  faire  éclater  fa  charité.  Les  NegrelTes  Sc  les  MuiatrelTes 
libres  semprelfent  alors  de  les  retirer  dans  leurs  Mailons  , où  elles  les 
affilient  Sc  les  font  guérir  à leurs  dépens  j s’ils  meurent  entre  leurs  mains  , 
elles  les  font  enterrer  , Si  leur  zele  va  jufqu'à  faire  dire  pour  eux  des 
prières  Si  des  Melfes.  A la  vérité  , ces  témoignages  de  compaffion  finif- 
l'ent , pour  ceux  qui  reviennent  à la  fanté  , par  un  mariage  avec  leur  Bien- 
faitrice , ou  avec  quelqu’une  de  fes  Filles  : mais  Dom  d'Ulloa  , qui  fait  ce 
récit , allure  que  le  défintereflement  eft  une  autre  venu  des  Carthagenois , 
& que  ceux  qui  connoilTènt  ces  Femmes  ne  peuvent  les  foupçonner  d’un 
motif  moins  noble  que  celui  de  la  charité  (8o).  Au  refte , les  Pulizons  , 
qui  n’ont  pas  le  bonheur  d’être  allez,  malades  pour  intérefTer  la  pitié  des 
Femmes  de  Carthagene  , prennent  à la  fin  le  parti  de  fe  faire  Canotiers , 
ou  de  fe  retirer  dans  quelque  Village  , pour  y vivre  de  la  culture  des  ter- 
res & du  fruit  de  leur  travail. 

L'Eau-de-vie,  le  Chocolat,  les  Conficures  Sc  le  Miel  , font  la  paffion 
de  tous  les  états  Si  de  toutes  les  races  , dans  la  Ville  de  Carthagene.  Celle 
du  Tabac  à fumer  eft  encore  plus  vive.  Là , tout  le  monde  fume.  Hom- 
mes , Femmes  & Enfans , fans  diftinûion  d’âge  ni  de  rang.  Les  Dames 
Si  les  Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  l'intérieur  de  leurs  Maifons  : 
mais  cette  retenue  n’eft  pas  imitée  des  autres  Caftes.  Les  lieux  ne  font  pas 
plus  diftingués  que  les  rems.  La  méthode  commune  eft  fumer  de  pe- 
tits rouleaux  de  Tabac  en  feuille.  Une  femme  tient  entre  fes  levres  l'ex- 
trémité d’un  bourde  Tabac  allumé,  dont  elle  tire  allez  long-tems. la  fu- 
mée fans  l’éteindre , Si  fans  être  incommodée  du  feu.  Les  Femmes  de  la 
plus  haute  diftinâion  s’accoutument  à fomer  dés  l'enfance.  Une  des  plus 
grandes  marques  d’eftime  Si  d'amitié  qu’elles  puiftent  donner  aux  Hom- 
mes, c’eft  d’allumer  pour  eux  du  Tabac,  St  ae  leur  en  préfentêr  dans  les 
vifites  qu’elles  reçoivent.  C#  feroit  aulfi  les  offenfer  beaucoup  , que  de  re- 
fùfer  cette  galanterie  de  leur  main.  Enfin,  la  danfe  eft  .encore  une  paillon 
des  deux  fexes , à Carthagene.  Les  Bals  commencent  par  quelques  danfes 

(80)  libi  fupri.  L.  I.ch.  4.  pag.  94. 
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d’Efpagne , & finirent  par  celles  du  Pais , qui  ne  font  pas  fans  agrément 
pour  les  Etrangers  , furtout  avec  les  Chanfons  dont  elles  font  accompa- 
gnées. 

Le  climat  du  Païs  eft  excefiivement  chaud.  Dans  les  Obfervations  du 
Thermomètre  , le  19  de  Novembre  1735  , la  liqueur  fe  foutint  à 10x5  i, 
fans  autre  variation  , en  differentes  heures,  que  depuis  ioi4jufqu'i  ioatf. 
La  meme  année,  à Paris,  la  liqueur  du Thermomecre  monta  , le  16  Juil- 
let â trois  heures  du  foir,*  & le  10  d’Aoùt  1 trois  heures  & demie , juf- 
qu’à  1015  -J  ; & ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu'on  y fentit  cette  année  : 
par  conféquent , la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  eft 
continuelle  à Carthagene.  Mars  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieux 
fentir  , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'i  la  fin  de  Novembre  , qui  eft  la 
Saifon  qu'on  y nomme  Hiver  , parcequ’alors  les  pluies , les  tonnerres  8c 
les  éclairs  y font  fi  fréquent,  que  d’un  in  fiant  d l'autre,  on  voit  les  ora- 
ges fe  fucceder.  Les  rues  de  la  Ville  font  inondées  ,8c  les  campagnes  fub- 
mergées.  On  profite  de  ces  occalîons  pour  remplir  les  Citernes , qui  fup- 
pléent  au  défaut  de  Riviere  8c  de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  parti- 
culières , il  y en  a de  fort  larges  fur  les  terres-pleins  des  Baftjons.  On  a 
des  Puits  en  grand  nombre  , mais  d'une  eau  feumache  , qui  n'efi  pas  po- 
table , 8c  qui  ne  fert  qu'aux  ufages  domeftiques. 

Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu’d  la  fin  d’Avril , la  chaleur  eft  un 
peu  diminuée  par  les  vents  du  Nord , qui  raffaichiftent  alors  la  terre.  C'eft 
néanmoins  cet  efpace  de  tems,  qu’on  nomme  l’Eté  ; comme  on  donne  le 
nom  de  petit  Eté  à celui  qui  eft  vers  la  Saint  Jean  , pareeque  les  pluies  y 
cefient  pendant  un  mois , & font  place  aux  mêmes  vents  : mais , en  géné- 
ral , les  chaleurs  font  continuelles  , avec  peu  de  différence  entre  la  nuit 
8c  le  jour  ; d’où  il  arrive  que  la  tranfpiration  des  corps  l'étant  aufli , tous 
les  Habitans  ont  une  couleur  fi  pâle  & fi  livide  , qu'on  les  croirait  rele- 
vés de  quelque  grande  maladie.  Leurs  aftions  même  s’en  reflentent , par 
une  mollefTe  finguliere , 8c  le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui 
arrivent  de  l’Europe  confervent , pendant  trois  ou  quatre  mois , leurs  forces 
8c  leur  couleur  ; mais  , par  degrés  , ils  deviennent  femblablcs  aux  anciens 
Habitans  ; c’eft-à-dire , qu’avec  une  a (Ter  bonne  fanté  , ils  paroifTent  eu 
manquer. 

strxngn  ml*-  Us  font  fujecs  d’ailleurs  â plufieurs  fortes  de  Maladies.  Celle  oui  mena- 
nüt  lai  font  ce  les  Européens , & qu'on  a déjà  nommée  Chapetonade  , par  allufion  au 
nom  de  Chapon  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l’origine  , emporte  fou- 
vent  une  partie  des  Equipages,  après  l'arrivée  des  Vailîeaux.  Sa  nature  eft 
peu  connue.  Elle  vient  i quelques-uns  de  s’être  trop  refroidis  3 à d'autres , 
de  quelque  indigeftion  , d’ou  fuit  un  vomiflèment  mortel  , accompagne 
quelquefois  d'un  fi  furieux  délire,  qu’on  eft  obligé  de  lier  le  Malade  , pour 
l’empêcher  de  fe  déchirer  en  pièces.  Il  expire  au  milieu  de  ces  tranfports, 
comme  dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu'il  y a de  plus  étonnant,  c’en  que 
ce  terrible  mal  refpefte  ceux  qui  lui  font  échappés  les  premiers  jours , & 
qui  font  accoutumes  â l'air  du  Païs.  On  allure  même  que  ceux  qui  y re- 
viennent après  une  longue  abfence  , n’en  font  jamais  attaqués.  La  recher- 
che des  caufes  a vainement  exercé  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens  Elles 
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fe  font  accrues  avec  le  tems , car  l’ancienne  Chapetonade  ne  produifoit 

S oint  le  vomito  prieto  ; nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  vomitfement  DE  c*»tha- 
ont  elle  eft  fuivie.  Il  ctoitinconnu  fur  toute  cette  Côte, avant  1719  6c  oint. 

Ï730. 

Une  autre  maladie,  fort  commune  à Carthagene  & dans  toute  faJurif-  tatcprfcrttnm- 
diition  , c’eft  la  Lepre , qu’on  y nomme  Mal  Je  Saint  Lazare.  Ceux  qui  “JJJf  * Ci,lh*’ 
l’attribuent  1 la  chair  de  l’orc , qui  eft  la  nourriture  ordinaire  du  Pais , 
ne  font  pas  attention  que  cet  aliment  n’eft  pas  moins  commun  dans  d’au- 
tres Contrées  des  Indes , & par  conféquent  qu’il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  nature  du  climat.  On  a fondé , pour  en  arrêter  la  communication  , un 
grand  Hôpital  hors  de  la  Ville,  proche  d’une  Colline, où  eft  le  Château  qui  en 
cire  le  nom  de  San-Lazaro.  Tous  ceux  qu’oh  croit  attaques  de  la  Lepre  y 
font  renfermés,  fans  diflindion  de  fexe,  d’âge  , ni  de  rang;  & s’ils  refu- 
fent  d’y  aller  de  bonne  grâce , on  emploie  la  force  pour  les  y conduire. 

Mais  le  mal  ne  fait  qu’augmenter  entreux , pareequ’on  leur  permet  de  s’y 
marier , Sc  qu’il  fe  perpétue  dans  leurs  Enfans  ; fans  compter  que  les  reve- 
nus de  l’Hôpital  étant  médiocres  , on  laide  aux  pauvres  la  liberté  d’aller 
mandier  dans  la  Ville , au  rifque  d’infeder  ceux  qui  s’en  lailTenc  appro- 
cher. Audi  le  nombre  des  Malades  eft-il  fi  grand  , que  l'enceinte  de  leur 
demeure  a l’étendue  d’une  petite  Ville.  Chacun  y jouit  d’une  petite  por- 
tion de  terrein , qu’on  lui  marque  à fon  entrée.  Il  s’y  bâtit  nne  Cabane , 
proportionnée  à fa  fortune  , où  il  vit  fans  trouble  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours.  Les  fouffiances , inféparables  de  la  Lèpre , n’empêchent  point  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  vivent  long-cems.  On  remarque  auffi  qu'elle  ex-  inccmtintnwd» 
cice  vivement  le  teu  des  partions  fenfuelies  ; & c’eft  l’expérience  des  dé-  UP"U*- 
fordres  qu'elles  peuvent  caufer,  qui  fait  permettre  le  mariage  aux  Ma- 
lades. 


La  galle  & la  rqgne  font  encore  des  contagions  particulières  â Cartha- 

Sene , du  moins  par  leur  malignité  & leur  abondance.  Ces  deux  maux  y 
eviennens  incurables  , pour  peu  qu’ils  foient  négligés.  Le  fpécifique  le 
plus  efficace  eft  une  terre  du  Canton , nommée  Maquimaqui , qui  con- 
ferve  la  même  vertu  dans  les  lieux  où  elle  eft  tranfportée. 

Enfin  une  maladie  encore  bien  plus  étrange  , mais  moins  commune , 
eft  celle  qui  fe  nomme  la  Culcbriüa  ou  le  ferpenteau.  Elle  confifte  dans 
une  tumeur , qui  fe  forme  enrre  les  membranes  de  la  peau , 8c  qui  aug- 
mente fans  ceUe  , jufqu’à  ce  qu’elle  occupe  toute  la  circonférence  de  la 
partie  qui  en  eft  attaquée.  Elle  fe  loge  particulièrement  aux  bras  , aux 
cuiflës  & aux  jambes.  Ses  marques  extérieures  font  de  faire  enfler  là  peau, 
de  l’enflammer , & d’y  caufer  des  mortifications.  La  maniéré  de  guérir  ce 
mal  eft  d’appliquer  des  fuppuratifs,  à l’endroit  où  l’on  croit  découvrir  ce 
qu’on  appelle  la  tête  du  Serpenteau  ; & lorfque  la  peau  commence  à s’ou- 
vrir , il  en  fort  une  efpece  de  petir  nerf  blanc  , qui  pâlie  pour  un  Animal» 
On  l’aide  à.  fortir  , avec  une  carte  roulée  , à laqueLle  on  rattache  avec  un 
£1  de  foie  ; 6c  tous  les  jours  on  prend  foin  de  l’entortiller  autour  la  carte  , 
jufqu’à  ce  qu'il  n’en  relie  plus  rien  dans  la  rumeur  , qui  ne  tarde  point 
enluire  à fe  diflâper  d’elle-mêmc.  Cette  opération  demande  beaucoup  de 
patience  & d'adrclfe  : nuis , malgré  l’opinion  établie  à Carthagene  > Dot» 
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d’Ulloa  ne  paroît  pas  perfuadé  que  le  Serpenteau  foit  un  Animal  (Se). 

Les  Productions  du  Pais  de  Carthagene  different  fi  peu  de  celles  des  au- 
tres parties  de  la  même  Région  , qu’elles  doivent  être  refervées  pour  un 
article  commun. 


§ I V. 


Description  de  Porto-Bel  o. 

Un  e navigation  de  cinq  jours  , qui  rendit  les  Mathématiciens  des  deux 
Couronnes  , de  Carthagene  à Porto-Belo , n’offre  rien  de  plus  utile  que 
leurs  obfervations  fur  les  Vents  qui  régnent  dans  la  traverfee  , & furies 
Côtes  de  ces  deux  Villes. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Vents  alifïs  fur  les  Côtes  ; les  uns  nommés 
Brifes  , & les  autres  FanJavalcs.  Les  premiers  fouillent  par  Nord-Eft  ; 
les  féconds , par  Oueft-Sud  , & par  Oued  Sud-Oueft.  Quoique  les  Brifes 
ne  foient  bien  réglées  qu’au  commencement  ou  verf  le  milieu  de  Décem- 
bre , qui  eft  l'Eté  du  Pais , elles  commencent  à fc  faire  fentir  dans  le  mi- 
lieu de  Novembre.  Elles  continuent  dans  leur  plus  grande  force  & fans 
varier , jufqu’au  milieu  de  Mai.  Alors  elles  ccflent,  & les  Vandavalcs  leur  fuc- 
cedent  ; mais  ceux-ci  ne  fe  font  fentir  que  jufqu’à  la  hauteur  de  douze  , 
ou  douze  degrés  -f , de  Latitude.  Au-delà  de  cette  diflance  , les  Brifes  ré- 
gnent conftammenr , Sc  fraîchiflent  quelquefois  ' plus , quelquefois  moins  , 
tantôt  à l’Eft  & tantôt  au  Nord. 

Pendant  le  fouffle  des  Vandavales,  il  furvient  de  gros  tems,  mêlés  de 
pluie , mais  qui  durent  peu.  Dès  qu’ils  ce  fient , le  calme  fuccede  pour  .quel- 
ques heures;  & peu-à-peu  le  Vent  fe  leve , fur-tout  près  de  terre , où  il 
eft  plus  régulier.  On  éprouve  la  même  chofe  à la  fin  d'Oétobre  & au  com- 
mencement de  Novembre,  où  les  Vents  ne  font  pas  dncore  bien  établis. 
Pendant  le  régné  des  Brifes  , les  Courans  portent  depuis  i x jufqu’à  i x de- 
grés J-  par  l’Oueft,  mais  ordinairement  avec  moins  de  force  dans  les  con- 
jonctions de  la  Lune  que  dans  fes  oppofitions.  Au-delà  de  cette  hauteur , 
ils  portent  d’ordinaire  au  Nord-Oueft.  Cependanr  , près  de  quelques  lies 
& de  quelques  Bafiês,  leur  coûts  eft  irrégulier  j ce  qui  vient  de  la  diffé- 
rente difpolition  des  Côtes.  Quand  les  Brifes  commencent  à s’affoiblir , ce  qui 
arrive  au  mois  d’Avril , les  Courans  portent  à l'Eft  , jufqu’à  8,  10  & ix 
lieues  de  diflance  de  la  Côte , & fe  maintiennent  à ce  point  pendant  toute 
la  durée  des  Vandavales.  On  évite  cet  inconvénient  , ôc  celui  des  Vents 
contraires  qui  foufflent  de  terre  dans  cette  faifon  , entre  Carthagene  & 
Portcf-Belo  , en  naviguant  par  les  i x ou  i j degrés  , ou  plus  meme , fui- 
vant  l’occafion.  Lorfque  les  Brifes  font  dans  leur  force  , les  eaux  entrent 
impétueufement  dans  le  Golfe  Darien.  Au  contraire  , elles  en  fortent  pen- 
dant les  Vandavales.  On  donne  pour  raifon  de  ce  changement,  que  quan- 
tité de  Fleuves , groflis  par  les  pluies  de  cette  Saifon , refoulenc  les  eaux 
du  Golfe  en  s'y  déchargeant , Sc  les  font  regorger  par  la  force  de  leurs  Cou- 


fs  0 Uhï  fup.  L.  I , ch.  f.  Au  telle,  ccttc  maladie  eft  connue  en  Afrique  Sc  dans  d’au- 
tres lieux , avec  quelques  différences. 
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Tins  8c  par  l’aecroilfement  de  leurs  eaux  : mais  pendant  les  Brifes , le  tri-  (U)1, 

but  qu’ils  apportent  au  Golfe  étant  peu  confidérable  , rien  ne  les  empc-  pl  Pomo- 
che  d’y  entrer,  ni  d’en  fortir  par  les  linuofités  des  Côtes.  Uilo. 

Ce  fût  le  19  de  Novembre  1735  , que  les  Voïageurs  Mathématiciens 
arrivèrent  i l’entrée  du  Port  de  Porto-Belo,  fur  dix-huit  brades  d’eau.  Ils 
y avoient  le  Château  de  Todo-Fiero  au  Nord-Eft , par  les  4 degrés  Nord , 

& la  Pointe  méridionale  du  Port , à l’Eft  quart  de  Nord-F.ft.  La  Longitu- 
de , entre  Carthagene  & Punta  de  Nave , fut  trouvée  de  4 degrés  14  minutes. 

Suivant  leurs  oblervarions , la  Ville  de  Saint  Philippe  de  Porto-Belo  eft  V'Utl  ^ p0(U)» 
fituée  à 9 degrés  3 4 minutes  } 5 fécondés  de  Latitude  du  Nord  ; & fui-  01  * 

vant  celles  du  Pere  Feuillée,  i 177  degrés  jo  minutes  de  Longitude  du 
Méridien  de  Paris,  ou  196  degrés  41  minutes,  du  Pic  de  Tenerife.  Cette 
Ville  doit  fon  origine  à la  bonté  de  fon  Port , dont  on  voit  quelle  tire 
fon  nom.  Nombre  de  Dios,  après  avoir  elïuïé  diverfes  fortunes,  depuis 
l’année  1510,  où  l’on  a rapporté  fa  fondation  (81),  fut  abandonne  en 
1 584,  par  l’ordre  de  Philippe  II 3 8c  fes  Habitans  furent  emploies  à former. 

Porto-Belo  , dans  une  fituation  plus  avantageufe  pour  le  Commerce  d’Ef- 


pagne. 

La  Ville  eft  fituée,  en  forme  de  CroifTant,  fur  le  penchant  d'une  Mon-  Sl  r«u»don te â 
tagne  qui  environne  le  Port.  Les  Maifons  y font  de  bois,  à l’exception  loluK' 
de  quelques-unes  , dont  le  premier  étage  eft  de  pierre.  On  n’en  compte 
gucres  plus  de  cent  trente  i mais  grandes  8c  commodes.  Elles  forment 
enfemble  une  rue  principale,  qui  fuit  la  figure  du  Port  , avec  quelques 
ruelles  qui  latraverfent , du  penchant  de  la  Montagne  au  rivage.  De  deux 
Places  fort  fpacieufes , l'une  eft  vis-à-vis  de  la  Chambre  des  Finances,  qui  eft 
un  bel  édifice  de  pierre  , 8c  qui  touche  au  Môle  où  fe  font  les  débarque- 
ment 3 l’autre  eft  proche  de  l’Eglife  Paroiifiale , dont  on  vante  afTez  la  gran- 
deur 8c  les  ornemens  pour  une  fi  petite  Ville , quoiqu’elle  ne  foit  deflervie 
que  par  un  Vicaire  3c  quelques  autres  Prêtres  du  Païs.  Il  y a deux  autres 
Egl.  les  ; l’une  des  PP.  de  la  Merci , 8c  l’autre  de  Saint  Jean  de  Dieu , qui 
appartiennent  aux  Religieux  de  ces  deux  Ordres  ; nuis  ces  deux  Couvens 
méritent  à-peine  ce  nom  , furtout  celui  de  la  Merci  , qu’on  repréfente 
fort  pauvre  & prefqu’en  ruines.  L’autre , qui  devroit  être  un  Hôpital , n’a 
pas  de  fond  pour  l’entretien  des  Malades , 8c  ne  reçoit  que  ceux  qui  font  en 
état  de  paier  l’alfiftance  qu’ils  y cherchent.  En  avançant  à l’Eft , vers  le 
bout  de  la  Ville  qui  conduit  i Panama,  on  trouve  un  Quartier  qui  fe  nom- 
me la  Petite  Guinée  , pareequ’il  renferme  tous  les  Negres  libres.  Il  eft  fort 
peuplé,  à l’arrivée  des  Galions.  La  plupart  des  Habitans  de  la  Ville,  trou- 
vant du  profit  à louer  leurs  Maifons  aux  Européens  de  la  Flotte  , fe  retirent 
dans  cette  efpece  de  Fauxbourg,  où  il  ne  font  pas  difficulté  de  fe  réduire 
aux  Cabanes  des  Negres.  Du  côté  de  la  Mer,  dans  un  terrein  fpacieux, 
entre  la  Ville  8c  le  Château  de  la  Gloire , on  drefle  des  Baraques  pour  les 
Matelots  , qui  fe  font  de  leur  côté  des  Boutiques , où  ils  étalent  toutes 
fortes  de  denrées  8c  de  fruits  d’Efpagnc  : mais  la  Foire  n’eft  pas  plutôt 
finie  que  tout  difparoit  avec  les  VaifTeaux,  6c  la  Ville  redevient  delerte.  Defcrfprfond» 

Le  (cul  nom  du  Port  en  fait  connoître  les  avantages.  L’entrée  en  eft  lar-  de 

(8j)  Tom.  précédent , P.  1*4, 

Tome  XI  IL  L1 
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ge , mais  allez  bien  défendue  par  un  Château  , nommé  Saint  Philippe  de 
fodo-Fiero  , 8c  litué  à la  Pointe  du  Nord.  On  compte  environ  nx  cens 
toifes , d’une  Pointe  à l'autre , c’eft-à-dire , un  peu  moins  d’un  quart  de 
lieue.  Le  côté  du  Sud  n’a  pas  be foin  d’autre  défenfe  que  les  Pointes  & les 
Rochers  qui  font  à Heur  d’eau , & qu'on  n’évite  qu’en  dérivant  vers  le  Nord  , 
où  l’on  trouve  plus  de  fond  > quoiqu’en  effet  la  véritable  entrée  foit  par 
le  milieu  du  Canal , où  l’on  a toujours  depuis  quinze  jufqu’à  dix  brades 
d’eau,  fond  de  vafe  8c  de  craie  , mêlé  de  fable.  A la  Côte  que  le  Port 
forme  au  Sud  , &c  vis-à-vis  de  la  Rade  , eft  un  Fort  fpacicux , qui  fe  nom- 
me Saint  Jacques  de  la  Gloire.  C’eft  à l’Eft  de  ce  Fort,  à la  di  fiance  d’en- 
viron cent  toifes , que  la  Ville  commence  j elle  a devant  elle  une  Pointe  de 
terre  , qui  s’avance  dans  le  Port , 8c  qui  contenoit  autrefois  un  petit  Fort , 
nommé  Saint  Jerome  , à dix  toifes  des  Maifons.  Tous  ces  ouvrages  furent 
démolis  en  1740,  par  l'Amiral  Vernon,  qui  les  trouva  également  dépour- 
vus de  Défenfeurs  8c  d' Artillerie.  Le  mouillage  des  gros  Vaideaux  eft  au 
Jslord-Oucft  du  Fort  de  la  Gloire , c’eft-à-dire  , prefqu’au  milieu  du  Port. 
Ceux  qui  peuvent  rafer  de  plus  près  la  terre  s’avancent  davantage  ; mais 
ils  doivent  fe  garder  d’un  Banc  de  fable , qui  eft  à cent  cinquante  toifes 
de  la  Pointe  de  Saint  Jerôme  , vers  l’Oueft  quart  Nord-Oueft.  Il  n’a 
gueres  plus  d’une  brade  & demie  d'eau. 

Au  Nord-Oueft  de  la  Ville  , on  trouve  un  petit  Golfe  , nommé  la  Cal- 
dera , qui  eft  fort  commode  pour  la  caréné , lorfqu’on  y apporte  tout  ce 
qui  doit  y fervir.  Avec  un  fond  de  quatre  brades  8c  demie  d’eau  , il 
eft  à l'abri  de  tous  les  Vents.  On  range  , pour  y entrer,  la  Côte  vers 
l’Oueft , & l’on  palfe  à-peu-près  au  tiers  de  la  bouche , où  l’on  trouve  cinq 
brades  d'eau.  Enfuite  on  peut  s’affourcher , Eft  8c  Oueft , avec  quatre  ca- 
bles , dans  un  petit  Badin  qui  eft  à l’Oueft  ; côté  dont  on  doit  toujours 
s'approcher.  La  Riviere  de  Cafcali  fe  décharge  au  Nord-Eft  delà  Ville,  8c 
n 'offre  d’eau  douce  qu’un  quart  de  lieue  au-dedus  de  fon  embouchure.  Les 
Caymans  la  rendent  quelquefois  dangereufe. 

Les  Marées  ne  font  pas  ici  plus  régulières  qu’à  Carthagenc,  8c  ces  deux 
Ports  font  peu  différens  ; excepté  qui  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu’àlatoue  , pareequ’ilsy  ont  toujours  , ou  le  vent  contraire  , eu  un 
grand  calme.  La  variation  de  l’aiguille  y eft  de  8 degrés  40  minutes  au 
Nord-Eft. 

Entre  les  Montagnes  qui  environnent  Porto-Belo  , depuis  la  Pointe  de 
Todo-Fiero , dont  le  Fort  eft  à demi  - Côte  de  la  première  , jufqu’i  celle 
qui  eft  à l’oppolite  , on  en  diftingue  une  fort  haute , qui  fert  comme  de 
Thcrmomettre  à la  Ville.  Elle  donne  d’un  côté  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à Panama , 8c  de  l’autre  fur  le  Port.  On  la  voit  prefque  toujours  couver- 
te de  nuages  , fombres  8c  épais , qu’on  appelle  Capdlo  , ou  Bonnet  de  la 
Montagne  , d’où  lui  eft  venu  apparemment  , par  corruption  , le  nom  de 
Capiro.  Si  ces  nuages  fe  condenlent  8c  s’épailulfenc , ils  baillent  de  leur 
hauteur  ordinaire , & c’eft  un  ligne  d’orage.  Au  contraire  , s’ils  s’élèvent 
8c  s'éclairciflcnt , ils  annoncent  le  beautems.  Ces  changemens  fe  fuccedent 
avec  tant  de  promptitude , qu’on  découvre  rarement  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne, dont  l’état  ordinaire  eft  une  profonde  obfcurité. 
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L'air  de  Porto-Belo  eft  cclebre  par  fa  malignité  , qui  ne  fe  fait  pas  moins  

fentir  aux  anciens  Habitans  de  la  Ville  , qu’aux  Etrangers.  Il  produit  des  bVvoxto?* 
maladies  mortelles,  ou  capables  d’affoiblir  les  meilleurs  temperammens.  BtLO 
On  écoit  perfuadé , autrefois , qu’il  étoit  fort  dangereux  pour  l’accouchement  Mlljf,nil4  dc  rijt 
des  Femmes;  & cette  opinion  les  faifoit  partir,  deux  ou  trois  mois  avant  de  rcoo-Bds. 
le  terme  , pour  aller  faire  leurs  couches  à Panama.  Une  Femme  de  diftinc- 


tion  aïant  heureufement  brave  le  danger  , par  affedtion  pour  fon  Mari , 
à qui  fon  Emploi  ne  permettoit  point  de  quitter  Porto-Belo  pour  la  fuivre , 
la  prévention  s’eft  dillipée.  Les  Habitans  ont  des  idées  encore  plus  fingulic- 


res  de  leur  Climat.  Ils  alfurent  que  les  Animaux  des  autres  Pais  celTent  de 
multiplier , lorfqu’ils  font  tranfportés dans  leur  Ville;  que  les  Poules,  par 
exemple , qui  viennent  de  Panama  Bc  de  Carthagene , font  ftériles  apte* 
leur  arrivée,  & que  les  Bœufs,  amenés  de  Panama  , deviennent  fi  mai- 
gres , qu'on  n’en  peut  prefque  plus  manger  la  chair , fans  que  les  pâturages , 
dont  les  Montagnes  Bc  les  Vallons  abondent  aux  environs  de  la  Ville,  puif- 
fent  arrêter  ce  dépériflement.  La  même  raifon  empêche  qu'on  n’y  entretien- 
ne des  haras  de  Chevaux  Bc  d’Anes. 


Le  4 de  Décembre  17  j 5 , à fix  heures  du  matin , le  Thermomètre  des  Ma-  £h‘rl^£.’ rIluc,: 
thémaciciens  marquent  1021,6c  1015  à midi.  Les  chaleurs  font  exccflïves  à 
Porto-Belo.  On  en  rejette  particulièrement  la  caufe  fur  les  hautes  Montagnes 
qui  l'entourent,  & qui  ferment  le  partage  auVent.  Les  arbres  épais,  dont  elles 
font  couvertes  , ne  permettant  point  aux  raïons  du  Soleil  de  lecher  la  terre , 
il  en  fort  continuellement  d'epairtes  vapeurs , qui  redefeendent  en 
abondantes , après  lefquelles  le  Soleil  recommence  i fe  montrer 
aurtitôt  qu’il  a feché  le  feuillage  des  arbres  & la  fuperficie  du  terrein , il 
fe  trouve  enveloppé  de  nouvelles  vapeurs  , qui  loofcurciftent.  Il  furvient 
alors  des  pluies  fubites , Bc  le  tems  s’éclaircit  encore  avec  la  même  promp- 
titude , fans  que  tous  ces  changemens  en  fartent  jamais  éprouver  dans  la 
chaleur.  Les  pluies  font  des  ondées  violentes , qui  paroirtent  capables  de 
tout  fubmerger.  Elles  font  accompagnées  de  tonneres  8c  d’éclairs  , avec 
un  fracas  li  terrible  , que  les  plus  braves  en  font  effraies.  Le  Port  étant 
au  milieu  des  Montagnes  , rien  ne  peut  donner  une  idée  du  retentirte- 
ment  qui  s’y  fait,  & qui  eft  encore  augm  enté  par  les  cris  des  Singes  & des  Ani- 
maux de  toute  cfpcce,  furtout  le  loir  & le  matin  , lorfque  les  Vaifteaux 
tirent  le  coup  de  la  retraite  ou  du  reveil. 

L’intempérie  du  Climat,  qui  fait  nommer  Porto-Belo  le  tombeau  des  Nombre du ru- 
Efpagnols , ne  laifle  guere  efperer  que  cette  Ville  foit  jamais  fort  peuplée,  bium. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  proportionné  à fa  peritefte  , Bc  la  plupart 
font  Ncgres  ou  Mulâtres.  On  n’y  compte  pas  plus  de  trente  Familles  de 
Blancs,  dont  les  plus  tiches  n’y  partent  même  que  le  tems  de  la  Foire  , 8£ 
fe  retirent  enfuite  à Panama.  Ainfi  l’on  ne  doit  compter  de  Blancs  , à Porto- 
Belo  , que  les  Officiers  retenus  par  leur  devoir  , tels  que  le  Gouverneur  , 
les  CÎommandans  des  Forts,  les  Alcaldes,&  laGarnilon,  qui  eft  ordinai- 
rement de  cent  vingt-cinq  Hommes  , envoies  de  Panama. 

Les  ufages  des  Habitans  différent  peu  de  ceux  de  Carthagene  : mais  Lcmcoattcre. 
l’cfprit  d’intérêt  eft  plus  vif  à Porto-Belo  ; comme  fi  la  pallion  des  richef- 
fes  repondoit  aux  dangers  dans  lefquels  on  s'engage  pour  les  acauérir.  Loi 
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vivres  font  rares , Sc  par  conféquent  très  chers  dans  le  Pais  , furtout  pen- 
dant le  féjour  des  Galions.  On  tire  alors  , de  Carthagenc  , du  Maïz , du 
Riz , de  la  Caflàve , des  Porcs , de  la  Volaille , Sc  coures  fortes  de  racines. 
Les  Bcftiaux  viennent  de  Panama.  Mais  la  Côte  fournit  d'excellent  Poiffon  ; 
conune  la  Campagne  donne  toutes  fortes  de  fruits , & beaucoup  de  canne» 
douces , dont  on  fait  du  miel  Sc  de  l'Eau-de-vie.  L’eau  ne  manque  point 
dans  le  Canton.  Elle  defeend  du  haut  des  Montagnes  , en  torcens , qui  ar- 
rofent  les  dehors  de  la  Ville  ou  qui  la  traverfent.  On  vante  leur  qualité 
pour  aider  à la  digeftion  -,  mais  cette  vertu , qui  les  feroit  eftimer  dans  un 
autre  climat , les  rend  ici  fort  nuifibles,  pareeque  tant  d’activirc  ne  convient 
point  à des  eliomacs  aulli  foibles  que  ceux  des  Habicans.  Elle  leur  caufe 
des  dyiïenteries,  dont  il  eft  rare  qu’ils  fe  délivrent  -,  6c  c'eft  le  terme  or- 
dinaire de  toutes  leurs  autres  maladies.  Ces  eaux  , qui  defeendent  en  caf- 
cades , forment  de  petits  refervoirs  dans  les  cavités  des  rochers  ; & leur 
fraîcheur  eft  augmentée  par  le  feuillage  des  arbres  -,  qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  L’ufage  des  Habitons  , de  l’un  & l'autre  (exe  , Sc  de  tous  les  âges  , 
eft  de  s’y  aller  baigner  chaque  jour  à onze  heures  du  matin , pour  fe  ra- 
fraîchir de  l’exceflive  chaleur  qm  dévore  le  fang. 

Les  Montagnes , 6c  les  Bois  dont  elles  font  couvertes  , touchent  de  fi 
près  aux  Maifons  de  la  Ville  , qu’étant  peuplés  d’ Animaux  féroces  Sc 
fur-tour  de  Tigres , il  n’y  a point  de  fureté  le  foir  , dans  les  rues  , 
pour  les  Poules  Sc  les  Chiens,  ni  meme  pour  les  Enfâns.  Un  Tigre,  qui 
prend  une  fois  goût  i cette  charte , femble  dédaigner  celle  des  Monta- 
gnes. On  leur  tend  des  pièges  à.  l’entrée  des  murs.  Les  Nègres  & le* 
Mulâtres , qu'on  emploie  fouvent  à couper  du  bois , ont  autant  c idref- 
fe  que  de  courage  à s’en  défendre  dans  les  Forêts , & les  attaquer.:  mê- 
me avec  une  intrépidité  furprenante.  Ils  ont , pour  ce  dangereux  com- 
bat , un  épieu  de  fept  ou  nuit  piés  de  long  , Sc  d'un  bois  tort  , donr 
la  pointe  eft  durcie  au  fou  , avec  une  efpece  de  coutelas.  Le  Combatanr 
tient  l'épieu  de  la  main  gauche,  & fon  coutelas  de  l'autre  main.  Il  at- 
tend que  le  Tigre  s’élance  fur  le  bras  dont  il  rient  l’épieu  , & qui  eft 
enveloppé  d’une  piece  d’étoffe.  Quelquefois  l’Animal  paroit  fenfir  le  pé- 
ril , Sc  demeurer  comme  fur  fes  gardes.  Mais  fon  Ennemi  ne  craint  pas 
de  le  provoquer  , en  le  touchant  légèrement  de  l’épieu  , pour  trouver 
mieux  t'occauon  d’afliircr  fon  coup.  Aulfi-rôt  que  le  fier  Animal  fe  voit 
infulté  , il  faifit  l'épieu  d’une  de  fes  griffes , Sc  de  l'autre  patte  il  em- 
poigne le  bras  qui  rient  cette  arme.  Il  le  déchireroir  du  premier  effort , 
fans  l’obftacle  du  manteau.  C’eft  l'inftant  donr  le  Negre  fe  hâte  de  pro- 
fiter , pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu’il  nenr 
dans  fa  main  droite , & qu’il  a eu  la  précaution  de  cacher  derrière  foi. 
De  ce  coup,  il  lui  coupe  le  jarrêt  , &:  lui  fait  abandonner  le  bras  qu’il 
avoir  faifï.  L’Animal  furieux  fe  retire  un  peu  en  arrière  , fans  lâcher 
l'épieu , 6c  veut  revenir  aurti-tôt  pour  faifîr  le  bras , de  fon  autre  pâtre  ï 
mais  fon  Adverfaire  lui  décharge  un  fécond  coup,  qui  lui  ttanche  en- 
core un  jarrêt  6c  qui  le  mer  â fa  diferétion.  Après  avoir  achevé  de  le 
mor , il  l'écorche , 6c  revient  triomphant  avec  la  peau , fes  piés  6c  fa 
tête. 
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Quoique  les  mauvaifes  qualités  du  climat , la  flcrilitc  du  terroir  Sc  la 
rareté  des  vivres , s’oppofent  invinciblement  aux  progrès  de  la  Ville  de 
Porto-Belo  , elle  devient  , au  tems  des  Galions , une  des  plus  peuplées 
de  l’Amérique  méridionale.  Sa  (ituation , dans  l’Ifthmc  qui  fcpare  la  Mer 
du  Sud  de  celle  du  Nord  , l’exellence  de  fon  Port , & le  voi finage  de 
Panama , l’ont  fait  choifir  pour  le  rendez-vous  des  deux  Commerces  de 
l’Efpagne  & du  Pérou  , Sc  pour  le  Théâtre  d’une  des  pius  fameufes 
Foires  du  monde. 

Aufli-tôt  qu’on  apprend  , à Carthagene  , que  la  Flotte  du  Pérou  s’eft 
déchargée  à Panama  , les  Galions  mettent  à la  voile  pour  Porto-Belo  , 
avec  l’impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipages.  Le 
concours  des  Marchands  de  l’une  Sc  de  l’autre  Flotte  devient  iî  grand  d 
Porto-Belo , que  la  cherté  des  logemens  y cft  exceflîve.  Une  chambre  de 
médiocre  grandeur , avec  un  cabinet  proportionné  , fe  loue , pour  le  tems 
de  la  Foire  ,Njufqu’i  mille  écus  ; & le  prix  des  moindres  maifons  cft 
quelquefois  porté  à cinq  ou  fix  mille.  Les  VaifTeaux  font  à-peine  amarrés 
dans  le  Port  , qu’on  drefle  , proche  de  la  bourfe  , une  grande  Tente 
pour  chaque  chargement,  compofée  des  voiles  de  chaque  Vaifieau.  Les 
Propriétaires  des  marchandifes  font  préfens  , lorfqu’on  les  apporte  dans 
ces  Magafins  , pour  reconnoître  leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  dif- 
tinguenr.  Ce  font  les  Matelots  fculs  , qui  les  chargent  fur  des  brouettes 
& qui  partagent  entr’eux  le  falaire.  Pendant  le  travail  des  gens  de  Mer 
èc  des  Commerçant , on  voit  arriver  de  Panama  , plufieurs  Caravanes  , 
de  cent  Mules  chacune  , chargées  de  caillons  qui  contiennent  l’or  Sc  l'ar- 

Sent  du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  d la  Bourfe , les  autres  au  milieu 
e la  Place  , fans  que , dans  la  confûfion’d’une  fi  grande  foule  , il  arri- 
ve jamais  de  vol  , de  perte  ou  d’autre  défordre.  Dom  d’Ulloa  peint  fort 
vivement  la  furprife  de  ceux  qui , aïant  vu  cette  Ville  fi  pauvre  , fi  foli- 
taire , en  tems  mort , fon  rivage  fi  défert  & fi  trille , y voient  enfuite 
une  foule  fi  nombreufe  , les  maifons  occupées  , les  rues  & les  Places 
remplies  de  Ballots  , de  Machandifcs  , de  Cailles  d’or  Sc  d’argent , ou 
monoïé , ou  en  barres , ou  travaillé , fon  Port  couvert  de  Navires  & de 
Barques , dont  les  unes  apportent , par  la  Riviere  de  Chagre  , toutes  for- 
tes de  marchandifes  du  Pérou , & les  autres , de  Carthagene  , des  vivres 
pour  la  fubfiftance  de  tant  d’Aâeurs  emprelTés.  Cette  Ville , qu’on  fuit 
dans  tous  les  autres  tems , quand  on  aime  la  vie  , femble  prendre  des 
qualités  toutes  différentes , en  devenant  le  dépôt  des  richeflës  de  l’ancien 
éc  du  nouveau  Monde.  , 

Après  le  déchargement  des  Galions  & l'arrivée  des  marchandifes  du 
Pérou  , qui  font  accompagnées  du  Préfident  de  Panama  , on  procédé  à 
l’ouverture  de  la  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s’affemblent  à 
bord  du  Galion  Amiral  , pour  tîaiter  de  leurs  affaires  communes  Sc 
régler  le  prix  des  marchandifes  , fous  les  yeux  du  Commandant  de 
l'Efcadre  Sc  du  Préfident  de  Panama  ; le  premier  comme  Juge  - con- 
fervateur  des  interets  du  Conunerce  d’Efpagne  , Sc  le  fécond  , ce- 
lui du  Pérou.  Ordinairement  , trois  ou  quatre  aflemblées  fuffifenr. 
Les  conventions  font  lignées  des  deux  parts.  On  les  fait  publier,  & la 
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Foire  s’ouvre  fur  ce  fondement:.  Les  empiètes  & les  ventes , les  change  i 
de  marchandifes  & d’argent , fe  font  par  des  Courtiers  , venus  d'Efpagne 
& du  Pérou  pour  cer  office.  Les  uns  ont  la  lifte  de  ce  qui  eft  à vendre  , 
& les  autres  celle  de  ce  qu’on  veut  acheter.  Aulfi-tôt  que  les  marches 
font  conclus , chacun  entre  en  pollèllton  de  ce  qui  lui  appartient , SC 
l’embarquement  commence  \ celui  des  cailles  d'argent  dans  les  Galions , 
pour  les  Négocians  Efpagnols  , & celui  des  marchandifes  de  l’Europe 
dans  les  Chatas  Si  les  Bongos , pour  remonter  par  la  Rivière  de  Chagre , 
& palier  de  Crucès  à Panama , où  la  Flotille  les  attend  Si  les  tranlporte 
au  Pérou. 


Autrefois  le  tems  de  cette  Foire  n’étoit  pas  limité.  Mais  l’expérience 
aïant  appris  que  dans  un  long  féjour  , à Porto-Belo  , la  mauvaife  qualité 
du  Climat  nuifoit  beaucoup  aux  Commerçans , la  Cour  d’Efpagne  a ré- 
glé qu’elle  ne  durerait  pas  plus  de  quarante  jours  , à compter  de  celui  de 
l’entrée  des  Galions  dans  ce  Port  j & fi  dans  cet  efpace  on  n'eft  pas 
d’accord  fur  tous  les  prix  , il  eft  permis  aux  Négocians  d’Efpagne  de 
palTer  plus  loin  avec  leurs  marchandifes  , Si  même  jufqu’au  Pérou.  Le 
Commandant  des  Galions  en  apporte  toujours  une  permiifion  formelle  , 
donc  l’ufage  eft  abandonné  à la  prudence.  Dans  ce  cas , les  Galions  re- 
tournent a Carthagene  ; mais  autrement  il  eft  défendu  à tout  Efpagnol 
de  vendre  fes  marchandifes  hors  de  Porto-Belo , ou  de  les  envoïer  plus 
loin  pour  les  faire  vendre.  D’autre  part  il  n’eft  pas  permis  non  plus  , 
aux  Marchands  du  Pérou  , de  faire  des  remifes  d’argent  en  Efpagne  , 
pour  des  achats  de  marchandifes. 

Pendant  que  les  Anglois  jouilToient  de  l'avantage  du  Vaillcau  de  per- 
milfion , leurs  Négocians  , après  avoir  féjourné  quelque  tems  à la  Jamaï- 
que , venoienr  à la  Foire  de  Porto-Belo  avec  une  lî  riche  cargaifon  , qu’elle 
croit  fort  fupérieurc  i la  moitié  de  celle  des  Galions.  Au  lieu  des  500 
tonneaux  ftipulés  , le  port  de  leur  VailTeau  alloit  jufqu’à  neuf  cens.  Ils 
n’avoient  d'ailleurs,  ni  eau,  ni  vivres,  ni  aucun  des  embarras  qui  pren- 
nent beaucoup  de  place  dans  un  Navire  : ils  tiraient  tous  ces  fecours  de 
la  Jamaïque  , & le  fàifoient  accompagner  de  cinq  ou  iïx  Pacquebots  , 
chargés  auflï  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  , qu’ils  tranfportoient  fur 
leur  grand  bord  3 en  arrivant  d la  vue  de  Porto-Belo , & dont  ils  rem- 
plilToient  jufqu’â  leurs  chambres  Si  leurs  Entreponts.  Ainli  ce  feul  Vaif. 
l'eau  en  contenoit  plus  que  cinq  à fix  des  plus  grands  Navires  d’Efpagne  ; 
Si  fes  Maîtres  aïant  non-feulement  route  liberté  de  vendre , mais  celle  de 


vendre  à meilleur  marché  que  les  Négocians  Efpagnols , le  commerce  des 
Galions  en  fouffroit  beaucoup. 

11  paroit  qu’en  tems  mort  , c’cft  à dire  après  la  Foire , le  Commerce  de 
Porto-Belo  tombe  prefqu’autanr  que  celui  de  Carthagene.  Il  fe  réduit  alors 
au  débit  des  vivres,  qu’on  y apporte  de  Carthagene  même  , au  Cacao  , 
qu’on  embarque  fut  la  Chagre  , Si  au  Quinquina.  Le  Cacao  eft  traiifporté 
dans  des  Belandres  à Vera-Cruz.  Le  Quinquina  demeure  dans  les  Maga- 
fins  de  Porto-Belo  , ou  s’embarque  fur  les  Vaifleaux  qui  ont  la  permiflion 
de  palier  d’Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  & de  Nicaragua.  Il  vient  aufi- 
fi , à Porto-Belo , quelques  petits  Bâtimens  de  l'Ile  de  Cuba  j de  la  Tri,- 
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Bicé  , Sc  de  Saine  Domingue,  chargés  de  Tabac  , pour  lequel  ils  prennent  

du  Cacao  Sc  de  l’Eau-de-vie  de  Cannes.  Pendant  l’Affiente  des  Negres , Discrétion 
avec  les  François  ou  les  Anglois  , ce  Port  croit  le  principal  Comptoir  de  DE  rAtlAMA* 
ce  Commerce.  Comme  c’eft  par  cette  voie  que  non-feulement  Panama  , 
mais  tout  le  Pérou  fe  fournit  de  Negres  , il  eft  permis  , à ceux  qui  jouif- 
fent  de  l'AlIiente  , d’apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
fubtiftance  Si  pour  celte  des  Efclaves  qu’ils  amènent. 

§ V. 

Description  de  Panama. 

^ P ici  s l’idée  générale  qu’on  a donnée  de  cette  partie  du  Continent,  Romt  4.  *«!*- 
on  ne  peut  entrer  plus  naturellement  dans  la  defeription  particulière  de  Mo  i r»mia». 
Panama  , fa  principale  Ville  , qu’en  fuivant  la  route  du  Voïageur 
dont  on  fait  profellion  d’emprunter  les  lumières.  Il  partit  de  Porto-Belo 
(81)  avec  les  Académiciens  François,  le  n de  Décembre  1735  > ‘mi- 
gré le  vent , qui  ne  devint  làvorable  qu’à  neuf  heures  du  matin , ils  arrivè- 
rent , le  même  jour  au  foir  , à la  Douane  qui  eft  à l'embouchure  de  la  Cha- 
gre.  Dès  le  lendemain , ils  entreprirent  de  remonter  ce  Fleuve  à force  de 
rames  ; mais  ne  pouvant  refifter  à la  force  du  courant , ils  furent  obligés  de 
recourir  à la  toue.  L’attention  qu’ils  eurent , demefurer  le  cours  de  l'eau , leur 
fit  trouver  qu'en  40  fécondés  ; elle  parcouroit  l'efpace  de  dix  toifes  & un  pié. 

Ils  continuèrent  de  fe  faire  touer  jufqu’au  17  , qu’ils  arrivèrent  à Crucès , lieu 
du  débarquement , éloigné  de  Panama  d’environ  cinq  lieues.  A mefure  qu’on 
avance  dans  les  terres , la  rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup , puifque 
le  15  ils  obferverent  qu’en  16  fécondés  - , l’eau  ne  parcouroit  pas  moins  J" 
de  dix  toifes,  & que  le  16  elle  parcouroit  le  même  cfpace  en  i4fccon-  1 *"* 

des  Sc  demie  ; de  forte  que  fuivant  leur  calcul , l’eau  de  cette  Riviere 
fait  par  heure  1483  toifes  , ce  qui  fait  à-peu-près  une  lieue.  Ce  Fleu- 
ve , qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Laganos  , ou  Rivières  des  Lézards  , 
tire  la  fource  des  Montagnes  voilines  de  Crucès.  Son  embouchure  , qui 
eft  à 9 degrés  18  minutes  40  fécondés  de  Latitude  borcale , & a 95  degrés 
6 minutes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  deTenerife,  fut  décou- 
verte en  1510,  par  Lope  d’Olano.  Diego  d’Albitez  découvrit  l’endroit 
où  eft  Crucès  ; Sc  le  Capitaine  Hcrnando  de  la  Scrna  fut  le  premier  Efpa- 
gnol , qui  defeendit  delà  jufqu’à  l’embouchure  en  1517. 

L’entrée  en  eft  défendue  par  un  Fort , confttuit  à la  Côte  de  l’Eft  , fur  Fort  Eoor|  ^ 
un  roc  efearpé  Sc  battu  des  flots  , qui  fe  nomme  San-Lorenzo  de  Chagre.  siuiorcuia. 

Il  a fon  Commandant,  nommé  par  le  Roi,  avec  une  Garnifon,  qui  n’eft 
qu’un  détachement  de  Panama.  A fept  ou  huit  toifes  de  cette  Place  eft  un 
Bourg , de  même  nom , dont  les  Maifons  fonc  bâties  de  chaume  , & les 
Habitans  compofés  de  Negres  , de  Mulâtres  Sc  de  Metifs.  Vis-à-vis  , ôc 
dans  un  endroit  bas  de  la  Côte,  on  découvre  la  Douane  Roïale,  où  paf- 
fent  Sc  s'enregîtrent  les  Marchandées  qui  entrent  dans  le  Fleuve.  Sa  lar- 
geur eft  d’environ  cent  vingt  toifes;  mais  elle  diminue  par  degrés  jufqu'4  ** 

(SaJYeïagcau  Pérou,  Ton.  I,  L.  III,  ch.  i„ 
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fa  fource.  A Crucês , où  il  commence  d'être  navigable , il  n’eft  large  que 
de  vingt  toifes  ; & depuis  ce  Bourg  jufqu'i  fon  embouchure  on  compte 
vingt  milles  , vers  le  Nord-Oueft-quan-d’Oueft , j degrés  j<5  minutes  plus 
à 1 Oueft  : mais  en  fuivant  fes  détours , toute  l’étendue  de  fon  cours  eft 
de  quarante-trois  milles.  Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  font 
couverts  d’une  infinité  d’arbres  fauvages , fi  ferrés  entr’eux , que  la  rive  en 
eft  impénétrable  ; fans  compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  hallier* 
& de  huilions , dont  les  épines  font  extrêmement  fortes  Sc  aigues.  On  em- 
ploie les  arbres  , furtout  le  Cedre  , i la  fabrique  des  Canots  , fie  d’une  ef- 
pece  de  Pirogues  nommées  liongos  , qui  font  les  Bâtimcns  en  ufage  fur  ce 
fleuve.  Quelques  arbres,  déracinés  par  le  cours  de  l'eau,  y tombent  lorf- 
qu’il  vient  à s’entler  ; fie  la  grandeur  de  leurs  troncs  les  y faifant  refter 
enfoncés , ils  forment  des  écueils  dangereux  pour  les  Bâcimens  qui  mon- 
tent ou  qui  deicendenr.  Outre  cet  obftacle  , on  eft  encore  arrêté  par  celui 
des  Rancfales,  qui  font  des  endroits  bas,  où  les  Bârimens , quoique  fabri- 

2ués  pour  cette  navigation  , ont  befoin  d’être  allégés  pour  fe  loucenir  à 
ot.  Ùn  en  diftingue  deux  fortes;  les  uns  qu'on  vient  de  nommer  Bongos , 
les  mêmes  qu’on  appelle  Bonqués  au  Pérou , 6 c les  Chatas.  Ceux-ci  fonï 
en  forme  de  Barques  , compofcs  de  plufieuts  pièces , fie  d’une  largeur  qui 
les  empêche  de  tirer  trop  d’eau.  Ils  portent  fix  à fept  cens  quintaux. 
Les  Bongos  font  faits  d’un  feul  cronc  d'arbre  , & l’on  admire  qu’il  y ait 
des  arbres  allez  gros  pour  leur  largeur  , qui  eft , dans  quelques-uns  , d’onze 

Siés  de  Roi.  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu’i  cinq  cens  quintaux.  Ces 
eux  fortes  de  Bàtimens  ont  une  Chambre  de  poupe , où  logent  les  Pafla- 
gers , couverte  de  planches  recourbées , qui  vont  jufqu’i  la  proue , avec  une 
iéparation  au  milieu  , Sc  qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Boeuf,  pour  la  fureté 
des  Marchandi les.  L’équipage  de  chaque  Bitiment  eft  d’environ  vingt  Ne» 
grès,  nombre  fans  lequel  il  ferait impoflïble  de  réfifter  au  Courant. 

Toutes  les  Montagnes  Sc  les  Forêts , qui  régnent  des  deux  côtés  de  fa 
Chagre.font  remplis  d’ Animaux,  furtout  de  Singes  ,dont  les  Negres  , les 
Creoles,  Sc  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manger  la  chair. 
Dont  d’Ulloa  fait  une  peinture  fort  poétique,  du  fpeéfacle  que  les  Rivières 
de  ce  Pais  offrent  i la  vue.  •>  Tout  ce  que  l’Art,  dit-il,  peut  imaginer  de 
••  plus  ingénieux  n’approche  point  de  la  beauté  de  cette  perfpeâive  rufti- 
>*  que,  formée  des  mains  de  la  Nature.  L’épailTeur  des  Bocages  qui  om- 
» bragenc  les  Vallons,  les  arbres  de  differentes  grandeurs , qui  couvrent  les 
Couines,  la  variété  de  leurs  feuilles  Sc  de  leurs  rameaux , jointe  à celle 
» de  leurs  couleurs , font  un  coup  d’aril  auquel  l’imagination  ne  peut  ar- 
•>  teindre.  Ajoutons  y une  prodigieufe  quantité  d’ Animaux  , qui  forment 
•*  d’autres  nuances  ; les  Singes  de  diverfes  efpeces , qui  voltigent  par  Troup- 
..  pes  , d’un  arbre  à l’autre , qui  s’arrachent  aux  branches , qui  s’unifient 
»>  lept  ou  huit  enfemble  pour  palier  la  Riviere  ; les  Meres  ponant  leurs 
•»  Petits  fur  le  dos , avec  cent  grimaces  Sc  cent  geftes  ridicules  ; les 
>*  Oifeaux  propres  au  Pais  , dont  le  nombre  eft  incroïable  ; d'autres  , 
» fcmblables  à ceux  de  l’Europe,  tels  que  des  Paons  de  Montagnes,  des 
» Paons  roi'aux  , des  Faifans  , des  Tourterelles  Sc  des  Hérons  de  ditféren- 
» tes  efpeces;  les  uns  tout-i-faie  blancs  ; d’autres  blancs  aulli  , mais  avec 
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«.  des  plumes  rougeâtres  au  cou , & dans  tous  les  endroits  du  corps  où  cetce  — 

w couleur  paraît  plus  vives  d’autres  noirs,  avec  le  cou  & le  bord  des  Discxiptiom 
» ailes  blancs  ; d'autres  encore , bigarrés  de  couleurs  diverfes  s Sc  tous  de  DE 
« différentes  grandeurs.  Ceux  de  la  première  efpece  font  les  plus  petits. 

..  Les  blancs  & noirs  font  tout-à-la-rais  les  plus  grands  & les  plus  dcli- 
..  cats  à manger.  Les  Paons  & les  Faifans  font  d’un  goût  délicieux.  Enfin 
« les  arbres  de  cette  Riviere  font  charges  de  toutes  lorres  de  fruits , entre 
~ lefquels  on  vante  particulièrement  les  Pigncs , ou  Pommes  de  Pin  , qui 
- furpalTènr  celles  des  autres  lieux  par  la  grolfeur , l’odeur  St  le  goût , Ôc 
m que  cette  raifon  fait  rechercher  dans  toutes  les  Indes. 

En  arrivant  à Crucés , où  les  Mathématiciens  débarquèrent , & furent 
logés  chez  l'Alcalde  du  Bourg  , dont  la  Maifon  fert  de  Douane  pour  l’en-  audu**’*1 
regîtrement  des  marchandifes  qui  defeendent  le  Fleuve , ils  fe  difpoferent 
à Te  rendre  par  terre  â Panama.  Sept  heures  leur  fufiirent  pour  ce  chemin. 

Les  politefles  qu’ils  reçurent  du  Prélident , 6c  la  néceilité  de  faire  des  pré- 
paratifs pour  la  continuation  de  leur  volage  , les  aïant  retenus  afiez  long- 
tems  â Panama,  ils  eurent  le  tems  de  lever  le  Plan  de  cette  Ville  , Sc  d’en 
faire  une  crade  defeription. 

Elle  eft  fituée  dans  l’Ifthme  du  meme  nom  , près  d’une  Plage  baignée  situation <kri- 
par  le  dot  de  la  Mer  du  Sud.  Sa  pofition  eft  i 8 degrés  57  minutes  48  fe- 
condes  j de  Latitude  du  Nord.  Les  opinions  font  différentes  fur  la  Lon- 
gitude , pareequ’on  n’a  pû  s'en  allurer  par  des  obfervations.  On  doute  en- 
core fi  Panama  eft  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Porto-Belo.  Dom 
d’Ulloa  remarque  que  les  Géographes  François  le  croient  plus  oriental , Sc 
le  placent  ainli  dans  leurs  Canes  ; mais  les  Efpagnols  étant  d’un  avis  L_Dome'  fur  f* 
contraire,  qu'ils  fuivent  aulfi  dans  les  leurs,  il  croit  que  les  frcquens 
voïages  qu’ils  font  de  l’une  de  ces  Villes  â l’autre , & par  conféquenc 
l’occafion  qu’ils  ont  plus  fouvent  que  les  François  de  vérifier  leur  fen- 
riment , doivent  leur  faire  donner  la  préférence.  Il  ajoute  qu'à  la  vérité  , de 
tous  les  Efpagnols  qui  font  ce  voiage , il  n’y  en  a prefque  aucun  qui  foit  en 
état  de  faire  des  obfervations  de  cette  nature , mais  qu’il  eft  impoffible 
néanmoins  que  ce  ne  foit  pas  fur  celles  de  quelques  Pilotes  entendus  , 
qu’on  s’eft  déterminé.  D’ailleurs  il  juge  ce  fentiment  confirmé,  par  la  rou- 
te qu’il  venoit  de  faire  avec  fes  Aflociés.  Celle  qu'ils  avoient  prife , en 
remontant  le  Fleuve , avoit  été , depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Bourg  de 
Crucès  , Sud-Efl-quart-d’Efl  j degrés  minutes  Eft  : la  diftance  étant 
de  vingt  & un  milles  , il  s’en  faut  de  10  minutes  que  C.hagre  ne  foit 
aulfi  oriental  que  Crucès,  puifque  ces  10  minutes  font  ta  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  Méridiens  (8  j). 


Doutes  fur  f* 
Long»  tu  *c. 


(SO  Dom  d'Ulloa  eonfidere  aufli  U dif- 
tancc  naviguée  de  Porto-Belo  à Chaire.  Le* 
Mathématiciens  aiant  vogué  à voile  & à 
rame  , pendant  deux  heures  & demie  , à 
caufc  du  vent  de  terre , avoient  conjcéhiré 
eju’ils  faifoient  une  lieue  { par  heure.  Énfuite 
avec  un  vent  frais  de  bife  , ils  avoient  fait 
en  fept  heures  , quatorze  lieues  , ce  qui  fait 
en  tout  x 8 lieues.  Comme  la  route  fut  tou- 

TomcXIIL 


jours  dirigée  à l'Oued , il  fe  trouve  quarante 

3uatrc  milles  de  différence  dans  la  Longitu* 
e , ou  quarante-un  milles , fi  l’on  veut  ra- 
battre les  petits  détours  qu’on  peut  fuppofer 
dans  la  route  à l’Oued.  En  foudraïant  donc 
de  cette  route  les  xo  minutes  dont  Crucèt 
eft  plus  oriental  que  Chagre  , il  réfulce, 
que  Crucès  eft  plus  occidental  de  xi  mimi~ 
tes  que  Porto-Belo.  Si  l'oo  joint  maintenant 
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Description  Vafco  Nunes  de  Balboa  liant  découvert  la  Mer  du  Sud  en  15  ij  (84,),' 
»t  Panama.  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  connoiflancc  qu'ils  eurenc 
OiigiaedcfA-  de  Panama  , au  Capitaine  Tello  de  Gufman  , qui  s’y  avança  deux  an» 
apres,  pour  obferver  quelques- Cabanes  de  Pêcheurs  Indiens,  d’où  le  lieu 
uroit  fon  nom  ; car  Panama  lignifie  , dans  leur  Langue  , un  lieu  poifîô- 
neux.  On  a vu  qu’en  1518,  Pedrarias  d’Avila , Gouverneur  de  la  Caftille 
d’Or , nom  qu’on  donnoit  â cette  partie  de  Tierra-Firme , y établit  une 
Colonie,  & qu’en  1511  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville,  avec 
quelques  changemens  dans  fa  forme  & des  avantages  convenables  à ce  ti- 
tre. Elle  s’accrut  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  , 6c  rien  ne  man- 
quoit  1 la  fplendeur  de  fon  commerce,  lorfqu’en  1670  elle  fur  pillée  8c 
u cà  rcUd  ta  brûlée  par  des  Pirates  Anglois , fous  la  conduite  du  fameux  Morgan  (85). 

Les  Efpagnols , obligés  de  la  rebâtir , choifirent  dans  cette  vue  le  lieu  qu’el- 
le occupe  aujourd'hui , éloigné  d'une  lieue  & demie  de  fon  ancienne  place 
8c  bien  plus  avantageux.  Elle  eft  ceinte  d’un  mur  de  pierres  fort  larges, 
& défendue  par  une  forte  Garnifon  , donc  on  envoie  des  dérachemens 
pour  la  garde  ae  Darien  , de  Chagre  & de  Porto- Belo.  AfTez  près  des  murs, 
au  côté  du  Nord , eft  une  Colline  nommée  Ancon  , qui  s'élève  de  cent 
une  toifes  au-dciliis  de  la  Plaine. 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois , 8c  d’un  feitl 
étage  , avec  un  toît  de  tuiles  ; mais  elles  font  grandes  6c  belles.  Un  Faux- 
bourg,  qui  eft  hors  de  l’enceinte  , & plus  grand  que  la  Ville  même  , n’eft 
bâti  aurfi  que  de  bois.  Les  rues  de  la  Ville  & du  Fauxbourg  font  droites, 
larges , 6c  pavées  de  pierres.  On  s’y  croioic  â couvert  de  l’incendie  , par- 
ceclue  k°*5  des  Edifices  patte  pour  incombuftible , ou  du  moins  que  le 
feu  qui  tombe  deftiis  ne  fait  que  le  percer  , fans  le  mettre  en  flamme, 
& s'eteint  dans  fa  cendre.  Mais  la  Ville  n’a  pas  lailTé  d’être  ravagée  par 
le  feu  en  1737  > ce  qu’on  attribue  à la  nature  du  feu  même  , qui  aïant 
commencé  dans  une  Cave  pleine  de  Brai , de  Goudron  & d’Eau-de-vie  , 
prit  une  force  à laquelle  cette  finguliere  efpece  de  bois  ne  put  réfifter.  Tou- 
te sle  s Maifons  brûlées  ont  etc  rebâties  en  pierre. 

Panama  eft  le  Siège  d’une  Audience  Roïale , dont  le  Préfident  eft  tour- 
à-la-fois  Gouverneur  de  la  Ville  & Capitaine  Général  de  la  Province  de 
Tierra-Firme  ; mais  ion  titre  ordinaire  eft  celui  de  Préfident.  Cette  Di- 
gnité n’eft  jamais  remplie  que  par  des  Efpagnols  d'une  haute  diftin&ion. 
La  Ville  reçoit  un  autre  luftre  de  fon  Eveque , qui  fe  qualifie  Primat 


kuflikit. 


la  diftancc  de  Cracès  à Panama  , laquelle  fc 
dirige  à peu-près  vers  le  Sad-Oueft , en  comp- 
tant les  fept  heures  de  chemin  à trois  quarts 
de  lieue  chacune  , pareeque  le  Pats  eft  rude 
& pierreux  , elles  donneront  t4  milles  , qui 
font  10  minutes  J de  différence  de  Méridien: 
par  conféquent  Panama  fe  trouvera  d’environ 
I : minutes  à l'Oecident  de  Porto-Bclo  ; d'où 
Dom  d'Ulloa  conclut  que  les  Canes  Efpagno- 
les  le  placent  mieux  que  les  Cartes  Fran- 
foifes , uki  fup.  ch.  1. 

(«4)  Voïcc  le  Tome  XII , de  ce  Recueil, 


pag.  1(8  i & ci-deflus  page  )». 

(8  j)  On  en  trouve  une  ciuieofc  Relation 
dans  PHiftoiie  des  Avanturicrs  Flibufhers, 
pat  Ocxmctin , furtout  de  la  manière  dont  le 
Fort  de  San  Eorenzo  de  Chagre  fut  emporté. 
Un  des  Avanturicrs  , défefperé  d’un  coup  de 
ticchcqu’il  reçut  dans  l'œil , arracha  la  ficche 
de  la  plaie , la  garnir  d’étoupe  , la  fourra 
ainlî  dans  le  canon  de  fon  funl,  tira  contre 
le  Fort , dont  les  Maifons  étoicat  couver- 
tes de  chaume , y mit  le  feu  , Je  força  les 
Affligés  de  Ce  rendre. 
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de  Tiern-Firme.  Ses  Tribunaux  font  l’Ayuntamiento  , ou  le  Confeil  de 
Ville,  compofc  d’Alcaldes  8c  de  Régidors , la  Chambre  des  Caillés  Roïa- 
les  , & celle  de  l’Inquifition  , dont  le  Tribunal  de  Carthagene  nomme 
les  Officiers.  La  Carhédralc  & tous  les  Couvens  font  de  pierre.  Il  y a des 
Dominiquains , des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Jcfuitcs , des  Religicufcs  de  Sainte  Claire  , & un  Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  : mais  toutes  ces  Communautés  font  peu  nombrcufes , 8c 
leurs  Eglifes  alfez  mal  ornées  , parceque  la  piété  des  Efpagnols  ne  s’eft 
pas  tournée  1 les  enrichir.  D’ailleurs , quoique  Panama  ait  des  Habitans 
riches, & qu'il  n'y  en  ait  pas  un  qui  n’y  mene  une  vie  aifée,  Dom  d'Ul- 
loa  nous  allure  que  l'opulence  de  cette  Ville  ne  répond  point  1 l'opinion 
qu'on  a de  fon  Commerce. 

Son  Port  eil  formé  dans  la  Rade  meme , 8c  couvert  de  quantité  d'Iles , 
dont  les  principales  font  Ilavo,  Putco  , 8c  Flamencos  (86).  Le  mouillage 
elt  à celle  du  milieu , dont  il  prend  le  nom.  Il  eft  éloigné  d'environ  j 
lieues  de  la  Ville  , 8c  les  Vaitïcaux  n'y  ont  rien  à redouter.  Quoique  les 
Marées  y foient  régulières  , les  Mathématiciens  obferverent  que  le  jour  de 
la  conjonction , le  Ilot  commence  à trois  heures  du  foir.  L’eau  monte  6c 
baille  confidérableinent  : ce  qui  fait  qu’avec  la  difpofition  de  la  Plage  , 
qui  eft  unie  8c  au  niveau  de  la  Mer , le  flot,  en  fe  retirant , la  découvre 
trop  dans  la  balle  marée.  C’eft  une  remarque  linguliere  que  celle  qu’on 
fait  ici,  fur  la  différence  des  Marées  entre  les  Mers  du  Nord  8c du  Sud. 
Leurs  raouvemens  ont  une  correfpondance  admirable  ; 8c  ce  qu’on  regarde 
comme  une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord  eft  une  régularité  dans  celle 
du  Sud.  Quand  la  première  celle  de  croître  ou  de  décroître  , celle-ci  s’en- 
fle ou  baille , s’étendant  fur  les  Plages  , ou  les  élargilTint , fuivant  l’effet 
propre  du  flux  8c  du  reflux.  Cette  lingularité  eft  fi  confiante  , qu’elle  fe 
fait  remarquer  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  A Manta , qui  eft 
prefque  fous  l'Equinoxial , l’eau  croît  8c  diminue  régulièrement  pendant 
iïx  heures  , plus  ou  moins.  La  même  chofe  arrive  dans  la  Rivière  de 
Guayaquil , quand  le  fond  de  fes  eaux  n'interrompt  pas  l’ordre  des  Marées. 
U en  eft  de  meme  à Payta  , à Guanchaco  , au  Callao  de  Lima , 8c  dans  les  au- 
tres Ports , avec  cette  différence  que  l’eau  monte  ou  baifle  plus  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Ainfi  l’on  n’y  peut  vérifier  l’opinion  répandue  entre 
lés  gens  de  Mer  , 8c  d'ailleurs  bien  fondée  , qu’entre  les  Tropiques  les 
Marées  font  irrégulières , tant  dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer 
emploie  au  flux  8c  au  reflux , qu’à  l’égard  de  la  quantité  d’eau  qui  monte 
ou  bailfe.  On  voit  ici  le  contraire  , fans  qu’il  foit  aifé  d'expliquer  ce  Phé- 
nomène. Dom  d’Ulloa  fe  réduit  à dire  que  l’Ifthme  , qui  fcpare  les  deux 
Mers.fert  apparemment  à leur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (87). 

La  variation  de  l'aiguille , dans  la  Rade  de  Panama  , eft  de  fept  degrés 
39  minutes  au  Nord-Eft.  Cette  Rade  abonde  en  plufieurs  fortes  d'excel- 
lent Poiflbn  , 8c  fournit  quantité  de  coquillages.  Le  fond  de  la  Mer  y eft 
très-propre  i la  formation  des  Perles , dont  la  nacre  contient  des  Huîtres 
exquifes.  La  pêche  en  eft  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfe. 

<8«)  Le  Golfe  en  contient  julqu'à  4S  , qui  ( 87 } Voici  , au  Tome  X I ;lc  ce  Recueil, 

friment  un  petit  Archipel.  le  Volage  de  Dampicr  dans  la  Mer  du  Sud. 

M ni  ij 


j 


Dtscmrmt 
et  Panama. 


Port  de  ranima. 


Rrm&rquc  fur 
fa  Maicc*. 


Variation  de  l'ai- 
grit le. 
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!>■'  VirTiuN  au  ^ort  Pcrico  t qu’abordent  les  Flottes  du  Pérou  qui  viennent 
de  Panama.  en  Foire-  H eft  alors  rempli  de  toutes  fortes  de  VaifTeaux  & de  Barques» 
qui  apportent  des  vivres  de  tous  les  autres  Ports  de  la  Côte.  L’arrivée  des 
Galions  à Porto-Bclo  décide  du  principal  commerce  de  Panama.  Non-feu- 
dc  ,ncnt  c dans  cetre  Ville  que  l'Armadille  du  Pérou  vient  débarquer  fort 
Tréfor,  mais  elle  fert  auffi  d’entrepôt  aux  Marchandifes  qui  remontent  le 
Chagre  ; & ce  trafic  eft  d’un  grand  avantage  pour  les  Habitans.  Cependant 
leur  profit  ne  confifte  que  dans  le  loïer  des  Maifons  , le  fret  des  Bâti— 
mens  , &:  la  fourniture  des  Mules  & des  Ncgres  , qui  vont  prendre  les 
Marchandifes  à Cruccs  , pour  les  tranfporter  à Panama  par  un  chemin 
coupe  i pic  fur  pierre  vive  , qui  traverfe  les  Cordillères  •»  fi  refîèrré  en 
divers  endroits  , qu’une  Bête  de  charge  y pafle  à peine  le  corps , & n’y 
marche  point  avec  une  charge  fans  un  extrême  danger. 

Dans  d’autres  tems  , Panama  ne  laide  point  de  voir  aborder  quantité 
d’Etrangers  dans  fes  murs  ; les  mis  qui  arrivent  d’Efpagne  pour  palier  dans 
les  Pons  de  la  Mer  du  Sud  , Sc  d’autres  qui  reviennent  des  mêmes  Ports  » 
pour  retourner  en  Europe.  Il  faut  y joindre  l’abord  continuel  des  Bâtimcns 

3ui  apportent  les  denrées  du  Pérou  , telles  que  des  Farines,  des  Vins» 
es  Eaux-de-vie  , du  Sucre  , du  Savon , du  Sain-doux  , des  Huiles  , des 
Olives,  &c.  Sc  les  Vaiflêaux  de  Guayaquil  qui  apportent  du  Cacao  , du 
Quinquina , Sc  d’autres  productions  de  la  Province  de  Quito.  Le  prix  de 
ces  denrées  varie  beaucoup.  Quelquefois  les  Proprietaires  en  perdent  une 
partie , & d’autres  fois  ils  gagnent  trois  pour  un , fuivant  le  plus  ou  moins 
d'abondance.  Les  Farines  font  fujettes  à fe  corrompre , par  la  trop  grande 
chaleur  ; les  Vins  Sc  les  Eaux-de-vie  s’échauffent  dans  les  Jarres,  & con- 
rra&enc  une  odeur  de  poix  : le  Sain-doux  fe  fond  & fe  convertit  en  terre. 
En  un  mot  , fi  les  profits  font  grands  , les  rifques  le  font  encore  plus. 
Il  vient  auffi  , à Panama  , par  les  Barques  de  la  Côte , du  Porc  , ae  la 
volaille,  de  la  viande  falée  & fechée,  qu’on  appelle  TafTajo  , des  Plata- 
nes , des  Racines  , Sc  d’autres  aiimens  , donc  la  Ville  eft  fort  bien  pour- 
vue par  cette  voie.  Hors  du  tems  des  Flottes , les  VaifTeaux  du  Pérou  & 
de  Guayaquil  s’en  retournent  ordinairement  à vuidc.  Quelquefois  ils  peu- 
vent charger  des  Ncgres.  Panama  eft  en  pofTeffion  d’un  Comptoir  pour 
ce  Commerce , où  les  Negres  font  amènes  lorfquc  l’Affienre  eft  ouvert  » 
Sc  d’où  ils  font  diftribués  dans  toutes  les  parties  de  Tierra-Firme  8c  du 
Pérou.  C’eft  une  prérogative  du  Prcfident , de  pouvoir  permettre  tous  les 
ans  , à un  ou  deux  VaifTeaux  , de  paftèr  à Sonfonate  , à Realejo  , ou 
darts  d’autres  Ports  de  Guatimala  Sc  de  la  Nouvelle  Efpagne  , fous  préttxte 
d’y  charger  de  la  poix  , du  goudron  , Sc  des  cordages  pour  les  Bâtimens  qui 
trafiquent  à Panama  , & d’y  tranfporter  les  denrées  du  Pérou  , dont  on  n’a 
pû  trouver  le  débit.  Mais  il  eft  rare  que  ceux  i qui  cette  permiffion  eft 
accordée  reviennent  directement  à Panama.  La  meilleure  partie  de  leur 
cargaifon  confifte  ordinairement  en  Indigo , qu’ils  portent  à Guayaquil  » 
ou  dans  d’autres  Ports  plus  au  Sud. 

Mcfcrdapcria  U"  ^es  plus  grands  avantages  de  Panama  eft  la  pêche  des  Perles , oui 
i Vuuni.  fe  fait  aux  Iles  de  fon  Golfe  , furtout  i celles  du  Roi  Sc  de  Taboga.  if  y 
a peu  d’Habitans  qui  n’emploient  un  certain  nombre  de  Negres  a cett# 
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prccieufe  pèche.  La  méthode  n’eft  pas  différente  de  celle  du  Golfe  Perfi- 
que  & du  Cap  de  Comorin  (88)  ; mais  elle  eft  plus  dangereufe  ici,  par 
la  multitude  de  Monflres  marins  , qui  font  la  guerre  aux  Pêcheurs.  Il  fem- 
ble  que  ces  Animaux  veuillent  défendre  les  plus  riches  productions  de  leur 
clément  , contre  les  Hommes  qui  entreprennent  de  les  ravir  ; car  on  ob- 
ferve  que  c’eft  dans  les  lieux  où  fc  fait  cette  pêche  , qu’ils  fe  trouvent 
toujours  en  plus  grand  nombre.  Les  Requins  Sc  les  Teinturières  dévorent 
en  un  inftant  les  malheureux  Plongeurs  qu’ils  peuvent  faiftr.  Les  Marnas 
ont  l’art  de  les  envelopper  de  leur  corps  & de  les  étouffer  , ou  de  les 
écrafer  contre  le  fond , en  fe  latilànt  tomber  fur  eux  de  toute  leur  pcfantcur. 
Ce  Poifton  vorace , qui  tire  fon  nom  de  fa  figure  , eft  large  , Sc  s’étend 
en  effet  comme  une  pièce  de  drap.  S’il  joint  un  Homme , ou  quelque  au- 
tre Animal , il  l’enveloppe  Sc  le  roule  dans  fon  corps  comme  dans  une 
: , & bientôt  il  Ictouffe  d force  de  le  preifer.  Il  reffemble  d la 


couverture . 


Raie  , mais  il  eft  infiniment  plus  gros.  Pour  fe  defendre  contre  des  Enne- 
mis fi  redoutables  , chaque  Plongeur  eft  armé  d’un  grand  couteau  pointu , 
& fort  tranchant.  Des  qu’il  apperçoit  un  de  ces  Monftres  , il  l’attaque 
par  quelque  endroit  dont  il  n au  point  d craindre  de  bleffure , & lui  en- 
fonce fon  couteau  dans  le  corps.  Le  Monftre  ne  fe  fent  pas  plutôt  blefle , 
qu’il  prend  la  fuite.  Les  Caporaux  Negres  , qui  ont  l’infpeîtion  fur  les 
autres  Efclaves  , veillent  de  leur  Barque  d l’approche  de  ces  cruels  Ani- 
maux , & ne  manquent  point  d’avenir  les  Plongeurs , en  fecouant  une 
corde  qu’ils  ont  autour  du  corps.  Souvent , un  Caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots  , armé  aufli  d'un  couteau  , pour  fecourir  le  Plongeur  qu’il 
voit  en  danger  : mais  ces  précautions  n’empêchent  point  qu’il  n’en  périfTè 
toujours  quelques-uns , & que  d'autres  ne  reviennent  eftropiés  d’une  jambe 
ou  d'un  bras.  Les  Efpngnols  cherchent  le  moi'en  de  rendre  cette  pêche 
plus  fure  , par  quelque  machine  qui  puifle  défendre  les  Pêcheurs , ou  les 
mettre  d couvert.  Jufqu’à  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réuffi.  Les 
perles  du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.  Il  s’en 
trouve  de  remarquables  par  leur  groffeur  Sc  leur  figure.  Une  partie  eft 
tranfportée  en  Europe  ; mais  la  plus  confidérable  paffe  d Lima , où  elles 
font  extrêmement  recherchées , & dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou. 

Autrefois  on  tiroit  de  l’or  des  Mines  de  Tierra-Firme  , ce  qui  n’aug- 
mentoit  pas  peu  les  richeffes  de  Panama.  Le  plus  fin  venoir  du  Darien  ; 
mais  depuis  la  révolte  des  Indiens,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  Province  , le  travail  eft  abandonné , ou  fe  réduit  d quel- 
ques Mines  des  Frontières.  Celles  de  Veraguas  Sc  du  Païs  même  de  Pana- 
ma , quoique  moins  expofées  aux  incurfions  de  ces  Barbares  , n’en  font 
pas  pouflces  avec  plus  de  vigueur  , pareeque  l’or  y eft  moins  abondant 
qu'au  Darien  Sc  d'un  aloi  fort  inférieur  ; fans  compter  que  la  Mer  pro- 
duifant  beaucoup  de  Perles , les  Habitans  du  Païs  ont  plus  de  goût  pour 
cette  pêche  , dont  les  frais  font  moindres  Sc  le  profit  plus  certain. 

Outre  l’argent  que  le  Commerce  attire  d la  Ville  de  Panama  , il  s’y 
feùt  annuellement  une  remife  confiderable  de  deniers  Roïaux  * qu’on  y 
envoie  de  Lima  pour  le  paiement  des  Trouppes , des  Officiers  de  l’Au- 

(S8)  Voliez  ces  articles  dans  les  Tomes  précédera. 
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diencc , 6c  des  autres  Officiers  du  Roi.  Les  revenus  , que  ce  Monarque 
tire  de  Panama  meme  , ne  fufii'ent  pas  pour  tant  de  monde  emploie  à ion 
fer vice. 

Les  Voïageurs  remarquent  que  c’eft  à Panama  qu’on  commence  à fui-* 
vre  les  Modes  du  Pérou.  Cependant  l’habillement  des  Femmes  cft  diftin- 
gué  par  quelques  ufages  qui  leur  font  propres.  Il  eft  compofé , lorfqu’elles 
vont  â pié  dans  les  rues  , d’une  Mante  ôc  d’une  Juppé  allez  femblablcs 
à celles  d’Efpagne  : mais  dans  leurs  Maifons  , & dans  leurs  v dites , elles 
n’out  que  la  chemife , depuis  la  ceinture  jufqu’au  cou.  Cette  chemife  a de 
grandes  manches , ouvertes  par  le  bas  ; ôc  ces  ouvertures , comme  celle  du 
cou , font  garnies  de  magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures , 
au-delTiis  des  hanches , 6c  cinq  ou  fix  chapelets  de  différente  efpece , régu- 
lièrement pendus  au  cou  , les  uns  de  Perles  , d’autres  de  Corail  mêlé  da 
grains  d’or  ; Ôc  par-delTus , elles  ont  deux  ou  trois  chaînes  d’or , d’où  pen- 
dent des  Reliquaires.  Leurs  poignets  font  ornés  de  bralfelets , d'or  ou  de 
tombac  , au-deflùs  defquels  elles  ont  un  autre  brafTelet , de  Perles , ou  de 
Corail , ou  de  Jais.  Leur  Jupon , qui  prend  à la  ceinture  , ne  leur  defeend 
que  jufqu’aux  mollets.  De-li  , jufqu’alTez  près  de  la  cheville  du  pic , régné 
un  cercle  de  larges  dentelles  , qui  pendent  de  la  Juppé  de  deUous.  Pour 
chauflure,  elles  portent  des  fouliers.  Les  Metivesôc  les  Negrefles  ne  peu- 
vent porter  la  Mante  , ni  la  Juppé.  Ce  font  des  habillemens  réfervés  aux 
Elpagnolcs , à qui  ce  privilège  donne  celui  de  prendre  le  ticrc  de  Scno - 
ra  , quand  elles  ne  l’auroient  point  par  leur  rang  ou  leur  naidance. 

Le  climat  de  Panama  différé  plus  de  celui  de  Carthagene  , qu'on  ne 
pourrait  le  penfer  de  fi  peu  d 'éloignement.  L’Eté  y commence  plus  tard 
ôc  finit  plutôt , pareeque  les  Btifes  y font  plus  tardives  ôc  qu’elles  durent 
moins.  Suivant  les  Obfervations  des  Mathématiciens  de  France  ôc  d’Ef- 

rgne  , le  Thermomètre  marquoit  1010  L,  le  5 & le  6 de  Janvier  iyjtf 
fix  heures  du  matin  ; 101  j £ J midi  , ôc  1015  le  foir  à crois  heures. 
C’eft  le  tems  où  les  Brifes  commencent  à regner , 6c  la  chaleur  n’eft  pas 
alors  audi  grande  qu’aux  mois  d’Août , de  Septembre  6c  d 'Octobre.  A ju- 
ger par  la  qualité  du  climat , il  femble  que  le  terroir  de  Panama  devrait 
etre  extrêmement  fertile.  Audi  n’attribue-t’on  la  diferte  , qui  oblige  les 
1 labicans  de  tirer  toutes  leurs  provisions  du  Pérou  , qu’i  leur  averfion  pour 
tout  autre  exercice  que  le  Négoce.  On  n’apperçoic  point  d’autres  traces 
de  culture , aux  environs  de  cette  Ville  , que  celles  dont  1a  Nature  veuç 
bien  faire  les  frais. 

S V I. 

Mœurs  et  Usages  des  Indiens  de  Tierr.a-Fir.me. 

T .'Intérieur  de  l’Ifthme  contient  peu  d’Habirans  Indiens.  C’eft  du  côté 
de  la  Mer  du  Nord  , fur-tout  au  bord  des  Rivières  , qu’on  en  voit  le 
plus  grand  nombre.  Ceux  de  la  Côte  du  Sud,  qui  n’ont  pas  etc  détruits 
par  les  armes  , ont  mieux  aimé  fe  retirer  vers  les  Pais  plus  méridionaux 
que  de  fe  foumettre  au  joug  Efpagnol.  Cependant  il  n’y  a point  de  par- 
tie de  llfthme  où  l’on  ne  trouve  des  Indiens  difpcrfés  ; 6c  leurs  ufages 
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différant  peu  de  ceux  des  deux  autres  Provinces  de  Tierra  Firme , ils  peu- 
vent être  compris  tous  fous  le  même  article. 

La  taille  ordinaire  des  hommes  eft  entre  cinq  & fix  pics.  Ils  font 
droits  Sc  d'une  belle  proportion.  La  plupart  ont  les  os  fort  gros  & la 
poitrine  large.  On  ne  leur  remarque  jamais  aucune  apparence  de  diffor- 
mité naturelle;  ce  qui  les  a fait  accufer,  par  quelques  Voïageurs,  de 
fe  défaire  de  leurs  Enfans  lorfqu’ils  naifTcnt  avec  quelque  défaut  : mais 
depuis  qu’on  les  connoît , cette  barbarie  n'auroit  pu  demeurer  incertaine 
fi  elle  avoit  quelque  fondement.  Ils  font  fouples , vifs , & fort  légers  à la 
courfe.  Les  femmes  font  petites  & épaifles  ; gradés  dès  leur  ieunedé  , 
nutis  bien  faites  dans  leur  embonpoint , qui  n ote  rien  i la  beauté  de 
leur  caille.  Elles  ont  l’œil  vif,  fie  le  regard  agréable.  Dans  leur  vicillef- 
fe , la  plupart  ont  la  gorge  pendante  fie  le  ventre  ridé.  En  général,  les 
deux  fexes  ont  le  vifage  rond  ; le  nez  court  fie  écrafé  ; les  yeux  gros,  fie 
fort  brillans , quoique  gris  ; le  front  élevé  ; les  dents  blanches  fie  bien 
rangées  ; les  levres  hnes  ; la  bouche  petite , fie  le  menton  bien  formé. 

Ils  ont , tous , les  cheveux  noirs  , très  forts  , fie  fi  longs  , qu’ils  leur  def- 
cendent  ordinairement  jufqu’au  milieu  du  dos.  Les  femmes  fe  les  atta- 
chent avec  un  cordon  , fur  la  nuque  du  cou  , Se  les  hommes  les  laidént 
pendre  de  toute  leur  longueur.  Les  deux  fexes  ont , pour  fe  peigner  , 
un  infiniment  de  bois , compofé  de  plufieurs  petits  bâtons , longs  de  cinq 
d fix  pouces  , & pointus  des  deux  côtés , comme  les  barons  de  nos  Gan- 
tiers. Ils  en  lient  dix  ou  douze  enfemble  par  le  milieu  ; fie  les  extré- 
mités s’écartant  avec  les  doigts , chaque  bout  leur  fert  de  peigne.  On 
juge  du  plaifir  qu’ils  prennent  à fe  peigner  , par  le  tems  qu’ils  y em- 
ploient', c’eft  un  exercice  qu’ils  répètent  plufieurs  fois  le  jour.  Mais  ils 
s’arrachent  la  barbe  fie  tout  autre  poil , à la  réferve  des  paupières  fie  des 
fourcils.  Cette  opération  eft  le  partage  des  femmes.  Elles  prennent  les 
poils  entre  deux  petits  bâtons  , fie  les  arrachent  fort  adroitement.  Les 
nommes  fe  font  couper  auffi  les  cheveux  dans  quelques  occafions , telles 
qu’une  vidloire  fur  quelque  Ennemi  qu’ils  ont  tué  de  leur  propre  main. 
Ils  y ajoutent  une  autre  marque  d’honneur , qui  eft  de  fe  peindre  tout 
le  corps  de  noir.  Un  homme  noirci,  fie  fans  cheveux , paflé  entr’eux  pour 
un  Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  dure  que  depuis  le  jour  de  l’exploit 
jufqu’à  la  première  Lune;  fie  le  Vainqueur  foroit  deshonoré , s’il  ne  fai- 
foit  pas  difparoître  aulli-tôt  fa  noirceur,  fie  s’il  ne  laiffoit  pas  croître  fes 
cheveux 

Leur  teint  naturel  eft  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d’orange  feche.  Leurs 
fourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignent  point  ; mais  ils  fe  les 
frottent , comme  leurs  cheveux , avec  une  forte  d'huile  qui  les  rend  fort 
Iuifans.  On  a parlé , dans  un  autre  lieu  , d’un  Peuple  noir  , proche  du 
Pôle  arctique  (S9).  ici  Waffer  , Zarate  fie  d’autres  Voïageurs , produifent 
une  race  d’indiens  blancs.  Waffer  infifte  particulièrement  fur  ce  Phéno- 
mène , qui  paroîtra,  dit-il , fort  étrange  , mais  pour  lequel  il  ne  craint 
pas  d’attefter  tous  ceux  qui  ont  fait  le  Volage  de  l’Ifthme  (90).  A la  vé- 
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» rité , le  nombre  de  ces  Blancs  n’eft  pas  comparable  à celui  des  Indien» 
■>  couleur  de  cuivre.  D'ailleurs  leur  peau  n’eft  pas  d’un  aufli  beau  blanc 
» que  celle  des  Anglois ; c’eft  plutôc  un  blanc  de  lait;  fie  ce  qu’il  y a 
de  plus  furprenant  , c’eft  qu’ils  ont  le  corps  tour  couvert  d’un  duvet  de 
la  meme  blancheur  , Sc  fi  fin  , qu’il  n’empêche  point  de  voir  la  peau. 
Les  hommes  auraient  la  barbe  blanche  , s’ils  la  laiffbient  croitre.  Ils  fe 
l’arrachent  ; mais  jamais  ils  n’entreprennent  d’ôter  le  duvet.  Ils  ont  les 
fourcils  Sc  les  cheveux  aufli  blancs  que  la  peau  -,  Si  leurs  cheveux , longs 
de  fept  à huit  pouces  , paroiflent  tri  tes.  Ces  Indiens  font  moins  gros  que 
les  autres.  Walter  ajoute  , comme  un  autre  fujet  d'étonnement  , que 
leurs  fourcils  font  courbes  en  arc , Si  forment  un  croiflanr  qui  a la  poin- 
te en-bas.  Il  ne  fait  , dit-il  , fi  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  voient  fort 
clair  pendant  la  nuit  , pour  peu  que  la  Lune  jette  de  lumière  j mais 
ils  ont  alors  la  vue  fi  bonne  , qu’ils  diftinguent  un  objet  de  fort  loin. 
Aufli  leur  donnent-on  , dans  le  Pais  , un  nom  qui  fignihe  yeux  de  Lune. 
Leurs  yeux  font  trop  foibles  pour  foutenir  la  lumière  du  Soleil  ; Sc  l’eau  , 
qui  en  dégoutté  fans  ccfle  , les  oblige  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
maifons  , d’où  ils  ne  forcent  qu’à  la  fin  du  jour.  Ils  ne  font  pas  fi  ro- 
buftes  que  les  autres  Indiens , ni  capables  d'aucun  exercice  violent  ; ce- 
pendant lorfque  la  nuit  approche  ils  renoncent  à leur  indolence  , pour 
aller  courir  dans  les  Bois.  On  vante  beaucoup  leur  légèreté.  Si  les  In- 
diens couleur  de  cuivre  font  peu  de  cas  d’eux  , ils  rendent  le  chan- 
ge à ceux  qui  les  méprirent  ; ce  qui  n’empêche  point  que  les  deux  ra- 
ces n’aient  quelquefois  des  communications  fort  intimes.  Waffer  vit  un 
fruit  de  ce  commerce.  A ceux  qui  voudraient  en  faire  honneur  A quel- 
que Européen , il  répond  que  la  blancheur  des  Indiens  blancs  eft  aufli 
différente  de  la  nôtre , rjue  du  teint  des  Indiens  couleur  de  cuivre  , fie 
que  d'ailleurs  l’Enfant  dun  Européen  fie  d’une  Indienne  blanche  eft  tou- 
jours d’un  brun  obfcur  ; fur  quoi  il  attefte  encore  tous  les  Voïageurs 
qui  ont  fait  quelque  féjour  dans  l’Ifthme  (91) 

Tous  les  Indiens  de  cette  Contrée  aiment  A fe  peindre  le  corps  , de 
diverfes  figures  , Si  n’attendent  pas  même  que  leurs  Enfans  foicnt  en 
état  de  marcher , ponr  les  parer  de  cet  ornement.  Ils  fe  font  deflïner  fur 
toutes  les  parties,  principalement  fur  le  vifage  , des  oifeaux  , des  hom- 
mes Si  des  arbres.  C’eft  de  leurs  femmes  , qu’ils  reçoivent  ce  fervice. 
Les  couleurs  qu’elles  emploient  font  le  rouge  , le  jaune  fie  le  bleu , dé- 
laïées  avec  une  forte  d'huile  , dont  elles  ont  toujours  une  provifion.  El- 
les ont  des  pinceaux  , qui  leur  fervent  à tracer  des  figures  fur  la  peau. 
Cette  peinture  fe  foutienc  pendant  quelques  femaines,  fie  ne  demande 
que  d’etre  rafraîchie  lorfqu’elle  commence  A fe  ternir.  Waffer , dans  une 
occafion  dangereufe  , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laifler  peindre  A la  ma- 
niéré des  Indiens  , pour  fe  concilier  leur  amitié.  Cette  partie  de  fa  rela- 
tion mérite  d’en  être  détachée  , en  faveur  de  ceux  qui  prennent  ptaifir 
aux  avantures  perfonnclles  des  Voïageurs  j d'autant  plus  qu’elle  renfer- 
me un  détail  curieux  des  propriétés  du  Pais  fie  de  divers  autres  ufages 
des  Habitans. 

(ÿ  I } Vbl  fupri.  p.  1 jo. 
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WafFer , Chirurgien  de  profeflion  , & du  nombre  des  Aventuriers  qui  fi  “CK1',,r.ns 
«voient  fuivi  le  I’irate  Sharp  dans  la  Mer  du  Sud,  jugea,  comme  Dam-  nE  t,erra- 
pier  8e  quelques  autres  de  leurs  Compagnons , qu’il  valoir  mieux  re-  Firme. 
palier  l’Ifthme  , au  travers  de  mille  dangers  , que  de  demeurer  fous  la  Mccvrs  it 
conduite  d’un  Chef  auquel  ils  n’avoient  pas  reconnu  plus  de  capacité  i’s»cts  des 
que  de  courage.  Après  quelques  jours  de  marche,  un  accident  fâcheux 
fut  le  prélude  de  beaucoup  d’infortunes.  Mais  on  regtetteroit  de  ne  les 
pas  lire  dans  le  récit  meme  du  Voïageur. 

C’étoit,  dit-il,  le  5 de  Mai  1687.  J'ctois  aflîs  fur  la  terre,  près  d’un 
de  nos  Anglois  , qui  faifoit  fecher  de  la  poudre  à canon  fur  une  affict- 
te  d’argent  (91).  Il  s’entendoit  fi  mal  à manier  la  poudre , que  le  feu 
y prit , 8e  me  brûla  le  genoux  jufqu’d  découvrir  l’os.  J’y  appliquai  aullî- 
tôt  des  remedes  ; & ne  voulant  pas  demeurer  derrière  mes  Compagnons , 
je  les  fuivis  pendant  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Ef- 
claves  s’enfuirent , après  nous  avoir  volés  ; & le  Negre  qui  me  fervoit 
aïam  emporté  mes  drogues  avec  mes  hardes , je  me  vis  privé  des  fe- 
cours  nécelïàires  à ma  plaie.  Mon  mal  augmenta  , & me  mit  bientôt 
dans  l’impuilTance  de  fuivre  les  autres.  Nous  avions  déjà  perdu  deux 
de  nos  Compagnons,  Robert  Sprailin  Sc  Guillaume  Bowmart,  qui  nous  avoient 
quittés  à la  Riviere  de  Congo.  Toute  la  Compagnie  étoit  fi  fatiguée 
que  pour  s’encourager  les  uns  les  autres  , on  régla  que  ceux  qui  ne 
pourroienr  continuer  la  route  feroient  tués  fans  pitié  , dans  la  crainte 
que , s’ils  romboient  entre  les  mains  des  Efpagnols  , on  ne  leur  arra- 
chai par  les  fupplices  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  rigoureufe 
ordonnance  ne  fut  point  exécutée , 6c  l’on  fe  contenta  de  m’abandonner 
à la  merci  des  Indiens  fauvages , avec  M.  Gobfon  , & un  Matelot  nom- 
mé Jean  Hïnglon  , qui  avoient  fuccombé  comme  moi  J la  fatigue  du 
chemin. 

Quelques  Indiens  voifins , dont  nous  nous  vîmes  forcés  d’implorer  le 
fecours  , entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  herbes , 
dont  ils  firent  une  efpece  de  pâte , qu'ils  étendirent  fur  une  feuille  de 
Plantain  ; 8e  ce  cataplafme  fut  appliqué  fur  le  mal.  Dans  l’efpace  de 
deux  jours,  je  me  trouvai  foulage.  Mais  fi  nos  Hôtes  avoient  marqué  de 
l'humanité  fur  ce  point , nous  étions  peu  facisfaits  des  alimens  que  nous 
tecevions  d’eux.  Ils  ne  nous  faifoient  manger  que  des  Platanes  verds. 

Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit  quelquefois  d la  vue  des  au- 
tres , pour  nous  en  donner  de  murs.  Il  avoit  été  pris  dans  fon  enfance 
par  les  Efpagnols  , avec  lcfquels  il  avoit  demeuré  allez  long-tems  pour 
apprendre  leur  Langue  •,  8c  l’amour  de  fa  famille  lui  avoit  fait  trouver 
le  moïen  de  fe  fauver  de  leurs  mains.  Comme  nous  favions  un  peu 
d’Efpagnol  8c  quelques  mots  de  fa  Langue  , que  nous  avions  appris  en 
nous  roi.  lant  de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud , il  n’eut  pas  de  peine 
à nous  faire  entendre  que  fes  Compatriotes  n’étoient  pas  aulfi  médians 
que  nous  pouvions  nous  l’imaginer,  Sc  que  s’ils  nous  traitoient  avec  un 
peu  de  rigueur , c’étoit  pour  nous  punir  d’avoir  enlevé  plufieurs  Indiens 

(91)  On  comprend  qu’aïant  pillé  ploficurs  Yilles  Efpagnoles,  ils  ne  rcvencicnc  pas  les 
»ajiis  vuidet. 
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dans  notre  premier  pafTage , & de  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Gui 
des  pendant  les  pluies.  En  effet  leur  vangeance  n’alla  point  jufqu'à  les 
faire  cefler  de  panfer  ma  plaie  avec  les  mêmes  herbes  , & ce  remede 
me  guériflbit  à vue  d’œil. 

J’etois  en  état  de  me  promener  , lorfque  Spratlin  & Bowman , que 
nous  avions  laiflcs  à la  Riviere  de  Congo , nous  furprirent  agréablement 
par  leur  arrivée.  Ils  nous  dirent  que,  rebutés  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois  , & de  ne  fubfiller  que  de  quelques  Platanes , que  le 
hazard  leur  faifoit  rencontrer , ils  s’ctoient  déterminés  à prendre  un  che- 
min qu’ils  avoicnr  reconnu,  au  rifque  de  tous  les  mauvais  rraitemens 
qu'ils  pouvoient  craindre  des  Indiens.  Je  leur  répondis  qu’ils  ne  dévoient 
pas  efpérer  d’être  mieux  traités  que  nous  , & que  leur  vie  meme , non 
plus  que  la  nôtre , nctoit  pas  en  fureté , pareequ’on  n’avoit  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  que  nos  Anglois  avoient  enlevés. 

En  effet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voïant  pas  revenir  leurs  Amis , 
après  avoir  attendu  long-tems  leur  retour , perdirent  patience  , & tinrent 
plufieurs  fois  confeil  fur  la  vangeance  qu’ils  dévoient  tirer  de  nous.  Les  uns 
propofoient  de  nous  ôter  la  vie  , les  autres  de  nous  garder  parmi  eux , & 
. d’autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols , dont  ils  connoifloient  la  haine 
pour  nous.  Mais  comme  ils  ne  les  haïlfoient  pas  moins  , ce  dernier  avis 
fut  rejetté , Sc  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  de  nous  accorder  enco- 
re dix  jouis  , après  lefquels  ils  réfolurent  de  nous  brûler  vifs  , fi  leurs 
Amis  ne  rcparoillbient  pas.  Notre  perte  nous  parut  certaine  ; car  neuf  jours 
s’étant  écoulés  fans  qu’ils  entendirent  parler  des  Guides , ils  ne  doutèrent 
point  que  nos  Compagnons  ne  les  euflent  aflartînés , & le  Bûcher  fut  pré- 
paré pour  le  jour  iutvant.  Ils  dévoient  l’allumer  après  le  coucher  du  Soleil  , 
& nous  y jetter  auili  - tôt.  Hcureufcmcnt  leur  Chef,  nommé  Laccnta  , 
fut  informé  de  leur  refolution  , & les  détourna  de  cette  cruauté.  Il  leur 
confciila  de  nous  faire  defeendre  vers  la  Côte  , avec  deux  Indiens  qui  s’in- 
fbrmeroient  du  fort  des  autres.  Cet  avis  fut  approuvé.  On  nous  accorda 
deux  Hommes , avec  lefquels  nous  nous  mîmes  joïeufement  en  chemin , 
pareeque  nous  étions  bien  perfuadés  que  nos  Compagnons  n’avoient  fait 
aucun  mal  à leurs  Guides. 

Fendant  trois  jours,  nous  ne  fîmes  que  traverfer  des  marais  bourbeux, 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  palier  les  deux  premières  nuits  fous 
des  arbres,  dont  chaque  feuille  étoit  un  ruilfcau  qui  couloir  fur  nous;  Sc 
la  troifieme  fur  une  petite  Montagne,  que  la  grande  quantité  d’eau  dont 
nous  nous  vîmes  environnés  le  lendemain  nous  fit  prendre  pour  une  Ile. 
Nos  provifions  de  vivres  , qui  n’écoient  qu’une  poignée  de  Maïz , furenc 
confiances  dès  le  troiücme  jour.  Alors  , les  deux  Indiens  , aulii  preilcs 
que  nous  par  la  faim  , prirent  le  parti  de  nous  abandonner. 

Nous  demeurâmes  dans  un  mortel  embarras.  La  pluie  celfa  le  jour  fui- 
vant  ; Sc  les  eaux  n'aiant  pas  rardé  à s’écouler , nous  marchâmes  du  côté 
du  Nord  jufju’au  bord  d’une  Riviere  très  profonde,  & large  d’environ 
40  pics.  Il  etoit  fix  heures  du  matin  ; nous  apperçùmes  fur  la  rive  un 
grand  arbre,  qui  paroiflbit  avoir  été  nouvellement  abbattu  à coups  de  ha- 
che , & qui  s’étendant  d'un  bord  de  la  Riviere  à l’autre  formoit  une  efpe- 
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ce  de  Pont  pour  la  traverfer.  Nous  jugeâmes  que  c 'étoit  l'ouvrage  de  nos 
Compagnons , ou  que  du  moins  ils  avoienc  fuivi  cette  route.  Notre  pre- 
mière rélbiution  fut  de  palier  la  Riviere , & de  marcher  fur  leurs  traces. 
Nous  pallàmes  à la  file,  fur  un  Pont  que  les  pluies  avoient  rendu  fi  glif- 
fant , que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  foutcnir  : mais  envain 
cherchâmes-nous  quelques  vertiges  de  ceux  qui  nous  avoient  précédés;  la 
terre  étoit  couverte  de  bouc , & toute  inondée  du  dernier  déluge.  Nous 
n’en  fumes  pas  moins  forcés  de  palier  la  nuit  dans  ce  lieu  ; & le  lendemain 
nous  repartantes  la  Riviere,  pour  fuivre  fon  cours , qui  nous  paroirtoit des- 
cendre vers  la  Mer  du  Nord.  Nous  eûmes  à traverfer  , jufqu’à  la  fin  du 
jour,  des  Bois  de  Bambous  & de  ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans 
un  accablement  de  fatigue  8c  de  faim , auquel  nous  aurions  infailliblement 
Succombé , fi  le  Ciel , qui  vcilloit  à notre  vie  , ne  nous  eût  fait  découvrir 
un  arbre  de  Maca  , chargé  de  fruits  : nous  en  mangeâmes  avidement , 8c 
nous  en  fîmes  uneptovilion,  qui  nous  donna  de  meilleures efpérances  pour 
le  jour  Suivant. 

Après  avoir  marché  depuis  le  lever  du  Soleil , nous  arrivâmes , vers  quatre 
heures  après  midi , Sur  le  bord  d’une  autre  Riviere  , qui  recevoir  celle  dont 
nous  avions  Suivi  la  rive.  Comme  elle  paroilloit  couler  aurtî  vers  le  Nord , 
nous  rcSolùmes  de  taire  deux  Radeaux  pour  la  dcScendrc.  Les  Bambous 
creux  , que  nous  avions  autour  de  nous , favorifoient  ce  dertein.  Nous  en 
coupâmes  quelques-uns  ; & les  lairtiwt  dans  toute  leur  longueur , nous  les 
liâmes  cnSemble  avec  des  branches  de  divers  arbridcaux.  La  nuit  nous  Sur- 
prit avant  la  fin  de  noire  travail  ; mais  les  fruits  ne  nous  manquant  point 
encore  , nous  établîmes  notre  logement  Sur  une  petite  éminence  , couver- 
te d’arbres  d’une  prodigieuSe  grolïèur.  11  nous  fut  aiSé  de  ramafler  allez 
de  bois  pour  allumer  du  feu  ; & nous  commencions  à nous  endormir  tran- 
quillement, lorSqu'il  Survint  un  fi  furieux  orage , que  le  Ciel  & la  terre 
fembloient  prêts  â Se  conSondre.  La  pluie  fut  accompagnée  de  tonnerre  8c 
dcclairs , avec  une  odeur  de  Souffre  , dont  nous  nous  Sentîmes  prefqu 'étouf- 
fés. Bien-tôr  nous  entendîmes  de  toutes  parts  l’efffoïable  bruit  des  eaux , 
qui  rouloient  avec  la  derniere  impétuofitc  ; & la  lumière  des  éclairs  nous  fit 
appercevoir  qu’elles  commençoient  â nous  entourer.  En  moins  d’une  de- 
mie heure,  elles  emportèrent  le  bois  que  nous  avions  allumé.  Nous  ne 
penfiimes  alors  qu’à  la  fuite , & chacun  chercha  quelque  arbre  fur  lequel 
il  put  monter  : mais  la  Colline  n’en  aïanr  que  de  fort  gros,  8c  prefque 
fans  aucune  branche  , il  fallut  renoncer  â cet  efpoir.  J'eus  le  bonheur  d'en 
rencontrer  un , qui  étoit  creux  d'un  côté , avec  une  ouverture  â trois  ou 
quatre  pics  de  terre.  J'y  entrai , 8c  je  m'allis  fur  un  nœud  qui  s’y  rrouvoit. 
Là,  m'abandonnant  aux  plus  triftes  réflexions,  j’attendis  le  jour  avec  des 
mouvemens  que  je  ne  puis  représenter  ; dans  la  crainte  continuelle  que 
mon  arbre  n’eut  le  fort  de  plulïeurs  autres  , qui  croient  emportés  par  la 
violence  des  eaux  , 8c  donc  le  choc  me  faifoit  trembler.  Enfin  , j’apperçus 
les  premiers  raions  du  jour.  Je  Sentis  renaître  la  joie  dans  mon  cœur.  En 
effet  la  pluie  & les  éclairs  celSerent  , les  eaux  s'écoulèrent  allez  vue , &:  le 
Soleil  Se  leva.  Je  Sortis  alors  de  ma  retraite  , pour  chercher  l’endroit  où 
aoas  avions  fait  du  feu , dans  l’efpérance  d'y  recrouvet  quelqu’un  de  mes 
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Compagnons-,  mais  je  ne  vis  perfonne,  & les  Echos  feuls  repondirent  aux 
cris  que  je  poullai  pour  les  appeller.  Ma  douleur  devine  II  vive , que  j’en- 
viai le  fort  de  ceux  que  je  croiois  entraînes  par  la  fureur  des  eaux  ; & dans 
cet  accès  de  defefpoir , je  me  lailTai  tomber  par  terre , comme  un  Mort. 
Cependant  Gobfon  Si  les  trois  autres  , qui  avoient  aulli  trouve  leur  fa- 
lut  dans  des  arbres  creux , Si  qui  en  avoient  été  quittes  pour  les  memes 
allarmes,  vinrent  me  joindre  & me  rappeller  à la  vie.  Nous  nous  embraf- 
lîmes , les  larmes  aux  yeux , en  remerciant  le  Ciel  de  notre  confetvation. 
Nos  raifonnemens  fur  l'inondation  nous  firent  conclure , que  pendant  les 
grandes  pluies  la  pente  des  Montagnes  formoit  des  torrens  , qui  grollîf- 
loient  aufli-tôt  les  Rivières , & que  par  la  même  raifon  l’eau  n’étoit  pas 
long-tems  à difparoître. 

Nous  cherchâmes  nos  Radeaux , que  nous  avions  attachés  fur  la  rive  , 
au  tronc  d’un  arbre.  Ils  étoient  enfoncés  dans  la  boue,  & remplis;  ce  qui 
nous  fitreconnoître  que  nous  les  avions  mal  conftruits  , car  le  Bambou  creux 
fe  foutient  ordinairement  fur  l’eau.  Ce  nouveau  chagrin  nous  ôta  l’envie 
d’en  faire  d’autres , pour  defeendre  la  Riviere  -,  & nous  réfolûmes , à toutes 
fortes  de  rifques  , de  retourner  chez  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne  rendî- 
mes-nous pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  réfolution.lotfque  nous  apprî- 
mes enfuite  que  la  Riviere  alloit  fe  jerter  dans  celle  de  Cheapo , & que  nous 
ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols , dont  nous  ne  de- 
vions attendre  aucun  quartier  5 Nous  reprîmes  donc  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture  , depuis  fept  jours,  etoit 
les  fruits  de  Maca  , Si  la  moelle  d’un  arbre  que  les  Indiens  nomment  Bi- 
bles , la  faim  nous  faifoit  chercher  des  yeux  tout  ce  qui  pouvoir  être  propre  d 
la  foulaeer.  Nous  apperçûmes  un  Daim , qui  dormoit.  Un  de  nos  Compa- 
gnons, détaché  pour  le  tuer,  s’en  approcha  de  fort  près;  mais  en  tirant, 
un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L’Animal , éveillé  par  le  bruit,  s’é- 
loigna legerement.  Dans  le  delTein  de  chercher  les  Habitations  Indiennes  , 
il  falloit  s’éiarter  de  la  Riviere  , & cette  néceflité  nous  expofoit  à nous 
égarer.  Heureufcmenr  la  trace  d’un  de  ces  Porcs  fauvages,  qu’on  nomme 
Peccaris , nous  conduifîc  vers  une  Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer 
aux  Indiens , dont  nous  appréhendions  d’ètre  mal  reçus , nous  nous  arrêtâ- 
mes pour  tenir  confeil.  On  réfolur  d’envoïer  vers  eux  un  feul  Homme, 
qui  feroit  tiré  au  fort , Si  d’attendre  l’événement.  Le  fon  tomba  fur  moi- 
même  , qui  avois  propofé  cette  ouverture , Si  j’allai  trouver  les  Indiens  , 
avec  aflez  d’inquiétude  fur  le  traitement  que  j’en  recevrois.  Mais  elle  fut 
bientôt  difTipée  par  leur  accueil.  Ils  m’offrirent  leurs  meilleurs  alimens  , fit 
n’eurent  pas  plutôt  appris  l’embarras  de  mes  Compagnons , qu’ils  leur  en- 
voïerent  le  jeune  Indien  dont  nous  avions  éprouvé  l’amitié.  Il  les  ame- 
na. Nous  lûmes , de  lui , la  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides 
ctoient  revenus  , Si  fe  louoienc  fon  de  la  Trouppe  Angloife  , qui  leur 
avoir  fait  oublier,  par  Ces  carelfes  Si  fes préfens  , la  violence  qu'ils  avoient 
d’abord  effiiïée. 

Nous  prîmes  fix  ou  fept  jours  de  repos  , dans  cette  Plantation  ; après 
quoi , l’impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  Nord  nous  remit 
eu  marche.  Les  Indiens , remplis  alors  de  bonne  volonté , nous  donnèrent 
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pour  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes , qui  marchèrent  devant  nous 
avec  aifeéiion.  Ifs  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Riviere  , où 
nous  en  avions  mis  trois  à nous  rendre.  Nous  y trouvâmes  un  Canot , fur 
lequel  ils  nous  firent  embarquer  ; mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu’ils  ra- 
mèrent jufqu’au  foir.  A l’entrée  de  la  nuit , ils  nous  mirent  à terre  , pour 
nous  faire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain , nous  partîmes  avec  deux 
nouveaux  Rameurs , qui  s’offrirent  pour  foulager  les  premiers.  En  fix  jours , 
ils  nous  rendirent  au  pic  d’une  grande  I habitation , qui  étoit  la  demeure 
& comme  le  Château  de  Lacenta,  ce  meme  Cacique  à qui  nous  avions 
obligation  de  la  vie. 

Elle  occupe  le  fommet  d’une  petite  Montagne , fur  laquelle  il  fe  trouve 
des  arbres , dont  le  tronc  a depuis  fix  jufqu’â  dix  & onze  pies  de  diamètre , 
avec  une  belle  allée  de  Platanes  Sc  un  fort  joli  Bocage.  Ce  lieu  feroit  des 
plus  agréables  du  monde , fi  l'an  y avoir  fécondé  la  Nature.  Dans  fa  cir- 
conférence , la  Montagne  contient  environ  cent  arpens.  C’eft  une  Penin- 
fule , de  forme  ovale , prefqu’environnée  de  deux  grandes  Rivières , dons 
l’une  vient  de  l’Eft , l'autre  du  côté  oppofé , Si  qui  ne  font  pas  éloignées 
entr’elles  de  plus  de  quarante  pics.  Cette  langue  de  terre  , feul  chemin 
qui  conduit  au  Château  , efl  tellement  embarrallee  de  Bambous  Si  de  di- 
verfes  fones  d’arbrilTeaux , qu’elle  paroît  impénétrable  à ceux  qui  n’y  font 
pas  reçus  volontairement.  C’étoit  dans  ce  lieu  que  Lacenta  faifoit  la  de- 
meure, avec  cinquante  de  fes  principaux  Sujets.  Tous  les  Indiens  fauva- 
ges  de  la  côte  du  Nord , & ceux  qui  touchent  à l’Ifthme  vers  le  Sud , ne 
reconnoifloient  pas  d'autre  Souverain. 

Aufii-tôt  que  nous  eûmes  quitté  notre  Canot,  il  renvoïa  nos  Guides  â 
leurs  Habitations.  L’offre  qu’il  nous  fit  d'un  logement , pour  attendre  une 
faifon  plus  commode  , en  nous  reprefentant  que  celle  des  pluies  avoit 
rompu  les  chemins  , nous  trouva  fort  difpofés  à l’accepter;  &:  nous  éprou- 
vâmes , avec  joie , que  ces  Barbares  favent  obfervet  les  loix  de  l'hofpitalité. 
Un  incident  fort  ample  augmenta  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  con- 
çue de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides , & me  mit  tout-d' un-coup 
dans  une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fièvre , 
Si  devoir  être  faignée.  Cette  opération  efl  fort  finguliere  parmi  les  In- 
diens de  l’Iflhme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  affis  fur  une 
pierre , tout  nu  , devant  un  Homme  armé  d’un  fort  petit  arc  , qui  lui 
tire  fut  toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  ficches , avec  une  promp- 
titude furprenante.  Les  fléchés  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil , qui 
les  empêche  de  pénétrer  trop.  On  les  retire  enfuite  avec  la  même  virene. 
Si  par  hafard  elles  ont  percé  quelque  veine , & que  le  fang  paroilfe  forcir  gout- 
te a goutte  , les  Speâateurs  applaudiffenc à l’habiletc  du  Chirurgien  , & mar- 
quent leur  joie  par  des  fauts  & des  cris.  Les  ridicules  apprêts , que  je  vis  faire 
pour  faigner  la  Femme  du  Cacique  , me  portèrent  à lui  offrir  mes  fervices.  Il 
parut  curieux  d’apprendre  comment  la  faignée  fe  faifoit  en  Europe.  Je  tirai 
de  ma  poche  une  Bocce  d’inftrumens,  feul  bien  que  mon  Negre  ne  m’avoit 
point  enlevé  ; je  fis  une  bande  d’écorce  d’arbre  , dont  je  liai  le  bras  de  la 
Femme , & je  lui  ouvris  la  veine  avec  ma  Lancette.  Je  m’attendois  â des 
félicitations  fur  une  méthode  fi  prompte  ; nuis  Lacenta  , votant  fortir  le 
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fang  avec  violence,  jugea  que  j’avois  bielle  fa  Femme  , & devint  fi  fu- 
rieux , qu'il  prit  fa  lance  pour  m’en  frapper.  Cependant  IÂ  tranquillité  avec 
laquelle  je  reçus  fes  menaces , en  lui  offrant  ma  vie  pour  caution  du  fuc- 
cès,  me  fit  obtenir  la  liberté  de  finir.  Je  tirai  à la  Malade,  environ  dou- 
ze onres  de  fang,  & la  fievre  la  quitta  dès  le  lendemain.  Un  événement , 
fi  nouveau  pour  les  Indiens , m’attira  d’eux  toutes  fortes  d’honneurs.  Le  Ca- 
cique parut  à leur  tête,  fe  bailla  devant  moi,  8c  me  baifa  la  main  avant 
que  je  puflc  l’empccher.  Tous  les  autres  m'embrafferent  les  genoux  , 6c 
me  mirent  enfuite  dans  un  Hamac , où  ils  me  portèrent  comme  en  triom- 
phe fur  leurs  épaules. 

Ma  faveur  n’aïant  fait  qu’augmenter , par  les  fervices  que  je  continuai  de 
leur  rendre , Lacenra  me  menoit  fouvent  à la  chaffe , qui  étoit  une  de  fes 
plus  forces  pallions.  Je  l’accompagnai  une  fois  vers  fes  Etats  du  Sud , 8c 
nous  partîmes  près  d’une  Riviere  d’ou  les  Efpagnols  tirent  de  l'or.  Je  la 
pris  pour  une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-Eft , 8c  qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  le  Golfe  de  Saint  Michel.  Nous  appelâmes  quelques  Efpagnols 
qui  travailloient  ; 8c  nous  ctanr  glirtcs  aufli-tôt  dans  un  Bois  voifin , la  cu- 
riofité  nous  y fit  obferver  de  quelle  maniéré  ils  tirent  l’or.  Ils  ont  de  pe- 
tits plats  de  bois  creux  , qu’ils  enfoncent  dans  l’eau  , & qu’ils  retirent  pleins 
d’eau  & de  fable.  Ils  fecouent  le  plat.  Le  fable  s’élève  de  lui-mêmeau- 
delïùs  de  l’eau , & l’or  qui  s’y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.  Enfuite  ils 
font  fecher  l’or  au  Soleil  ; & pour  achever  de  le  féparer  du  fable,  ils  broient 
les  parties  fcches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  étendent  fur  du  papier; 
ils  palTent  une  pierre  d’Aiman  par-dertus , apparemment  pour  les  nettoïer , 
& fans  autre  préparation  ils  les  mettent  dans  des  calebaftcs.  Ce  travail  ne 
fe  fait  qu’en  Eté  , & ne  dure  que  trois  mois.  La  Riviere  , qui  n’a  pas  alors 

flus  d’un  pié  de  profondeur,  eft  inacceflîble  dans  le  tems  des  pluies.  Tout 
or  qu’on  a tiré  pendant  la  belle  faifon  eft  tranfportc  à Sainte  Marie  dans 
de  petits  Bitimcns;  & lorfque  nous  prîmes  cette  Ville  avec  le  Capitaine 
3 h afp , nous  y en  trouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs. 

Pendant  notre  voïage , je  pris  occafion  du  mauvais  fuccès  de  la  charte 
du  Cacique,  pour  lui  vanter  l’excellence  des  Chiens  d’Angleterre.  Je  inc- 
tois  apperçu  que  fon  dertëin  éroit  de  me  retenir  auprès  de  lui  ; mais  il 
ne  put  rénlter  A l’offre  que  je  lui  fis  de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens 
de  mon  Païs , s’il  me  permertoit  d'y  retournerpour  quelques  mois.  Cependant 
il  ne  m’accorda  cette  grâce , qu’après  m’avoir  fait  promette  que  je  reviendrois 
avant  la  fin  de  l’année,  & que  jepouferois  une  de  fes  Sœurs.  Je  fis  ce  ferment, 
fans  y croire  ma  confcience  fort  engagée.  Il  me  congédia  dès  le  lende- 
main , fous  l’efcorte  de  fepr  jeunes  Indiens.  J'ctois  nu  comme  eux , & j’a- 
vois confenti , pour  leur  plaire  , A me  laitier  peindre  le  corps  par  leurs 
Femmes.  Cependant  j’avois  confervé  mon  habit,  pour  me  préfenter  avec 
plus  de  décence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois  rencontrer.  La- 
centa  chargea  quatre  Femmes  , de  tranfportcr  ce  petit  équipage  avec  mes 
provifions,  &me  dit  en  in’embrartam,  que  je  ferois  furpris  A mon  retour, 
de  rout  ce  qu’il  vouloir  faire  en  ma  faveur.  Quinze  jours  de  marche  me 
firent  arriver  A fon  Habitation  , où  mes  Compagnons  apprirent , avec  des 
tranfports  de  joie , que  j’avois  obtenu  leur  liberté  éc  la  mienne.  Je  pris  quel* 
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ques  jours  de  repos;  après  lefquels  nous  nous  mîmes  en  marche  vers  la  - — 

Mer  du  Nord  , efcortés  pat  un  grand  nombre  d’indiens  bien  armés.  n/ Turh 'À-* 

Ils  nous  menèrent  par  des  chemins  très  rudes , & par  de  li  hautes  Mon- 
tagnes  , qu’il  y en  eut  une  où  nous  eûmes  befoin  de  quatre  jours  en-  Mœcus  et 
tiers  pour  arriverai!  fommet.  En  y arrivant,  je  fus  pris  d’un  étourdilfement  usages  nrs 
de  tête,  que  je  crus  devoir  attribuera  l'extrême  fubtilitc  de  l'air.  Elle  me  Habitans, 

Ï'aruc  beaucoup  plus  élevée  que  celles  dont  Monfieur  Dampicr  a donné 
a defeription , & que  nous  avions  traverfées  enfemble  fous  le  Capitaine 
Sharp.  La  cime  de  toutes  les  autres  étoir  au-dcllbus  de  nous  ; & ioavenc 
des  nuées  épaiilès  nous  empèchoient  de  voir  les  terres  balles  qui  nous  envi-» 
ronnoient.  Nous  n’eûmes  pas  moins  de  peine  à defeendre  de  cetre  étrange 
hauteur;  mais  en  defeendant,  mon  cerveau  fe  dégageoit , par  degrés , des 
vapeurs  qui  m’avoient  étourdi. 

Nous  trouvâmes , au  pic  de  la  Montagne,  une  Rivière  qui  couloir  vers 
la  Mer  du  Nord , & quelques  Maifons  d'indiens  fur  fes  rives.  On  nous  y 
lit  un  accueil  qui  nous  fit  oublier  lu  jours  d'une  cruelle  fatigue  , pendant 
lefquels  nous  n’avions  eu , pour  le  repos  de  la  nuit , qu’un  Hamac  fufpcn- 
du  entre  deux  arbres, avec  un  peu  de  Maïz  pour  unique  nourriture.  Nous 
arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  Mer , où  nous  fûmes  liirpris  de  rencontrer 
quarante  des  principaux  Indiens  du  Pais  , qui  nous  félicitèrent  fur  le  fuc- 
«es  de  notre  voiage.  Nous  ignorions  qu'un  de  nos  Guides  avoir  etc  déta- 
ché pour  les  informer  de  notre  arrivée.  Loin  d'ctre  nus , comme  les  Indiens 
des  Montagnes , ils  avoient  de  fort  belles  robbes,  blanches  8c  bordées  de  fran- 
ges, qui  leur  defeendoient  julqu'i  la  cheville  du  pic.  Chacun  étoit  armé 
d’une  demie  picque.  Leurs  carefles  furent  vives.  Nous  leur  demandâmes  , s’ils 
n’avoient  pas  vu  quelques  Vaiflèaux  de  l’Europe  î Ils  répondirent  qu’il  n’y 
en  avoit  point  fur  la  Côte , mais  que  fi  nous  louhaitions  d’ctre  mieux  inf- 
truits,  il  etoic  aifé  de  nous  fatisfàire. 

Ici  VafFer  paroît  craindre  qu’on  ne  manque  de  foi  pour  la  fuite  de  fon 
récit  : mais  ce  doute  ne  l’empcche  pas  d’alfurer  qu’il  ne  rapporte  rien  dont 
il  n’ait  été  témoin.  Ces  Indiens  , continue-t-il  , firent  appeller  aulfitôt 
quelques-uns  de  leurs  Devins.  11  en  vint  trois  ou  quatre  , auxquels  on 
n’eut  pas  plutôt  déclaré  ce  qu’on  attendoit  d’eux  , qu’ils  firent  des  pré- 
paratifs pour  leur  conjuration.  Ils  commencèrent  par  le  renfermer  dans  une 
partie  de  la  Cabane  où  nous  étions  , pour  y faire  plus  librement  leurs  céré- 
monies; & li  nous  n’eûmes  pas  le  plailir  de  les  voir,  nous  eûmes  du  moins 
celui  de  les  entendre.  Tantôt  ils  poudoient  de  grands  cris  , en  contrefai- 
fant  ceux  de  divers  Animaux;  tantôt  c croient  des  pierres  & des  coquilles , 
u’ils  faifoient  heurter  l’une  contre  l’autre.  Ils  joignaient  i ce  bruit  le  l’on 
l’une  efpece  de  Tambour,  8c  d’un  autre  inftrament , compofé  d'os  de  Bêtes 
& de  cordes.  D’etfroïablcs  hutlemens  fuccéduient  par  intervalles  ; & de 
teins-en-tems  toute  cette  infernale  Mufique  étoit  interrompue  par  le  plus 

Îirofond  lilence.  La  conjuration  avoit  déjà  duré  plus  d'une  heure,  loifque 
es  Devins  ,.furpris  de  ne  recevoir  aucune  réponfe , conclurent  que  le  lilence 
de  leur  Divinité  venoit  de  notre  préfence  dans  la  même  Maiion.  Ils  nous 
obligèrent  d'en  forcir  , 8c  l’opération  fuc  recommencée.  Le  fuccès  n’en 
étant  pas  plus  heureux  , une  nouvelle  recherche  dans  la  Cabane  leur  fie 
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découvrir  quelques-unes  de  nos  hardes , pendues  au  mur  ; ils  les  jetterenr 
brufquemenc  dehors.  Enfuite , rien  ne  s'oppofant  plus  à leurs  delirs , ils  pa- 
rurent fatisfaits  ; & nous  les  vîmes  bientôt  fortir  de  leur  retraite , en  fueur 
Sc  fort  agites.  Iis  allèrent  d'abord  fe  laver  dans  la  Riviere.  Enfuite , venant 
à nous  , ils  nous  dirent  qu’avant  dix  jours  il  arriveroit  deux  Vaiffeauxj 
que  nous  entendrions  tirer  deux  coups  de  canon  , & qu'un  de  nos  Com- 
pagnons perdrait  la  vie.  En  effet , le  matin  du  dixième  jour , nous  enten- 
dîmes les  deux  coups  , & nous  découvrîmes  deux  Vailfeaux  qui  s'arrêtèrent 
au  Quai  de  la  Sonde.  Notre  impatience  nous  fit  entrer  fur-Ie-champ  dans 
un  Canot , pour  nous  rendre  au  Quai.  En  traVferfant  la  Barre , le  Canot  fe 
renverfa,  & M.  Gobfon  tomba  dans  l’eau.  Nous  n’eûmes  pas  peu  de  peine 
à l’en  tirer  ; mais  enfin , l’aïant  repris  à bord , nous  efperâmes  que  la  pré- 
dithon  ne  s'accompliroit  pas  fur  lui.  Cependant  il  avoit  avallé  tant  d'eau , 
qu’après  avoir  langui  trois  ou  quatre  jours , tous  nos  foins  ne  purent  l'em- 
pêcher de  mourir  au  Quai  de  la  Sonde. 

Nous  nous  approchâmes  des  deux  Vaifleaux.  C croit  une  Felouque  An- 
gloife,  avec  une  Tartane  Efpagnoleque  les  Anglois  avoient  enlevée  depuis 
quelques  jours.  La  forme  de  la  Tartane  nous  effraia  , & ne  caufa  pas  moins 
d’épouvante  i quelques  Indiens  qui  nous  accompagnoient.  Ils  regardoient 
les  Efpagnols  , comme  leurs  plus  grands  Ennemis.  Mais  quoique  nous  ne 
les  cruilions  pas  moins  les  nôtres  , & que  nous  ignnrallions  encore  lequel 
des  deux  Bàtimens  croit  fournis  à l’autre  , nous  eûmes  l’audace  de  nous 
avancer  jufqu’au  VaifTeau  Anglois,  où  nous  reconnûmes  à l’inftant  Mon- 
lieur  Dampier , Si  plulieurs  de  nos  anciens  Compagnons.  Ils  nous  reçu- 
rent avec  des  tranlports  de  joie.  Je  fus  le  feul , qu’ils  ne  reconnurent  pas 
tout-d’un-coup.  Comme  j’etois  peint  à la  maniéré  des  Indiens  , & nu  com- 
me eux , à la  réferve  de  mon  Haut-de-chaulfe  , que  j’avois  repris  après 
avoir  quitté  Lacenta,  je  voulus  me  donner  le  plaifir  de  voir  fi  mes  anciens 
Amis  me  reconnoîtroient  dans  ce  déguifemenr,  & je  pris  lapofture  ordi- 
naire des  Indiens , qui  eftde  fe  tenir  aflîs  fur  les  jarrêts.  On  fut  plus  d’une 
heure  à me  confidérer,  fans  pouvoir  fe  rappeller  qui  j’étois.  Enfin  quel- 
qu'un s’écria  : Eh  ! c’eft  notre  Docteur  Lionnel , c’elt  lui-même  ; Si  tout  le 
monde  ouvrit  aufii-tôt  les  yeux.  Je  me  lavai  ; je  n’épargnai  rien  pour  ef- 
facer les  traces  de  ma  peinture  : mais  le  Soleil  les  avoit  féchées  depuis  fi 
long-tems , que  je  ne  pus  les  ôter  rout-à-fait  qu’avec  une  partie  de  ma 
peau  (93)- 

Revenons  aux  ufages  des  Indiens  de  l’Ifthme.  Lorfqu’ils  doivent  partit 
pour  la  guerre  , ils  (e  peignent  le  vifage  de  rouge,  les  épaules  & l'eftomac 
de  noir  , Si  le  refte  du  corps  de  jaune , ou  de  quelqu’autre  couleur.  Quel- 
ques-uns , mais  en  petit  nombre  , rendent  ces  traits  ineffaçables  , en  fe 
fai  fane  piquer  la  peau  d'une  pointe  d'épine , pour  appliquer  les  couleurs 
fur  les  parties  piquées.  Ils  ne  portent  ordinairement  aucune  forte  d'ha- 
bits. Les  Femmes  ont  feulement , à la  ceinture  , une  piece  de  toile  ou  de 
drap  , qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  ; mais  les  Hommes  font  abfolu- 
ment  nus , & ne  mettent  la  bienféancc  naturelle  à couvert  qu’avec  une 

(»î)  Waffet  prend  Dampier  à témoin  de  la  vérité  de  fon  récit , & cite  divers  endroits 
des  Relations  Je  ce  Voiagcur,  qui  confirment  cc  qu’on  vient  de  lire.  pp.  59  St  51. 
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feuille  de  Platane  , tournée  en  forme  d’entonnoir , fie  foutenuc  par  un  cor- 
don , qu'ils  le  lient  autour  du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n’empêche 
point  qu’ils  n’eftimentles  habits.  Un  Indien  , qui  obtient  une  vieille  che- 
inife  de  Matelot , la  porte  avec  atfedation  , fie  patoit  en  devenir  plus 
lier.  On  a vû,  dansle  técit  de  Waller  , que  ceux  de  la  Côte  du  Nord  ont 
même  de  longues  robbes  de  coton  , qu'on  ne  peut  mieux  comparer , dit- 
il  , qu’aux  frocs  de  nos  Voituriers  ; excepté  que  les  manches  en  font  larges 
fie  ouvertes  , fie  qu’elles  ne  vont  qu’à  la  moitié  du  bras  : mais  ils  n’en  font 
ufage  que  dans  les  occaiions  folcmncllcs.  Leuts  Femmes  les  leur  portent  dans 
des  corbeilles , jufqu  au  lieu  de  l’Alfcmblée.  Ils  s’en  parent  avec  foin  , fie  fe 
promènent  ensemble  dans  cet  équipage  , autour  de  l’Habitation.  Waffcc 
fut  témoin- d’une  de  ces  promenades  , où  plufieurs  centaines  d’indiens, 
conduits  par  leur  Chef,  inarchoient  armés  de  lances  , qui  écoient  de  la 
couleur  de  leurs  robbes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  une  plaque  d'or  ou  d’argent , 
qu’ils  portent  fut  la  bouche.  Ces  plaques  font  de  forme  ovale  , fie  des- 
cendent fi  bas , qu’elles  couvrent  la  lèvre  inférieure.  Elles  font  échancrées 
au-dediis  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  Croiflant  , dont  les  deux  pointes 
aboutirent  au  nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  à cette 

K:  du  vifage  ; mais  on  ajoute  que  la  maniéré , donc  elles  font  pofées  fur 
uche  , leur  donne  un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  Ici 
pailfeur  d’un  louis  d’or , fie  font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure 
n’eft  emploiée  que  les  jours  de  Fêtes  ou  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fc 
portent  dans  d’autres  teins  font  plus  petites  , fie  ne  couvrent  point  les  lè- 
vres. 

Au  lieu  de  plaque  , les  Femmes  ont  un  anneau  , qui  leur  pend  de 
meme , fie  donc  la  grandeur  eft  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  : les 
plus  maflifs  font  de  l’cpaiifeur  d’une  plume  d’Oie , fie  leur  forme  eft  exac- 
tement ronde.  Elles  fe  les  attachent  fur  le  nez  , qui  s’abbaille  infcnlïble- 
ment  fous  le  poids  -,  d'où  il  arrive  que  dans  un  âge  avancé  , le  nez  leur  def- 
cend  jufqu'à  la  bouche.  Les  plaques  fie  les  anneaux  font  ôtés  pour  manger; 
mais  on  le  les  remet  auflï-tôr  ; fie  quoiqu’ils  branlent  fans  ccfte  fut  les  lè- 
vres , ils  ne  diminuent  point  la  liberté  de  parler.  Les  Chefs  portent  un 
anneau  à chaque  oreille , dans  les  occaiions  d’cclat  ; fie  deux  grandes  pla- 
ques d’or  , l’une  fur  l’eftomac , l’autre  au  dos.  Ces  plaques , qui  ont  dix- 
huit  pouces  de  long  5c  la  ligure  d’un  cœur,  font  percées  par  le  haut.  Se 
tiennent  par  des  fils  aux  anneaux  de  chaque  oreille.  Lacenra  portoit  fur 
la  tête  , les  jours  de  Confeil , un  Diadème  compofé  d’une  feuille  d’or  , 
large  de  huit  à neuf  pouces , dentelée  par  le  haut  comme  nos  feies  , fie 
doublée  d’un  rezeau  de  petites  cannes.  Tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
avoient  autour  de  la  tête  un  rezeau  de  cannes , de  la  même  forme  , c’eft- 
à-dire  dentelé  , mais  fans  feuille  d’or  , peint  de  rouge  , fie  furmonté  de 
longues  plumes  de  diverfes  couleurs  , qui  formoient  un  beau  panache.  Le 
Diadème  de  Lacenta  étoit  fans  plumes. 

Outre  ces  ornemeus  particuliers , il  y en  a de  communs  aux  deux  fe- 
*cs.  Ce  font  des  cordons  ou  des  chaînes,  de  dents  fie  de  coquilles , qu’ils 
^'attachent  au  cou,  ôc  qui  leur  defeendcat  fur  la  poitrine.  Les  chaînes 
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- de  dents , qui  partent  pour  des  dents  de  Tigre  , font  faites  avec  beau- 

DtscRirTioN  COUp  tpart  > |j  bien  rangées  qu’on  les  prendroit  pour  une  tnalfe  d’os 

continue.  On  n'en  voit  qu'aux  principaux  Indiens.  Ceux  du  commun 
Mctvrj  portent  des  cordons  de  coquilles  , dont  ils  ont  quelquefois  trois  ou 
quatre  cens  autour  du  cou , fans  ordre , & les  uns  fur  les  autres.  Les 
femmes  , en  général , les  portent  en  un  feul  monceau.  On  ne  voit  ja- 
mais plus  de  deux  cordons  aux  Eptans.  Au  refte , cette  parure  n’eft  en 

ufage  que  les  jours  de  Fête.  Aux  cordons  de  cou,  les  femmes  joignent 
des  bracelets  de  même  matière  ; &c  tous  ces  ajuftemens , dont  elles  font 
quelquefois  chargées  , leur  donnent  une  forte  de  grâce. 

Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  unes-  des  autres,  fur- 
tout  dans  les  nouvelles  Habitations  , & font  toujours  au  bord  d'une 
Riviere.  En  quelques  endroits  néanmoins , il  s’en  trouve  allez  pour  for- 
mer de  petites  Villes  , s’il  y avoit  plus  d’ordre  dans  leur  fituation  ; mais 
elles  font  difperfées  , fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  chan- 
gent de  canton , lorfqu’ils  jugent  que  celui  qu’ils  habitent  eft  trop  con- 
nu des  Efpagnols.  Leurs  tranlmigrations  leur  caufent  peu  d'embarras  , gar- 
cequ’ils  n’ont  point  de  fondemens  à jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  font 
feulement  quelques  trous  dans  la  terre  ; ils  y enfoncent  des  pieux  de 
fept  à huit  pics  de  haut , & les  entrelartent  de  bâtons  , qu’ils  enduifenc 
de  terre.  Les  toits  font  compofés  de  petits  chevrons , allez  bien  rangés  , 
£c  couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque  d’ailleurs  aucune  forte  de  régu- 
larité dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues  d’environ  vingt-cinq  piés  , 
fur  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou  , qu’on  laide  au  fommet  du  toit  , 
fert  de  cheminée;  & le  feu,  qui  n’eft  jamais  bien  grand  dans  une  Con- 
trée Il  chaude  , fc  fait  fur  la  terre  , au  milieu  de  la  Cabane.  Il  n’y  a 
point  de  féparations  , ni  d’étages.  Toute  la  famille  cft  logée  dans  le  mê- 
me lieu  ; & chacun  a fon  Hamac , fufpendu  au  toit  , pour  le  repos  de 
la  nuit. 

Les  Habitations,  qui  font  proches  l’une  de  l'autre,  ont  une  efpece 
de  Fort  commun , long  d’environ  cent  trente  piés  , & large  de  vingt- 
cinq  , dont  les  murs  n’en  ont  pas  plus  de  dix  de  hauteur  ; mais  ils  font 
percés  de  toutes  parts , d’un  grand  nombre  de  trous  , par  lefquels  on 
peut  voir  approcher  l’Ennemi,  & lui  décocher  des  lleches.  Les  Indiens 
de  cette  Région  n’ont  pas  d'autre  maniéré  de  fe  défendre.  Cependant , 
s’il  y a quelque  défilé  qui  puirte  fervir  à fermer  l’entrée-  d’une  Habi- 
tation , ils  y mettent  une  barrière  ; Si  dans  quelques  endroits , comme 
nu  Château  de  Laccnta,  ils  plantent  des  arbres  â fi  peu  de  diftance  les 
uns  des  autres  , que  cette  clôture  eft  fort  difficile  â pénétrer.  Une  Famil- 
le , choifie  pour  faire  fa  demeure  dans  le  Fort , eft  chargée  d’y  entrete- 
nir la  propreté , pareequ’il  fert  aurti  pour  les  Allemblées  du  Confeil. 
dttdcittt-  La  terre  n’eft  cultivée  qu’atitout  de  chaque  Maifon.  Lorfqu’unc  Habi- 
tm  ; l'.imens  k tation  change  de  lieu  , le  premier  foin  de  chaque  Indien  eft  de  défri- 
tviilôu»,  cher  fon  champ.  Si  d'abattre  les  arbres  , qui  demeurent  couchés  deux 
ou  trois  ans  dans  la  place  où  ils  tombent , jufqu’l  ce  qu’ils  foient  allez 
focs  pour  être  brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  les 
louches;  mais  la  terre  étant  remuée  dans  les  intervalles,  on  y faic  des 
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trous  avec  les  doigts,  & dans  chaque  trou  on  met  deux  ou  trois  grains  

de  Maiz.  Le  rems  de  femcr  eft  au  mois  d’ Avril , pour  recueillir  en  Sep-  'tifrIT1* 
tembre.  Les  épis  font  arrachés  avec  la  miin.  On  fait  fecher  le  blc;  on  Firme. 
le  réduit  en  poudre  , en  l’écrafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n’eft  et 

pas  pour  en  faire  du  pain,  ou  des  gâteaux,  mais  diverfes  fortes  de  boif-  ,„AGIS  ntl 
ions,  dont  la  principale  fe  nomme  Chica-copa  , & fe  fait  en  laifFmt  Haeitanj. 
tremper  la  poudre  de  Maiz  pendant  plufieurs  jours.  Ils  en  font  une  au- 
tre , nommée  Alijla  , & l’on  en  difunguc  deux  forces  : l’une  compofée 
de  Platanes  fraîchement  cueillies  , qu’on  fait  rôtir  dans  leurs  gouttes  , 

& qu’on  écrafe  dans  une  gourde  après  les  avoir  pelés  -,  le  jus  qui  en  fort 
fe  mcle  avec  une  certaine  quantité  d’eau.  Le  fécond  Milia  cil  compofc 
de  Platanes  fecs  , réduits  en  gâteaux.  Comme  ce  fruit  ne  peut  fe  confer- 
ver  long-tems  lorfqu'il  eft  cueilli  dans  fa  maturité  , on  le  fait  fecher  i 
petit  feu  fur  une  machine  de  bois , de  la  forme  de  nos  grils  , & l’on 
en  fait  des  gâteaux , dont  on  garde  une  provifion.  C’eft  ce  qui  ferc  de 
pain  aux  Indiens  de  l’Ifthme.  Ils  en  mangent  avec  leurs  viandes  , ils 
en  portent  dans  leurs  voïages  , fur-tout  lorfqu’ils  n’elperent  point  de 
trouver  des  Platanes  murs.  Les  Yams,  les  Patates  & la  Cafta ve  font  em- 
ploies au  même  ufage.  Il  n’y  a point  d’H.ibi tarions-,  où  ces  divers  aliment 
ne  fe  trouvent  en  abondance  -,  mais  on  n'y  voit  aucune  herbe  potagère. 
L’aftailbnncment  commun  eft  le  piment,  dont  chaque  Cabane  eft  tou- 
jours bien  pourvue. 

Les  Hommes  , moins  pardieux  que  dans  les  Régions  plus  méridiona- 
les, fe  chargent  ici  de  nettoïer  les  Plantations,  d’abbattre  les  arbres,  & 
de  faire  tout  ce  qu’on  nomme  le  gros  ouvrage  ; ce  qui  n'empêche  point 
que  le  travail  des  Femmes  ne  foie  fort  pénible.  Elles  plantenc  le  Maiz  , 

8c  le  nettoient.  Elles  préparent  les  Boitions,  les  Platanes,  les  Yams  & les 
autres  alimens.  Dans  les  voïages  elles  portent  les  ufteticiles  8c  les  vivres. 

Mais  quoiqu'elles  fartent  ainrt  les  pl lis  viles  fondions  de  chaque  Famille, 
elles  n’en  font  pas  plus  mépnfées  de  leurs  Maris , qui  , loin  de  les  trai- 
ter en  Efclaves , les  aiment  & les  careftent  beaucoup.  Jamais  on  ne 
voit  un  Indien  battre  fa  Femme  , ni  lui  dire  une  parole  dure , quoique 
ia  plupart  foient  querelleurs  dans  l’ivrefle.  D’un  aucre  côté , les  Femmes 
-.fervent  leurs  Maris  avec  affection , & fonc  généralement  d’un  bon  natu- 
■xel.  Elles  ont  de  la  complaifance  l’une  pour  l’autre  , & beaucoup  d'hu- 
manité pour  les  Etrangers. 

Lorfqu’une  Femme  eft  accouchée  , fes  Amies  & fes  Voifines  la  por- 
tent aufti-tôt  d ia  Riviere  , elle  & fon  enfant , & les  lavent  tous  deux  f °*  " 
dans  l’eau  courante.  L'Enfant  eft  enveloppé  dans  une  écorce  d’arbre,  qui 
lui  fert  de  lange  , 8c  couché  dans  un  périt  Hamac.  On  continue  de  le 
•'nettoïer  foigneufement , & toujours  avec  de  l’eau  &©ide.  Les  Peres  8c  les 
Mcres  font  idolâtres  de  leurs  Enfàns.  L'unique  éducation  des  Garçons  eft 
d’apprendre  à nager , à tirer  de  l’arc , â jecter  la  lance  ; 8c  leur  adrefte 
eft  admirable  à ces  exercices.  Dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans  , ils  accom- 
pagnent leurs  Peres  â la  cha(Te  & dans  leurs  voïages  : les  Filles  demeu- 
rent dans  l’Habitation  , avec  les  vieilles  Femmes.  Ils  vont  nus , les  uns 
8c  les  autres  , jufqu’à  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans.  Alors  les  Filles  met- 
tent leur  pagne,  8c  les  Garçons  leur  entonnoir.  Ooij 
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Description  Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  domeftiqttes.  Elle* 
de  Ti ek ra-  aident  leurs  Meres  dans  leur  travail.  Elles  tirent  des  cordons  d’écorce  f 
Fiume.  elles  font  de  la  foie  d’herbe  , elles  épluchent  le  coton,  fie  le  filent  pour 

Mcruss  et  leurs  Meres  , qui  en  font  de  fort  bonne  toile.  Leur  infiniment  , pour 

Kab”  DIS  tre^r  » un  rouleau  de  bois  , long  de  trois  piés , qui  tourne  entre 
.abitans.  jeux  poteau.  Elles  mettent , autour  au  rouleau  , des  fils  de  coron  de  la 
ic  u’roilc^d-  gran^eur  quelles  veulent  donner  à la  toile  ; car  elles  n’en  fonr  jamais 
c.con  & d.-i  Pa-  aans  le  deliein  de  la  couper.  Elles  tordent  le  fil  autour  d’une  petite  picce 

“*“•  de  bois  , entaillée  de  chaque  côté  ; Sc  prenant  d’une  main  tous  les  fils  de 

la  trame  , elles  conduifent  le  travail  , de  l’autre.  Mais  , pour  ferrer  les 
fils,  elles  frappent  le  métier,  à chaque  tour,  avec  une  longue  piece  de 
bois  mince  & ronde  , qui  croife  entre  les  cordons  de  la  trame.  Les  Fil- 
les trelfent  aulli  le  coton  , pour  en  faire  des  franges  , Sc  préparent  les 
cannes  dont  fe  font  les  paniers.  Ce  font  les  hommes , qui  achèvent  l’ou- 
vrage. Ils  teignent  d'abord  les  cannes , de  différentes  couleurs  -,  enfuite  les 
mêlant  pour  les  treffer , avec  une  propreté  finguliere  , ils  en  font  , non- 
feulement  des  paniers  & des  corbeilles  , mais  même  des  couppes , fi  fer- 
rées & fi  fermes  , que , fans  être  revêtues  de  laque  ou  de  vernis  , elles 
peuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ces  couppes  leur  fervent  pour 
Doire , comme  leurs  calebaffes.  Enfin  les  paniers  , qu’ils  font  avec  le  me- 
me art,  font  fi  forts  qu’on  ne  peut  les  écrafer. 

MiiUjn.  Lorfquc  les  Filles  entrent  dans  l’âge  nubile  , elles  demeurent  enfermées 
dans  leur  Famille  , jufqu'à  ce  qu’on  les  demande  en  mariage  ; &c  leur 
vifage  efl  couvert  d’un  petit  voile  de  coton  , qu’elles  portent  devant 
leur  Perc  même.  Le  nombre  des  Femmes  n’eft  fixé  par  aucune  loi.  Waf- 
fer  en  donne  fept  â Lacenta  , qui  n’alloit  jamais  à la  chafTe  , ni  à la 
guerre  , fans  en  trouver  une  dans  le  lieu  où  il  devoir  palier  la  nuit. 

1’*'  Mais  fi  la  polygamie  efl  permife  aux  Indiens  de  l’ifihme,  l’adultere  efl 
puni  avec  beaucoup  de  rigueur.  La  mort  fuit  de  près  le  crime.  Cepen- 
dant fi  la  Femme  jure  qu’on  l’a  forcée,  elle  obtient  grâce , &:  l’Homme 
feul  porte  la  peine  ; mais  fi  le  crime  cil  prouvé  , lorfqu’elle  le  nie  , 
elle  ell  brûlée  vive.  Ils  ont  d’autres  loix  de  la  même  févérité.  Un  Voleur 
efl  condamné  fans  pitié.  Le  fupplice  d’un  Homme,  qui  débauche  une  Fille 
vierge,  ell  de  lui  enfoncer  aans  l’uretre  un  petit  bâton  hénlTé  d’épines, 
u’on  y tourne  plufieurs  fois.  Ce  tourment  ell  fi  douloureux  , qu’il  cau- 
e ordinairement  la  mort  j mais  on  laide , au  Coupable  , la  liberté  de 
fe  guérir  s’il  le  peut  {94) 

Les  mariages  font  précédés  d’une  cérémonie  fort  bizarre.  Le  Pere , ou-; 
dans  fon  ablence  , le  plus  proche  Parent  de  la  Fille , doit  la  tenir  enfer- 
mée pendant  fept  nuits  fous  fa  feule  garde , pour  lui  marquer  apparem- 
ment le  regret  qu’il  a de  la  quitter.  Ènfuite  il  la  livre  à Ion  Mari.  Tou* 
les  Indiens  du  Canron  font  invités  à la  Fcre.  Les  Hommes  apportent  des 
haches  pour  le  travail  ; Sc  les  Femmes  , chacune  leur  demiboifieau  de 
Maïz  : les  Garçons  apportent  des  fruits  Sc  des  racines,  & les  Filles,  du  gi- 
bier Sc  des  œufs.  Pcrfonne  n’arrive  fans  un  préfent.  Chacun  met  le  lien 
■devant  la  Cabane  nuptiale,  & s’en  ccarte  julqu’à  la  fia  de  cette  procef- 
(j4)  JLionncl  Waller , uii  Jttp.  p.  xgj. 
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lion!  Alors,  les  Hommes  entrent  les  premiers  dans  la  Cabane  ; te  le  Ma-  --  ■ ■■ 
rie  les  reçoit  l’un  après  l’autre,  en  leur  présentant  une  couppe  remplie  de  pjTurra-?* 
quelque  boiflon  forte.  Les  Femmes  Succèdent  immédiatement,  & reçoi-  f,RME. 
vent  aufli  une  couppe  de  liqueur.  Enfuitc  les  Garçons  & les  jeunes  Filles  M 
font  introduits  de  même.  Lorfquc  tous  les  Convives  font  raflemblés , on  VSACES  DI, 
voit  paroitre  les  Peres  des  deux  Parties.  Celui  du  Garçon  fait  un  aflez  Haritans. 
long  difeours  , après  lequel  il  commence  à danfer,  avec  mille  concordons, 
jufqu  a perdre  haleine.  Enfuitc  , fe  mettant  à genoux , il  préfente  fon  Fils 
à la  Mariée , dont  le  Pere  eft  autlî  à genoux , Si  la  tient  par  une  main. 

Alors  celui-ci  fc  levé  , & danfe  1 fon  tour.  Après  cette  danfe , les  deux 
Epoux  s'embrasent , & le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à fon  Pere.  Aurti- 
tôt  les  Hommes , armés  de  leur  hache  , courent , en  fautant , vers  une 
petite  portion  de  terre  qui  eftaflignée  pour  la  plantation  des  deux  Epoux, 

& commencent  à travailler  en  leur  faveur.  Ils  abbateent  les  arbres  & dé- 
frichent le  terrein.  Les  Femmes  & les  Enfans  y fement  du  Maïz , ou  d'au- 
tres grains  convenables  à la  faifon.  Tous  cnfcmble  y bâtiflènc  une  Caba- 
ne, qui  doit  ctre  la  demeure  des  jeunes  Mariés.  Après  les  en  avoir  mis 
en  poife dion , chacun  penfe  à faire  du  Chica-copa.  On  en  fait  beaucoup  , 

& l'on  en  boit  fans  modération  ; mais  avant  la  chaleur  de  l’ivredè  , le 
Marié  prend  les  haches  & toutes  les  armes  offenlives,  qu'il  pend  au  plus 
haut  chevron  de  la  Cabane.  Cette  Fête  dure  audi  long-rems  qu’il  refte  de- 
quoi  boire  , c'eft-à-dire , ordinairement  trois  ou  quatre  jours. 

Il  fefait  des  Feftins  dans  d'autres  occafions  , telles  que  l’allêmblée  d’un 

frand  Confeil.  Les  Indiens  parlent  peu  , dans  ces  parties  d'amufement.  Ils 
oivent  à la  fanté  les  uns  des  autres , & fe  préfentent  la  couppe  après  avoir 
bu.  Mais  ils  ne  paroiftent  faire  aucune  attention  à leurs  Femmes  , qui  fe  tien- 
nent debout  pour  les  fervir.  Elles  prennent  la  couppe  des  mains  de  ceux 
qui  viennent  de  boire  , & ne  la  rendent  qu 'après  l’avoir  rincée.  Jamais 
elles  ne  boivent , ni  ne  danfenr  publiquement,  avec  les  Hommes.  Elles  at-  . 

tendent , pour  fe  réjouit  entr’ellcs , que  leurs  Marjs  fe  foient  retirés  ; 6c 
le  foin  quelles  prennent  d'eux  eft  extrême  , lorfqu'ils  ont  bu  jufqu 'à  11- 
vrefle.  Elles  s’entr 'aident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs  , ou  elles  lear 
iertent  de  l'eau  pour  les  rafraîchir  , & ne  les  quittent  point  qu’ils  ne  foient 
tien  endormis.  Alors  elles  vont  fe  divertir  enfemble  , Sc  s’enivrer  à leur 
tour. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes  eft  de  faire  des  fléchés  rn(inno«»  i» 
6c  des  lances.  Ils  font  aufli  quelques  inftrumens  de  Mufique , furtour  une  D“fiu' 
efp  cce  de  Huttes  , de  Bambou  creux  , dont  ils  aiment  d jouer , & qui  fot- 
ment  un  étrange  concert.  C’eft  au  fon  de  ces  Huttes  qu’on  les  voit  danfer. 

Ils  fe  joignent  en  rond  , les  mains  étendues  fur  leurs  épaules  , & fe  tour- 
nent de  tous  côtés  avec  une  furieufe  agitation.  Les  plus  adroits  fe  déta- 
. chent  du  cercle,  pour  faire  des  fauts  & d'autres  tonrs  de  fonplefle.  Dans 
une  Aflemblée  nombreufe , la  danfe  dure  un  jour  entier.  Enfuite  , ils  fe 
jettent  toits  dans  la  Riviere  , pour  s’y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  cher  exercice  eft  la  Charte.  Ils  prennent  tant  de  plaifïr  . 

à tirer  , qu’à  tout  âge  ils  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeau  fans  lui  déco- 
cher une  Htche  , Si  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s'é- 
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carrent  de  leurs  Cabanes,  fans  être  armés  de  leur  arc,  & d'une  lance  os 
d’une  hache.  Outre  leurs  chafles  particulières  , qu’ils  recommencent  lorf- 
que  leur  provilîon  de  viande  cil  epuifee , ils  font  fouvenc  des  chalTcs  fo- 
leinnelles , pour  lefquelles  ils  s’aflemblent  en  grand  nombre.  Un  Confeil 
cil  ordinairement  fuivi  d’une  partie  de  chafflc , dont  ils  fixent  le  jour.  Ces  par- 
ties durent  quelquefois  vingt  jours,  fuivant  la  quantité  de  Gibier  qu’ils 
rencontrent.  Les  femmes  en  font  auflî  , mais  pour  fetvir  les  Hommes  Sc 
porter  les  provifiorts  : ce  font  des  paniers  de  Platanes , de  Bananes , d’Yams , 
de  Patates,  Sc  de  racines  rôties.  Dans  les  Bois,  elles  trouvent  des  Plata- 
nes verds , quelles  apprêtent  fur-le-champ.  La  farine  de  Maïz  n’eft  point 
oubliée, pour  en  faire  du Chica-copa.  L’ufage  commun,  pour  le  Gibier 
que  les  Chaileurs  tuent , efl  de  manger  fur-le-champ  ce  que  la  chaleur 
peut  corrompre,  Sc  d'emporter  ce  qui  peur  être  gardé.  Chaque  nuit,  ils 
logent  dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent  vers  le  coucher  du  Soleil , pourvu 
que  ce  foit  près  d’une  Riviere  ou  d’un  RuilTeau  , où  fur  le  penchant  d’une 
Montagne.  Us  pendent  leurs  Hamacs  entre  deux  arbres  , Sc  font  un  feu 
qui  dure  toute  la  nuit.  On  attribue  une  propriété  fort  finguliere  à leurs 
chiens.  Quand  ces  Animaux  ont  lalTé  un  Porc  fauvage  , ils  l’entourent  ; 
Sc  n’ofant  fe  jetter  fur  lui , ils  le  tiennent  enfermé  au  milieu  d'eux  , juf- 
qu’à  l'arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors  ils  fe  retirent  tous,  pour  fe  garan- 
tir des  lleches.  Un  Indien  , qui  a ble(I2  une  Bête  fauvage  , court,  & l’a- 
cheve  d’un  coup  de  lance-  Après  l'avoir  tuée  , il  l’cventre  , jette  fes  en- 
trailles , lui  croife  les  jambes  , dans  lefquelles  il  paffe  un  bâton  , & la 
porte  fur  fes  épaules  à fa  Femme.  On  obferve  qu’ils  ne  mangent  d’aucun 
Animal  , fans  l'avoir  fait  faigner.  S’ils  prennent  un  Oifeau  vif,  ils  le  per- 
cent avec  la  pointe  d'une  fléché  , pour  en  tirer  rout  le  fang.  Lorfqu’ils 
veulent  conferver  la  chair  des  Bête;  fauvages  , ils  la  font  deflècher  fur  Je 
feu  en  plein  air , avec  autant  de  fucces  que  les  Boucaniers  , quoiqii'avéc 
moins  de  préparations.  Cette  venaifon  , qui  reflcmble  à notre  Basât  fumé , 
fe  garde  long-tems.  Ils.  en  coupent  des  tranches  , qu’ils  mettent  dans  un 
vaifleau  de  terre  , avec  des  racines  Sc  quantité  de  piment.  Jamais  ils  ne 
font  bouillir  cette  compofition  ; elle  demeure  couverte  , pendant  fept  ou 
huit  heures,  fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de  chair, 
plus  d’une  fois  le  jour-,  mais  ils  mangent , â toute  heure  , des  Platanes  Sc 
d’autres  fruits.  Chaque  Cabane  eft  pourvue  d’une  grolfe  piece  de  bois  qài 
leur  ferc  de  table  , Sc  de  petits  troncs  fur  lefquels  ils  le  placent  â l’en- 
tour. Dans  les  Fêtes  , ils  dreflent  une  longue  table  , ils  y étendent  de 
grandes  feuilles  de  Platanier  , qui  leur  fervent  de  nappe  ; Sc  chacun|  a 
près  de  foi  , par  terre , à la  droite  , une  calebafle  pleine  d'eau.  Ils  avan- 
cent le  pouce  & l’index  de  la  main  droite  , les  portent  au  plat  ; Sc  pour 
chaque  morceau  qu’ils  mangent , ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  cà- 
lebafle  d’eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  ; mais 
ils  ont  une  petite  mafle  de  fel , dont  ils  fe  frottent  de  tems  en  rems  la  lan- 
gue , pour  s’exciter  le  goût. 

Dans  leurs  Voïages , le  Soleil  leur  fort  de  guide  : mais  fi  l’épaifTeur  des 
nuages , ou  quelque  autre  accident , leur  caitle  de  l’embarras  , ils  ont  re- 
cours aux  Açores , dont  ils  obfervcut  l’écorce , Sc  le  côté  le  plus  épais  leur 
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fait  connoîtrc  celai  du  Midi.  Ils  marchent  ordinairement  par  les  Bois  , les  pISC,, 
Marécages  ûc  les  Rivières , plutôt  que  par  les  chemins  battus  , foit  par  la  n£  Xhrk*- 
craince  de  rencontrer  des  Efpaguols,  loit  uniquement  pour  l’avantage  de  Fi*m. 
leur  chaire.  Les  Hommes  & les  Femmes  , jusqu'aux  Enfans , traverfent  les  Ma.l,as  IT 
Rivières  à la  nage  jtnais  ils  fe  fervent  de  Canots,  ou  de  Radeaux  , pour  usages.  dis 
les  defeendre.  Lorfqu’on  leur  demande  le  chemin  , ils  ont  une  maniéré  de  Habit  cm. 
lenfeigner  qut  leur  eil  propre  : et»  apprenant  où  l'on  veut  aller  , ils  font 
tourner  le  vrfage  auVoïageur  ,du  meme  côté  ; Sc  pour  lui  marquer  quand 
il  y arrivera  , iis  lui  font  lixer  les  yeux  fur  quelque  partie  de  rare  que  le 
Soleil  décrit  dans  leur  Hémifphere.  Suivant  qu'il  eft  plus  bas  ou  plus  éle- 
vé, à l'Orient  comme  à l’Occident  du  Méridien  t ils  annoncent , non-feu- 
letncnt  le  jour  auquel  on  peut  arriver , mais  fi  c’eft  le  matin  , ou  l'après- 
midi  , & 1 heure  même  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Ils  ne  diftinguent  les  femaines,  les»  jours  & les  heures,  que  par  des  li- 
gnes , qu'ils  lavent  faire  entendre  à ceux  mêmes  qui  ignorent  leur  Lan- 
gue , & le  reins  paflè  , que  par  les  Lunes.  Leur  maniéré  de  compter  eft 
par  unités  & par  dixaincs  , jufqu'à  cent  ; mais  ils  ne  vont  point  au-delà. 

AX'aftèr  raconte  qu’en  allant  dans  la  Mer  du  Sud , le  Capitaine  Sharp  avoic 
trente-trois  Hommes  fous  fes  ordres.  Les  Indiens  voulurent  compter  ce 
nombre.  Un  d’entr’eux  s’allit , en  tenant  deux  poignées  de  grains  de  Maïz, 
dont  il  mettoit  un  dans  fon  panier,  à chaque  Angtois  qu'il  voioit  pafter.  Comment  II» 
Il  en  avoir  déjà  compté  une  grande  partie , lorfqu’un  accident  renverfa  le  *“ 

Panier  & fit  tomber  les  grains  ; il  parut  extrêmement  fâché  qu’on  eut 
troublé  fon  calcul.  Un  autre , s’écarrant  un  peu  du  chemin  , entreprit  aulfi 
le  même  compte  & crut  l'avoir  fait  j mais  fes  Compagnons  lui  aiant  de- 
mandé quel  étoit  le  nombre  des  Etrangers , il  ne  put  le  dire.  Enfin  , quel- 
ques jours  après , vingt  ou  trente  des  plus  graves  recommencèrent  le  cal- 
cul , & n’y  réullirent  pas  mieux  , apparemment  pareequ’il  excédoit  leur 
Arithmétique,  lls-fe  mirent  alors  i difputcr  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
jufqu'i  ce  qu’un  d’entr'eux  , pour  terminer  la  difpute  , prit  en  main  tous 
fes  cheveux , Sc  les  remua  devant  j’Afietnblée.  C’étoit  faire  entendre  que 
le  compte  étoit  unpolTiblc , & cette  déclaration  les  mit  tous  d’accord.  Le 
même  Voïagcur  nous  apprend  le  nom  de  leurs  Nombres  : 


t.  Coupego. 
a.  Poquan. 

3.  Pauquah. 

4.  Pakequah. 

5.  Eterrah. 


C.  Indriquah. 
7.  Cougolah. 
ï.  Paufcopah. 
9.  Guanali. 
10.  Anivcgo. 


Au  - deffons  de  dix  , ils  ne  nomment  que  le  nombre  particulier  j 
mais  en  comptant  dix  , Anivcgo , ils  frappent  une  fois  des  mains  , pour 
marquer  que  c’eft  une  feule  ou  la  première  dixaine.  Enfuite  , pour  ex- 
primer 11  , iz  , 13  , &c.  jufqu’a  vingt  , ils  répètent  les  unités  avec  la 
dixaine.  Ainfi  1 1 , c’eft  anivcgo  coupego  , 1 z , anivcgo  poquah  -,13, 
anivego  pauquah  , Sec.  Pour  exprimer  vingt  ils  battenr  deux  fois  des 
mains , en  difam  anivego  -,  trois  fois , pour  exprimer  trente  > ôc  continuant 
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de  mt'ine  juîqu’à  cent , ils  battent  autant  de  fois  qu’il  y a de  dixaines(9  j). 

Les  Relations  s’étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- 
Fittne.  Il  femble  , dit  Correal , qu’ils  adorent  le  Soleil  , ou  qu’ils  le  rc- 
connoiflént  du  moins  pour  leur  principale  Divinité  ; car  ils  n’ont  d'ail- 
leurs , ni  Temple , ni  culte.  » On  y envoie  des  Millionnaires , ajoute  le 
„ même  Auteur,  qui  convertilîènt , dit-cm,  des  fept  ou  huit  cens  Indiens 
» à la  fois  ; de  forte  que  depuis  qu’ils  y vont  , tous  ces  Pais  devraient 
„ être  abfolumcnt  Chrétiens  : cependant  le  Chriftianifme  de  Tierra-Fir- 
,,  me  ne  fait  pas  grand  bruit  dans  le  Monde  (96).  Gomara  fait  confifter 
la  principale  Religion  de  l’Illhmc  & des  Peuples  voifins , dans  la  crainte 
du  Diable , qu’ils  peignent  , dit-il , fous  divcrfes  figures , telles  qu’il  les 

Îirend  quelquefois  pour  fe  montrer  (97).  Il  eft  a (fez  étrange  que  dans  un 
ong  fcjour  avec  eux , NFaffer  n'ait  remarqué  aucune  apparence  de  céré- 
monie religieufe  , d'adoration  ou  de  facriiice , & qu’il  ne  parle  que  de 
•la  confiance  qu'ils  ont  pour  leurs  Devins  , fans  nous  apprendre  mima 
quelle  idée  ils  fe  forment  des  Puiflinces  ou  des  Efptits  qu'ils  invoquent. 
On  en  peut  conclure , avec  un  autre  Voïageur  , qu’ils  n’ont  aucune  idée 
d'une  vie  future , & que  toutes  leurs  vues  font  bornées  à l’ufage  de  leurs 
facultés  naturelles  (98).  S’ils  étoient  autrefois  Antropophages  , fuivantle 
reproche  des  premiers  Efpagnols  , qui  prirent  ce  prétexte  pour  les  traiter 
avec  la  derniere  cruauté  , il  ne  paraît  point  qu’il  leur  reîle  la  moindre 
trace  de  cette  barbare  inclination  ; ou  du  moins  VatFer  ne  les  en  foup- 

Îonne  que  dans  leurs  guerres  , qui  fe  renouvellent  quelquefois  contre 
eurs  anciens  DeftruCleurs  (99). 


(jj)  Lionnel  Waffcr , ubi  fup.  p.  104.  En 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  du  rapport  dans 
les  Langues , noos  ajouterons  quelques  cx- 
p reliions  Daricnncs , que  Waffcr  a pris  foin 
de  confcrvcr.  Tautah , Pcrc.  Naunah  , Mcre. 
Poonah  , Femme.  Roupah  , Frère.  Ninah  , 
une  Fille.  Schah  , laid.  Pacecha  , beau.  Cot- 
fhah  , dormir.  Ni  , la  Lune.  Caupah  , un 
Hamac.  Doulah  , de  l’eau.  Cay  Poivre.  Chi - 
ca-Copdh  , boiffon  de  Mail.  Mamaubah  , 
fin  , ou  précieux.  Chaunah  , aller.  Bidama 
Soguah  Roupoh  , comment  vous  portez- 
vous  ? Chaunah-Wimacah , dépêchez-vous , 
allez  vite.  Chcnorang  y gros  , grand.  Schah 
Malouquah  , une  mauvaile  expreflion.  Ejl - 
chah  Caupah  , voulez-vous  aller  au  Hamac  î 
c’eft-à-dirc , aller  dormir.  P a Poonah  itah 
Caupah  , Femme  avez-vous  apprête  le  Ha- 
mac ? DouUh  Copah  , voulez-vous  boire  de 
l'eau  ? Aupah  Ccnah  , comment  nommez* 
vous  ceci  ? 

<9*)Tom.  I,  pag.  120. 

(97)  Liv.  III , chap.  18. 

(98)  Correal , ubi  fupra.  p.  119. 

fyp)  On  ne  peut  gucrcs  douter  «ju’jls  nç 


mangeaffent  autrefois  ceux  qu’ils  pouvoicnf 
prendre,  mais  c’étoit  par  un  emportement 
de  vangcance.  Bcnzoni , dont  le  témoigna- 
ge n’cft  pas  fufpcâ  , raconte  que  » ceux 
» qu  ils  prenoient  vifs,  iis  leur  lioicnc  les 
» niés  & les  mains , éc  les  jettant  par  terre, 
» leur  verfoient  de  Por  fondu  dans  la  bou- 
» chc  , en  difant  ; mange  , mange  de  l’or  , 
•*  Chrétien  i & pour  leur  faire  encore  plus 
» d'opprobre  , avec  couteaux  & couperets 
u faits  de  certaines  pierres  tranchantes  , 
» leur  coupoicnc  un  bras,  ou  une  épaule, 
» les  autres  une  jambe  , Sc  rôriffanc  ces 
» membres  fur  les  charbons , en  chantant 
» & dan  fane  les  mangeoient.  Il  y en  avoit 
n néanmoins,  qui  refufoient  d’en  manger  , 
« craignant  que  cette  chair  ne  leur  (ît  en- 
» corc  mal  dedans  le  corps.  L.  I . chap.  1 j. 
Dans  un  autre  endroit  ; » ils  dilcnt  au  jour» 
» d'hui , qu’il  ne  fait  pas  bon  manger  un 
»>  Efpagnol  , parccquc  1a  chair  en  cS  trop 
n dure  , (î  l’on  ne  la  fait  tremper  &:  ra- 
» mollir  deux  ou  trois  jours  avant  que  d'en 
» manger,  p. 
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O’Il  eft  vrai  que  la  plus  riche  Contrée  du  Monde  foit  celle  qui  renferme 
le  plus  d’or  & d'argent  dans  fon  fein , on  ne  peut  refufer  cet  avantage  au 
Pérou.  Mais,  fans  entrer  dans  une  queftion  , qui  appartient  d’un  côte  A la 
Politique  & de  l’autre  à la  Morale  , ni  meme  dans  celle  des  caufcs  na- 
turelles ( i ) de  cette  propriété  , qui  regardent  la  Phylique , on  fe  borne 
ici  à la  Méthode  qu’on  a fuivie  dans  les  autres  deferiptions. 

Suivant  les  Géographes  d’un  teins  peu  éloigné , le  Pérou,  partie  la  plus 
confîdérable  de  l’ Amérique  méridionale , qui  en  prend  quelquefois  le  nom 
de  Peruviene,  efl  lîrué  entre  les  191  éc  517  degrés  de  longitude,  & en-  straarion  fc voe- 
tre  le  fîxiémc  dégréde  latitude  du  Nord&  le  trente-fept,du  Sud.  Ils  corn-  “o,t au 
prennent , A la  vérité  , dans  cette  étendue , le  Tucuman  , qui  a fait  , de- 
puis long-tcms  , partie  de  fa  Viceroïauté.  Sa  longueur,  difenr-ils  , eft 
d’environ  huit  cens  vingt  lieues , du  Sud-Eft  au  Nord  - Eft  ; & fa  plus 
grande  largeur  ne  parte  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l’Eft  A 
TOueft.  Ils  lui  donnent  pour  bornes  au  Nord  , Tierra-Firme  ; A l'O- 
rient , les  Provinces  des  Amazones  & de  Rio  de  la  Plata  ; au  Midi , le 
Chili  & la  Terre  Magellanique  ; & au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Paci- 
fique. 

Les  memes  Auteurs  établirtent  la  divifion  civile  du  Pérou  en  trois 
Audiences  Roiales  : celle  de  Los  Reyes  , ou  Lima  -,  celle  de  Quito  ; & cel- 
le de  Plata , dans  laquelle  ils  mettent  la  Province  de  Los  Charcas  Sc 
Ja  Province  de  Tucuman.  Ils  divifent  auflï  le  Pérou  en  deux  Provinces 
Ecclélîaftiqucs , qui  répondent  A fes  deux  Archevêchés  ; celui  de  Lima  & «iüüüi^w, 
celui  de  Plata.  Sous  le  premier , ils  comptent  les  Evêchés  de  Cufco , de 
Quito  , d'Arequipa  , de  Truxillo  , de  Guamanga  , celui  de  Panama 
dans  Tierra- Firme  , avec  ceux  de  Santiago  & de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Sous  le  fécond , ils  mettent  les  Evêchés  de  la  Paz  ou  Chuquia- 
ca , S.  Michel  d’Eftero  dans  le  Tucuman  , Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nueva  , 
ou  Barranca  , la  Trinidad,  Buenos  Aires  , l’Allomption  fur  Rio  de  la  Pla- 
ta , & l’Artomption  fur  l’Uruguay.  Mais  cette  derniere  diviiïon  n’ajamaiseu 
de  juftelTe  dans  leurs  propres  fuppolitions  , puifqu’elle  renferme  plufieuts 
Evêchés  qu’ils  ne  reconnoilfent , ni  du  Pais  , ni  du  Gouvernement  du 
Pérou. 

L’Audience  de  Lima , difent-ils  encore  , eft  entre  celle  de  Quito  , vers  le  Audience  éciî- 
Nord,  & celle  de  Plata  vers  le  Sud.  Ses  principales  Villes  lotit  Lima,  ou  uuouu»Rey«. 
Los  Reyes , Capitale  non-feulement  de  fon  Audience  , nuis  de  tout  le 

les  en  herbes  Sc  en  fruits  ; quoiqu'étant  ordi- 
nairement a tic  7,  enfoncés  dans  le  fein  de  la 
Terre  , ils  ne  doivent  rien  changer  à la  cou- 
che extérieure  , qui  ne  demande  pas  une  ex- 
trême épaifleur  pour  être  fertile.  Hijloirt 
nautrcLU  du  Indu  , Liv.  IV  , ch.  j. 


Sa  divifion  en 
trou  Audiences* 


Sa  diviiïon  E r; 


(1)  Après  bien  des  raifoanemens , Acofta 
xcvicnr  U-dclIus  à la  volonté  du  Créateur , 
<]ui  a diftnbué  , dit-il , Tes  dons  comme  il  lui 
a plu.  Mais  il  remarque  , apres  Philon  , que 
les  Métaux  fe  trouvent  toujours  dans  des 
Terres  inculte*  U rterile*.  Rarement  , ou  ja- 
mais , il  ne  s*cn  trouve  dans  les  Terres  fcm« 

Tome  XIII. 


pr 


Digitized  by  Google 


i9?  HISTOIRE  GÊNÊRALt 

Pérou;  Cufco  ; Callao  de  Lima  ; Ar  équipa  ; Truxillo;  Guamafïga;  Sanfw 

sOiRou"4  ^a8°  de  *as  Galles  , Sant-Iago  de  Mira  - Flores  ; Caxamalca  ; San  Juan 
de  la  Frontera  ; San  Juan  de  l’Oro  ; San  Francisco  de  la  Vittoria  ; Gua- 
nuco , Arnedo  , Nuevo  Potofi  , Guaira  , ou  Gora. 

Aodiuxc  ik  L'Audience  de  Quito  comprend,  dans  les  mîmes  Defcriptions  , le  Po- 
O**-»'  payan  , le  Quito  propre  , le  Païs  de  Los  Quixos  ou  de  la  Canclle  , & ce- 

lui de  Los  Pacamoros.  Les  principales  Villes  qu’elles  nomment  dans  le 
Popayan  , font  Popayan  , Capitale  de  la  Province  ; Santa-Fc  de  Bogota  > 
Cari  ; Almaver  ; P allô  , 8c  Madrigal.  Dans  le  Quito  ; Quito  , ou  San  Fran- 
eifeo  de  Quito  , Capitale  de  toute  l'Audience  ; Riobamba  ; Puerto  Vejo  ; 
Guayaquil , Cuença  , ou  Bamba  ; Loxa  , ou  Zaxa  ; Zamora  ; Jaën  ; & San 
Miguel.  Dans  Los  Quixos  ; Bacza , Capitale  du  Pais,  près  de  laquelle  ces 
Ecrivains  placent  la  fource  de  la  Riviere  des  Amazones  -,  Archidona  ; Avi- 
la  ; 8c  Scvilla  de  l’Oro.  Dans  Los  Pacamoros  ; Valladolid , ou  S.  Juan  de 
Salinas , Capitale  j Sant’Iago  de  Las  Montanas  ; 8c  Loyola  , ou  Cumbi- 
nama. 

^ je  " Audience  , & la  plus  Méridionale  , efl  compofce , 

ltate  fuivant  les  memes  Garans  , des  Provinces  de  Los  Charcas  & de  Tucuman. 
Les  principales  Villes,  dans  Los  Charcas  ; font  Plata,  ou  la  Plata,  Capi- 
tale de  l’Audience  ; Potofi  ; Arica  ; la  Paz  , ou  Chuquiaca  ; Barranca  , on 
Sanra-Cruz  de  Sierra-Nueva  ; Oropcfa  ; Tobifo  ; Porco  ; êc  Pica.  Dans  le 
Tucuman  ; Sant’Iago  d’Eltero  , Capitale  ; Corduba  ; S.  Luiz  ; & S.  Miguel. 
Tel  ell  l’informe  Tableau  qu’on  trouve  du  Pérou  , dans  plufieurs  Metho- 
«entOcSîfüM  des  françoifes  8c  étrangères  , où  l’on  croirait  pouvoir  puiler  les  meilleures 
leçons  de  Géographie. 

d « n-ccmrc  Mais  renonçons  à cette  ancienne  8c  confufe  divilion  , qui  avoir  fart 
l'mticntic  si  u place , dès  1 7 1 S , comme  on  a déjà  pris  loin  ( a ) de  l’obferver  , à celle 
ai*iûon  qU[  fe  trouve  actuellement  établie,  8c  qui,  aïant  foulfert  quelque  inter- 
ruption , fut  reprilè  , en  17J9  , pour  durer  vraifemblablement  aulîi  long- 
tems  que  la  Domination  d’Efp.igne  au  Pérou.  Nous  remarquerons  feule- 
ment que  les  deux  favans  Voiageurs , qu’on  prend  pour  guides  ,ne  fe  fon- 
dent pas  toujours  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  , mais  qu’ils 
répondent  de  la  fidélité  de  leurs  Mémoires.  AvertilTôns  aulîi , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  dans  la  Defcription  de  Tierra-Firme  , que  celle  des  prin- 
cipales Villes,  des  Mines  8c  de  plufieurs  autres  objets  de  cette  importan- 
ce, eft  refervée  pour  autant  d’articles,  qui  fuccederont  fous  les  titres  qui 
leur  conviennent. 

Dtftrîptlon  oh-  I-e  Gouvernement , ou  la  Viceroïauté  , du  Pérou  n’embralTè  proprement 
graphiqutic  l>-  aujourd'hui , que  les  Pais  qui  font  fous  la  Jurifdiélion  des  Audiences  de  Li- 
tou”  Jt  u c ma,  de  Los  Charcas  8c  du  Chili , fous  lefquelles  néanmoins  font  encore  com- 
pris les  Gouvernemens  de  Sanra-Cruz  de  la  Sierra  , du  Paraguay  , de  Tucu- 
man,8c  de  Buenos-Aires , quoique  ces  trois  dernieres  Provinces  aient  .comme- 
le  Chili , leurs  Gouverneurs  particuliers , avec  une  autorité  convenable  i 
leur  caraftere;  c’eft-l-dire,  que  tout  abfolusqu’ils  font,  dans  les  affaires 
politiques , civiles  8c  militaires,  ils  reconnoillênt  la  fupériorité  du  Viceroi  , 
qui  par  exemple , en  cas  de  mort , a droit  de  nommer  à leurs  Gouvernemcn» 
Ci)  Dans  le  Journal  Je  Domd’UUoa,  vers  la  En. 
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pir  provifion  (j).  Cette  Viceroïaure  fe  trouve  bornée  , au  Nord , à ce  qui 
eft  renfermé  dans  le  Corrégiment  de  Piura , qui  confine  à ceux  de  Guaya- 
quil,  de  Laxa  8c  de  Chaphapoya,  qui  finit  à celui  de  Jaciidc  Bracanioros. 
De  forte  que  commençant  au  Golfe  de  Guayaquil , elle  s'étend  depuis  la 
Côte  de  Tumbez,  parles  j degrés  15  minutes  de  Latitude  auftrale,  juf- 
qu’aux  Terres  Magellaniques,  environ  54  degrés  de  la  hauteur  du  même 
Pôle,  c'eft-à-dirc , l’efpace  de  1011  lieues  marines.  A l'Orient,  elle  con- 
fine en  partie  au  Brefil  ; étant  bornée  de  ce  côté-là , par  la  fameufe  Ligne 
de  démarcation  , qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Caftille  8c  de 
Portugal , 5c  en  partie  à la  Mer  du  Nord.  A l’Occident , fes  limites  font  la 
Mer  du  Sud. 

L’Audience  de  Lima  , érigée  en  1 541  , comprend  dans  fa  Jurifdiétion 
l'Archevêché  de  Lima,  Sc  les  quatre  Evêchés  de  Truxillo  , Guamanga, 
Culco  5c  Arequipa;  car  tout  fuit  à-préfent  la  divifion  Eccléfiaftique. 

Le  Dioccfe  Archiepifcopal  eft  divifé  en  quinze  Corrégimens  (4) , ou  Pro- 
vinces , qui  font  1 Lima  , 1 Chancay  ; } Santa  ; 4 Canta  j 5 Cagnete  ; 
6 Ica,  Pifco  5c  Nafca ; 7 Guarachiri  ; 8 Guanuco  ; 9 Yanyos;  10  Caxa- 
Tambo  j 1 1 Tarma  ; 1 1 Jauxa  ; 1 5 Conchucos  ; 1 4 Guaylas  ; 1 5 Guamalies. 

I.  Le  Corrégiment  de  Lima  contient , dans  un  efpace  de  cinq  lieues  à 
la  ronde  , les  Bourgades  fuivanres , qui  reconnoiflent  pour  Supérieur  immé- 
diat, un  Corrégidor  établi  dans  la  Capitale  : Surco  , Los  Charilios  , Mira- 
fiores  , la  Magdalena  , Luriganchc , Lace  , Pachacama  , Lurin  , & les  In- 
diens des  Fauxbour^s  du  Callao.  Le  nombre  infini  d’Habitans  naturels, 
dont  cette  Vallée  croit  remplie  avant  la  Conquête , eft  réduit  prcfentc- 
ment  à ces  petites  Peuplades , parmi  lefquelles  on  ne  connoîr  aujourd’hui 

2ue  deux  Caciques , celui  de  Mirafiores  Sc  celui  de  Surco  ; mais  tous  deux 
pauvres  5c  fi  miférables  , que  pour  vivre  ils  montrent  à jouer  des 
Inftrutnens  dans  Lima.  La  defeription  particulière  de  cette  Capitale  fera 
mieux  connoître  fon  Corrégiment. 

1 1.  Celui  de  Chancay  , qui  eft  entre  ceux  de  Lima  5c  de  Santa,  com- 
prend le  Bourg  de  la  Baranca , la  Ville  de  Gaura  & celle  de  Chancay.  La 
Baranca  n’eft  compofé  que  de  foixante  à foixante  ôc  dix  Maifons;  mais  il 
ne  laifTe  pas  d’être  fort  peuplé, fur-tout  d’Efpagnols.  Toute  la  Ville  de  Gaura 
confifte  en  une  rue , de  près  d’un  quart  de  lieue  de  long , 5c  contient  environ 
deux  cens  Maifons , les  unes  de  Brique  cuite,  5c  les  autres  de  Brique  crue,avec 
quelques  Cabanes  d’indiens.  Eltea  deux  Eglifes , celle  de  la  ParoiHe , 5c  celle 
des  Francifcains  , fon  feul  Couvent.  Le  bouc  méridional  delà  rue  eft  fermée 
par  une  grande  Tour  , avec  une  Porte , au-delTiis  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  Pont  de  pierre  , fous 
lequel  pâlie  la  Riviere  de  Gaura , qui  eft  a fiez  profonde  , 5c  li  proche  de 
1a  Ville , qu’elle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endomager , 
pareequ’ils  font  bâtis  fur  le  roc.  Au-delà  de  la  Riviere , on  trouve  une 
efpece  de  Fauxbourg  , dont  les  Maifons , un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres,  s’étendent  l'efpace  d’une  demie  lieue  le  long  du  chemin.  Gaura, 
Suivant  l'obfervation  des  deux  Voi'ageurs  Efpagnols,  eft  à 1 1 degrés  } mi- 

(0  II  y a , fuivant  la  Relation  , d'autres  cas  importai»  , quelle  u’expliquc  point, 
due  revient  à celui  de  Bailliage, 
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nutes  fécondés  du  Sud.  Chancay,  qui  en  eft  à quatorze  lieues,  quoi- 
qu'on n'en  compte  ordinairement  que  douze,  eft  une  ville  compofée d'en- 
viron trois  cens  Maifons , qui  contient  un  grand  nombre  d’Efpagnols , Sc 
quelques-uns  d’une  haute  diftinélion.  Le  telle  des  Habitans  eft,  comme 
dans  les  autres  Villes  , un  mélange  de  toute  forte  de  races.  C’eft  la  de- 
meure du  Corrcgidor,  qui  gouverne  Gaura  par  un  Subdelegué.  On  comp- 
te douze  lieues  de  Chancay  à Lima  -,  Sc  fa  hauteur  eft  1 1 degrés  3 j mi- 
nutes 47  fécondés. 

III.  Le Corregiment  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville, 
de  celui  d'un  Fleuve  fort  rapide  , qu'on  traverfe  en  venant  de  Truxillo. 
Il  contient  plulieurs  Bourgades,  entre  lefquelles  font  Moche ( à 8 degrés  14 
minutes  59  fécondés)  , compofé  de  cinquante  Maifons,  Sc  de  foixante  Sc 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  Sc  Mulâtres  ; Bira,  le  Tambo  de  Chao, 
qui  font  entre  Truxillo  Si  Santa;  Guaca,  Manchan,  CafmalaBaxa  , Guar- 
mey,  Callejones , Guamanayo  & Pativilca  , qui  font  entre  Santa  & Chan- 
cay. Le  Fleuve  de  Santa,  qu’on  parte  près  du  Tambo  de  Chao,  s’élargit, 
au  gué , d’environ  un  quart  de  lieue , Sc  forme  cinq  principales  branches  , 
par  lefquelles  il  coule  , en  toute  faifon  , avec  beaucoup  de  profondeur. 
Pour  le  traverfer,  il  y a fur  fes  bords  des  Hommes  deftinés  à cet  office, 
avec  des  Chevaux  fort  hauts  & drefles  à rélifter  au  coûtant , qui  eft  tou- 
jours très  rapide.  La  Ville  de  Santa,  ou  Santa  Maria  de  la  Varilla , car 
c’eft  proprement  ainfi  qu'elle  fe  nomme,  fut  d'abord  bâtie  fur  la  Plage, 
dont  elle  eft  éloignée  a-préfent  d'un  peu  plus  d'une  demie  lieue.  Elle 
étoit  alors  très  peuplée.  On  y voïoit  divers  Couvens , Si  le  Corregidor  y 
faifoit  fa  demeure.  Mais  aïant  été  détruite  en  1685  , par  Edouard  David, 
Pirate  Anglois , fes  Habitans  fe  rranfporterent  dans  le  lieu  où  elle  eft  au- 
jourd’hui, à 8 degrés  17  minutes  16  fécondés  du  Sud.  Elle  n’a  pas  repris 
fon  ancien  éclat.  A-peine  eft- elle  compofce  de  cinquante  Famille  d'in- 
diens & de  Mulâtres.  Guaca  Sc  Manchan  font  deux  Hameaux.  Cafma  la 
Haxa  , qui  eft  â une  lieue  du  dernier  , eft  un  fort  petit  Bourg.  Guarmey , 
à quinze  lieues  de  Manchan  , Bourg  d'environ  foixante  & dix  Familles  , 
n’eft  conlîdcrable  que  par  la  demeure  du  Corregidor , qui  étoit  autrefois 
à Santa.  Sa  Latitude  eft  10  degrés  3 minutes  53  fécondés.  Entre  Guarmey 
& Callejones , qui  en  eft  â 1 3 lieues , les  chemins  font  affreux  , par  des 
fables,  des  Collines  Sc  d’horibles  Côtes.  On  rrouve  enfuite  Guamanayo, 
dépendance  du  Bourg  de  Pativilca , qui  eft  â huit  lieues  de  Callejones  , 
Si  le  dernier  du  relTbrt  de  Santa.  Pativilca  n’eft  compofé  que  de  cinquan- 
te â foixante  Maifons , & d’un  nombre  proportioné  d’Habitans  , la  plû- 
part  de  race  mêlée  : mais  il  eft  remarquable  par  les  relies  d’un  Edifice  In- 
dien, fitué  fur  le  bord  de  la  Mer,  qui  n'eft  qu’l  trois  quarts  de  lieue  de- 
Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique  , que  leur  grandeur  fait  prendre 
pour  les  ruines  du  Palais  de  quelque  ancien  Cacique. 

IV.  Le  Corregiment  de  Ganta  eft  à cinq  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Li- 
ma , de  forte  qu'il  touche  au  Ccrca  lo  de  cette  Capitale.  Son  étendue  eft 
de  plus  de  trente  lieues , dont  la  plus  grande  partie  occupe  les  premieres- 
branches  des  Montagnes  , connues  fous  le  nom  de  Cordiltiere  des  An- 
des. AullI  le  Climat  en  ell-U  varié , fm van;  la  cüfpoiiaon  du  Pais.  Celui 
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’ie  la  partie  balle  , ou  des  Vallées , cft  chaud.  Celui  de  la  partie  haute  eft 
temperc  ou  froid  fur  les  Collines  mêmes.  De  vaftes  Campagnes  de  lîam- 
bous  appartiennent  en  partie  à cette  Province  , 6c  font  toujours  froides , 

fateequ  elles  font  dans  la  partie  élevée.  Elles  nourilfent  beaucoup  de  Bre- 
is  & de  Moutons  ; 6c  parmi  leurs  fruirs , on  regarde  les  Papas  comme  les 
meilleurs  du  Pérou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres,  qui  appartien- 
nent à la  principale  Noblelfe  de  Lima.  A Guamantagua  , Bourgade  du 
Pais , on  revere  un  Image  du  Santo  Chriflo  , qui  attire  en  pèlerinage  tous 
les  Habitans  de  Lima , furtout  aux  Têtes  de  la  Pentecôte. 

V.  La  Ville  de  Cagnete  donne  fon  nom  à ce  Corrégiment , dont  elle  eft  tWgrmtiu  J» 
la  principale  Place.  Sa  JurifdiChon  commence  à (ix  lieues  au  Sud  de  Lima, 

& s'étend  , par  le  même  rhumb  , à plus  de  trente  lieues  le  long  de  la 
Côte.  Le  Climat  y eft  femblable  à celui  de  Lima , 6c  les  Vallées  y font 
fertilifées  par  une  Riviere  6c  par  divers  Kuiftcaux  qui  les  traverfent.  Elles 
produifent  quantité  de  Froment  6c  de  Maiz.  Une  partie  des  Terres  eft 
plantée  de  Cannes  douces , dont  on  tire  beaucoup  de  fucre.  Dans  le  voi- 
lînage  du  Bourg  de  Chilca,  qui  eft  à dix  lieues  de  Lima  , on  trouve  beau- 
coup de  falpctre , qui  fert  i faite  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cette 
Ville.  La  Pechc  eft  un  autre  avantage  de  cette  Province,  furtout  pour  les 
Bourgs  voifins  de  la  Mer.  Elle  abonde  aulli  en  fruits  , en  legumes  , en  Oi- 
feaux  domefliques  des  Indes  ; 6c  le  commerce  qu’elle  en  fait  avec  Lima 
eft  confidérable.  ' 

VI.  Le  fixicme  Corregiment  porte  le  nom  de  trois  Villes  , Ica  , Pifco 
& Nafca , 6c  fa  partie  antérieure  s’étend  le  long  de  cette  Côte  _,  vers  le 
Sud.  Sa  Jurifdi&ion  comprend  plus  de  foixante  lieues  en  longueur,  entre- 
coupées de  quelques  delerts  ; mais  cet  efpace  eft  fi  fabloneux  , que  les 
Campagnes  demeurent  incultes , par-tout  où  les  Rivières  6c  les  Canaux  ne 
peuvent  atteindre.  On  en  excepte  quelques  Quartiers,  qui  fans  pouvoir 
erre  arrofés  , ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes , dont  les  feps  fe  main- 
tiennent par  l’humiditc  de  la  terre  , ôc  donnent  beaucoup  de  raifins.  Le 
vin  qu’on  en  tire  eft  porté  à Callao,  d’où  il  pafte  à Guayaquil  6c  à Pana- 
ma. Les  Provinces  intérieures  s’en  fourniftent  aufli  y,  8c  Ton  en  fait  beau- 
coup d’eau-de-vie.  Enfin  cette  Province  a des  Oliviers , dont  les  Olives 
peuvent  également  fe  manger , 6c  fervir  i faire  de  l'huile.  Les  Cantons  , 
où  l'eau  peut  atteindre,  produifent  du  Froment,  du  Maiz,  6c- toute  forte 
de  fruits.  Dans  la  Jurifdi&ion  d’Ica,  il  fe  trouve  des  Forcrs  d’Algorrobales , 
dont  on  nourrit  une  prodigieufe  quantité  d'Anes  ; riche  augmentation  de 
commerce  pour  les  Habitans,  pareequ’aux  environs  de  Lima,  comme  dans  les 
autres  Provinces , on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  i la  culture 
des  Terres.  Les  Habitans  maritimes  s’occupent  de  la  Pêche,  6c  falentleur 
Poilîon  , pour  l'envoier  dans  les  Montagnes , où  le  débit  en  cft  fur. 

VII.  Le  Corrégiment , qui  fe  nomme  Guarachiti  , renferme  dans  les 
Terres  de  fa  dépendance,  la  première  branche  de  la  Cordilliere  , avec  une 
partie  de  la  fecor.de , 6c  s’étend  par  Tune  8c  l’autre  à plus  de  quarante  lieues. 

Cette  Province  commence  , fix  lieues  i l’Orient  de  Lima.  Elle  n’a  de  fertile  6c 
dè  peuplé, que  fes  Vallons  6c  fes  lieux  bas-,  ils  abondent  en  grains  comme  en 
fruits.  Ses  Montagnes  ont  des  Mutes  d'argent , dont  ne  vante  point  l'abon- 
dance. 
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VIII.  Guanuco  eft  la  principale  Place  du  Corrégiment  de  ce  nom , i 
quarante  lieues  Nord-Eft  de  Lima.  Elle  étoit  autrefois  diftinguée  , par  le 
choix  que  plufieurs  des  premiers  Conquerans  en  avoienc  fait  pour  s’y  éta- 
blit; mais  elle  eft  fort  déchue  de  cette  fplendeut  , quoique  les  Maifons 
de  ces  illuftres  Habitans  y fubhftent  encore.  A-peine  eft-elle  comparable 
aux  Bourgs  les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cependant  le  climat  du  Pa  ï 
eft  remperé , & les  Campagnes  y font  fertiles  en  grains  & en  fruits.  On  y 
fait  différentes  fortes  de  Confitures  & de  Gelées,  qui  fonteftimées  Si  re- 
cherchées des  autres  Provinces. 

IX.  Cette  Jurifdiétion  commence  à vingt  lieues  de  Lima , au  Sud-Eft. 
Elle  comprend  une  partie  de  la  première  Si  de  la  fécondé  branche  de  la 
Cordilliere , & le  climat  en  eft  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  , elle 
a plus  de  trente  lieues  d’étendue.  On  y recueille  du  Froment , de  l'Orge , 
du  Maïz , & d’autres  grains , avec  les  fruits  ordinaires  du  Pais.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d’herbe , qui  nourrir  beaucoup  de  gros  Si  de 
menu  Bétail , dont  la  plus  grande  partie  eft  vendue  à Lima. 

X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  , commence  1 trente -cinq  lieues  au 
Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  eft  d’environ  vingt  lieues , dont 
une  partie  eft  fituée  dans  les  Montagnes.  Tout  fon  Territoire  eft  fertile 
en  grains.  Il  s’y  trouve  auili  des  Mines  d’argent  , mais  peu  abondantes , 
avec  quelques  Manufactures  Indiennes  de  Bayettes,  qui  font  partie  de  fon 
Commerce. 

XI.  Ce  Corrégiment  eft  un  des  plus  confidérables  de  l'Archevêché  de  Lima. 
Sa  Jurifdiétion  commence  à 40  lieues  de  certe  Capitale  , au  Nord-Eft  , Si 
confine,  vers  l’Orient,  aux  Indiens  Sauvages , nommés  Maran-Cochar  , qui 
en  in fultent  quelquefois  les  Habitans.  La  Provinces  eft  fertile  çn  grains, 
dans  fa  partie  tempérée.  Dans  la  partie  froide,  elle  nourrit  quantité  de 
Beftiaux.  Ses  Mines  d’argent  font  riches , Si  le  Pats  s’en  relient  ; outre 
ces  fources  de  Commerce , clic  a des  Manufactures  de  Bayettes  & d’autres 
étoffes , qui  occupent  une  bonne  partie  du  grand  nombre  d’indiens  qui 
J’habirenc. 

XII.  Jauxa  commence  à quarante  lieues  de  Lima  , vers  l’F.ft.  Son  étendue 
eft  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  les  Vallées  & les  Plaines  , 
qui  font  entre  les  deux  Cordillicres  , l’Orientale  Si  l’Occidentale.  Une  Ri- 
vière qui  la  traverfe  , nommée  aufti  Jauxa  , prend  fa  fouce  dans  le  Lac 
Chicay-Cocha  , Si  pafTe  pour  un  des  bras  du  Maranon.  Toute  la  Juridic- 
tion de  ce  Corrégiment  eft  divifée  en  deux  parties  par  la  Riviere  même. 
Elle  eft  remplie  de  belles  Bourgades  , biens  peuplées  a’Efpagnols  , de  Metifs 
Si  d’indiens.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains  & en  fruits  ; Sc  fon  Com- 
merce eft  d’autant  plus  confidérable  , que  c’eft  la  grande  route  pour  les  Pro- 
vinces de  Cufco  , de  La  Paz  , de  Plata , &C  pour  les  autres  Contrées  Méri- 
dionales qui  portent  le  nom  de  Tierra  de  arrïba  , Provinces  d’enhaut , ou 
hautes  Provinces.  Elle  confine,  comme  la  précédente  , aux  Indiens  Sauva- 
ges de  la  Montagne  , parmi  lefquels  les  Religieux  Francifcains  ont  com- 
mencé des  MifTions  , dont  la  première  eft  dans  le  Bourg  d’Ocopa.  Certe 
Province  a quelques  Mines  d’argent , qui  contribuent  à l’enrichir. 

XJU,  Ce  Corrégiment  commence  à quarante  lieues  de  Lima  , vers  lf 
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Nord-Nord-Eft,  & s’étend  par  le  centre  des  Montagnes,  cequi  fin  rend  le  cli- 
mat fort  inégal. Le  Pais  abonde  en  grains  & en  fruits.  Son  terroir , moins  pro- 
pre aux  fcmcnces , nourrit  quantité  de  Beftiiux.  Les  Manufactures  Indien- 
nes de  Bayettes , de  droguets  de  Laines  , & d’autres  draps  greffiers  , font 
un  bon  commerce  à cette  Province. 

XIV.  Guaylas  occupe  auffi  le  centre  des  Montagnes , &:  commence  i 
cinquante  lieues  de  Lima.  Sa  Jurifdiétion  eft  a [fez  grande  , & fon  ter- 
roir a les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  : il  nourrit  furtout  quantité  de 
Beftiaux. 

XV.  Guamalics  , dernier  Corrégiment  de  l’Archevêché  de  Lima  , eft 
fitué  auffi  dans  le  centre  des  Cordilticres , & le  climat  n'y  eft  pas  moins  inégal. 
Sa  Jurifdiction  commence  à quatre-vingts  lieues  de  Lima , vers  le  Nord-Eft. 
Le  froid  y eft  plus  ordinaire  que  le  chaud  : auffi  le  terroir  cft-il  peu  fertile 
dans  tout  fon  efpacc  , qui  eft  de  plus  de  quarante  lieues.  Ses  Bourgades  font 

Êuplées  de  Tilferands,  de  Cardeurs  & de  Drapiers  , qui  fabriquent  des 
yettes  & des  ferges  pour  les  Provinces  où  ces  Manufactures  manquent. 
Tous  ces Corrégimens , comme  ceux  des  Evêchés,  font  remplis  de  Bourgs, 
de  Villages  & de  Hameaux  , habites  par  des  Efpagnols  , des  Metifs&  des 
Indiens  , fans  aucune  réglé  pour  la  proportion  du  nombre  : & comme  la  ré- 
fidence  du  Corrcgidor , qui  en  prend  le  titre  de  Capitale,  eft  fouvent  fort 
éloignée  des  autres  parties  du  Pais  de  fa  Juridiction  , chaque  Corrcgimenr 
a été  divifé  en  pluficurs  diftrich  , chacun  defquels  le  Corrégidor  gouverne 
par  un  Subdélégué.  Les  grandes  Habitations  ont  ordinairement  chacune  leur 
Curé  particulier  ; & les  petites  font  jointes , au  nombre  de  deux  ou  trois  v 
fous  un  même  Curé  , qui  a des  Vicaires  pour  l'affifter  lorfqu’elles  font  éloi- 
gnées entr’elles.  Ces  Curés  font  ou  réguliers  , ou  féculiers  , fuivant  le  droit 
que  chacun  de  ces  deux  Ordres  prétend  avoir  acquis , dans  le  tems  de  la 
Conquêre. 

L’Evêché  de  Truxillo  , premier  Diocéfe  de  l’Archevêché  de  Lima  , s’étend 
au  Nord  de  cet  Archevêché  , & termine  de  ce  côté  la  Juridiction  de  la 
Viccroïautc  du  Pérou.  Il  s’étend  même  au  de-là  , puifqu’il  comprend  le 
Gouvernement  de  Jaen  de  Bracamoros , qui  appartient  à l’Audience  de  Quito: 
mais  on  ne  doit  parler  ici  que  des  Corrégimens  de  cet  Evêché  qui  font  com- 
pris dans  le  Gouvernement  du  Pérou.  On  en  compte  fept  : i Truxillo. 
•a  Sagna.  3 Piura.  4 Caxamalca.  5 Chachapoyas.  6 Llulla  & Chillaos.  7 Pataz 
ou  Caxjniarquilla. 

I.  Ce  Corrégiment  n’a  pas  plus  de  vingt  lieues  de  long,  entre  Chocopé 
& Moche.  Truxillo  , fa  Capitale  , eft , fuivant  les  obfervations  des  deux  Ma- 
thématiciens Efpagnols , à 8 dégres  6 minutes  5 fécondés  de  Latitude  auf- 
trale.  Sa  (iruation  eft  agréable  , dans  la  vallée  de  Chimo.  Elle  eft  ceinte 
d’un  mur  de  brique  ; & pour  la  grandeur , elle  peut  être  comptée  entre  les 
Villes  du  troifieme  rang.  Sa  diftance  du  rivage  de  la  Mer  n’eft  que  d'environ 
•One  demie  lieue  ;&  le  Porr  de  Yuanchaco  , qnoiqu’éloigné  de  deux  lieues 
vers  le  Nord,  fert  à fon  Commerce  maritime,  maifons  de  Truxillo 
ne  manquent  point  d’apparence.  Les  principales  I®  de  brique  cuite  , avec 
de  grandes  Portes  & des  Balconsjles  autres  font  de  Brique  crue.  Mais  elles  font 
toutes  fort  peu  cxhaulTécs  ,ce  qui  vient  de  la  crainte  des  tremblement.  de 
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Terre  .L’Evêque  , le  Corregidor,8c  le  Cliapitre,  qui  eft  compofé  d’un  Doïen, 
d’un  Chantre , d’un  Archidiacre  , de  quatre  Chanoines  & de  deux  Prében- 
diers  ; le  Tréfor  Roïal  & fes  deux  Officiers  , qui  font  le  Contador  8c  le 
Tréforier;  enfin  plulieurs  Couvens  de  différens  Ordres,  entre  lefquels  on 
nomme  un  College  de  Jefuites,  un  Hôpital  de  N.  D de  Bethlcem , & deux 
Monaftércsdc  Filles,  l’un  de  Sainte  Claire,  l’autre  de  Carmélites , augmen- 
tent beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  Les  Habitans  font  un  mélangé 
de  toute  forte  de  races  : mais  entre  les  Efpagnols  , il  fe  trouve  des  Familles 
très  diftinguées.  En  général , ils  font  tous  civils  & fort  bien  élevés.  L’habil- 
lement & les  ufagesy  font  les  memes  qu’à  Lima.  Il  n’y  a point  de  Famille» 
un  peu  aifées , qui  n’aient  leurs  Calèches , fans  lefquellcs  il  feroit  difficile 
de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvertes  de  fable.  Toute  la  Vallée  eft 
extrêmement  fertile,  en  grains,  en  fruits,  en  taifins , en  cannes  de  fucre. 
Les  arbres  touffus  , qui  environnent  la  Ville,  forment  d’agréables  prome» 
nades , & l’on  y jouit  toujours  d’un  beau  Ciel. 

II.  Le  Corrégiment  de  Sagna  fuit , au  Nord  , celui  de  Truxillo , & s'étend 
d’environ  trente  lieues , depuis  Chocopé  , jufqu'i  Morropé. 

Chocopé  eft  un  Bourg  de  foixante  ou  foixante-dix  Familles , la  plupart 
Efpagnoles  , & le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Bourg  , comme  une 
propriété  fort finguliere  dans  ces  climats,  qu’en  1716  il  y plut  pendant  40 
jours  continuels , avec  cette  particularité , que  la  pluie  commençoit  le  foie 
à quatre  ou  cinq  heures , & finilTbit  le  lendemain  matin  à la  même  heure  , le 
Ciel  étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y détruifir  toutes 
les  maifons  qui  n'étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce  déluge  les  vents 
du  Sud  ne  varièrent  point , 6c  foufflerent  avec  tant  de  force,  qu’ils  agiraient 
le  fable , quoique  changé  en  limon.  Deux  ans  après , il  y plut  pendant  onze 
jours  , mais  avec  moins  de  force  : & depuis , on  n'a  pas  vu  de  pareil  phé- 
nomène , comme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en  avoir  jamais  vû  de  femblable 
auparavant. 

A treize  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé  , on  rencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro,  dont  le  terroir  eft  fertilifé  par  la  Rivière  deChiloma.  Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre , des  raifins  & des  fruits  de  toute  cfpéce. 
On  arrive  enfuite  à Lambayeque  , qui  eft  à vingt  lieues  de  San  Pedro  : mais 
dans  l'intervalle  on  traverfe  la  Riviere  de  Xaquctepcquc  , laiflant  le  Bourg 
du  même  nom  à un  quart  de  lieue  de  diftance  , Sc  l’on  parte  par  le  Bourg  do 
Monfefa  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Lambayeque.  Sagna , qui  a donné 
fon  nom  au  Corrégiment,  aiant  été  faccaeéeen  1681  parles  Pirates  An- 
glois , tous  fes  Habitans  fe  tranfporterent  a Lambayeque  , qui  eft  devenu 
la  réfidence  du  Corrégidor.  Audi  ce  Bourg  ne  contient-il  pas  moins  de 
1500  Maifons,  6c  jooo Chefs  de  Familles.  A peu  de  diftance  coule  une 
Riviere  de  même  nom,  qu’on  paire  à gué  lorfqu’elle  eft  barte,  & fur  un 
Pont  de  bois  dans  les  grandes  eaux.  Elle  eft  quelquefois  tour -à-fait  à fec. 
Les  environs  de  Lambayeque  font  fertiles  , autant  que  la  Riviere,  6c  les  Ca- 
naux qu’on  en  tire,  y retendent  la  fécondité.  On  compte  de-là  quatre  lieue-  à 
Morropé , Bourg  d’enffon  160  Familles,  toutes  Indiennes  ,6c  fitué  près 
d’une  Riviere  nommée  Pozuelas , qui  cefte  de  couler  en  Eté. 

III.  De  Morropé  à Sechura,  premier  Bourg  delà  Jurifdiéfion  dePiura, 
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on  compte  vingt-huit  ou  trente  lieues  , d’un  efpace  qu’on  nomme  le  Défert , 
parcequ’il  ne  s'y  trouve  que  des  fables , fans  aucune  Habitation.  Ce  terrein 
eft  fi  égal  , fi  uni  , & d’une  fi  vafte  étendue  , qu’il  eft  aifé  de  manquer  la 
route.  D’ailleurs  le  fable  y eft  fi  continuellement  remué  par  le  vent , que 
les  Guides  mêmes  perdent  la  trace.  Leur  relTource  , dans  ces  occafions,  eft 
d’obferverfi  l'on  a le  vent  en  facc.quand  on  eft  en  chemin  vers  Lima, 8c  au  dos 
quand  on  en  revient.  Avec  cette  réglé , on  eft  fût  de  ne  pas  s’égarer , parce- 
que  les  vents  du  Sud  régnent  conftamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 
moïen  , pratiqué  pat  les  Guides , eft  de  prendre  dans  leurs  mains , en  di- 
vers endroits  , des  poignées  de  fable  Si  de  le  Hairer  : ils  diftinguent , par 
l’odeur , s’il  y a nallc  des  Mules , apparemment  parceque  la  fiente  de  ces 
Animaux  y laide  quelque  impreflion.  Ceux  qui , marchant  fans  Guides  , 
s’arrêtent  pour  dormir  , courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  tenir 
à leur  reveil  ; Si  fi  l’on  perd  une  fois  cette  connoilfancc , il  faut  s atten- 
dre à périr  de  fatigue  Si  de  mifere.  On  doit  avoir  fait  aufti  fa  provifion 
d’eau  , fans  quoi  l'on  eft  menacé  de  mourir  de  foif  dans  cette  route.  II  y en 
a une  autre  , nommée  le  Rodeo , dont  on  ne  nous  fait  connoîtreque  le  nom. 

Le  Bourg  de  Scchura  fut  d’abord  bâti  proche  de  la  Mer,  à peu  de  diftance 
d’une  pointe  nommée  Aguja.  Mais  aiant  été  fubmergc , il  s’eft  rétabli  i une 
lieue  du  rivage  ; Sc  peut  contenir  aujourd’hui  environ  deux  cens  Maifons, 
avec  une  grande  Eglife  de  brique.  Scs  Habitans  font  des  Indiens  , prefque 
tous  Voituriers  ou  Pêcheurs.  On  pafte  , dans  le  voilinage  , une  Riviere  du 
même  nom , qui  fe  feche  pendant  l’Eté  ; 8c  l’on  creufe  alors  , dans  fon  lit, 
des  Puits  , qui  donnent  une  eau  épaifte  Sc  faumâche. 

A dix  lieues  de  Scchura , on  arrive  i Piura , par  une  route  unie , mais  dé- 
ferre , Si  fabloneufe.  Piura  eft  une  Ville  aftez  confidérable , fondée  en  1 5 j t , 
par  François  Pizarre , Sc  la  première  Colonie  des  Efpagnols , au  Pérou.  On 
lui  donna  d’abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura  , fous  lequel  elle  pa- 
rait fouvent  dans  la  Rélation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors , dans  la 
Vallée  de  Targafala  ; mais  l’air  y étant  fi  mal  fain  , qu'on  fut  obligé  de  la 
transférer  , elle  eft  aujourd’hui  fituée  fur  un  terrein  iabloneux Si  fort  élevé. 
Sa  Latitude  eft  à 5 degrés  1 1 minutes  1 fécondé  du  Sud  ; Si  l’on  obferve 
que  l’aiguille  y varie  de  8 degrés  1 5 minutes  Nord-Eft.  Ses  Maifons  font 
de  brique  , 8:  la  plupart  fort  baftes.  Outre  fon  Corrégidor , dont  la  Jurifi- 
diction  s’étend  dans  le  Païs-Bas  Sc  dans  les  Montagnes , elle  a un  Bureau 
des  Finances  , avec  un  Contador  Sc  un  Tréforier.  O11  ne  lui  donne  pas 
moins  de  quinze  mille  I labitans , Efpagnols , Metifs , Indiens  8c  Mulâtres. 
L’air  y eft  fain  , quoique  chaud  , Sc  fort  fec  , pareequ’il  n’y  pleut  jamais. 
Une  Rivière , qui  arrofe  fon  terroir  , y répand  d'autant  plus  de  fertilité  , 
que  l’eau  s’y  diftribue  facilement  par  un  grand  nombre  de  Canaux  ; 
mais,  en  Eté,  elle  difparoit  fi  abfolument,  qu’il  ne  refte  pas  la  moindre 
trace  de  fon  paflaee.  On  remarque  , dans  Piura,  un  Hôpital  delfervi  par 
des  Religieux  Bcthlécmites , où  l’on  guérit  particulièrement  le  mal  de  Na- 

Îiles.  Le  climat  eft  fi  favorable  i cette  cure  , qu’on  y accourt  de  toutes 
es  parties  du  Pérou  ; Sc  l’on  allure  qu’avec  moins  de  remedes  Sc  moins  de 
lenteur , que  dans  tout  autre  Pais , les  Malades  y reçoivent  une  parfaite 
guérifon. 

Tome  Xlll  Q q 


Description 
DU  PïKOU* 


Commtnr  t>n  rrt* 
verfe  le  De. eu. 


Clfmar  Tai'or*- 
ble  X U gurri'ba 

d j nul 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION 
DU  PEROU. 


Irat  prffcnt  Je 
Tumbcx. 


Cuarrijca. 


Chachapoyar. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment,  compris  fous  le  nom  de  Païs- 
Bas , ou  de  Vallées  , ne  produit  que  des  Algarrobales  , du  Maiz  , du  Coton  , 
du  Grain  , des  Fruits  & des  Racines  , dont  les  Habitans  fe  nourrirent , leurs 
plus  grandes  richefTes  confiftent  dans  les  pâturages , où  ils  engraiffent  de 
nombreux  Troupeaux  de  Chèvres.  Les  boucheries  font  bien  fournies  de 
Chevreaux  ; tandis  que  de  leurs  peaux , on  fait  du  maroquin  -,  & de  leur 
graille  , du  favon , dont  une  grande  quantité  fe  tranfporte  à Lima  , Quito 
& Panama.  Un  autre  Commerce , qui  n’eft  pas  moins  avantageux , pour 
Piura , eft  celui  des  Mules  , tant  de  celles  qui  s’y  vendent,  que  de  celles  qu’on 
y emploie.  Tous  les  effets , & toutes  les  marchandifes  qu’on  envoie  de 
Quito , à Lima  , ou  qui , venant  d'Efpagne  , débarquent  au  Port  de  Pay- 
ta  , ne  peuvent  être  remiles  1 leur  deftination  , que  par  les  Mules  de 
Piura. 

Après  Piura  , ou  trouve  au  Nord  le  Bourg  d’Amo tapé  , & dix  lieues  plus 
loin  , celui  de  Parignas  : enfuite  , à quatorze  lieues  , celui  de  Mancora  , 
d’où  l'on  n’a  plus  qu’environ  vingt-quatre  lieues , jufqu'à  Tumbez.  Cette 
dillancc  , 8c  les  difficultés  de  la  route , n'empcchent  point  que  Morapé  ÔC 
Mancora  ne  foientdes  Annexes  de  la  Cure  de  Tumbez,  8c  qu'ils  ne  falTent 
partie  de  fa  Lieutenance,  qui  dépend  du  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Port, 
fi  fameux  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  , 8c  fi  Horiflànt  avant  l'arrivée  des 
Efpagnols  , n’offre  aujourd’hui  qu’un  Bourg  de  cent-cinquante  Familles  , 
Meurs  , Indiens  , Mulâtres  , & peu  d’Efpagnols.  A la  vérité  les  bords  de 
fa  Riviere , qui  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Guayaquil , prefque  vis-à-vis  de  l’ile 
de  l’Amortajado  , ou  Sainte  Claire , font  couverts  d’un  grand  nombre  de 
Maifons.  Les  Barques  peuvent  remonter  cette  Riviere  , jufqu’au  Bourg,  qui 
eft  fitué  auffi  fur  fa  rive , à peu  de  diftance  des  Montagnes  , fur  un  terrein 
fabloneux , que  de  petites  dunes  de  fables  rendent  inégal.  L’ait  y eft  extra- 
ordinairement chaud  & fec.  Il  y pleut  (i  rarement , qu’il  fe  pafle  plufieurs 
années  fans  pluie ; alors  elle  dure  tout  l’Hiver.  Suivant  l'oofervation  des 
deux  Voïageurs , la  Latitude  de  Tumbez  eft  de  3 degrés  3 3 minutes  16  fé- 
condés du  Sud.  Depuis  ce  Port  , jufqu’à  Lima , tout  le  Pais  qui  s’étend 
des  Andes  à la  Mer , porte  le  nom  de  Vallées.  On  compte  de  Tumbez  à 
Lima,  264  lieues;  c’eft-à-dire , 61  de  Tumbez  à Piura  , 89  de  Piura  à 
Truxillo, & de  Truxillo  à Lima,  113. 

IV.  Ce  quatrième  Corrégiment  eft  fitué  à l’Orient  de  Truxillo,  & fa 
Jurifdidtion  s’étend  fort  loin  , par  l'efpace  que  lailTènt  cnrr'clles  les  deux 
Cordillieres  des  Andes.  Son  terroir  eft  fertile , en  grains , en  fruits  8c  en  lé- 
gumes. Il  nourrit  beaucoup  de  gros  8c  de  menu  Bétail  : mais  il  abonde  par- 
ticulièrement en  Haras.  La  plupart  des  Indiens  qui  l’habitent  font  Tifte- 
rands  , en  toiles  de  coton  , qui  fervent  à faire  des  voiles  de  Navire  , des 
Pavillons  , des  couvertures  de  lit  ; & c'eft  une  des  meilleures  parties  de 
fon  Commerce.  Il  s’y  trouve  auffi  quelques  Mines  d’argent , mais  de  peu  de 
valeur. 

V.  Du  même  côté,  quoique  plus  à l’Eft,eft  le  Corrégiment  de  Chachapoyaç, 
fitué  hors  des  Cordillieres , à l’Orient  de  ces  Montagnes.  Son  étendue  eft 
confidéruble  , mais  la  plus  grande  partie  en  eft  délerte.  Les  Indiens  s'y 
occupent  auffi  à faire  des  toiles  de  coton , principalement  pour  fervirdc  ta- 
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pilTerïes  , A:  pour  d'autres  meubles.  La  finefTe  des  couleurs,  qu'ils  mêlent  — 

dans  le  tillu , rend  ces  ouvrages  fort  agréables.  d*'  l’rKo'"1* 

VI.  A l’extrémité  Méridionale  du  Corrégiment  de  Chachapoyas , 6c  à u,'jf  t • 
l’Orient  delaCordilliere,  on  trouve  la  Jurifdichon  de  Llulla  & de  chillaos,  Uoi.“  a" 


dont  le  climat  eft  humide  ôc  chaud  , parccque  le  terrein  en  eft  bas , 6c  rem- 
pli de  forets , qui  le  rendent  fort  deferr.  Il  confine  à la  Rivière  de  Moyo- 
bamba  , qui  commençant  à couler  de  ces  Provinces  Méridionales  du  Pérou , 
forme  le  l-leuve  de  Maranon.  La  principale  denrée  de  ce  diftrnft  eft  le  tabac  , 

& cette  cfoece  de  fruit , qu’on  nomme  Amandes  des  Andes. 

VII.  Ce  dernier  Corrégiment  du  Diocefe  de  Truxillo  eft  diverfement  fitué  ; 

& cette  différence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat , comme  dans  fes  fruits  c*“* 

6c  fes  autres  produirions.  Le  Pais  produit  de  l’or  ; 6c  fon  principal  Com- 
merce conlifte  à troquer  ce  métal , pour  de  la  monoie  courante  , fur-tout 
pour  des  efpeces  d'argent , qu’on  y eftime  plus  que  l’or  , parcequ’elles  y 
font  plus  rares. 

La  Ville  de  Guamanga , fondée  par  François  Pizarre  en  1559,  fur  les  Cl,jmir(;1  fe_ 
ruines  d'un  Village  Indien  , reçut  o’abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  Vit-  coiH-Evé<hc  de 
toria  , en  mémoire  de  la  retraite  de  l’Ynca  Mango  , qui  prit  le  parti  de  fe 
renfermer  dans  les  Montagnes.  Elle  fut  bâtie  pour  faciliter  la  communica-  téginou. 
tion  entre  Lima  & Cufco.  Mais  fa  première  fituation  aiant  paru  incommo- 
de pour  les  befoins  de  la  vie , parcequ’elle  étoit  trop  proche  des  Andes  , 
elle  fut  transférée  où  elle  eft  aujourd'hui.  Les  Corrégimens , compris  dans 
fon  Diocefe,  font,  1 Guamanga  , 1 Guanta  , j Vilcas  Guaman  , 4 Anda- 
guavlas  , 5 Guanca-belica  , 6 Angaraes  , 7 Caftro  Virreyna,  8 Parina- 
Cocha , 9 Lucanas. 


I.  La  Jurifdi&ion  de  cette  Ville,  telle  quelle  fut  réglée  dés  fa  fonda- 
tion  , commcnçoit  où  finit  le  Corrégiment  de  Jauxa  , 6c  s’étendoit  juf-  Coniungj.. 
qu’au  Pont  de  Vilcas.  A préfent  elle  a pour  bornes  les  Provinces  qui 
l'environnent  , Ôc  elle  renferme  le  Bourg  ou  le  Bailliage  d'Anco  , qui 
n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la  Ville.  Son  climat  eft  tempéré , fertile  en 
grains  & en  fruits.  Ses  Troupeaux,  qui  font  en  abondance,  fes  Cuirs, 

& fes  Confitures  en  conferves  Ôc  en  gelées  , lui  forment  un  bon  Com- 
merce. La  Ville  eft  fituée  fur  le  panchant  de  quelques  Collines,  qui 
s’étendant  vers  le  Sud , renferment  a l’Orient  une  Plaine  traverfée  par  une 
belle  Riviere.  On  compte  , entre  les  Habitans  de  Guamanga , environ  vingt- 
Familles  Nobles , qui  en  occupent  le  centre  , & dont  les  maifons  font  ville, 
hautes , bâties  de  pierres  , bien  travaillées  , 6c  généralement  couvertes  de 
tuiles,  avec  des  jardins  6c  des  vergers.  Les  grands  Fauxbourgs  , dont  cet 
efpace  eft  environné , font  habités  par  des  Indiens;  6c  les  Maifons  , quoi- 
que bafTes  , y font  aufli  de  pierre  ; maniéré  de  bâtir  allez  générale  dans 
les  lieux  éloignés  des  Côtes.  L’Eglife  Cathédrale  eft  fort  ornée.  Son 
Chapitre  confilte  dans  un  Doïen  , un  Archidiacre  , un  Chantre  , deux 
Chanoines  , dont  les  Canonicats  s’obtiennent  par  concours , deux  Prében- 
diers  & un  Pénitencier.  L’Evêque  a fon  Séminaire , qui  fe  nomme  Saint 
Chriftoval , ôc  dont  l’Eglife  eft  la  Paroifle  des  Efpagnols.  Celle  des  In- 
diens, nommée. Sainte  Anne  , a,  pour  Succurfales,  les  Chapelles  de  Cor- 
menca  , de  Bclen  , de  S.  Sébaftien  6c  de  S.  Jean  B.iptifte.  L’Eglife  des 

• Qq  >j 
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Dominiquains  fait  une  autre  Paroi  (Te  d’indiens , dont  le  Curé  eft  un  Re* 
ligicux  de  cet  ordre.  Guamanga  eft  ennobli  par  une  Univerfité  roïale  , 
avec  les  revenus  nccellaires  pour  des  Protefteurs  en  Philofophie  , en  Théo- 
logie & même  en  Droit.  Le  Magiftrat  de  la  Ville  eft  compofé  de  No- 
bles , & n’a  point  d’autre  Prcüdent  que  le  Corrégidor.  Outre  les  Domini- 
quains , on  voit , à Guamanga  , des  Cordeliers , des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Auguftins  , un  Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu , un  College  de  Jé- 
fuites , un  Hofpice  de  Saint  François  de  Paule , des  Religieufes  de  Sain- 
te Claire , des  Carmélites  & une  Communauté  de  Dévotes. 

II.  Ce  Corrégiment  eft  à l’Oueft  - Nord-Oueft  de  Guamanga , & com- 
mence à quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  de  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  en  longueur.  L’air  y eft  bon  , & le  terroir  abondant  en 
grains  & en  fruits.  Il  a des  Mines  d'argent  , moins  riches  aujourd’hui 
qu’autrefois.  La  Riviere  de  Jauxa  forme , dans  l’endroit  où  elle  com- 
mence d porter  le  nom  de  Tayaxaca  , une  Ile  où  croît  en  abondance  la 
fameufe  Herbe  qui  fe  nomme  Coca.  Cette  Herbe  , le  plomb  de  quelques 
Mines  de  ce  métal  & les  denrées  que  la  Province  fournit  à Guamanga  , 
font  fon  principal  Commerce. 

III.  Au  Sud-Eft  de  Guamanga  , d lîx  ou  fept  lieues  de  cette  Ville  , 
commence  le  Corrégiment  de  Vilcas  Guaman,  qui  a plus  de  trente  lieues 
d’étendue.  L’air  y eft  tempéré  ; les  grains , les  fruits  & les  beftiaux  y font 
en  abondance.  Ses  Habitans  Indiens  fabriquent  des  Bavettes , des  Corde- 
lots  & d'autres  Etoffes  de  laine  , qui  fe  tranfportent  à Cufco , à Potofï , 
& dans  d'autres  lieux.  On  trouve  , dans  cette  Jurifdiétion  , une  des  an- 
ciennes Fortereflès  Indiennes , dont  la  defeription  fera  le  fujet  d’un  cu- 
rieux article.  Le  Bourg  même  de  Vilcas  Guaman  en  avoit  une  , qui  a 
été  ruinée  , pour  bâtir  l'tglife , de  fes  débris. 

IV.  A l'Orient  de  Guamanga,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trou- 
ve le  Corrégiment  d’Andaguaylas , dont  la  Jurifdiétion  s’étend  plus  de 
vingt  lieues  vers  l'Eft , par  un  efpace  qui  s’ouvre  entre  deux  rameaux 
de  Montagnes.  Son  terroir  , arrofé  de  quelques  petites  Rivières , en  de- 
vient extrêmement  fertile.  L’air  y eft  en  partie  chaud , en  partie  tempé- 
ré. Les  terres  y produifent , à proportion  de  l’artofement  qu’elles  reçoi- 
vent , des  cannes  de  fucre  , du  Maïz , du  Froment  & d’autres  denrées 
en  abondance.  Le  Païs  eft  un  des  plus  peuplés  du  Pérou  , & les  Famil- 
les nobles  de  Guamanga  y ont  des  Domaines , qui  leur  rendent  beaucoup 
de  fucre. 

V.  Ce  Corrégiment  commence  à trente  lieues  au  Nord  de  Guamanga. 
Guanca-Belica  eft  une  Ville,  qui  fut  fondée  à l’occafion  d’iuic  fameufe 
& riche  Mine  de  vif-argent , qu'elle  a dans  fon  voifînage.  Elle  ne  fub- 
fifte  que  du  produit  de  cette  Mine,  car  l’air  y eft  fi  rude  que  la  terre 
n’y  produit  rien.  Il  y a,  dans  la  Ville  même  , une  Fontaine  dont  l’eau 
eft  fi  pétrifiante  , que  les  pierres  qui  en  fortent  font  emploiées  i toute 
forte  a’Edifices.  On  verra , dans  un  autre  article , les  propriétés  de  la  Mi- 
ne de  vif-argent.  Elle  vaut  a fa  Ville,  depuis  1735  , l’honneur  d’avoir 
un  Gouverneur  particulier , avec  le  titre  de  Surintendant  de  cette  Mine. 

VI.  Le  Corrégiment  d’Angaraes  eft  dépendant  du  Gouvernement  de 
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Guanca-Belica  ; mais  il  n’en  a pas  moins  fa  Jurifdiétion  particulière,  qui 
commence  à vingt  lieues  de  Guamanga  , vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  L’air 
y eft  bon  , 6c  le  terroir  abondant  en  grains , en  fruits  6c  en  beftiaux. 

VII.  Caftro  Virreyna  eft  à l’Occident  de  Guamanga  , Sc  n’a  pas  moins 
de  trente  lieues  d’étendue.  Son  terroir  eft  fertile  , quoique  de  nature 
fort  varice.  Dans  les  Bruieres , qui  font  la  partie  la  plus  froide  , on 
nourrit  beaucoup  de  ce  Bétail  qu’on  nomme  Vicuiias  au  Pérou  , & dont 
la  laine  fait  une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée. 

VIII.  A vingt  lieues  de  Guamanga  , vers  le  Sud  , on  entre  dans  le 
Corrégiment  de  Parina-Cocba  , dont  la  Jurifdi&ion  a vingt-cinq  lieues 
d’étendue.  On  y nourrit  quelques  Troupeaux  ; les  grains  6c  les  fruits  y 
font  en  abondance  : mais  fa  principale  richeile  conlifte  dans  plufïeurs 
Mines  d’or  & d’argent , plus  fécondes  aujourd’hui  que  jamais. 

IX.  Encre  l’Oueft  6c  Sud  , à vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Guaman- 
ga , eft  le  Corrégiment  de  Lucanas  ; climat  froid  ou  tempéré.  On  y re- 
cueille abondamment  des  fruits  Sc  des  grains  , 6c  les  Troupeaux  y font 
en  grand  nombre.  Ce  Païs  a des  Mines  d’argent  fi  abondantes , qu’on  les 
compte  entre  les  principales  richelles  du  Pérou  ; & les  Marchands  qu’el- 
les y attirent  y rendent  le  Commerce  fort  conftdérable. 

On  remet  la  Defcription  particulière  de  Cufco  à l’article  qui  contien- 
dra celle  des  Villes  principales.  Son  Evêché  contient  quatorze  Cortégi- 
mens  : 1 Cufco  ; 1 Quifpicanchi  ; 3 Abancay  ; 4 Paucartambo  -,  5 Calcayla- 
res  3 6 Chilques  6c  Mafqués  3 7 Cotabamba  3 8 Canas  6c  Canchcs  ou 
Tinta  ; 9 Aymaraes  3 10  Chumbi-Vilcas  3 11  Lampa  ; 11  Caravaya  ; 
x 3 Afangaro  6c  Alilo  ; 1 4 Apolobamba. 

I.  La  Jurifdiétion  du  Corrégiment  de  Cufco  s’étend  à deux  lieues  aux 
environs.  L’ait  y eft  tempéré  , excepté  fur  quelques  Montagnes  , où  il 
fait  plus  froid  que  chaud  , & où  l’on  éleve  des  Troupeaux  , tandis  que 
dans  les  lieux  bas  on  recueille  des  grains  & des  fruits  en  abondance. 

II.  Ce  Corrégiment  commence  prcfqu’aux  Portes  de  la  Ville  de  Cufco, 
du  côté  du  Sud , & s'étend  de  l’Eit  à 1 Oueft  un  peu  plus  de  vingt  lieues. 
La  plupart  de  fes  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco.  On 
y recueille  du  Froment , du  Maïz  , des  Racines  6c  des  Fruits.  On  y fa- 
brique des  Bayettcs  & des  Droguets  de  laine.  Une  partie  de  cette  Jurif- 
diétion , confine  à des  Forêts , habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauva- 
ges  -,  6c  cette  partie  , produit  beaucoup  de  Coca , qui  fait  un  des  prin- 
cipaux Commerces  du  Pais. 

A quatre  lieues  au  Nord-F.ft  de  Cufco  commence  le  Corrégiment  d’Aban- 
cay , qui  a plus  de  trente  lieues  d’étendue.  La  température  de  l’air  y va- 
rie, fuivant  la  firuation  des  lieux.  En  général , il  cil  plus  chaud  que  tem- 
péré 3 6c  dans  les  parties  chaudes  , on  voit  de  vaftes  plantations  de  Can- 
nes douces , dont  on  tire  des  fucres  d’une  qualité  fupérieure.  Les  endroits 
moins  chauds  produifent  abondamment  du  Froment  , du  Maïz  & d’au- 
tres denrées.  C’eft  dans  cette  Jurjfiiiction  qu'eft  la  fameufe  Vallée  de  Xa- 
quixaguana , par  corruption  Xajaguana  , ou  Gonzale  Pizarre  fut  défait  6c 
pris  par  le  Préfident  de  la  Gafca. 

IV.  L’encrée  de  ce  Corrégiment  eft  à huit  lieues  de  Cufco  vers  l’Eft. 
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Il  cft  d’une  liiez  grande  étendue  ; & du  teins  des  Yncas  il  produifois 
plus  de  Coca  qu’aucun  autre  ; mais  ce  Commerce  y eft  fort  diminué  , 
depuis  que  plusieurs  autres  Provinces  l’ont  adopté.  Il  eft  d'ailleurs  alTez 
fertile  en  grains  Sc  en  fruits. 

V.  A quatre  lieues  de  Cufco  , vers  l’Oueft,  on  entre  dans  la  Jurif. 
dicilon  de  Calcaylares , qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres  Provinces  par 
la  douceur  de  l'on  climat  , par  fon  extrême  fertilité  en  grains  Sc  par  la 
délicatelle  de  fes  fruits.  Le  fucre  n’y  eft  pas  moins  excellent.  Sans  autre 
apprêt  que  celui  qu’il  reçoit  dans  le  Pais  , il  eft  aullî  ferme  ôc  aulli  blanc 
que  celui  qui  fort  des  rafinerics  de  l’Europe.  Mais  on  fe  plaint  que  l’a- 
oondance  en  cft  diminuée  , faute  de  bras  pour  la  culture  des  Can- 
nes. 

VI.  Ce  Corrégiment  commence  à fept  ou  huit  lieues  au  Sud-Oueft 
de  Cufco , Sc  s’étend  à plus  de  trente  lieues.  Le  terroir  produit  des  grains , 
6c  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  y fabriquent  diverfes  Etof- 
fes de  laine. 

VII.  A vingt  lieues  au  Sud-Oueft  de  Cufco,  on  entre  dans  le  Corré- 
giment  de  Cotabamba  , qui  s’étend  entre  les  deux  Rivières  d'Abancay 
Sc  d’Apurima,  à plus  de  trente  lieues.  L’air  y eft  différent  comme  la 
fituation  des  lieux  : mais  , dans  cette  variété , le  terroir  nourrit  beaucoup 
de  Beftiaux  , Sc  produit  quantité  de  fruits  5c  de  grains.  Il  a des  Mines 
d’argent  ôc  d’or  qui  rendent  beaucoup  moins  qu  autrefois. 

VIII.  Cette  Jurifdiction  commence  à vingt  lieues  au  Sud  de  Cufco 
Sc  s’étend  du  même  nombre  , tant  du  Nord  au  Midi , que  de  l’Eft  à 
l’Oueft.  Elle  eft  divifée , par  la  Cordilliere , en  deux  parties  ; l’une  hau- 
te , Ôc  fituée  dans  les  Montagnes , qui  s’appelle  Canas  ; l’autre  balfe , qui 
porte  le  nom  de  Canchés.  Celle-ci  jouit  d'un  air  tempéré  & produit 
toute  forte  de  grains  ; au  lieu  que  la  première  , plus  expofée  au  froid  , 
n’a  gueres  que  des  pâturages  , où  l’on  éleve  quantité  de  Beftiaux.  Les 
grandes  Prairies  , qui  fe  trouvent  entre  les  Collines , nourrilfent , tous 
les  ans,  vingt-cinq  à trente  mille  Mules,  qu’on  y amene  duTucuman, 
de  qui  fe  vendent  dans  les  Foires  du  Pais  , où  l’on  vient  en  acheter  de 
pluneurs  autres  Provinces.  Canas  renferme  une  célébré  Mine  d’argent , 
qui  fe  nomme  Condonoma. 

IX.  Le  Corrcgiment  d’Aymaracs  commence  à quarante  lieues  au  Sud- 
Oueft  de  Cufco  , Sc  s’étend  de  n-ente  lieues.  11  produit  beaucoup  de 
grains  Sc  de  fucre.  Il  nourrit  quantité  de  Troupeaux  , 6c  renferme  des 
Mines  d’or  5c  d'argent  , mais  plus  ftériles  , ou  moins  bien  exploitées 
qu’autrefois 

X.  A l’Oueft  de  Cufco  , un  peu  plus  qu’A  40  lieues  de  cette  Ville , on 
entre  dans  le  Corrcgiment  de  Chumbi-Vilcas  , qui  s’étend  d’environ  jo 
lieues  , 5c  qui  fournit  beaucoup  de  grains  Sc  de  Beftiaux.  Il  a quelques 
Mines  d’or  & d’argent. 

XI.  A 50  lieues  au  Sud  , de  la  même  Ville  , eft  le  C-orrégiment  de 
Lampa  , principale  des  Provinces  comprifes  fous  le  nom  de  Collao.  Le 
Pais  eft  mêlé  de  Plaines  5c  de  Collines , également  riches  en  pâturages  , 
Sc  toujours  couvertes  d’un  grand  nombre  de  Troupeaux  ; mais  c’eft  un 
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climat  froid  , qui  ne  produit  pas  d'autres  fruits  que  des  Papas  Si  des  Qui- 
rroas.  Il  a des  Mines  d'argent,  qui  rendent  beaucoup. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Caravaya  commence  à 60  lieues  au  Sud-Eft 
de  Cufco  , & n'a  pas  moins  de  50  lieues  dctendue.  L'air  y eft  froid  , à 
l’eïcepcion  de  quelques  lieux  bas  8c  expofés  au  Soleil , où  l'on  recueille 
un  peu  de  Coca.  Il  ne  manque  d’ailleurs  ni  de  grains  & de  fruits , ni  de 
légumes  8c  de  pâturages.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  Mines  d’argent.  C’eft 
là  que  font  les  fameux  Lavoirs , nommés  Lavaderos  de  San  Juan  de  l'Oro 
y Pablo  Cobla  , 8c  celui  qu’on  nomme  Monte  de  Anama , à deux  lieues 
du  Bourg  de  Puto , où  réhdent  les  Officiers  du  Tréfor  roïal.  Cette  Pro- 
vince eft  féparée  des  Indiens  Idolâtres  des  Montagnes  , par  une  Rivicre 
qui  charie  tant  d’or  dans  fon  fable  , qu’en  divers  tems  de  l’année  , les 
Chefs  de  ces  Peuples  envoient  des  Détacnemens  de  chaque  Habitation  pour 
le  recueillir,  & l'emploient  à païer  le  Tribut  qu’ils  doivent  à l’Efpagne. 
Cette  corvée  porte  entr’eux  le  nom  de  Chichina.  Les  Mines  d’or  & d’ar- 
gent font  d'ailleurs  en  grand  nombre  dans  cette  Province , 8c  le  travail  y 
eft  fort  ardent.  En  171 j , on  découvrit  fur  la  Montagne  d’Ucuntaya,  une 
grande  croûte  d’argent  prefque  maflivc , qui  rendit  pluiieurs  millions  , mais 
qui  fut  bien-tôt  épuifee.  Encre  les  Mines  d’or , on  vante  celle  d’Aporoma, 
dont  l’or  eft  à ij  carats. 


XIII.  A 50  lieues  au  Sud  de  Cufco  , on  trouve  le  Corrégiraent  d’A- 
fangaro  & Alilo , dont  l’air  eft  li  froid  , que  fon  terroir  n'a  que  des  pâ- 
turages , où  l’on  nourrit  de  nombreux  Troupeaux , qui  font  fon  commerce. 
Cependant  , il  a quelques  Mines  d'argent  au  Nord-Eft.  Les  racines  pro- 

Îires  aux  climats  froids  du  Pérou , telles  que  les  Papas  , les  Quinoas  8c 
a Canuaga , y croilfent  en  abondance.  Ce  Corrégiment  eft  du  relTort  de 
l’Audience  de  Charcas. 
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XIV.  Sur  les  Frontières  des  Moxes  , qui  font  des  Millions  d*  Jéfuites , 
on  trouve  , à 60  lieues  de  Cufco,  fept  Villages  d’indiens  de  diverfes  Na- 
tions nouvellement  convertis  au  Chriftianifme  par  des  Religieux  Francif- 
cains  , qui  les  ont  fait  renoncer  à leur  vie  fauvage.  On  leur  a donné  un 
Officier , revêtu  de  l’autorité  civile  8c  militaire  , qui  commande  la  Mi- 
lice de  leur  fept  Communautés,  autant  pour  y faire  refpeder  les  Million- 
naires , que  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  des  Indiens  Idolâtres. 

C’eft  ce  nouveau  Corrégiment  qui  fe  nomme  Apolobamba. 

On  a divifé  l'Evèchc  d’Arequipa  en  lîx  Corrégimens.  1.  Arequipa  ; Arcquif* , c]»i- 

а.  Camana  ; $.  Condefuios  d’Arequipa  ; 4.  Caylfoma  -,  5.  Moquagua  ; 

б.  Arica.  ■»».  & ta  c«<- 

I.  Le  Corrégiment  d’Arequipa  ne  s’étend  pas  au-delà  des  Villages  des 

environs,  où  le  climat  n’eft  pas  différent  de  celui  de  la  Ville.  Ce  terroir 
n’éprouve  jamais  la  fterilité  de  l'Eté.  Il  eft  toujours  couvert  de  fruits,  de 
grains  8<  de  verdure.  Les  pâturages  y font  fi  abondans  , que  les  Trou- 
peaux , toujours  gras  , ne  peuvent  les  confumer.  La  Ville  d’Arequipa  , vüleil'AKqolfa. 
fondée  d’abord  par  François  Pizarre  dans  un  lieu  qui  portoitdéja  ce  nom  , 
frit  enfuite  transférée  dans  la  Vallée  de  Quilca  , à 10  lieues  de  la  Mer. 

C’eft  aujourd’hui  une  des  plus  grandes  Villes  du  Pérou.  Elle  eft  avanta- 
geufement  lituée , dans  un  terreur  uni  bâtie  de  belles  pierres.  Les  Mai- 
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fons  y font  richement  meublées.  Son  climat  eft  fi  doux , qu’on  n’y  refient 
jamais  aucun  excès  de  froid  & de  chaud.  Audi  la  Campagne  y cft-elle 
fans  ceire  émaillée  de  fleurs  ; 8c  ce  Printems  perpétuel  en  éloigne  les  ma- 
ladies qui  viennent  de  l'intemperie  des  Saifons.  Une  Riviere  , qui  coule 
près  des  murs  , entraîne  , par  des  Canaux  qu’on  a conduits  dans  les  rues , 
toutes  les  immondices  qui  pourraient  infeéler  l’air.  Mais  tant  d’agrémens 
font  diminués  par  les  tremblemens  de  terre  auxquels  cette  Ville  eft  fu- 
jette , comme  toutes  les  parties  de  la  même  Contrée.  On  en  compte  qua- 
tre, qui  l’ont  ruinée  autant  de  fois  , dans  les  années  1581,  1600  , 1604, 
6c  17 a 5.  Elle  ne  lailïe  pas  d’être  toujours  fort  peuplée  , furtout  de  Fa- 
milles nobles , que  les  avantages  de  fa  fituation  , 6c  la  commodité  du  Port 
d’Aranta , qui  n'en  eft  qu’l  vingt  lieues , y ont  attirées  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucune  autre  Ville  du  Pérou.  Le  Gouvernement  civil  6c  mi- 
litaire y eft  entre  les  mains  du  Corrcgidor , avec  un  Confeil  de  Régidors , 
choifis  tous  les  ans  à la  pluralité  des  voix  , entre  la  principale  Noblefle. 
Autrefois  cette  Ville  étoit  du  Diocefe  de  Cufco.  Elle  en  fut  fcparée  en 
1609,  pour  former  elle-même  un  Siège  Epifcopal  , dont  le  Chapitre  eft 
compofé  de  cinq  Dignités  ; le  Doïen  , l’Archidiacre , le  Chantre  , le  Tré- 
forier  , l’Ecolâtre  ; 6c  de  cinq  Canonicats.  Les  Efpagnols  forment  une 
grande  Paroifle  , qui  fe  nomme  cl  Stigrario  , delTervie  par  deux  Curés  j 
6c  celle  des  Indiens  fe  nomme  Sainte  Marthe.  On  compte , dans  Arequi- 
pa , fept  Communautés  d’Hommes  , Dominiquains  , Cordeliers , Recol- 
lets , Auguftins , Jéfuites  , la  Merci , Saint  Jean  de  Dieu  ; un  Séminaire 
pour  les  Eccléfiaftiqucs  emploies  au  Service  de  la  Cathédrale  ; 6c  trois 
Couvens  de  Filles,"  Carmélites  , Sainte  Catherine  6c  Sainte  Rofe.  Il  y a 
des  Commiflaires  de  l’Inquifition  6c  de  la  Crôifade  , 6c  un  Tribunal  des 
deniers  roïaux. 

II.  En  fuivant  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  , à quelque  diftance  néan- 
moins des  plages  ; on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camana  , qui  renferme 
plufieurs  deferts  le  long  de  la  Côte.  Il  s’étend , vers  l’Eft , jufqu’aux  pre- 
mières Montagnes  de  la  Cordilliere  : fon  principal  Commerce  confifte  en 
Anes  , 6c  quelque  argent  qui  fe  tire  de  quelques  Mines  aflez  négligées, 
dans  la  partie  des  Montagnes. 

III.  A 50  lieues  d’Arequipa , au  Nord  , on  entre  dans  le  Corrégiment 
de  Condefuios , qui  eft  d’environ  trente  lieues  d'étendue.  L’air  8c  Te  ter- 
roir y font  différons  , fuivant  la  fituation  des  lieux.  On  y trouve  une  forte 
de  Cochenille  fauvage  , dont  les  Indiens  font  quelque  commerce  avec 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d’Etoffes  de  Laine  : ils  la  réduifent 
en  poudre , dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Maïz  violet  ; 6c 
pétrifiant  le  tout  enfemble  , ils  en  font  de  petits  pains  quarrés  , de  quatre 
onces  chacun  , auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magno  , 8c  qu’ils  vendent 
une  piaftre  la  livre.  Ce  Pais  a d'anciennes  mines  d’or  ôc  d’argent , plus 
négligées  qu'auttefôis , parcequ’elles  font  moins  abondantes. 

IV.  La  Jurifdiétion  de  Caylloma  eft  à trente  lieues  d’Arequipa , au  Nord- 
Eft.  Elle  eft  fameufe  par  fes  Mines  d’argent,  qui  ne  ceflènt  pas  de  fournir 
beaucoup , quoique  depuis  leur  ancienne  découverte , on  y ait  continuel- 
lement travaillé.  Mais  la  plus  grande  partie  du  Pais  eft  fi  froide , qu’il  n’y 
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croît  ni  grains,  ni  fruits,  à la  réferve  de  quelques  pentes  des  Montagnes» 
8c  des  elpaces  qui  les  féparent , où  le  climat  elt  un  peu  teuiperé.  Dans  cer- 
tains Cantons , il  s'y  trouve  quantité  d'Anes  fauvages. 

V.  Le  Cor  régiment  de  Moquagua  , commence  à quarante  lieues 
d'Arequipa  vers  le  Sud  , & s’étend  de  quarante  , à feize  des  Côtes  ma- 
ritimes. Le  principal  Bourg,  dont  il  tire  l’on  nom  , eft  peuplée  d'Efpagnols, 
entre  lefquels  on  compte  quelques  Familles  nobles  Se  riches.  L’air  eft 
doux  dans  toute  cette  Jurifdiifion  , & le  terroir  rempli  de  vignobles,  qui 
donnent  beaucoup  de  vin  Si  d’cau-de-vie.  Il  donne  aulli  des  Papas  Si  des 
Olives. 

VI.  Arica  , dernier  Corrcgiment  du  même  Evêché  , eft  fitué  le  long 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  L’air  y eft  chaud,  mal  fain  , Sc  la  plus  grande 
partie  du  terroir,  fterile  , excepté  en  Axi,  ou  en  Piment,  qui  y croît  en 
abondance.  Cette  feule  épicerie , qui  eft  extrêmement  en  ufage  dans  tou- 
te l'Amerique  méridionale , procure  un  Commerce  confidcrablc  aux  Ha- 
bitans.  Quelques  parties  de  cette  Jurifditfion  ont  aullî  beaucoup  d'Oii- 
viers,  dont  les  Olives  font  de  la  grofteur  d’un  petic  oeuf  de  Poule,  Sc  ne 
font  pas  moins  délicates  que  les  meilleures  de  l'Europe. 

Audience  de  Charcas, 

C^Tît  Province,  confiderée  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiction , 
ne  le  code  gucrcs  en  grandeur  à celle  de  Lima  , mais  avec  cette  différence 
que  celle-ci  eft  bien  peuplée , & que  la  première  eft  entrecoupée  d’un 
côté  , de  Deferts , Sc  de  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  tendent 
impénétrables , Sc  traverfée  de  l’autre  par  les  hautes  Montagnes  de  la  Cor- 
dillicre  des  Andes,  qui  laiftent  entr’elles,  à la  vérité,  de  vaftes  Plaines. 
Anciennement  on  ccmprenoit , fous  le  nom  de  Charcas , diverfes  Contrées 
ou  Provinces  , habitées  d’un  nombre  prodigieux  d’indiens  , jufqu'à  celle 
de  Chuquifaca , où  eft  fituée  la  Ville  de  Plata , Capitale  aujourd’hui  de 
Toute  cette  Audience.  La  Jurifdiftion  commence  , du  côté  du  Nord  , à Vilca- 
nora,  lieu  appartenant  au  Corrcgiment  de  Lampa,  dans  le  Diocèfe  de  Cuf- 
co.  Delà,  elle  s’étend, vers  le  Sud,  jufqu’à  Buenos-Aires.  A l’Orient  elle  touche 
au  Brefil , fans  autres  bornes , de  ce  coté-là  , que  la  fameufe  ligne  de  démar- 
cation. A l’Occident , elle  touche  à la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  , par  la  Province 
d’Aiacama , qui  eft  de  fon  relTort.  Le  refte  de  l’Audience  ae  Charcas  con- 
fine au  Roïaume  de  Chili.  Dans  cette  vafte  étendue , on  compte  l’ Arche- 
vêché de  Plata , Si  cinq  Evêchés , qui  font  , t La  Paz  ; i Santa-Cruz  de 
la  Sierra;  j Tucuman  ; 4 Paraguay  ; 5 Buenos-Aires;  divifés,  comme  ceux 
de  Lima , en  plufieurs  Corrégimens. 

Ceux  de  l’Archevêché  de  Plata  font  au  nombre  de  quatorze  : 1 Plata , 
& la  Ville  impériale  de  Potofi  ; 1 Tomina  ; 3 Porco;  4 Tarija  ; 5 I.ipes; 
6 Amparaès  ; 7 Oruro  ; S Pilaya  Si  Pafpaya  ; 9 Cochabamba  ; 1 o Chayau- 
tas;  11  Paria;  u Carangas;  13  Cicàcica;  14  Atacama. 

I.  La  Ville  de  Plata  , nommée  aufti  Chuquifaca  , fut  fondée  en  1 5 ; 9 , par 
le  Capitaine  Pedro  d’Anzures , fous  les  ordres  de  François  Pizarre , fur  les 
mines  du  Bourg  Indien  de  Chuquifaca , à peu  de  diftance  d’une  Montagne 
Tome  XIII.  Ri 


Description 
DU  Pérou.' 


Moquagua. 


Arica, 


Idée  g:nâia!r 
cetu  Audience. 


Sa  dirifîon  en  fir 
Siégci  Ecvlcilalà- 
quel. 


ArriievfcM  de 
Plata,  & (cjCjc* 
régiment. 


Digilized  by  Google 


j i4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^ f nommée  cl  Porco , où  l’on.connoiiTok  quelques  Mines  d’argent , d’où  les 

Dv'rîàuïv*1  "1T>Pereuts  du  Pérou  avoient  tiré  une  grande  quantité  de  ce  métal.  Ce  fut  par 
ailuuon  à cette  agréable  circonftance  , que  les  Fondateurs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Ciudud  de  la  P Lit  a , Cité  d’argent  $ mais  celui  du  Bourg  s’eft 
confervé,&  la  nouvelle  Ville  fe  nomme  indifféremment  Chuquifaca  ou  Plata. 

Viltcierl**.  Elle  elt  fi  tuée  dans  une  petite  Plaine  ( 5 ),  environnée  de  Montagnes 
qui  la  mettent  à l'abri  des  vents.  En  Eté , la  chaleur  n'y  eft  point  exceffi- 
ve.  En  Hiver,  faifon  qui  commence  au  mois  de  Décembre,  & qui  dure 
jufqu’en  Mars,  les  pluies  y font  extrêmement  fréquentes,  & prefque tou- 
jours accompagnées  de  tonnerre  Sc  d'éclairs  : mats  dans  tous  les  autres 
mois  de  l'année , l’air  y eft  tranquille  &:  ferein.  LesMaifonsy  font  de  pier- 
re Sc  couvertes  de  tuiles.  Celles  de  la  principale  Place  ont  un  étage, 
fans  le  rez-de-chaullce.  Elles  font  grandes , bien  diftribuées , accompagnées 
de  Jardins  Sc  de  Vergers.  L'eau  courante  y eft  rare  ; mais  elle  lumt  du 
moins  pour  la  confommation  des  Habitans  , furtout  depuis  le  foin  qu’on 
a pris  de  la  diftribucr,  par  des  Fontaines  publiques , dansplulicurs  Quartiers 
de  la  Ville.  On  y compte  environ  quatorze  mille  Ames,  Efpagnols  & Indiens. 

L'Audience  roïaledeCharcas , établie  à Plata  en  1559,  a pourChefun 
Prcfidenr,  qui  eft  aulfi  Gouverneur  & Capitaine  général  de  toutes  ces  Provin- 
ces à l'exception  des  Gouvernemcns  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de  Tncuman, 
du  Paraguay  Sc  de  Buenos  Aires  , qui  font  indépendans  & abfolus  pour  le 
Militaire.  Avec  le  Prélident,  elle  eft  compofée  de  cinq  Auditeurs,  d'un 
Fifcal  , d’un  autre  Fifcal  Protecteur  des  Indiens , &:  de  deux  Auditeurs 
fumumeraircs.  Le  Corps  de  Ville  eft  compofé  , comme  dans  les  autres 
Villes,  de  Régidors,  qui  font  ordinairement  choilis  entre  la  NoblelTe  de 
la  Ville , Sc  qui  ont  le  Corrégidor  pour  Chef-  Il  y a deux  Alcaldes  ordinaLi 
res , pour  la  Police. 

L'Eglife  de  Plata,  érigée  en  Siège  Epifcopal  dès  l'année  1551,  reçut  le 
«tre  de  Métropole  en  1608.  L’ Archevêque  Sc  fon  Official  forment  le  Tri- 
bunal Eccléliaftiquc  , indépendamment  de  celui  de  l’Inquifition  , de  celui 
de  la  Croifade  Sc  de  celui  du  Bien  des  Défunts , dont  le  premier  dépend 
de  l'Inquifiteur  de  Lima.  La  Ville  a deux  Pareilles  ; la  première  dedervie 
par  deux  Curés,  l’un  pour  les  Efpagnols  & l’autre  pour  les  Indiens;  la  fé- 
condé , prefqu'uniqucmcnt  compofée  d’indiens.  Les  Eglifes  des  Couvents 
font  magnifiques.  On  en  compte  huit;  fix  d'Hommes  : les  Cordeliers , les 
Dominiquains , la  Merci,  les  Auguftins,  les  Jéfuites,  l'Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  , entretenu  aux  dépens  du  Roi  ; & deux  de  Filles  , Sainte 
Claire  & Sainte  Monique.  Plata  s’honore  aulli  d'une  belle  Univerlité , dé- 
diée à Saint  François  Xavier  , dont  le  Chef  eft  un  Jéfuite  , en  même- 
rems  Rcfteur  du  College  de  fa  Compagnie  ; mais  les  Profelfeurs  font  des 
Prêtres  Séculiers  ou  des  Laïcs.  On  tait , pendant  toute  l’aimée , des  Le- 
çons publiques  dans  deux  Colleges  ; celui  des  Jéfuites  , qui  fe  nomme 
S.  Jean  , Sc  celui  de  S.  Chriûoval , Séminaire  dépendant  de  l'Archevêque. 

A deux  lieues  de  Plata,  coule  une  Riviare  nommée  Cachimayo  , donc 
les  bords  font  ornés  d'un  grand  nombre  de  Maifons  de  campagne.  Une 
autre  nommée  Pilco-mayo , coule  à lîx  lieues  de  la  Ville  , fur  le  chemin 
U)  A S degrés , 10  manu  us  ioDcc.de  Latitude  Auflrale. 
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ifle  Potofi  , Sc  fournit  d'excellent  PoifTon  pendant  une  partie  de  l’an- 
née.  On  la  traverfe  fur  un  grand  Pont  de  pierre.  d^Pirou* 

La  Junfdidiondu  Corrégiment  de  Plata  cftfi  étendue  vers  l'Occident,  j, 
qu’elle  comprend  la  Ville  de  Potofi,  honorée  du  nom  d’Impcriale  parles  0 

deux  Voïageurs  Efpagnols.  Les  fameufes  Mines  d’argent , découvertes  en 
1545  dans  une  Montagne  de  ce  nom  ( 6 ) , fervirent  bientôt  â former  une 
Ville  également  opulente  Sc  peuplée,  à laquelle  on  ne  donne  pas  moins 
de  deux  lieues  de  circuit.  L’air  de  la  Montagne  cft  froid  & fec,  ce  qui  rend, 
le  terroir  de  la  Ville  aride  Sc  fterile.  Il  n'y  croît  ni  grains  , ni  fruits,  ni 
mente  une  plante  d'herbe  ; mais  les  vivres  y viennent  des  autres  Pro- 
vinces , en  ii  grande  abondance  , qu’on  n’y  manque  de  rien.  Le  Commet 
ce  qui  s’y  fait,  de  toutes  les  Marchandifes  de  l'Europe  & du  Pérou,  ne  le 
cede  qu’l  celui  de  Lima.  On  y a fixé  le  Tribunal  des  Finances,  qui  étoit 
autrefois  1 Plata.  Le  voifinage  de  Potofi  offre  des  Eaux  minérales  enaudes , 
dont  on  vante  la  vertu , Sc  qui  fe  nomment  Bains  de  Dont  Diego. 

II.  A dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrégiment  de  To-  Tomin». 
mina,  qui  confine  aux  Indiens  fauvages  , nommés  Chiriguans  , dont  les 

Terres  font  à l’Orient.  L’ait  de  Tomina  cft  chaud-,  fon  terroir  produit  des 
grains , des  fruits , Sc  beaucoup  de  fucre.  L’étendue  de  fa  Jurifdiétion  eft 
d’environ  quarante  lieues. 

III.  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  prés  de  la  Ville  de  Potofi,  i Totct, 
vingt-cinq  lieues  de  Plata , & s’étend  d’environ  vingt  lieues  vers  l’Occi- 
dent. L’air  y eft  froid , & par  conféquent  peu  favorable  auxfemences  Sc  aux 

fruits , mais  le  Pais  eft  riche  en  pâturages.  C’eft  dans  ce  diftriét  qu’eft  la  célé- 
bré Montagne  de  Porco,  dont  les  Mines,  ouvertes  par  les  Yncas,  furent  les 
premières  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travaillée  après  la  Conquête. 

IV.  Ce  Corrégiment  commence  à trente  lieues  de  Plata,  au  Sud,  & fon  T»rij«,oiicM* 
étendue  eft  d’environ  trente-cinq  lieues.  L’air  y eft  chaud  dans  une  par-  ch*‘- 

tie,  froid  dans  une  autre  , & le  terroir  fertile  â proportion.  Il  nourrit  beau- 
coup de  Beftiaux.  Les  Mines  d’or  Sc  d’argent  y font  en  grand  nombre.  A 
l’extrémité  de  fa  Jurifdiélion , fur  les  confins  des  Indiens  Idolâtres,  coule 
un  Fleuve  nommé  Tipianys , dont  le  fable  eft  mêlé  de  beaucoup  d’or. 

V.  Du  même  côte,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueft  de  Plata  , on 
trouve  le  Corrégiment  de  Lipes  , dont  l’ctendue  eft  aufli  de  vingt-cinq 
lieues.  L’air  y eft  très  froid , &c  le  terroir  n’offre  que  des  pâturages , où  l’on 
nourrit  de  grands  Troupeaux  de  Vicunas,  d’Alpacas  ou  Tarugas  , Sc  de 
Llamas  , Animaux  afTez  communs  dans  les  hautes  Montagnes , où  le  froid 
eft  continuel.  Lipes  a des  Mines  d’or,  abandonnées  aujourd'hui , quoiqu’el- 
les aient  été  travaillées  autrefois  avec  beaucoup  de  profit,  fur-tout  celle  des 
Montagnes  voifines  de  Colcha , nommée  Ahitanis , qui  fignifie  Mine  d’or , 
dans  la  Langue  du  Pais.  Ce  métal  y étoit  fi  abondant , qu’on  l’y  coupoit 
avec  le  cizcau. 

VI.  Le  Corrégiment  d’Amparaès  commence  à peu  de  diftance  de  Plata  Aajujin 
vers  l’Orient , & s’étend  jufqu’aux  Corrégimens  de  l’Evêché  de  Santa-Cruz 

de  la  Sierra ,‘  particulièrement  jufqu’à  celui  de  Mifque  Pocona.  Le  Cor- 
régidor  de  ce  diftriéf  a,  fous  fa  Jurildiéfion , les  Indiens  qui  réfident  à Plata. 

(S)  Voïcz  ci  dcflous  l'article  des  Mines. 
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On  trouve  dans  ce  terroir,  qui  eft  fort  varie,  quelques  Troupeaux,  SC 

beaucoup  de  crains  ; furtout  de  l’orge  , qui  eft  fon  principal  commerce. 

VII.  Au  Nord  de  Plata  eft  le  Corrégimenr  d’Oruro , dont  la  Capitale, 
nommée  Saint  Philippe  d'Auftria  d’Oruro  , eft  firuéo  à quarante  lieues 
de  cette  Ville.  Le  Pais  n’eft  fertile  qu’en  pâturages  ; mais  il  renferme 
quantité  de  Mines  d'or  & d’argent  -,  les  premières  peu  exploitées  par  les  Ef- 
pagnols,  pareequ’ils  les  fuppoicnt  épuilées  par  les  Vncas  , qui  les  avoient 
découvertes  : mais  les  fécondés  ont  fourni  de  grandes  richelîes  à l’Efpagne; 
& l’on  regrette  qu’elles  fe  foient  remplies  tfeau  , qu’on  a beaucoup  de 
peine  à faigner.  Il  n’y  a plus  que  celles  des  Montagnes  de  Popo,  à douze 
lieues  de  Saint  Philippe , qui  rendent  encore  abondamment.  La  Ville  d’O- 
ruro, ou  Saint  Philippe,  eft  grande,  bien  peuplée,  Sc  fait  un  fort  grand 
commerce , que  les  Mines  y ont  attire. 

VIII.  Pilaya  Sc  Pafpaya  eft  un  Corrégimenr  qui  commence  au  Sud  do 
Plata,  à quarante  lieues  de  diftance-  La  plus  grande  partie  de  fon  diftrici 
eft  fituée  dans  des  Coulées,  où  l’air  eft  fort  bon,  Sc  qui  produifent  toutes, 
fortes  de  grains , de  fruits , de  légumes , & quantité  même  de  r ai  fin  ; ce  qui 
lui  fait  un  commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voilincs. 

IX.  Le  Corrégiment  de  Cochabamba  commence  auSud-Eft,  à cinquan- 
te lieues  de  Plata,  & cinquante-fix  de  Potofi.  Sa  Capitale,  qui  lui  donno 
fon  nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou,  Sc  fa  Jnrifdiâion  s’é- 
tend de  quelques  côtés  a plus  de  quarante  lieues.  La  Ville  de  Cochabamba 
eft  fituée  dans  une  Plaine  fertile  Sc  délicieufe  •,  Sc  tout  le  Païs  eft  arrofé 
d’un  grand  nombre  de  Rivières  & de  Ruifteaux  , qui  le  rendant  extrême- 
ment riche  en  grains  , l’ont  fait  nommer  le  Grenier  de  l’Archevcché  de 
Plata  & de  l’Evêché  de  la  Paz.  L’air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties , & l’on  y 
trouve,  en  quelques  endroits,  des  Mines  d'argent. 

X.  Au  Nord-Eft  de  Plata,  à cinquante  lieues  , on  entre  dans  le  Cor- 
régiment  de  Chayauras  , qui  a quarante  lieues  d’étendue.  C’eft  un  PaÏ9 
fameux  par  fes  Mines  d’or  & d’argent.  Les  premières  font  aujourd'hui  né- 
gligées, après  avoir  été  long-teins  en  honneur;  & l’on  s’en  prend  à l’eau  , 
qui  eft  difficile  à faigner.  Celles  d’argent  neceflent  point  d’etre  exploitées 
Sc.  rendent  beaucoup.  Une  Riviere , qui  rraverfe  cette  Jurifdiélion  , roule 
des  grains  d’or  dans  fon  fable.  Le  terroir  nourrit  afTez  de  Beftiaux  pour  la 
fubfmance  de  fes  Habirans. 

XI.  Au  Nord-Eft  encore , i 70  lieues  de  Plata , commence  le  Corrégi- 
ment  de  Paria , qui  a plus  de  quarante  lieues  d’étendue.  L'air  eft  froid  , 8c 
le  terroir  n 'offre  que  des  pâturages,  qui  nouriffent  beaucoup  de  Beftiaux. 
Auffi  cette  Province  fournit-elle  d’excellens  fromages  i tout  le  Pérou.  Elle 
tire  fon  nom  d'un  grand  Lac,  qu’elle  renferme,  Sc  qui  eft  formé  de  l'é- 
coulcment  des  eaux  de  celui  de  Ticicaca  ou  Chacuira. 

XII.  Le  Corrcgiment  de  Carangas  commence  i foixante  Sc  dix  lieues* 
Oueft  de  Plata , & s’étend  de  plus  de  cinquante.  L'air  y eft  fi  froid , que 
fon  terroir  ne  produit  que  des  Papas  , des  Quinoas  &:  des  Cannaguas  j 
mais  il  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Il  s’y  trçuve  aufli  quantité  de  Mines 
d’argent,  entre  lefquelles  on  donne  le  premier  rang  à celle  de  Turco  „ 
parcequ’elle  eft  entièrement  de  métal  Mjçhacado  i c’eft  le  nom  que  les  Mi- 
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hears  donne  nt  au  Minerai , lorfque  les  filons  du  métal  forment  un  tiflu  avec 
la  pierre  dans  laquelle  il  font  mêlés.  D’autres  Mines  de  cette  Connée , 
fans  être  aufli  riches , font  encore  plus  fingulieres.  Ce  n’eft  ni  dans  le  Roc , 
ni  dans  les  Montagnes  , qu'il  faut  creufer , mais  dans  le  fable  meme , où 
il  fufüt  de  faire  un  trou , pour  en  tirer  des  morceaux  d'argent , fans  autre 
mélange  qu’un  peu  de  fable  qui  s’y  eft  attaché.  Les -Naturels  du  Pais  nom- 
ment ces  parties  d'argent  Papas  , pareequ’on  les  tire  de  terre  comme  les 
racines  de  ce  nom.  Dom  d’UIloa  croit  trouver  la  caufe  d’une  production 
fi  furprenante  .dans  les  feux  fouterrains,  qui  ont  alfez  d’aûivitc  pour  fon- 
dre les  Métaux  , dans  les  lieux  où  ils  s’allument.  Une  portion  d’argent 
liquéfiée  doit  couler  , dit-il , & s’mfmuer  dans  les  plus  grands  porcs  de 
la  terre , jufqu’à  ce  qu’il  fe  condenfe  en  fe  reffoidilfant. 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eft  au  Nord,  à 90  lieues  de  Plata, 
& 40  lieues  de  la  Paz.  Son  principal  Bourg , qui  donne  fon  nom  à la 
Province , appartient  à l’Archevêché  de  Plata  , comme  tout  ce  qui  eft  au 
Sud  ; mais  la  plus  grande  partie  des  Terres,  qui  font  au  Nord  , dépendent  du 
Diocefe  de  la  Paz.  Un  donne  à ce  Corrégiment , plus  de  cent  lieues  d’étendue. 
Dans  les  parties  où  l’air  eft  fort  chaud , il  produit  une  grande  abondance  de 
Coca , qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  parties  froides  n’ont 
que  des  pâturages,  où  l'on  nourrit  diverfes  fortes  de  Beftiaux.  Quelques  Mi- 
nes d’argent , qui  s’y  trouvent , n’approchent  point  de  celles  de  Carangas. 

XIV.  Atacama  eft  un  Bourg  , à plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata  , & 
donne  fon  nom  au  dernier  Corrégiment  de  la  Province  de  Charcas.  Cette 
Jurifdiétion  s’étend  allez  loin  , fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du 
Sud.  Le  Pais  eft  fertile  , mais  entrecoupé  de  fables , fur-tout  vers  le  Sud , 
où  le  Pérou  eft  féparé  du  Chili  par  un  grand  déferr.  On  pêche , fur  cette 
Côte  , une  grande  quantité  de  Tollos , poiflon  qui  fe  tranfporte  falé  dans 
routes  les  Provinces  intérieures , & dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce. 

La  Province , où  la  Ville  de  la  Paz  eft  fituée  , étoit  anciennement  connue 
fous  le  nom  de  Chuquiyapu , Sc  par  corruption  , Chuquiabo.  Ce  Pais  avoir 
été  conquis  par  les  Yncas.  LesElpagnols  s’en  étant  rendus  maîtres,  le  Pré- 
fident  de  la  Gafca  y fit  bâtir  une  Ville  , après  avoir  vaincu  Gonzale  Pi- 
zarre  , & lui  donna  le  nom  de  la  Paz , pour  immortalifer  l’honneur  qu'il 
avoit  eu  d’érouffer  la  révolte  Sc  de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  dellêin 
étoit  d’ailleurs  de  favorifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d’Arequipa  & de 
Plaça,  éloignées  de  170  lieues  l’une  de  l'autre  , fans  aucune  Place  de  con- 
fédération dans  l’intervalle.  Alfonfe  de  Mendoze  , chargé  de  cette  fondation  , 
choiiît  pour  l'exécution  de  fon  deflein  une  Vallée  , nommée  Las  Pacafas , Pais 
fertile  Sc  bien  peuplé  d’indiens.  Les  premiers  fondemens  de  la  nouvelle 
Ville  furent  jettes  le  10  d’Oéfobre  154S.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal  , 
en  1608  .après  avoir  dépendu  jufqu’alors  du  Diocele  de  Plata.  L’Evêché  de 
la  Paz  contient  fix  Corrégimcns  : 1.  la  Paz  ; 1.  Omafuios  } 3.  Pacajes  3 
4.  Laricaxas-,  5.  Chicuito;6.  Paucar-Colla. 

I.  La  Jurifdiébion  de  la  Paz  eft  fort  bornée , Sc  n’a  gueres  d’autre  Heu 

Sue  la  Ville  même.  Elle  eft  de  médiocre  grandeur  .bâtie  dans  les  Coulées 
e la  Cordilliere , fut  un  terrein  inégal.  Plufietus  Collines , qui  l'environ- 
nent,, y bornent  la  vue  de  toutes  parts  excepté  vers  une  Raviere  , qui 
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traverfe  la  Vallée  ; encore  s’étend  - elle  fort  peu  au  - delà.  Dans  1er 
grandes  eaux  , caufées  par  les  pluies  , ou  par  la  fonte  des  néges , cette 
Riviere  , quoique  médiocre  , entraîne  de  prodigieux  Rochers  , & roule 
des  morceaux  d’or  , qu’on  recueille  après  le  débordement.  En  i7jo  , un 
Indien , fe  lavant  les  piés  fur  la  rive  , en  crouva  un  fi  gros  , que  le  Marquis 
de  Cartel  Fuerte  l'acheta  douze  mille  Piaftres  , & l’envoïa  au  Roi  d'Ef- 
pagne , comme  une  rareté  digne  du  Cabinet  Roial. 

La  Ville  , comme  la  plupart  des  autres  , cft  gouvernée  par  le  Corrégi- 
dor  & les  Magiftrats  ordinaires.  Outre  l’Eglife  Cathédrale , & la  Parodie 
del  Sagrario  , qui  cft  deflervie  par  deux  Curés , on  y compte  trois  autres 
Eglifes , Sainte  Barbe  , Saint  Sebafticn  & Saint  Pierre  ; fix  Couvens  d’Hom- 
mes , Dominiquains  , Cordeliers  , la  Merci  , Auguftins  , Jcfuites  , Saint 
Jean  de  Dieu  ; deux  de  Filles  , Sainte  Therefe  & la  Conception  ; enfin 
un  Séminaire  , fous  le  nom  de  Saint  Jerome  , pour  l'éducation  des  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à l'Etat  Eccléfiaftiquc.  Le  Chapitre  cft  compolé  d’un 
Doïen  , d’un  Archidiacre  •,  d’un  Chantre , & de  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes  , qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues 
des  murs , rend  la  plus  grande  partie  du  Pais  froide  , 8c  l’expofe  aux  ge- 
lées fortes  , aux  néges  & aux  frnnats  : mais  la  Ville  eft  à couvert  de  ces 
defagrémens,  parla  fituation.  Il  y fait  même  aftez  chaud  , pour  cultiver  aux 
environs,  dans  quelques  lieux  bas,  des  cannes  de  Sucre,  de  la  Coca , dix 
Maïz  , & diverfes  fortes  de  fruits.  Les  Montagnes  voilines  fout  couvertes 
d’arbres , dont  on  eftime  le  bois.  Il  s’y  trouve  des  Ours  , des  Tigres  8c 
des  Léopards.  A quatorze  lieues  vers  l’Eft  , dans  les  mêmes  Montagnes, 
on  en  diftingue  une  fort  haute  , qui  renferme  de  grandes  richefTes.  Un 
coup  de  tonnerre  en  aïant  détaché  une  roche , il  y a 50  ans , on  y trouva 
tant  d’or , que  pendant  quelque  tems  l’once  ne  valut  que  huit  Piaftres  dans 
la  Ville.  Mais  toutes  les  tentatives  qu’on  a faites  jufqu’à  préfent  pour  ex- 
ploiter cette  Mine  ont  mal  réufli , parecque  la  Montagne , comme  celles 
de  Quito  , eft  continuellement  couverte  de  nége. 

II.  Ce  fécond  Corrégiment  commence  prelqu’aux  Portes  de  la  Paz  , 
vers  le  Nord-Oueft.  Il  a vingt  lieues  d’étendue  ; & fes  bornes,  à l’Occi- 
dent , font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Titicaca  , ou  Chicuito.  L’air  du 
Pais  eft  plutôt  froid  que  tempéré  : aufli  le  terroir  n’a-t’il  que  des  pâtura- 
ges , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  Bcftiaux.  Les  Indiens  , qui  habitent  près 
du  Lac , s'attachent  à la  pcchc  8c  font  un  Commerce  avantageux  de  leur 
PoilTon. 

III.  Au  Sud-Oueft  de  la  Paz , on  entre  aufli  tout-d’un-coup  dans  le  Cor- 
régiment  de  Pacajes , qui  différé  peu  du  précédent  par  les  qualités  de  l'air 
& du  terroir  ; mais  les  Mines  d'argent  y font  en  grand  nombre , quoique 

^u'à  préfent  il  y en  ait  peu  d’exploitées  par  les  Efpagnols.  La  plupart 
lient  du  tems  des  Yncas  ; ce  qui  fait  craindre  l’inutilité  des  frais , dans 
un  terrein  peut-être  épuifé.  On  y a découvert  aufli  des  Mines  de  Talc,  qui 
fe  nomme  , dans  le  Pais,  Jafpe  blanc  de  Vereguenla.  Il  eft  d'une  blan- 
cheur extrême  , 8c  fi  tranfparent , que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  verre 
aux  fenêtres  des  Eglifes  8c  des  Maifons.  Enfin  , l’on  y trouve  des  Car- 
rières, de  Marbre  , de  diverfes  couleurs , 8c  une  Minç  d’Emeraudes  b icq 
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connue  , mais  dont  les  Efpagnols  n’onc  encore  tiré  aucun  profit  , par  la 
difficulté  d’y  travailler.  C’ed  dans  les  Mines  de  ce  Corrégiment , que  le 
trouvent  le  fameux  Minerai  d'argent  , nommé  Vereguenla , 6c  les  Mon- 
tagnes de  Santa  Juana,  6c  deTampaya,  d’où  l’on  a tiré  tant  de  richefîès. 

IV.  A peu  de  di fiance  des  Terres  de  la  Paz  , au  Nord  de  cette  Ville , 
on  entre  dans  le  Corrégiment  de  Laricaxas  , qui  a 1 18  lieues  d'étendue  de 
l’Edà  l’Ouell,  6c  jo  du  Nord  au  Sud.  Ce  l’aïs  jouit  de  toute  force  de  cli- 
mats , 8c  fes  productions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  didriâ 
de  Carabaya  , auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  Il  abonde  en  Mines 
d'or , dont  le  titre  ordinaire  efl  de  2 j Carats  6c  3 Grains.  Une  de  fes 
Montagnes , nommée  Suncheuli , en  donnoit , il  y a 50  ans , une  quantité 
immenfe  à ce  titre  ; mais  laMinc  s'étant  remplie  d’eau,  on  s’eft  efforcé  en  vain 
de  la  faigner  par  un  Socabon  , c'eft-à-dire,  en  perçant  le  pié  de  laMontagne. 

V.  Le  Corrégiment  de  Chicuito  , commence  à 20  lieues  de  la  Paz  , vers 
l'Oued  ; comme  il  touche  d’un  côté  au  Lac  de  Titicaca  , il  lui  communi- 
que Ion  nom  , c'ed-à-dire  , qu’on  le  nomme  indifféremment  Lac  de  Titica- 
ca ou  de  Chicuito.  Cette  Jurifdidion  s'étend  de  18  lieues  du  Nord  au  Sud  ; 
& de  plus  de  40 , de  l’Ed  à l'Oued.  L’air  y ed  toujours  (i  froid  , que  la  gelée 
& la  nége  régnent  fucceflivement  pendant  toute  l’année.  Audi  le  terroir  ne 
produit-il  que  des  Papas  6c  des Quinoas. On  y engraille  , deces  racines , une 
grande  quantité  de  Bcdiaux , pour  lefquels , ou  pour  leur  chair  Cdée  , on 
reçoit  , de  Cochabamba , toutes  fortes  de  denrées  en  échange.  Les  Mon- 
tagnes du  Païs  ont  des  Mines  d’argent , qui  étoient  autrefois  Horilîàntes. 

Le  Lac  Titicaca,  dont  cette  Province 'touche  au  bord  occidental,  mé- 
rite une  defeription.  Il  ed  fîtué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  nom 
de  Collao  ; c'ed  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus , dans  cette  partie  de 
l’Amérique.  Il  a 80  lieues  de  circuit , 8c  jufqu'à  80  brades  de  profondeur. 
Sa  figure  ed  un  peu  ovale , du  Nord-Oued , au  Sud-Ed.  Dix  à douze  gran- 
des Rivières , fans  compter  les  petites  , y portent  condamment  leurs  eaux. 
Celle  du  Lac  n’ed  ni  lalée , ni  amere  ; mais  elle  ed  fi  épaidë  8c  fi  dégou- 
icnte,  qu’on  ne  peut  en  boire.  On  y prend  deux  fortes  de  Poifïons  ; les  uns 
fort  gros  , 8c  très  bons , que  les  Indiens  nomment  Suchis  -,  les  autres, petits , 
très  mauvais,  8C  pleins  d’arrêtés  .auxquels  les  Epagnols  ont  donné  le  nom 
de  Bogas.  Il  s'y  trouve  audi  beaucoup  d’oifeaux  aquatiques.  Ses  bords  font 
couverts  d’une  efpece  de  Glaïeul  ôc  de  Joncs.  Le  Territoire  quile  borde,  du 
côté  Oriental , fe  nomme  Omafuios  ; 6c  celui  de  l’Oued  , Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plufieurs  Iles,  donc  l'une,  remarquable  par  fa  gran- 
deur, formoit  anciennement  une  Colline  , que  les  Yncas  firent  applanir. 
Cette  Colline , nommée  Titicaca  , qui  fignihe  , en  Langue  Péruvienne  , 
Colline  de  plomb,  a donné  au  Lac  Ion  nom  général , 6c  ht  naître  à l’Ynca 
Mango-Capac , Fondateur  de  l’Empire  du  Pérou,  l’idée  d’une  Fable,  qui 
devint  comme  le  fondement  de  la  Religion  de  l’Empire.  Il  publia  que 
le  Soleil  , fon  Pere  , lui  avoir  ordonné , à lui , 6c  à Marna  Ocllo  Hu-ca 
fa  Femme  6c  fit  Sœur  , de  compolèr  , dans  cette  Ile  , des  Loix  raifon- 
nables  6c  judes,  pour  délivrer  leurs  Peuples  de  l’ancienne  barbarie.  De- 
puis ccrern.',  l’Ile  riant  été  refipeélée  comme  un  Sanétuaire  ,les  Yncas  y 
firent  baux  un  Temple  au  Soleil , après  en  avoir  fait  applanir  le  cerrein  dans 
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Ce  Temple  étoit  des  plus  ibmptueux  de  l'Empire.  Ses  murailles 


nicre  d'offrande  une  ccrraine  quantité  d'or,  d'argent  & depierres  précieufcs. 
C’eit  une  opinion  établie  , que  les  Péruviens  votant  leur  Pais  tomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols  , jetterent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac.  Ses 
bords  fe  retreciflenc  , 6c  forment  vers  le  Sud  , une  efpece  de  Golfe , au 
bout  duquel  fort  un  Riviere  , nommée  le  Defaguadero  , qui  va  former  le 
Lac  de  Paria.  On  voit  encore  , fur  le  Defaguadero , un  Ponr  de  Glaïeuls  ôc  de 
Pont  singulier.  Joncs  , inventé  par  un  des  Yncas,  pour  y faire  palier  fon  Armée  , en  allant 
i la  Conquête  des  Provinces  de  Collafuio.  La  largeur  du  Defaguadero 
eft  de  80 à 100 aulnes;  6c  quoique  l'eau paroidé  dormante  i fa  fuperficie  , 
elle  coule  très  rapidement  au  dertous.  L’Ynca  fit  couper  une  force  de  paille, 
nommée  Ichu  , qui  fe  trouve  en  abondance  fur  toutes  les  Collines  des 
Bruietes  du  Pérou  : il  en  fit  faire  quatre  gros  Palans , qui  furent  tendus  au 
deifus  de  l’eau  , d'une  rive  à l’autre , 6c  fur  lefquels  il  fit  mettre  en  travers 
une  grande  quantité  de  bottes  de  Joncs  Si  de  Glaïeuls  fecs,  liées  les  unes  aux 
autres , &i  bien  amarrées  aux  Palans.  Sur  le  tout , on  mit  deux  autres  Palans 
bien  tendus,  qui  furent  couverts  des  mêmes  matériaux,  liés  & amarrés  comme 
les  premiers.  Cet  étrange  Pont  a cinq  aulnes  de  largeur,  & n’eft  élevé  que 
d’une  aune  & demie  au  delïus  de  l'eau.  On  a toujours  pris  foin  de  le  con- 
ferver  , par  des  réparations  ou  des  renouvellemcns  , auxquels  toutes  les 
Provinces  voilines  font  également  obligées  de  pourvoir  Ce  de  contribuer. 
Un  ancien  ordre  , porté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur , aiant  été  confirmé 
par  les  Rois  d’Efpagne  , ce  Pont  fett  au  Commerce  des  Provinces  que  le 
Defaguadero  fépare. 

VI.  Paucar-Colla,  dernier  Corrcginient  de  cet  Evêché  , a pour  Capitale 
une  Ville  nommée  Puno , fa  Jurifdiélion  confine  , au  Sud  , à celle  de 
Chicuito  ; 6c  fon  climat  eft  i - peu  - près  le  même.  On  y nourrit  quantité 
de  Moutons , tant  de  l’Europe  que  du  Pais,  dont  les  Indiens  emploient  la 
laine  à taire  des  facs  , en  quoi  conltfte  une  partie  de  leur  Commerce.  Les 
Montagnes  y renferment  de  Mines  d’argent  , que  la  difficulté  d'en  tirer 
l’eau  fait  négliger  aujourd’hui,  quoiqu'elles  fulfent  autrefois  fi  riches,  que 
dans  celle  de  Layca-Cota,  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  Il  y en 
a peu  dans  toute  cette  Audience , qui  ne  foient  ainn  noïéec. 

La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu- 
lier. Mais  quoiqu’il  foit  d’une  vafte  étendue  , il  contient  peu  d'Efpagnols.  La 
plus  grande  partie  de  fes  Bourgs  eft  un  Païs  de  Millions , auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Millions  du  Paraguay.La  Capitale  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  l’an 
1605.  Son  Chapitre  s’il  mérite  ce  nom , n’eft  compofé  que  d’un  Doïen  6c  d'un 
Archidiacre  , fans  Canonicats  6c  fans  Prébendes.  L’Evêque  fait  fa  réfidence 
ordinaire  dans  une  autre  Ville,  nommée  Mifquc  Pocona  , qui  eft  à 80  lieues 
de  celle  de  Santa  Cruz.  La  Jurifdiélion  de  Mifquc  Pocona  a plusde  30  lieues 
d'étendue;  6c  quoique  la  Ville  foitprefque  dcferte,ies  autres  lieux  font  fort 
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bien  peuplés.  L’air  y eft  chaud.  La  Vallée, où  Mifque  Pocona eftlituée  , a 
plus  de  8 lieues  de  circonférence,  6c  produit , dans  cette  étendue  ; toutes  for- 


tes 


Digitized  by  Google 


mon 

DU  l'tROU. 


Indiens  Chiqui' 


Indiens  Chiri* 
guuu. 


DES  VOÏAGES.  Lit.  VI,  311 

tes  de  grains , de  légumes  & de  fruits , fans  en  excepter  le  raiftn.  Les  Bois  Si  dÏTcTT 
les  Montagnes  fournirent  du  miel  & de  la  cire  , qui  font  partie  du  Commer- 
ce du  Pais.  Les  Millions  , que  les  Jefuitcs  ont  dans  le  Diocefe  de  cet  Evêché , 
font  celles  qu'ils'  nomment , Indiens  Chiquitos  (7).  Le  Pais  qu'ils  habitent  s’é- 
tend depuis  SantaCruz  de  la  Sierra , jufqu'au  Lac  XaTayes , d'où  fort  la  Riviè- 
re du  Paraguay,  qui  fe  joignant  à d’autres  Rivières,  devient  le  Fleuve  fi  connu 
fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jefuites  commencèrent  à répandre  la  Foi 
dans  ce  Pais  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , avec  tant  de  fuccès,  qu’en  1751 
ils  avoient  formé  fept  Peuplades , ou  Bourgs  , chacun  de  plus  de  600  Fa- 
milles. Les  Chiquitos  font  bien  faits.  Si  belliqueux,  comme  on  l’a  reconnu 
dans  les  occafions  où  la  nécelïité  de  fe  défendre  les  a forcés  de  marcher 
contre  les  Portugais.  Leurs  armes  font  le  fufil  , le  fabre , & les  flèches 
empoifonnées.  lis  parlent  un  langage  différent  de  celui  des  autres  Na- 
tions du  Paraguay  : mais  leurs  ulages  different  peu  de  ceux  des  autres 
Indiens. 

Ils  ont  pour  voifins  des  Indiens  Idolâtres , nommés  Chiriguans , ou  Chiri- 
guanes  , qui  s’obftinent  à rejetter  les  lumières  de  l’Evangile.  Les  Jefuites  n’en 
pénètrent  pas  moins  dans  leur  Pais , accompagnés  de  quelques  Chiquitos , 
qu'ils  mènent  pour  leur  lùreté , & fe  croient  fort  heureux  lorfqu’ils  peuvent 
en  convertir  quelques  uns , dont-ils  font  une  forte  de  recrue  pour  leurs  Peu- 
plades. C’eft  ce  qui  arrive  particulièrement  après  les  guerres  que  ces  Barbares 
ont  fouvent  avec  les  Chiquitos.  S’il  efliiicnt  quelque  difgrace,  fa  crainte  les  fait 
recourir  aux  Millionnaires  ; mais  ces  converfions  durent  peu. 

La  Ville  de  Santa  Cruz  eft  éloignée  d’environ  90  lieues  de  celle  de  Plata. 

Elle  étoit  autrefois  fituée  plus  au  Sud , près  de  la  Cordilliere  des  Chiriguans. 

Nuno  de  Chaves,  qui  en  jetta  les  fondemens  en  1 548  , la  nomma  Santa 
Cruz , en  mémoire  du  lieu  de  fa  naiflance  , qui  eft  un  Bourg  de  même  nom  ; 
près  deTruxilloen  Elpagne.  Elle  eft  médiocrement  grande,  & mal  bâtie; 
quoiqu'aiant  été  ruinee  , Si  rétablie  enfuite  dans  le  même  lieu  , elle  eût  dû 
gagner  quelque  chofeâ  ce  renouvellement. 

Le  Gouvernement  du  Tucuman  , ouTucma,  fitué  au  centre  de  cette  partie 
de  l’Amérique , commence  au  Sud  de  Plata,  au  de-lâ  des  Villages  de Chi-  r Audience  4c 
chas  qui  fournillent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Potofi.  Il  s'étend  clLt'c“' 
depuis  le  Paraguay  & Buenos  Aires  â l’Eft , jufqu’au  Roïaume  du  Chili  à 
l’Oueft;  & au  Sud  jufqu’aux  Pampas, ou  Plaines,  de  la  Terre Magellani- 
aue.  Ce  Pais,  quoiqu’autrefois  uni  à l’Empire  des  Yncas , n'a  voit  pas  été 
fournis  par  leurs  armes  ; il  avoit  demandé  volontairement  d’être  reçu  au 
nombre  des  Provinces  de  l’Empire.  Les  Efpagnols  , après  avoir  prefqu’a- 
chevé  la  Conquête  du  Pérou  , partirent  â celle  de  Tucuman  , en  1 549. 

Nufiez  de  Prado  , chargé  de  cette  Entreprife  par  le  Préfident  de  la  Gafca  , y 
trouva  peu  de  difficultés,  de  la  part  d’un  Peuple  naturellement  docile.  Il 
y bâtit  quatre  Villes;  la  première  nommée  Sant’Iago,  pareequ’elie  futfon- 
dée  près  d’une  Rivière  Je  même  nom,  dont  les  débordement  fertilifent 
beaucoup  les  terres  voifines.  Cette  Ville  eft  à plus  de  160  lieues  au  Sud  de 
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Plata.  La  fécondé  fut  San  Miguel  de  Tucuman  , firuée  à 15  on  30  lieues 

Dl5CpiRTI°H  i-mt’IïS0'  La  croifieme  , Nueftra  Senora  de  Talavera , un  peu  plus 

ce  10.  j£  iicues  au  iXoul  de  Sant  iago; & la  quatrième , Cordoue  de  la  nou- 
Tacurruulî^'1  J'  vclle  Andaloufie , à plus  de  80  lieues  de  Sant  iago  au  Sud. 

Le  Pais  compris  dans  ce  Gouvernement  eft  fi  vafte , qu’on  lui  donne  plus 
de  100  lieues  du  Sud  au  Nord  ;Sc  dans  quelques  endroits,  plus  de  100  de 
PEA  à l’Oueft.  Cette  étendue  aïant  fait  fenttr  la  néceflité  d’augmenter  le 
nombre  des  Colonies  Efpagnoles,  on  y a formé  trois  aunes  Villes;  celle 
Tmit nouvelle!  de  Rioja  , i plus  de  80  lieues  au  Sud-Eft  de  Sant’Iago  ; celle  de  Salta  au 
viifo Utiesdans  islord-Hft , i 60  lieues  de  la  même  Ville  ; fie  celle  de  San  Salvador,  ou 
Xuqui  , à 10  lieues  au  Nord  de  Salta.  Ces  Villes  font  petites  & mal 
bâties.  Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  à Salta  , Se  l’Evêque  â Cordoue  , 
qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Colonies.  Les  autres  ont  leurs  Corrégi- 
dors  particuliers  , qui  gouvernent  les  Indiens  de  leurs  diftrkb  : fie  le  nom- 
bre n’en  eft  pas  bien  grand , dans  un  Pais  compofé  de  Déferts  inhabita- 
bles , tant  par  fes  hautes  8c  fpacieufes  Montagnes , où  Peau  manque  fans 
ceffe , que  par  les  courfes  continuelles  des  Indiens  lauvages. 

La  Ville  de  Tucuman  , dont  l’Eglife  Cathédrale  eft  à Cordoue  , reçut  la 
qualité  de  Ville  Epifcopale  en  1570.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  cinq 
dignités  , Doïen , Archidiacre  , Chantre  , Ecolâtre  8c  Tréforier  , mais  fans 
Chanoines  8c  fans  Prébendaires.  Son  Terroir  eft  fertile  dans  tous  les  lieux 
ou  l’on  peut  conduire  Peau  des  Rivières.  Les  lieux  chauds  donnent  du  Su- 
cre, & du  Coton,  dont-on  fait  des  Toiles.  On  fabrique  aufli  dans  le  Pais, 
quelques  étoffes  de  laines  , fie  l’on  trouve  du  miel  & de  la  cire  dans  les  Bois- 
Mais  le  principal  Commerce  eft  celui  des  Mules , qu’on  nourrit  dans  les 
Vallées , où  les  pâturages  font  fort  abondans.  On  fait  palier  au  Pérou  des 
Troupeaux  innombrables  de  ces  Animaux  , qui  font  regardés  comme  les 
meilleurs  de  toute  l’Amérique  Méridionale. 

Le  Gouvernement  du  Paraguay  comprend  les  Pats  qui  font  au  Sud  de 
Santa  Cruzde  la  Sierra  8c  à l’Eft  du  Tucuman.  Vers  le  Sud  , il  confine  au 
Gouvernement  de  Buenos  Aires  ; 8c  à l’Eft  il  s’étend  jufqu’au  Gouverne- 
ment de  Saint  Vincent  duBrcfil , dont  Saint  Paul  eft  la  Capitale.  Tout  le 
inonde  attribue  â Sebaftien  Cabot  la  première  decouverte  du  Paraguay.  On 
a vû  que  dès  Pan  1516,  il  entra  dans  Rio  de  la  Plara  , & qu’aïanr  pris  des 
Barques  pour  pénétrer  parla  Riviere  de  Parana,  il  s’avança  par-là  jufqu’au 
Paraguay.  Dix  ans  après  , Juan  d’Aoylas  fut  nommé  premier  Gouverneur  de 
Buenos  Aires;  fie  Juan  de  Salinas  bâtit  la  Ville  de  Nueftra  Senora  de 
P Aflumpcion,  Capitale  de  toute  cette  Province.  Mais  ces  deux  Capitaines 
n’aïant  point  achevé  la  Découverte  du  Pats , ni  fournis  les  Peuples  qui 
l’habiroient , Alvare  Nu  fiez , furrommé  Tête  de  Fâche  , y fit  une  nouvelle 
expédition,  fie  fut  revêtu  enfuite  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  où 
il  fucceda  à Dom  Pedre  de  Mendoze. 
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Témoignage  de  Dom  d'Ulloa  fur  l’état  du  Paraguay. 

C’eft  fans  aucun  cliangement  dans  les  termes  de  Dom  d’Ulloa  , qu’il  faut 
donner  une  delcription,  fortdouteufe  julqu’aujourd’hui  fur  d’autres  témoi- 
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gnages,  du  moins  pour  ceux  qui  retiennent  en  garde  contre  la  prévention  ( ).  . ..  , 

Les  Colonies  Efpagnoles  du  Gouvernement  du  Paraguay  fe  réduilent  Dlsc*lrT1°N 
à la  Ville  de  l’AlIdmption  , celle  de  Villa-Rica  Sc  quelques  autres  lieux,  BU  tRÜU‘ 
qui  ont  , pour  Habitans  , des  Espagnols , des  Metifs  Sc  quelques  Indiens  , 
entre  lelquels  néanmoins  le  plus  grand  nombre  eft  de  race  mêlée.  Les 
deux  Villes  font  de  l'ordre  le  plus  médiocre , Sc  les  bourgades  à propor- 
tion. Dans  les  unes  & les  autres  , les  Maifons  font  féparées  par  des  Jar- 
dins & des  Arbres , fans  aucune  efpece  de  fymétrie.  L’Allomption  porte 
le  titre  de  Cité.  C'efl  la  rclîdence  du  Gouverneur  de  la  Province  , qui 
avoit  autrefois  fous  fa  JurifdicEion  une  partie  des  Peuples  des  Mif- 
fions  du  Paraguay.  Mais , depuis  quelques  aimées , elles  en  ont  été  fépa- 
rées & unies  au  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  quoique  le  Gouverne- 
ment fpirituel  y foit  démeuré  dans  le  même  état.  L'Alfomprion  a fon 
Eglile  Cathédrale  , dont  le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Doien , d’un  Ar- 
chidiacre , d'un  Chantre  , d'un  Tréforier  & de  deux  autres  Chanoines. 

Les  Paroilles  ont  des  Francifcains  pour  Curés,  excepté  celles  des  Millions, 
qui  n'ont  pas  d'autres  Curés  que  des  Jéfuices. 

»*  Les  Millions  du  Paraguay  ne  le  bornent  pas  à la  Province  de  ce  ïutJoMifltoiu. 
» nom.  Elles  s'étendent  en  partie  fur  les  territoires  de  Santa-Cruz  de 
» la  Sierra  , de  Tucuman  8c  de  Buenos  Aires.  Depuis  prés  d'un  liecle 
» Sc  demi  qu’elles  ont  commencé,  on  y a converti  quantité  de  Nations  In- 
» diennes , répandues  dans  les  terres  de  ces  quartes  Evêchés.  Les  Jéfui- 
» tes  , avec  leur  zele  ordinaire  , commencèrent  cette  conquête  fpi- 
» rituelle  par  les  Guaranies  , Indiens  dont  les  uns  habitoient  les  bords 
» des  Rivières  d’Uruguay  Sc  de  Parana , Sc  les  autres , cent  lieues  plus 
••  haut,  les  terres  qui  font  au  Nord-Oueft  du  Guayra.  Les  Portugais,  ne 
*»  fongeant  qu'à  l'avantage  de  leurs  propres  Colonies , faifoient  des  cour- 
» fes  continuelles  fur  ces  Peuples  , enlevoient  pour  l’efclavage  ceux 
» qui  tomboient  encre  leurs  mains  , & les  emploioient  au  travail  des 
» Plantations  : mais , pour  mettre  les  Nouveaux-convertis  à couvert  de 
» cette  difgrace  , on  prit  le  parti  de  les  tranfplanter  au  nombre  de  plus 
*»  de  douze  mille  , dans  les  terres  du  Paraguay  , Sc  l'on  y joignit  à-peu- 
» près  le  même  nombre  de  ceux  de  Tapé , dans  la  feule  vue  de  leur  alTit- 
» rer  à tous  une  vie  plus  lürc  8c  plus  tranquille.  Ces  Peuplades,  groilïes 
n avec  le  tems  par  de  nouvelles  coDveruons  , augmentèrent  jufqu'au 
» point,  qu'en  17)4,  fuivant  une  Relation  que  je  reçus  de  bonne 
» main  , pendant  mon  féjour  à Quito,  on  comptoit  trente-deux  Bourgs, 

» ou  Villages  d'indiens  Guaranies,  qui  contenoient  plus  de  trente  mille 
■ Familles  ; & leur  nombre  croilTant  de  jour  en  jour , on  penfoit  alors 
u à fonder  trois  nouveaux  Bourgs.  Une  parcie  de  ces  trencc-deux  Peu- 
» plades  eft  du  Diocèfe  de  Buenos  Aires , Sc  l’autre  du  Diocèfe  du  Para- 
«•  guay.  Cette  même  année , il  y avoir  fept  Peuplades  de  la  Nation  des 
» Chiquitos  dans  le  Diocèfe  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  & l’accroifle- 
••  ment  continuel  de  leurs  Habitans  faifoit  penfer  aulli  à multiplier  le 
» nombre  des  Villages. 

(*)  L'Hiftoite  tlu  Paraguay,  qui  vient  d’être  publiée  pat  le  P.  de Charlevoi* , fc  trou- 
vera coafùméc  , lut  ce  point,  pat  un  ü bon  témoignage.  On  n'y  change  que  le  llylc. 
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>.  Les  Midîons  du  Paraguay  font  environnées  d’indiens  Idolâtres , dont 
« les  uns  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveaux-convertis , & 
•>  les  autres  les  menacent  continuellement  de  leurs  incurfions.  L’ardeur 
» des  Millionnaires  les  conduit  fouvent  chez  ces  Barbares  , & leurs  pei- 
» nés  n’y  font  pas  toujours  inutiles.  Ils  infpirenr  quelquefois  le  goût  du 
» Chriftianifme  aux  plus  raifonnables  , qui  quittent  alors  leur  Pais  , & 
» partent  dans  les  Villages  chrétiens , où  ils  reçoivent  le  Baptême  après 
» les  inftruétions  convenables.  A cent  lieues  des  Millions,  il  fe  trouve 
m une  Nation  idolâtre  , nommée  les  Guenoas , qu’il  ell  fort  difficile  d'a- 
» mener  i la  lumière  de  l’Evangile,  non-feulement  parccqu’ils  font  dans 
» l’habitude  d’une  vie  licenticule  , mais  parccqu’aïant  parmi  eux  plulîeurs 
»»  Métifs  , & même  quelques  Efpaenols  , noircis  de  crimes  , a qui  la 
»»  crainte  du  châtiment  a fait  chercher  cer  afyle  , le  mauvais  exemple 
» qu’ils  en  reçoivent  les  éloignent  des  vérités  qu’on  leur  prêche.  D’ail- 
» leurs  , la  vie  oifive  , à laquelle  ils  font  accoutumés , ne  lubliftant  que 
» de  leur  charte  , fans  cultiver  même  leurs  terres , leur  fait  craindre  le 
» travail  qu’ils  envifagent  après  leur  converfion.  Cependant  la  curiolité , 
» ou  la  tendrerte  pour  leurs  Parens , en  amene  plulîeurs , dont  quclques- 
» uns  fe  foumettent  au  joug  de  la  Religion.  U en  eft  de  même  des 
» Charuas  , Peuple  qui  habite  entre  les  Rivières  de  Parana  & d’Uru- 
« euay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords  du  Parana , depuis  le  Bourg 
» du  Saint  Sacrement , font  plus  dociles  pareequ’ils  font  plus  laborieux  , 
•*  qu'ils  cultivent  leurs  terres  , & qu’ils  n'ont  aucune  communication 
» avec  les  Fugitifs.  Vers  la  Ville  de  Cordoue , d’autres  Indiens  , idolâ- 
» très , nommés  Pampas  } font  extrêmement  difficiles  â convertir , quoi- 
•»  qu’ils  viennent  vendre  leurs  denrées  dans  la  Ville  : mais  ces  quatre 
« dernières  Nations  vivent  dans  une  paix  confiante  avec  les  Chrétiens. 
» Aux  environs  de  Santa-Fé , Ville  de  la  Province  de  Buenos  Airès,  on 
» trouve  divers  Peuples  guerriers,  dont  toute  la  vie  fe  parte  en  excur- 
» fions  , qu'ils  pouffent  fouvent  , avec  beaucoup  de  ravages  , jufqu'aux 
»>  murs  de  Sant’Iago  & de  Salta  , dans  la  Province  de  Tucuman.  Les 
» autres  Nations,  qui  habitent  depuis  les  Confins  de  celles-ci  jufqu’aux 
» Chiquitos  , & jufqu’au  Lac  de  Xarayes  , font  peu  connues.  Dans  ces 
» derniers  tems , quelques  Jéfuites  ont  pénétré  chez  ces  Peuples , par  la 
“ Riviere  de  Pilco-Mayo , qui  coule  depuis  le  Potofi  jufqu’à  l’Artcimp- 
•>  tion , fans  avoir  pu  découvrir  leurs  Habitations  •,  ce  qu’on  attribue  i 
» la  vafte  étendue  de  leur  Pais , ou  â leur  humeur  errante , qui  ne  leur 
« permet  pas  de  faire  un  long  féjour  dans  les  mêmes  lieux.  Vers  le 
» Nord  de  l’Artbmption  , on  rencontre  un  petit  nombre  d’indiens  Gen- 
» tils , dont  quelques-uns , s’étant  (ailles  approcher  par  des  Millionnaires 
» qui  cherchoient  à les  découvrir  , les  ont  fuivis  fans  répugnance  aux 
» Villages  Chrétiens  , & fe  font  rendus  â leurs  inftruftions.  Les  Chiri- 
» guans  , qu'on  a nommés  plus  d’une  fois,  habitent  aulfi  du  même  côté  , 
" Sc  n’aiment  point  qu’on  leur  propofe  de  mener  une  vie  moins  libre 
« que  celle  dont  ils  jouirtent  dans  leurs  Montagnes. 

» On  doit  comprendre  que  les  Millions  du  Paraguay  occupent  un 
» Pais  conlidérable.  En  général  , l’air  y eft  fort  humide  & tempe- 
» ré  , mais  froid  néanmoins  dans  quelques  parties.  Le  terroir  eft  fer- 
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i»  tile  en  toutes  fortes  de  grains , de  fruits  &c  de  légumes.  On  y culti- 

» ve,  en  particulier  , beaucoup  de  coton  , & l'abondance  en  eft  fi  grande  , 
••  qu’il  n’y  a point  de  Village  qui  n’en  recueille  plus  de  deux  nulle  Ar- 

n robes  , dont  les  Indiens  fabriquent  des  toiles  & des  étoffes.  On  y 

h plante  beaucoup  de  tabac , des  cannes  de  fucre  , & une  prodigieufe 
*»  quantité  de  l’herbe  qu’on  nomme  Herbe  du  Paraguay  , & qui  fait  feule 
» un  d’autant  plus  grand  objet  de  Commerce  , quelle  ne  croît  que  dans 
m ce  Pais,  d’où  elle  parte  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou  & du  Chili, 
>>  où  il  s’en  fait  une  très  grande  confommation.  Ces  Marchandifes  font 
u envoïées  à Santa  Fc  & à Buenos  Aires , où  les  Jéfuites  ont  un  Faéfeur 
i>  particulier , dont  l’office  eft  de  les  vendre  ; car  le  peu  d’intelligence  des 
» Indiens,  furtout  des  Guaranies , les  rend  incapables  de  ce  foin.  Le  Com- 
»»  mis  emploie  le  produit  de  fa  vente  en  Marchandifes  de  l’Europe  , tant 
« pour  l’entretien  des  Habitans  de  chaque  Peuplade  , que  pour  l’ornement 
>»  des  Eglifes  & les  befoins  des  Curés.  Mais  avant  l’emploi  de  cet  argent, 
a on  leve  le  Tribut  que  chaque  Village  , ou  plutôt  chaque  Indien  , doit 
» au  Roi.  Ces  fommes  font  envolées  aux  Cailles  Roïales  ; après  quoi , 
u fans  autre  retranchement  , on  fait  le  décompte  de  ce  qui  revient  aux 
» Curés  , pour  leurs  appointemens  , & pour  les  pendons  des  Caciques. 
>»  Les  autres  denrées  , que  le  terroir  produit , 5 c le  Bétail  qu’on  y éleve , 
»i  fervent  à la  nourriture  des  Flabitans.  Enfin  cetre  diftribution  fe  fait  avec 
» tant  d’ordre  & de  fagefle , qu’on  ne  peut  refufer  , fans  injuftice  , des 
» louanges  à la  Police  que  les  Millionnaires  ont  établie. 

» A l'exemple  des  Villes  Efpagnoles , chaque  Peuplade  a fon  Gouver- 
•»  neur,  fes  Régidors  & fes  Alcaldes.  Les  Gouverneurs  font  élus  par  les 
••  Indiens  memes  , & confirmés  par  les  Curés  , qui  fe  réfervent  ainfi  le 
» pouvoir  de  rejerter  ceux  dont  les  qualités  ne  conviennent  point  à leurs 
» fonctions.  Les  Alcaldes  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corrégidors , 
» qui  veillent  avec  eux  au  maintien  de  la  paix  & du  bon  ordre.  Mais 
n comme  ces  Magiftrats  , dont  les  lumières  font  fort  bornées , pourraient 
» abufer  de  leur  autorité  , il  leur  eft  défendu  d’infliger  la  moindre  peine 
» fans  la  participation  du  Curé  , qui  éclaircit  l’affaire  , & qui  livre  l’Ac- 
» eufé  au  châtiment  , lorfqu’il  le  juge  coupable.  C’cft  ordinairement  la 
» prifon  ou  le  jeûne.  Si  la  faute  eft  grave , la  peine  fera  quelques  coups 
» de  fouet  ; & c'eft  la  plus  grande , parmi  des  gens  qui  ne  commettent 
»»  jamais  d’artez  grands  crimes  pour  mériter  une  plus  févere  punition, 
n L’horreur  pour  le  vol , pour  le  meurtre  &c  les  autres  excès  de  cette  nature-, 
» eft  établie  dans  toutes  les  Peuplades  , par  les  exhortations  continuelles 
» des  Millionnaires.  Les  châtimens  memes  font  toujours  précédés  d’une 
» remontrance  , qui  difpofe  le  coupable  à les  recevoir  comme  une  cor- 
» reéfion  fraternelle  ; & ces  ménagemens  de  douceur  & d’affeéfion  met- 
» tent  le  Curé  à couvert  de  la  haine  & de  la  vangeancc  de  celui  qu’il 
••  fait  punir.  Au/fi , loin  d’être  haïs  de  leurs  Indiens  , ces  Pcres  en  font 
» fi  chéris  Sc  fi  refpeéfés , que  quand  ils  les  feraient  châtier  fans  raifon  , 
» ces  Ames  fimples  , qui  croient  leurs  Direéteurs  incapables  d’erreur  & 
» d'injuftice  , croiraient  l’avoir  mérité. 

» Chaque  Peuplade  a fon  Aifenal  particulier , où  l’on  renferme  toutes 
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•*  les  armes  qui  fervent  A la  Milice , dans  les  cas  où  la  guerre  eft  indif- 
» peu  fable , l’oit  contre  les  Portugais , ou  contre  les  Nations  infidelles  du 
» voifînage.  Les  armes  font  des  fufils,  des  cpées  & des  baïonnettes.  Tous 
u les  foirs  des  jours  de  Fête  , on  apprend  à les  manier , par  des  exercices 
» publics.  Les  Hommes  de  chaque  V illage  font  divifes  en  plulieurs  Com- 
v pagnies  qui  ont  leurs  Officiers  , en  uniformes  galonnés  d'or  ou  d’at- 
» gent,  avec  la  devife  de  leur  Canton.  Les  Gouverneurs,  les  Régidors 
•>  Sc  les  Alcaldes  ont  aulfi  des  habits  de  ceremonie , différons  de  ceux  qu’ils 
» portent  hors  de  leurs  fondions. 

» Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles,  pour  apprendre  à lire  & écrire  : il 
» y en  a pour  la  Danfe  & pour  la  Mufique  , où  l’on  fait  d'cxccllens  Ele- 
» ves  , pareequ’on  n'y  admet  perfonne  fans  avoir  confulté  Ion  inclina- 
•>  tion  & (es  talens.  Ceux  i qui  l’on  remarque  du  génie  apprennent  la 
» Langue  Latine , 6c  quelques-uns  s’y  rendent  fort  habiles.  Hans  la  Cour 
» de  la  Maifon  du  Curé,  il  y a divers  Ateliers  , de  Peintres  , deSculp- 
••  reurs  , de  Doreurs  , d’Orfevres  , de  Serruriers , de  Charpentiers  , de 
•*  TifTerans  , d’Horlogeurs , 6c  des  autres  Profctlions  nccelTaires  ou  utiles. 
» Les  jeunes  gens  ont  la  liberté  de  choifir  celle  qui  pique  leur  goût  , 6c 
*>  s’y  forment  par  l’exemple  & les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  a 
» fon  Eglife  , grande  & tort  ornée.  Les  Maifons  des  Indiens  font  fi  bien 
» difpofces , fi  commodes  , & meublées  fi  proprement , que  celles  des  Ef- 
« pagnols  ne  les  valent  point,  dans  plufieurs  Bourgs  du  Pérou.  Quelques- 
•»  unes  font  bâties  de  pierre , d’autres  de  Briques  crues , 6c  la  plupart  de 
» bois  fitnple  ; mais  les  unes  6c  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien 
••  n’eft  négligé  dans  ces  Villages.  Il  s’y  trouve  jufqu’à  des  Fabriques  de 
»■  poudre  a Canon , dont  une  partie  eft  réfervée  pour  les  tems  de  guerre , 
»•  6c  l’autre,  emploiée  aux  Feux  d’artifices  par  lefqucls  on  folemnife  tou- 
» tes  les  Fêtes  , eccléfiaftiques  & civiles.  A la  proclamation  des  Rois 
» d’Efpagne  , tous  les  Officiers  font  vêtus  de  neuf  , & rien  ne  manque 
»»  i la  magnificence  de  leurs  habits.  Chaque  Eglife  a fa  Chapelle  de  Mu- 
» fique  , cotnpoféc  de  voix  6c  d’inftrumcns.  Le  Service  Divin  s’y  célébré 
« avec  la  même  pompe  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  ; & l’on  vante 
..  furtout  celle  des  Procédions  publiques.  Tous  les  Officiers  civils  6c  mi- 
» ficaires  y paroiftenc  en  habits  de  cérémonie.  La  Milice  y eft  en  corps. 
» Le  refte  ou  Peuple  porte  des  flambeaux  , & tous  marchent  dans  le  plus 
» grand  ordre.  Ces  Procédions  font  accompagnées  de  fon  belles  danfes. 
>•  Il  y a des  habits  particuliers  , &4Wt  riches , pour  les  Danfeurs. 

»*  Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  , on  voit  une  Maifon  de 
» Force  , où  les  Femmes  de  mauvaife  vie  font  renfermées.  Elle  fert , en 
>»  même-tems , de  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Becucrie  , c’eft-à- 
» dire,  de  retraite,  dans  l’abfence  des  Maris,  pour  les  Femmes  qui  n’ont 
» point  de  Famille.  On  a pourvu  fingulierement  , non-fculemens  à l’en- 
» tretien  de  cette  Maifon  , mais  encore  à la  fubfiflance  des  Vieillards , 
x des  Orphelins  , & de  ceux  qui  fonc  hors  d’état  de  gagner  leur  vie.  Tous 
..  les  Habitans  font  obligés  de  travailler  deux  jours  de  la  femaine , pour 
■*  cultiver  6c  femer  en  commun  un  efpace  de  terre  convenable  : ce  qui 
m s’appelle  travail  de  U Communauté.  Si  le  produit  pafle  les  befoms , 
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to  on  appliqua  le  furplus  à l’ornement  des  Eglifes  , à l’habillement  des  . 

» Vieillards , des  Orphelins  & des  Impotcns.  Ainfi  nul  des  Habitons  ne  ^nuPiRo'e ** 

» manque  du  nécelTaire.  Les  Tributs  Roïaux  font  paies  ponctuellement. 

» Enfin  , cette  portion  du  Monde  eft  le  féjour  de  la  paix  8c  du  bonheur, 

» & ces  avantages  font  dûs  i l'exactitude  avec  laquelle  les  Loix  y font  ob- 
» fervées.  Les  Jefuites  , Curés  de  toutes  les  Parodies  de  cette  nouvelle 
» République  , ont  befoin  d'exciter  au  travail  les  Guaranies  , qui  font  11a- 
» turellement  parefleux  ; & c’eft  par  cette  raifon  , qu’ils  prennent  auffi  foin 
»»  de  faire  vendre  les  Marchandises  des  Fabriques  & les  denrées  qui  pro- 

» viennent  de  la  culture  des  Champs.  Au  contraire  , les  Chiquitos  font 

•>  laborieux  & ménagers.  Ils  pourvoient  d'eux-memes  à la  fublîftancc  de 
» leurs  Curés  , en  cultivant  enfemble  une  Plantation  remplie  de  toute 
*»  forte  de  grains  & de  fruits , qui  fuffit  pour  l’entretien  de  l’Eglife  & de 
» fon  Miniltre.  De  leur  côté , les  Curés  de  cette  Nation  font  des  provi- 
••  fions  de  ferremens , d’étoffes  & d autres  Marchandifes  , qu’ils  donnent 
» en  échange  à leurs  Paroiffiens , pour  de  la  cire  &c  d’autres  produirions 
« du  Pais.  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette  efpece  de  Commerce 
» au  Supérieur  de  leur  Million,  qui  n’elt  pas  le  même  que  celui  des  Gua- 
» rames;  & du  produit  de  la  vente  on  acheté  de  nouvelles  Marchandifes, 

« pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Jl  arrive  de-li  que  les  In- 
m diens  ne  font  pas  obligés  de  fortir  du  Canton  , pour  fe  procurer  leurs 
» néceffités  , & que  n’aïane  point  de  communication  avec  d’autres  Peu- 
*•  pies  ils  ne  font  point  expofes  à contraûer  les  vices  dont  on  s’efforce  de  les 
» préferver. 

» L'adminiftration  fpirituelle  des  Peuplades  n’eft  pas  moins  extraordi- 
» naire  que  le  Gouvernement  politique.  Chaque  Village  n’a  qu'un  Curé; 

>*  mais  il  eft  affilié  d'un  autre  Prctre  du  mente  Ordre  , fouvent  même  de 
*»  deux,  fuivant  le  nombre  des  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres,  fer- 
« vis  par  fix  jeunes  Garçons  , qui  font  l’office  de  Clercs  .1  l’Eglife  , for- 
» ment  , dans  chaque  Village  , une  efpece  de  petit  Collège  , où  toutes 
>»  les  heures  d’exercice  font  réglées  comme  dans  les  Collèges  des  grandes 
•»  Villes.  La  plus  pénible  fonéhon  des  Curés  eft  de  vifiter  en  perfonne 
«*  les  Plantations  des  Indiens , pour  les  encourager  au  travail , furtout  les 
» Guaranies , qui  abandonneroient  la  culrure  des  Terres  8c  fc  laifTeroient 
» manquer  de  tout , s’ils  n’étoient  excités  avec  une  continuelle  attention. 

» Le  Curé  n'affifte  pas  moins  régulièrement  à la  Boucherie  publique  , pour 
» la  diftribution  des  viandes  , qui  fe  fait  par  rations  , à proportion  du 
» nombre  de  perfonnes  dont  chaque  Famille  eft  compofce.  Il  vifite  auffi 
»•  les  Malades , pour  leur  donner  les  fecours  fpirituels  & les  faire  fervir 
» avec  charité.  Ces  foins , qui  l'occupent  prefque  tout  le  jour  , lui  laifTent 
>>  peu  de  tems  pour  d'autres  Offices  , dont  fon  Vicaire  eft  chargé.  C’eft 
» le  Vicaire  , par  exemple , qui  , cluquc  jour  , à l’exception  du  Jeudi  Sc 
» du  Samedi  , fait  le  Catéchifme  dans  l’Eglife  aux  jeunes  gens  de  l’un  & 

» l’autre  fexe,dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu’il  pafîe  deux  mille  dans 
» chaque  Village.  Le  Dimanche,  tous  les  Habitans,  fans  diftinétion  d’âge  , 

» vont  recevoir  les  mêmes  Inftruélions. 

A la  rigueur,  continue  Dom  d’Ulloa,  ces  Curés  devraient  être  nom- 
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mes  pat  le  Gouverneur,  comme  Vice-Patron  des  Eglifes , Sc  devraient  être 
admis  par  l'Evêque  aux  fondions  de  leur  Miniftere  : mais  comme  il  pour- 
roit  arriver  qu’encre  les  trois  Sujecs  qui  feraient  prélentés  pour  chaque 
nomination  , le  Gouverneur  Sc  l’Evêque  ne  diftinguaflent  pas  tout-d’un- 
coup  le  plus  habile  , & qu’il  eft  à prélumer  que  les  Provinciaux  de  l’Or- 
dre connoilîent  toujours  mieux  le  mérite  des  Sujets  , les  Gouverneurs  Sc 
les  Evêques  ont  pris  le  parti  de  leur  confier  leurs  droits.  Ainfi  c’eft  le 
Provincial  , qui  nomme  tous  les  Curés.  Il  fait  fa  réfidence  dans  le  Bourg 
de  la  Candclaria  , qui  eft  au  centre  de  toutes  les  Millions  , d’où  il  fait 
fes  vilites  dans  les  autres  Peuplades  , avec  le  foin  d’envoier  des  Million- 
naires chez  les  Indiens  Gentils.  11  eft  foulagé  dans  fes  fondions  par  deux 
Vice-fupérieurs , qui  réfidenr,  l’un  près  de  la  Riviere  de  Parana  , l’autre 

firès  de  celle  d’Uruguay.  Le  Roi  paie  les  appointemens  aux  Curés , dans 
es  Millions  des  Guaranies.  Ils  montent,  par  an  , à joo  Piaftres  , en  y 
comprenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fomme  eft  remife  à la  difpofition  du 
Supérieur  , qui  fournit  tous  les  mois  , à chaque  Curé  , ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  pour  fa  nourriture  Sc  fon  habillement.  Les  Millions  des  Chiquitos  , qui 
ont  un  Supérieur  à part,  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  arrangement  ; Sc  leur 
Nation  étant  plus  laborieufe  , les  Curés  tirent  leur  fubfiftance  de  fon  travail. 
Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d’être  fujets  à des  maladies  con- 
tagieufes , telles  que  la  petite  vérole , les  fievres  malignes  , & plulieurs 
autres , auxquelles  ils  donnent  vulgairement  le  nom  de  Pefte , parcequ’el- 
les  font  d’étranges  ravages.  Aullï  , quelque  nombreufes  qu’on  ait  repré- 
fenté  les  Peuplades , elles  ne  le  font  pas  autant  quelles  devraient  lctre , 
pour  le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  leur  formation  , Sc  pour  la  tranquil- 
lité dont  elles  jouiflent.  Quand  ces  cruelles  maladies  régnent , les  Curés 
Sc  leurs  Adjoints  ne  fuffifenc  point  i ce  furcroîc  de  travail , Sc  l’on  aug- 
mente le  nombre  des  Vicaires. 

Jamais  les  Jéfuites  ne  fouffrent  qu’aucun  Habitant  du  Pérou  , de  quel- 
que Nation  qu’il  foit,  Elpagnol  ou  Metif,  entre  dans  leurs  Millions  du 
Paraguay.  On  les  accufe  fort  injuftement , obferve  Dom  d’Ulloa  , de  vou- 
loir cacher  ce  qui  s’y  palTe  , par  la  crainte  qu’on  ne  partage  avec  eux  les 
avantages  du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir  , dans  l’in- 
nocence & la  fimplicité , des  Indiens  qu'ils  ont  fait  fortir  heureufement 
de  leur  barbarie , & qu’on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Chrétiens  du 
Monde , comme  entre  les  plus  fideles  Sujets  de  l’Efpagnc. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Mines  d’or  ni  d’argent , dans  cette  partie  Ju 
Paraguay  , il  s’en  trouve  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent  , Sc  qui 
font  du  Domaine  Efpagnol  , mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom 
d’Ulloa  reproche  à cette  Nation  de  s’être  introduite  jufqu’au  Lac  de  Xa- 
rayes  , dans  le  voifinage  duquel  on  découvrit , il  y a vingt  ans , quelques 
riches  Mines  d’or  dont  elle  s’eft  mife  en  poflelfion  , fans  autre  titre  que 
la  convenance  , 5c  de  s’y  être  maintenue  , au  rifque  d’alterer  la  Paix  en- 
tre deux  Couronnes  fi  voifines.  Mais  lorfque  cette  Relation  fut  compo- 
fée  , le  Miniftere  d’Efpagne  n’avoir  pas  encore  jugé  à propos  d’y  apportée 
des  rpmedes  violens. 

* 

La 
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La  JuaismcTioN  eccléfiiftique  de  l'Evêché  de  Buenos  Aires  s'étend  auffi 
loin  que  le  Gouvernement  du  même  nom , qui  prend  depuis  les  Côtes  ma- 
ritimes , i l'Eft , juiqu’au  Pais  de  Tucuman  à l’Oueft  ; & depuis  les  Terres 
Magellaniques , au  Sud  , jufqu’au  Paraguay  vers  le  Nord.  Les  Terres,  arro- 
fées  par  Rio  de  la  Plata,  font  de  ce  Gouvernement.  On  a vu  qu'elles  fu- 
rent découvertes  par  Juan  Diaa  de  Sotis , qui  étant  parti  d'Efpagne  en  1515, 
arriva  lur  les  bords  de  ce  Fleuve  , & prit  poil'ellion  des  Pais  v ai  tins , au  nom 
de Ton  Roi.  Ce  Capitaine  aiant  été  tué  par  les  Indiens,  auxquels  il  avoic 
pris  trop  de  confiance,  on  envoia  fur  la  même  Côte  en  1516,  Sebaftien 
Cabot  ( 6) , qui  entra  dans  le  Fleuve  , & découvrit  l’Ile  qu’il  nomma  Saint  Ga- 
briel. Plus  loin,  il  découvrit  une  autre  Riviere  qui  fe  jette  dans  Rio  de 
la  Plata , à laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Salvador  (9).  Il  y fit  entrer  fe» 


(S)  Charles-Quint  l’envoioit  aux  lits  Mo 
laques , pat  le  détroit  de  Magellan.  Il  palfa 

fîtes  de  trois  ans  dans  Rio  de  la  Plata  Sc  dans 
e Parana  , d od  il  retourna  en  Efpagne. 

(?)  Rien  n'étant  plus  précieux  , dans  lin 
Recueil  de  Voiagcs,  que  les  détails  Géogra- 
phiques, on  ne  peut  fc  difpcnfer  de  donner 
place  ici  aux  Obfervarions  d'un  Voiageur 
aulÇ  cftiraé  que  le  Pcre  Fcuillcc.  Voici  fa 
Dclcriptiondc  Rio  de  la  Plata,  depuis  fou 
embouchure  jufqu’à  Buenos  Aires. 

Les  deux  Caps  les  plus  avancés  dans  la 
Mer  , qui  forment  l'embouchure  , font  éloi- 
gnés 1 un  de  l'autre  de  trente  lieues  & de- 
mie. Celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  fe  nom- 
me Cap  Sainte  Marie  ; Sc  celui  du  Sud , Cap 
Saint  Antoine.  Celui-ci  a un  banc  de  Sable 
à fa  pointe,  appellé  le  Banc  des  François, 
qui  s'étend  au  Nord-Ell  de  cette  Pointe  , à 
la  diftancc  d'environ  19  lieues  , & laide  , 
depuis  U Pointe  qui  le  termine  , jufqu'au 
Cap  Sainte  Marie , un  partage  de  1 ; lieues , 
dans  lequel  on  trouve  t j à 1 6 brades  d'eau  , 
fond  de  Sable.  La  Côte,  du  côté  du  Sud  de  1a 
Rivière , court  40  lieues , depuis  le  Cap  S. 
Antoine , Eft  Sc  Oueft , où  l'on  trouve  crois 
petites  Rivières  prcfqu' également  diflames 
i'nnc  de  l'autre,  lût  plus  éloignée  du  Cap  eft 
nommée  la  Riviere  Orti{  , a laquelle  jean 
Ostia  de  Zaratc  donna  Ton  nom.  A cette 
ùiftance  de  quarante  lieues  du  Cap  Saint 
Antoine  , la  Cote  fait  un  coude  d'onze  lieues 
de  longueur  , plié  vers  te  Nord.  Il  fc  forme , 
à l'extrémité  de  ce  coude  , «ne  Pointe  appel- 
lée  la  Pointe  des  pierres  , parcequ’il  s'y  en 
trouve  quelques-unes.  Dans  cet  angle  , la 
Rivière  a très  peu  de  fond , & les  plus  pe- 
tits Naviret  n'y  peuvent  mouiller.  De  cette 
Poiate  des  Piètres  à Buenos  Aires , 1a  Côte 
court  ft  lieues  te  demie  vers  le  Nord  Oueft. 
Cette  Côte  a ttois  Rivières  ; 1a  première 
éloignée  de  1 1 lieues  de  la  Pointe  des  Piet- 
Tome  XIII. 


res , Sc  nommée  , Riviere  de  Jean  Pays  ; la 
fuivante  à trois  lieues  de  celle-ci,  appcllée 
Rivietc  Saint  Jacques,  quia,  près  de  fort 
embouchure  , une  petite  Mailon  nommée  la 
Poudrière  ; U troilîeme  eft  Rio  Chutlo , fut 
le  bord  de  laquelle  eft  bâtie  la  Ville  de 
Buenos  Aires.  La  Côte  du  Nord  de  Rio  de 
la  Plata  commence  au  Cap  Sainte  Marie. 
Elle  court  Oueft  quart  de  Nord-Oueft , Sc 
quart  de  Sud-Eft  , iufqu’aux  petites  Monta- 
gnes nommées  tes  Monte  Saint  Michel , dif- 
tantes  de  71  lieues  du  Cap  Sainte  Marie. 

Du  Cap  Sainte  Marie  à la  Baie  de  Mal- 
donado  , il  y a neuf  lieues.  On  n'a  rien  à 
craindre , dans  cette  Baie , que  les  vents  dn 
Sud , qui  font  fes  travetfiets.  Entre  la  petite 
Ile , qui  eft  vers  la  pointe  de  l'Eft  de  l’en- 
ttée  de  U Baie , il  n’y  a point  de  palfage.  Il 
faut  entrer  de  l'autre  côté , Sc  mouiller  der- 
rière la  petite  Ile  , à cinq  ou  Ci  briffes  , 
pour  fe  garantit  des  vents  qui  viennent  du 
Snd.  Son  fond  eft  d'un  Sable  mouvant , de 
très  mauvaife  tenue,  dans  lequel  les  ancrca 
labourent  dès  que  les  vents  font  un  peu  for- 
cés. La  difpofitlon  du  Lit  de  la  Baie  y con- 
tribue. Il  eft  fait  en  cul  de  Chaudron.  Le 
fond  eft  depuis  quatre  braifes  jufqu’à  qua- 
torze. 

De  la  Pointe  de  l’ Ou  eft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado  à la  Riviere  de  Jean  Diaz  de  Solis, 
il  y a fept  lieues  Sc  danse , Sc  dix  de  cette 
Rivière  aux  Chantus.  Ou  a donné  le  nom 
de  Charcrtcs  à un  Cap  avancé  dans  la  Ri- 
viere , à deux  lieues  à l'Eft  de  la  Pointe  qui 
ferme  la  Baie  de  Monte-Video  , à caufe  de 
pluficurs  Rochers  qui  paroilfeue , Sc  d'autres 
très  dangereux  , cachés  fous  Us  canx.  La 
Baie  de  Monte-Video  eft  fermée  entre  deux 
Caps  : de  ceiui  qui  la  ferme  du  côté  Oueft.. 
à la  Rivière  de  Sainte  AlouCe  , il  y 1 fix 
lieues  j de  celle-ci  aux  trois  Rivières,  huit 
lieues  Sc  demie  i Sc  des  trou  Rivières  à celle 
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Vaifleaux.  Enfuire , aïant  bâti  un  Fort , où  il  laiffa  Garnifon  , 6c  continuant 
de  naviguer  , par  la  Riviere  de  Parana  , l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues  , 
il  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d’argent  , qu’il  reçut  des  In- 
diens qu’il  avoir  rencontrés , particulièrement  des  Guarames,  qui  les  avoient 
apportes  des  autres  Provinces  du  Pérou  , lui  firent  juger  qu’ils  les  ti- 
roient  des  environs  du  Fleuve.  Delà  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  , ou  Ri- 
viere d’argent,  qui  a prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis,  le  premier  que 
ce  Fleuve  avoir  porté , en  mémoire  de  celui  qui  l’avoit  découvert.  Il  n’y 
a qu’une  petite  Riviere , fept  ou  huit  lieues  à l’Oueft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado , qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Senora  de  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capirale  de  ce  Gouverne- 
ment , bâtie  en  1535  par  Dom  Pedre  de  Mendoze,  qui  en  fut  le  premier 
Gouverneur.  Il  chcifit  pour  en  jetter  les  fondemens,  un  lieu  nommé  Cabo 
Blanco , fur  la  Côte  méridionale  de  Rio  de  la  Plaça , près  d’une  petite  Ri- 
viere qui  coule  du  meme  côté.  Cette  Ville  eft  à 34  degrés , 34  minutes , 38 
fécondés,  de  Latitude  méridionale.  Elle  a reçu  le  nom  de  Buenos  Aires» 
pareequ’en  effet  l’air  y eft  meilleur  qu’en  aucun  autre  endroit  de  cette  par- 
tie de  l’Amérique.  Buenos  Aires  eft  bâtie  dans  une  Plaine  , un  peu  élevée 
néanmoins  au-defliis  du  terrein  que  la  petite  Riviere  arrofe.  C’eft  une  af- 
fez  grande  Ville,  puifqu’on  y compte  jufqu’à  trois  mille  Maifons  d’Efpa- 
gnols,  d’autres  Habitans  de  race  mêlée.  Sa  forme  eft  longue  & étroite*,  fes 
rues  droites , &:  d’une  largeur  médiocre.  La  grande  Place , qui  eft  fpacieufe , 
aboutit  â la  petite  Riviere  , vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réfidence.  La  Garnifon  de  ce  Fort , & de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n’étoient  autrefois  que  de  Bauge  , couvertes  de  pailles  & fore. 


du  Rofairc  , cinq  lieues.  Suivant  toujours  la 
Côte  , on  rencontre  enfuire  une  grande  Poin- 
te avancée  dans  la  Riviere  : de  cette  Pointe, 
tirant  toujours  vers  l'Oued , on  compte  à la 
Riviere  Ürtiz  iîx  lieues.  Les  Iles  de  Saint 
Gabriel  font  derrière  la  Pointe  de  l'Oued  de 
la  Riviere  Ortiz.  Les  Portugais  avoient  au- 
trefois bâti  fur  le  Continent , au  Nord  de 
ces  Iles  , une  Ville  qu'ib  appel lercnt  du  mc- 
inc  nom  , d’où  les  Efpagnols  les  chatterent  5 
ccttc  Ville  ed  aujourd'hui  déferte.  A cet 
endroit , la  Riviere  de  la  Plata  ed  encore 
large  de  dix  lieues  : c'cd  tout  ce  que  le  P. 
Feuilléc  déclare  en  avoir  vu.  Il  ajoute  que 
toute  cette  Côte  , depuis  la  Baie  de  Maldo- 
nado  j u (qu'aux  petites  Montagnes  de  Saint 
Jean  , eft  fort  baffe , fabloneufe , & ptcfque 
Semblable  à celle  du  Sud. 

Il  y a quelques  lies  & quelques  Bancs  de 
Sable  dans  la  Riviere  de  la  Plata.  On  a parlé 
de  celui  qui  bouche  fon  entrée.  Le  milieu 
de  la  Riviere  en  préfcntc  un  autre  , à vingt- 
trois  licacs  Oued  qu art-Sud-Oued  du  Cap 
Sainte  Marie,  appelle  Banc  des  Anglois  , 
étendu , de  fa  Pointe  du  Sud  à celle  du  Nord  » 


d’environ  quinze  lieues.  On  en  rencontre  un 
troificme , nommé  le  Banc  Ortiz , avant  que 
d’arriver  à Buenos  Aires.  Il  ed  éloigné  de  1 f 
lieues  de  celui  des  Anglois  , & traverfe  1* 
Rivière,  latffantde  chaque  côté  un  palfagc. 
Celui  du  Sud  cd  le  plus  affûté.  On  y trouve- 
toujours  plus  de  fond  qu’à  celui  du  Nord  $ 
8c  c’ed  par  où  patient  tous  les  gros  Navires, 
qui  vont  à Buenos  Aires.  L’Ilc  de  Lobos  , la 
plus  voifme  de  l'embouchure  , cd  éloignée 
de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  , 8c 
de  trois  un  quart  du  Continent.  Elle  tire  ce 
nom  des  Loups  marins  dom  elle  ed  remplie, 
& qui  font  en  fi  grand  nombre  depuis  le  Cap 
Sainte  Marie  julqu’à  Monte-Video,  que  de 
petits  Bateaux  auroicnt  de  la  peine  à s’en  dé- 
fendre. De  File  de  Lobos  à celle  de  Solis, 
qui  cd  devant  la  Riviere  de- même  nom  ,ii 
y a dix-neuf  lieues  > 8c  fept  & demie  de 
celle-ci  aux  Iles  de  Flores  , éloignées  du 
Continent  de  deux  lieues  & demie.  Les  Loups 
marins  font  aujourd’hui  maîtres  de  toutes 
ces  Iles.  Journal  du  P.  FiuUUt  y Tom.  I , 
p.  i8x  , & fu'tY . 
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biffes.  Aujourd’hui  elles  font  de  chaux  8c  de  brique  , couvertes  de  tuiles , 
ôc  d’un  ccage  , fans  le  rez-de-chaulfée.  L’Eglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie. 
C’eft  la  Parodie  de  la  plupart  des  Habitans  ; car  les  Indiens  ont  la  leur 
â l’extrémité  de  la  Ville.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  l’Evêque  , d'un 
Doïen , d’un  Archidiacre  , & de  deux  Canonicats , dont  l’un  s’obtient  par 
concours,  6c  l’autre  par  préfentation.  Buenos  Aires  a plufieurs  Couvens , 
& une  Chapelle  Roiale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  mê- 
me , que  dans  les  autres  V illes  Efpagnoles.  Le  climat  n’eft  pas  différent 
de  celui  d’Efpagne;  c’eft-à-dire  , que  les  Saifons  y font  diftinguées  de  mê- 
me : mais  les  orages  y font  fréquens  en  Hiver  ; 6c  la  chaleur  de  l’Eté  y 
eft  tempérée  par  quelques  vents  agréables  , qui  fouftlent  dès  les  huit  à 
neuf  heures  du  matin. 

La  Ville  eft  environnée  de  vaftes  Campagnes , toujours  verres,  dont  la 
fertilité  procure  une  lî  grande  abondance  de  viandes,  qu’il  n’y  a pas  de 
Ville  au  Monde  où  elles  foient  à meilleur  marché  , ni  de  meilleur  goût. 
Le  cuir  des  Beftiaux  eft  prefque  la  feule  chofe  que  l’on  paie.  Il  n’y  a pas 
plus  de  vingt  ans  que  les  Campagnes  voilînes  de  Buenos  Aires , vers  l’Oc- 
cident , le  Sud  ôc  le  Nord  , étoient  remplies  de  Bœufs  6:  de  Chevaux  fau- 
vages,qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre.  Quoiqu’ils  ne  man- 
quent pas  aujourd’hui , cette  grande  abondance  eft  diminuée  depuis  que 
les  Efpagnols  8c  les  Portugais  les  tuent  pour  en  avoir  les  cuirs,  qui  font 
un  des  principaux  commerces  du  Pais.  Le  Gibier  n’y  eft  pas  moins  abon- 
dant que  la  viande  de  Boucherie  -,  6c  la  Riviere  fournit  de  très  bon  Poif- 
fon , furtout  des  Pejes-Reyes  , long  d’une  demie  aune  ôc  plus.  Les  fruits 
d’Europe  6c  du  Pais  croifTent  bien  dans  ce  Terroir.  En  un  mot  , c’eft  le 
Pais  de  la  bonne-chere  , avec  tous  les  avantages  d'un  ait  fort  fain. 

Les  Villes  de  Santa-Fé,  las  Corrientes,  8c  Monte- Video,  appartiennent 
au  Gouvernement  de  Buenos-Aires.  Monte-Video  eft  bâxie  depuis  quel- 
ques années  , fur  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eft 
à quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord-Oueft  de  Buenos  Aires  , entre  les  Ri- 
vière de  la  Plata  6c  de  Salado , dont  la  fécondé  fe  jette  dans  l’autre  , après 
avoir  traverfé  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  eft  pecite  ôc  mal  bâtie. 
Elle  a fouvent  été  ruinée  par  les  Indiens  idolâtres , qui  la  tiennent  encore 
dans  des  allarmes  continuelles.  C’eft  par  cette  Ville,  que  fe  fait  le  Commer- 
ce de  l’Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes 
eft  entre  Rio  de  la  Plata  ôc  la  Riviere  de  Parana  , â cent  lieues  de  Santa- 
Fé.  Elle  eft  aufli  très  petite  ôc  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernieres  ont  un 
Corrégidor  particulier , qui  eft  Lieutenant  du  Gouverneur.  Leurs  Habitans 
ôc  ceux  de  la  Campagne  font  clafTés  en  TrouppesJ  de  Milice  ,jpour  réfifter  aux 
incurfions  des  Indiens.  Toutes  les  Millions  du  Paraguay  font  aujourd'hui 
dépendantes , pour  la  Junfdi&ion  , du  Gouvernement  de  Buenos  Aires  , 
depuis  que  celles  qui  appartcnoienc  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  oni 
été  détachées. 
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§ VIII. 

Description  particulière  de  Lima>Cafitale  du  Pérou. 

(^Uoique  nous  aïons  plnfienrs  dcfcriprions  de  cette  fameufe  Ville, 
dans  nos  propres  Voïageurs  & dans  ceux  de  quelques  autres  Nations,  il 
ne  ferok  pas  naturel  de  les  préfixes  à celles  des  Efpagnols , fur-tout  lorf- 
que  celles-ci  font  plus  récentes , & quelles  ont  tout  le  poids  que  ces 
ouvrages  peuvent  tirer  du  caraûere  de  leurs  Auteurs.  Un  Èfpagnol,  qiii 
entreprenaroit  celle  de  Paris  , tout  éclairé , tout  judicieux  qu’on  puifle  le 
fuppofer , n’obticndroit  pas  la  confiance  qu’on  a juftetnent  pour  M.  Piganiol 
de  la  Force.  Combien  d'occafions  , où  de  faulles  apparences  en  impofent 
aux  yeux  du  plus  habile  Etranger  ! 

Dom  Juan  & Doni  d’Ulloa , auxquels  ces  raifons  me  font  donner  une 
jufte  préférence , nomment  Lima  , non-feulement  la  Capitale  du  Pérou  , 
mais  la  Reine  de  toutes  les  Villes  des  Contrées  Méridionales  de  l’Amé- 
rique. Leur  de  Hein  , difent-ils , n'a  pas  etc  de  la  reptéfenter  telle  qu'elle 
eft  aujourdhui  , c’eft-à-dire  entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre,  du  a 8 Octobre  174A.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place 
dans  leur  defeription  : mais  il  eft  queftian  de  peindre  Lima , telle  qu’el- 
le croit  un  moment  avant  fa  ruine  , de  telle  , par  confcquent , que  les 
deux  illuftres  Voiageurs  la  virent  dans  un  long  xejour. 

Elle  fut  fondée , comme  on  l’a  remarqué  au  rems  de  fon  origine  , en 
1 5)  J le  6 de  Janvier  ; 6c  c’eft  de-li  qu'elle  prit  d'abord  le  nom  de  Los 
Reyes , ou  Ville  des  Rois.  Cependant  GarcilafTo  remarque  que  les  opi- 
nions ne  s’accordent  pas  fur  ce  point , ôc  que  fuivant  quelques-unes  fa 
fondation  doit  être  rapportée  au  18  du  meme  mois,  fl  ajonte  que  ce 
fentitnent  eft  confirmé  par  un  a été , qui  fe  conferve  dans  les  archives  de 
cette  Ville  : mais  on  ccuiçoir  qu’une  difficulté  de  cette  nature  s’évanouit 
tout-d’un-coup  , ü l’on  fuppofe  feulement  que  d'une  part  on  prend  , pour 
le  jour  de  fû  fondation , celui  où  le  plan  de  la  Ville  fut  tracé,  6C  de  l’au- 
tre, celui  où  François  Pixarre  en  fit  commencer  l’exécution  (10).  Quoi 
qu’il  en  loir , elle  eft  fittice  dans  la  grande  6c  belle  Vallce  de  Rimac  , 
mot  Indien  qui  lignifie  celui  qui  parle  , 6c  dont  Lima  ri  eft  qu’une  cor- 
ruption. C’en  aulli  le  nom  du  Fleuve  fur  lequel  elle  eft  bâtie.  On  le 
fait  venir  d’une  Idole , â laquelle  on  faifoit  des  factifices  humains,  de- 
puis que  les  Vncas  eurent  étendu  , jufqucs-li , les  bornes  de  leur  Empire. 
Cette  Idole , dit-on  , aïant  un  jour  répondu  aux  prières  qu’on  lui  adref- 
foit , fut  nommée  Rimac , ou  k Dieu  qui  parle , pour  la  dtftingeer  des 
Idoles  muettes. 

Lima  eft  à 1 a degrés,  a minutes,  jt  fécondes,  de  Latitude  anftrale.  Sa 
Longitude  eft  de  199  degrés  , 17  minutes , 7 fécondés  ÿ , du  Méridien  de 

(10)  M.  Frczicr  cîtelavîe  du  Bienheu-  pas  fondée  le  jour  des  Rois , mais  fe  1 S Jin- 
ttua  Torribio , Evcque  de  Lima , pat  Ant.  vicr  : tout  le  mande  convient  de  fannê* 
de  Montalvo,  poui  prouver  qu’elle  ne  fut  Jj  jj;. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Plais;  Sceno  grapmi  qve 
de  la  Cite, 

DBS  Rois  ou  Lima 

Capitale  du  Ravaume 

de  Pérou 

dttuee  pitr  lee  ix  Hep  i Si  A S Je  latitude 
Jferuiianole  et  par  1er  aapj  D 2J  S~ 

M Lamjltude  ,i  L Occident  du  offert  Jtet^  ' 
île  Tenert/fe  telle  quelle  tint  avant  •—  • 
,/uelle  /ut  détruite  par  le  i 2 fm 

ilermer  tremblement  Je  terre  / f 


F.  belle  de  Sec  Forme  eu  Aèu%a* 


Digitized  by  Google 


» tutAebule 

J Moussus  de  l . iuuntuments 

4 Z»v  Jfeseunparùdos  JLus*Pr< 

5 Lsrnuiuosis  et  dénotés 
6 . d*f  fisse  JLtnostere 

7 S**  fisse  Reuter u 
fi  JfsptlJ  M S.  Bspnt 

•;  jKmserrot 

fa»  Parusse  de  d*  Sebastien 


Aoxareenoe 
jf  Lu  Mer  u 
w dents  Jfuna 
$7  d*  du. 


17  d*  du  un  de  Dusr 

tfi.  lieesÛeetts» X de  Betktsem 

tj  fie . ’/L-cûsn  Je  df Dommt^ 

Js  t Aeamu/um 

o - Lu  Tbvutr 

JJ.  d*  Joseph  A atteste 

J •*  Afatssn  des  p.uo’rc*  fèm n 

4 4 Nsvt.iai  des  dénotés 


N°.  8. 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI.  }jJ 

Tenerife.  L’Aiguille  varie,  à Lima  , de  9 degrés,  t minores  ~ au  Nord- 
Eft  (1 1 ).  Sa  luuation  eft  des  plus  avancageufcs,  au  milieu  de  ia  fpacieu- 
{e  Vallée  , quelle  domine  entièrement  , fans  aucunes  bornes  pour  la 
yue } ou  du  moins , fi  la  Vallée  eft  bornée  du  côté  du  Nord  , c’eft  â 
beaucoup  de  diftance , par  la  Cordilliere  des  Andes  , dont  quelques  Mon- 
ticules dérachés  s’avancent  jufqu'à  la  Plaine.  Les  plus  avancées  de  ces 
Collines  font  celles  de  San  Chriftoval  fie  d’Amancaes  ( 1 1). 

C’eft  du  côté  du  Nord  que  coule  la  Riviere  du  même  nom  que  la 
Yallée,  8c  fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu’on  la  pafle  aifétnent  à gue  lorf- 
u’il  ne  tombe  pas  d'eau  fur  les  Montagnes , la  profondeur  & fa  rapi- 
ité  s’y  oppofent  dans  le  tems  des  pluies  : mais  elle  offre  un  large  & 
beau , Pont  de  pierre , terminé  par  une  arcade  , qui  fert  d’entrée  , ou  de 
Porte,  à la  Ville  & à la  grande  Place  qui  en  eft  voifine.  Cette  Place  eft 
de  forme  quarrée  , fpacicufe  & très  ornée.  Elle  a , pour  centre , une 
magnifique  Fontaine  , autli  remarquable  par  û grandeur  & fa  beauté , 
que  par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait  le  fommet  j c’eft  la  Renom- 
mée , environnée  de  quatre  petites  conques.  L’ean  jaillir  en  abondance 
de  fa  trompe , & de  la  gueule  de  huit  Lions  de  meme  métal , qui  relè- 
vent beaucoup  ce  Monumenr. 

Le  côté  de  la  Place , qui  fait  face  à l’Orient , eft  occupé  par  l’Eglife 
Cathédrale,  & par  le  Palais  Archiepifcopal  , qui  s'élèvent  au-deflus  de 
tous  les  Edifices  de  la  Ville.  La  façade  du  Palais , fes  colomnes , fes  pi- 
laftres  & fes  fondemens  font  de  pierre  de  taille.  L’Eglife  eft  bide  fur  le 
modèle  de  la  Cathédrale  de  Scville , mais  elle  eft  moins  grande.  Elle  eft 
ornée  d’un  magnifique  Frontifpice  , au  milieu  duquel  eft  le  Portail , ac- 
compagné de  deux  belles  Tours.  Un  large  efcalier  , garni  de  baluftrades  , 
régné  autour  de  cet  ouvrage  : il  eft  d’un  bois , qui  imite  la  couleur  du 
bronze.  Des  Pyramides  , Je  hauteur  médiocre  , s’élèvent  â quelque  dif- 
tar.ee  les  unes  des  autres.  Du  côté  qui  fait  face  an  Nord  , la  Place  fon- 
dent le  Palais  du  Viceroi , dans  lequel  tous  les  Tribunaux  tienne  ni  leur 
féance.  Les  Prifons  roïales  y font  aulïi.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d’une 
finguliere  magnificence:  mais  aïant  beaucoup  fouffert  en  1687,  le  10 
d’Oclobre , par  un  furieux  tremblement  de  terre , on  fubftitua  aux  par- 
ties ruinées  , des  appartemens  bas  , qui  fervent  aujourd'hui  de  demeure 
au  Viceroi.  Le  côté  occidental , qui  fait  face  i la  Cathédrale  , offre  l’Hô- 
tel de  Ville  & les  Prifons  communes.  Le  côté  méridional  eft  compofé 

(il)  Les  deux  Mathématiciens  Efpaenots 
donnent  cette  pofition  , comme  prouvée  par 
leurs  propres  obfcrvaiions.  Cependant  fui- 
vant  celle»  du  Pctc  FcuiHée  , c'cff  par  douze 
degrés , une  minute  , 1 1 fécondes  , de  Lati- 
tude ,6 c degrés  9 min.  jo  fcc.  de  Longi- 

tude ; & fui  vaut  celles  de  M.  Frezicr , c’eft 
iz  degrés , 6 min.  a8  fcc.  de  Latitude  , & 

79  degrés,  4t  min.  de  Longitude  Occiden- 
tale , on  différence  du  Méridien  de  Paris. 

fit)  Les  ptemicres  , fùivant  la  raclure 
Géométrique , prife  par  Doua  Juan  Je  par 


M.  de  la  Condaminc  en  I7J7,  s'élèvent  ati 
deffus  du  tcircin  qui  leur  fert  de  baie  , à 
1 toiles , qui  font  rrois  cens  douze  varcs 
Caffillanes.  Le  Pcre  Fcuiilée  , qui  les  avoir 
mefurées  a 11  fl!  , leur  donnoit  1 46  toifes  Je 
un  pié  de  hauteur.  Cette  différence  ne  vient 
6ns  doute  , que  de  n’avoir  pas  mcfiiré,  avec 
une  égale  précifïon,  la  bah;  fur  laquelle  if* 
fondent  leurs  calculs,  les  Collines  d’Aman- 
caés,  quoique  très  hantes,  ne  different  pas 
beaucoup  des  autres , 8;  ne  font  gucres  qu'à 
on  quut  de  lieue  de  la  Ville. 
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de  maifons  particulières , qui  n’ont  qu'un  ctage , mais  dont  les  deux  fa- 
çades ont  des  Portes  de  pierre  de  taille.  Leur  uniformité  , leurs  arcades 
& leur  dégagement , donnent  beaucoup  d’éclat  à la  Place,  dont  chaque 
côté  a 30  coifes  de  long. 

Toute  la  Ville  forme  un  triangle.  Le  grand  côté  fe  prolonge  le  long 
du  Fleuve  , & n’a  pas  moins  de  1910  toiles , qui  font  précifément  deux 
tiers  de  lieue  , ou  deux  milles  maritimes  3 & fa  plus  grande  largeur  , 
du  Nord  au  Sud  , c’eft-à  dire  depuis  le  Pont  jufqu  a l’angle  oppole  à la 
bafe,  eft  de  10S0  toiles,  ou  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle  elt  environ- 
née d’un  mur  de  brique  , allez  large  pour  le  dedein  qui  l’a  fait  bâtir  , 
mais  fort  irrégulier  dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage , commencé  & fini 
en  1 <>  S j , parle  Duc  de  la  Palata,  eft  flanqué  de  trente-quatre  Baftions, 
fans  terre-plein  ni  embrazures,  pareequ’on  ne  s’eft  propofé  que  de  fer- 
mer la  Ville  , pour  la  mettre  à couvert  d’une  furprile  de  la  part  des  In- 
diens. Dans  toute  l'enceinte , on  compte  fept  grandes  Portes  & trois 
Poternes. 

Au-delà  de  la  Riviere  , à l’oppofite  de  la  Ville , on  trouve  un  Faux- 
bourg  allez  étendu  , nommé  San  Lazaro , qui  s’eft  fort  accru  depuis  peu 
d'années.  Les  rues  , comme  celles  de  la  Ville,  en  font  fort  larges  , ti- 
rées au  cordeau  dans  toute  leur  longeur  , exactement  parallèles  ; de 
forte  que  les  unes  allant  du  Nord  au  Sud  , & les  autres  de  l’Eft  à l’Oueft , 
elles  lorment  des  quartes  de  Maifons  , chacun  de  cinquante  toifes  ou 
cent  cinquante  vares  Caltillanes.  C'eft  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quar- 
tés dans  toutes  les  Villes  de  cette  Région , à l'exception  de  Quito  , où 
ils  ne  font  que  de  cent  vares. 

Les  rues  de  Lima  font  bien  pavées , & traverfées  par  des  Canaux  ti- 
rés du  Fleuve , dont  les  eaux  paflent  fous  des  voûtes , & fervent  à la 
propreté  , avec  aufli  peu  d’incommodité  que  de  danger.  Les  Maifons  , 
quoique  la  plupart  fort  balles , font  fort  agréables  à la  vue.  On  les  croi- 
roit  bâties  ae  matériaux  beaucoup  plus  folidcs , tant  les  murs  femblent 
épais  j fans  compter  les  feintes  corniches  donc  ils  font  ornés.  On  nous 
explique  cet  art  de  tromper  les  yeux , qui  fert , en  même  tems , à pré- 
venir , autant  qu’il  eft  pollible , les  terribles  effets  des  tremblcmens  de 
terre  dont  la  Ville  eft  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  eft  d’a- 
bord conftruit  de  pièces  de  bois  , emmortoifées  avec  les  folives  du  toit. 
On  couvre  enfuite  ces  pièces,  de  canne  fauvage  , en  dedans  Sc  en  de- 
hors , ou  d’ofier  , pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  eft  foigneufe- 
ment  recrépi.  On  met  à l'extérieur  une  couche  de  chaux  , pour  le  blan- 
chir ; après  quoi , on  le  peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe 
de  meme  , aux  corniches  & aux  portes  de  la  charpente.  Ainlî  ceux,  qui  ne 
connoilfent  point  cette  maniéré  de  bâtir , croient  toutes  les  Maifons  com- 
poses des  matériaux  qu’elles  repréfentent.  Les  toirs  font  plats  & unis  , 
& n'ont  que  l’épailfeur  néceflatre  pour  défendre  l'Edifice  , du  venr  &C 
des  ratons  du  Soleil.  Sur  les  planches , qui  forment  ces  toits , & qui  pré- 
fentent  en  dedans  des  moulures  allez  curieufcs , on  met , en  dehors , une 
couche  de  terre  grade  , qui  fufïic  pour  émoufler  les  raïons  du  Soleil. 
Comme  il  ne  pleut  jamais  beaucoup  dans  ce  Pais , on  n’a  pas  befoin 
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d’autres  précautions.  Les  Bânmens  , cedant  aux  fecouffes  des  tremblc- 
roens  de  terre  , s’en  re (Tentent  moins  que  s’ils  ctoient  conftruits  de  ma- 
tériaux  plus  folides.  Les  cannes  fauvages , dont  la  fuperficic  des  parois 
eft  formée , font  de  la  groffeur  & de  la  longueur  de  celles  de  l'Europe , 
avec  cette  différence  qu’elles  font  madives  , c’eft-A-dire  fans  aucune  con- 
cavité. Le  bois  en  eft  fort  , extrêmement  Couple  , & peu  fujet  à la  cor- 
ruption. Vers  l’Orient  , le  Midi  Sc  l’Occident  de  Lima  , les  Quartiers 
reculés , mais  dans  l'enceinte  des  murs  , ont  des  Vergers  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  fruits  & de  légumes  ; & l’enclos  des  principales  MaiCons 
renferme  des  Jardins , que  les  Canaux  donnent  toujours  la  facilité  d’arrofer. 

La  Ville  eft  partagée  en  cinq  Paroiffes  ; celles  du  Sagrario  , de  Santa 
Anna  & de  San  Sebaftian , chacune  deffervic  par  deux  Cures  ; & celles 
de  San  Marcelo  & San  Lazaro  , qui  n'ont  qu’un  Curé  chacune.  La  der- 
nière comprend  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Lima  & la  Vallée  de  Cara- 
baillo  , diuance  d’environ  cinq  lieues  , qui  contient  des  Campagnes  val- 
tes  Sc  fort  peuplées.  Il  y a des  Chapelles , où  les  Prêtres  de  cette  Pa- 
roiffe  font  obligés  de  dire  la  Meffe  les  jours  de  Tête  ; fans  compter  deux 
Succurfales  , San  Salvador  Sc  Sant’Anna  , la  Chapelle  des  Orphelins  de 
la  Paroiffe  de  Sagrario , Sc  la  Paroiffe  Indienne  du  Cercado  , qui  eft.  un 
des  Quartiers  de  la  Ville.  Cette  Paroiffe  eft  deffervie  par  les  Jéfuitcs. 

Les  Mai  Tons  Religieufes  font  en  grand  nombre  A Lima.  On  en  compte  BnnpiwTht 
quatre  de  Dominiquains  ; la  Cafa  grande , la  Recollecion  de  la  Magda-  c‘il'ïe‘“" 
lena  , le  Collège  de  San  Thomas  , où  l'on  enfeigne  les  fcicnces , & San- 
ta Rofa  ; trois  de  Francifcains  , Cafa  grande  , Recolctos  de  Nueftra  Se- 
nora  de  los  Angeles , ou  Guadalupa  , & los  Defcalzos  de  San  Diego  , fi- 
tué  dans  le  Fauxbourg  de  S.  Lazare  ; trois  d’Auguftins  j Cafa  grande  , 
Sant’Ildefonfo  , qui  eft  un  Collège  , & Nueftra  Scnora  de  Guia , Novi- 
ciat de  l’Ordre  : trois  de  la  Merci  5 Cafa  grande , le  Collège  de  San  Pe- 
dro de  Nolafque , & Bethléem.  Les  Jéfuttes  ont  fix  Mailons  : San  Pa- 
blo  , qui  eft  le  grand  Collège  ; San  Martin  , Collège  pour  les  Séculiers; 
Sant’Antonio , Noviciat  ; Los  Defemperados , Maifon  Profeffe  ; le  Collè- 
ge du  Ccrcado  , qui  eft  en  même  tems  une  Paroiffe  Sc  un  lieu  d’inf- 
iru&ion  pour  les  Indiens  ; enfin  la  Chacarilla , deftinée  aux  Retraites 
fpirituelles.  On  admet , à ces  exercices , tous  les  Séculiers  qui  s’y  préfen- 
tent  y Sc  pendant  leur  durée  , qui  eft  de  huit  jours  , ils  font  traités  aux 
dépens  de  la  Maifon.  Mais  , dans  ce  grand  nombre  de  Couvens  , il  n’y 
a que  les  Cafas  grandes  qui  contiennent  beaucoup  de  Religieux. 

Outre  ces  dix-neuf  Couvens  Sc  Colleges  , les  Pères  de  l'Oratoire  ont 
une  Maifon , nommée  S.  Philippe  de  Nery  ; les  Bénédi&ins  un  Monaf- 
tere,  dont  l'Abbé  eft  envoïé  d’Elpagne  ; les  Religieux  de  la  Buena  Muet- 
te , ou  des  Agonizans  , une  Communauté,  établie  en  171$  & confirmée 
en  1736;  les  Minimes  , un  Couvent , fondé  auffi  depuis  peu  , au  Faux- 
bourg  S.  Lazare  , fous  le  nom  de  Nueftra  Senora  del  Soccoro  ; Sc  les 
Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Dieu , trois  Couvens  , pour  les  Malades 
te  les  Convalefcens.  On  compte  d’ailleurs  neuf  autres  Hôpitaux  , dont 
chacun  a fa  deftination  particulière  ; 1 S.  André , de  fondation  roïale  , 
où  l’on  ne  reçoit  que  des  Efpagnols  , 1 San  Pedro , pour  les  pauvres  Ec- 
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cléuaftiques  5 j le  S.  Efprit  , pour  les  Matelots  qui  ferrent  fur  les  Vaif- 
fcaux  arrivés  dans  ces  Mers  : on  leve  , pour  l’entretien  de  cet  Hôpital , 
une  certaine  contribution  fur  l'équipage  de  chaque  VaiiTeau  ; 4 S.  Bar- 
thelemi  , pour  les  Negres  ; 5 Senora  Santa  Anna  , pour  les  Indiens  ; 
6 San  Pedro  d'Alcantara  pour  les  Femmes  ; 7 Bethlcem  , & la  Charité , 
auili  pour  les  Femmes  ; 9 San  Lazaro  , pour  les  Lépreux. 

Il  y a dans  Lima  , 14  Couvons  de  Filles  ; allez  peuplés  , obferve  Dom 
d’Ulloa  , pour  former  enfemble  une  petite  Ville  : 1 L'Incarnation  , a Sainte 
Catherine,  j la  Trinité,  4 la  Conception,  5 Sainte  Claire , 6 les  Carmé- 
lites , 7 Sainte  Thcrèfe  , 8 las  Defcalzas  de  San  Jofeph  , 9 les  Capuci- 
nes, 10  les  Nazaréenes,  n les  Mercedaires  , la  les  Trinitaires  déenauf- 
fées  , ij  Sainte  Roze , 14  las  Monjas  del  Prado.  Ajoutez  quatre  Commu- 
nautés de  Filles  du  Tiers-Ordre  , qui  ne  font  pas  toutes  redufes,  quoique  la 
plûpart  le  foient.  Ces  Maifons  font  Santa  Rofa  de  Viterbo , Nueftra  Senora 
del  Parrocinio , N.  S.  de  Copacabana  pour  les  Indiennes , 8c  San  Jofeph 
pour  les  Femmes  qui  obtiennent  d'être  féparées  de  leurs  Maris.  Enfin  une 
autre  Maifon  , qui  eft  auffi  une  efpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  pau- 
vres , où  elles  trouvent  un  afyle  contre  la  mifere , & qui  a pour  Directeur 
un  Eccléfiaftique  nommé  par  l’Archevêque. 

Il  y a aulli  une  Maifon  d’Orphélins , partagée  en  deux  Colleges,  l’un 
pour  les  Garçons  , l'autre  pour  les  Filles  ; 8c  plufieurs  Chapelles  répandues 
dans  la  Ville  , fous  divers  noms. 

Toutes  les  Eglifes  de  Lima  font  grandes  , en  partie  de  pierre , enrichies 
de  peintures  & d’ornémens  précieux , fur-tout  la  Cathédrale , celles  de  Saine 
Dominique,  de  Saint  François,  de  Saint  Auguftin , & desJefuites,  donc 
tous  les  Voïageursalïurent  que  les  richedes  font  audelîus  de  l’imagination. 
Dom  d'Ulloa  nous  peint  les  omemens  communs , plus  magnifiques  que 
ceux  qu’on  emploie  dans  les  Villes  de  l’Europe  pour  les  plus  grandes  fo- 
lemnitcs.  Mais  c'eft  dit-il , aux  jours  de  Fête  , que  l’opulence  & la  pompe 
fonc  étalées.  Les  Autels , depuis  leur  bafe  jusqu'aux  efcabelons  des  Reta- 
bles , font  couverts  d’argent  maflîf , d’un  travail  exquis.  Les  murs  font  re- 
vêtus de  tentures  de  Velours  , garnies  de  franges  & de  houppes  d’or  & d'ar- 
gent , ornés  par  intervalles  de  meubles  émaiilés  de  ces  deux  métaux.  Mau 
l’attention  cetfe  bien-tôt  pour  les  voûtes , les  cintres  , les  colomnes,  8c  tom- 
be fur  deux  files  de  chandeliers  d'argent  mailïf,  qui  bordent  toute  la  lon- 
gueurde  l’Eglife , avec  des  tables  qui  fervent , dans  les  intervalles  , à porter 
des  Piéd-eftàux  chargés  de  figures  d'Anget , 8c  tout  du  même  métal.  Les  meu- 
bles qui  s’emploient  immédiatement  au  fervice  de  la  Religion,  tels  que 
les  V afes  facrés  & les  ChâlTes , font  d’or , couverts  de  perles  & de  diamant , 
en  fi  grande  quantité, que  les  yeux  foutfrent  de  leur  éclat.  Tous  les  Vête- 
mens  facerdotaux  font  d’étoffes  d’or  ou  d'argent , les  plus  nouvelles  & les 
plus  précieufes  qui  arrivent  par  les  Flottes  & les  Vaifieaux  de  regître. 

Les  principales  Maifons  Religieufês,  font  fort  grandes  , & les  fogemens 
y font  fpacieux.  En  dehors,  la  plûpart  font  de  brique  crue,  ou  feulement 
durcie  au  foleil  ; mais  les  murs  intérieurs  font  de  la  même  compofition 

3ue  les  Maifons  de  la  Ville.  Dans  les  Eglifes , l’Archire&ure  des  Colomnes  , 
es  Frifcs , des  Chapiteau*,  des  Corniches , des  Portes  de  des  Frontifpices , 
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imite  parfaitement  la  pierre.  Andefîusde  ces  Edifices  s’élèvent  de  jolis  Tou- 
rillons , par  ou  le  jour  fe  communique  dans  l'intérieur  du  Bâtiment,  & qui 
font  un  admirable  effet  avec  les  Cloches  qui  les  accompagnent.  Ils  font  de 
pierres , de  la  hauteur  d'une  ou  deux  toiles  ; enfuite  de  brique , jufqu’i  la 
iïn  du  premier  corps  d'Edifice  , & le  refte  eft  de  bois  , déguilc  en  pierre  de 
taille.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  C'eft  une  précaution  contre  les  tremble- 
blemens  de  terre , & contre  le  poids  & le  qpmbre  des  Cloches  , qui  furpaf- 
fent  beaucoup  celles  d’Efpagne  en  grodeur. 

Les  Vicerois  du  Pérou  font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de 
Lima.  Laur  Gouvernement  n’eft  que  triennal  ; mais  par  des  ordres  parti- 
culiers du  Souverain , il  eft  quelquefois  continué.  Leur  autorité  eft  abfo- 
lue  , fans  aucune  exception.  Ils  fontâ  la  tête  de  tous  les  Tribuuaux  , dont 
les  OfHciers  ne  font  que  leurs  Miniftres  pour  l’expédition  des  affaires. 
Un  Viceroi du  Pérou  régné  en  effet  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiéh’on , 
6c  fa  pompe  extérieure  n’eft  pas  différente  de  celle  de  la  Roïautc.  Il  a deux 
Compagnies  de  Gardes;  l'une â cheval,  de  160  Maîtres,  dont  l’unifor- 
me eft  bleu,  avec  des  paremens  dccarlate  , garnis  de  Franges  d’argent,  & 
les  Bandolieres  de  même  : cette  Compagnie  n'eft  compoiée  que  d’Efpa- 
gnols.  Elle  monte  la  garde  à la  principale  porte  du  Palais*, & le  Viceroi 
ne  fort  jamais  fans  être  accompagne  d'un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes  , dont 
quatre  le  précèdent  , & quatre  le  fui  vent.  L’autre  Compagnie  eft  de  50 
Hallcbardiets , Efpagnols  aufti , vêtus  de  bleu  comme  les  Gardes  à cheval , 
mais  avec  les  paremens  & les  veftes  de  velours  cramoilî , galonnées  d'or. 
Ils  font  la  garde  à la  Porte  des  Salions  , par  où  l’on  fe  rend  à l’Audience 
publique,  6c  plus  intérieurement  encore  à celle  de  l'appartement  du  Vice- 
roi. Ils  l’accompagnent  non-feulement  jufqu’à  la  Porte  du  Palais  , lorfqu’il 
en  fort,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux , & le  reconduifent  de 
même  , i fon  retour.  Il  nomme  les  Capitaines , comme  les  autres  Officiers , 
de  ces  deux  Compagnies  ; & ces  Emplois  font  d’une  haute  dilf inclion. 
Avec  ces  deux  T rouppes  , il  a toujours  dans  l’intérieur  du  Palais  un  Détache- 
ment d’infanterie  de  cent  Soldats  , pour  l’exécution  de  fes  ordres 

Non-feulement  il  préfide  aux  deliberations  des  Cours  de  Juftice , du  Con- 
feil  de  Guerre  & de  celui  des  Finances  , mais  il  donne  journellement 
trois  Audiences-,  l’une  aux  Indiens  & aux  Mulâtres , dans  un  beau  Sallon  , 
orné  des  Portraits  de  tous  les  Vicerois  fes  Prédécefteurs  ; l’autre  aux 
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Efpagnols  , dans  une  Salle  plus  riche  encore  *,  6c  la  troifïeme  aux  Dames 
dans  un  grand  Cabinet , où  l’on  voit  , fous  un  Dais  magnifique  , les  Por- 
traits du  Roi  &c  de  la  Reine  regnans.  Les  affaires , qui  concernent  le 
Gouvernement , font  expédiées  par  un  Secrétaire  d’Etat , avec  fon  Adef- 
feur.  C'eft  de  ce  Bureau  que  forcent  toutes  les  expéditions  militaires  ôc  ci- 
viles. Celles  qui  regardent  l’adminiftration  de  la  Juftice  font  le  partage  du 
Tribunal , qui  porte  le  nom  d'Audience.  Elles  y font  décidées  en  dernier 
reffort , fans  appel  même  au  Confeil  fuprême  des  Indes , du  moins  dans 
tout  autre  cas  que  celui  du  Déni  de  Juftice.  C’eft  le  principal  des  Tribu- 
naux de  Lima;  mais  rien  ne  s’y  pade  qu’avec  la  participation  du  Viceroi. 

Il  eft  compofé  de  huit  Auditeurs  & d’un  Fifcal  civil , qui  ont  trois  Salles 
d'aiTemblées , dans  le  Palais;  l'une  pour  les  deliberations , & les  deux  autres  miuifttitiosi. 
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Pi u Rir  r-.oN  pour  les  Plaidoiries.  Les  affaires  criminelles  fe  diffusent  6c  fe  jugent  dans 
se  Pskov.  une  quatrième  Salle,  compoféede  quatre  Alcaldes de  Cône,  Sc  dun FiXcal 
Luis.  criminel.  Les  Indiens  ont  leur  lilcal  Protecteur.  Le  fécond  Tribunal  eft 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes , compofce  d'un  Regent  qui  préfide  , de 
cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres  des  Refultats,Sc  deux  Ordonnateurs,, 
avec  quelques  Surnuméraires  des  deux  dernieres  Claffes.  C’eft  là  qu’on  juge, 
définitivement  les  comptes  de  tgus  les  Corrcgidors  , qui  ont  été  chargés  du 
recouvrement  des  Tributs.  On  y réglé  auili  tout  ce  qui  appartient  à la  dis- 
tribution Sc  l'adminiilration  des  Finances. 

Un  troilieme  Tribunal , nommé  la  Caijji  Rotule  , eft  compoféd’un  Fac- 
teur , d’un  Maître  des  Comptes  Si  d’un  Tréforier  , avec  titre  d’Ofticiers 
Roiaux.  Leur  infpcélion  s'étend  fur  tous  les  biens  du  Domaine  roïal , Sc 
fur  les  Alcavalas  j nom  qu’on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  eft  formé  de  Régidors , ou  Echevins , d’un  Alferez  Real, 
ou  Lieutenant  général  de  Police  , Sc  de  deux  Alcaldes  , qui  font  les  Juges- 
Roiaux.Ces  Officiers  font  tirés  de  la  principale  Noblelle  de  la  Ville.  Leur  ob- 
jet eft  l’adminiilration  économique  de  laVille , & ce  font  les  Alcaldes  ordi- 
naires qui  préfident  aux  Affemblces , chacun  leur  mois.  Par  un  Privilège  par- 
ticulier de  Lima  , la  Jurifdiétion  de  fon  Corrégidor  ne  s’étend  que  fur  les 
Indiens. 

La  Caille  des  Morts  eft  un  autre  Tribunal , compofé  d’un  Juge  fupc-* 
rieur  , qui  eft  ordinairement  un  des  Auditeurs,  d’un  Avocat  Sc  d'un  Tré- 
forier.  Il  connoitde  toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux  qui 
font  morts  inteftats , ou  chargés  des  deniers  d’autrui , fans  avoir  lailfé  de 
légitimé  Héritier. 

Les  Négocians  ont  aufli  leur  Tribunal , pour  les  affaires  de  Commerce. 
C’eft  celui  du  Confu'at , qui  eft  compofé  d’un  Prévôt  des  Marchands  Sc 
de  deux  Confuls  , élus  par  les  Négocians,  dans  leur  propre  Corps.  Ces 
trois  Magiftrats,  fécondés  d’un  Affeïlcur,  jugent  fuivanr  les  Reglemens  des 
Confulats  de  Cadiz  & de  Bilbao. 

On  a dit  que  la  Jurifdiélion  du  Corrégidor  de  Lima  ne  s’étend  que  fur 
les  Indiens  du  quartier,  nommé  CercaJo  , Sc  fur  ceux  qui  habitent  aux  en- 
virons de  la  Ville,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principales 
Bourgades,  qui  le  reconnoillènt  pour  leur  Juge  , font  Surco , los  Choril- 
los  , Miraflores,  la  Magdelcna,  Luriganche  , Late , Pachacama  , Lurin  , 6c 
les  Indiens  habitués  dans  les  deux  Fauxbourgs  duCallao,  qui  fe  nomment 
le  vieux  Sc  le  nouveau  Pitipiti.  Le  nombre  infini  d’indiens,  qui  habitoient 
la  Vallée  de  R imac  autems  de  la  Conquête , y eft  actuellement  réduit  à ces 
petites  Communautés , où  l’on  a déjà  remarqué  qu’il  ne  refte  que  deux  Caci- 
ques , celui  de  Miraflores  Sc  celui  de  Surco  ; tous  deux  d’une  extrême  pau- 
vreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  , où  l’Archevêque  (i  3)  tient  le  premier  rang 
eft  compofé  de  cinq  dignités  ; un  Doïen  , un  Archidiatre , un  Chantre  , un 
Ecolâtre  Sc  un  Trélorier  ; neuf  Chanoines,  dont  quatre  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  & les  autres  par  préfenration  ; de  fix  Prcbendiers  ,_ 

6 de  fix  demi-Prébendiers.  L'Archevêque  Sc  fon  Official  forment  feuls  le 

(lj)Le  Siège  Epifcopalne  fut  érigé  en  Archevêché  «ju’en  par  Paul  III. 
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Tribunal  Eccléftaftique.  On  a vu , dans  un  autre  article , quels  font  les  Suf-  — — — 
fraeans  du  Siège  Archiépilcopal  de  Lima.  Dmcmptio* 

Le  Tribunal  de  l’Inquifition  confifte  en  deux  Inquifireurs  & un  Fifcal , DV  I>tRO*' 
tous  rrois  i la  nomination  de  l’Inquifiteur  général  a’Efpagne,  ou  du  Con-  Lima. 
feil  fuprême  d’Inquifition  , pendant  la  vacance  de  cet  emploi.  Be  Tribunal 
de  la  Criuada  eft  compofé  d’un  Commitlaire  Subdélégué  , d’un  Tréforier, 
ôc  d'un  Maître  des  Comptes , a (liftés  dans  leurs  délibérations  par  le  Doien  des 
Auditeurs  de  l’Audience.  Enfin  , la  Ville  a fon  Hôtel  des  Monnoies  avec 
les  Officiers  nécellaires. 


L’Univerfité , qui  porte  le  nom  de  S.  Marc , Sc  les  Collèges , ont  des  Chai- 
res fondées , où  l’on  profefle  toutes  les  Sciences.  Elles  font  occupées  par  1 
de  Savans  Hommes  , enrre  lefqucls  il  s'en  eft  trouvé  quelques  uns  dont 
les  Ouvrages  ont  mérité  des  applaudiffemens  en  Europe.  Les  Bâtimens  de 
l’Univerlité  ont  un  air  de  grandeur  en  dehors,  & ne  font  pas  moins  beaux 
en  dedans.  La  Cour  en  eft  quarrée , fpacieufe  , ornée  d’ Arcades  & de  Pilaf- 
trcs  ; elle  eft  entourée  des  Salles  où  fe  font  les  Leçons  publiques.  Dans  un 
grand  Sallon  , qui  eft  i l’un  des  angles, & qui  fertaux  exercices  Littérai- 
res, on  voit  les  Portraits  des  Grands  Hommes  que  l’Univerfité  a produits. 
Les  Cadres  de  ces  Tableaux,  Sc  deux  rangs  de  fiéges  , qui  régnent  au- 
tour du  Sallon',  font  dotés  , & d’un  travail  recherché.  M.  Frezier  nous  ap- 
prend que  ce  fut  en  1545  , & dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sujets 
aux  nombreux  Tribunaux  de  Lima  , que  l’Univerfité  fut  établie  pat 
Charles  - Quint , avec  des  Privilèges  qui  furent  confirmés  par  les  Pape* 
Paul  III  & Pie  V.  En  1571 , elle  fut  incorporée  à celle  de  Salamanque, 
pour  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Son  Reéfeur  eft  élu  tous  les  ans.  On  y 
compte  environ  1 80  Docteurs  dans  toutes  les  Facultés,&  communément  près 
de  1000  Etudions.  Le  même  Voiageur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Col- 
lèges , il  y a vingt  Chaires  bien  rentées.  Le  premier , dit-il , fut  fondé  par 
Dom  François  Yoledo  , Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  & de 
S.Marc  ; le  fécond  nommé  S.Martin  , par  le  Viceroi  Dom  Martin  Henriquez, 
pour  l’inftruétion  Sc  l’entretien  de  80  Ecoliers  d’Humanités,  de  Jurilpru- 
dence  & de  Théologie,  fous  la  direction  des  Jefuites  ; le  troifieme  , pat 
l’Archevcque  Toribio  Alfonfo  Mogroveyo , fous  le  nom  de  San  Torikio  , 
pour  14  Jeunes  Gens  qui  fervent  au  Chœur  de  la  Cathédrale.  Ils  portent 
un  lubie  gris,  avec  une  bande  violette,  qui  leur  pend  en  double  par  der- 
rière ; & leur  unique  étude  eft  celle  des  Sciences  Eccléfiaftiqucs , dont  ils 
reçoivent  des  Leçons  d’un  feul  Prêtre , qui  eft  aulfi  leur  Rcéieur.  M.  Frezier 
donne  à ces  Collèges  plus  de  1 4000  Piaftres  du  Pérou , 7000  à chacune 
des  dignités  du  Chapitre,  5000  à chaque  Chanoine,  5000  â chaque  Pré- 
bendiers , & 600  à chacun  des  Chapelains  , dont  il  fait  monter  le  nombre 
à trente  (14). 

Les  Habttans  de  Lima  font  mêlés  d’Efpagnols,  de  Nègres  , de  races  de 
Negres , d’indiens , de  Metifs , & d’autres  races  qui  proviennent  du  mélange. 


Ha'MUCit  4«  U 
Ville. 


(f 4.)  Voïage  à la  Mer  du  Sud,  p.  toi.  M.  bonne  raifon.  Par  exemple  , il  ne  mec  que 
ïrexicr  donne  quelques  details , qui  ne  s*ac-  huit  à neuf  mille  Efpagnols  à Lima  -,  ce  qui 
cordent  pas  toujours  avec  ceux  de  Dom  d’Ul-  eft  la  moitié  moûts  qu'on  ne  va  voir  dans 
loi  ; mats  1a  différence  des  tems  en  eft  uuc  Dom  d’Uiloa. 
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On  fait  monter  le  nombre  des  Efpagnols  à iC  ou  1 8 mille,  dont  unriere  j 

Description  ou  lc  qmrt  du  moins , eft  compolede  la  Noblclle  la  plus  dittingué&  la  plus 
»d  eroo.  aver<;e  Pérou.  Plufieurs  font  décorés  de  titres  Caftillans,  anciens  & mo- 
dernes.  On  compte  jufqu’à  4 5 Comtes  ou  Marquis  ; avec  un  nombre  propor- 
tionné de  Chevaliers , des  Ordres  Militaires  d’Efpagne.  Entre  les  autres 
Familles  nobles  , il  y en  a de  fort  illuftres  , quoique  fans  titres  ; té- 
moins 14  Majorais  , la  plupart  d’ancienne  fondation.  Celle  d’Ampuero  , 
qui  tire  fon  origine  des  anciens  Yncas,  par  une  PrincefTe  de  leur  Sang, 
qu'un  Capitaine  Efpagnol  époufa  au  teins  de  la  Conquête  , eft  dans  une 
haute  diftin&ion.  Les  Rois  d'Efpagne  lui  ont  accordé  des  honneurs  & des 
prérogatives , dont  elle  ne  celfc  pas  de  jouit,  & qui  portent  les  perfonnes 
du  nom  le  plus  illuftre  à rechercher  fon  alliance.  Toutes  ces  Familles  font 
une  ligure  convenable  à leur  rang.  Elles  ont  un  grand  nombre  de  Domef- 
tiques  Sc  d’Efclaves  , de  CarolTes  Sc  de  Calèches.  Ces  dernieres  Voitu- 
res font  communes,  jufques  dans  la  Bourgeoise.  Elles  ne  font  tirées  que 
par  une  Mule , Sc  n'ont  que  deux  roues  , avec  deux  fiéges  , l’un  fur  le 
devant  Si  l’autre  fur  le  derrière  , qui  peuvent  contenir  quatre  Perfonnes. 
La  plupart  font  dorées  Sc  d’une  forme  agréable.  Audi  coûtent-elles  jufqu ’â 
mille  éctis.  On  en  fait  monter  le  nombre  à cinq  ou  lix  mille  ; Sc  celui  des  Ca- 
rolTes  eft  auffi  fort  grand.  - 

Aux  Terres  Sc  aux  Emplois , qui  font  le  principal  foutien  des  Famille* 
Nobles,  il  eft  permis  i Lima  de  joindre  les  profits  du  Commerce;  c’eft-â- 
dire  , que  la  qualité  de  Commerçant  n’y  eft  point  incompatible  avec  la 
Noblelle.  Une  Déclaration  Roiale  , au(U  ancienne  que  la  Conquête,  a 
guéri  les  Efpagnols  de  la  répugnance  qu’ils  avoient  pour  cette  voie  de  s’en- 
richir. Elle  porte  expreftemenr  >.  que  fans  déroger , Sc  fans  craindre  l’cx- 
»>  clufion  des  Ordres  militaires , on  peut  exercer  le  Commerce  aux  Indes. 
Dom  d’Ulloa  regrette  que  cette  heureufe  Loi  ne  foit  pas  commune  i tous 
les  Roïaumes  de  l’Efpagne  , qui  en  reftentiroient  bien-rôt  de  grands  avan- 
tages. A Lima , comme  à Quito  , le  nombre  des  Familles  augmente  fans 
cefle  par  de  nouveaux  établiflêmens.  Cette  Ville  étant  comme  le  centre  de 
tout  le  Commerce  du  Pérou , il  y aborde  quantité  d’Européens , les  uns  pour 
y travailler  à leur  fortune , les  autres  pour  exercer  les  Emplois  auxquels  ils 
ont  été  nommés  par  la  Cour.  Plufieurs  s’en  retournent  après  avoir  fini  leurs 
affaires  ; mais  la  plupart,  charmés  des  agrémens  & de  la  fertilité  du  Pais, 
s’y  attachent  par  des  Mariages  ou  pat  de  fimples  engagemens  de  commerce  , 
qui  tournent , après  eux , â l’avantage  des  Parens  qu'ils  ont  laifTés  en  Ef- 
pagne. 

NefmBt  Mais*  Le  s Negres  8c  les  Mulâtres  font  la  plus  grande  partie  des  Habirans.  Il* 
KMiieiavaic.  exercent  les  Arts  méchaniques  ; ce  qui  n’empêche  point,  comme  à Quito , 
que  les  mêmes  Profeftîons  ne  foint  exercées  aufii  par  des  Européens.  Â 
Lima  , l’objet  commun  eft  de  s’enrichir , & l’on  n’y  connoît  point  de  pré- 
jugé qui  foit  regardé  comme  un  obftacle.  La  troifietne  Sc  derniere  efpec* 
d’Habitans  eft  celle  des  Indiens  Sc  des  Métifs , dont  le  nombre  n’eft  pas 
îodkai  sc  Metift  proportionné  à la  grandeur  de  la  Ville  , ni  â la  quantité  des  Mulâtres.  Leur 
occupation  eft  d’enfemencer  les  terres , de  faire  des  ouvrages  de  Porterie, 
& de  vendre  les  denrées  aux  Marchés  ; car  tout  le  fervice  domeftique  £» 
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(ait  par  des  Negres  & des  Mulâtres , libres  ou  efclaves  : mais  le  plus  grand 
nombre  eft  de  cette  derniere  dalle. 

L’habillement  des  Hommes  ne  diffère  i Lima  , de  celui  d'Efpagne  , 
que  par  un  excès  de  luxe  , qui  régné  généralement  dans  toutes  les  con- 
ditions. Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe  eft  en  droit  de  la  porter  ; 8c  le 
Mulâtre  , qui  exerce  un  vil  Métier,  eft  quelquefois  plus  magnifique  dans 
fes  habits , que  l'Efpagnol  de  la  première  diitinûion.  Aulîî  T’induftrie  in- 
vente-t-elle tous  les  jours  de  nouvelles  étoffes  ; & celles  qui  viennent  df 
l’Europe  font  aullitôt  débitées.  Le  prix  n’arrête  perfonne.  Chacun  fu  pic- 
qpe  d’avoir  1er  plus  belles;  Sc  par  une  autre  oftentation , on  n’en  a pas  me- 
me le  foin  que  femblc  demander  leur  cherté.  Mais  le  luxe  des  Femmes 
l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Hommes  ; & la  différence  eft  d’ailleurs 
fi  grande,  entre  leur  parure  8c  celle  des  Dames  d’Efpagne , quelle  mérita 
quelque  détail. 

Dora  d’Ulloa  nediflimule  point  qu’elle  paroîr  d’abord  indécente.  Il  n’y  a 
quel'ufage  , dit-il,  qui  puilfe  la  rendre  fupportable.  Cet  habillement  fe  réduit 
â la  chaulfure , la  chemife,  une  juppe  de  toile,  qui  fe  nomme  F u flan  , & 
qui  n’eft  que  ce  qu'on  nomme  en  Europe  une  juppe  blanche  ou  de  delTous  ; 
enfuire  une  jupe  ouverte,  Sc  un  pourpoint.  Quelques-unes,  mais  en  pe- 
tit nombre  , ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  mante  , qui  n’eft  pas 
fermée.  La  différence  de  cet  ajuftement , à celui  des  Femmes  de  Quito  , 
quoique  compofé  des  memes  pièces , confifte  en  ce  que  celui  des  Femmes 
de  Quito  eft  beaucoup  plus  court  ; de  forte  que  le  jupon , attaché  au- 
deffbus  du  ventre , ne  defeend  que  jufqu'au  milieu  des  mollets  ; & delà , 
jufqu'aux  piés , au-deffous  de  la  cheville  , pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autour 
du  Fuftan.  Au  travers  de  cette  dentelle  , on  voit  pendre  auili  les  bouts  des 
jarretières  , bordés  d’or  ou  d’argent , & quelquefois  ornés  de  Perles.  Le 
jupon  , qui  eft  de  velours , ou  d'une  autre  étoffe  riche , n’eft  pas  moins 
chargé  d’omemens  qu'à  Quito.  Les  manches  de  la  chemife  , longue  d'une 
aune  & demie  & larges  de  deux , font  garnies  d’un  bout  â l’autre  de  den- 
telles unies  , & diverfement  attachées,  l’ar-deffus  la  chemife  eft  le  pour- 
point, dont  les  manches,  qui  font  fort  grandes,  forment  une  figure  cir- 
culaire. Elles  font  de  dentelles  , avec  des  bandes  de  Batifte  très  fine  entre 
deux.  La  chemife  eft  arrêtée  fur  les  épaules  , par  des  rubans  qui 
tiennent  au  corfet.  Enfuire  les  manches  rondes  du  pourpoint  fe  retrouvent 
fur  ies  épaules,  & celles  de  la  chemife  par  deffus.  Elles  y font  arrêtées; 
& ces  quatre  rangs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d'ailes , qui  def- 
cendent  jufqu  a la  ceinture.  Celles  qui  portent  la  mante  , s'en  ceignent  le 
corps , 8c  ne  laiffem  pas  de  porter  aulfi  le  pourpoint.  En  Etc  , l’on  ne  voit 
point  de  Femmes  qui  n’aient  la  tète  couverte  d’un  voile , aller  femblable  â la 
chemife  & au  corps  du  pourpoint  -,  il  eft  de  Batifte  , ou  de  Linon  très 
fin  , garni  de  Dentelles  , les  unes  en  l'air,  fuivant  leur  exprclïion,  c’eft-i- 
dire , attachées  feulement  d’un  côté , & les  autres  frangées  alternativement 
avec  des  bandes  de  toile.  En  général , c’eft  une  choie  étonnante  que  l'at- 
tention 8c  le  goût  que  les  Femmes  apportent  aux  choix  des  Dentelles , donc 
leurparure  eft  chargée.  L’émulation  eft  parvenue  lâ-deflus  jufqu’aux  Ne- 
grdïes.  Les  Dentelles  font  coufues  fi  près  l’une  de  l’autre  à la  toile , qu’on 
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ne  voit  qu’une  petite  partie  de  celle-ci  ; Sc  dans  quelques  pièces  de  l’ha- 
billement elle  en  eft  li  couverte , que  le  peu  qu'on  en  voit  eft  moins  poui 
l’ufage  que  pour  l’ornement.  Ajoutez  que  ces  Dentelles  font  des  plus  fines 
du  Brabant , & que  toutes  les  autres  feraient  rejettées  comme  trop  communes. 
En  Hiver , dans  leurs  Mations  , les  Femmes  s’enveloppent  d’un  Rchos  , qui 
n’eft  qu’une  limple  piece  de  Baïerte  ou  de  Flanelle  ; mais  font-elles  en  vi- 
ftte  f le  Rebos  eft  orné  & garni  comme  le  jupon.  Quelques-unes  le  gar- 
Itillent  de  Franges  d’or  Sc  d'argent  ; d'autres,  de  Pallemens  de  velours  noir. 
Au-dcflus  du  jupon  , elles  mettent  un  tablier  pareil  aux  manches  du  pour- 
point , qui  ne  pille  pas  les  bords  de  celui-ci.  On  doit  comprendre  ce  que 
coûte  un  habillemeut , où  l’on  emploie  plus  de  matière  pour  les  garnitu- 
res que  pour  le  fond  ; Sc  l’on  ne  fera  pas  étonné  que  la  feule  chcmife 
revienne  quelquefois  à plus  de  mille  écus. 

Un  des  agremens , dont  les  Femmes  fe  picqucnt  le  plus  à Lima  , c’eft 
d’avoir  le  pié  petit.  La  petitelle  du  pié  y palfc  pour  une  lï  grande  beauté , 
qu’on  y raille  les  Européennes  de  l'avoir  trop  grand.  Dès  l'enfance , on 
fait  porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  li  étroits , que  dans  l'âge  avancé 
la  plupart  n’ont  les  pics  longs  que  de  cinq  ou  lïx  pouces.  Les  Souliers  font 
plats  Sc  fans  femelle  : une  piece  de  Maroquin  fert  tout-à-la-fois  de  femel- 
le Sc  d’empeigne.  Ils  ont  la  pointe  aulli  large  & auilî  longue  que  le  talon  ; 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d’un  8.  Rien  n'eft  moins  commode;  mais  le 
pié  en  demeure  plus  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boucles  de  diamans 
ou  d’autres  pierreries , plus  pour  l'ornement  que  pour  l’ufage , car  écant 
tout-à-fàit  plats , ils  n’ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pié  : aulli 
n’empèchenr-elles  point  qu'on  ne  puifTe  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de 
foie  blanche  , pareeque  cette  couleur  eft  la  plus  propre  à faire  éclater  la  beauté 
de  la  jambe,  qui  eft  prefque  entièrement  découverte. 

La  Coeffure  eft  d’autant  plus  agréable  , qu’elle  eft  toute  naturelle.  De 
tous  les  préfens  que  la  Nature  a faits  aux  Femmes  de  Lima,  leur  cheve- 
lure eft  un  des  plus  diftingués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs, 
fort  épais,  & li  longs  , qu'ils  leur  defeendent  jufqu'au-dellbus  de  la  ceintu- 
tute.  Elles  les  relevent , Sc  fe  les  attachent  derrière  la  tète , en  cinq  ou  lix 
trellès,  qui  en  occupent  toute  la  largeur,  & dans  lefquellcs  elles  palfent 
une  aiguille  d'ot  un  peu  courbe,  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  bou- 
tons de  Diamans,  de  la  grolîcur  d'une  noifette.  La  partie  des  trelles,  qui 
n’eft  point  attachée  à la  tctc , retombe  fur  les  épaules , dans  la  forme  d’un 
cercle  applari.  Elles  n’y  mettent  aucun  ornement  , pour  ne  rien  dérober 
de  leur  beauté  -,  mais  le  devant  & le  derrière  de  la  tête  ont  des  aigrettes 
de  Diamans.  Au-devant  , l’an  forme  de  petites  boucles , qui  defeendent 
de  la  partie  fupérieure  des  temples  jufqu’ati  milieu  des  oreilles;  & cha- 
que temple  offre  une  mouche  de  velours  noir.  Les  l’endans-d’oreilles  font 
des  Brillans , accompagnés  de  glands , ou  houpos , de  foie  noire.  Cet  orne- 
ment eft  li  commun  parmi  les  Femmes , qu’outre  les  Carcans  de  Perles 
qu’elles  portent  autour  du  cou  , elles  y pendent  encore  des  Rofaires , dont 
les  grains  font  de  Perles  fines.  Les  Bagues  de  Diamans  & les  Bracelets  de 
Perles  font  l'ornement  des  bras  & des  mains.  Sur  l’eftomac  , c'eft  une 
plaque  d’or  enrichie  de  Diamans  , attachée  par  un  ruban  qui  ceint  le 
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cotps.  Quelques-unes , pour  fe  diftinguer , ont,  en  divers  autres  endroits , des 
Diamans  enchaflcs  dans  de  l’or.  Enfin  la  Femme  d’un  Particulier , fans  titre , 
fans  nobleffe , 'ne  fort  point  dans  toute  fa  parure,  fans  avoir  fur  elle  en 
ornemens  , la  valeur  de  trente  ou  quarante  mille  écus  ; 8c  ce  qui  furprend 
encore  plus  les  Etrangers , c’eft  l’indifférence  qu’elles  affeélent  pour  tant 
de  richeffes.  Elles  en  ont  fi  peu  de  foin  , qu’il  y a toujours  quelque  répa- 
ration à faire  , & qu’une  partie  s’ufe  ou  fe  perd  avant  le  ternie  naturel  de 
fa  durée.  Pour  aller  à l’Eglife,  elles  prennent  nn  voile  de  taffetas  noir,  & 
une  longue  juppe.  Pour  la  promenade , c’eft  une  cappe  & une  juppe  ron- 
de. Elles  font  accompagnées  alors  de  trois  ou  quatre  Efclaves  de  leur  fexe , 
Negreffes  ou  Mulâtres  , en  livrée  , comme  les  Laquais. 

A l’égatd  de  la  figure  , les  Femmes  de  Lima  font  prelque  toutes  de  taille 
moïenne , prefque  toutes  belles  ou  jolies.  Avec  les  cheveux  qu’on  a van- 
tés, elles  ont  la  peau  d’une  grande  blancheur  , fans  le  fecours  d’aucun 
fard  ; de  la  vivacité  ; les  yeux  charmans  , 8c  le  teint  admirable.  Dom 
d’Ulloa  leur  attribue  les  avantages  de  l’elipnt , comme  ceux  du  corps.  Elles 
ont,  dit-il,  de  la  pénétration;  elles  penlcnt  avec  jufteffe , 8c  s’expriment 
avec  élégance  ; leur  converfation  eft  douce  8c  amufante  : en  un  mot  , il 
les  trouve  fi  aimables , que  cette  raifon  lui  paroît  expliquer  feule , pour- 
quoi tant  d’Européens  forment  des  atrachemens  à Lima,  & s’y  fixent  par 
les  nœuds  du  Mariage.  Il  les  repréfente  néanmoins  un  peu  Hautaines,  à 
l’égard  même  de  leurs  Maris,  qu’elles  aiment  à gouverner;  mais  il  trouve 
des  raifons  pour  exeufer  ce  foiblc  ; d’autant  plus , ajoute-t-il , que  fi  les 
Maris  s’y  conforment  , ils  en  font  bien  dédommagés  par  des  attentions  8c 
des  cotnplaifances  , quelles  portent  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Pais 
du  Monde. 

Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  (ans  am- 
bre. Elles  en  mettent  derrière  leurs  oreilles  , dans  leurs  robbes  , & dans 
toutes  les  pièces  de  leur  ajuftement.  Leurs  Bouquets  memes  font  chargés 
d’ambre  , comme  «’il  manquoit  quelque  chofe  au  parfum  naturel  des 
(leurs.  Elles  entrelaflent  leurs  cheveux  des  fleurs  les  plus  éclatantes;  elles 
en  garnifl'ent  leurs  manches.  L’approche  d’une  Femmes  eft  annoncée  par 
les  délicieufes  vapeurs  qu’elle  exhale.  La  grande  Place  offre  comme  un 
Jardin  perpétuel , dans  l’abondance  8c  la  variété  des  fleurs  que  les  Indiens 
y viennent  étaler.  On  y voit  les  Dames  , dans  leurs  Calèches  dorées  , 
acherer  ce  quelles  trouvent  de  plus  agréable  ou  déplus  rare  , fans  frire  at- 
tention au  prix  ; 8c  ce  fpeûacle  y attire  fans  celle  beaucoup  dHommes. 
Au  refte  chaque  Femme  , dans  la  fphere , fe  réglé  fur  celles  du  rang  le 
plus  diftingué  ; fans  excepter  les  Negreffes  memes , qui  veulent  imiter  les 
Femmes  de  qualité  jufques  dans  leur  chauffure.  Elles  fe  preffent  les  piés  ; 
elles  les  mènent  à la  gêne  dans  de  fort  petits  fouücrs , pour  en  cacher  la 
grandeur  naturelle  , qui  n’a  pas  toujours  été  diminuée  par  l’éducation.  Elles 
(ont  enveloppées  de  Dentelles , dont  elles  fe  forment  divers  feuillages  far 
le  corps.  Elles  fe  picquent  d’une  extrême  propreté,  dans  leurs  Maifons  com- 
me dans  leur  parure. 

La  Mufique  eft  une  pafiîon  commune  aux  Femmes  de  rous  les  ordres. 
On  peur  même  affurer  qu’elles  font  toutes  gaies  6c  badines.  De  toutes  parts  r 
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Si  dans  toute  forte  d’états , on  n’entend  que  des  Chanfons  vires  & ingenieu- 
fes  , ou  des  Concerts  de  voix  & d'Inftrumens.  Les  Bals  font  fréquens.  On 
y voit  danfer  avec  une  legereté  qui  étonne.  En  général  , rien  n’eft  plus  op- 
pofe  à la  mélancolie  que  l’humeur  des  Habitans  de  Lima  ; fie  leur  goût 
pour  la  Mulîquc  & la  Danfe  aide  encore  à faire  regner  la  joie. 

Avec  leur  vivacité  fie  leur  pénétration  naturelle  , ils  ne  manquent  point 
de  lumières  acquifes.  On  leur  voit  beaucoup  d'ardeur  à s’inllruire  , dans 
la  convcrfation  des  • perfonnes  éclairées  qui  viennent  d’Efpagne.  L’ufage 
qu’ils  ont  de  former  entr’eux  de  petites  alfemblces , ne  fett  pas  peu  à leur 
aiguifer  l’efprit,  par  l’émulation.  C’eft  une  Ecole  continuelle.  D’ailleurs, 
ils  font  d’un  caraétere  docile , quoiqu’un  peu  fier.  En  ménageant  leur 
amour  propre  , on  eft  toujours  lùr  de  leur  Trouver  de  la  complaifance.  Ils 
aiment  les  manières  douces  ; fie  les  bons  exemples  font  fur  eux  une  grande 
imprellion.  On  allure  auffi  qu’ils  font  courageux , mais  qu’aïant  un  point 
d'honneur  qui  ne  leur  permet , ni  de  diftimulcr  un  aftront , ni  de  fe  faire 
la  réputation  de  querelleurs  , ils  vivent  entr'eux  dans  une  Société  fort 
tranquille.  C'eft  fur-tout  dans  la  Noblefle , qu’on  voit  briller  les  meilleures 
qualités  de  l’efprir  & du  cœur.  Sa  politcll’e  eft  fans  bornes  pour  les  Etran- 
gers. Les  Mulâtres,  moins  polis  , 5c  moins  éclairés,  font  plus  fujets  aux 
défauts  qui  bleftent  ia  Société  ; ils  font  rudes , altiers , inquiets  ; fie  louvenc 
ils  ont  entr’eux  de  vifs  démêlés  : cependant  les  délordres , qui  naiftent  de 
tous  ces  vices , ne  font  pas  aulfi  fréquens  qu’on  pourrait  fe  l’imaginer  de 
la  grandeur  de  la  Ville  fie  de  la  multitude  de  fes  Habitans. 

Dont  d’CJlloa  femble  craindre  de  touchera  la  Religion  des  Habitans  de 
Lima.  Ce  filence  ne  peut  tourner  à leur  avantage;  fur-tout  lorfqu’il  n’op- 
pofe  rien  au  témoignage  de  Correal  (15)  5c  de  Moniteur  Frezier  (16)  ,. 
qui  font  tous  deux  une  trifte  peinture  des  mœurs  6c  de  la  Religion  du 
Pérou.  Nous  en  rapporterons  quelques  traits  dans  un  autre  Article. 

Il  ne  manque  , aux  agrémens  de  Lima  fie  de  fa  fituation  , que  de  la  pluie 
pour  arrofer  l’on  terroir.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  recueillir  les  oblerva- 
tions  des  Voiageurs  fur  les  caufes  de  cette  fachcufe  privation  ; mais  c’eft 
celui  de  faire  remarquer  que  l’induftrie  y fupplée  , jufqu’i  rendre  les  en- 
virons fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  & de  fruits.  On  a déjà  vu  plu- 
fieurs  fois  qu’un  des  foins  de  l’ancien  Gouvernement , fie  peut-être  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d’honneur  , fut  d’ouvrir  des  Canaux  , par  lefquels  l’eau  des 
Rivières  pût  fervir  à porter  la  fécondité  dans  les  terres  , fie  faciliter  aux 
nmmauiicft  sujucs  moïen  de  les  cultiver.  Les  Efpagnols  ont  trouvé  ces  Ouvrages 
faits  , fie  les  ont  confervés  dans  le  même  ordre  qu’ils  les  avoient  reçus  des 
Yncas.  C’eft  par  cette  voie  qu’on  n’a  pas  celle  , jufqu'aujoud’hui  d’arro- 
cr  les  champs  de  froment  fie  d’orge  , les  luzernes  pour  la  nourriture  des 
Chevaux  , les  vaftes  Plantations  de  Cannes  de  Sucre  , les  Oliviers,  les  Vi- 
gnes 6:  les  Jardins  , pour  en  tirer  régulièrement  d’abondantes  récoltes.  Il 
n’en  eft  pas  de  Lima  comme  de  Quito , où  les  Fruits  n’ont  aucune  faifon 
déterminée.  Ici,  les  Champs  produifenr  dans  un  tems  qui  eft  toujours  le 
même , fie  la  récolte  fe  fait  au  mois  d’Août.  Les  Arbres  fe  dépouillent  do 
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leurs  feuilles  , fuivant  leur  nature  ; car  ceux  qui  font  propres  aux  Pais 
chauds  ne  font  que  perdre  la  vivacité  de  leur  verdure , & ne  s’en  dépouil- 
lent que  pour  faire  aufli-côt  place  i de  nouvelles  feuilles.qui  chaffent  les  pre- 
mières. H en  eft  de  même  des  Fleurs  ; c’eft-à-dire  qu’elles  ont  auflï  leurs 
Saifons.  Ainlï  le  Canton  de  Lima  , où  l’on  dtftingue  l'Hiver  & l’Eté,  com- 
me dans  la  Zone  tempérée , a le  même  avantage  dans  la  production  des 
■Arbres , des  Fleurs  ôc  des  Fruits. 

Dom  d’Ulloa  fait  obferver  qu’avant  le  tremblement  de  terre  , de  1687  , 
qui  caufa  un  dommage  extrême  i la  Ville  , les  récoltés  de  froment  & d’or- 
ge étoient  d’une  merveilleufe  abondance , & que  les  Habitans  étoient  dif- 
penfés  d’en  tirer  d’ailleurs  ; mais  qu’ après  cet  accident , le  terroir  fe  trou- 
va fi  changé , que  les  femences  de  froment  y pourriiToient  fans  pouffer  de 
germe.  Cette  altération  fut  attribuée  i la  quantité  de  vapeurs  futfureufes  , 
qui  s’ctoient  exhalées , fie  aux  particules  de  nitre  qui  étoient  demeurées  fur 
la  terre.  Les  Propriétaires  , inftruits  par  l’expcrience , emploieront  leurs 
'Champs  à d’autres  ufages , tels  que  d’y  femer  de  la  luzerne  fie  d’y  planter 
des  Cannes  de  Sucre , dont  iis  tirèrent  plus  de  profit.  La  ftérilité  dura  qua- 
rante ans , au  bout  defquels  on  s’apperçut  que  la  terre  s’amélioroit.  On  re- 
commença auflï- tôt  à femer  du  froment , mais  d’abord  en  petite  quantité  , 
jufqu’i  ce  que  le  fol  aïant  achevé  de  réprendre  fa  force  , on  ferna  comme 
on  l’avoit  fait  anciennement , fie  les  récoltés  fe  firent  avec  la  meme  abon- 
dance. A l’égard  des  autres  plantes , dont  la  culture  avoit  été  fupprimée , 
on  en  fema  moins , par  la  feule  défiance  des  Laboureurs.  Quoique  le  der- 
nier tremblement  de  terre  puiffe  avoir  produit  le  meme  effet  , on  s’en 
embarraffe  moins  i Lima  , pareequ’ii  s’eft  ouvert  un  Commerce  de  grains 
entre  cette  Ville  & le  Chili. 

Ce  qu’on  feme  le  plus  dans  le  Canton  , c’eft  la  luzerne  , dont  il  fe  fait 
une  confommation  prodigieufe.  Les  Habitans  ne  donnent  point  d’autre 
nourriture  aux  Bêtes , furtout  aux  Mules  fie  aux  Chevaux  ; fi c ceux  meme 
qui  n’ont  pas  de  CatToffe , ou  de  Caleche  , n’étant  jamais  fans  un  ou  deux 
de  ces  Animaux  , on  doit  comprendre  que  le  nombre  en  eft  infini.  Le  fro- 
ment fi c les  cannes  douces  , qui  proauifent  un  fucre  exquis,  occupent 
une  autre  partie  des  terres.  Tous  ces  Champs  font  cultivés  par  des  Efclaves 
Negres.  Les  Oliviers  font  une  autre  richeffe  des  lieux  voifins  de  Lima. 
Leur  cpaiffeur  les  fait  rellembler  à des  Forêts  ; car  outre  qu’ils  font  plus 
gros  , plus  hauts  , plus  touffus,  que  ceux  d’Efpagnc , on  ne  les  taille  jamais  ; 
ce  quileur  fait  pouffer  tant  de  rameaux , qu’en trel ailes  les  uns  dans  les  au- 
nes , le  jour  n’y  peut  pénétrer.  Audi  la  enarme  ne  paffe-t-elle  jamais  dans 
les  Champs  qui  en  font  plantés.  La  feule  culture  qu’on  leur  donne  eft  de 
nettoïer  les  rigoles  qui  condnifent  l’eau  au  pié  de  chaque  arbre  , fie  d’arra- 
cher, tous  les  trois  ou  quatre  ans , ces  petits  rejettons  qtli  croiffent  autour. 
Il  n’en  coûte  pas  d’autre  foin  pour  avoir  une  grande  abondance  de  belles 
Olives,  dont  on  fait  de  l’huile,  ou  qui  fe  confervent  à la  maniéré  de  l’Eu- 
rope. Elles  font  très  propres  au  fécond  de  ces  deux  ufages , par  leur  gref- 
fe or  fie  leur  beauté , par  la  douceur  de  leur  jus , Sc  par  leur  facilité  à fe  déta- 
cher de  leurs  noïaux  ; qualités  qui  manquent  aux  Efpagnoles  : auflï  l’huile 
de  Lima  eft-elle  fupérieure  i celle  d’Efpagne. 

Tome  XIII.  Xx 
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Les  environs  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardins,  où  croiflent  toutes  le* 
cfpeces  de  légumes  & de  fruits.  Leur  bonté  répond  à leur  abondance.  Quel- 
ques louanges  qu’on  ait  données  à ceux  de  piufieurs  autres  Cantons , il  n’y 
en  a point  qui  égale  ceux  de  Lima.  D’ailleurs  toute  l’année  eft  ici  la  faifon 
des  fruits  ; c’eft-à-dire  qu’on  peut  fans  celle  les  manger  frais , parceque  les 
Saifons  étant  alternatives  dans  les  Montagnes  & dans  les  Vallées , les  fruits 
meuriirent  d’un  côté  lorfqu’ils  ceftent  de  l'autre , & Lima  , qui  n’eft  qu’à 
1 5 ou  30  lieues  des  Montagnes  en  tire  de  toutes  les  fortes , à l’exception  de 
quelques-unes  qui  demandent  un  terroir  plus  chaud.  Le  raifin  eft  de  diverfes 
cfpeces  à Lima.  Celui , qu’on  nomme  Raifin  d’Italie , eft  gros  & de  très  bon 

§out.  On  ne  fait  aucune  forte  de  vin  dans  le  Canton.  Il  n’y  a que  du  railin 
e treilles , qui  s’étendent  fur  la  terre  , où  elles  croilfent  fort  bien , fans  au- 
tre foin  que  de  les  tailler  & de  lesarrofer. 

Non  feulement  la  qualité  du  terroir  eft  pierreufe  & fabloneufe , mais  on 
peut  dire  qu’il  n’eft  compofc  que  de  petites  pierres  à fulll , ou  de  cailloux 
liftes  ; ce  qui  rend  quelques  chemins  fort  incommodes , i cheval  comme  à. 

Î>ié.  Les  lieux , où  l’on  feme  , ont  environ  deux  piés  de  bonne  terre  : mais 
i l’on  creufe  au  deli  , on  n’y  trouve  plus  que  cette  forte  de  cailloux  ; d’où, 
l’on  conclut  que  la  Mercouvroit  autrefois  tout  cet  efpace.  Une  autre  pro- 
priété du  même  terroir , eft  d’être  rempli  de  Sources.  On  n’y  creufe  pas  1 
quatre  ou  cinq  piés , fans  trouver  de  l’eau.  Les  Voïageurs  en  donnent  deux 
caufes  ; l’une  , que  l’eau  de  la  Mer  s’y  inlinue  & s’y  hltre  aifément  i l’autre  , 
qu’un  grand  nombre  de  Ruiffeaux  & de  Torrens  , qui  coulent  des  Monta- 
gnes, le  perdent  dans  cette  Plaine  avant  que  d’avoir  pu  fe  joindre  aux  Ri- 
vières, 6c  qu’ils  inondent  le  terrein  en  s’y  répandant.  Il  le  trouve  même 
des  Rivières  qu’on  n’apperçoit  point , parceque  leur  lit  eft  rempli  de  pierres  j 
mais  un  Animal  n’y  peut  remuer  les  piés  , lans  y faire  fourdre  l’eau.  Cette 
abondance  d’eau  fouterraine  contribue  fans  doute  à la  fertilité  du  Païs , fur- 
tout  à lcgard  des  hautes  Plantes , dont  les  racines  pénètrent  allez  loin  pour 
en  être  lans  cefte  arrofées. 

Outre  les  Vergers,  les  Jardins  Sc  les  Plantations , qui  mettent  une  char- 
mante variété  dans  les  Campagnes  , il  y a des  lieux  où  la  nature  feule 
fournit  un  fpeâacle  agréable  aux  Habitans  , & la  plus  abondante  nourriture 
aux  Troupeaux.  Les  Collines  de  SanChriftoval  Sc  d’Amancaès  font  couver- 
tes , au  Prtntems , d’une  verdure  fort  vive  & d’une  grande  variété  de  Fleurs. 
Divers  lieux  voiftns  de  la  Ville  offrent  les  mêmes  agtémens  , à cinq  ou 
fut  lieues  de  diftance.  Amancaèstire  fonnom  d’une  très  belle  fleur  jaune, 
à quatre  feuilles  terminées  en  pointe  , dont  la  colline  eft  couverte.  Outre 
ces  promenades  , la  Ville  en  a de  publiques  *,  celle  d'Alameda , au  Fauxbourg 
San  Lazaro,  formée  par  cinq  alléesd’Orangers  & de  Citroniers,  longues  d’en- 
virons deux  cens  toifes-,  celle  d’Acho  , qui  offre  auflî  de  belles  allées  d’Ar- 
bres , fur  les  bords  de  la  Riviere , Sc  quelques  autres  , où  l’on  voit  chaque 
jour  une  foule  de  Caroftes  Sc  de  Calèches. 

Le  Voifinage  de  Lima  n’a  plus  d’autres  monumens  d’ Antiquité , que  des 
Guacas , ou  d’anciens  fepulchres  Indiens,  6c  quelques  reftes  de  murailles,  qui 
bordoient  les  grands  chemins:  mais  à trois  lieues  delà  Ville  , au  Nord-Eft, 
on  voit  encore  fubfifter,  dans  la  Valiée  de  Guacachipa,  les  murs  d’une 
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grande  Bourgade.  Ces  vieux  Edifices  feront  ie  fuiet  d’un  autre  article.  Ce  p~*c"  pT10[< 
qui  mente  ici  de  l’attention  , c’eft  que  les  murs  uc  Guacachipa  Sc  ceux  de  DB  piR0'D, 
quelques  autres  Vallées  voifines , quoique  bâtis  fur  la  fuporficte  de  la  terre , ^ 

fans  mortier  6c  fans  ciment , ont  relifté  jufqu'à  ptéfent  aux  plus  violentes  fé- 
condés des  ttemblemens  de  terre  ; tandis  que  les  plus  folides  édifices  de  Li-  v”a"i,[Vmbi^ 
ma  & de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Arclute&es  Efpagnols- y ont  fuccombé.  Jeune. 
On  en  conclut  que  l’expérience  fetvoit  de  maître  aux  Naturels  du  Pais , 

& leur  enfeignoit  quedani  une  Contrée  fi  fujette  aux  tremblemens  de  terre , 
le  mortier  n'étoit  pas  propre  â rendre  les  Bâtimens  plus  fermes.  Audi  nous 
a (Ture-t-on  que  les  Indiens , remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers  Con- 
quetans , fe  mocquoient  d’eux,  & difoient  que  les  Efpagnols  creufoienc 
des  tombeaux  pour  s’enterrer.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  lurprenant , c’eft 
qu’après  avoir  vû  les  nouvelles  Villes  du  Pérou  fi  fouvent  changées  en 
ruines  ,&  connoirtant  l’ancien  ufage  des  Indiens  , on  ne  fe  foit  pas  corri- 
gé dans  l’efpace  de  deux  fiecles.  Le  plaifit  d'avoir  des  Maifons  fpacieufes  Sc 
des  appartenons  commodes,  l'emporte  , dans  l’efprit  des  Efpagnols,  fur  la 
crainte  continuelle  d’être  écrafés  pat  leur  chiite. 

La  fertilité  de  la  terre  , la  bonté  du  climat , les  commodités  de  la  fitua-  Nourriture  du 
tion , contribuent  â la  nourriture  des  Habirans  de  Lima , comme  i tous  les  * Li‘ 

«grémens  qu’on  vient  de  repréfenter.  Le  pain  , qu’on  mange  dans  cette 
Ville  , n’eft  pas  moins  eftimé  pour  le  goût  que  pour  la  blancheur.  Il  n’y 
eft  pas  cher.  On  en  diftingue  trois  fortes  : l'un  nommé  Criollo , fort  per- 
ûllé  Sc  fort  léger  ; l’autre  , qu’on  nomme  Pain  à la  Francoife , Sc  le  Pain 
mollet.  Ce  font  des  Negres  qui  fabriquent  tous  ces  Pains , pour  le  compte 
des  Boulangers  ; Sc  les  Boutiques  en  font  toujours  bien  fournies.  On  nous 
fait  obfervct  , comme  une  fingularité  de  Lima  , non-feulement  que  les 
Boulangers  y font  fort  riches  , mais  qu’une  grande  partie  de  leur  bien 
confifte  dans  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Outre  ceux  qui  leUr  apparticn-  ^ Booia„p,;,t 
nent,  ils  reçoivent  ceux  que  les  Maîtres  veulent  faife  châtier  pour  quel-  fan  r*'"'- 
que  faute  ; & fe  chargeant  de  leur  nourriture,  ils  paient  encore  au  Maître  ’1“  tKl,‘ 
leur  travail  journalier  , en  argent  ou  en  pain.  Ce  châtiment  eft  le  plus 
grand  auquel  on  puilfe  les  condamner.  Les  Galeres  n’en  approchent  point. 

Ils  font  forcés  de  travailler  continuellement , le  jour  6c  la  nuit.  On  les 
nourrit  mal  , Qn  leur  lairte  peu  de  terris  pour  le  fommeil.  En  peu  de 
jour»,  l’Efclave  le  plus  vigoureux  6c  le  plus  alerte  eft  tout-à-fait  artoibli. 

Enfin,  cet  état  eft  fi  redoutable  pour  eux',  inné'  l’idée  feule  fert  à loscon- 
tenir  ; & ceux  , qui  s’y  trouvent  condamnés  , font  l’impoffible  pour  obtenir 
grâce  de  leurs  Maîtres.  On  fait  que  le  même  ufage  étoit  établi  chez  les 
Grecs  Sc  les  Romains. 

Le  Mouton  eft  la  viande  la  plus  ordinaire  à Lima  : elle  y eft  de  très 
l»6n  goût.  Celle  de  Bœuf  eft  aufti  fort  bonne  ; mais  on  en  mange  peu  , Sc 
deux  Ou  trois  Boeufs  fuffifent , par  femaine  , pour  toute  la  Ville.  La  volail-i 
10  y eft  excellente , & dans  une  grande  abondance.  Le  Gibier  y eft  moins 
commun  : ce  font  particulièrement  des  Perdrix  ; des  Tourterelles  , Sc  des 
Sarcelles.  La  plü»  grande  confommation  eft  de  chair  de  Porc  , qui  parte 
pour  bonne,  fans  être  aufli  délicate  qu’â  Carthagene.  Toutes  les  autres 
viandes , Sc  le  PoilTon  même  , font  accommodées  avec  la  graille  de  Porc  , 
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c’eft-à-dire  avec  du  fain-doux  ou  du  vieux-oing  ■,  ufage  qui  vient  appa- 
DuCpi'*ou)!<  remment  de  ce  qu’i  l’arrivée  des  Efpagnols , le  Pérou  n’avoit  point  d'hulie, 
& depuis  qu’il  en  a de  fon  crû  , l’ancienne  nécefTité  s’eft  comme  tournée 
en  habitude.  Ce  fut  en  1560  qu’ Antoine  de  Ribera  planta  te  premier  Oli- 
vier qu’on  air  vù  dam  cette  Région  s & deü  font  venus  ceux  qui  forment 
aujourd’hui  des  Forêts. 

On  apporte  , des  Montagnes , du  Veau  gelé , comme  un  met  fort  délicat  1 
& les  Etrangers  memes  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  confifte  a 
tuer  les  Veaux , & à les  laitier  un  jour  ou  deux  à l’air  dans  les  Bruïere, 
pour  les  v faire  geler.  Ils  fo  confervent  fort  long-teins  dans  cet  état , fans 
la  moindre  corruption.  Le  Poiffon  vient , à Lima , des  Ports  de  Chorillos  , 
de  Calîao  & d’Anton.  Le  plus  délicat  eft  le  CorduJo  , & le  Peje-Reye  * 
ou  Poi(fon.Roi , efpece  de  Gradeau , de  foc  £ fept  pouces  de  longueur.  Quoi* 
qu'il  ne  fe  trouve  au  Pérou  que  clans  l’eau  faiée  „ il  n’eû  pas  différent  de 
celui  qu'on  trouve  , fous  le  meme  nom , dans  les  Rivières  d Efpogne.  Celle 
de  Lima  produit  différentes  efpeces  de  Poiffon  , entr’autres  une  forte  de 
Chevrettes  (*) , qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  en 
h grande  abondance  fur  la  Cote , que  les  termes  manquent  aux  Voïagears 
pour  l’exprimer.  C’eft  la  nourriture  de  cette  multitude  d’Oi féaux  de  Me» , 
qu’on  a déjà  repréfentés  fous  k nom  générai  de  Guanafs  , quoiqu'ils 
loient  de  diverles  efpeces.  Cette  Côte  a peu  de  coquillages  } mais  con- 
tre le  témoignage  de  Dampier  , M.  Frezier  8t  Dom  d’Ülloa  nous  affu- 
renc  que  le  Pou  de  Cailao  ne  laiflè  pas  d’en  fournir.  On  y prend  mêtn* 
quantité  d’une  forte  de  Moules  , mais  beaucoup  plus  groffes  que  les  nôtres» 
& dont  le  Poiffon  reffembi*  d l’Huître  par  1a  forme  & par  le  goût. 

Les  vins , qu’on  boit  1 Lima , font  , ou  blancs  , ou  couverts  , ou  rou- 
ges -,  & dans  ce  nombre , il  y en  a d’excellens.  Les  plus  fins  viennent  de 
Lucumba  & du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  eft  le  vin  de  Pifco» 
dont  on  fait  auffi  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe  confommenc  dans  la  Ville  , 
ou  qu’on  tranfporte  plus  loin.  L’Eau-de-vie  de  Cannes  n’y  eft  pas  connue. 
Les  fruits  fecs  viennent  du  Chili  5 tels  que  les  amandes  , les  noix  , les 
noifettes  , les  poires  & les  pommes  fechees  , &c.  Les  confitnres  ne  font 
pas  moins  commîmes , à Lima , que  dans  les  autres  Villes  des  Indes  ; mais 
l’ufage  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  l’eft  suffi.  On  prend , à £a 
place  , du  Mat/,  qu’on  prépare  deux  fois  chaque  jour  ; & quoique  cette 
boillon  ait  des  défauts  , qui  feront  ohfervés  dans  un  autre  article  , elle 
fie  fert  avec  beaucoup  d'appateiL 

Mais  rien  ne  contribue  tant  £ l’abondance  qui  régné  à Lima  , que 
fon  Commerce  avec  toutes  les  autres  pâmes  du  Pérou.  Le  Confulat , que 
nous  avons  nommé  entre  fes  Tribunaux , envoie  des  Députés-Commiffai- 
ses  pour  réfider  dans  toutes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Vkeroi.  Il 
juge  d’ailleurs  de  toutes  ks  affaires  de  Commerce.  Cette  Cour  , jointe 
a rétabl  dûment  d’un  Comptoir  général , où  fe  raffembleot  non- feulement 
toutes  les  Marchandifes  qui  arrivent  pat  les  Galions  & ks  Vaiffeaux  de 
Regîtres , mais  encore  tout  ce  qui  fe  fabrique  dans  les  anctes  Provinces» 
rend  Lima  comme  k centre  de  toutes  les  richeffes  & ks  commodités  du  Pais. 
)*)Ou  Eticvcttu. 
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Ce  qui  vient  des  Provinces  eft  dépofé  à Lima  , pour  être  embarqué  fur 
la  Flotille , qui  parc  du  Port  de  Callao , & qui  fe  rend  à Panama  vers  le 
rems  de  l'arrivée  des  Galions.  Les  Propriétaires  des  fonds  en  abandonnent 
la  dire&ion  au*  Négocians  de  Lima  j & ceux-ci  les  vont  trafiquer , avec 
leurs  propres  fonds , à la  grande  Foire  de  Panama.  A fon  retour , la  Flo- 
tille s’arrête  au  Port  de  Payta  , où  les  Négocians  prennent  terre , avec  les 
Marchandées  de  l'Europe  dont  ils  fe  font  pourvus  j Si  pour  éviter  les  lon- 
gueurs de  la  Navigation  , ils  les  font  traniporter  par  terre  jufqu’à  Lima. 
Ce  qu’ils  ont  de  moins  précieux  continue  fa  route  par  Mer  julqu'au  Cal- 
lao.  Lorfque  tous  leurs  (.'tiers  font  arrivés  à Lima  , ils  commencent  par 
expédier  ce  qui  regarde  leurs  Correfpondans  , tandis  qu’ils  font  ferrer  dans 
des  Magalins  tout  ce  qui  eft  pour  leur  propte  compte , jufqu’à  ce  qu’il  fe 
préfente  des  Acheteurs  , qui  ne  manquent  point  de  fe  ratlembler  dans  un 
tems  réglé  ; ou  bien  ils  ont  des  Commis  dans  les  Provinces  intérieures  , 
auxquels  ils  font  des  envois  , dont  ils  reçoivent  le  produit  en  argent 
comptant  ou  par  des  Lettres  de  Change.  Le  Commerce  d'une  Flotille  dure 
aftez  long-rems , par  la  difficulté  de  toutes  ces  expéditions , qui  ne  finif- 
fent  que  lorfque  les  Magalins  font  épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fc  vend  , dans  l’intérieur  du  Pais , eft  de  l’argent 
en  barres  , en  pignes , ou  en  œuvre.  Les  barres  & les  pignes  font  conver- 
ties en  efpeces  , I la  Monnoie  de  Lima.  Ainli  les  Négocians  gagnent  beau- 
coup non-feulement  fur  leurs  Marchandées  , mais  encore  fur  les  retours  de 
l’argent  , qu’ils  prennent  à plus  bas  prix  qu’ils  ne  le  donnent.  Tout  ce 
Commerce  n’eft  proprement  qu’un  troc  de  Marchandées  pour  d’autres.  Les 
deniers  qui  en  proviennent , dans  l’intervalle  des  Flotilles  , font  emploïés 
par  la  plupart  des  Négocians  en  étoffes  du  Pais  , qui  forcent  des  Fabriques 
de  l’Audience  de  Quito  s car  il  s’en  confomme  une  fi  grande  quantité  , 
pour  l’ufage  du  Peuple  , qui  n’eft  pas  en  état  , dans  les  petites  Villes 
comme  à la  Campagne  , d’acheter  les  magnifiques  étoffes  auxquelles  on 
donne  le  nom  général  d’étoffes  de  Caftille , que  ce  Commerce  n’eft  pas 
moins  néceffaire  , ni  moins  lucratif  que  l’autre.  Un  Négociant  , qui  fait 
fes  empletes  avec  des  fonds  médiocres , ne  manque  point  de  fe  pourvoir 
également  des  étoffes  du  Pais  & de  celles  de  l’Europe  , pour  être  en  état 
de  ne  renvoïer  perfonne. 

Outre  ce  Commerce , qui  eft  le  plus  confidérable , Si  qui  fe  fait  uni- 
quement par  Lima,  fes  üabitans  en  ont  un,  par  les  Pais  Méridionaux  & 
Scptenrrionaux  de  l’Amcrique.  Ce  qu’ils  tirent  le  plus  du  Nord , c’eft  le 
Tabac  en  poudre,  qui  pafTant  de  la  Havane  au  Mexique,  y eft  préparé, 
& fe  tranfporte  enfuite  à Lima  , d’où  il  paffe  dans  d’autres  Contrées.  Ce 
Commerce  fe  fait  à peu-près  comme  celui  de  Panama  : mais  les  Mar- 
chands qui  le  font  ne  fe  mêlent  pas  de  celui  des  étoffes , & ne  vendent 
que  des  parfums,  tels  que  de  l’Ambre  , du  Mufc  , Sic.  Sc  de  la  Porce- 
laine de  la  Chine.  Les  uns  font  établis  à Lima  , les  autres  ne  font  qu’y 
palier  ; Si  tous  cottefpondent  avec  les  Marchands  Mexiquains.  Des  Ports 
de  la  Nouvelle  Efpagne  il  vient  à Lima  , de  la  Poix  , du  Goudron  , & 
du  Fer  , avec  de  l'indigo  , mais  en  petite  quantité.  Il  y vient  de  Tierra- 
Finne  beaucoup  de  Tabac  en  feuille , de  des  Perles , don»  le  débit  eft  cuu- 
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jours  fort  grand  , pour  les  bijoux  & la  parure  des  femmes.  Quand  l’Af- 
liento  , c’elt-à-dire  la  Traite  des  Negres  , n’eft  point  interrompu  , ce  Com- 
merce fe  fait  aufli  par  la  voie  de  Panama. 

Enn-e  les  modes  des  Femmes  de  Lima  , il  n’y  en  a point  d’auftî  générale  Sc 
de  plus  enracinée,  que  celle  de  porter  dans  la  bouche  ce  qu’elles  nomment  un 
Limpion.  Il  paraît , par  la  figmfication  du  mot  , que  cet  ufage  n’eft  venu  , 
dans  fa  fource  , que  du  defir  de  fe  tenir  les  dents  propres.  Limpion  eft  fermé 
de  Limpiar  , qui  lignifie  nerroïer.  On  donne  ce  nom  à de  pecits  rouleaux  de 
Tabac  , de  quatre  pouces  de  long,  fur  neuf  lignes  de  diamètre  , envelop- 
pés dans  du  fil  fort  blanc  , dont  on  les  tire  par  degrés , à mefure  qu’on  en 
ufe.  Les  Dames  ne  font  que  porter  le  bout  du  Limpion  à la  bouche , pour 
le  mâcher  un  inftant , Sc  s'en  frottent  les  dents  , quelles  croient  plus  cel- 
les Sc  plus  nettes , après  cette  opération'  : mais  les  Femmes  du  commun 
la  pouflcnt  à l’excès.  Elles  font  horribles  à voir  , avec  un  Limpion  entier , 
qu’elles  ont  continuellement  dans  la  bouche.  Cet  ufage,  & celui  du  Ta- 
bac à fumer , qui  n’eft  pas  moins  à la  mode  parmi  les  Hommes , produit 
une  grande  confommarion  de  Tabac  en  feuille.  Les  Limpions  font  com- 
pofés  de  Tabac  de  Guayaquil , avec  un  peu  de  celui  qui  vient  de  la  Ha- 
vane par  Panama.  Le  Tabac  A fumer  fe  rire  de  Sain  , de  Moyabamba  , 
de  Jaen  de  Bracamoros , de  Llulla  6c  de  Chillaos , où  l’on  en  recueille1 
beaucoup  , & d’une  fort  bonne  qualité. 

Le  Merrein  qui  fert  à Lima  pour  la  conftm&ion  des  Edifices  , comme 
celui  qui  fert  au  Callao  pour  le  carénage  des  Vaifleaux  & pour  la  fabri- 
que des  petits  Bâtimens  de  Mer  , vient  de  Guayaquil.  On  en  tire  aulfi 
du  Cacao  , mais  en  petite  quantité  , parcequc  l’ufage  de  l’Herbe  du  Para- 
guay l’emporte  à Lima  fur  celui  du  Chocolat.  Les  Maîtres  de  VailTeaux 
font  le  Commerce  du  bois  ; Sc  l’apportant  pour  leur  propre  compte , ils 
en  forment  des  Magazins  au  Callao  , où  l’on  en  trouve  toujours.  Des 
Côtes  de  Nafca  & de  Pifco  , on  tire  des  vins , des  eaux-de-vie , des  oli- 
ves , des  huiles  Sc  des  raifins  fecs  ; de  celles  du  Chili , du  Froment , des 
farines  , descordouans , des  amarres  de  chanvre  , des  vins  , des  fruits  fecs, 
Sc  quelque  peu  d’or.  Les  Magafins  du  Callao  font  remplis  de  ces  Mar- 
chandifes,  & de  celles  qu'on  y apporte  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  s’y  tient 
tous  les  Lundis  une  Foire  , où  l’on  fe  rend  de  toutes  parts , pour  acheter 
ou  pour  vendre.  Les  Marchandifes  qu’on  y acheté  font  tranfportées  à leur 
deftination  par  des  Mules  , que  les  Marchands  y entretiennent  dans  cette 
vue. 

Les  denrées  , qui  viennent  à Lima  , ne  font  pas  toutes  pour  les  Habitans. 
Il  en  pâlie  une  partie  dans  l’Audience  de  Quito  , dans  les  Vallées  , & 
meme  A Panama  , où  il  s’en  fait  des  remifes  confiderables.  On  tire,  de 
Coquimbo  Sc  de  la  Côte  de  ce  nom  , une  grande  abondance  de  cuivre 
Sc  d’étaim  en  barre  ; des  Montagnes  de  Caxamalca  Sc  de  Chachapoyas , des 
toiles  de  coton  & de  pite , pour  les  voiles  de  Navires  ; des  Vallées , cette 
forte  de  maroquin , qui  fe  nomme  Cordouan , & du  favon  ; des  Provin- 
ces méridionales,  telles  que  Plata  , Oruro  , Potofi  & Cufco  , la  laine  de 
Vicuhas  , ou  Vigogne  , pour  la  fabrique  des  chapeaux  , & quelques  étoffes 
fines  ; du  Paraguay , l’Herbe  de  même  nom , dont  il  fe  fait  une  extrême 
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tonfommarion  à Lima,  &:  qui  parte  de-ld  dans  les  autres  Provinces , juf-  

qu'à  Quito.  Enfin , le  Pérou  n’a  point  de  Canton  , ni  de  Bourgade , qui 
n'envoie  dans  cette  Ville  quelques  Marchandifes  de  fon  crû  pour  la  vente, 

& qui  ne  s'y  pourvoie  de  celles  qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réel-  LlMi’ 
lement  un  centre  de  Commerce , auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque 
intérêt. 

Des  liaifons  d'une  fi  grande  étendue  ne  pouvant  manquer  d’être  une  Rkhtrttdr.Mir- 
fource  continuelle  d’opulence,  il  femble  que  les  Marchands  de  Lima  de-  cb*nitlle Um*' 
vroient  être  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.  Ils  font  riches  en  ef- 
fet: cependant , avec  une  jufte  attention  , Dom  d'Ulloa  croit  avoir  décou- 
vert qu'il  n’y  a pas  plus  de  douze  ou  quinze  Maifons  commerçantes  , 
dont  les  capitaux  en  argent  ou  en  Marchandifes  , fans  y comprendre  à la 
vérité  les  biens  fonds  & les  Majorais , aillent  chacune  à cinq  ou  fix  cens 
mille  Piaftres.  Quelques-unes  vont  au-delà , mais  on  eh  compte  fort  peu. 

Celles  qui  portedent  des  fonds  moïens  , comme  depuis  cent  juiqu’à  j 00000 
Piaftres , font  en  grand  nombre  ; & c’eft  véritablement  entre  leurs  mains , 
qu’eft  le  fort  du  Commerce  , foutenu  par  les  petits  Marchands , dont  les 
fonds  font  de  50  à 100000  Piaftres.  Le  même  Voiageur  a trouvé  deux 
raifons , qui  retiennent  les.  Négocians  de  Lima  dans  ces  bornes  ; leurs  dé- 
penfes  excertives , & les  riches  dotes  qu'ils  donnent  à leurs  Filles  : fans 
compter  que  l’établiflement  des  Fils  emporte  toujours  une  grande  partie 
du  capital.  D’une  grande  fortune  , il  s’en  forme  ainfi  plulteurs  médio- 
cres ; & fouvent  l’opulence  d'une  Famille  finit  avec  celui  qui  l’a  com- 
mencée. M.  Frezier  avoir  une  plus  haute  idée  des  tichelfes  de  Lima , lorf- 
que  défefperant  de  pouvoir  la  donner  jufte  , il  fe  borne  à rapporter  ce 
que  les  Marchands  y étallcrent  de  richefles  vers  l'an  i<S8a  , à l'entrée  du  °n'*‘ 

Duc  de  la  Palata , lorfqu’il  vint  prendre  pofteffion  de  la  Viceroïauté.  » Ils 
» firent  paver  , dit-il  , dans  l'étendue  de  deux  quartiers  , les  rues  de  la 
» Mcrcad  & de  Los  Mcrcadorcs  , par  lefquelles  il  devoir  entrer  à la  Place 
» Roïale  où  eft  le  Palais , de  Lingots  d'argent  quintés  , qui  pefent  ordi- 
» nairement  environ  ao  marcs , longs  de  1 1 à 1 5 pouces , larges  de  4 à 
a 5 , & épais  de  1 à J 5 ce  qui  pouvott  faire  la  fomme  de  80  millions  de 
» Piaftres,  & d’environ  trois  cens  vingt  millions  de  notre  Monnoie  (17). 

§.  IX. 

Description  de  Cusco. 

Dans  l’éloignement  où  cette  Ville  eft  de  la  Mer  (18)  , il  n'eft  pas  fur-  situation  * 
prenant  que  fous  des  Maîtres  aufli  défians  que  les  Efpagnols , elle  loir  peu 
connue  des  Etrangers.  On  fait , par  les  premières  Relations  , que  du  tems 


(17)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , pp.  1 9 $ 
le  1 96.  M.  Frezier  fait  ce  compte  fur  le 
pié  ou  notre  Monnoie  Itoit  en  17  ' ? > rems 
de  fon  Voiagc  , où  Ton  fait  combien  l’ar- 
gent étoit  pfus  bas  qu’aujourd’hui. 

( 1 8)  A 110  lieues  tfp agnolcs  de  Lima  Sui- 


vant quelques-uns  ; fie  fuivant  d’autres  à 
180.  Lan.  Liv.  10.  ch.  jo.  Sa  pofition 
cita  M degrés  fie  demi  de  Latitude  Auftralc  , 
Sc  78  de  Longitude  du  Méridien  de  Tolcdc, 
fuivant  Htrura, 
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des  Yncas,  elle  étoit  non-feulement  la  Capitale  , mais  la  plus  grande  SC 
la  plus  magnifique,  comme  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Villes  du  Pérou. 
Sa  fondation  elt  attribuée  à Mango  - Capac  , premier  Empereur  de  cette 
Monarchie , qui  la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu’il  avoit  raflemblés  fous 
fes  Loix(i9).  Elle  fut  divifée  en  deux  parties,  nommées  Hanam  Cnfco  Sc 
Hurin  Cojco  , c’eft-i-dire  haut  & bas  Cufco  ; l'une  habitée  par  les  Indiens 
qui  seraient  attachés  volontairement  à Mango  Capac  ; l’autre  , par  ceux 
que  Marna  Oello  , fon  Epoufe  avoit  attirés  avec  la  même  adrelle  & le 
même  bonheur.  Dans  l'origine , les  Maifons  étoient  petites , Sc  ne  diffé- 
roient  des  Cabanes  ordinaires  du  Pais , que  par  leur  ordre  Sc  leur  nom- 
bre : mais  à mefure  que  l’Empire  s'aggrandît , fa  Capitale  ne  put  man- 
quer de  s’étendre  & de  s'embellir.  Tous  tes  Hiftoriens  conviennent  qu'à 
l’arrivée  de  François  Pizarre  , les  Efpagnols  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
trouver  une  Ville  de  cette  importance. 

Carcilalfo  & Correal , les  fouis  qui  nous  aient  repréfenté  fon  ancienne 
fplendeur  (10)  , racontent  qu’au  milieu  de  la  Ville  ,les  Incas  avoient  mé- 
nagé une  fon  belle  Place  , d’où  fortoient  quatre  grandes  rues , qui  repré- 
fentoient  les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  ; que  le  concours 
des  Indiens  n'aïant  fait  qu’augmenter,  il  y eut  des  quartiers  aflignés  pour 
chaque  Province , & qu’après  s'y  être  une  fois  établi , on  n’avoit  plus  la 
liberté  de  choifir  un  autre  lieu  pour  demeure  ; que  chacun  pouvoit  y foi- 
vre  les  ufages  du  Pais  de  fa  naiflance  ; mats  que  tout  le  monde  étoit 
obligé  d’adorer  le  Soleil , Pere  des  Incas  , dans  un  Temple  fomptueux , 
qui  fe  nommoit  Caracancha  , & dont  le  Grand  Prêtre  portoit  le  titre  de 
Villouna  : que  les  murailles  en  étoient  fncruftées  d’or  & d’argent , ornées 
de  diverfes  fortes  de  figures  , Sc  qu'on  y voïoit , comme  en  trophée , tou- 
tes les  Idoles  des  Peuples  que  les  Incas  avoient  fubjugués  ; enfin,  qu’il  y 
avoir,  en  ditferens  endroits  de  la  Ville  , des  édifices  fouterrains , habités 
par  les  Devins  Sc  les  Enchanteurs  , & que  les  Conquérans  Efpagnols  y 
trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d’or  Sc  d'argent. 

On  voit  encore  , for  une  Colline  (11)  au  Nord  de  la  Ville  , les  ruines 
d’une  fameufe  ForterefTe  , que  les  Incas  avoient  fait  bâtir  pour  leur  foreté. 
Elles  font  juger  que  ces  Princes  avoient  eu  delfcin  d’enfermer  leur  prin- 
cipale demeure  d’un  grand  mur  taluté , pour  fermer  tous  les  paiTages  ex- 
térieurs , Sc  pour  fe  confervcr  ea  mème-tems  une  communication  libre 
avec  la  Ville  , par  des  voûtes  fouterraines , qui  conduifoient  1 trois  autres 
Forts  , fi  tués  dans  la  Ville  même  , où  ils  entretenoient  une  nombreufe 
Garnifon.  Ce  rempart  étoit  d'une  hauteur  extraordinaire  , compoféde  pier- 
res bien  travaillées  , comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  def. 
cription  dans  un  autre  article , Sc  plus  remarquable  encore  par  la  grofTeur 
des  pierres  mêmes  , qui  étoient  de  differentes  figures.  Les  principales , 
de  celles  qui  ont  rcfifte  au  tems , font  fi  grandes , qu’il  n’eft  pas  aife  de 
comprendre  comment  on  a pû  , fans  le  fecours  d'aucune  machine,  les  ti- 
rer des  Carrières  Sc  les  tran  (porter  dans  le  lieu  où  elles  font  emploïées. 

(lÿ)  Voïcz,  ci-deffous,  l'article  de  l'orv  Correal.  Fan.  t ch.  f. 
g'rne  de  la  Monarchie.  (ai)  Carcilalfo  la  nomme  Stcfâhuiraa. 

(>o)  Gvcilalfo,  L.  VU,  ch.  t.  François 
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Les  creux , que  lai  (Te  l'irrégularité  de  ces  erolTes  malles , font  remplis  d'au-  ,,  ■ * " 

’ * . -,  ° i (■  -r  DmcXiptioi» 

«es  pierees,  ajuftees  avec  tant  dan  & de  proportion  , que  leur  liailonne  DU  pEROMi 

s’apperçoit  pas  facilement.  Celle  , dont  lcnorme  étendue  caufe  le  plus 
d'admiration  , eften  effet  li  prodigicufc  dans  fa  totalité  (ai)  , qu'on  ne  peut  *,c0* 
meme  concevoir  de  machine  allez  forte  pour  la  remuer.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Canfada  , qui  fignifie  la  Fatiguée , par  allulion  fans  doute  à la 
peine  quelle  a dû  coûter  pour  le tranfport.  Les  Ouvrages  intérieurs  de  la 
Forterellé  , c’eft-i-dire  les  logemens  , font  prefqu’entierement  détruits  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  dehors  fubliftent  , & ne  femblenc 
menacés  de  leur  fin , que  dans  la  ruine  générale  du  Monde. 

La  plupart  des  rues  de  l’ancien  Cufco  étoient  longues  , mais  étroites. 

Toutes  les  Maifons  étoient  de  pierre,  & l'on  y comptoir  un  grand  nom-  pu^c,' âf  qu«. 
bre  de  Palais  , ou  d'Edifices  Roiaux.  L’or  & l'argent  en  faifoient  la  prin-  '■"»  <t=  L«nd« 
cipale  décoration  ; ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  , s’il  eft  vrai , comme  l’ob-  C“rc“* 
ferve  Correal  , qu’on  apportoit  à Cufco  toutes  les  richefles  de  l’Empire , 

& qu’après  les  y avoir  fait  entrer,  il  étoit  défendu  , fous  peine  de  mort, 
de  les  en  faire  fortir.  Garcilaflo  nous  donne  les  noms  des  principaux  quar- 
tiers. Le  premier,  où  l’on  voioit  un  ancien  Palais  de  Mango-Capac,  fe 
nommoic  Collcampata.  Ceux  du  côté  de  l’Eft  étoient  au  nombre  de  trois  , 
fous  les  noms  de  Camatpata , Pumacurac  & Tococachi.  Il  y en  avoir  deux 
au  Midi  , nommés  Munaycenca  & Rimacpampa  , dont  le  fécond  étoit  dif- 
tingué  par  une  grande  Place  , qui  fervoit  à la  proclamation  des  ordres 
du  Souverain.  Pumapchupen  étoit  un  autre  quartier  , dont  on  ne  nous 
apprend  pas  la  fïtuation  ; mais  on  ajoute  qu’il  étoit  féparé  du  huitième  , 
nommé  Cayaucachi , par  un  efpace  de  mille  pas  , qui  faifoit  de  celui-ci 
une  efpece  de  Fauxbourg.  A l’Occident  , on  trouvoit  ceux  de  Chaquill- 
chaga  & de  Cundfuyo  ; au  Nord , ceux  de  Pichu  & de  Quillipatan  , tous 
deux  1 quelque  diftance  des  autres  ; un  peu  plus  loin  , celui  de  Carmenca  ; 
enfin  , du  Nord  à l’Eft  , celui  de  Huacapuncu  , par  lequel  entroit  une 
Riviere,  qui  traverfoit  la  principale  partie  de  la  Ville.  De  la  Forterelïe 
des  Incas  defeendoit  un  RuifTeau  , qui  coupoit  la  Ville  , du  Nord  au 
Midi , jufqu’à  Rimaepampa.  Cet  efpace  , qui  étoit  fort  ample  , contenoit 

Sarticuliercment  trois  ou  quatre  rues  , où  demeuroient  tous  les  Defcen- 
ans  du  Sang  Roïal  , fuivant  ce  qu’on  nommoit  leur  AiUus  , c’eft-à-dire 
leur  degré.  Le  même  Ecrivain  , qui  étoit  de  ce  Sang , & qui  femble  , dans 
fa  Defcnption  , fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  , donne 
à la  principale  des  anciennes  Places  de  Cufco  , quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur, du  Nord  au  Sud,  &c  cent  cinquante  de  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft. 

Elle  fe  nommoit , dit-il , Haucaypata. 

Cufco  , devenu  Efpagnol  depuis  plus  de  deux  fiecles  , eft  aujourd’hui  Sontut 
de  la  grandeur  de  Lima  (i)).  Il  eft  fitué  dans  un  te«ein  fort  inégal  , Sc 
{ut  le  penchant  de  plufteurs  Collines , dont  le  voilinage  ne  pouvoit  offrir 

(n)  Cette  circonflance  ne  portc-t’cllc  pas  (ij)  Il  eft  heureux  que  fans  avoir  été  à 
à juger  que  dans  celle  - ci  , comme  dans  Cufco  , Dom  d’Ulloa  nous  ait  décrit  l’état 
toutes  les  autres , l'extrême  grolTeur  venort  préfent  de  cette  Ville  , fut  des  informations 
de  diverfes  parties  , dont  l'ait  avoic  caché  dont  oo  a déjà  vû  qu’il  garantit  U fidè- 
les liaifons  ! lité. 

Tome  XIII.  ' Y y *" 


Digitized  by  Google 


JÎ4 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


— d’emplacement  plus  commode.  Celles  qui  l’environnent  , au  Nord  te  à 

l’Oueft , forment  un  arc , auquel  on  a donne  le  nom  de  Senca.  Au  Sud- 
Eft , la  Ville  cft  bordée  par  une  Plaine  , où  aboutirent  des  allées  fort 
Cl °,c0‘  agréables.  La  plupart  des  Maifons  font  bâties  de  pierre  , & couvertes  de 

tuiles  fort  rouges  , qui  produifent  un  bel  effet.  Les  appartenons  en  font 
bien  diftribués.  Tous  les  Ouvrages  de  Menuiferie  y font  dorés , jufqu'aux 
moulures  des  portes  j & le*  meubles  répondent  fort  bien  à cette  magni* 
fîcence. 

L’Eglile  Cathédrale  relfemble  beaucoup  à celle  de  Lima , par  la  gran- 
deur & par  l’ordonnance,  avec  cet  avantage,  qu’elle  eft  toute  de  pierre, 
& d’un  meilleur  goût  d’ Architecture.  On  compte  neuf  Parodies  dans  la 
Ville  : celle  du  Sagrario  , qui  eft  delfervie  par  trois  Curés  , deux  pour 
les  Efpagnols  6c  un  pour  les  Indiens , & qui  a pris  le  titre  de  Nucflra  Se - 
hora  ici  Triumfo  , depuis  que  les  Efpagnols  , s’y  étant  retirés  dans  un 
ümlevemem  des  Indiens , qui  brûlèrent  la  Ville  prefqu'entiere  , y furent 
à couvert  des  flammes,  par  uneefpece  de  miracle  qu'ils  attribuèrent  â ln 
proteétion  de  la  Sainte  Vierge  ; a.  Belen  ; 5.  L’Eglife  de  l’Hôtel-Dicu  j 
4 Santa  Anna  •,  5.  Sant  iago  ; 6.  San  Blas  ; 7.  San  Criftoval  ; 8.  San  Se- 
baflian  ; 9.  San  Geronimo.  Les  deux  dernieres  , quoiqueloignées  de  i» 
Ville  , l’une  de  près  d’une  lieue  , Se  l’autre  du  double  , ne  laident  pas  de 
lui  appartenir. 

Le  Couvent  des  Dominicains  de  Cufcoa , pour  fes  principaux  murs , ce  us 
de  l’ancien  Temple  du  Soleil  ; & le  Saint  Sacrement  y eft  placé  dans  l’en- 
droit même  , où  les  Indiens  repréfentoient  la  figure  d’or  de  cet  Aftre.  Les 
Francifcains  ont  , dam  la  Ville  , un  grand  Couvent  , duquel  dépendent 
tous  les  Couvens  de  leur  Ordre  , dans  la  Province.  Celui  des  Auguftins 
Se  celui  des  Pctes  de  la  Merci  jouillcnt  de  la  meme  diftinâion.  Lest 
Jéfuites  ont  deux  Maifons  , qui  n’ont  pas  d’autre  objec  que  l’inftruâion 
des  jeunes  gens.  On  compte  deux  Hôpitaux  , celui  de  San  Juan  de  Dios 
te  celui  des  Bethléémires  ; le  dernier  , deftiné  particulièrement  pour  les 
Indiens  malades.  Les  Monafteres  de  l’autre  fexe  font  Sainte  Claire , Sainte 
Catherine  , les  Carmélites , Se  une  Communauté  de  Filles  dévotes , nom- 
mées les  Nazaréennes. 

La  Régence  de  la  Ville  a pour  Chef  un  Corrégidor  , fécondé  des  Ré- 

fidors , qui  font  tirés  de  la  première  Noblefte.  C’eft  de  leur  Corps  qu’on 
lit  annuellement  les  Alcaldes  ordinaires  , fuivant  l’ufage  de  toutes  les 
Villes  Efpagnoles  des  Indes.  Le  Chapitre  eft  compofé , avec  l’Evcque , de 
cinq  Dignitaires  ; qui  font  un  Doien  , un  Archidiacre  , un  Chantre,  un 
Ecolâtre  , un  Trcforier  ; de  quatre  Chanoines , dont  deux  obtiennent  leurs 
Canonicars  par  concours  , St  deux  par  préfentation  ; d’un  Magiftral  ; d’un 
Pénitencier,  te  de  deux  Prébendaires.  Cufcoa  trois  Collèges  pour  l’étude 
des  Sciences  ; l’un  , qui  eft  un  Séminaire , fous  le  nom  de  Saint  Antoine  , 
te  Ibus  la  direûion  de  l’Evêque , avec  des  Chaires  fondées  pour  enfei- 
gner  le  Latin , la  Philofophie  & la  Théologie  aux  jeunes  Eccléfiaftiques 
qui  aident  au  fervice  de  la  Cathédrale  ; le  fécond  , fous  le  titre  de  Saint 
Bernard  , où  les  Jéfuites  enseignent  les  Belles  - Lettres  & la  Philofophie 
aux  jeunes  Efpagnols  de  la  Ville  ; te  le  troiiïcme  , nommé  Saint  François 


Digitized  by  Google 


Cvcco. 


DES  V O J A G E S.  L i t.  VI. 

de  Borgia,  dirigé  auflî  par  les  Jéfuites  , ôc  dcftinc  A l'inftru&ion  des  jeu*  DEsclurT10N 
nés  Indiens,  Enfansdes  Caciques.  Les  deux  premiers  ont  le  titre  d'Uni-  DU  pER0Ui 
verfiré  ; & l’on  y conféré  tous  les  degrés  julqu'au  Doctorat. 

Entre  les  Tribunaux , celui  des  droits  roïaux  eft  compofé  de  deux  Ju- 
ges, Officiers  des  Finances  du  Roi.  Ceux  de  l’Inquiiïtion  & de  la  Cru- 
zadaont , avec  leurs  CommilTaires , des  Officiers  fubalternes,  comme  dans 
toutes  les  Villes  de  la  domination  Efpagnole. 

On  compte,  dans  Cufco , trois  ou  quatre  mille  Habitans  de  Cuig  Ef-  Nomlre in Ht 
pagnol , & douze  mille  Indiens  (14).  Dom  d'Ulloa  ne  parle  ni  du  nombre  biuni  4c  ctiTw. 
de  fes  Habitans,  ni  de  leur  Commerce.  Mais  on  verra , dans  une  Relation 
fuivante  , qu’il  ne  manque  rien  à l’agrément  de  cette  Ville  -,  Ôc  Correal, 

«ores  avoir  parcouru  toutes  les  Régions  de  l’Amérique , allure  que  Cufco 
elt  » l’endroit  auquel  il  donne  la  préférence , pour  le  plaiür  &:  la  famé  i 
«>  quoique  le  voiunagc  des  Andes  y rende , dit-il , l’air  un  peu  froid  (1  j).  « 

On  n’en  lit  pas  moins , dans  Garcilaftb , que  les  Habitans  ont  penfé  plu- 
fleurs  fois  à transférer  la  Ville  dans  la  Vallée  A'Yucay , qui  en  eft  à qua- 
tre lieues  au  Nord  , pour  s’éloigner  de  ces  Montagnes  , dont  les  fommets 
font  prefque  toujours  couverts  de  nege  : mais  l’air  de  Cufco  ne  laide  pas 
d'être  temperé  ; ôc  le  delTcin  de  l’abandonner  n’a  pû  venir  que  de  l’opi-  tii  pci/mt  i 
nion  qu’on  a toujours  eue  du  Canton  d’Yucay  , qui  étant  défendu  de  vaiîdlc',  ] ^vu- 
toutes  parts  contre  les  injures  de  l’air  , pallôit , du  tems  meme  des  Incas , l«  <TYae»r 
pour  un  des  plus  délicieux  féjours  du  Monde.  Ils  y avoient  leurs  princi- 
pales Maifons  de  Campagne  , dont  on  voit  encore  de  magnifiques  débris. 

GarcilalTô  raconte  que  toutes  les  pierres  en  étoient  ornées  de  figures  d’A- 
nimaux  , gravées  en  relief  , & que  le  Ciment  qui  les  uniüôit  étoit 
mêlé  de  poudre  & de  paillettes  d’or , qu’on  voïoit  reluire  dans  un  grand 
éloignement.  L’Evêque  de  Cufco , qui  étoit  autrefois  le  plus  riche  Prélat 
de  l’Amérique  , mais  qui  , depuis  l’éreâion  des  Sièges  de  Guamanga  & 
d’Arequipa  , ne  jouit  plus  que  de  vingt  mille  Eiaftres  de  rente  (16), 
compte  entre  fes  pofTcfiîons  la  plus  grande  partie  de  cette  belle  Vallée  ; 

& le  refte  appartient  aux  principaux  Efpagnols  du  Pais , qui  croient  avoir  Agrément  de  cet> 
quelque  choie  à defirer  pour  le  bonheur  de  leur  vie  , lorfqu’iis  ne  peu-  K v*u“‘ 
vent  s’en  procurer  une  portion.  L’ufage  de  Cufco  eft  d’y  tranfporter  les 
Malades  , qui  ne  font  jamais  long-tems  à s’y  rétablir  (17). 

D’autres  Vallées  rendent  le  voilinage  de  cetre  Ville  extrêmement  agréa-  vui&dc  cri- 
ble. GarcilalTô  en  vante  une  , qu’il  nomme  Caravaya,  mais  plus  éloignée  , «r»- 
& fituée  entre  différentes  Montagnes  , où  il  raconte  qu’en  1 5 <56  on  tira  rwigiju»  ra«- 
d’un  rocher  une  malfe  d’or , de  la  erolTeur  d’une  tête  a Homme.  Les  Ar-  cuu  d01‘ 
tiftes , jugeront , dit-il  , que  fi  le  bafard  ne  l’eut  pas  fait  découvrir  trop 
tôt , il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  tour  le  Rocher  Ce  feroit  converti 
en  or  (18). 


(14)  C’cft  Correal  , qui  en  compte  ce 
nombre.  Il  eft  confirmé  pat  Lan  , qui  le  (i- 
voit , dit-il  , d’un  Vo'iageut  nouvellement 
revenu  de  cette  Ville  meme. 

(ij)  Correal,  mU  fup. 


(a<)  Environ  cent  mille  livres. 

(17)  Laet , Coi  le  mcinc  témoignage,  ulî 
fup. 

(ai)  Lir.  YIU  , chap.  14. 
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§ X. 

Audience  ou  Province  de  Quito. 

ÀU  Nord  , la  Province  de  Quito  (*)  eft  limitrophe  de  celle  de  Bogota  , 
ou  Santa  Fé  de  Bogota , & comprend  , de  ce  côté , une  partie  du  Gou- 
vernement de  Popayan.  Au  Sud  , elle  confine  aux  Corrcgirncns  de  Piu- 
ra  & de  Chachapoyas.  A l’Eft  , elle  occupe  toute  l'étendue  du  Gouver- 
nement de  Maynas  , fur  la  Riviere  de  Maranon  ou  des  Amazones  , 
jufqu’A  la  Ligne  de  réparation  qui  divife  les  conquêtes  des  Efpagnols  de 
-celles  des  Portugais.  A l'Oued  , elle  a pour  bornes  les  Côtes  de  Macha- 
la  , fur  le  Golfe  de  la  Puna  , dans  la  Mer  du  Sud  , jufqu’à  celles  du 
Gouvernement  d'Atacimes  , 8c  la  Jurifdiûion  de  Barbacoas  fur  le  Golfe 
de  Gorgone  dans  la  même  Mer.  Du  Nord  au  Sud  , fa  plus  grande  lar- 
geur ed  de  aoo  lieues,  8c  fa  longueur,  de  l’Ed  à l’Oued  , jufqu’à  la 
Ligne  de  féparation , ed  de  plus  de  600  lieues  en  droite  ligne  : mats  une 
grande  partie  de  cet  efpace  ed , ou  déferte  & peu  connue  des  Efpagnols, 
ou  habirée  par  des  Nations  barbares. 

La  feule , qui  foit  bien  peuplée , ed  l’efpace  que  laifTent  entr’elles  les 
deux  Cordillieres  des  Andes.  Comparé  à ce  grand  Pais , c’ed  une  efpece 
de  ruelle  , qui  s’étend  depuis  le  Corrégiment  de  S.  Michel  d’Ibarra  juf- 
_ qu’à  celui  de  Loja.  Il  renferme  encore  l’efpace  qui  s'étend  de-là  juf- 

cimi  Gouverne-  qu’au  Gouvernement  de  Popayan  , 8c  comprend  meme  une  partie  de  ce 
Gouvernement,  avec  tout  le  Pais  qui  s’étend  depuis  la  Cordilliere  orien- 
tale jufqu’A  la  Mer.  Lctendue  de  ces  Corrégimens  , de  l'Ed  à l’Oued , 
ed  d’environ  15  lieues,  didance  qui  ed  entre  les  deux  Cordillieres:  A 

3uoi  il  faut  ajouter  ce  qui  ed  compris  dans  les  Gouvernemens  de  Jaen 
e Bracamoros  , qui  confine  au  Corrégiment  de  Loja  , vers  l’extrémité 
de  la  Province  , a l’Ed  de  la  Cordilliere  orientale  , & vers  le  Nord  , 
celui  de  Quixos  ; 8c  enfuite  à l’Orient  de  Quixos  , celui  de  Maynas. 
Entre  les  uns  & les  autres  , il  y a de  longues  Lifieres  , habitées  feule- 
ment par  des  Indiens  idolâtres.  Au  Nord  de  toute  la  Province  ed  le 
Gouvernement  de  Popayan.  Ainfi  , dans  la  partie  Occidentale  de  cette 
ruelle  , formée  par  les  deux  Cordillieres  , eft  le  Gouvernement  d’Araca- 
mes  , nouvellement  érigé,  8c  le  Corrégiment  de  Guayaquil  : dans  la  par- 
tie Orientale  , les  trois  autres  Gouvernemens  qu’on  vient  de  nommer } 
8c  le  Gouvernement  de  Popayan  dans  celle  du  Nord. 

Outre  ces  cinq  Gouvernemens  , l’Audience  de  Quito  contient  neuf 
Corrégimens , auxquels  on  donne  , par  fubdivifion  , le  titffe  de  Provin- 
ces. Leurs  noms  , en  commençant  par  le  plus  feprentrional  , font  ; 1 S. 
Michel  d'Ibarra  ; 1 Otabalo  ; j Quito  ; 4 Latacunga  5 5 Riobamba  ; 
6 Chimbo  , ou  Guaranda;  7 Guayaquil  ; 8 Cucnça  ; 9 Loja.  Suivons 
cette  divifion  , puifque  nous  y fommes  engagés  , & nous  reviendrons 
enfuite  aux  Gouvernemens. 

I.  Le  premier  Corrégiment  contient , avec  la  Ville  de  Saint  Michel 

(*)  On  doit  fc  fouvenir  qu  elle  ell  aujourd'hui  réunie  à la  Yiccroïauré  de  la  Nouvelle 
Claude,  Yoïcz  ci-dedus,  pag.  *41, 
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d’Ibarra , dont  il  prend  fon  nom , huit  principales  Habitations , qui  font 
Mira , Pimanpiro , Carangua , S.  Antoine  de  Carangua  , Satinas , Tum- 
babiro,  Quilca  Sc  Cagualqui.  Autrefois  toute  la  Junfdiâion  du  Corrégi- 
ment  d’Otabalo  appartenoit  à celui  d’Ibarra.  Mais  fon  exceflîve  éten- 
due l'a  fait  fcparer  , pour  en  faire  deux.  La  Ville  de  Saint  Michel  d'Ibarra 
eft  fituce  dans  une  Plaine  fort  fpacieufe  , entre  deux  Rivières  , auxquel- 
les cette  Plaine  doit  la  bonté  de  fes  pâturages , â peu  de  diftance  d'une 
Montagne  médiocre  , qui  la  couvre  à l’Orient.  Son  terrein  eft  humide  , 
& fi  mou  , que  les  Maifons  s’y  atfailfenr  Sc  s’enfoncent.  Elle  eft  allez 
grande.  Les  tues  en  font  larges  Sc  droites  , les  Edifices  bâtis  de  pierre , 
ou  de  brique  crue , Sc  couverts  de  tuiles.  Ses  Fauxbourgs  , ou  divers 
Quartiers  extérieurs  qui  peuvent  porter  ce  nom , n’oftfent  que  des  Bara- 
ques , habitées  par  des  Indiens  : mais  en  général  , les  Maifons  de  la 
Ville  , quoique  baffes , ont  une  fort  belle  apparence.  On  y compte  dix 
à douze  mille  Habitans , Efoagnols  Sc  race  mêlée.  L’Eglife  Paroiifiale  eft 
belle.  Les  Cordeliers , les  Dominicains  , les  Peres  'de  la  Merci  , les  Jé- 
fuites  Sc  les  Religieufes  de  la  Conception  , y ont  chacun  leur  Couvent. 
Le  climat  de  cette  Ville  eft  fon  doux  , moins  froid  que  celui  de  Quito , 
mais  d’une  chaleur  qui  n’cft  point  incommode.  Tous  les  Bourgs  de  fa 
Jurifdiétion  jouiftent  d’une  température  différente  , quoique  dans  la  plu- 
part l’air  fiait  plus  chaud  que  froid  , à caufe  de  leur  fituation  dans  des 
terreins  bas,  que  les  Habitans  nomment  Vallées.  Telles  font  celles  de 
Chota  , de  Carpuela  Sc  plufieurs  autres.  Une  partie  des  Plantations  con- 
ftfte  en  cannes  de  fucre.  D’autres  produifent  des  fruits  propres  aux  cli- 
mats chauds  , Sc  d’autres  une  grande  abondance  d’excellenc  coton.  Cel- 
les , dont  le  climat  eft  moins  chaud  , donnent  beaucoup  de  Maïz  , de 
Froment  & d’orge.  On  y trouve  aufG  quantité  de  Haras,  mais  peu  d’au- 
tres Beftiaux  en  comparaifon.  Les  Indiens  y fabriquent  quelques  étoffes 
de  coton  & de  laine. 

C’eft  dans  ce  Corrégimcnt  qu’eft  le  Lac  de  Yagar  Cocha  , célébré  dans 
l’Hiftoire  des  Incas  , pour  avoir  été  le  Tombeau  d'un  grand  nombre 
d’indiens  , auxquels HuaynaCapac  fit  couper  la  tcte,S:  donc  il  fit  jetter  les 
corps  dans  le  Lac  , qui  en  fut  rougi.  De-lâ  fon  nom , qui  lignifie  Lac  de  fang. 

Le  diftriéf  de  Satinas  contient  des  Mines  de  Sel  , qui  fe  confomme 
dans  le  Pais  , ou  qui  eft  cranfporté  dans  les  Provinces  au  Nord.  Quoi- 
que mêlé  de  nitre  , il  n’eft  pas  mal  fain  lorfqu’on  y eft  accoutumé  : 
mais  il  ne  peut  fervir  pour  les  falaifons , & l’on  eft  obligé  d'cmploïer  le 
fel  de  Guayaquil.  Dans  les  terres  de  la  dépendance  de  Mira  , on  trou- 
ve des  Anes  lauvages  , qui  fe  multiplient  beaucoup , Sc  qu’on  ne  prend 
pas  fans  peine  Les  Maîtres  des  terres  permettent  cette  enaffe  pour  une 
petite  récompenfe  , proportionnée  au  tems  qu’on  y emploie.  Les  Chaf- 
feurs  s’afTemtilent  en  grand  nombre  , à cheval  Ce  à pic.  On  fait  une 
battue  , pour  refTerrer  les  Anes  dans  quelque  vallon.  Lorfqn’ils  fe  voient 
renfermés  par  un  cercle  d’hommes  , ils  tâchent  de  fe  fauver  ; & l'un 
d'eux  n’a  pas  plutôt  fait  une  ouverture  , que  tous  les  autres  le  fuivent  à 
la  file.  C’eft  le  tems  qu’on  prend  , pour  leur  jetter  des  lacs.  On  renverfe 
«eux  qui  font  arrêtés  , avec  le  loin  de  leur  mettre  aufb-tôt  des  entrave* 
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au*  jambes;  & pendant  le  refte  de  la  charte,  on  les  laiffe  dans  cet» 
ficuation.  Enfuito , pour  les  emmener  jplus  facilement  , on  les  açcoupfo 
avec  des  Anes  domeftiques.  En  liberté , ils  font  fi  braves  , qu'on  a pei- 
ne à s’en  approcher.  Ils  ruent  6c  mordent  avec  beaucoup  d'adrerte.  D’ail- 
, leurs  , le  meilleur  Cheval  les  atteint  difticilement  à la  courfe.  Mais  , 
dès  la  première  charge  qu'on  leur  met  fut  le  dos  , ils  perdent  leur  i«< 
gereté  , leur  air  farouche;  & devenant  fort  pailibles,  ils  prennent  bien- 
tôt cet  air  de  lenteur  6c  de  ftupiditc  , qui  eft  comme  l’appanage  de  leur 
efpece.  On  obferve  qu'étant  übies  , ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’un  Cheval 
approche  d’eux.  S’ils  en  voient  paraître  un  dans  le  Champ  ou  ils  font  en 
trouppe,  ils  fe  jettent  dertiis  , fans  lui  donner  le  t,cms  de  fuir  , & ne 
certent  de  le  mordre  qu'après  lui  avoir  ôté  la  view  JLorfqu’on  parte  près 
de  leurs  retraites,  on  eft  étourdi  des  concerts  continuels  de  leurs  voix , 
qui  font  répétés  par  les  Echos  des  Collines  9c  des  Vallées. 

II.  Le  Corrcgiment  qui  fuit  vers  le  Sud  , après  Ibaixa,  eft  celui  d’Q- 
tabalo , qui  comprend  huit  Habitations  ou  Paroirtcs  ; Cayamba , Taba- 
cundo , Otabalo  , Atontaqui , Cotacacha , San  Pablo  , Tocache  6c  Vikuqui. 

Otabalo  eft  un  grand  Bourg  , dans  une  belle  fituation  , 6c  li  peuple , 
qu’on  y compte  dix-buit  à vingt  mille  Habitant  , la  plupart  Efpagnols. 
Le  telle  eft  compofé  de  Familles  indiennes.  Le  terroir  de  ce  Corrégi- 
ment  eft  fort  cultivé.  Il  y a moins  de  Moulins  à lucre  ; mais  les  fabri- 
ques d 'étoffes  y font  en  plus  grand  nombre  & plus  riches.  On  y fait  des 
Tacayos  ou  toiles  de  coton  , des  Tapas,  des  Pavillons  de  lit , des  Cour- 
te-pointes  damatlces  , les  unes  blanches  & raiées  , d'autres  bleues  ou 
tout-à-fait  blanches.  Tous  ces  ouvrages  , qui  font  de  coton , partent  à 
Quito  6c  dans  les  autres  Provinces. 

On  nourrit,  dans  cette  Juridiâion , quantité  de  Chevaux,  de  Vaches 
6c  de  Brebis.  Une  multitude  de  ruilleaux  , dont  le  Pais  eft  arrofo  , en 
rendent  l’herbe  fort  cendre.  La  maniéré  d’y  femer  le  froment  6c  l’orge 
eft  fmgulicre.  Au  lieu  d'écarter  le  grain  , en  le  femanc  , on  divife  un 
champ  labouré  en  quarreaux  , chacun  formé  pat  deux  filions  tirés  en 
pente , à quelque  diltance  l’un  de  l'autre.  Dans  ces  filions  , on  fait  des 
trous , éloignés  entr'eux  d’un  pié  , 6c  l’on  inféré  dans  chacun  cinq  ou  fut 
grains  de  iemençe,  Cette  méthode  eft  un  peu  longue  ; mais  on  en  eft 
dédommagé  par  l’abondance  de  la  récolce  , qui  eft  ordinairement  de 
cent  cinquante  pour  un.  . 

Le  Bourg  de  Cayamba  eft  ficué  au  milieu  d’une  grande  Plaine  , qui  a , 
derrière  elle , une  des  plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordiilieres , nom- 
mée Cayamburo.  N'étant  pas  moins  élevee  ni  moins  couverte  de  nége 

2ue  le  Cbimborazo  , elle  le  diftingue  entre  toutes  celles  qui  la  féparenc 
e Quito , d’où  l'on  découvre  la  cime.  Le  voillnage  de  cette  Montagne 
tend  la  Plaine  de  Cayamba , froide  6c  dcfagréahle.  Dans  le  même  Cor- 
régiment  , on  trouve  deux  Lacs  , donc  l’un  nomme  San  Patio  , parce- 
qu'il  a ce  Bourg  fur  fes  bords , eft  long  d'une  lieue  , fur  une  demie  de 
large.  Il  eft  bordé  d’une  forte  de  joncs.  Les  eaux  qui  tombent  de  la 
Montagne  de  Mojamba  s'v  pcrdanc  fans  celle , il  en  fort  un  des  bras  qui 
forment  U Rivicre  de  Riorblaucp.  Le  foc  on  d Lac  , à-peu-près  de  la  me» 
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use  grandeur  que  le  premier , eft  fur  une  Montagne  nommée  Cuicocha. , 
dont  il  cire  fon  nom.  Sa  iicuation  eft  à mi-côte  , dans  un  rerrein  plat , 
qui  fe  trouve  fur  la  croupe  de  la  Montagne.  Au  milieu  de  ce  Lac , il 
y a deux  lies  , remplies  de  Cuyes  & de  Daims , qui  traverfent  le  Lac 
pour  aller  paître  dans  les  terres,  & qui  retournent  aux  lies  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  par  les  Chaifeurs.  L'eau  du  Lac  produit  une  efpece  de 
petit  ’poilTon  , nommé  Prctmadillas  , Semblable  au  Camaron  , mais  fans 
écaille.  Il  s’en  prend  aufii  dans  le  Lac  de  San  Pablo.  On  le  fale  pour 
Quito,  où  l’on  ne  voit  point  do  Poiilon  frais. 

111.  Ce  Corrcgiment , qu'on  nomme  auüi  le  Pais  des  cinq  lieues  p 
quoiqu’il  en  ait  davantage  en  quelques  endroits , eft  compofé  de  1 5 Ha- 
bitations fans  y comprendre  la  Ville  , dont  on  donnera  la  defeription 
dans  un  autre  article.  Leurs  noms  font , S.  Jean  l'Evangélifte  , Sainte 
Marie  Magdeleine Chilogallc  , Cono-coro,  Zambiza  , Pintac  , San-Gol- 
qui , Amaguanna , Gunpulo , Cumbaya , Coto-Collao , Duembo  Si  Pifo  , Y a- 
ruqui , le  Quioche  , Guayllabamba  , Machache , Aloafi  , Aloa  , Vvumbi- 
ebo  , Alangafi , Pomafque,  Lulumbamba , Perucho , Colacali  Sc  Tumbaco. 

Tour  ce  terriroire  eft  rempli  de  Métairies , les  unes  dans  les  Plaines  , 
les  autres  dans  de  belles  Sc  lpacieufes  Coulées  , & placeurs  fur  les  Mon- 
tagnes. Les  fruits  qu'on  y recueille  fuivent  la  nature  du  climat  Sc  la 
difpolîrion  du  terrein.  Les  Plaines  , où  l’air  eft  tempéré  , produifent 
beaucoup  de  Mai'z.  Dans  les  Coulées  & les  Vallées  profondes  , on  cul- 
tive des  Cannes  de  fucre;  Sc  de  leur  jus  on  fait  une  forte  de  Paftilles , 
nommées  Rafpadarai  une  efpece  de  Mtel  , & deux  liqueurs  , dont  l’une , 
appellce  Guarapo , n’eft  que  le  fimple  fuc  des  Cannes , après  l’avoir  laif- 
lc  un  peu  fermenter , Sc  l’autre  une  diftilarion  , connue  fous  le  nom  de 
Rum.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort  tardives , dans  ce  Corrcgiment.  On 
ne  les  coupe  que  trois  ans  après  qu'elles  ont  été  plantées.  Elles  ne  don- 
nent leur  fruit  qu’une  fois  ; mais  lorfqu’on  l'a  cueilli , an  tire  encore  le 
germe  , nommé  Soca  , qui  fert  à replanter  fa  Canne.  Dans  les  Monta- 
gnes , où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  , on  recueille  du  froment  Sc  de  ' 
l'orge,  tome  forte  d’herbes  potagères , Sc  beaucoup  de  Papas.  Les  Vaches 
& les  Brebis  paillent  en  abondance  fur  les  fommers  , Sc  donnent  par 
conféquent  beaucoup  de  fromage  Sc  de  beurre.  On  fabrique , en  plufieurs 
endroits , des  Draps  , des  Etamines  , des  Baïettes  (*)  8c  des  Serges.  Mais 
cette  variété  doit  faire  comprendre  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fixer  le  cli- 
mat du  Canton.  Il  eft  fi  différent , qu’ici  la  chaleur  fait  fentir  qu’on  eft 
fous  la  Zone  torride , Sc  là  , fans  aller  fort  loin  , on  ne  voit  que  nége 
Sc  glace  ; avec  cette  autre  finguiarité  , que  dans  les  lieux  où  1 air  eft 


produifent  leur  effet  naturel  lorfqu’ils  y pénètrent.  La  plupart  des  Habi- 
tations de  ce  Corrégiment  font  bâties  fans  ordre.  La  Maifon  du  Curé  eft 
la  principale.  On  la  nomme  le  Couvent , quoique  le  Curé  foir  un  Prè- 
(*)  Remarquons , une  fois  pour  toutes,  que  c’cft  une  efpece  de  Flanelle. 
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tte  fécuüer  -,  parceque  tous  ces  lieux  avoient  autrefois  des  Religieux 
pour  Cures.  Les  autres  Maifons  ne  font  que  des  Chaumières  de  boue  , 
couvertes  de  paille  , 8c  dtfperfées  dans  les  Champs.  Chacune  a fa  Cha- 
carite  , c’eft-à-dire  un  périt  elpace  de  terre  , que  chacun  cultive  pour- 
foi.  Le  plus  grand  nombre  des  Habitans  eft  campofé  d’indiens  8c  de 
Métifs.  Les  familles  Efpagnoles  y font  rates. 

IV.  Au  Sud  du  Corrcgiment  de  Quito  , on  rencontre  celui  de  Lata- 
cunga.  U Ajjicnto  , ou  le  Bourg  de  ce  nom , eft  litué  dans  une  fpacieufe 
Plaine  , qui  a , du  côté  de  l'Eft  , la  Cordilliere  orientale  , doù  s’avance 
une  Montagne  fort  haute , au  pic  de  laquelle  eft  le  Bourg , lituc  à 5 5 mi- 
nutes 14  fécondés  j-  de  Latitude  Auftrale.  Vers  l'Oueft  , il  eft  environ- 
né d'une  Rivière  qu'on  parte  à gué , quoiqu'artez  profonde  , mais  qu'il 
faut  palier  fur  des  Ponts  pour  peu  quelle  s’enHc.  Latacunga  eft  bien  bâ- 
ti. Ses  rues  font  larges  & droites*  les  maifons  bien  alignées.  Elles  font 
de  pierre  , toutes  voûtées  , 8c  fans  autre  étage  que  le  rez-de-chaulfée , 
depuis  l’année  1698  , qu’un  tremblement  renverla  le  Bourg  entier,  8c 
lit  périr  prefque  tous  les  Habitans  fous  fes  ruines.  Les  pierres  , dont  les 
Maifons  8c  les  Eglifes  ont  été  rebâties,  rellemblcnt  beaucoup  à la  pierre- 
ponce  , c’eft-à-dire  qu'elles  font  poreufes  & fpongieufes  , jufqu'à  nager 
fur  l’eau.  La  chaux  s'y  inlînuc  parfaitement  * & leur  légèreté , jointe  au 
peu  d’élévation  des  Edifices,  fetnble  garantir  aujourd’hui  la  vie  des  Ha- 
bitans. On  tire  ces  pierres,  des  Carrières  formées  par  les  Volcans. 

Le  Corrégiment  de  Latacunga  renferme  dix-fept  ParoilTes  * Zicchos 
Mayor , Zicchos  Menot  , Yungas  oit  Colorados  , Yfilimbi  , Chifa-Halo 
ou  Toaeafo , Pillaro , San  Phelipe  , Mula-halo,  Alaquez  , Molleambato, 
Saguifili , Pugili , Tanicuchi , Cuzubamba  , Tifalco  , Angamarca  , &:  Pi- 
la - halo.  L’air  du  Bourg  eft  froid  , pareequ’il  n’eft  qu’à  lix  lieues  de 
la  Montagne  de  Cotopaxi , aulli  haute  , anllï  couverte  de  nége  , que  le 
Chimborazo  8c  le  Çayamburo.  Cette  Montagne  eft  un  Volcan , qui  creva 
avec  beaucoup  de  violence  en  ijjj  , pendant  que  Belalcazar  faifoit  la 
conquête  du  Pats.  La  Plaine  , quoique  fpacieufe , eft  toute  femée  de  gros 
morceaux  de  roc,  dont  quelques-uns  furent  lancés  à plus  de  cinq  lieues 
à la  ronde.  On  verra,  dans  l'article  des  Volcans  , une  autre  éruption  de 
celui  de  Latacunga , en  174) , tandis  que  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  étoienc  fur  la  Côte  du  Chili. 

Les  Parodies  de  cette  Jurifdiction  , étant  fituées  différemment,  ont  auflî 
des  climacs  fort  différent.  En  général , elles  font  plus  grandes  & plus  peu- 
plées que  celles  des  autres  Corrégimcns  de  l’ Audience  de  Quito  -,  mais  les 
Habitans  font  Indiens  ou  Metifs , 8c  l'on  y trouve  peu  d’Efpagnols.  Dans 
le  Bourg  de  Riobamba , la  plupart , au  contraire , lont  Efpagnols  : il  y en 
a meme  d’une  qualité  diftinguce  ; & les  Indiens  vivent  dans  des  quartiers 
féparés.  Outre  l’Eglife  Paroifliale  , qui  eft  deflervie  par  deux  Curés , l'un 
pour  les  Efpagnols,  l’auttç  pour  les  Indiens , on  y compte  cellès  de  qua- 
tre Cquvens  * des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Peres  de  la  Merci  & des 
Jefuites.  Toutes  ces  Eglifes  font  bien  bâcles  , & fort  ornées.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  à dix  ou  douze  mille  , entre  lefquels  il  fe  trouve 
des  Artilans  de  toutes  les  PtofeÜions.  Les  Campagnes  voilines  font  femée* 
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A' Al  fol  fa , qui  cft  une  forte  de  luzerne , & plantées  de  fautes  , donc  les 

feuilles  toujours  vertes  forment  un  afpeéf  riant.  Les  Indiens  des  Paroifles 
de  Pugili  St  de  Saguifîli  font  excellens  Potiers.  L'amie  qu'ils  emploient  ct  ni  Quno.' 
eft  rouge,  fine,  S:  d'une  excellente  odeur.  On  transporte  leurs  Ouvrages 
dans  toute  l'Audience  de  Quito. 

V.  Le  Corrcgiment  qui  fuit  eft  celui  de  Riobamba , dont  le  lieu  prin-  RiuUmk». 
cipal  eft  une  Ville  de  même  nom.  Sa  Jurifdictiou  cft  divifée  en  deux 
Bailliages;  celui  de  Riobamba  même,  & celui  de  Hambato  , Bourg  fi  tué 
entre  certe  Ville  S:  Latacunga.  On  compte  dans  le  premier  , dix-huit  Pa- 
roifles ; Calpi,  Lican,  Yaruquiz  , S.  Luis,  Cajabamba,  S.  Andrés  , Puni, 

Chambo  , Quimia  , Pungala  , Lifo , Guano  , Hilapo  , Guanando , Penipé  , 

Cubijics,  Cevadas,  St  l’allanctanga  : fix  dans  le  fécond  ; Ifamba  , Qui  fa - 
pincha , Quero , Pelilco  , Patate , Pilaguin. 

La  Ville  de  Riobamba  eft  fituée  à i degré, 41  minutes  ~ , de  Latitude 
auftralc  , à l'Occident  de  Quito.  C'étoit  autrefois  une  Bourgade  d'indiens. 

Almagro  le  Pere  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  en  1 5 54.  Sa  fi- 
ruation  eft  dans  une  Plaine  fort  large  , quoiqu’environnéc  de  Montagnes. 

Elle  a , vers  le  Nord , une  autre  Inaine  , fermée  par  la  haute  Montagne 
de  Chimborazo , qu’on  voit  pleinement  de  ce  côte-là , Sc  dont  la  croupe 
n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine  du  Sud , où  la  Ville  eft 
fituée  , un  Lac  , nommé  Colta  , long  d'une  lieue  fur  trois  quarts  de  large  , 
offre  fur  fes  bords  quantité  d’Oifeaux  aquatiques  , & dans  les  environs 
un  grand  nombre  de  Métairies.  Les  rues  St  la  grande  Place  de  Riobamba 
font  fort  régulières , droites  & dégagées.  Toutes  les  Maifons  font  d'une 
pierre  aflez  légère.  Quelques  unes  ont  un  étage , fans  le  rez-de-chauflce  ; 
mais  la  plupart  font  balles  , depuis  les  tremblemens  de  terre  dont  c .ce 
Ville  s’eft  reflentie.  Les  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Jurifdic- 
tion  confervent  le  nom  de  Pcruajes , par  lequel  ils  écoient  diftingués  avant 
la  Conquête.  La  Ville  a deux  Paroifles  & quatre  Couvens  de  Religieux  , 
des  memes  Ordres  que  ceux  de  Latacunga  ; avec  un  Monaftere  de  Filles  de 
la  Conception  , & un  Hôpital  à demi  ruiné.  Une  Riviere  baigne  fes  murs 
à l'Oueft , Sc  fertilife  fes  Campagnes  par  divers  Canaux.  On  y compte  en- 
viron vingt  mille  Ames.  Les  mœurs  St  tes  ufages  n'y  font  par  différens  de 
ceux  Quito , dont  les  Habitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  origine  de 
Riobamba.  On  a vu  que  les  premières  Familles  de  diftimftion , qui  pafferent 
d'Efpagnc  au  Pérou  , après  la  Conquête  , prirent  plaifir  à s’établir  dans  la 
fécondé  de  ces  deux  Villes  ; Sc  celles  de  Quito  n'ont  pas  cefle  d’y  venir 
prendre  des  alliances.  Le  Cabildo,  ou  le  corps  de  Ville,  eft  compofé  de 
Régidors  pris  dans  ces  Familles  nobles  , entre  lefquels  on  élit  annuelle-  3 

ment  les  Alcaldcs  ordinaires  par  les  fuffrages  unanimes  des  Habitans  ; 
privilège  unique  dans  toute  l’Audience.  Un  fuftragc  contraire  rend  l’Elec- 
tion nulle. 

Le  voifinage  du  Chimborazo  rend  le  climat  de  cette  Ville  un  peu  plus 
froid  que  celui  de  Quito.  Quand  le  vent  fouffle  du  côté  de  cette  Mon- 
tagne , le  froid  devient  fi  vif,  que  les  perfonnes  de  diftinûion  fe  reti- 
rent dans  leurs  Maifons  de  Campagne  , où  , quoiqu'à  peu  de  diftance  , 
on  jouit  d'un  air  plus  doux.  Cette  incommodité  dure  , fur-tout  , depuis. 
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le  mois  de  Décembre  jufqu’à  celui  de  Mai,  dans  l’intervalle  defquels ré- 
gnent les  vents  de  Nord  Sc  de  Nord-Oucft.  Les  pluies  y font  moins  for- 
tes  & moins  fréquentes  qu  a Quito  , les  tempêtes  moins  violentes , & 
par  confcquent  le  Ciel  plus  fouvent  ferein.  Tout  le  diftriâ:  eft  rempli 
d’Haziendas  ou  de  Métairies.  Les  Fabriques  y font  en  grand  nombre , Sc 
plus  conlîdérables  que  dans  aucun  autre  Corrégimenr.  Guano  eft  célébré 
par  fes  Fabriques  de  Bas.  Le  menu  Bétail  , qui  eft  en  abondance  dan* 
les  Métairies , fournit  une  fort  bonne  laine.  On  vante  d’ailleurs  la  ferti- 
lité du  terroir.  Rien  n’y  eft  H commun  , que  de  voir  femer  d’un  côté  Sc 
recueillir  de  l'autre.  Ajoutez  que  la  Campagne  eft  revêtue  d’une  fi  gran- 
de variété  de  couleurs  , que  l'Art  aurait  peine  à les  reprefenter  dans  fes 
Tableaux.  C’eft  dans  cette  Jurifditfion  , au  Sud  de  la  Ville , qu'eft  la  fa- 
meufe  Plaine  de  Tiocaxas , ancien  Théâtre  d'une  fanglante  Bataille  entre 
Belalcazar  ôc  les  Indiens  I’eruajes , qui  vouloient  empêcher  les  Efpagnols 
de  pénétrer  dans  cette  Province. 

L'Afliento  , ou  le  Bourg  de  Hambato , eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten- 
due , ou  plutôt  dans  une  vafte  Coulée.  Au  Nord  pafte  une  Riviere , que  fa 
profondeur  & fa  rapidité  ne  permettent  de  traverfer  que  fur  des  Ponts. 
On  compte  , dans  Hambato  , environ  dix  mille  Habitans.  Les  Maifons  y 
font  de  Brique  crue , & jolies , quoique  fort  balles.  Ce  Bourg  fut  entie-> 
rement  détruit  par  le  même  tremblement  de  terre  , qui  caufa  la  ruine  de 
Latacunga.  La  terre  s’ouvrit  en  différons  endroits  , & ces  larges  crevaffes 
durent  encore.  Le  Volcan  de  Carguairafo  , Montagne  toujours  couverte 
de  nége  , étant  venu  à crever  , les  cendres  qu'il  vomît , mêlées  à la  nége 
fondue  par  les  flammes  , formèrent  des  torrens  bourbeux  , qui,  fondant  lur 
les  Campagnes  avec  une  rapidité  proportionnée  à leur  pente  , détruilirent 
les  efpcrances  des  Laboureurs,  engloutirent  les  Troupeaux  , Sc  couvrirent 
la  terre  d'une  fange  noirâtre , dont  on  voit  encore  des  reftes  fcchés  par 
le  tems  , au  Midi  du  Bourg. 

Les  Habitans  de  Hambato  font  naturellement  guerriers  , mais  paffent 
pour  méchans  , & font  ton  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdicrion  ne 
laifTc  pas  de  fe  diftinguer  par  les  Ouvrages  qui  s’y  font  , comme  leurs 
Terres  font  célébrés  par  les  bonnes  qualités  de  leurs  produirions.  Le  pain 
& les  fruits  de  Hambato  font  fameux.  On  y fait  une  forte  de  bifeuit  , 
qui  fe  tranfporte  fort  loin,  fans  que  le  rems  diminue  fa  bonté.  Le  Village 
de  Quero  donne  des  Ouvrages  de  Menuiferie  fort  recherchés.  Celui  de 
Patate  fournit  un  excellent  Sucre.  Pilaguin  , qui  eft  fitué  fur  la  croupe 
du  Carguairaci , produit  beaucoup  de  bon  orge. 

VI.  Chimbo  contient  fix  Paroides , qui  font,  San  Lorenzo,  Afancoto  , 
Chapacoto , San  Miguel , Guaranda , Sc  Guanujo.  Ce  Corrégimenr  eft  ï 
l'Oueft  de  Riobamba  , entre  celui-ci  Sc  celui  de  Guayaqnil.  Le  Bourg  de 
Chimbo,  compofé  d’environ  80  Familles  de  Metifs  Sc  d’indiens  , parmi 
Iefquels  il  y a quelques  Efpagnols  , croit  autrefois  la  rélidence  du  Coné- 
gidor , qui  fait  à prefent  (on  féjour  à Guaranda  , pour  la  commodité  du 
Commerce.  L’air  eft  très  froid  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Jurif- 
diélion  , parcequ'elle  eft  voiflne  du  Chimborazo  ; mais  fon  terroir,  qui  a 
beaucoup  d’étendue  , n’en  eft  pas  moins  riche  en  grains  Sc  en  Troupeaux. 
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Il  nourrit  furtouc  beaucoup  de  Mules  ; & comme  ç’eft  le  premier  Corré 

giment  des  Montagnes , du  côté  de  Guayaquil , il  en  fournit , par  cette 
voie,  de  grandes  trouppes;  qui  fe  nomment  Reynas , pour  l’entretien  du  "ï  diOoito! 
Commerce  entre  Quico  & les  Provinces  du  Pérou.  Mats  on  obferve  qu’il 
ne  peut  lé  faire  que  pendant  l’Eté.  L’Hiver  rend  les  chemins  impratica- 
bles pour  les  Bêtes  de  charge. 

VII.  La  fameufe  Ville  qui  donne  fon  nom  à ce  Corrégiment  eft  une  corrffimmt dt 
des  premières  , & parte  même  pour  la  féconde  , de  celles  que  les  Efpagnols  cmjra^uii. 
ont  fondées , non-feulement  dans  cette  Audience , mais  dans  tout  le  Roiau-  > 

me  du  Pérou.  On  fixe  fon  origine  en  1 5 j } , c'eft-à-dirc,  un  an  apres  celle 
de  Piura  , qui  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut  d’abord  iituée  fur  le  Golfe  SlT*  c‘ 

de  Charopoto  , un  peu  plus  au  Nord  qu’elle  n’eft  aujourd'hui.  Enfuite  , 
aïant  été  détruite  par  les  Indiens,  elle  fut  rebâtie  en  1557,  par  Orella- 
na  , dans  le  lieji  qu’elle  occupe  â préfent , c’eft-à-dirc  , fur  la  rive  occiden- 
tale du  Fleuve  de  Guayaquil , à a degrés , 1 1 minutes  , 1 1 fécondés  , de 
Latitude  Auftrale  , fuivant  les  oblervations  des  deux  Mathématiciens  Ef- 


pagnols (z<>).  Cependant  fes  premiers  édifices  furent  confttuits  fur  le  pen- 
chant d’une  Colline  , nommée  Cerilh-verde  , & c’eft  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  CiuJaJ-ve/a  , la  vieille  Ville:  mais  dans  la  fuite,  les  Habi- 
tans  fe  trouvant  trop  reflérrés , d’un  côté  par  la  Colline , & de  l’autre  par 
des  inégalités  de  terrein  , ou  des  ravines,  prirent  le  parti  en  1695  de 
former  comme  une  fécondé  Ville  à cinq  ou  600  toifes  de  la  première  , 
en  confervant  la  communication  entre  les  deux  , par  un  Pont  de  bois  , 
long  d’environ  joo  toifes,  fur  lequel  on  traverfe  les  ravines  fans  incom- 
modité j & dans  les  intervalles  qu’elles  laiftént  des  deux  côtés  du  Pont, 
il  y a des  Maifons  qui  unifient  les  deux  Villes.  L’étendue  de  Guayaquil 
eft  confidérable  , puifque  la  vieille  Ville  & la  nouvelle  n’occupent  pas 
moins  d’une  demie  lieue  le  long  du  Fleuve  : mais  elles  ont  peu  de  lar- 
geur , pareeque  chacun  aime  à bâtir  fur  Li  rive  , pour  jouir  des  vents 
agréables  qui  la  rafrakhifienc.  Toutes  les  Maifons  de  l’une  & l’autre  Ville 
font  de  bois , avec  cette  différence  , que  celles  de  la  nouvelle  font  cou- 
vertes de  tuiles  , & que  la  plupart  des  autres  le  font  de  chaume.  Elles 
font  grandes  & belles  , toutes  avec  un  étage  , féparé  du  rez-de-chaurtce 
par  un  entrcfol.  Le  bas  eft  occupé , dans  l’intérieur  , par  des  Magafins , & 
fur  le  devant , par  des  Boutiques  de  toute  efpece  , qui  ont  généralement 
des  portiques  fort  fpacieux  , feuls  partages  qu’on  ait  en  Hiver  , pareeque 
les  rues  font  impraticables  dans  cette  faifon.  Comme  on  y redoute  beau- 
coup le  feu  , donc  on  a refienti  neuf  fois  de  trilles  effets  , attribués  à la 
malice  des  Negres , les  Cuilines  font  fépatées  des  Maifons  , à 11  ou  1 5 
pas  de  diftance.  Elles  n’y  communiquent  que  par  une  Galerie  découverte, 
en  maniéré  de  Pont , Sc  fi  légèrement  conftruite , qu’elle  peut  être  abba- 
tue  dans  l’inftant  que  le  feu  prend  à la  Cuifine.  Les  Habitant  de  diftinc- 
tion  occupent  les  appartement  de  l’étage  fupérieur  ; & les  entrefols  font 
loués  aux  Etrangers  que  le  Commerce  attire  dans  la  Ville.  C’eft  princi- 
palement le  terrein  de  la  Ville  neuve  & celui  d’alentour  , qui  n’eft  pas 


(t?)  Ils  ne  déterminèrent  pis  la  Longitude  ; mais  à juger  par  celle  de  Quito , elle  eft  à 
i?7  degré*,  17  minutes , du  Méridien  de  Tcncnfc. 
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praticable  en  Hiver  , à pied  ni  à cheval.  Outre  que  le  fond  eft  de  craie 

ipongieufe,  il  eft  partout  iï  égal,  que  n offrant  point  d’écoulement  à l’eau, 
ci  ur  Quito.  moindre  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfquc  la  faifon  des  pluies  com- 
mence , & jufqu’i  la  fin  de  l’Hiver,  on  eft  obligé  de  mettre  au  travers 
des  rues , des  Places  & des  autres  lieux  qui  font  fans  portiques  , de  grades 
Sc  larges  poutres , fur  lefquelles  on  puidé  marcher.  Mais  l'Eté  rend  bien- 
tôt le  terrein  fec  Sc  ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  eft  moins  mauvais, 
parcequ’il  eft  de  gravier,  que  l’eau  n'amollit  point, 
sa  Fonificatiom  La  Ville  de  Guayaquil  eft  défendue  par  trois  Forts  ; deux  finies  fur  le 
bord  de  la  Rivière  , fort  près  de  la  Ville  , & le  troifieme  derrière  les 
murs , pour  défendre  l’entrée  d’une  grande  ravine.  Toutes  ces  Fortifica- 
tions font  récentes.  Il  n’y  avoir  autrefois  qu'une  Batterie,  qui  fubfifte  en- 
core dans  la  vieille  Ville,  fur  un  Cavalier  de  pierre.  Les  trois  Forts  font 
compofés  de  grolfes  pièces  de  bois,  difpofées  , les  unes  dans  les  autres, 
e.i  maniéré  de  palillades.  La  nature  du  bois , qui  eft  à l’épreuve  de  l'eau 
& de  la  boue  , convient  fort  à l’humidité  du  terrein.  Avant  l’éreéfion  de 
ces  trois  Forts  , la  Ville  avoir  eu  le  malheur  d’être  prife  & faccagéc  deux 
fois  par  des  Pirates,  en  1696  Sc  1709.  Les  Eglifes  Sc  les  Couvens  font 
de  bois,  comme  tous  les  autres  édifices  ; à l'exception  de  celui  de  Saint 
Dominique  , qui  eft  de  pierre.  Les  autres  Couvens  de  la  nouvelle  Ville 
font  ceux  de  Saint  François  Si  de  Saint  Auguftin  , un  Collège  de  Jéfuites, 
& un  Hôpital  en  fort  mauvais  ordre.  La  Ville  Si  toute  fa  Jurifdiétion  font 
gouvernées  par  un  Corrégidor  , fournis  au  Préfident  Sc  à l’Audience  de 
Quito  , quoiqu'il  foit  nommé  par  le  Roi  pour  cinq  ans  : mais,  en  récom- 
penfe  , toutes  les  Places  de  ce  Corrégiment  dépendent  de  lui  , & font 
gouvernées  par  fes  Lieutenans.  Le  Magiftrat  eft  compofé  d’un  corps  d’Al- 
caldcs  & de  Régidors  ordinaires.  La  Chambre  des  Finances  a fon  Trcfo- 
rier  Sc  fon  Contador  , pour  tous  les  droits  roiaux.  A l’égard  du  Gouver- 
nement fpirituel  , il  dépend  de  l’Evcque  de  Quito  , qui  l'exerce  par  un 
Vicaire  , ordinairement  Curé  de  la  Ville. 

$0  ilabiuu.  On  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  âmes  d Guayaquil  ; c'cft-i- 
dire  que  pour  fa  grandeur  , elle  eft  une  des  plus  peuplées  des  Indes. 
Une  grande  partie  de  fes  principaux  Habitans  eft  compolée  d’Européens, 
qui  sy  font  établis  par  le  Mariage  Si  le  Commerce.  Le  refte  eft  de 
Créoles  Sc  d'indiens.  Ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes  font 
diftribués  en  différentes  Compagnies  militaires , pour  leur  défenfe  com- 
mune. Le  Corrégidor  en  eft  le  Chef , avec  un  Mettre  de  Camp  & un 
Sergent  Major , fur  lefquels  il  fe  repofe  de  l’exercice  & de  la  discipline. 
Quoique  le  climat  de  Guayaquil  foit  fort  chaud  , les  Habitans  n’y  ont 
pas  le  teint  bazanné  des  Pais  du  même  dégré  de  chaleur.  On  a nommé 
ce  Canton  le  Païs-bas  équinoxial , pareeque  fa  (ituation  reftemble  à cel- 
le des  Pais -bas  d’Europe  ; & cette  rcflcmblance  , fuivant  Dom  d’Ul- 
loa , s’étend  jufqu’aux  1 iabitans.  A l’exception  de  ceux  qui  font  d’un  fang 
mêlé,  tous  les  autres  font  blonds.  Ils  ont  les  traits  du  vifage  fi  parfaits, 
qu'on  leur  accorde  l’avintage  de  la  beauté  fur  tous  les  autres  Peuples 
singularité  d*  de  l’Amérique  méridionale.  Deux  chofes  paroiflent  ici  Surprenantes;  l'une 
qpe  le  Pais  étant  fi  chaud , les  Naturels  n’y  foient  pas  au  moins  olivâ- 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V I.  *65 

très;  l'autre  , que  les  Efpagnols  n'aïant  pas  naturellement  le  teint  aulli 
blanc  que  les  Peuples  feptentrionaux  de  l'Europe  , leurs  Enfans  foient 
blonds  à Guayaquil.  Le  Voïageur  qu'on  cite  n’en  trouve  aucune  railon 
qui  le  fatisfaile.  On  ne  peut , dit-il , attribuer  cet  effet  aux  eaux  de  la 
Riviere , puifque  tant  d autres  hommes  vivent  fur  les  bords  d’un  Fleuve 
fans  ctre  plus  blancs.  Ici , non-feulement  il  y a beaucoup  de  Blondins , 
dans  l'âge  avancé  , mais  tous  les  Enfans  y ont  les  cheveux  & les  four- 
cils  blonds,  avec  de  fort  beaux  traits.  A ces  avantages  naturels,  les  Ha- 
bitans  de  Guayaquil  joignent  d’autres  qualités  , telles  que  l’agrément  & 
la  politeffe.  C’eft  ce  qui  engage  quantité  d'Europcens  à s’y  marier  ; fans 
qu’on  puiffe  dire  que  l'interet  y ait  part , car  les  Femmes  n’y  font  pas 
aulli  avantagées  des  dons  de  la  Fortune  , que  de  ceux  de  la  Nature.  Leur 
habillement , quoiqu'affez  fcmblablc  à celui  des  Femmes  de  Panama  , 
offre  quelques  différences  remarquables.  Au  lieu  de  la  PoUera  3 elles  por- 
tent , en  vilite , ce  quelles  nomment  le  Faldelin.  C’eft  une  robbe  affez 
courte , ouverte  pat  devant , dont  les  deux  côtés  fe  croifent  l’un  fur  l’au- 
tre. Elle  eft  garnie  de  bandes  d'une  autre  étoffe  , plus  riche  ; & ces  ban- 
des font  chargées  de  dentelles  fines , de  franges  d'or  Sc  d’argent , & de 
très  beaux  rubans , difpofés avec  un  art  qui  donne  beaucoup  acclat  à cet 
habit.  Quand  elles  fortent  fans  cette  mante,  elles  mettent  une  cappe  de 
Baiette  , couleur  de  mufe  clair , également  garnie  de  bandes  de  velours 
noir  , mais  fans  dentelles  & fans  rubans.  Leur  cou  & leurs  bras  font  pa- 
rés de  chaînes , de  perles  , de  rofaires  & d’ouvrages  de  corail.  Aux 
oreilles  , elles  portent  des  Pendans  chargés  de  pierreries , avec  de  petits 
boutons  de  foie  noire , de  la  groffeur  d'une  noifette  , tout  hériftes  de 
perles  (jo).  Dorn  d’Ulloa  juge  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  (;t). 
Nous  remettons  aux  articles  du  Climat  & du  Commerce , ce  qui  regarde 
ces  deux  avantages  de  Guayaquil. 

Son  Corrégiment  commence  vers  le  Nord  , au  Cap  PaJfaJo  t ainli 
nommé  parccqu’il  eft  au-delà  de  l’Equinoxial , à 10  minutes  du  Sud.  De- 
puis ce  Cap  , la  Jurifdiétion  de  Guayaquil  s'étend  le  long  de  la  Côte  ; 
& renfermant  l’Ile  de  Puna , elle  va  julqu’au  Village  de  Machala  fur  la 
Côte  de  Tumbez.  De  ce  côté  là,  elle  touche  au  Corrégiment  de  Piura , 
d’où  elle  tourne  à l'Eft  , & finit  à celle  de  Cuença.  Enfuite  elle  s’étend 
vers  le  Nord , par  le  côté  occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes , juf- 
qu’aux  Confins  des  Jurifcüchons  de  Riobamba  & de  Chimbo.  Son  éten- 
due , du  Nord  au  Sud , eft  d’environ  foixante  lieues , & de  quarante  à 
cinquante  de  l'Eft  à l’Oueft , depuis  la  Pointe  de  Sainte  Hélène  jufqu’aux 
Plages  qu’on  nomme  Ojibar.  Tout  ce  territoire  eft  compofé  de  Plaines, 
comme  les  environs  de  fa  Capitale  ; & tous  les  Hivers  il  eft  fubmergé. 
On  le  divife  en  fept  Lieutenances , ou  Bailliages  : Puerto  vejo  , Punta 
de  Santa  Elena,  Puna,  Yaguache,  Babahoyo  , Baba  & Daule. 

I.  Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  vejo  confine,  du  côté  du 
Nord , au  Gouvernement  d’Atacames  , & vers  le  Sud  au  Bailliage  de 
Punta  de  Santa  Elena.  La  Ville  de  fon  nom , quoique  pauvre  & fort  pe- 
tite, jouit  des  Privilèges  de  Cité.  Ce  Bailliage  contient  quatre  Parodies  y 
()o)  Ou  les  nomme  Pali^onù.  (j  i>  Tom.  U.  Lis.  4.  chap.  y. 
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qui  font  Monte  Chrifto , Picoafa , Ckarapoto  & Xipi-japa , dont  les  Cu- 
rés ont,  dans  leur  dépendance  fpirituelle  , de  moindres  Habitations  du 
même  Diftrict. 

Le  Bourg  de  Monte  Chrifto  s’eft  formé  de  la  Ville  de  Manta  , Place 
maritime  , faccagée  & décruite  par  les  Pirates.  Ses  Habitans , s'étant  re- 
tirés au  pic  de  la  Montagne  , y bâtirent  un  Bourg  , qui  a pris  fon  nom 
de  la  Montagne  même. 

On  recueille  , dans  cette  Jurifdiction  , du  tabac,  de  la  cire,  du  chan- 
vre , du  coton  , mais  en  petite  quantité  & d’une  bonté  médiocre.  Audi 
toutes  ces  Paroi  lies  font-elles  pauvres  & mal  peuplées.  Le  bois  eft  la 
plus  abondante  production  du  terroir.  Il  y avoit  anciennement  une  pê- 
che de  perles  fur  la  Côte , & fur  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Manta  : 
mais  la  quantité  de  Monftres  marins , dont  on  parlera  dans  un  autre  ar- 
ticle, & la  difficulté  que  fes  Habitans,  prefque  tous  Indiens  ou  Mulâ- 
tres , avoient  â fe  procurer  des  Negres  pour  ce  travail , l’ont  fait  aban- 
donner depuis  long  tems.  Cependant  les  Pêcheurs  de  la  Côte  font  d’une 
habileté  linguliere , fur-tout  à la  fenne.  Ils  jettent  dans  l’eau  une  efpece 
de  folivc  , de  deux  ou  trois  roifes  de  longueur , fur  un  pié  de  diamè- 
tre dans  fa  grofteur  ; ce  qui  fuffit  pour  le  poids  qu’elle  doit  porter , qui  eft 
une  fenne  , couchée  fur  un  bout  de  la  folive  , tandis  que  fur  l’autre 
bout , un  Indien  , droit  fur  fes  pics , vogue  avec  une  canulete , qui  eft 
une  rame  particulière  au  Pais.  Il  s’éloigne  â une  demie  lieue  de  la  pla- 
ge. Là , il  largue  fa  fenne.  Un  autre  Indien , voguant  auffi  fur  une  foli- 
ve , faifit  le  bout  de  la  fenne  que  fon  Afl'ocie  a jettée  dans  l’eau  ; Sc 
tous  deux  tenant  ainfi  la  fenne  tendue  par  les  boucs , ils  fe  tournent  , 
en  avançant  vers  le  rivage  , où  leurs  Compagnons  les  attendent , pour 
les  aider  à tirer  la  fenne  fur  le  fable.  Ce  qui  diminue  l’étonnement , 
c’eft  qu’étant  adroits  nageurs  , li  le  pié  leur  manque  ils  remontent  faci- 
lement fur  la  folive  , fans  aucune  crainte  du  naufrage. 

II.  Le  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Elena , auquel  on  donne  le  fécond 
rang , parcequ’il  eft  le  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud , s’étend  le 
long  de  la  Côte  occidentale  depuis  les  Iles  de  Plata  & de  Salango , 
jufqu  a cette  même  Pointe  de  Sainte  Helene  , 6c  de-là  au  Nord  le  long 
du  Golfe  que  forme  la  Riviere  de  Guayaquil.  Dans  cet  efpace , il  ren- 
ferme les  ParoilTcs  de  Punta , Changon , Morro , Colanche  & Chanduy. 
La  rélidencc  du  Bailli  eft  au  Bourg  de  Punta  , à deux  lieues  d’un  Porc 
du  même  nom , qui  n’a  point  d’Habitations  , mais  feulement  quelques 
Baraques  pour  le  fel  & pour  d’autres  objets  de  Commerce.  Ce  Port  eft 
li  riche  en  falines,  qu’il  fuffit  feul  pour  fournir  du  fel  à toute  la  Pro- 
vince de  Quito  & à la  Jurifdichon  de  Guayaquil.  C’eft  fur  les  Côtes  du 
Bailliage  de  Punta  que  fe  trouve  la  véritable  pourpre  des  Anciens,  com- 
me on  l’expliquera  dans  un  article  particulier  d’oofervations  phyliques. 
Cette  Jurikhchon  donne  auffi  des  Beftiaux , des  Mules , de  la  Cire  & du 
Poiflon.  Les  Villages  y font  en  petit  nombre  , mais  plus  peuplés  que 
ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  fréquenté  par  fes  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ils  y trouvent , en  abondance  , tou- 
tes fortes  de  rafraichilTemcns, 
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III.  Le  ttoifieme  Bailliage , du  côté  méridional , eft  fermé  par  l’Ile  de  Descriptio:) 
Puna  , fi  célébré  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête , 8c  fituée  au  milieu  du 
Golfe  de  Guayaquil.  Sa  figure  eft  celle  d'un  quarté  long,  qui  s’étend 
fix  ou  fept  lieues  du  Nord-EftauSud-Oueft.  Après  avoir  autrefois  contenu  juf- 
qu  a douze  & quatorze  mille  Habitans , elle  eft  aujourd'hui  réduite  a un 
petit  Village,  mué  près  du  Port  , qui  eft  au  Nord-Eft.  La  plupart  de  fes 
Habitans  font  des  Mulâtres  , avec  un  fort  petit  nombre  d’Efpagnols  8c 
d’indiens.  Le  Bourg  de  Machala  , fur  la  Côte  de  Turnbez , appartient  à 
ce  Bailliage  , ainfi  que  celui  du  Port  de  Naranial , où  l’on  débarque  , 
fur  le  Fleuve  de  même  nom  qu’on  appelle  auiü  Rivière  de  Suya  , & 
par  où  l’on  parte  dans  les  Jurifaiéiions  de  Cuença  & d'Alaufi.  Ces  deux 
Bourgs  ne  font  pas  plus  conlîdérables  que  celui  de  l’Ile , qui  eft  la  réfi- 
dence  du  Bailli  8c  du  Curé  , en  faveur  de  fon  Port.  On  y charge  les 
gros  Vaiffeaux , qui  ne  peuvent  l’être  dans  l’intérieur  de  la  Rivière  de 
Guayaquil  , à caufe  des  Bancs  de  fable.  Le  terroir  de  Machala  8c  celui 
de  Naranjal  produifent  beaucoup  de  Cacao.  Les  Mangliers  y croiffent  en 
abondance  , comme  dans  toute  l’Ile  de  Puna  •,  8c  les  Indiens  de  la  Ju- 
rifdiction  paient , pour  tribut , une  certaine  quantité  de  ce  bois 

IV.  Yaguache  , quatrième  Bailliage , eft  fitué  fur  la  Riviere  de  même  y»sa»chc. 
nom  , qui  fe  jette  , au  Sud  , dans  celle  de  Guayaquil.  Il  commence  au 
pié  des  Montagnes , au  Sud  de  Riobamba.  Sa  Jurifdiétion  confifte  en 
trois  Paroilles  , dont  la  principale  eft  San  Jacinto  , où  eft  la  Douane 
roïale.  Les  deux  autres  fe  nomment  Alonche  8c  Guanfa.  Elles  font  tou- 
tes trois  mal  peuplées  mais  la  Campagne  a beaucoup  de  Maifons  dif- 
perfées.  Le  bois  , le  coton  8c  les  troupeaux  font  les  principales  produc- 
tions de  ce  diftrid. 


V.  Le  Bourg  de  Babahoyo  , d’où  ce  Bailliage  tire  fon  nom,  eft  cèle-  BabiHoj». 

bre  dans  cette  Contrée  , pareequ’il  contient  le  Bureau  de  la  Douane 
roïale , pour  tout  ce  qui  parte  pat  les  Montagnes.  Sa  Jurifdidion  eft  fort 
étendue.  On  y compte  les  Paroiflès  d’Ujibar  , de  Caracol  , de  Quilca 
8c  de  Mangaches , dont  les  deux  dernières  font  au  pié  des  Montagnes. 

Le  territoire  de  ce  diftrid  eft  fi  bas  , qu’aufli-tôt  que  la  Rivière  de 
Caluma  ou  d’Ujibar , 8c  celle  de  Caracol , commencent  i s’enfler  pat  les 
premières  pluies , elles  fe  débordent  , 8c  forment  dans  les  Campagnes 
une  Mer , plus  ou  moins  profonde  , mais  qui  l’eft  tant  à Babahoyo  , 
qu’elle  inonde  les  Maifons  jufqu’au  premier  étage.  Auflî  font-elles  aban- 
données pendant  tout  l’Hiver.  Les  Champs  ne  laiflènt  pas  de  donner  une 
prodigieufe  quantité  de  Cacao  , avec  du  Coton,  du  Riz,  de  l’Aji  8c  di- 
verfes  fortes  de  fruits.  Ils  nourriflênt  aufli  des  Bœufs  , des  Chevaux  8c 
des  Mules  , qu'on  fait  palier  des  Plaines  dans  les  Montagnes  pendant 
l’inondation  ; 8c  les  eaux  font  à-peine  écoulées  , qu’on  les  ramene  dans 
leurs  pâturages  ordinaires , pour  y brouter  l’herbe  nommée  Gamalote  , 
qui  croit  à la  hauteur  d’environ  deux  aunes  8c  demie  , 8c  dans  une  fi 

grande  abondance  qu’elle  couvre  toute  la  terre  , jufqu’à  caufer  de  l’em- 
arras  dans  les  chemins.  Elle  pourrit  dans  l’eau  ; 8c  lotfque  l’inondation 
cefTe  , on  la  voit  couchée  fur  le  limon  : mais  le  Soleil  n’a  pas  plutôt  fait 
fentit  fes  premiers  raïons , quelle  recommence  à pouffer , & qu’en  peu 
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de  jours , elle  rend  une  belle  verdure  aux  Campagnes. 

VI.  Le  Bailliage  de  Baba  eft  un  des  plus  grands  du  Corrégiment  de 
Guayaquil.  Sa  Jurifdiclion  s'étend  jufqu’au  penchant  de  la  Cordilliere 
d’Angamarca  , qui  appartient  au  Corrégiment  de  Latacunga.  Outre  le 
Bourg  principal , elle  en  a deux  autres , dont  l'adminiftration  fpirituelle 
dépend  d’un  feul  Curé , qui  fait , comme  le  Bailli , fa  réftdence  ordi- 
naire à Baba.  Ces  annexes  fe  nomment  San  Lorenzo , &:  Palenque  , qui  eft 
litué  au  pié  des  Montagnes.  Leurs  Habitans  font  des  Indiens  peu  policés. 
Tout  le  diftriét  produit  une  grande  abondance  de  Cacao  ; & cette  ré- 
colte, qui  fe  fait  deux  fois  l'an,  donne  environ  cinquante  mille  char- 
ges dans  l’ctenduc  de  la  Jurifdiétion  de  Guayaquil.  Anciennement , la 
Riviere  , qui  porte  le  nom  de  Baba  , couloit  fort  près  de  ce  Bourg  ; mais 
un  Gentilhomme  Efpagnol  aïant  fait  tirer  un  Canal , pour  arrofer  les 
Cacaoyers  de  fes  terres , Sc  l’eau  aïant  plus  de  pente  vers  ce  nouveau 
lit  que  vers  l’ancien , elle  s’y  précipita  A violemment , qu’il  eft  devenu 
importable  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  lit , & qu’elle  continue  de 
couler  allez  loin  du  Bourg. 

VII.  Daule , dernier  Bailliage  , tire  auflï  Ion  nom  du  pricipal  Bourg  , 
comme  le  Bourg  doit  le  Aen  à la  Riviere  fur  laquelle  il  eft  Atué.  Ce 
dillriét  a des  Plantations  de  Tabac,  de  Cannes  de  lucre  , de  Coton,  de 
Cacao  , de  Fruits  Si  de  Grains.  Les  Paroifles  de  Sainte  Lucie  & de  Val- 
far  font  les  feules  de  fa  Jurifdiction.  Le  Bourg  de  Daule  eft  grand  , 6c 
contient  dallez  belles  maifons  , dont  la  plupart  appartiennent  à des  Ha- 
bitans de  Guayaquil.  Sa  Riviere  , qui  fe  joint , comme  celle  de  Baba  , 
au  Fleuve  de  Guayaquil  , eft  allez  confïdérable  pour  fervit  de  lien  au 
Commerce-,  & celui  de  Daule  confiftc  particulièrement  en  Fruits  , que 
fon  terroir  produit  dans  une  grande  abondance.  Le  Tabac  y eft  meilleur 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  Reflort  de  Guayaquil.  On  y nour- 
rit , d'ailleurs  plus  ou  moins  de  Beftiaux  , comme  dans  les  Ax  autres  Bail- 
liages , fui  vaut  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins  proche  des  lieux  élevés , 
qui  leur  fervent  de  retraite  pendant  l’Hiver. 

La  Riviere  de  Guayaquil , qui  fait  le  Commerce  de  cette  Ville  & de 
fon  Redon  , eft  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  Douane  de 
Babahoyo  , où  l'on  débarque.  Cette  étendue  eft  divifee  , dans  le  Pais  , 
en  tours  j par  lefquels  on  entend  les  infléxions  que  le  Fleuve  fait  en  fer- 
pentant.  On  ne  compte  que  vingt  de  ces  tours  , quoiqu'à  la  rigueur  il 
y en  ait  vingt-quatre , depuis  la  Ville  jufqu’à  Catacol  , qui  eft  le  Port  où 
l’on  débarque  en  Hiver.  Les  plus  longs,  font  ceux  que  le  Fleuve  fait  près 
de  la  Ville.  Ils  ont  deux  lieues  Sc  demie  d’étendue  , & les  autres  n’en 
ont  pas  plus  d'une  demie  ; d'où  il  faut  conclure  que  la  diftance  de  Guaya- 
quil à la  Douane  de  Babahoyo  , comptée  par  les  différent  tours  du  Fleuve , 
eft  de  vingt-quatre  lieues  Si  demie;  & jufqu’à  Caracol  , de  vingt- huit  &: 
demie.  En  Hiver,  on  emploie  huit  ou  neuf  jours  à remonter  de  Guaya- 
quil à Caracol , & l’on  delcend  en  deux  jours.  En  Eté  , on  n’a  befoin  que 
de  trois  Marées  pour  remonter , 8c  d'un  peu  plus  de  deux  pour  defeendre. 

Depuis  Guayaquil  jufqu'à  IJla-vcrde  , qui  eft  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière , dans  le  Golfe  de  Puna , on  compte  environ  Ax  lieues  ; & cette 

diftance 
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diftance  eft  compoféc  auili  tic  plulieurs  cours.  D'Ifla-vcrde  à Puna , il 
y a trois  lieues , îe  par  confcquent  crencc-fept  fie  demie  de  Puna  au  Port 
de  Caracol , qui  elt  le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Bàcimcns  puiffent  re- 
monter dans  la  Rivicre.  Entre  Illa-verde  Si  Puna , elle  s'élargit  tellement , 
qu'on  ne  voit  que  le  Ciel  & l’Eau  vers  Nord  Si  Sud.  A fon  embouchure, 
près  d'Ifla-verde , elle  cil  large  d’une  lieue.  Sa  largeur  eft  à peu  près  la 
même  d Guayaquil.  Mais  enl'uite  elle  le  rétrécit  ; & dans  tout  fon  cours, 
elle  forme,  outre  fon  lit  principal  , divers  Bras  , dont  l'un  a fon  embou- 
chure vis-à-vis  de  la  Ville,  Si  porte  le  nom  à'djlero  de  Santay.  Un  au- 
tre , qui  fe  rejoint  au  Fleuve,  a une  médiocre  diftance  de  Babahoyo,  fe 
nomme  djlero  Je  Lagartos , c'eft-à  dire  , Canal  des  Caymans.  En  s'éloi- 
gnant du  lie  principal , ces  deux  Bras  forment  de  grandes  lies.  Les  Riveg 
au  Fleuve,  comme  celles  des  Rivières  d’Yaguache  , de  Baba , de  Daule , 
Si  des  I jieros  , font  couvertes  de  Mailons  de  Campagne  Si  d’Habitationt 
Indiennes  ;&  les  petits  efpeces,  qui  relient  entre  ces  Maifons  Si  les  Ha- 
bitations , font  remplis  d’arbres , de  tant  d’cfpéces  differentes  , qu’il  feroit 
difficile  de  repréfenter  la  beauté  du  Paifage.  Le  Fleuve  de  Guayaquil  Si 
fes  Elleros  abondent  en  Poillbn  ; mais  ils  ne  font  pas  moins  remplis  de 
Caymans , qui  le  détruifent , fie  qui  rcndcnc  la  Pccne  fort  dangereufe. 

Le  Corrcgimenc  de  Cucmja  commence  au  Sud  de  celui  de  Riobam- 
ba -,  fie  la  Ville, qui  lui  donne  fon  nom  , fut  fondée  en  1557  , par  Gil 
Ramirez  d'Avalos.  Sa  Jurifdiétion  eft  divifée  en  deux  Bailliages  , l’un  ap- 
partenant à la  Ville  même , l’autre  au  Bourg  d’Alauli } Si  celui-ci  s’étend 
jusqu'aux  confins  de  la  Juril'diélion  de  Riobamba.  Il  eft  gouverné  par  un. 
Lieutenant  du  Corrégidor  de  Cuença  , Si  l’on  compte  dans  fon  Redore 
quatre  principales  Parodiés  ; Chumche  , Guafunros  , Cibambe  Si  Ficfan. 
Celui  de  Cuença  en  contient  dix  : Azogucs  , Atuncannar  , Giron  , Ca- 
nary-üamba  , Spiritu-Santo  , Paulia  , Gualaféo  , Pautc  , Delec  , fie  Mol- 
Ieturo. 

La  Ville  de  Cucnça  eft  lîtuée  à deux  degrés  cinquante-trois  minutes 
quarante-deux  fécondés  de  Latitude  Auftrale  , Si  vingt-neuf  minutes  vingr- 
nx  fécondés  à l’Occident  du  Méridien  de  Quito  , dans  une  fort  grande 
Plaine  , que  la  Rivière  de  Machangara  traverfe  , i plus  d’une  demie  lieue 
au  Nord  de  la  Ville.  Le  Matadoro  , autre  Rivicre  , baigne  les  Murs  du 
côte  du  Sud.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  , du  même  côté  , celle  de 
Yano-içay  coule  dans  la  meme  Plaine.  Enfin  celle  de  los  Baiios  y palis 
Suffi  , près  d’un  Village , dont  elle  tire  fon  nom.  Ces  quatre  Rivières , 
font  fort  dangereufes  lorfqu’elles  viennent  à s’enfler , quoiqu’on  les  tra- 
verfe ordinairement  à gué.  La  Plaine  s’étend  à plus  de  fix  lieues  au  Nord  ; 
fie  les  quatre  Rivières  , s'y  joignant  à quelque  diftance  de  la  Ville  , y 
forment  un  Fleuve  confidcrablc.  Du  côté  du  Sud  , on  trouve  une  autre 
Plaine , large  d'environ  deux  lieues , cultivée , fie  couverte  d' Arbres , qui 
forment  des  allées  régulières. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Cuença  à vingt- rrois  orr 
vingt  quatre  mille , diftingués  , comme  tous  ceux  de  la  Jurifdiciion  , par  ls 
nom  de  Marlaqucs.  Les  rues  de  la  Ville  font  droites  ; les  Maifons , bâties  de 
brique  crue  , fie  couvertes  de  tuile , la  plupart  élevées  d’un  étage.  C ha- 
ïe me  XIII.  Aa  a 
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que  rue  eft  arrofée  d’un  Ruilfeau  , qui  vient  des  Rivicres.  En  un  mot,r 
cette  Ville  feroit  la  plus  aéiicieufe  au  Pérou  , par  fa  fituation,  par  l’a- 
bondance de  les  Eaux  & la  fertilité  du  Terroir  , li  la  fainéantife  înfur- 
montable  des  Habitans  ne  leur  rendoit  tant  d’avantages  inutiles.  Ce  vice 
eft  borné  aux  hommes  ; car  les  Femmes,  au  contraire,  font  li  laborieufes 
à Cucnça  , que  leurs  Ouvrages  en  lame  , 6c  la  teinture  qu’elles  favent 
leur  donner  , font  la  relfource  des  Familles , tandis  que  leurs  Maris  vi- 
vent dans  une  honteufe  oïliveté.  La  Ville  a trois  Paroifles , & neuf  Cou- 
vens.  Les  Montagnes  , qui  font  fi  hautes  jufqu’à  Quito  , diminuent  ici , 
jufqu  a devenir  de  petites  Collines  , qui  ne  femblent  faites  que  pour  va- 
rier la  perfpecfive.  Mais  elles  recommencent  à s’élever , par  celle  d’Azuay  , 
qui  fépare  cette  Junfdiûion  de  celle  d’Alaufi.  Le  Climat  eft  fi  doux , à 
Cuença  , que  dans  toutes  les  Saifons , la  liqueur  du  Thermomètre  fe  main- 
tient depuis  101  j jufqu’à  ioij.  Auili  n’y  connoit-on  pas  le  froid  , ni  les 
chaleurs  incommodes. 

Atuncannar  eft  un  Village  , fameux  par  l’abondance  de  fes  grains , par 
la  valeur  de  fes  anciens  Indiens,  & par  les  Tréfors  qu’on  croit  enfévelis 
dans  fes  Terres.  Un  des  Yncas  y avoir  fait  bâtir  au  Soleil  de  magnifiques 
Temples , dont  on  prétend  que  les  murs  croient  revêtus  intérieurement 
de  lames  d’or.  Ces  richelfes  aiant  difparu  à l’arrivée  des  Efpagnols  , l’o- 
pinion commune  eft  qu’elles  ont  été  cachées  dans  des  Cavernes , dont  on 
ignore  l’entrée.  On  voit  encore  les  reftes  des  Edifices , furtout  ceux  d’un 
Palais  & d’une  Forterefle  , aflez  épargnés  par  le  tems,  pour  avoir  confervé 
des  traces  de  leur  ancienne  magnificence.  Les  Indiens  de  Guafuntos  & de 
Pomalaita  étoient  alliés  fort  étroitement  avec  ceux  d’ Atuncannar , & pre- 
noient  entr’eux  le  nom  commun  de  Cannarifiens. 

Le  Bourg  d’Alaufi  n’a  qu’un  petit  nombre  d’Habitans , Indiens  & Me* 
tifs  , parmi  lefquels  on  compte  quelques  Familles  Nobles-  d’Efpagnols. 
Ticfan  , qui  dépend  de  ce  Bailliage  , étoit  autrefois  fort  peuplé  j mais  les 
tremblemens  de  Terre  l’ont  fan  abandonner  de  la  plupart  de  fes  Habitans. 
Toutes  les  Montagnes  voifines  portent  encore  de  trilles  marques  de  leurs  fe- 
coufles  , dans  les  crevafles  & les  précipices  qu’on  y apperçoit  de  toutes  parts. 

Loja , dernier  Corrégiment  de  l’Audience  de  Quito  , tire  fon  nom  d’une 
Ville  fondée  en  1546,  par  le  Capitaine  Alfonfe  de  Mercadillo.  Elle  dif- 
féré peu  de  Cuença  ; mais  l’air  y eft  plus  chaud  , comme  dans  toute  fa 
Jurifdiétion  , qui  renferme  quatorze  Parodies  ; Saraguro  y Onna  , San 
Juan  del  Valle  , Zaruma,  Yulut,  Guachanama  , Gonzanama,  Cariaman- 
ga , Zozoranga , Dominguillo  , Catacocha , San  Lucar  de  Amboca  , el  Sifne , 
Malacatos  , & San  Pedro  del  Valle.  La  Ville  a deux  Paroifles  , & plu- 
fieurs  Couvens  de  divers  Ordres.  C’eft  dans  ce  Corrégiment  que  croit  le 
fameux  fpécifique  contre  les  Fièvres  intermittentes  , connu  en  Efpagne , 
fous  le  nom  de  Cafcarilla  de  Loja , & dans  le  refte  de  l’Europe  , lous  ce- 
lui de  Quinquina.  Entre  plufieurs  efpeces , on  en  diftingue  une  plus  par- 
faite que  toutes  les  autres.  M.  de  Juflieu  , chargé  particuliérement  de 
l’obfervation  des  Plantes  , dans  le  fameux  Voiage  de  nos  Académiciens, 
fe  rendit  exprès  à Loja  , pour  examiner  l’Arbre  qui  produit  ce  merveil- 
leux fébrifuge.  Il  en  a publié  une  longue  defeription  , dont  les  principaux 
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traits  doivent  être  remis  1 l'Article  des  Plantes  -,  mais  Dom  d'UIloa  nous 
apprend  ici , que  ce  favant  Boranifte  donna  des  Inftru&ions  au  Corrcgi- 
dor  de  Loja  , pour  diftinguer  la  meilleure  cfpece  de  Quinquina  , & qu'il 
les  communiqua  même  aux  Indiens  qui  font  emploies  à le  couper  : qu’il 
leur  enfcigna  aulli  la  maniéré  d'en  faire  des  extraits  ; enfin  qu'il  eut  la 
fatisfa&ion  d’en  établir  l'ufaee  dans  ce  Pais , où  il  n’étoit  point  emploie , 
quoique  les  Fièvres  , dont  fl  eft  le  remede , y régnent  comme  ailleurs. 
Les  Habitans  s’imaginoient  que  cette  Drogue  ne  pafiôit , en  Europe , que 
pour  y fervir  à la  teinture  des  étoiles  ; 6c  quoiqu’ils  n’ignoraiTent  poinc 
abfolument  fa  vertu  , ils  la  croïoient  d’une  qualité  fi  cluude  , qu'ils  en 
appréhendoient  même  l’ufage.  M.  de  Jufiieu  les  defabufa  par  d’heureufes 
expériences.  L’arbre  qui  produit  cette  prccieufe  écorce  neft  pas  grand  j 
il  n’a  gueres  plus  de  deux  toifes  6c  demie  , du  pié  jufqu'au  fommet. 
Le  tronc  & les  branches  font  d'une  grofieur  proportionnée.  La  diffé- 
rence de. bonté  vient  précifémcnt  de  la  grofieur  de  l’Arbre;  c’eft-à- 
dire , que  l’écorce  des  plus  gros  n’eft  pas  la  meilleure.  Il  y a auflï  quel- 
ques inégalités  à remarquer  dans  la  Heur  Sc  la  graine.  Pour  tirer  le  Quin- 
quina , on  coupe  l'Arbre  , on  le  dépouille  de  ion  écorce  , & la  feule  pré- 
paration eft  de  la  faire  fécher.  Depuis  fi  longtems  qu’on  coupe  de  ce* 
arbres  , il  n’en  refteroit  plus  , fi  les  graines  qui  tombent  n’en  produi- 
foient  d’autres.  Les  Montagnes  en  font  encore  couvertes  ; ce  qui  n’em- 
pêche point  que  la  diminution  ne  foit  confidérable  , pareeque  les  Ha- 
bitans du  Pais  n’aïant  point  l’attention  d'en  femer  d’autres  , ceux  qui 
croifient  d’eux-mêmes  n’égalent  pas  le  nombre  de  ceux  qu'on  ne  celle 
pas  de  couper.  On  a découvert,  dans  le  Territoire  de  Cuença,  plufieurs 
Montagnes  où  ces  arbres  font  en  abondance  ; 8c  pendant  que  Dom  d'Ul- 
loa  vifitoit  cette  Jurifdi&ion , le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  cer- 
taine quantité  d’écorce  , qu’il  fit  tranfporter  à Panama  , feul  débouché 
pour  cette  Marchandife.  Cet  exemple  , & l’opinion  confirmée  que  ce 
Quinquina  eft  le  même  que  celui  de  Loja  , aianc  engage  plufieurs  Habi- 
tans à pouffer  plus  loin  leurs  recherches , ils  trouvèrent  d'autres  Monta- 
gnes qui  en  font  remplies.  La  Terre  de  Loja  produit  aufli  de  la  Coche- 
nille , qui , fuivant  d’exades  obfervations  , eft  la  même  que  celle  d’Oaza 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; mais  on  n’^  en  recueille  pas  aflez , pour  en 
faire  un  Commerce  réglé.  C’eft  de-la  , néanmoins  , que  viennent  les 
belles  teintures  de  Cuença  ; & Dom  d’UIloa  ne  doute  point  que  fi  la 
Cochenille  étoit  cultivée  avec  plus  de  foin  dans  ces  deux  Cantons , elle 
n’y  vînt  en  abondance. 

Loja  ctoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience  ; mais 
on  n'y  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  dix  mille  Habitans.  Leur  Corré- 
giment  fournit  des  Boeufs  & des  Mules  , jufqu’l  Piura.  On  y fabrique 
aufii  des  Tapis  fort  eftimés.  Le  Corrégidor  de  Loja  réunit  toujours  les 
Dignités  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo  6c  d’Alcalde  Major  des  Mines  de 
Zaruma  ; deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans 
les  Cérémonies  publiques  de  l’Eglife,  quoique  cette  prérogative  n’appar- 
tienne qu’aux  Prefidens  5c  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ces  deux  Em- 
plois font  néanmoins  fans  fondions , depuis  que  les  lieux  qu'ils  regardent 
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ont  été  , les  uns  détruits  dans  un  foulévement  des  Indiens , les  autres  in^ 

corporés  au  Gouvernement  de  Jacn. 

Zaruma,  dont  les  Mines  d'or  feront  rappellées  dans  un  autre  article, 
eft  une  des  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Province  , Sc 
s’eft  vue  longtems  une  des  plus  riches  & des  plus  peuplées  : mais  elle  eft 
fort  médiocre  aujourd'hui.  Les  principales  Familles  Eipagnoles  fe  font  re- 
tirées à Cuença , ou  à Loja.  Les  Mines  font  en  décadence  , par  la  fai- 
néantife  des  Propriétaires  , plutôt  que  par  l’épuifement  du  Métal.  Il  ne 
refte  pas  plus  de  ftx  mille  Ames  à Zaruma. 

Revenons  aux  cinq  Gouvernemens  , qui  forment  une  autre  partie  de 
l’Audience  de  Quito , Sc  dont  nous  avons  déjà  donné  les  noms. 

I.  Le  premier  , qui  termine  l’Audience  au  Nord  , eft  celui  de  Popayan. 
On  a remarqué  néanmoins  qu’il  n’appartient  qu’en  partie  à cette  grande 
Jurifdiclion  ; & l’on  a pris  foin  de  renvoi'er  ici , pour  ce  qui  dépend  de 
l’Audience  de  Santa-Fé  , c’eft-à-dire,  pour  ce  qui  eft  au  Nord’&  à l’Eft. 
Ce  n’eft  donc  que  la  partie  du  Sud  Sc  de  l’Oueft  , qui  eft  dans  la  dé- 
pendance de  Quito  ; mais  on  n’a  pù  fe  difpenfer  de  joindre  l’une  & l’au- 
tre dans  un  même  article. 

Il  feroit  inutile  de  rappcller  les  Exploits  de  Belalcazar , qu’on  a lus  dans  le 
fécond  Voiage  de  François  Pizarre.  Ce  Capitaine  , Gouverneur  de  Quito  en 
15)6,  aïant  pafle  dans  le  Popayan  , dont  il  fournir  les  principales  Na- 
tions par  un  Viâoirc  fort  fanglante,  y bâtir  , en  1537,  une  Ville  qui 
conferve  encore  le  nom  de  Popayan  , avec  le  tirre  de  Capitale  du  Pais. 
Enfuite  l’opinion  qu’il  prit  de  fa  Conquête  lui  fil  entreprendre  d’aug- 
menter le  nombre  des  Colonies.  Il  fe  rendit  i Cali  , dans  le  Pais  des 
Indiens  Gorrons , où  il  fonda  la  Ville  , qui  conferve  encore  le  nom  de 
Cali  , quoique  transférée  dans  un  autre  lieu  par  Miguel  Mnnos  , qui 
trouva  l’air  pernicieux  dans  le  premier  rerrein.  De  Cali  , Belalcazar  alla 
bâtir  d’un  autre  côté  une  rroifieme  Ville  , fous  le  nom  de  Santa  - Fé 
de  ADtioquia.  Mais  il  s'occupoir  d’un  foin  encore  plus  glorieux , qui  écoit 
de  découvrir  un  chemin  de  Quito  à la  Mer  du  Nord  , comme  il  en  avoir 
découvert  un  de  la  Mer  du  Sud  à Quito.  Pendant  qu’il  avoir  bâti  Po- 
payan , fes  Capitaines  s’écoient  procuré  des  lumières  importantes.  Ils 
avoient  reconnu  , à peu  de  diftance  de  cette  Ville  , deux  des  principales 
fources  de  la  grande  Riviere  de  la  Madeleine , par  laquelle  il  conçut  l’ef- 
pérance  de  pouvoir  s’avancer  jufqu’â  la  Côte  Maritime.  En  effet , aiant 
pris  d'autres  inftrutftions , & laifTanr  fes  Colonies  dans  le  meilleur  ordre , 
il  fuivit  heureufement  le  cours  de  cette  Riviere , d’où  il  alla  follicirer  en 
Efpagne  le  Gouvernement  des  Pais  qu’il  venoit  de  foumettre  à cette  Cou- 
ronne. Il  l'obtint , fans  autre  recommandation  que  fes  fervices.  Après  lui , 
coures  les  parties  du  Popayan  , dont  il  avoit  été  le  premier  Gouverneur , 
continuèrent  d’erre  unies  fous  un  même  Gouvernement , jufqu’â  ces  der- 
niers tems  , qu’on  en  a fcparé  le  Pais  de  Choco  , pour  en  faire  un  Gou- 
vernement particulier , qui  appartient , comme  on  l'a  vu , i la  Nouvelle 
Grenade. 

La  Ville  de  Popayan  , qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  le  15  Juin  1 5 3 S , 
eft  bâtie  dans  une  Plaine  fort  rafe , vers  le  Nord  , â deux  dégrcs  vingt- 
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cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  : du  côté  de  l'Orient  , elle  eft  ptt*  ^"r*T|0'^ 
couverte  par  une  Montagne,  de  hauteur  médiocre  Sc  revêtue  de  grands  DE  t’Aomt»- 
arbres  , qu'on  a nommée  Montagne  d’M  , parce  qu’elle  a la  figure  de  cedsQuito. 
cette  lettre.  A l'Occident , elle  a quelques  petites  collines  , qui  mettent 
de  la  variété  dans  un  Pais  fort  uni.  La  Ville  eft  allez  grande.  Ses  rues 
font  larges  & régulièrement  droites  , mais  pavées  feulement  le  long  des 
Maifons.  Le  milieu , qui  ne  l'eft  point  , offre  un  fond  de  menu  gravier , 
qui  ne  fe  convertiffant  jamais  en  poudre , ni  en  bouc , eft  plus  commode 
Sc  plus  net  que  le  pave  même.  Toutes  les  Maifons  font  de  brique  crue , 

Sc  dans  le  goût  de  celles  de  Quito , la  plupart  avec  un  étage  au-deffus  du 
Tez-de-chaulfée.  La  face  en  eft  agréable , Sc  les  appartenons  y font  meu- 
blés à l’Européenne  ; ce  qui  doit  faire  prendre  une  allez  haute  idée  de  la 
magnificence  des  Habitans , dans  un  Pais  où  la  difficulté  de  voiturer  par 
terre  les  Marchandifes  de  l’Europe  en  augmente  beaucoup  la  cherté. 

Outre  l’Eglife  Cathédrale,  qui  eft  en  même- rems  la  feule  Paroiffe  , parce- 
que  les  l’rébendiers  , qui  la  delîcrvent  dès  l'origine  , n'ont  jamais  voulu 
louffrir  quelle  fût  divifée  , il  y a des  Couvens  de  Saint  François , de 
Saint  Dominique  , de  Saint  Auguftin  , un  Collège  de  Jéfuites  , érigé 
depuis  quelques  années  par  la  Cour  d’Efpagne  en  Univerlité  ; & deux 
Couvens  de  Rcligieufes  , l'un  de  Carmélites  , l'autre  de  l'Incarnation  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin  , tous  deux  fi  peuplés  , qu’avec  environ  cin- 
quante ProfelTes , le  dernier  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  Per- 
fonnes , Novices,  Penfionnaires  & Servantes.  Toutes  ces  Maifons  & leurs 


Eglifes  font  fort  bien  bâties.  Il  y avoir  autrefois  un  Couvent  de  Carmes 
Déchauffés , auxquels  la  difficulté  de  vivre  fans  Poillôn  frais  a fait  aban- 
donner la  Ville.  Les  Revenus  de  l’Evêché  font  confidérables  , quoiqu'il 
foit  moins  étendu  que  le  Gouvernement  , dont  le  refte  dépend  de  l’E- 
vêque de  Quito.  Il  eft  fuffragant  de  l'Archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 
Le  Chapitre  , qui  n’eft  pas  moins  riche  , eft  compol'é  d'un  Doïen , d’un 
Archidiacre  , d’un  Chantre  , d'un  Ecolâtre  & d’un  Tréforiet.  L’Inquifi- 
tion  eft  exercée  , à Popayan  , par  un  Commiffaire  du  Tribunal  de  Car- 
thagene.  Enfin  , la  demeure  du  Gouverneur  , qui  eft  en  même-cems  Chef 
de  la  Magiftrature  , Sc  l'établiffemenc  d’une  Chambre  de  Finances  pour 
la  perception  des  Droits  roiaux , donnent  beaucoup  d’éclat  à cette  Ville. 

A Quito  , & dans  les  autres  Villes  de  fon  Audience  , le  mélange  du 
Sang  eft  d'Efpagnols  Sc  d'indiens  ; mais  à Popayan  , comme  â Cartha- 
genc  , Sc  dans  tous  les  lieux  où  les  Negres  font  en  grand  nombre  , la 
plus  grande  partie  du  Peuple  eft  un  mélange  de  Sang  Elpagnol  Sc  Negre. 
On  y compte  environ  25000  Ames  de  race  mêlée  , & quantité  de  Fa- 
milles purement  Efpagnoles  , parmi  lefquclles  il  n'y  en  a pas  moins  de 
foixante  , qui  font  d’ancienne  Nobleffe.  Il  eft  affez  remarquable , que  le 
nombre  des  Habitans  y augmente  de  jour  en  jour  , tandis  qu’il  diminue 
dans  plulîeurs  autres  Villes  des  Indes.  On  atrribue  cet  avantage  , aux 
Mines  d'or  du  diftriêê  , qui  attirent  un  grand  nombre  de  nouvelles  Fa- 
milles , par  l’efpoir  du  gain  , ou  par  la  facilité  d'y  fubfifter. 

Une  Riviere  , nommée  Rio  del  Molino  , qui  defeend  de  la  Monta- 
gne d'M  , Sc  qui  traverfe  la  Ville  , y entretient  la  fraîcheur  Sc  la  pro- 
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ë'r s i.~V"n  Pret^’  Elle  la  divife  en  deux  partiel,  qui  communiquent  par  deux  Poneÿ 
si  i'Audun-  Ses  eaux  font  faines,  & patient  même  pour  médicinales;  qualité  quelles 
u Quito,  acquerent,  dit -‘on  , en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  Montagne. 

On  vante  encore  plus  une  autre  Source  , qui  defcend  du  même  lieu , fie 
qui  eft  réfervée  pour  les  Couvens  de  Filles  fie  pour  les  principales  Mai- 
ions  de  la  Ville.  A la  di fiance  d’une  lieue  , vers  le  Nord,  pâlie  la  Ri- 
vière de  Canco , profonde  , fie  terrible  dans  fes  débordemens  , qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  Juin , de  Juillet  fie  d’Aoûc.  Les  pluies  font  alors 
continuelles  fur  la  Montagne  de  Guanacas  , d’où  cette  Riviere  defcend,  fie 
les  orages  fi  furieux  , qu’on  n’en  approche  pas  fans  danger. 

U juriaifliea.  La  Jurifdiélion  de  ce  Gouvernement  s’étend  au  Sud  julqu  a la  Riviere 
de  Mayo  Sc  jufqu’à  liliales  , par  où  il  confine  au  Corrégunent  de  Saine 
Michel  d’Ibarra.  Au  Notd-Efl , elle  eft  bornée  par  le  territoire  du  Gou- 
vernement de  Carthagene.  A l’Occident , elle  n’avoit  autrefois  pour  li- 
mites , que  la  Mer  du  Sud  ; mais  elle  eft  à préfent  rétrécie  par  le  nou- 
veau Gouvernement  de  Choco  , fie  ne  touche  plus  à cette  Mer  , que  par 
les  Côtes  du  Bailliage  de  Barbacoas.  On  lui  donne  ainlï  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft , fie  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.  Elle 
tue  eft  dîwff«  divifée  en  Bailliages  , dont  le  Gouverneur  nomme  le  principal  Offi- 

•n  Hou  Bailli»-  der , qui  doit  être  confirmé  néanmoins  par  l’Audience  de  Quito.  Ces  Bail- 
*u"  liages  font;  Sant’Iago  de  Cali , Santa-I:e  d’Antioquia  , las  quatro  Ciuda- 

des , Timana  , Guadalajara  de  Buga  , San  Sebatlian  de  la  Plata  , Alma- 
quer , Caluro  , San  Juan  de  Pafto , el  Rapofo , fie  Barbacoas.  Outre  le  Siè- 
ge du  Bailli  , ces  onze  Diftricls  contiennent  des  Bourgs  fie  des  Village* 
confîdérables  fie  bien  peuplés , fans  compter  les  Plantations  ou  Métairies  , 
donc  pluiîeurs  font  fi  riches  , Sc  rafTemblent  tant  d’Ouvriers  , qu’on  les 
premlroit  elles-mcmes  pour  de  gros  Villages. 

Obfervons  qu’entre  les  Bailliages  qu’on  a nommés , ceux  qui  font  ait 
Nord  fie  à l’Eft  de  la  Ville  de  Popayan , tels  que  Santa-Fé  d Antioquia  , 
las  quatro  Ciudades  , Timana  , fie  San  Sebaftian  de  la  Plata  , dépendent 
de  l’Audience  de  Santa-Fé  ; fie  que  San  Juan  de  Pafto  fie  Barbacoas  ap- 
partiennent à l’Evcché  de  Quito , comme  à fon  Audience. 

Les  Bailliages  de  Cali  fie  de  Buga , fitués  entre  Popayan  fie  Choco  , font 
riches  , par  le  Commerce  qui  fe  fair  entre  ces  deux  Gouvernemer.s.  Ce- 
lui d’Almaquer  a peu  de  Commerce  fie  peu  d’étendue.  Caluro  fie  Rapofo 
font  riches  en  denrées.  Le  Bailliage  de  Pafto  , quoique  fort  étendu  vers 
Choco  , eft  moins  riche  en  produirions , que  les  deux  précédens.  Celui 
de  Barbacoas  eft  petit  , fie  manque  de  tout  , excepté  des  racines  Se  de* 
grains  qui  croilîent  dans  les  Terroirs  chauds  fie  humides, 
etïinat  te  «mm  Le  climat  de  ce  Gouvernement  varie , comme  la  plupart  de  ceux  dont 
^roptKKidu  P»-  on  a par[é  y fuivant  la  fituation  des  lieux.  A Popayan  même  , fi:  dans  quel- 
ques autres  Cantons , le  Prinrems  eft  perpétuel.  Ôn  prétend  que  le  Ter- 
ritoire de  Caluto  eft  le  plus  fujet  aux  Tonnerres  ; fie  de-là  vient  la  célé- 
brité de  fes  Cloches  , auxquelles  on  attribue,  fur  diverfes  traditions,  une 
venu  particulière  contre  la  foudre.  Dans  quelques  Vallées  , fur-tour  dans 
celle  Neyba , on  trouve  un  petit  Infeéle  , nommé  Coya , ou  Coyba  } do 
la  grollour  d’une  Punaife , dont  le  fang  eft  fi  venimeux  , que  s’il  en  rc» 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES  L i r.  VI,'  ?7Ç 

jaillit  , en  l’ccrafant , fur  la  peau  d’un  Homme  ou  d'une  Bère  , l’humeur  Descriptioh 
pénétré  les  porcs  , s’infinue  dans  la  malle  du  fang  , fait  entier  horrible-  np.  l’Aumfm- 
ment  le  corps  , 6c  caufe  bientôt  la  mort.  Le  Coca,  Bctel  de  l'Amérique  ce  de  Quito, 
Méridionale  , ctoîc  en  abondance  dans  le  Popayan  , & (ait  partie  de  Ion 
Commerce  , qui  elt  allez  conlidérable  , pareeque  ce  Pais  cil  le  chemin 
par  où  toute  l’Audience  reçoit  les  Marchandées  d'Efpagne.  Il  a d'ailleuri 
des  Correfpondances  régulières  avec  Quito  , Choco  , 6c  Santa-Fé  , où  il 
envoie  de  ion  propre  fond , des  Beftiaux  6c  des  Mules , du  Bœuf  fumé  , 
des  jambons , du  tabac  en  feuille  , du  fain  - doux  , de  l’eau-de-vie  de 
Cannes  , du  fil  de  coton  , de  la  pite  , des  rubans  , 8c  d'auttes  Mar- 
chand! fes.  On  apporte  de  Santa-Fé  a Popayan  du  tabac  en  poudre  , qui 
fe  fabrique  à Gunjar  j 6c  Popayan  fournit  à Santa-Fé  des  étoffés  de  les 
propres  Fabriques.  Le  change  de  l’argent , pour  l’or , fait  une  autre  ef- 

Îece  de  Commerce.  Le  fécond  de  ces  deux  Métaux  étant  auffi  commun 
ans  le  Pais , que  l’autre  y eft  rare , on  y apporte  de  l’argent  pour  acheter 
de  l'or  ; & de  part  6c  d’autre  , on  y trouve  un  profit  conlidérable. 

A l’Oued  de  la  Cordilliere  occidentale  , on  rencontre  le  Gouverne-  coutcttkibsm 
ment  d’Atacames,  qui  touche  de  ce  côté  à la  Junfdidtion  des  Corrégimens  4 Aucune!, 
de  Quito  6c  de  Saint  Michel  d'Ibarra  -,  du  côté  du  Nord , au  Bailliage  de 
Barbacoas  -,  du  côté  de  l’Oueft  à la  Mer  du  Sud , 6c  du  côté  du  Midi  aux 
Terres  de  Guayaquil.  Il  s’étend  ainli  , le  long  de  la  Côte  , depuis  Plie 
de  Tumaco  , 8c  la  Plage  de  Heufmal  , qui  eft  à-peu-près  par  i degré  j 
de  Latitude  du  Nord  , jufqu  a la  Baie  des  Caraques  6c  aux  Montagnes 
de  Baume,  qui  font  pat  les  54  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Ce  Pais  fut 
longtems  négligé  , après  que  Belalcazar  en  eut  fait  la  conquête.  On  fc  ‘ 

contentoit  d'y  envoier  des  Millionnaires  de  Quito  , pour  y répandre  les 
lumières  de  la  Foi , mais  fans  y établir  aucune  Police  ; de  forte  qu’en  de- 
venant Chrétiens  , ces  Peuples  coufervoient  toute  leur  barbarie.  Enfin  les 
Efpagnols  fentirent  l’importance  d’y  former  des  Etabliffemens  , pour  en 
faire  l’Echelle  du  Commerce  entre  Quito  6c  Tierra-Firme  , 6c  pour  re- 
médier à l’incommodité  de  faire  ce  Commerce  par  une  aufli  longue  voie 
que  celle  de  Guayaquil.  En  ifiii  , Paul  Durango  Delgadillo  fut  nommé 
Gouverneur  d’Atacames  6c  de  la  Riviere  des  Emeraudes.  C choix  tom- 


ba fur  lui , pareequ’avant  fa  nomination  , il  s’étoit  engagé , par  un  Traité 

avec  le  Marquis  de  Montes -Claros  , alors  Viceroi  du  Pérou  , à former 

un  chemin  entre  la  Ville  de  Saint-Michel  d'Ibarra  6c  la  Riviere  de  Sant'Iago, 

une  de  celles  qui  traverfent  le  Pais  de  ce  Gouvernement  : mais  n'aiant 

pû  réuftir,  avec  beaucoup  de  travail  , fa  place  fut  donnée,  en  1616 , à 

Ferez  Menacho,  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Vincentio  Juftiniani , qu’on 

leur  donna  pour  Succeffeur  , abandonna  leur  plan  , Si  réfolut  d’ouvrir  le 

chemin  par  ta  Riviere  de  Mira.  Ce  projet  écnoua  comme  le  premier,  6c 

fut  renouvellé  inutilement  pendant  plus  d’un  fiécle.  En  1735  , Don  Vin-  dooiVïik»* 

cent  Maldonado  prit  le  Gouvernement  avec  de  meilleures  efpérances,  Maidoiudo, prr. 

8e  parvint  en  effet  à former  la  communication  , depuis  Quito  jufqu’à  la 

Riviere  des  Emeraudes.  Ce  fuccès  , qu’il  obtint  en  1741  , le  fit  repafler  Cour  d'tipjrac. 

en  Elpagne , pour  demander  , avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement, 

les  recompenfes  qui  lui  avoient  été  promifes.  Elles  lui  furent  accordées  ea 
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Bucrtption  1746 ; Jd  l’année  fuivante,  Atacamcs  fut  érige  en  Gouvernement,  par  Pas* 
et  de'ouito"  tor'r^  ^■°'1  Mais  Dom  Maldonado  ne  jouit  pas  longtems  d’une  laveur  , 
qu'il  avoir  reçue  avec  cette  diftinétion.  Il  mourut  à Londres  , peu  de  te  ms 
après  l'avoir  obtenue  ; c’eft-i-dire  , fans  en  avoir  eu  la  latisfacrion  de  re- 
tourner dans  fon  Gouvernement  {*). 

iiab!iHemau  Les  Ecabliflemens  Efpagnols  d'Atacames  fe  tellement  encore  du  long. 
JAuuuaci.  oubli , où  l’on  a laille  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  Mais  on 
efpere  que  la  fertilité  du  Pais , & l’ouverture  de  la  communication  entre 
Quito  &c  Tierra-Firme  , y feront  bientôt  prendre  une  autre  face  au  Commer- 
ce. Jufquapréfent,  on  n’y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  ; cinq,  fuc 
les  Côtes  Maritimes  , tjui  A>nt  les  premiers  dont  on  va  donner  les  noms» 
Si  les  autres  dans  l'intérieur  des  Terres  : Tumaco  , Tola,  Saint  Mathieu 
des  Emeraudes  , Atacamcs  , La  Canoa  , Lachas , Cayapas , Inta  , Galea  » 
Nanagal,  Tambillo,  Niguas,  Cachillaéta  , Mindo,  Yainbe  , Cocaniguas , 
Canfacoto  , San-Domingo , San  Miguel , Si  Nono.  Les  Habitans  des  cinq, 
premiers  font  Efpagnols , Métifs  , Ncgres  , ou  de  race  mêlée.  Les  1 5 autres 
.,  , n’ont  pour  Habitans  , que  des  Indiens , avec  quelques  Efpagnols  Si  quelques 

Mulâtres.  Pour  le  Gouvernement  fpiritucl  , on  a forme  1 1 Cures  dans 
les  principaux  Etabli lîemens  , & les  autres  font  comptés  pour  des  Annexes. 

Le  climat  d’Atacames  eft  le  même  qui  Guayaquil , & les  produirions 
s’y  relfemblcnt  aufli.  Dans  quelques  endroits , le  terroir  eft  meilleur,  par* 
ccquctant  plus  élevé  , il  n'eft  pas  fujet  aux  inondations  que  le  déborde- 
ment des  Rivières  caufe  à Guayaquil.  AuJll  le  Cacao  y eft-il  d’une  qua- 
lité fupérieure , & plus  onétueux.  On  y recueille  auili  beaucoup  de  Vanil- 
le , d’Achot , de  Salfe-pareille , Sc  d'indigo  bâtard , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Yerva  Je  Finta  Annil.  Les  Montagnes  y font  couvertes  de  grands 
arbres , fi  ferrés  qu’on  ne  peut  les  travetfer. 
iMRnmtn  Le  Gouvernement  de  Quixoseft  borné  au  Nord  , par  le  Territoire  de 
4c  qujiw.  Popayan  ; à l’Orient , par  la  Riviere  d’Aguanco  ; à l’Occident  par  les  Cor- 

régimensde  Quito  , de  Latacunga  , & de  Saint  Michel  d’Ibarra,  dont  il 
n’eft  léparc  que  par  les  Cordilliercs  de  Coropacfi  & de  Cayamburo.  Ce 
Pais  Ait  découvert  en  ijjtf  , par  Gonzale  Diaz  de  Pineda  , un  des 
Capitaines  envoies  par  Belalcazar  , pour  reconnoître  le  cours  de  la  grande 
Riviere  de  la  Madeleine.  Il  eut  la  commiflion  d’obfervcr  le  côté  du  Sud  , 


où  il  rrouva  la  Province  de  Quixos  , dans  laquelle  il  remarqua  beaucoup 
d’or , Si  des  arbres  qui  portoient  de  la  Canelle.  Ce  fut  fur  fon  témoignage 
que  Gonzale  Pizarre  entreprit,  en  1 $ » leVoïage  dont  on  a donné  la 

Relation  : mais  il  en  recueillit  peu  d’avantages  ; Si  la  Conquête  du  Pais  de- 
meura fufpendue  jufqu’en  1557,  que  le  Marquis  de  Canete  , alors  Vice- 
roi  du  Pérou  , réiolut  d’y  former  des  Etabliflemens  avec  le  fecours  de* 
armes.  D’Avalos  , qu’il  chargea  de  cet  ordre  , l’exécuta  heureufement.  Il 
fonda  la  Ville , ou  Bourgade , de  Bacza , qui  devine  la  Capitale  du  Gouver- 
nement , & dtverfes  autres  Habitations  , qui  fnblïftent  encore  lous  le  nom 
de  Villes  & de  Villages  , mais  qui  n'ont  reçu  aucun  accroüTcment  depuis 
leur  fondarion. 


»vw,  U Cafi 
u.e. 


Baeza  même  , quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  certe  Province  & 
(*)  On  ic  verra  reparoîuc , pluûcuis  fois  t dans  les  articles  fuivans. 

r ancienne 
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l’ancienne  réfidence  des  Gouverneurs , n’eft  pas  fortie  de  fa  première  nié' 
diocrité.  On  attribue  cette  langueur  à la  naidance  d'Avila  éc  d Archido- 
na , deux  Villes  qu'on  fe  propofoit  de  rendre  conlidérables , & qui  attirè- 
rent route  l’attention  des  Fondateurs  : mais  le  titre  de  Cité , qu'elles  re- 
çurent dès  leur  origine , ne  les  rendit  pas  plus  floriflantes  , & leur  première 
enceinte  ne  s’eft  pas  meme  aggrandie.  Baeza  , loin  de  croître , a tellement 
diminué  , qu'à  peine  y refte-t-il  huit  ou  neuf  Maifons  , avec  une  ving- 
taine d'Habitans.  Il  n’eft  même  qu'une  Annexe  du  Bourg  de  Papallaéta, 
comme  le  Hameau  de  Mafpu  ; tic  ces  trois  foibles  Habitations  ne  compo- 
fent  qu’une  Parodie , dont  le  Curé  demeure  à Papallacta.  Les  Gouverneurs 
onc  quitté  aufli  Baeza. 

Archidona , qui  eft  aujourd'hui  leur  réfidence  , n’a  rien  non  plus  qui 
la  diftingue  d’un  Bourg  médiocre  , quoiqu’elle  conferve  encore  le  nom 
de  Cité.  Elle  eft  firuée  par  un  degré  , quelques  minutes,  au  Sud  de  l’E- 
quinoxial  , un  degré  jo  minutes  à l’Orient  du  Méridien  de  Quito.  Ses 
Maifons  font  de  bois  , couvertes  de  paille  , tic  n’ont  pas  plus  de  fepteens 
ilabitans,  Efpagnols,  Indiens,  Metils,  Negres  tic  Mulâtres.  Elle  n'a  qu’un 
Curé  , qui  compte  dans  fa  ParoilTe  les  Villages  de  Mifagualli  , Tena  tic 
Napo.  Le  dernier  prend  fon  nom  d’une  Rivière  fur  laquelle  il  eft  litué , 
& dont  le  voifinage  lui  eft  quelquefois  funefte.  En  1744,  le  9 de  No- 
vembre , l'éruprion  du  Volcan  de  Cotopacli  aîant  fait  couler  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  nége  , fondue  par  fes  flammes , cette  Riviere  en  lut  li 
enflée,  qu’elle  détruilic  entièrement  le  Village. 

Avila  eft  une  autre  Ville  , firuée  à 40  minutes  de  Latitude  Auftrale  , 
environ  1 degrés,  10  minutes,  à l’Eft  de  Quito.  Elle  n’eft  pas  même  égale 
à la  précédente.  Ses  Maifons  ne  font  pas  mieux  bâties  , tic  le  nombre  de 
fes  Habitans  n’eft  que  d’environ  trois  cens.  Sa  Cure  comprend  lix  Villa- 
ges -,  la  Conception  , Lorero  , San  Salvador , Motté  , Cotta-pinni , & Santa 
Rofa. 

Telle  eft  la  principale  partie  du  Gouvernement  de  Quixos  ; mais  il  ren- 
ferme encore  fes  Villages  fui  vans  ; San  Diego  de  Los  Palmarès  , San  Fran- 
eifeo  de  Los  Curiquaxes , S.  Jofeph  d’Abucaes  , S.  Chriftoval  de  Los  Ya- 
guages  , & San  Pedro  de  la  Coca  , ou  Nariguera  ; les  Habitans  des  deux 
Villes  tic  des  autres  Etabliflemcns  ont  fans  celle  les  armes  à la  main  , pouc 
fe  détendre  des  Indiens  fauvages  qui  les  environnent.  C’eft  apparemment 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  retardent  leur  progrès.  L’air  eft  d’une  ex- 
trême chaleur  dans  toute  cette  Contrée,  tic  les  pluies  y font  continuelles^ 
L'Eté  n’y  eft  pas  li  long  qu’à  Guayaquil , mais  les  incommodités  y font 
les  mêmes.  Le  Pars  eft  montagneux,  fourré  de  bois  épais  , tic  d’arbres  pro- 
digieux , parmi  lefquels  on  trouve  des  Canclicrs , furtout  vers  les  parties 
du  Sud  tic  de  l’Oueft.  Us  furent  découverts  par  Diaz  de  Pineda  , & firent 
donner  aux  Cantons  qui  les  produifent , le  nom  de  Canelos  , qu’ils  çon- 
fervent  encore.  On  cire  une  certaine  quantité  de  cette  Canelle , qui  fe. 
tranfporte  à Quito  tic  dans  toute  l’Audience.  Quoiqu’elle  rcflemble  entiè- 
rement à celle  des  Indes  Orientales  , elle  n’en  approche  point  pour  la 
bonté  : mais  l’odeur  en  eft  fi  forte  , qu’avec  un  peu  de  culture  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu'elle  ne  feroit  pas  inférieure  à l'autre.  Les  autres 
Tome  XIII.  Bbb 
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du  terroir  reflemblenc  à celles  des  Pars  qui  font  Tous  le  même 

:cond  Gouvernement,  eft  borné  à l’Eft  par  les  Terres  de  May- 
Cojycroctaroi  nas  ; au  Sud  par  celles  de  Bracamoros  & d’Yaguarfongo.  A l'Oueft  , la 
dcMaut.  Cordilliere  Orientale  le  fépare  des  CorTcgimens  de  Riobatnba  & de 
Cucnça.  La  Ville  de  Macas , dont  tout  le  Pais  rire  fon  nom  , quoiqu’il 
ait  porté  autrefois  celui  de  Séville  d’or,  eft  à 1 degrés  jo minutes  de  La- 
titude Auftrale  , 40  minutes  à l'Orient  de  Quito.  A peine  y compte-t’on 
130  maifons  -,  & le  nombre  de  fes  Habitans , avec  tous  ceux  de  fon  ref- 
fort , ne  monte  qu'l  douze  cens , Mettfs , Mulâtres  , & peu  d’Efpagnols.  Il 
a d’ailleurs  huit  Villages  dans  cette  Jurifdiction  ; San  Miguel  üe  Nar- 
aes  , Barthonas  , Yuquipa  , Juan  Lopez  , Zanna  , Payia  , Copueno  8c 
Aguayos.  Après  la  Conquête  , ce  Pais  fut  a (fez  bien  peuplé  , Sc  devoir 
être  fon  ricne  , puifqu'il  reçut  le  nom  de  Séville  d'ot  ; mais  il  ne  refte 
aujourd'hui  que  le  fouvemr  de  cette  opulence.  Les  Indiens,  foulevés lors- 
qu'on s'y  atrendoit  le  moins  , détruifirent  la  Ville  de  Logronno  , & le 
Bourg  de  Guamboya , qui  ne  fe  font  jamais  relevés  de  leur  ruine.  Tous 
les  autres  EtablilTemens  s’en  font  tellement  relfentis , qu’on  n’y  voit  plus 
d’autre  Monnoie  que  les  Marchandées  & les  denrées  du  Pais , que  fes  Ha- 
bitons trocquent  pour  ce  qui  leur  manque. 

Climat 8c  pro»  Le  voifinage  de  la  Cordilliere  rend  le  climat  de  Macas  fort  différent 

duüKimdc  de  celui  des  Corrégimens  de  Quito.  Les  faifons  n’y  font  pas  les  mimes. 

L’Hiver  commence  au  mois  d’ Avril  à Quito  , & dure  jufqu’cn  Septembre. 
A Macas  , c’eft  en  Septembre  que  l’Eté  commence  ; & c'eft  alors  qu’on  y 
retient  la  fraîcheur  des  Vents  du  Nord  , qui  ont  pafle  fur  la  nége  des 
Montagnes.  Le  Ciel  eft  ferein  j la  terre , d'un  agrément  qui  infpire  de  la 
gaieté  ; enfin  l’on  eft  délivré  des  incommodités  de  l’Hiver  , qui  ne  font 
pas  ici  moins  infuporrables  qu’â  Guayaquil. 

Le  Terroir  de  Macas  produit  les  efpeces  de  grains  & de  denrées  qui 
demandent  un  climat  chaud  •,  mais  ce  qu’on  y cultive  le  plus  , c’eft  le  Ta- 
bac , dont  on  fait  d'abondantes  récoltes , qui  fe  rranfportenr  au  Pérou.  On 
y trouve,  en  divers  endroits,  de  la  poudre  d’azur,  en  petite  quantité  , 
mais  d’une  qualité  admirable.  Les  Caneliers  de  Macas  l’emportent  beau- 
coup auili  fur  ceux  de  Quixos. 

Le  Gouvernement  de  Jaen  eft  le  terme  de  la  Jurifdi&ion  de  Quito , du 
côté  du  Sud , & fuir  celui  de  Macas.  Le  Pais  fut  découvert  & conquis  en 
■Mumuroi.  1538  , par  Dom  Pedro  de  Vergara  , fous  les  aufpicesde  Fernand  l'izarre. 

Enfuite  Juan  de  Salinas  y fut  envoie , avec  le  titre  de  Gouverneur , pour 
y jetter  les  fondemens  des  principales  Colonies  qui  fubfiftent  encore  j 
quelques-unes  fe  qualifient  de  Cité,  fans  être  plus  confiderables  que  cel- 
les de  Quixos  & de  Macas.  Anciennement  , c’eft-i-dirc  du  tems  de  Sali- 
nas , la  Province  de  Jaen  étoit  connue  fous  les  noms  d’igui'fongo  & Bra- 
camoros , qu’elle  conferva  jufqu’au  tems  où  fes  meilleures  Colonies  aiant 
été  ravagées  par  les  Indiens , celles  qui  échappèrent  à leur  barbarie  s uni- 
rent à la  Ville  de  Jaen,  & formèrent  un  Gouvernement  particulier  , fous 
Je  nom  de  Jaen  de  Bracamoros.  Le  titre  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo 
pafla , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver , aux  Corrégidots  de  Loja  ; & le 
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furnom  de  Bracamoros  ne  fut  ajouté  à Jaen , qu’aptès  la  réunion  des  Co- 
lonies de  Pacamoros , ou  Bracamoros  , à cette  Ville  , qui  avoit  été  fon- 
dée, en  1549  , par  Diego  de  Palomina  , dans  la  Jurifdidion  de  Chaca 
Yncac  , dépendante  de  la  Province  de  Chuquimay.  C’eft  à Jaen  que  le 
Gouverneur  du  Pais  fait  fa  réfidencc.  La  Ville  eft  fituce  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  de  la  Riviere  de  Chinchipa  , dans  un  coude  quelle  forme  en 
fe  joignant  au  Maranon  , i 5 degrés  15  minutes  de  Latitude  du  Sud;  de 
quoique  fa  Longitude  ne  foit  pas  certaine  , Dom  d’Ulloa  garantit  qu’elle 
n'eft  pas  éloignée  du  Méridien  de  Quito.  On  y compte  trois  ou  quatre 
nulle  Habitons,  la  plupart  Metifs,  quelques  Indiens,  Sc  peu  d'Efpagnols. 

Les  Colonies  de  Salinas  , dans  le  Gouvernement  d’Yaguarfongo  & de 
Bracamoros , confiftoienr  en  trois  Villes,  qui  n’ont  pas  celle  de  le  foure- 
nir , fous  les  noms  de  Valladolid  , Loyola  , Sc  Sant’Iago  des  Montagnes  ; 
niais  n’aiant  reçu  aucun  accroi Bernent , elles  font  pauvres  & fans  défenfe. 
La  derniere  eft  fur  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas  , Sc  n’eft 
éloignée  de  Dorja , Capitale  de  ce  Gouvernement , que  par  le  Pongo  de 
Manceriche  , qu’on  fera  bien-tôt  connoître.  Outre  ces  Villes  , le  Pais  de 
Jaen  de  Bracamoros  a diverfes  petites  Bourgades  , nommées  San  Jofeph , 
Chito  , Sander , Charope , Pucara  , Chincipe  , Chyrinos  , Pomaca  , Tome- 
pendo  , Sc  Chuchunga  , dont  tous  les  Habitans  fout  Indiens , à la  réferve 
d’un  fort  petit  nombre  de  Metifs.  Obfervons  que  dans  le  lieu , où  Jaen 
eft  lïtué  , le  Maranon  n’eft  pas  encore  navigable,  Sc  que  pour  s’embarquer 
fur  ce  Fleuve  , il  faut  defeendre  jufi^u’i  Chuchunga  , Hameau  qui  borde 
une  Riviere  de  même  nom , i 5 degrés  1 1 minutes , fuivant  l’obfervation 
de  M.  de  la  Condamine  (}i).  Il  eft  à quatre  journées  (}j)  de  Jaen  , Sc 
l’on  s'y  embarque  fur  fa  Riviere , pour  gagner  le  Maranon. 

Le  climat  de  Jaen  Sc  de  toute  fa  Jurifdidion  n’eft  pas  différent  de 
celui  de  Quixos , excepté  qu’il  eft  moins  pluvieux , Sc  qu’il  jouit , com- 
me Macas  , de  quelque  intervalle  d’Eté.  Le  Pais  eft  fertile  en  denrées 
propres  au  climat , Sc  rempli  d’Arbres  fauvages , parmi  lefqucls  on  trou- 
ve des  Cacaoïers  dont  le  fruit  ne  cede  rien  au  Cacao  cultivé  : mais  les 
frais  du  tranfport  ne  permettent  point  d’en  faire  pafter  en  Europe.  Le 
même  terroir  produit  beaucoup  de  Tabac  ; & la  culture  de  cette  Plante 
fait  la  principale  occupation  des  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  & fé- 
ché  les  feuilles  , ils  en  font  ce  qu’on  nomme  des  carottes , chacune  de 
cent  feuilles,  Sc  les  préparent  avec  des  bouillons  d’hydromel  , ou  des 
décodions  d’hetbes  fortes.  C’eft  dans  cette  forme  qu’on  le  tranfporte  au. 
Pérou  , au  Chili  & dans  toute  l’Audience  de  Quito  , où  l'on  n’en  em- 
ploie point  d’autre  pour  filmer.  Il  11’y  a que  fa  préparation,  qui  le  rende 
précieux.  Cet  article  , avec  celui  du  Coton  8c  des  Mules , fait  tout  le 
Commerce  extérieur  du  Pais.  On  en  tira  de  l’or  , dans  les  premiers  tems 
de  la  Conquête  ; mais  cette  riche  fource  fut  tarie  tout  d’un  coup  par  la 
révolte  des  Indiens  ; 8c  l’opinion  commune  eft  qu’ils  n’eurent  pas  d'au- 

( jt  ) Dans  fon  Voiage  du  Maraiion  en  que  la  difficulté  des  chemins  fait  emploie! 
1741-  fouvent  un  jour  entier  à faire  peu  de 

(jî)  L’Auteur  ajoute  que  c'eft  une  aflex  lieues, 
eaauvaifc  règle  pour  la  diftancc  , parcc- 
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tre  préteste  pour  fe  foulever  , que  la  dureté  avec  laquelle  on  les  forçoî 

de  travailler  aux  Mines. 

Il  relie  à décrire  le  Gouverneitient  de  Maynas,  qui  termine  l'Audien- 
ce de  Quito  à l’Orient , & qui  eft  la  derniere  partie  de  fa  Jurifdittion.  Il 
s’étend  vers  l’Eft  , 6c  fuit  immédiatement  ceux  de  Quixos  & de  Jaen  de 
Bracamoros.  C’ell  dans  fon  territoire  qu’on  trouve  la  fource  de  différen- 
tes Rivières , qui , après  avoir  parcouru  une  vafte  étendue  de  Pais , fe 
réunifient  , Si  forment  enfemble  le  Maranon  , fi  célébré  fous  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones.  Au  relie  , les  bornes  du  Pais  de  Maynas  , au 
Nord  Sc  au  Sud  , font  encore  fi  peu  connues  , que  , fuivant  Dom  d'Ul- 
loa , tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  qu’il  fe  perd  dans  les  terres  habitées 
par  les  Indiens  fauvages  , fur  lefquelles  on  n'a  pas  d’autres  lumières  que 
les  Relations  des  Millionnaires.  A l'Orient  , il  touche  aux  Terres  des 
Portugais  , ou  n'en  eft  fcparé  que  par  la  fameufe  ligne  qui  réglé  , en 
Amérique , les  po défiions  des  Couronnes  d'Efpagnc  & de  Portugal. 

Comme  la  Riviere  des  Amazones  eft  ce  quif  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  ce  Gouvernement  , nous  continuerons  d’emprunter  de  Dom 
d’Ulloa  fa  defeription  de  ce  Fleuve,  & fes  recherches  fur  les  Etablide- 
mens  du  Pais , en  réfervant  les  observations  de  M.  de  la  Condamine 
pour  un  article  particulier , qui  contiendra  , fuivant  notre  Méthode  , la 
Relation  de  fon  Voïage  , & celle  de  quelques  entreprifes  moins  éclairées 
qui  ont  précédé  la  fienne. 

Il  en  eft  du  Fleuve  des  Amazones  , comme  d'un  grand  & pniffane 
Arbre  , nourri  par  une  infinité  de  racines  , fans  qu’on  puiffe  diftinguer 
prccifémcnt  la  principale,  & celle  dont  il  tire  fon  origine.  Ses  fources 
font  en  fï  grand  nombre . qu’on  peut  en  conipter  autant  qu'il  y a de 
Rivières  qui  defeendent  de  la  Cordiliiere  orientale  des  Arides  , depuis 
le  Gouvernement  de  Popayan  , où  font  les  fources  de  la  Riviere  de 
Caquâte  , ou  Yupura,  julqu’au  Corregiment  de  Gnanuco  , A trenre  lieues 
de  Lima.  Toutes  les  eaux  , qui  defeendent  de  cette  partie  orientale  de 
la  Cordiliiere  , croiflànt  A mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leurs  foibles 
origines , & qu’elles  reçoivent  d’autres  eaux  , forment  ces  grandes  Ri- 
vières , qui  fe  réunifiant  dans  un  terrein  plus  fpacieux , compofent  le 
Fleuve  iinmenfe  , dont  il  eft  ici  queftion. 

L’opinion  la  plus  commune , fur  fa  première  fource  , eft  celle  qui  la 
place,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver , dans  le  Corregiment  deTarma, 
commençant  A prendre  fon  cours  du  Lac  de  Lauricocha  , près  de  la 
Ville  de  Guanuco  , vers  les  1 1 degrés  de  Laritude  auftrale  de-lA  il 
coule  au  Sud  , A la  hauteur  d’environ  1 1 dégrcs  , par  le  Pais  (jui  ap- 
partient A ce  Corrégiment  ; ôc  tournant  infenfiblement  vers  l’Eft , il  pâlie 

Far  les  terres  de  Jauxa.  Enfuire  il  tourne  au  Nord  , après  avoir  pâlie  A 
Orient  de  la  Cordiliiere  ; & taillant  A l’Oueft  les  Corrégimens  de 
Moyo-Bamba  Sc  de  Chachapoyas  , il  continue  fon  cours  jufqu’A  la  Ville 
de  jaen  , fituce  , comme  on  l’a  dit  , A 5 dégrés  15  minutes.  LA  , il  fait 
un  coude , & pourfuit  fon  cours  vers  l’Ëft , jufqu’à  fon  entrée  dans  l'O- 
céan , qu'il  fait  par  une  embouchure  , dont  la  largeur  s’étend  depuis  la 
Ligne  équinoxiale  jufqu'aux  deux  premiers  dégrés  de  Latitude  du  Nord, 
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Sa  longueur , depuis  le  Lac  de  .Lauricocha  jufqu’à  Jaen  , eft  de  plus  de 
deux  cens  lieues  , en  y comprenant  tous  les  détours.  Dc-là  julqu’à  la 
Mer  , la  différence  de  fa  Longitude  elf  de  jo  degrés  à l'Orient  , ce  qui 
fait  üoo  lieues  marines  , qu’on  peut  évaluer  à 900 , fi  l’on  y comprend 
les  détours  qu'il  fait  dans  cer  cfpace.  Ainfi  tout  Ton  cours  , depuis  le 
Lac  de  Lauricocha  jufqu’à  l’Occan  , n’a  pas  moins  d’onze  cens  lieues  ("J. 

La  branche  qui  part  de  Lauricocha  n’cft  pas  la  feule  qui  vienne  du 
même  côté  , ni  la  plus  méridionale  , puifque  la  Riviere  qui  palfe  par 
Gnamanga  prend  fa  fource  au  Sud  du  même  Lac , allez  près  d’Alungaro , 
fie  que  plus  loin  , dans  les  Corrégimens  de  Vilcas  & d’Andaguaylas  , 
deux  autres  Rivières , après  avoir  coulé  féparement  , unifient  leurs  eaux 
& vont  les  décharger  dans  celle  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha.  Une 
autre  vient  du  Corrcgiment  de  Chumbi-Vilcas.  Enfin  celle  qui  prend  fa 
fource  le  plus  au  Sud  eft  celle  d’Apurimac  , qui  , dirigeant  fon  cours 
vers  le  Nord  , palfe  par  Cufco  , non  loin  de  Lima-Tambo  , fie  reçoit 
plufieurs  autres  Rivietes  ; après  quoi  elle  rencontre  le  Maranon  , fie  s’y 
joint,  à fix  vingts  lieues  , vers  l'Eft  de  l’endroit  où  ce  Fleuve  reçoit  la 
Riviere  de  Sant  iago.  L’ApUrimac  , qui  prend  le  nom  d’Ucayale  en  ap- 
prochant du  Maranon  , eft  fi  large  fie  d’une  fi  finguliere  profondeur  , 
qu’on  ne  fait  pas  lequel  des  deux  fc  jette  dans  l’autre.  Leurs  eaux  , en 
s unifiant , fe  heurtent  avec  tant  de  violence  , que  celles  de  l'Apurimac 
ou  Ucayale  , prefient  fie  forcent  le  cours  du  Maranon  , jufqu’à  le  faire 
defeendre  en  ferpentant.  Ainfi  plufieurs  croient  que  l’Ucayale  eft  le  vé- 
ritable Maranon  , fie  fe  fondent  d’ailleurs  fur  ce  que  fa  fource  eft,  non- 
feulement  la  plus  éloignée  , mais  encore  que  s'il  ne  furparte  pas  , il 
égale  du  moins  en  profondeur  , la  Riviere  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha. 

Dans  l’efpace  qui  eft  depuis  la  jonefion  du  Maranon  fie  de  la  Ri- 
viere de  Sant’Iago , où  fe  trouve  le  Pongo  de  Manceriche  , jufqu’à  l’em- 
bouchure de  l'IJcayaie , fie  prcfqu’au  milieu  de  cet  efpace  , la  Riviere 
de  Guallaga  , qui  prend  aufii  fa  fource  dans  les  Cordillieres  , à l'Orient 
du  Corrcgiment  de  Guamanga  , fe  jette  dans  le  Maranon.  Une  autre 
Riviere,  qui  a fa  fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba,  concourt 
à former  le  Maranon  , après  s'être  jointe  à celle  de  Guallaga.  La  pre- 
mière a,  fur  fa  rive  au  milieu  de  fon  cours,  un  Village  nommé  Lia- 
mas  , qu’on  prend  pour  l’endroit  où  Pedro  d’Orfua  fit  fon  embarque- 
ment pour  aller  à la  découverte  du  Maranon  fie  des  Pais  qu’il  arrofe. 

A l'Orient  de  l’Ucayale,  le  Maranon  reçoit  la  Riviere  d'Vabari,  fie 
de  fuite  quatres  autres,  qui  font  l’Yutay  , l’Yurva,  l’Ofefe  fie  le  Coari , 
toutes  venant  du  côté  du  Sud  , où  elles  ont  leurs  fources  prefque  dans 
les  mêmes  Cordillieres  d’où  fort  l’Ucayale  : mais  comme  les  Pais  qu’el- 
les traverfent  font  habités  par  des  Indiens  idolâtres , atTez  peu  connus 
des  Efpagnols  , on  ignore  leur  véritable  route  jufqu'au  Maranon.  Quel- 
ques Indiens  ont  affiné  qu’elles  font  navigables  en  certains  mois  de  l’an- 
née j fie  d’autres  perfonnes  , qui  ont  pénétré  dans  le  Pais  en  les  remon- 
tant , ont  reconnu  , à certaines  marques  , quelles  coulent  fort  près  des 
Provinces  du  Pérou. 

(*)Yoicz,  ci-dcuous  j les  Voïagcs  foi  ce  Fleuves 
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Au-deli  de  la  Riviere  de  Coari , vers  l'Eft , celle  de  Chuchibara  } nom- 
mée aulli  Pttrus  3 tombe  dans  le  Maranon  ; Sc  plus  loin  celle  de  Ma- 
dère , une  des  plus  confidcrables  qu’il  reçoive.  En  1741  , les  Portugais 
la  remontèrent  jufqu  a peu  de  dillance  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  17  ou  18  dégrcs  de  Latitude  du  Sud.  Depuis  qu’elle 
fe  joint  au  Maranon  jufqu’l  la  Mer  , ils  donnent  à ce  Fleuve  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones  •,  mais  au-defius , ils  l’appellent  Rio  de  Sali- 
moes.  Après  la  Madere  , il  reçoic  bientôt  la  grande  Riviere  des  To- 
payos  , dont  la  fource  eft  dans  les  Mines  du  Brefil  ; enfin  celles  de  dos 
Bocas  , de  Xinguo  , de  Tocantines  & de  Mugu.  C’eft  fur  le  bord 
orientale  de  la  derniete  , qu’eft  fituée  la  Ville  de  Gran-Para  ; & toutes 
quatre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  du  Brefil. 

Telles  font  les  racines  du  Maranon  les  plus  éloignées  , & les  prin- 
cipales Rivières  qu’il  reçoit  du  côté  du  Sud.  Il  relie  i nommer  celles 
qui  ont  leurs  fources  moins  éloignées  dans  les  Cordillicres , & qui  dès 
leur  naiffance  prennent  leur  cours  vers  l’Eft  , traverfanr  cette  vafte  par- 
tie de  l’Amérique  ; & celles  enfin  qui  viennent  du  côté  du  Nord.  Doin 
d’Ulloa  les  nomme  dans  l’ordre  qu’elles  ont  entr 'elles. 

Les  Montagnes  de  Loja  & de  Zumora  font  l’origine  de  plulïeurs  pe- 
tites Rivières,  dont  la  réunion  forme  celle  de  Sant’Iago.  D’autres,  ve- 
nant des  Montagnes  de  Cuença,  forment  la  Riviere  de  Paute , qui  perd 
fon  nom  en  fe  joignant  à celle  de  Sant’Iago.  Celle-ci  tire  le  lien  de  la 
Ville  de  même  nom  , près  de  laquelle  elle  fe  joint  au  deux  Rivières 
qui  viennent  de  Lauricocha  & d’Apurimac.  La  Marona  en  eft  une  autre, 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne  de  Sangay  , & qui  , paffant  près 
de  la  Ville  de  Macas,  court  au  Sud  - Eft  jufqu’au  Maranon,  auquel  elle 
fe  joint  à 10  lieues  1 l’Eft  de  Borja  , Capitale  du  Gouvernement  de  Maynas. 

La  Paftaza  & le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  des  Cor- 
régimens  de  Riobamba  , de  Latacunga  & de  Saint  Michel  d’Ibarra.  La 
Coca  & le  Napo  viennent  de  la  Cordilliere  de  Cotopacfi.  Ces  deux  Ri- 
vières , après  avoir  long-ccms  couru  à quelque  diftancc  l’une  de  l’autre , 
fe  joignent  , en  retenant  le  nom  de  Napo  , & vont  fe  perdre  dans  le 
Maranon  , mais  ce  n’cft  qu’après  avoir  parcouru  plus  de  deux  cens 
lieues  en  droite  ligne , de  l’Oucft  à l’Eft , avec  une  inclinaifon  prefqu’im- 
perecptible  vers  le  Sud.  Chriftoval  d’Acuna  prenoit  le  Napo  pour  le  vé- 
ritable Maranon  , pareequ’étant  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Ri- 
vières qu’on  vient  de  nommer , c’eft  à elle  que  la  plupart  des  autres  fe 
joignent. 

Le  Putuo-Mayo,  ou  l’Ica,  vient  des  Montagnes  du  Corrégiment  de  S. 
Michel  d’Ibarra  Si  de  celles  de  Pafta.  Cette  Riviere  , après  avoir  par- 
couru plus  de  trois  cens  lieues,  entre  Eft  Sc  Sud-Eft,  fe  jette  dans  le 
Maranon  beaucoup  plus  à l’Orient  que  le  Napo-  Enfin  la  Riviere  de 
Coqucre , qui  vient  du  Popayan  , fe  divife  en  deux  bras  , dont  l’un  , 
qui  eft  le  plus  Occidental , entre,  fous  le  nom  d’Yupura  , dans  le  Mara- 
non , par  fept  ou  huit  bouches  , fi  écartées  les  unes  des  autres , qu’en- 
tre la  première  Si  la  derniere  on  compte  plus  de  cent  lieues.  Le  fécond 
bras , qui  a fon  cours  plus  à l’Orient  , n’cft  pas  moins  célèbre  fous  lu 
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hom  de  Rio  Negro.  On  croit  que  c’cft  par  le  Negro  que  l’Orinoque  - — 

communique  avec  le  Maranon,  C’eft  l'opinion  de  M.  de  la  Condaminc , Dt  V’a'wdi'oT- 
qui  cite  une  Lettre  du  Pete  Ferreira,  Re&eur  du  College  de  Gran-Para , ci  di  Quito. 
où  l’on  trouve  qu'en  1744,  quelques  Portugais  d'un  camp  volant,  qui  Jc M 

avoient  pris  porte  fur  Rio  Negro  , s étant  embarqués  fur  cette  Riviere  , CtlaCouJauuatl 
l’avoient  de  Rendue  jufqu’aflez  près  des  Minions  de  l’Orinoque  , dont 
ils  avoient  rencontré  le  Supérieur , avec  lequel  ils  avoient  remonté  au 
camp  volant , fans  faire  aucun  chemin  par  terre. 

Kl.  de  la  Condamine  ajoute  les  réflexions  fuivantes  : la  Riviere  de 
Coquete  vient  de  Mocoa  , Pais  voilîn  d’Almaguer  dans  la  Jurifdidion 
de  l’opayan , qui  eft  à l’Occident.  Cette  Riviere  , qui  tire  fon  nom  d'un 
petit  lieu  , près  duquel  elle  parte  , aflez  proche  de  fa  fource  , prend 
fon  cours  vers  l'Orient , inclinant  un  peu  au  Sud , Sc  fe  partage  en  deux 
bras,  l’un  qui  court  plus  au  Sud  fous  le  nom  d’Vapura  , lequel , fubdi- 
vil'é  enfuite  en  plurteurs  autres  bras , fe  jette , comme  on  l'a  dit  , dans 
le  Maranon  par  fept  ou  huit  bouches  : l’autre , continuant  fa  route  vers 
l'Orient , fe  fubdivife  encore  en  deux  bras , dont  l'un  prend  fon  cours 
vers  le  Nord- Eli  Sc  entre  dans  l’Orinoque  ; & l’aucre  , qui  court  au 
Sud-Ell , cil  le  Rio  Negro. 

On  arrive  au-  Maranon  par  trois  différentes  routes  , en  partant  de  Tmh  rool„  ^ 
Quito  ; toutes  trois  fort  incommodes  , par  la  quantité  de  roches  & de  pier-  Qui»  u Mora- 
les dont  elles  font  femées , Sc  par  la  nature  du  climat  -,  de  forte  que  les  Eun- 
trois  quans  du  rems,  il  faut  faire  cette  marche  à pié.  La  première  rou- 
te , qui  ell  aullî  la  plus  proche  de  Quito  , palfc  par  Baeza  Sc  Archidona, 
d'où  l’on  va  s'embarquer  fur  le  Napo.  La  fécondé  ell  par  Hambato  , 
pâlie  par  Patate  Sc  au  pié  de  la  Montagne  de  Tuaguragua,  Sc  va  de- 
là jufqu'au  Pais  de  la  Canelle , où  l'on  trouve  la  Riviere  de  Bobonazu , 
qui  fe  joint  à celle  de  Partaza , pour  aller  fe  perdre  toutes  deux  dans  le 
Maranon.  Le  trotfieme  chemin  prend  par  Cuença  , Loja  , Valladolid 
Sc  Jaen.  On  a déjà  remarqué  que  le  Village  de  Chuchunga,  à quatre 
journées  de  cette  derniere  Ville  , eft  le  lieu  où  l'on  s’embarque  pour 
encrer  bientôt  dans  le  Maranon.  De  ces  trois  routes , la  derniere  eft  la 
feule  qui  foit  pratiquable  pour  les  Bêtes  de  charge  ; mais  elle  eft  la 
moins  fréquentée , parcequ’elle  eft  la  plus  longue.  Les  Millionnaires , qui 
font  ces  volages  plus  fréquemment  que  perfonne  , préfèrent  , par  cette 
raifon  , les  deux  autres  , avec  toutes  leurs  incommodités. 

Dans  le  cours  immenfe  du  Fleuve  , depuis  Chuchunga  îufqu’à  la  Mer, 
il  fe  trouve  des  endroits  , où  fes  bords  , rerterrés  par  les  terres  , for- 
ment divers  détroits  5 Sc  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  partages  fort 
dangereux.  Dans  quelques  autres  lieux  , fon  cours  changeant  tout-d’un- 
Côup  de  direction  Sc  fe  recourbant  , l'eau  heurte  avec  violence  les  ro- 
chers efearpés  de  fes  bords  ; ce  qui  lui  fait  former  des  tournoiemens 
qui  les  rendent  comme  immobiles  ; Sc  ce  repos  apparent  n’cft  gueres 
moins  dangereux  pour  les  Bâtimens , que  les  détroits  donr  ils  font  heu- 
reufement  forcis.  Le  plus  célébré  de  ces  détroits , par  fes  dangers , eft 
celui  qu’on  rencontre  entre  Sanr’Iago  de  las  Moncanas  Sc  Borja  , auquel 
on  donne  le  nom  de  Pongo  dt  Manceriche . Pongo  , en  Indien , figni- 
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D-'(  ri" -ion  une  ^orte  > & ces  Peuples  nomment  ainft  généralement  tous  les  [leur 
pi  l1  Avoirs-  étroits.  Mancerichc  eft  le  nom  d'une  Contrée  voifine.  Les  Relations  Ef- 
ce  de  Quito,  pagnoles  font  ce  paflàge  fi  étroit,  qu’elles  ne  lui  donnent  que  vingt- 

Cc  que  c>  il  que  cinq  vares  de  large.  Elles  alfiirent  qu’il  a trois  lieues  de  long,  qui  le 

îcriT  Mu>  f°nt  en  un  cluirt  d’heure  de  tems , fans  autre  fecours  que  le  mouve- 
ment de  l’eau  , & par  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  ; car  ce  feroit 

à raifon  de  douze  lieues  par  une  heure  , & cette  vitelTe  eft  étonnante.  Mais 
Timolgnjpdr  M.  de  la  Condamine , qui  a tout  examiné,  obferve  Dom  d’Ulloa  , avec 
U Cooi''  l'attention  d'un  Philofophe , & dont  le  témoignage  l’emporte  fans  doute 
fur  celui  des  Voïageurs  ordinaires , donne  au  Pongo  , dans  l’endroit  où 
il  eft  le  plus  étroit  , ij  toifes  de  large,  ce  qui  tait  un  peu  plus  de  tfj 
vares  , & ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long  , depuis  l’endroit  où 
commence  le  rétrécillement  jufqu’à  la  Ville  de  Borja.  Il  ajoute,  qu’il  ht 
ces  deux  lieues  dans  une  Balze  (34)  , en  57  minutes  ; ce  qui  ne  bielle 
aucune  vraifemblance. 

La  largeur  & la  profondeur  du  Fleuve  font  proportionnées  à la  longueur 
de  l’on  cours.  II  faut  fuppofer  que  dans  les  détroits , il  gagne , en  profon- 
deur , ce  qu’il  perd  de  fa  largeur  ; car  il  reçoit  peu  d'augmentation  de  tant 
de  grandes  Rivières  qui  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  continue 
fon  cours,  fans  aucun  changement  fenfible  dans  fa  largeur  ordinaire  , ni 
dans  fa  vîtelîe.  Cependant  les  eaux  fe  déploient  quelquefois  au  large  ; 
mais  c’eft  pour  former  une  grande  quantité  d’iles , qu’on  remarque  parti- 
culièrement depuis  l'embouchure  du  Napo  .jufqua  celle  du  Coan  , qui  eft 
un  peu  à l'Occident  du  Negro.  LA , divifé  en  plulieurs  bras  , il  forme  dans 
cet  efpace  une  inimité  d'Iles.  Enfuite  il  réunit  fes  eaux  dans  un  feul  Car 
nal.  Cent  lieues  au-deffous  de  l'embouchure  du  Negro,  fes  bords  recom- 
mencent à fe  rétrécit.  Cet  endroit  , où  les  Portugais  ont  des  Fortereftes, 
comme  ils  en  ont  dans  les  Portes  de  Para , Curupa  , & Macapa  , fur  les 
rives  du  Fleuve , & fur  la  rive  orientale  du  Negro  , fe  nomme  le  détroit 
de  Pauxis.  C’eft  là  qu’on  commence  à fentir  les  effets  de  la  Marée , quoi- 
que de-là  il  y ait  encore  plus  de  deux  cens  lieues  jufqua  la  Mer. 

Après  avoir  parcouru  un  immenfo  efpace  , reçu  dans  fon  fein  tant 
d’eaux  & de  Rivières  différentes , formé  des  tours  & des  détours  , des 
fauts  & des  détroits  ; après  s’ètre  divifé  en  divers  btas  ; après  avoir  forme 
tant  d’iles , de  toutes  fortes  de  grandeurs  , le  Maranon  commence  , dès 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Xingu  , ou  Chingu  , à tourner  vers  lu 
Nord-Eft  , en  étendant  fes  Eaux  , comme  pour  entrer  dans  la  Mer  avec 
plus  de  majefté  ; & dans  ce  grand  efpace  , il  forme  de  nouvelles  Iles.  La 
plus  remarquable  eft  celle  de  Los  Joannes  , ou  Marayo  , formée  à vingt- 
cinq  lieues  au-delà  de  l’embouchure  du  Xingu  , par  un  Bras , ou  un  Canal , 
nommé  Tagipuru.  Ce  Bras , prenant  fon  cours  au  Sud,  prefqu’à  l’oppofïtc 
du  cours  meme  du  Fleuve  , reçoit  la  Riviere  Dos  Bocas  , qui  eft  com- 
pofée  du  Guanupu  Sc  du  Pacayas , & qui  a plus  de  deux  iieues  de  large 
a fon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle  de  Tocantines,  dont  l'embou- 
chure eft  encore  plus  large  ; celle  de  Muju,  fur  le  bord  oriental  de  la- 
quelle eft  bâtie  la  Ville  de  Gran-Para  , Sc  celle  de  Capi , qui  baigne  aulfi 
(H)  Effccc  de  Barque  Péruvienne , qui  fera  décrite. 
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les  murs  de  cette  Ville  en  fe  jettant  dans  le  Muju.  Après  la  jonction  du 
Dos  Bocas  , le  Tagipuru  , tirant  vers  l’Orient  , trace  la  figure  d’un  Arc 
fufqu’A  la  Riviere  de  Tocantines  , d'où  il  court  au  Nord-£ft  comme  le 
Maraiion  ; ce  qui  donne  à Pile  de  Los  Joannes , qui  eft  entre  deux , une 
forme  prefque  triangulaire  , quoiqu'un  peu  arrondie  vers  le  Sud.  Cette 
Ile  a plus  de  150  lieues  de  circonférence,  & fépare  les  deux  bouches  pat 
lcfquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  eft  entre  le  Cap 
Maguari  , qui  eft  dans  Pile  , & le  Cap  du  Nord  ; fa  largeur  eft  de  qua- 
rante-cinq lieues.  L’autre  , qui  eft  celle  du  Canal  de  Tagipuru  & des 
Rivières  qui  Pont  joint  dans  fou  cours  , a douze  lieues  de  large  , depuis 
le  même  Cap  Maguari  jufqu’A  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a vu  , dans  le  Journal  de  Vincent  Yanez  Pinfon  f j 5 ) la  première 
découverte  de  l'embouchure  du  Maranon  , Si  dans  celui  de  François  d’O- 
rellana  (}<>),  PHiftoire  du  premier  Voïage  qu’on  ait  entrepris  pour  fuivre 
fon  cours.  Ici  , fans  anticiper  fur  des  Relations  poftérieures  (57  ),  8c  dans 
l’unique  vue  d’achever  la  defeription  de  Quito  , il  fufhra  d'expliquer  par 
quels  degrés  le  Gouvernement  de  Maynas  s'eft  formé  , & l’état  dans  lequel 
il  eft  aujourd’hui. 

En  1559  , c'eft-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le  Voïage  d’Orellana  , le 
Marquis  de  Canete,  alors  Viceroi  du  Pérou,  joignit  à quantité  d'autres 
entreprifes , celle  de  former  des  Etabliflemens  dans  un  Pais  dont  on  ne 
connoifibit  encore  que  l'exiftence  8c  le  nom.  Pedro  d'Orfua  fut  chargé  ds 
fes  ordres  , avec  les  titres  pompeux  de  Gouverneur  8c  de  Conquérant. 
Mais  à peine  eut-il  mis  le  pic  dans  le  Pais  , qu'il  y fut  rué  par  des  Per- 
fides ; 8c  la  plupart  de  fes  Gens  ai'ant  eu  le  meme  fort , l'expédition 
demeura  fufpendue.  En  ifioa  , un  Jéfuite  , nommé  le  Pere  Raphaël  Fer- 
rés , ne  fuivant  que  fon  zèle  pour  l’établillèment  d’une  Million  , defeen- 
dit  le  Fleuve  , & reconnut  les  terres  voilines  jufqu'au  Confluent  où  l'on 
doit  fe  rappeller  que  Sanchez  de  Vargas  avoit  été  abandonné  par  Orel- 
lana.  Ce  Millionnaire  revint  A Quito  , avec  les  lumières  qu’il  avoit  re- 
cueillies fur  différentes  Nations.  En  1616  , vingt  Soldats  Efpagnols  de 
Sant’Iago  de  Montaiias  , dans  la  Province  d’Yaguarfango  , pourfuivant 
quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville , s'em- 
barquèrent fur  le  Maranon  , qu’ils  fuivirent  dans  leurs  Canots  jufqu’â  la 
Nation  des  Maynas.  Ils  y furent  reçus  avec  tant  d’amitié , qu’à  leur  re- 
tour & fur  leur  récit , François  de  Borgia  , Prince  d'Elquilache  , Viceroi  du 
Pérou , reprit  l’efpcrance  d’y  former  une  Colonie.  Il  fe  palla  néanmoins 
deux  ans,  avant  qu’il  en  eut  fait  les  préparatifs  : mais,  en  1 61  S,  il  fit 
partir  Dom  Diego  Baca  de  Vega  , avec  le  titre  de  Gouverneur  du  Païs 
de  Maynas  & du  Maranon.  Cet  Officier  , naturellement  judicieux  , fut 
cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  Indiens 
de  Maynas,  & parvint  , en  1654,  à fonder,  dans  leurs  Terres, une  Ville 
qui  fut  érigée  en  Capitale  de  fon  Gouvernement  , fous  le  nom  de  San 

( If)  An  Tom:  XII.  Je  ce  Recueil.  fi?)  On  y verra  tout  ce  qui  appartient  aux 

( i s ) Ci  dcllur,  dans  la  Rchtion  duVoïage  différons  noms  du  Pleuve  , Sc  quelques  éclair- 
ée Conta!  c Pizarrc  auPaïs  dcQuixos,p.  lof.  ciil'cincns  fur  la  Nation  des  Amazones, 
Tome  X 111.  Ccc 
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Francifco  de  Borja.  Enfuite  la  Prédication  de  l’Evangile  continua,  par  de- 
grés , ce  qu’il  avoir  commencé  avec  tant  de  fuccès. 

En  1635  & 1636  , plufieurs  Religieux  Francifcains,  partis  de  Quito, 
prirent  la  route  du  Maranon  : mais  la  plupart  , n’atant  pû  tcfifter  aux 
tangues  du  voiagc , Sc  rebutés  d'avoir  été  quelques  jours  errans  dans  les 
Montagnes  & les  Défera  , retournèrent  fur  leurs  traces.  Il  n’en  relia  que 
deux  , André  de  Tolede  Sc  Dominique  de  Brieda  , tous  deux  Freres 
Lais  , qui  , plus  zélés  ou  plus  curieux , pénétrèrent  conftammenr  dans  le 
Pais , efeortes  de  fix  Soldats  d’une  Compagnie  qui  avoit  été  commandée 
pour  les  fuivre , mais  dont  le  relie  étoit  retourné  à Quito , avec  les  Mif- 
liminaires  auxquels  le  courage  avoit  manqué.  Juan  de  Palacios  , leur  Ca- 
pitaine , refté  aufli  avec  les  deux  Freres  , fut  tué  quelques  jours  après , 
dans  un  combat  contre  les  Indiens  fauvages.  Certe  nouvelle  difgrace  n'ab- 
battit  ni  les  deux  Religieux,  ni  les  fix  Soldats.  Ils  continuèrent  de  bra- 
ver tous  les  périls  ; & parvenus  enfin  à la  rive  qu'ils  cherchoient , ils  fc 
mirent  dans  une  elpecc  de  Pirogue  , qu'ils  abandonnèrent  au  cours  de 
l’eau  , & qui  les  porta  heureufement , quoiqu’avec  mille  foufFrances  , juf- 
qu'auPara,  Ville  fondée  par  les  Portugais,  a l’embouchure  du  Fleuve.  La 
Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  à celle  d’Efpagne  , ils  y furent  re- 
çus avec  toute  lorte  de  faveurs.  Jacome  Raymond  de  Norona  , qui 
commandoit  dans  cette  contrée,  profita  de  leurs  lumières.  Il  équipa  une 
Flotille  de  Canots , dont  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedro- 
Tcxeira  , avec  ordre  de  remonter  le  Maranon  , pour  faire  des  obfervations 
plus  tranquilles.  Cette  petite  Flotte  , où  les  deux  Religieux  Sc  les  fix  Sol- 
dats s'embarqueront , partit  le  18  d'Ockobre  1637.  La  navigation  fut  aufli 
difficile  qu’on  peut  fe  le  figurer,  contre  le  courant  du  Fleuve.  Cepen- 
dant on  arriva,  le  14  de  Juin  de  l’année  fuivante , à Payamino  , Port  de 
la  Jurifdivfion  du  Gouvernement  de  Quixos.  Delà  Texeira  fe  rendit,  avec 
les  deux  Francifcains  & les  fix  Soldats , à Quito,  où  , fur  le  rapport  qu’il 
fit  à l'Audience  , & fur  l’information  qu’on  fe  hâta  d’envoier  à Lima  , 
Dom  Cabrera , Comte  de  Chinchon  , qui  gouvernoit  alors  le  Pérou  , don- 
na de  nouveaux  ordres  pour  le  fuccès  d’une  fi  grande  entreprife.  Ils  por- 
toient  que  la  Flotille  Portugaife  retourneroit  au  Para  ,mais  qu’elle  prendrait 
à bord  quelques  Perfonnes  d’une  capacité  reconnue  , qui  examineraient  i 
loiûr  tout  ce  qui  concernoit  le  Maranon  & les  Pais  qu’il  arrofe  , & qui 
palleroient  enfuite  en  Efpagne , pour  communiquer  leurs  obfervations  au 
Confeil  des  Indes.  Deux  Jefuitcs  , le  Pere  Chriltoval  d’Acuna , Sc  le  Pere 
André  d’Artieda , furent  deftinés  à l’exécution  de  ce  grand  defiëin.  Ils  par- 
tirent de  Quito , le  1 6 Février  1639  ; Sc  s'étant  embarqués  fur  le  Fleuve, 
ils  arrivèrent , le  1 1 Décembre  de  la  meme  année  , au  Para  , d’où  ils 
allèrent  publier  en  Efpacne  leur  faineufe  Relation.  (35). 

Dans  l’intervalle  , c’eft-i-dire  dès  l’an  1S37  , deux  aucres  Jéfuires,  les 
Petes  Gafpard  de  Cuxia  Sc  Luc  de  Cucbas , avoient  commencé  heureufe- 
ment à répandre  l’Evangile  dans  le  Pais  de  Maynas.  Ces  progrès  conti- 
nuèrent jufqu'i  la  fin  du  fiecle  , où  l’on  répéta  le  reconnoiflcment  du 
Fleuve  , avec  une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  de  fes 
*)  V oïez-vu  f'tiuait  , ci-  dcifous , dans  un  article  particulier. 
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Terres  défrichées  , par  l’établilTement  des  Millions.  Ses  bords  , autrefois 
habités  par  des  Indiens  plus  féroces  que  les  Bêtes  , font  aujourd’hui  cou-  „ 
verts  de  Villages,  bien  fitués  & peuplés  d'Habitans  raifonnables.  C’cftpar-  tl  UE  gulTO> 
ticulierement  au  Pere  Samuel  Fritz,  qu'on  attribue  cette  heureufe  revo-  onen rtdc* 
lution.  Il  commença  l’exercice  de  fon  miniftere , en  i626  , avec  tant  de  «Mciustiusa- 

fuccès , qu’en  peu  de  tems  il  convertit  plufieurs  Nations  entières.  Mais  F““  * ,4" 

fes  travaux  lui  caufercnt  une  maladie , qui  l’obligea  de  fe  faire  tranfpor- 
ter  au  Para  , plutôt  qu’à  Quito , où  le  voiage  eut  été  plus  difficile.  Il  par- 
tit le  dernier  jour  de  Janvier  1689  , & ne  pût  arriver  au  Para  avant  le 

1 1 Septembre  de  la  même  année.  Le  rétabliüement  de  fa  fanté  , 8c  l'at- 
tente ae  quelques  ordres  de  la  Cour  de  Lifbonnc  , l’y  retinrent  jufqu'au 
mois  de  Juillet  1691.  Il  partit  alors  , pour  retourner  dans  fes  Millions  , 
qui  s’étendant  déjà  depuis  l’embouchure  du  Napo  jufqu’à  celui  du  Né-  la  nna. 
gro  , comprenaient  les  Omaguas , les  Yurumaguas  , les  Ayfuares , fie  d’au- 
tres Nations  voilînes , les  plus  nombreufes  du  Fleuve.  Le  1 j Octobre  de 
la  même  année , il  arriva  au  Bourg  qui  porte  le  nom  de  N.  D.  des  Néges , 
principale  Habitation  des  Yurumaguas;  & n'aïant  pas  vifité  moins  de  qua- 
rante Villages , qui  étoient  fous  la  direction  , il  palla  au  Bourg  de  la  La- 
guna  j qui  elt  comme  la  Capitale  de  toutes  les  Millions  du  Pais  , & la 
réfïdence  du  Supérieur  général.  Enfuite  il  fe  rendit  à Lima , pour  infor- 
mer de  fes  Obfervations  le  Comte  de  la  Moncloa  , alors  Viceroi  du  Pérou. 

Il  fit  ce  volage  par  la  Riviere  de  Guallaga  , d’où  il  entra  dans  le  Para- 
nura  ; & de-la  il  palfa  à Moyabamba , à Chachapoyas  , Caxamalca,  Tru- 
xillo  & Lima. 

Ce  zélé  Millionnaire  retourna  fur  le  Maranôn , au  mois  d’ Août  itfpj , 

8c  prit  fa  route  pat  la  Ville  de  Jaen  de  Bracamoros , pour  s’inftruire  des  sicsrtt,  gravit 
lituanons  8c  du  cours  des  Rivières  qui  viennent  du  Sud.  Ses  lumières  le  mi- 
rent  en  état  de  drelTer  une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve  , gravée  à Quito 
en  1707.  Dom  d’Ulloa  obferve  qu'elle  manquoit  d’exaétitude , pareeque 
le  Pere  Fritz  n’avoit  pas  eu  les  inllrumens  nécclTaires  pour  obferver  les 
Latitudes  & les  Longitudes  des  principaux  lieux  , ni  pour  connoître  la  direc- 
reéïion  des  Rivières  , & déterminer  les  diltanccs  : mais  comme  ôn  n’en 
avoit  point  encore  publié  d'autre , où  l’origine  & le  cours  des  eaux , qui 
fe  jettent  dans  le  Maranon  , 8c  le  cours  même  de  ce  Fleuve  , fuflent  mar- 
qués jufqu’à  la  Mer , elle  ne  lailfa  pas  d’être  bien  reçue. 

Le  nombre  des  Nations  foumifes  étoit  fi  grand  , dès  la  fin  du  dernier 
fiecle  , que  l’efpace  d’une  année  fuffifoit  à peine,  au  Pere  Fritz  , pour  faire 
la  vifite  des  Villages  qui  étoient  fous  fa  dire&ion  ; fans  compter  ceux  des 
autres  Nations , qui  avoient  aufii  leurs  Millionnaires  , telles  que  les  May- 
nas  , les  Xebares,  les  Cocamas  , les  Panes  , les  Chamicurcs  , les  Aguans, 
les  Muniches,  les  Otanabes  , les  Roamayfas  , les  Gaès  ,8c  d’autres , moins 
considérables. 

Borja,  Capitale  du  Gouvernement  , cft  fi  tué , comme  on  l’a  dit,  dans  situation  dt  Sot- 
ie Pais  particulier  de  Maynas , à quatre  degrés  vingt-huit  minutes  de  la- 
titude  Auftrale  , un  degré  cinquante-quatre  minutes  à l’Orient  du  Méri-  de  Mtyuas. 
dien  de  Quito.  Cette  Ville  ne  différé  point , dans  fa  grandeur  & fa  Itruc- 
xure , de  celles  du  Gouvernement  de  Jaen  j 8c  le  Peuple  qui  l'habite  , 

C cc  ij 
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Description  quoique  mêlé  de  Metifs  & d'indiens  , eft  moins  nombreux  encore  qné 
ni  l'Audien-  celui  de  Jacn  de  Bracamoros , fans  que  la  rélidence  du  Gouverneur  air 

cidiÇuito.  ftrvj  beaucoup  à l'augmenter.  La  Lacune,  ou  Sam’Iago  de  la  Laguna  , 

principal  Village  des  Minions,  ert  fitue  fur  le  bord  Oriental  de  la  Riviere 
de  Guallaga.  Les  autres  Villages  , dépendans  du  Gouvernement  de  Maynas 
Sc  de  l’Evêché  de  Quito , font  : 

Vrînclpiiet  ru.  Sur  le  Napo  , Saint  Barthelemi  de  Necoya  , Saint  Pierre  d’Aguarico  , 
itùiM.1*  ,lmr’  Saint  StaniHas  d’Aguarico  , Saint  Louis  de  Gonzague  , Sainte  Croix  , 

Nom  de  Jcfus  , Saint  Paul  de  Guajoya  , Nom  de  Sainte  Marie  , Saint 

Xavier  d’y aoguatès , Saint  Jean  - Baptifle  de  Los  Encabellados  , Reine 
des  Anges,  Saint  Xavier  d’Urarinès  : 

Sur  le  Maranon  ou  la  Riviere  des  Amazones  , Saint  François  de  Bor- 
gia,  Saint  Ignace  de  Maynas  , Saint  André  de  l’Alto  , Saint  Thomas  d’An- 
doas , Simigacs , Saint  Jofeph  de  Pinches , la  Conception  de  Caguapanes , 
la  Préfcntation  de  Chayabitas  , la  Conception  de  Xebaros  , l'Incarnation, 
de  Panapuras , Saint  Antoine  de  la  Laguna  , Saint  Xavier  de  Chamicuro , 
Saint  Antoine  d’Aguanos,  Notre-Dame  d'Yurumaguas  , Saint  Antoine  de 
Padoue , Saint  Joachim  de  la  grande  Omagua  , Saint  Paul  de  Naptanos , 
Saint  Philippe  d’Amaonas , Saint  Simon  deNahuapo,  Saint  François  Regis 
d’Yamcos,  Saint  Ignace  de  Peras  y Caumarès , Notre-Dame  des  Ncges , 
Saint  François  Regis  du  Baradero. 

Outre  ces  Villages  , qui  fubfiftent  depuis  long-tems  , plulieurs  autres 
commencent  à fe  peupler  d’indiens  nouvellement  convertis.  D’autres  , 
quoique  peuplés  d’Infideles , fur  le  bord  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans 
le  Maranon  , ou  plus  éloignes  encore  de  ce  Fleuve , vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Millionnaires  Si  les  Habitans  des  Villages  Chrétiens  ^ 
& viennent  même  y trafiquer.  Les  ufages  de  toutes  ces  Nations  fe  tef- 
femblent , mais  avec  quelques  différences  , fur  tout  dans  le  langage  , 
dont  chacune  a le  lien.  Cependant  cette  différence  eft  moins  grande  , que 
celle  qu’on  fera  bientôt  remarquer  dans  d'autres  dialcétes  de  la  Langue 
générale  du  Pérou.  Celle  des  Yameos  eft  la  plus  difficile  ; celle  des  Oma- 

fuas  , la  plus  aifee  Sc  la  plus  douce.  On  reviendra , dans  un  autre  article,, 
ce  qu’il  y a de  curieux  & de  fingulier  dans  leurs  ufages. 

§ X I. 

Description  de  la  Ville  de  Quito. 

O Ub lions  que  depuis  près  d’un  an  Quito  eft  ruiné  par  un  trem- 
blement de  terre  } c’eft  dans  la  fplendeur  où  cette  Ville  étoit  enco- 
re l’année  derniere  , que  nous  la  repréfemons , fur  le  témoignage  de  nos 
Voïageurs.  Après  avoir  été  foumife  , comme  on  l’a  vu  dans  la  Relation 
de  la  Conquête  , par  les  armes  de  Belalcazar  , qui  la  rebâtit  en  1534, 
en  y établiffant  les  Efpagnols,  elle  reçut  de  lui  le  nom  de  San  Francifco 
de  Quito  , quelle  conferve  encore. 

fim a ù om.  Sa  fituation  eft  à 1 3 minutes,  33  fécondes , de  Latitude  auftrale  , & 19$ 
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degrés,  1 $ minutes,  45  fécondés , de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de 
Tcnérife  ; dans  l’intérieur  des  terres  de  P Amérique  Méridionale  , fur  le 
côté  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  Andes  , à la 
diftance  d’environ  j 5 lieues  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Elle  a , au  Nord , 
la  Montagne  de  Pichincha  } célébré  dans  le  Païs  par  fa  hauteur,  & par 
les  richelles  qu’on  prétend  qu’elle  renferme  , fans  autre  certitude  qu’une 
ancienne  tradition.  C’efl  fur  le  penchant  même  de  cette  Montagne  , que 
la  Ville  eft  bâtie.  Elle  eft  non-feulement  environnée  de  plufieurs  collines, 
mais  pofée  fur  d’autres , par  des  crevatfes  , auxquelles  on  donne  le  nom 
de  Gujycos'j  Sc  qui  font  les  vallées  du  Pichincha.  Ces  crevalTcs  la  traver- 
fent  d’un  bout  à l’autre  ; Sc  quelques-unes  font  fi  profondes , qu’il  a fallu 
des  voûtes  par  defliis  , pour  donner  un  peu  dcgalité  au  terrein  ; de  forte 
qu’une  parue  de  Quito  a fcs  fondemens  fur  des  Arcades  , & que  fes  rue* 
dont  très  irrégulières.  Sa  grandeur  eft  celle  de  nos  Villes  du  fécond  ordre  ; 
mais , dans  un  terrein  moins  inégal , elle  paroîtroic  plus  étendue. 

On  a dit  , â l'occafion  de  fes  Corrégimens , qu’elle  a dans  fon  voisi- 
nage deux  fpacieufes  Plaines  ; l’une  au  Sud  , nommé  Turu-Bamba  , qui 
n'à  pas  moins  de  trois  lieues  de  long  ; l’autre  au  Nord-Eft , qui  fe  nomme 
Inna-Quito  , & qui  s’étend  d’environ  deux  lieues.  Elles  lont  remplies 
toutes  deux  de  Maifons  de  Campagne  , & de  Terres  cultivées.  La  ver- 
dure continuelle  des  herbes  , Sc  l’email  des  Heurs  dont  les  champs  &:  les 
coteaux  voilîns  font  couverts , y forment  un  perpétuel  Printems.  On  nour- 
rit , dans  ces  champs  Sc  fur  les  collines  , de  nombreux  Troupeaux  , qui  ne 
peuvent  confumcr  l'herbe  d’un  fi  fertile  terroir. 

Les  deux  Plaines  fe  rétréciflent  vers  la  Ville  , & forment , en  fe  joi- 
gnant , une  gorge  dans  l'endroit  où  les  coteaux  & les  collines  paroiflent 
au(G  vouloir  fe  joindre.  C’eft-lâ , que  la  Ville  eft  placée.  Sa  (ituation  au- 
roit  été  plus  belle  & plus  commode  dans  l’une  des  deux  Plaines  : mais 
fes  Fondateurs  cherchèrent  moins  l’agrcment  & la  commodité  , que  l’hon- 
neur , en  bâtilfant  fur  le  terrein  meme  de  l’ancienne  Ville  des  Indiens  , 
Sc  comme  fur  fes  ruines.  Ils  fe  contentèrent  de  lubftituer  des  édifices  fo- 
lides , à de  fragiles  cabannes.  Peut-être  n'efpéroicnt-ils  pas  que  Quito  pût 
beaucoup  s’accroître.  Cependant  on  a vu  que  le  féjour  de  Gonzale  Pizarre 
en  fit  tout-d’un-coup  une  Ville  riche  & floriflante.  Il  paroît , par  les  rui- 
ües  de  quelques  rues  entières  , que  le  nombre  des  Habitans  y eft  fort  diminué. 

Vers  le  Sud  , la  partie  de  Quito  , fituée  dans  cette  Gorge  que  forme  la 
Plaine  de  Turu-bamba,  contient  une  colline  qu’on  a nommee  Pancillo  , 
parcequ’elle  a la  figure  d’un  Pain  de  Sucre.  Sa  hauteur  n’eft  que  d’envi, 
ron  cent  toifes.  Au  Sud  Sc  à l'Oueft , cette  colline  fournit  d’abondantes 
fources  d’une  excellente  eau.  Au  Nord  , divers  ruifteaux  , qui  fe  précipi- 
tent du  Pichincha  par  les  Guavcos , fournilfent  à la  Ville  un  autre  fecours, 
par  des  tuïaux  foûterrains  qui  les  conduifent  dans  toutes  fes  parties  \ Sc 
du  refte  de  toutes  ces  eaux  , il  fe  forme  une  Riviere  nommée  Machan- 
gara  , qui  coule  vers  le  Sud.  On  la  parte  fur  un  Pont  de  pierre. 

La  Montagne  de  Pichincha  eft  unVotcan,qui  vomirtbit  des  flammes  du  tems 
des  Indiens;&  l’on  verra  (*)  que  cePhénomenes’cftrenouvellé  quelquefois  de. 

(*(  Journal  de  M.  de  la  Condamne , au  Chapitre  fuivant. 
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puis  la  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  eft  dans  une  roche  haute , donc 
la  crête  eft  toute  calcinée  Si  relTembie  au  tuf.  Il  ne  vomit  plus  de  feu  Sc 
n'exhale  même  aucune  fumée  ; mais  en  certains  cems , il  effraie , par  les 
rontlcmens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  Les  Ha- 
bitons tremblent  alors  , au  fouvenirdes  ravages  qu'il  a caufés  , en  couvrant 
de  cendres  la  Ville  & les  champs  voifins.  Le  fommet  de  cette  Montagne 
n’eft  jamais  fans  nége  de  fans  glace , dont  les  Habitons  fe  fervent  pour 
rafraîchir  leurs  liqueurs. 

La  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée , & fes  quatre  faces  font  ornées 
de  grands  Edifices  ; l'une  , de  l’Eglife  Cathédrale  ; l'autre  , du  Palais  de 
l’Audience;  la  troilietne , de  l’Hôtel-de-ViUe , & la  quatrième,  du  Palais 
Epifcopal.  Cette  Place  , qui  eft  grande , offre  au  centre  une  fort  belle 
Fontaine.  Le  Palais  de  l’Audience,  qui  devroic  en  faire  le  plus  bel  orne-, 
nement , la  défigure  ; les  crois  quarts  font  en  ruine  : il  n'en  refte  que  la 
Chambre  de  l’Audience,  celle  de  l’Acuerdo  , & celle  des  Finances.  Les 
quatre  grandes  Rues , qui  aboutiffent  aux  angles  de  la  Place , font  droi- 
tes , Larges  & belles  , mais  on  n'y  marche  pas  long-tems  fans  s'apperce- 
voir  de  l'inégalité  du  terrein  ; c'eft-à-dire  , fans  monter  Sc  defeenare.  Ce 
défaut  ne  permet,  dans  aucune  partie  de  la  Ville,  l’ufage  des  caroffes  6c 
d’autres  elpeces  de  voirure.  Les  Hommes  y vont  à pié  , accompagnés  d’un 
Domeftique  , qui  leur  foucient  fur  la  tète  un  grand  parafol , 6c  les  Dames  fe 
font  porter  en  chaife.  A l’exception  des  quatre  rues  qu’on  vient  de  repré- 
fenter , toutes  les  autres  font  conues  , fans  ordre  & fans  agrément  : quel- 
ques-unes étant  travetfées  de  crevailes  , les  Malions  qui  les  bordent  en 
luivent  les  déronrs  Sc  les  courbures. 

La  Ville  a deux  autres  Places , toutes  deux  fort  fpacieufes , & plufieurs 
petites  , près  des  Couvens  & des  Eglifes , dont  l’Architeélure  les  orne  beau- 
coup ; furtout  celle  du  Couvent  de  Saint  François  , qui  poutroit  figurer 
entre  les  beaux  Edifices  de  l'Europe.  Les  principales  Mailons  font  gran- 
des , quelques-unes  avec  des  appartenons  dégages  8c  fort  bien  diilribués. 
Elles  ont  toutes  un  étage , outre  le  rez  de  chauffée.  En  dehors , elles  font 
ornées  de  balcons  ; mais  les  portes  & les  fenêtres , furtout  celles  de  l’in- 
térieur , font  d’une  pecitelfe  choquante , dans  le  goût  des  Indiens , qui  fe 
perfuadent  que  de  petites  portes  6c  de  petites  Fenêtres  les  mettent  plus 
a l’abri  du  vent.  Les  matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  font  les 
briques  crues  3c  la  boue  ; mais  la  terre  en  eft  de  fi  bonne  qualité  , qu’ils 
réliftent  autant  que  la  pierre.  Avant  la  Conquête  , les  Indiens  emploïoienc 
cette  terre  pour  bâtir  leurs  Maifons  & routes  fortes  de  murs.  Il  en  refis 
un  grand  nombre  , que  le  rems  n’a  pu  détruire. 

Quito  eft  divifé  en  fept  Paroiffes  ; el  Sagrario , San  Sebaftian  , San 
Blaz , Santa  Barbara , San  Roque , San  Marcos , & Santa  Prifca.  La  Ca- 
thédrale 6c  le  Sagrario  font  bien  pourvus  d’argenterie  , d’étoffes  précieu— 
fes , 6c  de  riches  ornemens  ; mais  les  au  Tes  Paroiflës  le  font  moins , quai- 
qu’elles  aient  ce  qui  eft  ncceffaire  pour  le  culte.  La  Chapelle  du  Sagrario 
eft  grande  , bâtie  de  pierre  , & d’une  fort  bonne  architecture.  Les  Cou- 
vens de  La  Ville  font  ceux  de  Saint  Auguftin  , de  Saint  Dominique  & de 
Saint  François , qui  font  Chefs  de  Province,  un  autre  de  Dominicains  , les 
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Récollets,  la  Merci  , un  grand  Collège  de  Jcfuices,  deux  Colleges  pour 
les  études  des  Séculiers , T’ un  fous  le  nom  de  Saint  Louis , où  les  Jéfui- 
tes  enfoignent , 6c  l’autre  nomme  San  Fernando , fous  la  conduite  des  Do- 
minicains. Le  premier  a douzeplaces  , de  Fondation  roiale,  pour  les  Fils 
des  Auditeurs  & des  autres  Officiers  roïaux.  Il  eft  décoré  du  titre  d’Uni- 
verlïté  , 6c  les  honoraires  des  ProfcfTeurs  font  paies  par  le  Roi.  Il  eft  allez 
remarquable  que  la  chaire  de  Médecine  foit  toujours  vacante , parcequ’il 
ne  fe  trouve  perfonne  pour  enfeigner  cette  fcience  , quoiqu'il  n’y  ait  point 
de  concouts  , c’eft-â  dire  de  preuves  d’habileté  d donner.  Les  Couvens  de 
Filles  font  la  Conception , Sainte  Catherine  , Sainte  Claire , 8c  deux  de 
Carmélites  déchaulices;  l’un  transféré  de  Latacunga  , depuis  la  ruine  de 
ce  Bourg  par  un  tremblement  de  terre. 

Les  Collèges  des  Jéfuites  8c  tous  les  Couvens  d’Hommes  font  grands, 
bien  bâtis  , 6c  d'une  richefte  extraordinaire.  Ceux  de  Filles , fans  être  fi 
riches  , ont  aufli  leur  magnificence.  L’Hôpital  , qui  eft  diftribué  en  faites 
pour  les  Hommes  Sc  pour  les  Femmes,  eft  gouverné  par  des  Religieux 
de  N.  D.  de  Bethléem  , Congrégation  d’Hofpitaliets  , fondée  au  Méxi- 
que  , dans  la  Province  de  Guatimala  , par  Jofcph  de  Becancour.  Ce  pre- 
mier Religieux  de  l’Ordre  , étoit  Fils  d’Amador  Gonzales  de  Betancour 
6c  d’Anne  de  Garcie  , 6c  né  en  1616  au  Village  de  Chafna  , ou  Villa- 
■fuerte  , dans  l’Ile  de  Tenerife  ( î9  )•  Après  fa  mort , la  Congrégation  qu’il 
avoir  inftituée,  fut  approuvée  par  le  Pape  Clément  X.  le  i de  Mai  1 6ji , 
8c  plus  formellement  le  j de  Novembre  1674-  Elle  fut  érigée  depuis  en 
Communauté  régulière  , par  une  Bulle  d’innocent  XI  , du  16  Mars  16S7  j 
8c  depuis , elle  s'eft  étendue  dans  l’Amérique  Efpagnolc.  Dès  l’an  1671  , 
on  lui  avoit  confié  l’Hôpital  del  Carmen  , à Lima.  On  lui  donna  , en 
1678  , celui  de  Sainre  Anne  à Piura  ; Sc  tdeux  ans  après,  celui  Saint  Se- 
baftien  à Truxillo.  Enfin  quantité  d’autres  Villes,  ou  Bourgs  , aiant  fuivi 
cet  exemple  , Quito  s’y  eft  aullï  conformé.  Ces  Religieux  font  déchauf- 
fés ; leurs  habits  font  de  bure  , d’un  brun  obfcur , & peu  differens  de 
ceux  des  Capucins  , auxquels  ils  reflèmblent  encore  par  la  barbe  ; mais 
ils  ont,  deffous,  une  bavette  en  pointe,  d'un  quart  a’aune  de  long.  Sur 
Un  côté  du  manteau , ils  portent  l’image  de  N.  D.  de  Bethléem.  Ils  font 
tous  Freres  Lais.  De  fix  en  fix  ans  , leur  Chapitre  s’alTemble  i Mexico  , 
ou  à Lima  , pour  l’éleftion  d’un  Général. 

L’Audience  roiale,  établie  en  1 5 Cj  , eft  le  premier  Tribunal  de  Quito. 
Elle  eft  compofée  d’un  Préfident , qui  eft  en  même  rems  Gouverneur  de 
toute  la  Province , de  quatre  Auditeurs , d’un  Fifcal  du  Roi , 6c  d’un  Fif- 
cal  Proreéleur  des  Indiens.  La  Jurifdiélion  de  ce  Tribunal  s'étend  fur  tout 


(19)  Ce  fi  peut-être  an  des  Dçfcendans  du 
célébré  Betancour , Gentilhomme  François , 
t|ui  aiant  enlevé  une  Demoifclle , s’étoit  re- 
tiré dans  les  lies  Canaries  , où  il  établir  le 
premier  une  Colonie.  Le  Perc  du  Tertre  ( p. 
J9  ) dit  qu'en  i<4i,  il  vit  dans  l'Ile de  Ma- 
acre  un  Cordelier  qui  fe  difoir  de  cette  Fa- 
mille. On  a la  vie  du  Fondateur  des  Bethléé- 


mites , en  ITpagnoI , par  le  Poéleur  Medta- 
no,  & l’Hiftoirc  de  fon  Ordre  imprimée  à 
Sevdle  en  17M.  M.  Frericr  , qui  épargne 
pea  les  Moines  , dit  qu'avec  un  extérieur 
Fort  (impie  , ceux-ci  paifent  pour  de  fins  Po- 
litiques , & qu’on  leur  donne  , dans  le  mon- 
de , le  nom  de  Quintefftace  de  Jcfuites  6-  de 
Canne/.  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , p.  soi- 
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ce  qui  appartient  à 'la  Province  ; & fes  Jugemens  font  abfolus  , excépt£ 
ut  Ouiio'0”  dans  1111  cas  d'ln)uftice  notoire , où  l’appel  eft  ouvert  au  Confeil  fuprêma 
des  Indes.  La  Chambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  Elle  eft  com- 
pose d’un  Maître  des  Comptes , d’un  Tréforier  , Se  d’un  Fifcal.  Les  de- 
niers, qui  entrent  dans  les  Cailles , font  les  tributs  des  Indiens  des  Corré- 
gimens  de  Quito  , de  Saint  Michel  d’Ibarra , de  Latacunga , de  Chimbo 
Sc  de  Riobamba , avec  les  impôts  des  mêmes  lieux , Si  les  droits  de  Douane 
des  Magafins  de  Babahoyo  , Yaguache  Si  Caracol.  Une  partie  de  ces  fouî- 
mes eft  envoiée  à Carthagene  fie  à Sainte  Marthe  ; une  autre  , emploiée 
aux  Pendons  du  Préfident , des  Auditeurs,  des  Fifcaux,des  Corrégidors, 
des  Cures , des  Gouverneurs , & de  Quixos  ; une  troifïeme , deftinée  au 
paiement  des  Commanderies , & des  Cacicats.  Quito  , comme  toutes  les 
grandes  Villes  Efpagnoles  des  Indes  , a fes  Tribunaux  de  l’Inquilition , de 
la  Croifade  , Si  du  bien  des  Morts.  L ' Ayuntam'tenio  , ou  Corps  de  Ville  , 
confifte  en  un  Corrégidor  , deux  Alcaldes  ordinaires  , 8c  un  certain 
nombre  de  Régidors  , ou  Echevins  , qui  ont  le  droit  d’élire  les  Alcaldes. 
Cette  cérémonie  ne  caule  pas  peu  de  mouvement  dans  la  Ville,  parce- 
qu’elle  eft  divifée  en  deux  Faôions , l’une  compofée  des  Créoles  , l'autre 
des  Européens  , fie  toutes  deux  fi  oppofées  l’une  à l’autre  , qu’on  n’eft  ja- 
mais parvenu  1 les  réunir. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  formé  de  l’Evêque  , d’un  Doïen  , 
d’un  Archidiacre  , d’un  Chantre , d’un  Ecolârre  , d’un  Treforier  , d’uu 
Doctoral  , d’un  Pénitencier , d’un  Magiftral , de  trois  Chanoines , de  qua- 
tre Prébendiers  , Si  de  deux  demi-Prébendiers.  Leurs  revenus  font  fixes  s 
ceux  de  l’Evêque  montent  annuellement  à 14000  Piaftres.  Le  Doïen  en  a 
a 5 00,  les  quatre  premières  Dignités  1000  chacune  , les  trois  autres  ÔC 
les  trois  Chanoines  1 500.  Les  Prébendes  font  de  600  Piaftres,  & les  demi- 
Prébendes  de  450.  Le  Siège  Epifcopal  de  Quito  fut  fondé  en  154^. 
HibiuMid»  U La  Ville  eft  extrêmement  peuplée.  On  y compte  des  Familles  fort  dis- 
tinguées , qui  doivent  leur  origine  aux  premiers  Conquérans , i des  Prc- 
iidens  , à des  Auditeurs  , ou  à d’autres  Perfonnes  de  confidération  , ve- 
nus de  différentes  Provinces  d'Efoagne.  Elles  fe  font  confervées  dans 
leur  luftre  , fans  aucun  mélange  d’alliance  avec  les  Habitins  d’un  ordre 
inférieur.  Ceux-ci  peuvent  erre  diftingués  en  quatre  claffes  ; les  Efpagnols, 
ou  Blancs  -,  les  Mérifs-,  les  Indiens,  ou  Naturels  du  Païs;  les  Negres  fie 
leurs  Defcendans,  dont  le  nombre  n’eft  pas  grand  i Quito  , en  compa- 
. raifon  de  quelques  autres  Villes  des  Indes  ; car  il  n'eft  pas  aiféd’y  ame- 
ner des  Negres , 6c  d’ailleurs  ce  fonc  les  Indiens  du  Pais  qui  cultivent  les 
terres.  Par  le  fimple  nom  d’Efpagnol , on  n’entend  pas  un  Européen  , qu’on 
nomme  ici  Chapeton  comme  à Carthagene,  mais  un  Homme  né  de  Parens  Ef. 
pagnols  , fans  aucun  mélange  d’autre  fang.  Plufieurs  Mérifs  parodient  plus 
Européens  que  ces  Efpagnols  : ils  ont  la  peau  blanche  fie  les  cheveux  blonds  ; 
ce  qui  les  fait  confïdcrer  comme  Efpagnols , quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  réel- 
lement. Ceux  qu’on  diftingue  ainfi  par  la  couleur  blanche  , font  environ  la 
lixieme  partie  des  Habirans  de  Quito. 

2i  Ait  relie , ici  comme  dans  les  autres  parties  des  Indes  , on  appelle  Mo- 

tifs , ou  Maicti , ceux  qui  font  iffus  d’Efpagnolj  Sc  d’Indiennes.  Ils  font 
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confiderés  fuivant  les  mêmes  degrés  qu'on  a déjà  diftingués , dans  la  def- 
cnprion  de  CartJugene  , à l'égard  des  Noirs  Sc  des  Blancs  ; avec  cette  dif- 
férence , qu’à  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  li  haut , pareeque  les  Me- 
tifs  pallent  pour  Blancs  dès  la  fécondé  ou  la  troilîeme  génération.  Leur 
couleur  eft  obfcure  , un  peu  rougeâtre  , mais  moins  que  celle  des  Mulâ- 
tres clairs.  Tel  eft  le  premier  dejgré,  ou  la  procréation  d’un  Efpagnol  Sc 
d’une  Indienne.  Quelques-uns  neanmoins  font  aullî  hiles  que  les  Indiens 
mêmes  , & ne  différent  d'avec  eux  que  par  la  barbe  , qui  leur  vienc 
comme  en  Europe.  Mais  il  y en  a beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc  , Sc 
qui  pourraient  paffer  pour  tels  , s’il  ne  leur  reftoit  certaines  marques  do 
leur  origine  , qui  les  décelent  quand  on  y regarde  de  près  : c’eft  d'abord 
un  front  fi  étroit , que  leurs  cheveux  paroi  ifenr  toucher  à leurs  finirais  , 
Sc  couvrent  les  deux  temples  jufqu'au-deffous  de  l'oreille  ; ils  font  d'ail- 
leurs rudes  , gros , droits  comme  du  crin  , & fort  noirs.  Ajoutez  que  les 
Metifs  ont  le  nez  petit  & mince  , avec  une  petite  éminence  à l'extrémité 
de  l’os  , d’où  il  fe  termine  en  pointe , & fe  recourbe  vers  la  levre  fupe- 
rieure.  Ces  lignes , & quelques  taches  noires  fur  le  corps  , découvrent  ce 
que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

Les  Metifs , tels  qu’on  vient  de  les  dépeindre , font  à peu  près  le  tiers 
des  Habitans  de  Quito.  L’autre  tiers  eft  compofé  d’indiens  ; Sc  le  celle , 
qui  fait  un  fécond  fixieme , eft  un  mélange  de  diverfes  races.  Toutes  ces 
claires  enfemble  montent , fuivant  les  calculs  les  plus  avérés  Sc  conformes 
aux  Regîtres  des  Paroitfes  , à cinquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  con- 
çoit qu’entre  les  quatre  efpeces  , la  principale  confidération  eft  pour  les 
Efpagnols  : cependant  Dom  d’Ulloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres 
Sc  les  plus  miférables.  Ils  préfèrent , dic-il , la  fainéanrife  aux  rie  lie  ires  ; 
Sc  l’exercice  d’une  ProfelCon  leur  paraîtrait  avilir  leur  dignité  , qui  con- 
fiée i n’etre  ni  noirs , ni  bruns , ni  couleur  de  cuivre.  Les  Mctifcs , moins 
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orgueilleux  , apprennent  divers  métiers , Sc  s’appliquent  furcouc  aux  Arts.  Ils 
deviennent  Orfèvres  , Peintres  , Sculpteurs  , &c  , laiffanc  aux  Indiens  les 
occupations  purement  méchaniques.  Plufieurs  excellent  dans  ces  Profefiions , 
particulièrement  dans  la  Peinture  & la  Sculpture.  On  a vu  un  Metif  Pein-  ^ Mtti6 
tre,  nommé  Michel  de  Santiago  , dont  les  Ouvrages  ont  acquis  de  l’ef-  îouiaiuiciAiu 
time  en  Europe  , Sc  meme  à Rome  , où  quelques-uns  de  fes  Tableaux 
font  parvenus.  En  général , ils  ont  un  talent  fingulier  pour  l’imitation  ; & 
l’on  eft  d’autant  plus  furpris  de  la  perfeélion  avec  laquelle  ils  y réuiliflent, 
que  le  plus  fouvent  ils  manquent  des  Inftrumens  qui  conviennent  à leurs 
entreprifes  ; mais  leur  penchant  eft  extrême  â la  pareffe.  Les  Indiens  fonr 
fujets  au  même  défaut.  Comme  la  plupart  font  Cordonniers  , Maçons  , 

Titferands,  Sec,  c’eft  d’eux  qu’on  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature. 

Ils  font  Barbiers , 8c  faignent  aufli  adroitement  que  nos  meilleurs  Chirur- 
giens. Mais  leur  averfion  va  fi  loin  pour  le  travail , que  pour  obtenir  une 
paire  de  fouiiers  , il  faut  faire  appeller  le  Cordonnier  , lui  donner  les 
matériaux  néceffaires  , Sc  le  tenir  enfermé  jufqu’â  la  fin  de  l’ouvrage. 

Les  Habitans  de  Quito  fout  vêtus  différemment  de  la  maniera  d’Ef-  HaWlitmtmJci 
pagne.  L’habillement  des  Hommes  eft  une  Cafaque  fans  plis,  fous  une  Homma. 
Cappe.  Elle  leur  defeend  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  l'ont  fans  pare- 
To me  XIII.  ‘ Ddd 
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— — ■■  mens  , ouvertes  des  deux  côtés  ; & fur  toutes  les  coutures  du  corps  8c  des 
tfi.se  xtmo*  nlimches  , il  y a des  boutonnières  , & deux  rangs  de  boutons  pour  orne- 
**  Qtnro.  ment_  L^s  gens  de  qualité  portent , d'ailleurs,  de  belles  étoffes  , où  l’or  & 
l’argent  ne  lont  point  épargnes.  L’habillement  des  Metifs  eft  bleu  , & d’é- 
toffe du  Pais.,  mais  il  ne  différé  point  de  celui  des  Efpagnols  par  la  forme, 
singuljriié  de  -Celui  des  Indiens  de  la  Ville  eft  fingulier.  Ils  ont  premièrement,  depuis 
4a  ceinture  jafqu’au  milieu  de  la  jambe  , une  forte  de  chaudes  , ou  de  ca- 
leçons, de  toile  blanche  de  coton,  fabriquée  dans  le.  Pais,  & quelquefois 
auili  de  toile  d’Europe.  La  partie  inférieure  , qui  va  le  long  de  la  jambe , 
eft  ouverte  , 8c  garnie  d’une  dentelle  proportionnée  à la  grolliereté  de  la 
toile.  La  plupart  ne  portent  point  de  chemife.  Si  fe  couvrent  le  corps 
d’une  Camifule  de  coton  noir,  qui  a la  forme  d’un  fac  à trois  trous  ; l’un 
-au  milieu  , & les  deux  autres  à côté.  Le  premier  fert  i palier  la  tête , les 
autres  à palier  les  bras  , qui  reftenr  nus.  Cette  Camifolc  couvrant  le  corps 
jufqu’aux  genoux , ils  mettent , par-delfùs  , un  Capifayo  , efpece  de  Man- 
teau de  ferge  , percé  au  milieu  , pour  palier  la  tête  , qu’ils  couvrent  d’un 
chapeau  de  fabrique  du  Pais.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.  Ils  ne  la 
quittent  pas  même  pour  dormir.  Jamais  ils  ne  changent  rien  à cette  mo- 
de , jamais  ils  n’y  ajourent  rien  ; jamais , non  plus  , ils  ne  fe  couvrent  les 
jambes  Sc  ne  portent  de  fouliers.  Ceux  qui  font  en  état  de  mener  une 
vie  aifée  , furtout  les  Barbiers  , fe  diftinguenr  un  peu  des  autres  par  la 
finefte  de  leur  toile  Si  de  leur  écotfc.  Ils  portent  des  chcmifes  , mais  fans 
manches.  Autour  du  cou  de  la  Camifoie  noire  , ils  ont  une  dentelle  d’en- 
viron quatre  doigts  de  large , qui  forme  une  efpece  de  fraize  , en  fe  ra- 
battant devant  l’eftomac , Si  fur  les  épaules.  Ils  portent  des  foulicrs , à bou- 
cles d’or  ou  d’argent , mais  ils  n’ont  point  de  bas  , ni  rien  qui  leur  couvre 
les  jambes.  Au  lieu  du  Capifayo  , ils  ont  la  Cappc  à l’Efpagnole  ; quel- 
ques-uns de  drap  fin  , & galonné  d’or  ou  d’argent  fur  tous  les  bords. 

Les  Dames  portent  le  baldelin  , efpece  de  juppe  qu’on  a déjà  nommée  dans 
la  Defcnption  de  Guayaquil.  Elles  ont  , fur  le  corps  , une  chemife  qui  ne 
defeend  que  jufqu’à  la  ceinture  , & quelquefois  un  Pourpoint  , qu’elles 
appellent  Juhon  , orné  de  dentelles  & fans  agraffes , avec  une  Manteline 
de  Uaicte  , qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps.  Il  confifte  en  une  aune 
8c  demie  de  cette  étoffe , dont  elles  s’enveloppent  fans  façon , & comme 
elle  eft  coupée  dans  la  Piece.  Tout  leur  ajuftement  eft  garni  de  riches  de 
.précieufes  dentelles.  Elles  portent  leurs  cheveux  en  trellês , qu’elles  croi- 
fent  près  du  chignon  , en  forme  de  bourrelée.  Leur  tète  eft  deux  fois  ceinte 
d'un  ruban  , nommé  Balaca , qu'elles  nouent  près  de  la  temple,  du  côté 
où  les  deux  bouts  fe  rencontrent.  Il  eft  garni  de  Diamans  & de  Fleurs. 
Quelquefois  elles  prennent  la  mante  pour  aller  à l’Eglife,  A.  la  jupe  ron- 
de , qu'elles  nomment  Bafquigne  ; mais , le  plus  fbuvent , elles  y vont  en 
Manteline.  Les  Femmes  Meuves  , ou  Mences  , ne  font  diftinguccs  des 
Efpagnoles  , que  par  la  qualité  des  étoffes.  Celles  qui  font  dans  la  pauvreté 
vont  nus  piés  , comme  les  Hommes  du  même  ordre  qui  ne  font  pas  plus 
riches.  Les  Indiennes , ou  Naturelles  du  Pais  , ont  deux  fortes  d’habtlle- 
mens , dans  lefqucls  il  n’entre  pas  plus  d’art  que  dans  ceux  des  Hom- 
mes de  leur  efpece.  Cependant  les  plus  riches , Sc  celles  qu'on  nomme 
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Chinas  , parcequ’clles  fervent  dans  les  bonnes  Maifons  & dans  le)  Couvvns 
de  filles , l'ont  vêtues  d'une  efpece  de  jupe  fqrt  courte , & d’une  niant e- 
line  de  Baiette.  Pour  toute  parure , les  Indiennes  du  commun  ont  un  fac 
de  la  meme  ctofFe  & de  la  même  forme  que  les  Cajni foies  des  Indiens , 
qu’elles  nomment  Anaco  , & qu'elles  arretent  fur  les  épaules  avec  deux 
groffes  épingles.  L’ Anaco  des  femmes  eft  plus  long  que  la  Camifolu  des 

I iommes  , Sc  defeend  jusqu’aux  jambes.  Elles  n'y  apportent  pas  plus  d'art 
que  de  fe  ceindre  le  corps  d’une  ceinture  , par-Uellus  ce  lac  ; & pour 
mantcline  , elles  fe  mettent  fur  le  cou  un  lambeau  de  la  même  étolfe  , 
mais  noire  , qu'elles  nomment  Llïela.  Leurs  bras  & leurs  jambes  retient 
nus.  Les  femmes  des  Caciques  , des  Gouverneurs  Sc  des  autres  Officiers 
Indiens  , ont  une  troifieme  forte  d'habillement , compofée  des  deux  pré- 
cédentes , qui  conlitle  dans  une  efpece  de  jupon  , bordé  de  rubans  -,  par- 
dellus  lequel  , au  lieu  d’Anaco , elles  mettent  une  robbe  noire  qu’elles 
nomment  Aeja  , Sc  qui  leur  defeend  depuis  les  épaules  jufqu’aux  talons, 

II  cil  ouvert  d’un  côté  , pliflc  de  haut  en  bas , Sc  ceint  d'un  cordon  au-, 
delfus  des  hanches.  Au  lieu  de  la  Lliella  , que  les  femmes  du  commun 
portent  fur  les  épaules , elles  en  ont  une  beaucoup  plus  grande , qui  leur 
defeend  depuis  le  cou  jufqu’au  bas  du  jupon  , Sc  quelles  arrêtent  fut  la 
poitrine , avec  un  grand  poinçon  d’argent.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un 
linge  blanc  , double  par  divers  plis  , dont  le  bout  pend  par  derrière.  Mais 
ce  qui  les  diftingue  le  plus  , c’eft  quelles  portent  des  fouliers.  Cet  habil- 
lement efl  le  meme  que  les  Indiennes  d’un  haut  rang  portoient  du  tems  des 
Incas.  Les  Caciques  n’en  ont  pas  d’autre  aujourd’hui  que  celui  des  Metifs  i 
ils  portent  la  cape  , le  chapeau  Sc  des  fouliers , feule  parure  qui  les  dif- 
tingue des  Indiens  du  commun. 

Les  Efpagnols  de  Quito  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille;  celle 
des  Metifs  efl  prefque  généralement  au-delfiis  de  la  médiocre.  Les  Indiens 
Sc  les  Indiennes  font  d’une  taille  moins  haute  ; mais  quoique  petits  & 
trapus  , la  plupart  font  fort  bien  faits.  Il  s’en  trouve  néanmoins  d’une 
monllrueufe  petitelfe.  Il  y en  a d'imbecilles , de  muets , d'aveugles  , Sc 
d'autres  auxquels  il  manque  quelque  membre  en  nailTant.  Us  ont  tous  la 
tête  bien  fournie  de  cheveux , qu’ils  ne  coupent  jamais , Sc  qu’ils  laifTent 
flotter  , même  pendant  le  fommeil.  Ceux  des  Femmes  font  enveloppés  d’un 
ruban  ;mais  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufqu’au  front,  elles  les  rejettent 
en  avant  , Sc  les  coupent  à la  hauteur  des  fourcils  , d’une  oreille  à l’au- 
tre. La  plus  cruelle  injure , qu’on  puilTe  faire  aux  Indiens , efl  de  leur  cou- 
per les  cheveux.  Audi  cette  peine  n’eft-elleen  ufageque  pour  de  grands 
crimes.  Leur  chevelure  eft  noire  , rude  6c  grofliere.  Pour  fe  dulinguer 
d’eux  , les  Metifs  fe  la  coupent  tout-à-fait  ; mais  les  Femmes  de  la  meme 
race  n'imitent  pas  leurs  Maris.  Jamais  les  Indiens  n’ont  de  barbe  ; car  on 
ne  fautoit  donnée  ce  nom  à quelques  poils  courts  & rares  , qui  leur  vien- 
nent dans  l'âge  avancé. 

Les  jeunes  gens  de  diftinélion  s’appliquent  à l'étude  de  la  Philofophie 
& de  la  Théologie.  Quelques-uns  étudient  la  Jutifprudencc  , mais  fans 
aucun  deflein  d en  faire  profeflîon.  S’ils  réufliflent  quelquefois  dans  ces 
Sciences  , ils  font  d'une  ignorance  extrême  dans  les  matières  politiques, 
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dans  l’Hifloire  & les  autres  Sciences  humaines.  Après  fept  ou  huit  années 
d’étude  dans  leurs  Collèges  , ils  n'ont  appris  qu’un  peu  de  Scolaflique , Sc 
tout  le  relie  femble  ne  pas  enfler  pour  eux.  Cependant  la  nature  leur 
adonné  des  difpofîtions,  qui  pourraient  leur  épargner  beaucoup  de  tra- 
vail. • ‘ 

Les  Femmes  de  diflinâion  joignent  aux  agrémens  de  la  figure  un  fond 
de  douceur  , qui  efl  le  caraélere  général  de  leur  fexe  dans  toutes  les  In- 
des. On  remarque  , i Quito,  que  le  nombre  des  Hommes  n’approche  pas 
de  celui  des  Femmes  ; ce  qui  partait  d’autant  plus  extraordinaire  , que  les 
Hommes  n’ont  pas  ici  Image  de  voïager  , comme  dans  les  Pais  de  l’Eu- 
rope. On  voie  des  maifons  chargées  de  Filles  , fans  un  feul  garçon.  Le 
tempcrammenc  même  des  Hommes  , funout  de  ceux  qui  ont  reçu  une 
éducation  molle  , s'affoiblit  dès  l’âge  de  trente  ans  ; au  lieu  qu’après  cet 
âge  , les  Femmes  deviennent  plus  fortes.  La  caufe  de  cette  différence  n’eft 
peut-être  que  dans  le  climat , ou  dans  les  alimeirs  du  Pais  : mais  Dom 
d’Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  principalement  à la  débauche  , 
qui  efl , dit-il , de  tous  les  âges  , aptes  avoir  commencé  dès  l’enfance.  II? 
ajoute  , fur  le  même  principe  , que  l’eftomac  , perdant  fa  vigueur  , n’a  plus 
la  force  de  fournir  à la  digeflion  ; & pour  preuve , il  allure  qu’il  efl  affer 
ordinaire  aux  Habitans  de  Quito  de  rendre  , quelque-tems  après  le  repas 
tout  ce  qu'ils  ont  mangé  , Sc  que  s’ils  y manquent  un  jour  , ils  s’en  trou- 
vent incommodés:  mais,  avec  cet  aflujetiirement  & ces  infirmités,  ils  ne- 
taillent  pas  d’arriver  à l’âge  ordinaire  , Sc  l’on  en  voit  meme  de  fort  vieux. 
L’unique  exercice  des  perforine»  de  diflinélion  , qui  n’ont  pas  pris  le  parti 
de  l’Eglife,  efl  de  vinrer  leurs  biens  de  Campagne,  & d'y  paffer  tout  le 
tems  de  la  récolte.  On  en  voit  peu  qui  s’appliquent  au  Commerce.  Il» 
l’abandonnent  aux  Européens  , qui  prennent  la  peine  de  voïager  dans- 
cette  vue.  Ce  défœuvrement  général  , qui  ne  peut  venir  que  d’un  fond 
naturel  d'indolence  Sc  de  pareffe  , a répandu  dans  Quito  un  goût  plu» 
général  6:  plus  licenticux , que  dans  tout  le  refte  des  Indes , pour  une  ef- 
pece  de  Danfe  qui  fe  nomme  Fandagos.  Les  poftures  y font  fort  indécen- 
tes , futtout  parmi  le  Peuple  , qui  ne  fe  livre  à cec  amufement  qu’avec 
une  profufion  d’eau-de-vie  de  canne  , Sc  d’une  autre  liqueur  nommée 
Chica  , dont  les  effets  troublent  ordinairement  la  Fête  par  quelque  dé- 
faflrc. 

L’eau-de-vie  de  cannes  efl  une  boiflbn  trcs-commune  dans  le  Canton 
de  Quito  , 6c  fe  fert  dans  les  Feftins  des  plus  honnêtes  gens  , préparée 
en  Roffolis.  Les  Européens  mêmes  s’accoutument  à cette  liqueur  , 6c  la 
préfèrent  au  vin  , non-feulement  pareeque  venant  de  Lima  il  efl  fort  cher 
a Quito , mais  pareequ'ils  le  croient  pernicieux.  Le  Maté , autre  liqueur  , 
compolce  de  l’herbe  du  Paraguay  , avec  du  fucre  , du  jus  d’orange  amer 
ou  de  Citron  , Sc  des  fleurs  odoriférantes  , efl  encore  d’un  ufage  plus  fré- 
quent , furtout  parmi  les  Créoles.  Ils  la  préfèrent  â toute  forte  d'alimens >, 
Sc  ne  mangent  même  jamais  fans  en  avoir  pris.  Mais  quoique  l’ivrognerie- 
foit  un  de  leurs  vices  dominans,  il  cede  encore  à leur  paffTonpour  le  jeu. 
Elle  efl  fi  générale  , que  les  perfonnes  les  plus  dillinguecs  par  la  nailfance 
(c  par  les  Emplois  n’en  font  pas  exemptes , Sc  ceux  d’un  moindre  rang  1* 
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pouffent  jufqu’i  la  fureur  ; ils  y perdent  leurs  biens  & leurs  habits , 8c  juf- 
qu'à  ceux  de  leurs  Femmes. 

Le  Peuple , furrouc  parmi  les  Metifs  fie  les  Indiens  , eft  extrêmement  porté 
au  larcin , & l'exerce  avec  une  adrefle  extraordinaire.  Les  Metifs  , quoi- 
que naturellement  poltrons  , font  des  filous  fort  hardis  : ils  enlèvent  par- 
ticulièrement les  chapeaux  ; 8c  ce  vol  eft  quelquefois  confidcrable , parcc- 
que  les  perfonnes  de  condition  , & les  Bourgeois  meme  qui  ont  quelque 
bien,  portent  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  , qui  coûtent  1 ; à ao  et  us 
fans  compter  qu’ils  font  entourés  d'un  cordon  d'or  ou  d’argent  , avec  une 
boucle  de  Diamans  ou  d’Emeraudcs , montée  en  or.  Les  Voleurs,  qui  af- 
pirent  à de  plus  grands  profits , prennent  le  tems  de  la  nuic  pour  appli- 
quer le  feu  a la  porte  des  Boutiques  ou  des  Magalins , font  entrer  un  de 
leurs  Complices  par  l’ouverture  , & demeurent  dans  la  rue  pour  recevoir 
ce  qu’il  leur  donne  par  le  même  trou.  Cette  audace  eft  (î  commune  , que 
les  Marchands  font  obligés  d’entretenir  une  garde  bien  armée  , pour  faire 
la  patrouille  dans  les  rues.  On  ne  regarde  pas  comme  un  crime  , à Quito  , 
de  dérober  les  chofes  comeftibles  , ni  les  uftenciles  de  table.  Un  Metif, 
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ou  un  Indien , qui  fe  trouve  à portée  de  prendre  une  piece  d'Argenterie  , 
ne  manque  jamais  de  s’en  faifir , 8c  choifit  toujours  la  moins  prccieufe  , 
dans  l’elpérancc  qu’on  s'en  appercevra  moins  facilement.  S'il  eft  découvert, 
il  s’excule  par  un  mot  Indien  fort  expreflif,  qui  s’eft  même  introduit  dans 
la  Langue  Efpagnole  du  Pats.  Ce  mot  eft  Yanga  , qui  fignifie , fans  nécef- 
lité  , fans  profit , fuis  mauvaife  intention.  C’en  eft  allez  pour  établir  que 
le  Voleur  n’eft  pas  coupable.  Il  rend  la  piece  , avec  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. Mais  s’il  n'eft  point  apperçu , il  n’y  a point  de  foupçons  ni  de  preu- 
ves qui  paillent  conftarer  le  fait , lorfqu'il  s’obftine  à le  défavouer. 

Le  langage  , qu’on  parle  à Quito  & dans  les  autres  parties  de  la  Pro- 
vince, n’eft  point  uniforme.  La  Langue  Efpagnole  y eftauffi  commune  Quito, 
que  l’Indienne.  Il  y a , dans  toures  les  deux  , un  mélange  de  quantité  de 
mots , pris  fie  corrompus  de  l’une  &:  de  l'autre.  La  première  que  les  En- 
fans  parlent  eft  l'Indienne,  pareeque  c'eft  celle  de  leurs  Nourrices.  Il  eft 
rare  qu’un  Enfant  fâche  un  peu  d'Efpagnol  , avant  l’âge  de  cinq  ou  fix 
ans  ; & dans  la  fuite  , les  jeunes  gens  fe  font  un  jargon  mêlé  , dont 
ils  ne  peuvent  fe  défaire.  Ils  prennent  furrout  l'habitude  d’emploïer  un 
fens  imperfonnel , fie  cet  ufage  s’étend  jufqu’aux  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées. Un  Efpagnol  , qui  arrive  de  l’Europe  , a befoin  d’un  Interprète  pour 
les  entendre. 


Le  climat  de  Quito  eft  (î  fingulier  dans  fes  variétés , que  , fuivanr  l’ex-  climat  de  la 
prelEon  d'un  Voïageur  , l’expérience  eft  nécefliire  fur  ce  point  pour  cor-  40 

tiger  les  erreurs  du  jugemenr.  Qui  pourroir  fe  perftiader  , fans  l'avoir 
éprouvé  , ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes-  de  foi , qu’au  centre 
de  la  Zone  torride  , fous  l'Equareur  même  , non-feulemenr  la  chaleur  n'ait  s»  fiapiUiM, 
tien  d'incommode , mais  qu’il  y ait  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fen- 
fible  ; fie  que  dans  d’autres  , on  jouiffe  fans  celle  de  tous  les  eltarmes  dur 
Printeros?  La  douceur  de  l’air  fie  légalité  des  jours  8c  des  nuits  font  trou- 
ver mille  délices , dans  un  Pais  qu’on  croiroit  inhabitable  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature.  On  le  préféré  aux  Pais  ficucs  fous  les  Zones  tem- 
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perces  , où  l'incommodité  du  changement  des  faifons  fe  fait  fentir , par  le 
pallàge  du  froid  au  chaud  , 8c  du  chaud  au  froid.  Le  moien  , que  la  Nature 
emploie  pour  rendre  le  climat  de  Quico  fi  délicieux , conlillc  , fuivant 
Dom  d'Ulloa  , à ralTembler  diverfes  circonllances  , donc  une  feule  ne 
pourrait  manquer  fans  le  rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l'élévation 
du  terrein  au-delfus  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , ou  meme  de  toute  la 
Terre.  Cette  élévation , ajoute  le  même  Voïageur , diminue  la  chaleur  , 
pareeque  dans  un  Pais  , qui  occupe  une  fi  haute  région  de  l’Ar- 
mofphere  , les  vents  font  plus  fubtils  , la  congélation  plus  aifée , 8c  la 
chaleur  moins  ardente  : effets  fi  naturels , qu’il  ne  faut  pas  chercher  d'au- 
tre principe  de  la  température  qu'on  y admire  , 8c  des  autres  merveilles 
que  la  Nature  y étale  ; d'un  côte  , des  Montagnes  d’une  hauteur  & d’une 
ctendue  immenfe , mais  couvertes  de  glace  & de  nége  depuis  leur  fom- 
met  jufqu’à  leur  croupe  ; de  l’autre , quantité  de  Volcans  , donc  les  en- 
trailles ne  ceffcnt  point  de  brûler,  tandis  que  leur  pointe  8c  leur  ouver- 
ture fe  foutiennent  au  dehors  ; un  air  temperé  dans  les  Plaines , une  vive 
chaleur  dans  les  crevaffes  & les  Vallons  ; enfin , fuivant  la  profondeur  ou 
l'élévation  du  terrein , cette  variété  de  climats  qu'il  eft  impoflible  de  re- 
préfenter , encre  les  deux  extrémités  du  froid  8c  du  chaud. 

Le  climat  de  la  Ville  même  eft  tel  , que  les  chaleurs  ni  le  froid  n’y 
font  jamais  incommodes  , quoique  les  néges  , les  glaces , & les  Volcans 
en  foient  fi  proches.  Par  des  obfervations  faites  en  17)6,  le  Thermomè- 
tre nrarquoit  toi  i , à fix  heures  au  matin  du  5 1 de  Mai  ; & 1014  à midi 
& demi  du  même  jour.  Le  premier  de  Juin  , à 6 heures  du  matin  , il 
marquoit  de  même  10s  1 ; 8c  1 midi , 10 1 j f : fur  quoi  l’on  nous  fait  ob- 
ferver  que  cette  égalité  dure  route  l'année  , 8c  que  la  différence  d’un  jour 
à un  autre  eft  prefqu’imperccptible.  Atnfi  les  matinées  font  fraîches  , le 
refte  du  jour  eft  tempéré  ; & les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes , mais 
elles  font  agréables.  De-là  vient  qu’il  y a peu  d’uniformité  dans  les  ha- 
bits. On  voit  porter  indifféremment  des  étoffes  légères , & du  drap  , fans 
craindre  aucune  incommodité  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  régne  continuellement , à Quito , des  vents  modérés , dont  les  plus 
ordinaires  font  ceux  du  Sud  & du  Nord.  Comme  ils  font  conftans  , de  quel- 
que côté  qu’ils  fouftlent , ils  ne  cellênt  point  de  rafraîchir  la  terre , en  ar- 
rêtant l’impreifion  excelïïve  des  raïons  du  Soleil. 

Si  ces  avantages  n'étoient  pas  balancés  par  divers  inconvéniens  , il  n’y 
aurait  pas  de  meilleur  , ni  de  plus  agréable  Pais  dans  l'Univers.  Mais  les 
pluies  y font  terribles  , & prelque  continuelles.  Elles  font  accompagnées 
d’éclairs , de  tonnerres  , 8c  fouvent  d'affreux  tremblemens  de  terre  , qui 
femblent  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée,  qui 
dure  ordinairement  jufquM  une  ou  deux  heures  après  midi  , les  vapeurs 
commencent  X s’élever  ; l’air  fc  couvre  de  nuages  fombres  , qui  fe  con- 
vertiffent  bientôt  en  otage.  Alors  tout  reluit , tout  paroit  embraie  du  feu 
des  éclairs  ; le  tonnerre  fait  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvanta- 
ble fracas , 8c  caufe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville  , qui  fe  trouve 
enfin  inondée  d'eau.  Les  Rues  font  cliangées  en  Rivières , les  Places  en 
Etangs,  malgré  leur  pente  j 8c  cedcfordre  dure  jufqu’au  coucher  du  Soleil  t 
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, où  l’air  redevient  tranquille  , & le  Ciel  fort  fcrein.  Quelquefois,  néanmoins, 
la  pluie  dure  toute  la  nuit  , & continue  même  toute  la  matinée  ; de  forte 
que  trois  ou  quatre  jours  fe  partent  fans  qu’il  celle  de  pleuvoir.  Il  arrive  quel- 
quefois aufli  que  le  tems  demeure  beau  , fans  interruption  , pendant  pluticurs 
jours.  Mais  on  peut  compter  que  le  quart  , ou  la  cinquième  partie  des 
jours  de  l’année  , eft  de  ceux  où  le  beau  tems  eft  mêlé  d’orage  & de  pluie. 

La  diftinâion  eft  fort  petite  entre  l’Hiver  &c  l’Eté.  On  appelle  Hiver , 
les  trois  ou  quatre  mois  qui  font  entre  Décembre  6c  Mai.  Tout  le  relie 
porte  le  nom  d’Eré.  Le  premier  de  ces  deux  intervalles  eft  plus  orageux  j 
l’autre  a plus  de  jours  fereins.  Si  les  pluies  celfent  plus  de  quinze  jours  , 
toute  la  Ville  eft  en  allarme  , & les  Habitans  en  prières  , pour  obtenir 
leur  retour.  Durent-elles  fans  interruption  î les  vœux  publics  recommen- 
cent pour  les  faire  cell'er.  C’eft  que  la  fécherelfe  produit  des  maladies 
fort  dangereufes,  & que  l’excès  d’humidité  mine  les  femcnces  : au  lieu 
que  des  pluies  interrompues  fervent  non-feulement  i tempérer  l’ardeur  du  q'Jio! 
Soleil  , mais  à netroïer  les  rues  de  la  Ville  , qu’une  mauvaife  police 
laide  remplir  de  toutes  fortes  de  faletés.  Cependant  l’air  eft  naturellement 
fi  pur  , à Quito  , qu’on  n’y  connoit  pas  meme  la  plupart  de  ces  Infeûes, 
qui  font  la  guerre  au  repos  des  Hommes  dans  les  Régions  chaudes,  tels 
que  les  Mofquites , les  Punaifes  , &c.  Les  Serpens , s’il  s’y  en  trouve  quel- 
ques-uns, y font  fans  venin.  En  un  mot,  on  n’y  voit  gueres  d’autre  In- 
feéle  malfaifanr  que  la  Aigue  j dont  aucune  partie  de  l’Amérique  Méridio- 
nale n’eft  exempte.  La  Pelle  y eft  inconnue  , du  moins  fuivant  l’idée  que 
nous  attachons  a cette  ennemie  de  la  race  humaine  ; car  il  y a des  ma- 
ladies contagieufes  qui  lui  reflemblent  beaucoup  , fous  les  noms  de  fiè- 
vres malignes , de  pleurélies  , ou  points  de  côté , &:  qui  caufent  fouvent 
d’affreux  ravages.  Ùn  autre  mal  épidémique  , que  les  Habitans  nomment 
mal  de  la  ValUe  , ou  Aicho  , eft  lî  commun  parmi  eux  , qu’au  commen- 
cement d’une  autre  indifpofition  , ils  appliquent  Toujours  les  remedes  qui 
conviennent  au  Vicho , pareequ’il  furvient  ordinairement , après  deux  ou 
trois  jours  de  fièvres.  M.  de  Jullieu  , toujours  attentif  aux  obfervations 
phyfiques  , afTuroit  Dom  d’Ulloa,  que  ce  mal  eft  la  gangrenne  au  Reclum , 

& que  lorfqu’il  eft  réel , on  ne  doit  pas  perdre  de  tems  pour  le  guérir  , 
avant  qu’il  rafle  de  plus  grands  progrès  ; mais  qu’à  Quito  on  en  traite  fou- 
vent  ceux  qui  ne  l’ont  point , 6c  qu’on  y eft  perfuadé  qu'il  n’y  a point  de 
maladie  qui  n’en  foit  accompagnée.  Les  remedes , que  ces  Peuples  y em- 
ploient, fontviolens.  Ce  font  de  petites  boules,  compofées  de  citrons  pe- 
lés jufqu’au  jus  , de  poudre  à canon  & de  Piment,  pilés  Sc  broïés  enfem- 
ble  , qu’ils  inrroduifent  dans  l’anus.  Ils  les  changent  trois  ou  quatre  fois 
par  jour , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  croient  guéris. 

Les  Maladies  vénériennes  font  fi  communes , dans  cette  contrée  , que 
peu  de  perfonnes  en  font  exemptes  , quoiqu’elles  faflent  moins  d’effet  fur 
les  uns  que  fur  les  autres,  & que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe  manifef- 
tent  point  au  dehors.  Les  Enfans  mêmes  en  font  quelquefois  atteints  , fans 
qu’on  puifle  leur  en  imputer  la  faute , à cet  âge.  Ce  qui  rend  le  mal  fi 
général  , c’eft  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  à le  guérir.  A la  vérité , il 
ictnble  que  le  climat  lui  foie  favorable.  Rarement  il  oblige  de  garder  le 
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lit , & l’on  voit  quantité  d’Habitans  parvenir  à 1 âge  de  foixante-dix  anîj 

de^iuto”*  ^ m^me  au-delà  , fans  que  la  maladie  héréditaire,  ou  contractée  dès  l'en* 
v ’ fance  , les  ait  quittés  un  inftant. 

Ptdte vérole ja  Dans  toute  l’Amérique  méridionale,  la  rage  eft  aufli  inconnue  pour  les 
Ciutoi.  Chiens  , que  la  pelle  pour  les  Hommes.  Mais  , au  lieu  de  la  rage  , les 
Chiens  y font  fujets  à un  mal  qu'on  peut  comparer  à la  petite  vérole; 
car  ils  le  prennent  dans  leur  bas  âge  : il  y en  a peu  qui  en  foient  exempts , 
Sc  s'ils  en  reviennent , ils  en  font  quittes  pour  toujours.  Un  Chien  , at- 
teint de  ce  mal  , eft  agité  de  convulfions  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  mord  continuellement  autour  de  foi  , & jette  des  grumeaux  de  fang 
par  la  gueule.  S’il  n'eft  pas  allez  fort , pour  réiîfter  â ces  accidcns  , il 
meurt  en  fort  peu  de  jours. 

AJminMc  fet»  Tous  les  Voiageuts  parlent  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Campa- 
tflûÉ  du  «noir,  gnes  de  Quito  , Sc  l’attribuent  â la  réunion  des  avantages  dont  on  a taie 
la  defeription.  Le  chaud  Sc  le  froid  y font  tempérés  , avec  un  accord  qu’on 
ne  voit  dans  aucun  autre  climat  entre  ces  deux  contraires.  L’humidité^ 
étant  continuelle , & l'action  du  Soleil  prefque  toujours  capable  de  péné- 
trer & de  fertilifer  la  terre , on  peut  dire  que  pendant  toute  l’année  ce 
Pais  a les  propriétés  de  l’Automne  Sc  les  charmes  du  Printems  , avec  les 
qualités  de  l’Hiver.  On  y remarque  , avec  étonnement , qu’à  mefure  que 
l'herbe  féche , il  en  revient  d’autre , & qu’à  peine  les  fleurs  font  fanées , qu’on 
en  voit  cclore  de  nouvelles.  Il  en  eft  de  meme  des  Arbres , dont  les  fruits 
font  à peine  mûrs  & cueillis,  les  feuilles  à peine  flétries,  qu’il  en  parole 
d’autres  ; de  forte  qu’ils  font  fans  celle  ornés  de  feuilles  vertes  & de  fleurs 
odoriférantes , fans  celle  chargés  de  fruits , plus  verts  ou  plus  mûrs , plus 
ou  moins  gros  , les  uns  que  les  autres.  A l’égard  des  Grains  , on  voit  aufli , 
dans  le  meme  lieu,  moiflbnner  d’un  côté  & femer  de  l’autre.  On  voit, 
en  mème-tems , germer  les  femences  nouvelles , croître  celles  qui  avoienc 
été  confiées  plutôt  à la  terre  , Sc  les  plus  avancées  poufler  des  épis  ; ce 
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ui  préfente  continuellement,  fut  les  collines  , une  vive  peinture  < 
aifons  de  l’annce.  On  ne  laille  pas  d’avoir  des  tems  réglés  pour  les  gran- 


des récoltes  ; mais  le  tems  propre  à femer  dans  un  lieu  , eft  fouvenr  pâlie 
depuis  un  mois  ou  deux  pour  un  aurre  lieu  , quoique  peu  éloigné , & n’eft 
pas  encore  arrivé  pour  un  troiiieme.  Ainlt  toute  l'année  fe  parte  à femer 
Sc  à recueillir  , foit  dans  le  même  lieu  , foit  en  différons  cantons  ; & cette 
jnégalité  vient  de  la  différentç  fituation  des  Montagnes , des  Collines  , des 
Plaines  & des  Coulées. 

Dans  une  fertilité  li  linguliere  , l’excellence  des  fruits  Sc  des  denrées 
doit  naturellement  répondre  à leur  abondance.  C’cft  ce  qu’on  remarque 
aufli  dans  tout  ce  qui  fe  mange  à Quito.  Le  Pain  de  froment , li  rare  dans 
d’autres  parties  de  l’Amérique  méridionale , y eft  à fort  vil  prix  , & fc- 
roit  beaucoup  meilleur  , li  les  Indiennes , qui  exercent  le  métier  de  Bou- 
langères , favoient  le  paîtrir.  Le  Boeuf  Sc  le  Veau  , qu'on  vante  beaucoup , 
fe  vendent  par  arrobes , dans  les  Boucheries  ; Sc  chaque  arrobe  ne  revient 
qu’à  quatre  réaux  du  Pais.  Le  Mouton  fe  vend  par  pièces , comme  en  Eu- 
rope ; 8c  le  plus  gras  ne  coûte  entier  que  cinq  a (ix  réaux.  Les  autres  vi- 
vres fe  vendent  fans  poids  ni  mefure , fuivant  certaines  cotnbinaifons  qui 

fout 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S.  L t v.  Vf.  401 

font  régler  la  quantité  par  le  prix.  Ce  qui  manque  à Quito , ce  font  les 
légumes  verds.  On  y fupplée  par  des  racines  8c  des  légumes*fecs.  Les  Ca- 
moces  , les  Arracaches,  lesYucas  , lesOcas,  & les  Papas,  font  des  raci- 
nes dont  les  trois  premières  viennent  des  Cantons  chauds  , où  croilfcnt 
les  Cannes  de  fucre.  On  appelle  ces  Cantons , Yungas  , ou  l'allées  , quoi- 
que ces  deux  noms  aient  deux  fens  différens  ; car,  par  le  premier,  on 
entend  de  petites  Plaines  , enfoncées  entre  des  collines  ; 8c  par  le  fécond , 
celles  qui  font  au  pic  des  Cordillieres.  Le  climat  des  uns  8c  des  autres  étant 
chaud  , c’eft  delà  qu’on  tire  les  Plantains  les  Guincos  , l 'Agi , ou  Piment, 
les  Chirïmoyes  , les  Agnacates  , ou  Avocats , les  Grenadilles  , les  Ananas , 
les  Gouyaves , les  Guabas , 8c  d'autres  fruits , qui  y croilfent  naturellement. 
Les  Cantons  froids  produifent  de  petites  Poires , des  Pêches , des  Pavis,  des 
Brugnons  , des  Guaitambos  , des  Aurimelcs  , des  Abricots  , des  Melons 
communs  8c  des  Melons  d'eau.  Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  ré- 
glée , & les  autres  croilfent  également  dans  tous  les  mois  de  l’année.  En-, 
nn  , les  Cantons  , qui  ne  font  proprement  ni  chauds  , ni  froids  , don- 
nent aufli  toute  l’année  des  Frutilles  , ou  Fraifes  du  Pérou , des  Figues  de 
T un  a , & des  Pommes.  Les  Fruits  juteux  , qui  demandent  un  climat  chaud, 
croilfent  par-tout  ici  dans  la  plus  grande  abondance , tels  que  les  Oranges 
douces  tic  ameres,  les  Citrons  roïaux  8c  les  petits  Limons  , les  Limes  dou- 
ces 8c  aigres,  les  Cédrats  8c  les  Toronjes.  Leurs  Arbres  ne celfent  jamais 
d’être  revêtus  de  fruits , de  feuilles  , 8c  de  Heurs.  L'ufage  des  Habitans  de 
Quito,  eft  de  couvrir  leurs  tables  de  ces  diverfes  efpeces  de  productions. 
Ce  font  les  premiers  plats  qu’on  y voit  fervir  , & les  dernier^  qui  difpa- 
roifTent.  Ils  fervent  , non  - feulement  à flatter  la  vue  , mais  à piquer  le 
goût , pareequ’on  emploie  le  jus  des  fruits  à relever  la  plupart  des  autres 
mets. 

Outre  les  viandes  communes , le  Gibier  ferait  en  abondance  à Quito , 
fi  les  Habitans  avoient  plus  d’inclination  pour  la  challe.  Ils  ne  lailfent  pas 
de  tirer , des  Montagnes , beaucoup  de  Lapins  8c  de  Tourterelles.  Les  Per- 
drix y font  en  petic  nombre , 8c  d’une  efpece  qui  relfemble  peu  à celles 
de  l'Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  groifes  que  nos  Cailles.  Un  des  prin- 
cipaux alimens  de  Quito  eft  le  Fromage.  11  s’y  en  débite , tous  les  ans , 
pour  foixante-dix  à quatre-vingt  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y eftaullî 
tort  bon  , & d’ufage  fort  commun.  Mais  le  goût  des  Habitans  eft  déclaré 
fur-tout  pour  les  Confitures.  On  parle  , avec  étonnement , de  la  quantité 
de  fucre  8c  de  miel , qui  fe  conlomme  dans  cette  Ville  Sc  dans  les  Can- 
tons voifins.  Après  avoir  exprimé  le  jus  des  Cannes , on  le  laitfe  cailler  , 
pour  en  faire  de  petits  Pains  , en  forme  de  Tourtes  , qu’on  nomme  Raf- 
paduras  : c’eft  la  nourriture  la  plus  commune  des  Pauvres. 

Quelque  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail , il 
s’y  fait  un  Commerce  confidérablc , qui  eft  prefqu’entierement  entre  les 
mains  des  Chaperons  , ou  Européens  , les  uns  habitués  dans  le  Pais  , 8c 
les  autres  amenés  par  l’efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  der- 
niers , qui  achètent  les  Marchandises  du  Pais,  &:  qui  y vendent  celles  de 
l'Europe.  Celles  du  Pais , comme  on  a pu  le  remarquer  dans  le  détail  des 
Corrégimens  de  l’Audience , confident  en  Toiles  de  coton , les  unes  blau- 
Tome  XIII.  E e e 
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ches , qui  fe  nomment  Tucuyos  les  autres  raïées  ; en  Baicttes  & autre* 

Inscription  étoffes , qu’on  tranfporce  à Lima  , où  elles  font  vendues  pour  être  en- 
**  * volées  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou.  Le  retour  confii’tc  en  argent , 

en  fils  d'or  & a’atgent , en  franges  de  la  fabrique  de  Lima,  en  vins,  eaux- 
de-vie  , huiles , cuivre , craim  , plomb  , vif-argent , &c.  Lorfque  les  Galions 
font  à Carthagene,  les  mêmes  Ncgocians  s’y  rendent  par  Popayan  , ou  par 
Santa-Fé  , pour  emploier  leurs  fonds  en  Marchandées  de  l’Europe  , & les 
répandent  a leur  retour  , dans  toute  l’ctendue  de  l’Audience. 

A l’excepcion  des  Farines , qui  fe  cranfportent  de  Riobamba  & de  Chimbo 
à Guayaquil , & qui  font  le  Négoce  des  Metifs  de  ces  deux  Corrégimens, 
routes  les  denrées  fe  confomment  dans  le  Pais.  Les  Toiles,  de  la  fabrique 
particulière  des  Indiens , font  portées  dans  la  Jurifdiéfion  de  Barbacoas. 
C’eft  par  ce  Commerce  , que  les  Chaperons  font  leur  premier  effai.  Ils  tro- 
quent cette  Marchandée  pour  de  l’or  , qu’ils  envoient  vendre  à Lima, 
où  il  eft  à plus  haut  prix.  Les  Draps  & les  Rue  tes  trouvent  le  même  dé- 
bouché dans  les  différentes  parties  des  Gouvernemens  de  Popayan  & de 
Santa-Fé.  A l’exception  de  certains!  tems , on  n’y  reçoit  point  de  Mar- 
chandées d’Europe  en  échange  ; flc  les  retours  font  en  or  , qui  paffe  en- 
fuite  à Lima  , comme  celui  de  Barbacoas. 

On  rire , des  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , l’Indigo , dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  dans  les  Fabriques  , parceque  la  plupart  des 
Draps  du  Pats  font  teints  en  bleu , feule  couleur  qui  plaife  au  commun 
des  Habitans.  Par  Guayaquil , on  reçoit  du  Fer  & de  l'Acier , tant  de  l’Eu- 
rope que  Je  la  Côte  de  Guatimala.  Ces  deux  Marchandées  font  d’un  lî 
grand  ufage  dans  les  Plantations  , que  le  prix  en  eft  excellé.  Le  Fer  fa 
vend  quelquefois  cent  écus  le  quintal , & l’Acier  cent  cinquante.  Le  Com- 
merce réciproque,  entre  les  divers  Corrégimens  de  la  Province , eft  aban- 
donné aux  Habitans  des  Villages  mêmes.  Chimbo  acheté  4 Riobamba  , 
& dans  le  Corrcgiment  de  Quito,  des  Tucuyos  & des  Baïettes  du  Pais , 
qui  fe  portent  4 Guayaquil , en  échange  pour  du  Sel , du  Poiffon  fec , Sc 
du  Coron  , qui  forrant  des  Manufaéfures  de  Quito , retourne  4 Guayaquil 
en  fort  bonnes  Toiles.  Les  Jnrifdiâaons  de  Riobamba , d'Alaufi  &c  de  Cuen- 
ça , ont  auftî  un  Commerce  réglé  avec  Guayaquil  , par  les  Magafins  de 
Yaguachc  & de  Naranjal. 

Ce  Commerce  de  Marchandées  du  Pais , quoique  médiocre  en  lui-même  , 
puifqii’il  ne  conlifte  qu’en  trois  articles  , Draps , Baicttes  & Toiles  , ne 
laide  pas  d’être  avantageux  pour  les  Pauvres  , dont  le  nombre  furpafle 
toujours  celui  des  Riches.  Il  n’y  a même  que  les  Efpagnols  aifés , qui  por- 
tent des  étoffes  de  l'Europe  ; ce  qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  de 
Draps  , de  Baicttes , & de  Tucuyos  , qui  font  fabriqués  par  les  Indiens, 
fbit  dans  leurs  propres  Maifons  , foit  dans  les  Manufa&ires. 

Au  relie , cette  peinture  n’eft  peut-être  que  celle  d'une  gloire  paffce , pué- 
qu’on  ignore  encore  û Quito  s’eft  relevé  de  fa  ruine, 
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§.  XII. 

Description  de  la  Province  du  Chili. 


DiicmmoH 
se  Chili. 


F N continuant  de  nous  attaciicr  à la  divifion  de  Dora  Antoine  d'Ul- 
foa , il  nous  relie  i parler  du  Chili , autre  dépendance  de  la  Viceroiauté 
du  Pérou,  quoiqu’il  ait  Tes  Gouverneurs  particuliers,  comme  Santa  Cruz 
de  la  Sierra  , Tucuman,  le  Paraguay  6c  Buenos  Aires. 

Le  Chili  occupe  cette  partie  de  l’Amérique  méridionale  , qui , depuis  les  f 
Frontières  du  Pérou , s’étend  vers  le  Pôle  auftral  jufqu’au  Detroit  de  Ma-  u“  “* 
gellan  ; ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  cinq  cens  trente  lieues  de  côte  maritime. 

On  a déjà  remarqué  que  ces  deux  Contrées  font  féparées  par  le  Defert 
d’Atacama.  Entre  la  Province  de  ce  nom , qui  eft  la  derniere  du  Pérou , 

& la  Vallée  de  Capayapu,  aujourd'hui  Copiapo,  qui  eft  la  première  du 
Chili , ce  Defert  s’étend  l’efpacc  de  quatre-vingts  lieues , & relfemble  en- 
tièrement à celui  de  Sechura.  Vers  l'Orient,  le  Chili  touche  en  partie  aux 
confins  du  Paraguay , avec  quelques  Dcferts  néanmoins  dans  l’intervalle  ; 
en  partie  aux  Frontières  du  Gouvernement  de  Buenos-Aires , mais  dont 
il  eft  féparé  aulfi , par  ce  qu’on  nomme  les  Pampas  } terme  du  Pais , qui 
lignifie  de  vaftes  Plaines.  A l’Occident  , il  aboutit  aux  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud  , depuis  les  17  degrés  de  Latitude  méridionale  , qui  eft  la  hau- 
teur de  Copiapo,  iufqu’aux  5$  degrés  jo  minutes.  Cependant,  pour  être 
plus  exact,  Dom  d’Ulloa,ne  regardant  comme  la  véritable  étendue  de  ce 
Gouvernement  que  ce  qui  eft  peuplé  d’Efpagnols  , la  compte  depuis  Co- 
piapo jufqu’à  la  grande  Ile  de  Chiloé  , dont  l’extrémité  Auftralc  eft  par 
les  44  degrés  ; 6c  de  l’Eft  i l’Oueft  , elle  doit  être  comptée  , dit-il , par 
l’efpace  qui  eft  entre  la  Cordilliere  & les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , ce 
qui  fait  la  valeur  de  trente  lieues. 

f t * j _ r>  •*  c ' r : /*_ t t • /• » 


Une  partie  de  ce  Pais  avoir  été  foumife  parles  Incas  , jufqu’aux  Vallée» 
de  Copayapu  ou  Copiapo  , de  Chuquimpu  ou  Coquimbo  , & de  Chile.  simiuirtfolif» 
Ils  fe  propofoienc  de  pouffer  leurs  Conquêtes  vers  le  Sud  ; mais  ils  trou-  lcl  -lüC“‘ 


verent  tant  de  réfiftance , de  la  part  des  Indiens  Puramanqucs  6c  de  leur» 

Confédérés  , qu’ils  furent  obligés  de  s'arrêter  , après  avoir  pouffé  leurs 
progrès  jufqu’a  la  Riviere  de  Mauli , ou  Maulé  , vers  les  54  degrés  30 
minutes  de  Latitude. 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  pénétré  dans  le  Pérou  , & conquis  fes  prin- 
cipales Provinces  , Almagro  le  Pere , en  1 53  ; , & Pedre  de  Valdivia  , en 
1541,  étendirent  la  domination  de  l’Efpagne  dans  le  Chili , par  des  ex- 
péditions qu’on  a rapportées;  furtout  Valdivia,  qui  y fonda  plufieurs  Vil- 
les, & qui  obtint  du  Préfident  de  La  Gafca  , en  154S,  la  confirmation 
du  titre  de  Gouverneur , qu’il  avoit  reçu  d’abord  de  François  Pizarre.  Dm;cuttc,  „ 
Mais  b fuite  de  cette  Conquête  donna  lieu  i des  combats  fort  fanglans.  u- 
En  15JI  , tous  les  Indiens  du  Pats  s’étant  foulevés  comme  de  concert  , tciu  j«>cuWir. 
Valdivia  marcha  contr'eux  avec  quelques  Trouppes.  La  partie  étoic  trop 
inégale.  Il  fut  tué  en  combattant  , & plufieurs  de  fes  Soldats  eurent  le 
même  fort.  Une  des  principales  Villes , qu'ai  avoit  fondées , conferva  foa 
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nom.  L'humeur  belliqueufe  des  Peuples  du  Chili , n’a  pas  ce  (Té  d’empê- 
cher l’accroillement  des  Colonies  Espagnoles  , du  moins  à proportion  de 
l’étendue,  de  la  beauté  & des  richedes  du  Pais  (40).  Aufli  ce  Gouver- 
nement général  n’en  renferme-t-il  que  quatre  particuliers  & onze  Corré- 
giinens.  Les  Gouvernemens  particuliers  lont , 1 . La  Mucjïria  de  Campa  ; 
1.  Valparaifo  ; 3.  Valdivia  ; 4.  Chiloé.  Les  Corrégimens,  i.Sant’Iago; 
r.  Rancagua  ; 3.  Cokchagua  ; 4.  Chillan;  5.  Aconcagua  ; 6.  Melipilïa  3 
7.  Quillota  ; 8.  Coquimbo  ; 9.  Copaipo  & Guafco  ; 10.  Mendoza  , 1 1 . La 
Conception. 

I.  La  Mae ftria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gouvernement  militaire 
des  Places  ou  Forts  de  la  Frontière  , qui  font  Aramo  t où  le  Meftre-de- 
camp  doit  toujours  faire  fa  réfidence  , Sonia  Juana  _,  Puteo  , los  Angeles  , 
Tncapel  j 8e  Yumhel.  Obfervons  , en  faveur  de  la  clarté  , qu’à  cinq  lieues  au 
Sud  de  la  Baie  de  la  Conception  , le  Fleuve  de  Btobio  le  décharge  dans  la 
Mer  , & que  les  Indiens  Gentils  occupent  le  Pais , depuis  ce  Fleuve  vêts 
le  Sud  , atnfi  que  le  haut  du  Fleuve  même.  Pour  contenir  ces  Barbares , 
on  a conftruic , depuis  le  rivage  de  la  Mer  , des  Forts  bien  pourvus  de 
Trouppes  & d'Artillerie.  Vers  la  Côre  , & au  Sud  du  Biobio  , eft  celui 
qui  porte  le  nom  d’Aramo.  Les  autres  viennent  enfuite  le  long  du  Fleuve, 
en  tirant  vers  l’Orient  jufqu'aux  Montagnes  de  Tucapel.  Le  Meftre  de 
Camp  eft  chargé  de  vifiter  ces  Forts  , & d’y  porter  les  fecours  nécelfai- 
res.  Lin  Capitaine  y commande  dans  fon  abfence  ; 8e  la  Garnifon  eft  or- 
dinairement compofée  de  Cavalerie  & d'infanterie. 

L’emploi  de  Meftre-de-camp  du  Chili  eft  conféré  par  le  Prcfident  de 
l’Audience.  On  a jugé  que  cette  nomination  devoit  être  confiée  au  Pré- 
fident , pareequ’il  eft  plus  à portée  de  reconnoître  ceux  qui  la  méritent. 
Cependant  les  Patentes  roïales  du  Corrcgidor  de  la  Conception  portent 
expreflïment  qu’il  fera  Général  des  Armées  ; & par  conféquent  l’OfHco , 
ou  du  moins  la  nomination  de  Meftre-de-camp , devroit  lui  appartenir  : 
mais  foit  que  ces  deux  Emplois  foient  regardes  comme  incompatibles  , 
ou  qu'ordinairement  les  Corrcgidors  ne  foient  pas  propres  aux  Fondions 
militaires  , cette  prérogative  leur  eft  retranchée  ; à moins  qu’il  ne  s’en 
trouve  quelqu’un  fi  propre  en  effet  au  métier  des  Armes , que  le  Préfi- 
dent , pour  le  conformer  aux  intentions  de  la  Cour , ne  puifle  refufer  de 
lui  abandonner  cer  Office. 

II.  Valparaifo  eft  un  Gouvernement  militaire.  Quoique  le  Pere  Feuillée  5e 
M.  Frczier  aient  donné  la  defeription  de  la  Ville  & du  Port  , celle  des 
deux  Mathématiciens  Efpagnols , qui  eft  poftérieure  de  plus  de  trenre  ans  , 
femble  mériter  quelque  préférence.  Suivant  leurs  Obfervations  en  1744, 
la  Ville,  ou  plutôt  la  Bourgade  de  Valparaifo , eft  à 33  degrés  1 minutes 
3 6 fécondés  j de  Latitude  auftralc  ; & fuivant  le  Pere  Feuillée  à 304 
degrés  1 1 minutes  4 3 fécondés  de  Longitude  , comptée  du  Méridien  de 
Ténérife.  Elle  eut  des  commencemens  bien  foibles.  Ce  n’étoit  d’abord 
qu’un  certain  nombre  de  Magafins  , que  les  Marchands  de  Sant’Iago  y 
nrcnr  bâtir  , pour  faciliter  le  chargement  & le  tranfport  de  leurs  Mar- 
chandifes  au  Callao  de  Lima  , dont  Valparaifo  eft  le  Port , du  ChiU  ,1e 

(40}  Le  premier  , Tom.  I , p.  3*4  j le  fécond , p.  *1. 
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plus  voifin.  Il  n’en  eft  qu’à  vingt  lieues.  On  n’y  voïoic  pas,  alors, d’au-  pt^CKIPT10N 
très  Habitans  que  des  Commis,  qui  croient  charges  de  la  garde  8c  de  l’ex-  DU  Chili. 
pedirion  des  Marchandifes.  Par  degrés , les  Marchands  s’y  établirent  eux- 
memes  , avec  leurs  Familles  , 8c  Furent  fuivis  de  divers  autres  Citoiens 
de  Sant’Iago,  attirés  uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin 
la  Bourgade  eft  devenue  grande  8c  Fort  peuplée.  Elle  le  Feroit  Fans  doute 
encore  plus  , Fans  la  mauvaife  diFpofition  de  remplacement , qui  eft  Fort 
près  d’une  Montagne  *,  8c  fi  près , que  la  plupart  des  Maifons  Font  bâries 
lur  le  panchant , ou  dans  les  Coulées  , & le  refte  à peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Cette  derniere  parrie  eft  la  plus  large  8c  la  plus  commode  pour  le 
terrein  , mais  la  plus  mal  partagée  du  coté  de  lexpofirion  , qui  1’afîu  jer- 
tit , en  Hiver , aux  vents  du  Nord , Fort  dangereux  par  les  lames  qu’ils 
élevent  de  la  Mer  jufqu'aux  portes  des  maifons. 

La  plupart  des  Edifices  Font  ou  de  brique  crue  , ou  de  chaux  8c  de  moi-. 

Ion.  On  ne  compte  dans  la  Ville,  avec  la  Paroi  fie , que  deux  Couvens  ; 

l’un  de  Saint  François , 8c  l’autre  de  Saint  Auguftin  , tous  deux  pauvres 

& mal  bâtis.  Les  Habitans  Font  un  mélange  dfc  Blancs,  de  Mulâtres  & de 

Mécifs.  Aux  environs,  on  rrouve  divers  Villages,  8c  les  Campagnes  Font 

remplies  de  Métairies.  La  Forrerefle  (41)  a Fon  Gouverneur  particulier,  de  .rnit 

qui  dépend  tout  ce  qui  regarde  l’état  militaire  de  la  Place.  UFortmilt. 


(4»)  Les  deux  Voïagcurs  Ffpagnols  aïant 
évite  d'en  donner  la  Dcfcripcion , nous  rem- 
pruntons de  M.  Frcxier.  La  grande  Fortc- 
refle,  bârie,  ( dit-il  en  17*1  » ) depuis  en- 
viron trente  ans  , au  pied  de  la  haute  Mon- 
tagne , eft  lituéc  fur  une  éminence  de  moïen- 
nc  hauteur  , coupée  vers  le  Sud-Eft  & le 
Nord-Oucft  , par  deux  Coulées  qui  forment 
deux  Foliés  naturels  de  io  à if  toifes  de 

Êrofondcur  , abbaifféc  prefqu'au  niveau  de 
1 Mer.  Ainfî , elle  eft  tout-à-fait  fcparéc 
des  éminences  voifînes  , qui  Font  un  peu 
plus  hautes.  Du  côté  de  la  Mer , elle  eft  na- 
turellement fort  efearpée  •,  & du  côté  de  la 
terre,  ou  de  la  haute  Montagne  , elle  eft 
défendue  par  un  Foflc,  qui  traverfe  d'une 
Coulée  à l'autre , & lui  donne  à peu-pres 
la  forme  du  quatré  Sa  (ituation  n’a  pas  per- 
mis qu'on  y fit  une  Fortification  régulière  ; 
ce  ne  font  proprement  que  des  mu^s  de  re- 
tranchement , qui  fui  vent  le  contour  de  la 
hauteur , & qui  fe  flanquent  peu  , & fou- 
vent  point  du  tout.  Sur  le  milieu  du  Pan  , 
qui  eft  au-deflùs  de  la  Bourgade , il  y a un 
petit  Radeau  de  fept  toifes  de  face  , avec 
Fa  Gucrire. 

Le  côté  oppofé , qui  eft  au-deflùs  de  la 
Coulée  de  Saint  Auguftin  , n'cft  défendu  que 
par  le  flanc  d'un  dcmi-Baftion  , qui  fait  un 
angle  mon , Sc  dont  la  face  rire  une  dé- 
fenfc trop  oblique.  Le  côté  de  la  Montagne 
eft  compote  d’uuç  Courtine  de  16  toifes. 


& de  deux  dcmi-Baftions  de  to  toifes  de 
face  & onxc  de  flanc  ; de  forte  que  la  ligne 
de  défenfc  n'cft  que  de  40  roifcs.  Toute 
cette  partie  eft  de  brique  , élevée  de  tj 
piés  de  haut  fur  une  Bcrmc.  La  profondeur 
du  Folfé  eft  d’environ  10  piés,  & fa  lar- 
geur de  $ toifes  vers  les  angles  faillans , 
d’où  il  tire  fa  défenfc  à l'angle  de  l'épaule. 
Il  eft  crcufé  dans  un  Rocher  pourri , qu'on 
a un  peu  efearré  aux  deux  bouts,  pour  le 
rendre  inacccflible  par  les  Coulées.  Les  Pa- 
rapets n'ont  que  deux  piés  & demi  d'épaif- 
feur  , & le  refte  du  contour  de  la  Place  n’cft 
que  d'une  Maçonnerie  de  moiton  , auffi  foi- 
blc.  Il  n’y  a de  rempart  que  du  côté  de  ter- 
re , pour  couvrir  la  Forrercflc  : mais  mal- 
heureufement  les  flancs  font  battus  à re- 
vers , la  Courtine  & les  faces  en  enfilade 
par  les  éminences  voifincs,  à la  portée  du 
Moufqucr , de  forte  qu'il  eft  ailé  de  les  ren- 
dre inutiles. 

Au  pié  du  haut  Fort , joignant  la  Bour- 
gade , eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  de 
Canon , élevée  de  m piés  fur  un  Quai  de 
même  hauteur  , d'où  l’on  peut  battre  le 
mouillage  à fleur  d'eau:  mais  outre  qu’elle 
ne  tire  aucune  défenfc  par  fon  ptan , elle  eft 
foudroïée  de  tous  les  environs.  On  l'appelle 
Caftillo  blaneo.  Derrière  cette  Batterie  font 
la  porte , l'efcalier  , & la  rampe  qui  con- 
duit ’de  la  Bourgade  à la  Forrercflc  , par  un 
chemin  couvert  d'un  pan  de  mur , & plue 
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DMotirrioN  La  proximité  de  ce  Port , avec  !a  Ville  de  Sant'Iago  , y attire  tout  U 
du  Chili.  Commerce  qui  fe  faifoir  autrefois  à la  Conception.  C'eft  à Valparailb 
que  viennent  aujourd’hui  tous  les  Vaiüèaux  du  Callao,  qui  font  le  Com- 
merce du  Pérou  Si  du  Chili.  Ordinairement  ils  viennent  à vuide  , ou 
^'apportent  que  les  Denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celles  qu'ils  char- 
gent à Valparaifo  , font  du  froment  , du  favon  , des  maroquins  , de* 
cordages  de  chanvre  & des  fruits  fecs  , avec  lefquels  ils  retournent  au 
Caltao.  Il  y a un  Vaille  au  qui , dans  le  cours  de  1 Eté  , c’eft-â-dire  depuis 
Novembre  jufqu'en  Juin  , fait  trois  fois  ce  voiage  ; & pendant  ces  inter- 
valles de  départ  Sc  de  retour  , les  Mules  3c  les  Charrettes  voicurcnt  des 
Denrées  pour  remplir  les  Magalins.  Ainfi  le  Commerce  eft  continuel , par 
Mer  & par  Terre.  Les  Propriétaires  des  V aideaux , qui  font  établis  ordi- 
nairement à Lima , ou  à Callao , fe  mettent  en  Société  avec  les  Proprié- 
taires des  riches  Métairies  du  Chili.  Comme  ce  Commerce  ne  fe  fait  qu’en 
Etc  , c’eft  aullï  pendant  cette  fâifon  que  Valparaifo  eft  le  plus  peuplé.  Les 
vivres  y abondent.  On  y en  apporte  de  Sant’Iago , & des  Villages  d’a- 
lentour. Cependant  les  viandes  n’y  font  pas  à li  bon  marché,  pour  les 
Vailfeaux  , qu’à  la  Conception.  Entre  les  fruits  du  Canton,  qui  font  d’une 
prodigieufe  grolfeur  , on  vante  une  efpece  de  Pommes  , qui  s’appellent 
Pommes  de  Quilloia  .parcequ’elles  viennent  de  ce  Village  , plus  grodet 
qu’aucune  Pomme  d'Efpagne,  fondantes.  Si  d’un  goût  délicieux.  La  Charte 
eft  audi  fort  abondante  , furtout  celle  des  Perdrix  , qui  commence  au  mois 
de  Mars.  L’abondance  en  eft  fi  grande  , qu’on  les  tue  à coups  de  bâton  , 
fans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y en  a moins,  près  du  Port,  SC 
la  Pêche  n’eft  pas  abondante  non-plus  fut  cette  Plage. 

La  Côte  de  Valparaifo  forme  une  Baie  , qui , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
a trois  lieues  d’étendue.  Elle  eft  formée  par  deux  Pointes  de  terre , dont 
l’une  eft  celle  de  Concon , & l’autre  de  celle  de  Valparaifo.  Le  Port  eû: 
au  Sud-Oueft  de  la  fécondé.  Il  eft  de  fort  belle  grandeur , puifqu’il  entre 
plus  d'une  lieue  dans  les  Terres.  Le  fond  en  eft  de  vafe  gluante  Si  ferme. 
A une  cablurc  6c  demie  de  la  Plage  , la  profondeur  eft  de  quarorze  Sc 
feize  brades  d'eau  ; ce  qui  augmente  à proportion  de  la  diftance  où  l’on 
eft  de  la  Terre  ; de  forte  qu’une  demie  lieue  plus  loin  on  trouve  trente- 
fîx  & quarante  brades.  Tout  le  Port  eft  net , excepté  au  Nord-Eft  de  la 
crevadè  des  Anges  , où  l'on  rencontre,  à deux  cabiures  de  la  Terre  , une 
Roche  à Heur  d’eau , qui  parte  pour  un  dangereux  écueil. 

Inntt  du  ïon.  Pour  entrer  avec  fureté  dans  ce  Port  , il  faut  gouverner  en  rafant  la 


haut  par  un  boïati,  dont  l'épaulement  ne 
couvre  point  la  porte  du  cotps  de  la  Place. 
Pu  côte  de  1a  Montagne , au  milieu  de  la 
Courtine  , cil  une  autre  porte  , où  , faute 
de  Pont-levis  & dormant  , on  monte  en 
(pimpant  du  lofic.  C’cll  là  qu’on  fait  paf- 
■cr  le  Canal  de  l’eau  qu’on  tire  de  1a  Cou- 
lée de  Saint  Auguftm  par  le  haut  Fort.  On 
peut  le  couper  facilement , & la  Garnifoa 
n’en  pourroic  avoir  d'autre  que  celle  d'un 
Ruükau  qui  coule  du  foad  de  la  Coulée  de 


Saint  François  par  le  milieu  de  la  Bourga- 
de. Sur  la  Batterie  balTc  , il  y a neuf  Piè- 
ces de  fonte,  de  u à U livres  de  balte, 
poids  d'Efpagne  , dont  il  n'y  en  a pas  deua: 
qui  puilfent  incommoder  le  débarquement 
au  fond  de  la  Rade  , au  lieu  nommé  l’Al- 
mandrad  , d’autant  (dus  qu'il  eft  éloigné  de 
prés  de  demie  lieue.  Sut  ic  haut  Fort  , il  y 
en  a cinq  de  San  livres  de  balle  , & dcui 
petits  Odus  , qui  font  en  tout  feize  Piecea. 
t'oint  de  U Sur  du  Sud,  pp.  16  & fuiced. 
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Pointe  du  Valparaifo  , & la  cocoïer  à la  diftance  d'un  peu  moins 
d'un  quart  de  lieue.  On  trouve  partout , vingt  , dix-huit  & feize  brades. 
A nielure  qu’on  double  cette  Pointe , on  s'approche  davantage  de  la  Terre , 
fie  l’on  pâlie  près  d’une  Bafle  , qui  n’eft  qu’à  demie  cabluFc  de  la  Terre , 
mais  li  laine  , que  le  côté  du  Vaifleau  pourroit  y toucher  fans  péril.  Quand 
on  s'en  éloigne  trop  , on  perd  le  demis  du  vent , & l’on  elt  longtcms  a 
louvoier  pour  arriver  au  mouillage.  Il  faut  néanmoins  fe  garder  d'en  ap- 
procher le  matin  , parcequ’aiors  les  vents  calment  delà  jufqu'au  dedans 
de  la  Baie , pendant  qu'ils  font  frais  en  dehors.  Il  feroit  à craindre  que 
le  Vaifleau,  ne  pouvant  gouverner  , ne  s’engageât  fur  la  Balle  ; & quoi- 
que pour  éviter  ce  péril  on  puifle  mouiller  lur  cinquante  bradés  aux  en- 
virons , ce  n’eft  pas  le  meilleur  parti.  Ce  qu’on  peur  faire  de  mieux , lorf- 
qu’on  arrive  le  marin  , c’eft  de  fe  tenir  hors  de  la  Baie  , & de  louvoier 
jufqu  a midi , qui  eft  le  tems  où  le  vent  commence  à fraîchir  au  dedans 
jufqu'au  Port  , fie  l’on  peut  entrer  alors  fans  danger , avec  les  précautions 
qu’on  vient  de  recommander.  On  peut  entrer  aufli  dans  la  Baie , fie  mouil- 
ler dans  l’endroit  qu’on  voudra  choifir,  y relier  jufqu’au  lendemain,  fie 
lever  l’ancre  le  matin  à la  faveur  du  vent  de  Terre,  qu’on  nomme  Con- 
con  , parcequ’il  vient  du  côté  de  cette  Pointe.  Il  ne  manque  point  tous 
les  jours  , excepté  pendant  la  mouflon  des  Vents  du  Nord.  La  maniéré 
de  mouiller  dans  cette  Rade , c'elt  d’amarrer  une  ancre  à fec  , au  Sud- 
Sud-Oueil  , fie  l’autre  en  Mer  au  Nord-Nord-Ouefl.  Il  faut  bien  alfurer  la 
première  , pareeque  les  Vents  de  Sud  fie  de  Sud-Ouell  , quoiqu'ils  paf- 
lent  par  deuils  la  terre  , font  fi  forts  , qu’ils  font  dérader  les  ancres  ; Sc 
c’efl  ce  qui  oblige  d’en  amarrer  une  à terre  , fans  quoi  l’on  ne  pourroir 
tenir  , à caufe  de  la  pente  du  fond. 

Dès  que  la  mouflon  du  Nord  commence,  c’eft-à-dire , pendant  les  mois 
d’Avril  fie  de  Mai  ; les  Vaifleaux  font  expofés  à toute  la  violence  de  ces 
Vents  , qui  , entrant  dans  la  Rade  par  l’ouverture.  Si  fans  réfiftance,  ren- 
dent la  Mer  fi  mâle  , qu’un  Bâtiment  court  grand  rifque  , s’il  n’eft  pas 
bien  amarré.  Il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d’amarrer  deux  ancres 
à terre,  au  lieu  d’une , fie  la  fureté  dépend  alors  de  la  force  des  cables  (41). 

III.  Le  Gouvernement  Militaire  de  Valdivia , auquel  le  Roi  nomme  tou- 
jours, a fous  fes  ordres  les  Trouppes  de  la  Place  , Sc  celles  des  Forts  qui 
défendent  l’enirée  de  la  Riviere  , fur  le  bord  de  laquelle  la  Ville  eft  firuée. 
Ce  Gouvernement , après  avoir  été  quelquefois  indépendant  du  Préfident 
du  Chili  , fie  fous  l’autorité  immédiate  des  Vicerois  du  Pérou  , ne  dé- 
pend plus  aujourd'hui  que  du  Préfident  , à caufe  du  grand  éloignement 
de  Lima  , qui  ne  permet  guercs  au  Viceroi  d’y  donner  fes  foins.  La  def- 
cription  du  Port  Sc  de  la  Ville  de  Valdivia  eft  due  ici  aux  Officiers  de  la 
Marie  , .Vaifleau  François,  qui  avoient  relâché  dans  ce  Port, le  plus  beau 
fie  le  plus  fur  de  toute  la  Cote  , fie  qui  communiquèrent , peu  de  jours 
après  , leurs  obfervations  à M.  Frezier  (4}). 

(41)  M.  Frexicr  dit  qu'on  amarre  ordi-  eft  plus  récente, 
naircmcnt  trois  ancres  à fec.  Sa  Dcfcription  (41)  Il  en  donne  la  Carte,  ti  celle  de 
s'accorde  d’ailleurs  avec  celle  qu'on  vient  de  Valparaifo. 
lire , & qu'on  n'a  préférée  que  parccqu'cllc 
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A trois  lieues  vers  l’Eft  de  la  Pointe  de  la  Galerie,  où  commence  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  de  Valdivia , eft  un  Morne  , nommé  Morro  Gon- 
{aies  j défendu  par  une  Batterie  ; & vis  à-vis , au  Nord- Eft-quart-de-Nord  , 
un  autre  Morne  appelle  Morro  Bonifocio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro- 
prement l'embouchure  , dont  la  largeur , d’une  Pointe  à l'autre  , cil  d'en- 
viron quatre  lieues.  Mais  les  deux  Côtes  , fc  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-$uft-Eft  , ne  forment  plus  qu’un  Goulet  , cfune  demie  lieue  de 
large  , dont  l’entrée  eft  défendue  par  quatre  Forts , deux  de  chaque  côté  , 
£c  furtout  par  le  premier  , à gauche , nommé  Fort  de  Nieble  , qu'il  faut 
ranger  de  tort  près , pour  éviter  des  Bancs  de  fable  qui  s'avancent  à tiers 
Canal  , depuis  le  pié  de  Morgue  , qui  eft  le  premier  Fort  à droite.  Si  l'on 
veut  mouiller  enutite  au  Port  du  Corral  , ou  vient , en  arrondillant  fur 
tribord  , jufqu'au  pié  du  Fort  de  même  nom  , ou  l’on  trouve  quatre  braf- 
les  d’eau.  Si  l’on  veut  aller  devant  la  Ville  , c’eft-l-dire  au  lieu  le  plus 
près , on  paife  entre  le  Fort  de  Nieble  Sc  celui  de  Manfera , qui  eft  fur 
i'Ile  Perez  , en  rangeant  le  côté  du  Sud  d’une  grande  Ile  , derrière  la- 
quelle , en  terre-ferme  , eft  un  Port  li  commode , qu’on  y débarque  les 
Marchandées  fur  un  Ponton  , fans  le  fecours  des  Chaloupes. 

Depuis  le  Port  du  Corral  , les  Chaloupes  ont  un  chemin,  plus  court  de 
la  moitié,  par  le  Canal  que  forme  cette  grande  Ile  Sc  la  terre  de  bâbord; 
mais  la  crainte  des  bancs  de  fable  , qui  font  vers  le  milieu , empêche  les 
Navires  d’y  palier.  En  quelque  endroit  qu’on  pui  lie  mouiller  , on  eft  en 
fùreté  contre  tous  les  vents  ; pareeque  la  tenue  eft  bonne , fur  un  fond  de 
vafe  dure , A:  qu’il  n’y  a point  de  Mer  , excepté  proche  de  Corral  , en 
teins  de  Nord.  On  a partout  la  facilité  de  faire  de  l’eau  ; le  bois  y eft  en 
abondance , pour  le  feu  & pour  la  conftruiftion  des  Navires  : la  terre  eft 
très  fertile  en  grains  Sc  en  légumes.  Le  raifîn  , à la  vérité  , n’y  mûrit  pas; 
mais  le  Cidre  y fupplée  au  défaut  du  vin  , par  l'abondance  des  Pommiers, 
dont  on  voit  comme  de  petites  Forêts. 

Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagnols  à faire  plufteurs  Forts, 
pour  en  défendre  l’entrée  aux  Nations  Etrangères.  Ils  le  regardent  comme 
la  clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Hollandois , qui  en  ont  la  même  idée  , ont 
voulu  s’y  établir  , comme  dans  une  retraite  qui  pouvoir  leur  faciliter 
l’entrée  de  cette  MSr.  Ils  s’en  rendirent  maîtres  en  164;  : mais  atfoiblis 
par  la  difette  , les  maladies  , & par  la  mort  de  leur  Général , ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer,  fur  la  nouvelle  du  fecours  qu'on  envoioir  contr'euxdu 
Pérou.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  & 30  pièces  de  Canon.  Au- 
jourd’hui , les  Efpagnols  en  ont  plus  de  cent  Pièces  , qui  fe  croifent  i 
l’entrée.  Le  Fort  de  Manfera  en  a 40  ; celui  de  Nieble  , 30  , celui  de  Mar- 
gue  10  , Sc  celui  de  Corral  18  , la  plupart  de  Fonte. 

On  envoie , dans  ce  Port , les  Blancs  du  Pérou  Sc  du  Chili , que  leurs 
crimes  ont  fait  condamner  à l’exil  ; ce  qui  en  fait  une  efpece  de  Galere. 
Ils  y font  occupés  aux  réparations  des  Forts  Sc  à d’autres  Ouvrages  publics. 
La  Garnifon  n'eft  compofée  que  de  ces  Bannis  , qu’on  fait  Soldats  & Offi- 
ciers pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Viceroi  doit 
cnvoier,  à Valdivia,  300000  écus  (44)  pour  l’entretien  des  Fortifica- 

(44}  Dom  d'UUoa  dit  jooco. 
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lions  & des  Trouppes.  On  donne  le  nom  de  Real  Juuado  à cette  fomnie  , 
dans  laquelle  font  compris  les  vivres  & les  étoiles  néceilaires  à la  Garni- 
ion  j & quoiqu’elle  ne  l'oit  pas  exactement  fournie  , le  Prélidenc  du  Chili 
envoie  de  lî  bons  fecours , dont  les  Gouverneurs  tirent  tant  de  profit , que 
ce  Polte  , tout  dcfagrcable  qu’il  eft  par  la  mauvaife  compagnie  , & par 
des  pluies  de  fix  mois  , eft  le  plus  recherché  de  toute  la  Côte. 

C'eft  aufli  de  Coupables  exilés  que  s’eft  repeuplée  la  Ville  de  Valdivia, 
depuis  que  les  Indiens  ont  ruiné  le  premier  Etablidement  des  Efpagnols. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d'environ  deux  mille  âmes.  Elle  eft  fermee  de 
murailles  de  terre,  & défendue  par  douze  Pièces  de  Canon  de  16  livres 
de  balle.  On  n'y  compte  que  deux  Eglifes  , celle  de  la  ParoilTc  , & celle 
d’une  Maifon  de  Jefmtes.  La  première  Ville  , fondée  par  Pierre  Valdi- 
via , étoit  fituée  dans  une  Plaine  , élevée  de  quatre  à cinq  toifes  fur  le 
niveau  de  la  Mer , avec  une  ForterefTe  pour  tenir  les  Indiens  en  bride  : 
mais  ces  Peuples  , la  (Tes  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols  , qui 
les  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  Mines,  ruerent  Valdivia  ; & fui- 
vant  la  tradition  du  Païs,  ils  lui  jetterent  de  l’or  fondu  dans  la  bouche, 
en  lui  difant  : raftafie-toi  donc  de  cet  or,  puifque  tu  en  étois  fi  altéré  5 
après  quoi , ils  raferent  la  Forterefte  & faccagerent  la  Ville.  Elle  eft  rebâtie 
un  peu  plus  loin  dans  les  terres  , fur  le  bord  de  la  Riviere.  A fept  lieues 
au  Nord-Nord-Eft  on  a conftruit  un  Fort  , fur  une  éminence  , nommée 
Cruces  , qui  a deux  Pièces  de  Canon  de  fix  livres  de  balle  , & zo  Hom* 
mes  de  Garnifon.  C’eft  la  feule  défenfe  extérieure  de  la  Ville,  contre  les 
Bravos , c'cft-à-dire  , les  Indiens  qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués. 

IV.  Chiloé  , grande  Ile  fur  la  Côte  , longue  d’environ  50  lieues  & 
large  de  fept,  a fon  Gouverneur  militaire  qui  fait  fa  rélidence  à Chacao  , 

* principal  Port  de  Plie.  Outre  cette  Place  , qui  eft  fortifiée  & toujours  mu- 
nie d’une  Garnifon,  Pile  Chiloé  en  a une  beaucoup  plus  grande,  nommée 
Calhuco  , où  réfide  un  Corrégidor , nommé  par  le  Prcfident  du  Chili.  Cal- 
huco  eft  une  bonne  Ville  , peuplée  d’Efpagnols  , de  Motifs  & d’indiens. 

Elle  contient  , avec  l’Eglifc  Paroifliale  , trois  Communautés  Religieufes  ; 
qui  font  des  Cordeliers , des  Jefuites  & des  Peres  de  la  Merci. 

Le  Chili  entretient  conftammcnt  cinq  cens  Hommes  de  Trouppes  ré- 
glées , pour  la  Garnifon  de  Valparaifo  , des  Forts  de  la  Frontière  & des 
Côtes.  Autrefois  , c’cft-i-dire , jufqu’au  commencement  de  ce  fiecle  , elles 
montoient  à deux  mille  Hommes  , dont  on  a trouvé  que  les  frais  al- 
ioient  trop  loin.  Les  deniers,  qui  entrent  dans  les  Caiftes  Roïalcs  de  Sant- 
iago & de  la  Conception , ne  fuftifent  pas  pour  l’entretien  de  cette  Armée  : 
on  envoie  tous  les  ans , de  Lima  , un  Supplément  de  cent  mille  Piaftres  ; 
la  moitié  , comme  pour  Valdivia  , en  argent  comptant , & le  refte  en  étof- 
fes ou  en  Marchandées.  Sur  cette  fomme  , on  retient  fix  à huit  mille  écus 
pour  l’entretien  des  Fortifications  , & pour  traiter  les  Indiens  fournis  lorf- 
qu’ils  envoient  des  Dépurés  aux  Gouverneurs. 

I.  Le  premier  Corrégimcnt , qui  eft  celui  de  Sant’-Iago , ne  s’étend  pas  c^onfgfaoa  ie 
au-delà  de  l’enceinte  de  cette  Ville,  dont  on  donnera  la  Defcription  dans 

un  article  particulier. 

II.  Rancagua  eft  un  Corrcgiment  de  Campagne.  On  entend  , par  ce  jumjju* 
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Dmc'aii1  riov  nom  » tme  dont  les  Familles  vivent  difperfées  dans  les  champs, 

•c  Chili.  chacune  dans  fa  Maifon , fans  aucune  forme  de  Ville  ou  de  Village,  14, 
j , 6 lieues  , & quelquefois  plus , les  unes  des  autres.  Cependant  elles  ont 
un  lieu  principal , qui  eft  un  Village  de  50  Maifons  & de  50  a 60  Famil- 
les, la  plupart  Meuves.  Toute  la  Jurifduiion  enfemble  contient  environ 
mille  1 labitans. 

III.  Le  CotTCgiment  de  Colchagua  reflemblc  au  précédent , excepté  pour 
le  nombre  des  Habitans , qui  eft  fort  fupérieur  ; car  on  y compte  jufqu  a 1500 
Familles. 

IV.  Chilan  eft  une  Bourgade  , qui  a titre  de  Ville , & qui  contient  1 
ou  j 00  Chefs  de  Familles , mais  peu  d'Efpagnols, 

V.  Aconcagua  , dont  ce  Corrégiment  tire  fon  nom  , n'eft  qu’un  petit 
lieu,  au  pic  de  la  Cordilliere,  Sc  fes  Campagnes  ont  ptulîeurs  Maifons 
difpcrfées  : mais  la  Vallée  a paru  fi  agréable  , qu'on  y a fondé  , en  1741  , 
une  Ville  fous  le  nom  de  Saint  Philippe  le  Roial. 

VI.  Melipilla  étoit  aufli  un  Corrégiment  de  Campagne  ; mais  en  1741, 
on  y a jette  les  fondemens  d’une  Ville,  fous  le  nom  de  Saine  Jofeph  de 
Lograno. 

VII.  Quillota  eft  un  Village,  qui  contient  environ  cenr  Chefs  de  Fa* 
mille  ; & l'on  n’en  compte  pas  moins  de  1000  dans  les  Campagnes. 

VIII.  Coquimbo  , ou  la  Serena,  eft  une  Ville  à 1 degrés,  54  minutes  , 
jo  fécondés,  de  Latitude  Auftrale.  Ce  fut  le  fécond  Etaoliflement  de  Vab- 
divia  au  Chili,  en  1544,  dans  la  vue  de  contenir  les  Indiens  de  cette 
Vallée,  & de  conferver  toujours  ouverte , la  communication  entre  le  Pé- 
rou & le  Chili.  Elle  eft  (ituce  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu  , d’où  elle- 
tire  fon  premier  nom  ; mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuice  celui  de  la 
Sercna , pouT  faire  honneur  à fa  Patrie,  qui  étoit  une  Ville  d’Efpagne  de  ' 
même  nom.  M.  Frczicr , qui  y fit  quelque  féjour  en  171  $ , en  donne  une 
Defcription  fort  exaâe  (45).  Sa  fituation  , dit-il,  eft  au  bas  de  la  Vallée 


Colchagu*. 


Chilan. 


Aeoneagua  , & 
la  Ville  de  Saint 

IhiiiffC» 


Mclipilla. 


Quillota. 


Coqulmko , ou 
la  Scrcua. 


f*j)  Il  y joint  celle  de  la  Baie , qui  eft 
importante  pour  la  Navigation  ; apres  avoir 
reconnu  celle  tic  Tongoy  , qui  eft  à huit 
lieues  au  Sud  de  Coquimbo  , & qui  eft  re- 
connoiilablc  par  une  petite  Montagne  nom- 
mée Serro  de!  Guanaquero  , connue  par 
une  Langue  déterre  balle  appeîlcc  Lan^ua. 
de  Vacca  , qui  la  ferme  du  coté  de  POucft , 
il  faut  s'allier  de  terre,  & gagner  au  vent , 
qui  regne  toujours  vers  le  Sud  & le  Sud- 
Oucft , excepte  pendant  deux  ou  trois  mois 
de  l'Hiver.  Avant  la  Ba:c  de  Coquimbo, 
on  trouve  à trois  quarts  de  lieue  au  vent, 
rottvcrturc  d'une  petite  Ante  appeilee  la 
Hcrradura,  d'environ  deux  cablu res  de  lar- 
ge : cnfui'c  , fous  le  vent , on  voit  trois  ou 
quatre  Rockets  , dont  le  plus  gros,  qui  eft 
le  plus  au  Ijige  , nommé  P.ixaro  Niho , 
eft  à un  tiers  de  lieue  au  Nord-Eft-quart- 
dc-Nord  de  la  Pointe  de  Tortue,  qui  for- 
jac  le  Poix  de  Coquimbo  à Tttboid.  Au 


Sud  de  ce  premier  Rocher , qui  eft  par  19 
degrés,  îj  minutes  de  Latitude  , eft  un  Hoc 
un  peu  moindre  , entre  lequel’  &c  le  Conti- 
nent il  y a partage  à 17  brades  d'eau,  mais 
fort  étroit  , au  lieu  que  l'ouverture  de  la 
Baie  eft  d’environ  deux  lieues  5c  demie  de 
large , 5c  fans  danger.  Cependant  comme- 
les  vents  régnent  toujours  depuis  le  Sud  au 
Slid -Ou eft  , il  eft  bon  de  s'allier  à la  pointe 
de  Tribord  , & de  ranger  de  près  le  Paxaro 
nino,  qui  eft  (ain  à longueur  de  Chaloupe, 
afin  de  gagner  en  moins  de  bordée  Le  bon 
mouillage  qu'on  appelle  le  Port , qui  eft  à 
demi  cablurc  de  la  Terre  de  POucft.  Là  on 
mouille  depuis  tix  à dix  brades  d'eau  , fond 
de  fable  noir  , près  d’une  pierre  de  dix  à 
douze  piés  de  lonc  r qui  fort  de  l'eau  de 
cinq  à fit  piés,  Faire  comme  une  Tortue , 
dont  clic  porte  le  nom.  On  fc  met  à l'abri 
de  tous  vents  , en  fermant  la  Pointe  de 
Tnboid , ou  de  la  Tortue  , par  celle  de. 
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idc  Coquimbo  , â un  quart  de  lieue  de  la  Mer,  fur  une  petite  éminence  Description 

de  quatre  à cinq  toiles  de  haut , que  la  Nature  a formée  comme  une  ter-  BU  Chi11, 

rail'e  régulière  , fie  qui  s’étend  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  , le  long  de 

la  Ville  , l’efpace  d environ  un  quart  de  lieue.  Ainli  la  première  rue  forme 

une  promenade  très  agréable  , d'où  l’on  découvre  toute  la  Baie  & le  l’ai- 

fage  des  environs.  Elle  continue  de  niveau  , en  retournant  de  l’Ouell  à 

l’E  il  , le  long  d’une  petite  Vallée,  pleine  d’arbres  toujours  vcrds,  de  cette 

clpece  de  Myrtes  que  les  Efpagnols  nomment  Arrayanes.  Au  milieu  de 

ces  jolis  Bocages  , on  voit  lerpenter  la  Riviere  de  Coquimbo  , prefque 

toujours  guéable  , qui  fournit  de  l’eau  a la  Ville  & qui  arrofe  les  Prairies 

votfines  , après  s’ctre  échappée  d’entre  les  Montagnes  , où  elle  fcrttlife  plu- 

fieurs  belles  Vallées,  dont  le  terroir  ne  refufe  rien  au  Laboureur. 

Le  Plan  de  la  Ville  répond  à la  beauté  naturelle  du  Pais.  Les  rues  font 
parfaitement  droites , & alignées  d’un  bout  à l’autre  fuivant  les  quatre  points 
Cardinaux.  Cette  mefure  efl  aulli  celle  des  Quartiers  , fie  chacun  a l'on 
Ruilfeau  : niais  le  petit  nombre  des  Habirans , la  malpropreté  des  rues,  qui 
font  fans  pavé,  la  pauvreté  des  Maifons , bâties  de  terre  fie  couvertes  de 
chaume,  ne  lui  donnent  que  l’apparence  d'une  Campagne  ; d’autant  plus 
que  les  rues , quoique  droites  , lont  moins  bordées  de  Maifons  , que  de 
Figuiers,  d’Oliviers,  d’Orangers  fie  de  Palmiers,  toujours  couverts  de  ver- 
dure. La  partie  la  plus  confidérable  de  la  Ville  efl  occupée  par  deux  Pla- 
ces , par  les  Couvens  des  Cordeliers , des  Auguftins  , de  Saint  Dominique 
fie  de  la  Merci , un  Collège  de  Jéfuites  , la  ParoilTe  , fie  la  Chapelle  de 
Sainte  Agnès  (46).  Autrefois,  il  y avoit  une  Eglife  de  Sainte  Lucie,  fur 
une  éminence  de  ce  nom  , qui  s’avance  en  pointe  au  milieu  de  la  Ville, 
fie  qui  étant  de  même  hauteur  que  la  première  terralTe  , commande  toute 
la  Ville.  Delà,  comme  d'un  Amphithéâtre  , on  découvre  un  beau  Païfage  , 
compofc  de  i’afpeû  de  la  Ville  , de  la  Plaine  , de  la  Baie  fie  de  fon  ouver- 
ture. Tout  le  quartier  de  Sainte  Lucie  étoit  peuplé  , avant  que  les  Anglois 
fie  les  Flibulliers  l’eudent  pillé  fit  brûlé  j malheur  arrivé  deux  fois  à la 
Ville  , qui  n’a  pas  été  bien  rebâtie.  D’ailleurs  la  découverte  des  Mines 
de  Copiapo  a contribué  à la  dépeupler.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  , 
par  terre , de  prés  de  cent  lieues , plufieurs  Familles  de  Coquimbo  font 
ÿllécs  s’y  établir  ; de  forte  qu’il  n’y  relie  pas  plus  de  a 00  feux  , fie  d’en- 


Biboré  -,  de  forte  qti'on  voit  de  tout  côtés 
In  terre , & qu'on  n>ft  nulle  part  (î  tran- 
quillement, quoique  1 1 Baie  foit  grande  & 
qu'il  y ait  bon  fond  partout.  S'il  arrivoit , 
en  cnrranc  ou  forçant  , qu’on  hit  pris  de 
calnic  , il  faut  bien  fc  garder  de  mouiller 
près  du  Paxaro  nino  en  \ o ou  4 f brades  , 
parccquc  le  fond  cft  plein  de  Rochers,  qui 
coupent  les  Cables.  En  cas  de  btfoin,  on 
peut  donner  eurent  a un  Navire  de  14  Ca- 
nons fur  la  pierre  de  la  Tortue,  où  il  y a 
douze  pies  d’eat  Je  balte  Mer  à joindre 
lour  con  te.  Ave^  tant  de  commodités,  le 
Poit  fie  Coquimbo  a deux,  défauts:  l’un, 
cju'on  cil  mouillé  aune  lieue  de  lAigaadc  A 


qui  cft  à l'Eft-Nord-Eft  , dans  un  RuilTcaa 
qui  coule  a 1*  Mer , & l'eau  en  eft  toujours 
un  peu  fanmâchc  , fans  être  malfaifantc. 
Le  fécond  defaut  cft  qu'il  n*y  a de  bois  à 
chauffer  que  celui  de  quelques  Huilions , à 
moins  que  de  pénétrer  dans  la  Vallée,  qui 
cli  à ftois  Leucsdu  Port.  On  peut  comptée 
pour  une  trentième  incommodité  d'etre  cloU 
gné  de  la  Ville  de  deu*  lieues  par  terre  , 6c 
que  pat  Mer  on  n'y  peut  aborder  , tant  elle 
cil  molle  àlaplag:. 

(4*)  Dom  d'Uiloa  y ajoute  un  Hôpital 
de  Saint  Jean  de  Dieu,  fondé  , dit-il,  daus 
ces  derniers  ccrns. 
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viron  )oo  Hommes  capables  de  porter  les  armes.  Dans  un  fi  petit  nombre 

d'Habitans , les  Femmes  font  fort  belles  & fort  galantes. 

La  fertilité  du  Terroir  retient  beaucoup  de  monde  à la  Campagne  , 
dans  les  Vallées  d’Elqués  , Sotaquy  , Sailipucd  , Audacol  , Limari  , &c  , 
d’où  l’on  tire  annuellement  allez  de  blé  , pour  la  charge  de  quatre  à cinq 
Navires  d’environ  400  Tonneaux  , qui  le  rranfportent  à Lima.  Elles  four- 
nilfent  aulli , à Sant'-lago , quantité  de  vin  & d'excellente  huile.  Ces  den- 
rées , jointes  à un  peu  de  cuirs  , de  fuit  8c  de  viande  feche  , font  tout 
le  Commerce  du  Canton.  Mais  il  eft  un  des  plus  riches  du  Chili  en  toute 
forte  de  Métaux.  En  Hiver,  lorfquc  les  pluies  font  un  peu  abondantes, 
on  trouve  de  l’or  prefque  dans  tous  les  RuiflTeaux  qui  coulent  des  Monta- 
gnes. A neuf ou  dix  lieues  versl’Eftde  laVille,  font  les  Lavoirs  (*)d'Andacol  , 
dont  l’or  eft  de  l } Carats , où  l’on  travaille  toujours  avec  profit , quand 
l’eau  ne  manque  pas.  Les  Habitons  afti  rerent  M.  Frezier  que  la  terre  eft 
treadice  , c’eft-i-dire  , que  l’or  s’y  forme  continuellement , pareequ’apré* 
avoir  été  lavée  , on  y retrouve , 60  ou  80  ans  après  , prefqu’autant  d’or 
qu’auparavant.  Dans  cette  même  Vallée  , outre  les  Lavoirs  , il  y a fur  les 
Montagnes  une  grande  quantité  de  Mines  d’or  , & quelques-unes  d’ar- 
gent , où  l’on  fe  propofott  alors  de  faire  des  Moulins  ; mais  les  Ouvrier* 
manquent. 

Les  Mines  de  cuivre  font  auifi  très  fréquentes  aux  environs  de  Coquim- 
bo , 1 trois  lieues  au  Nord-Eft.  Depuis  fon  long-tems  on  y en  travaille 
une , qui  fournit  de  batterie  de  cutfine  toute  la  Côte  du  Chili  & du 
Pérou  ; mais,  à la  vérité,  celle  de  cuivre  y eft  moins  en  ufage  que  celle 
de  terre  ou  d’argent.  Le  cuivre  en  lingots  s’y  paie  huit  Piaftres  le  quin- 
tal ; petite  fomme , par  rapport  à la  valeur  de  l'argent  dans  ce  Pais.  Le* 
Jefuices  ont  une  autre  Mine  de  cuivre , i cinq  lieues  au  Nord  de  la  Ville  , 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verde , dont  la  forme  , haute  & faite 
en  pain  de  fucre  , peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.  On  allure  aulli  qu'il 
s’y  trouve  des  Mines  de  fer  8c  de  vif-argent. 

A dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  , on  voit  une  pierre  noirâtre , d’où 
coule  une  Fontaine  , mais  feulement  une  fois  le  mois , par  une  ouverture 
femblable  à cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  écoulemens  ; & cette 
eau  laide  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d'une  Ferme  , nommée 
la  Marquefia , fix  lieues  à l’Eft  de  la  Ville  , on  trouve  une  pierre  grife  , 
couleur  de  mine  de  plomb  , unie  comme  une  Table  , fur  laquelle  fon* 
parfaitement  bien  deflûiés  un  Bouclier  & un  Morion  de  couleur  rouge  , 
qui  pénetTent  fort  avant  dans  la  pierre.  On  l'a  calice , en  quelques  endroits 
pour  s’en  a durer.  Dans  une  Vallc  du  Canton , il  y a une  petite  étendue  de 
plaine  , où  ceux  qui  s’y  endoriçent  fe  trouvent  enflés  1 leur  réveil  ; ce  qui 
n’arrive  point  i quelques  pas  de  11. 

Comme  le  Port  de  Coquimbo  n’eft  pas  un  lieu  de  Commerce  pour  les 
Marchandifes  de  l’Europe , dont  on  n’y  trouve  1 débiter  que  pour  1 1 oa 
15000  Piaftres  , les  V aideaux  François,  du  tems  de  M.  Frezier  , n’y  al- 
loient  que  pour  y prendre  des  raffaîchiflcmcns , dont  il  vante  l’abondance- 

IX.  Copiapo  , lieu  principal  du  Corrcgiment  de  ce  nom  , eft  un  YiL» 
(*)  Yoicx,  ci-dclTous,  l’article  le»  Mines. 
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lage  , dont  les  Maifons  font  bâties  fans  aucun  ordre  , â dix  ou  douze  lieues 
de  la  Mer.  On  ne  compte , dans  tout  ce  diftrict  , que  5 à 400  Familles- 
Le  Port  le  plus  proche  fe  nomme  aufli  Copiapo.  C’eft  le  dernier  du  Chili , 
vers  le  Pérou.  Guafeo  en  eft  un  autre  de  la  même  Jurii'diétion , mais  50 
lieues  plus  au  Sud  , avec  quelques  Cabanes  pour  toute  habitation.  Cette 
Dclcripuon  eft  celle  de  Dom  d’Ulloa.  M.  Frezier  , dont  le  témoignage 
doit  aller  de  pair  avec  celui  de  ce  Voiageur  blpagnol  , fur  tout  ce  qu’il 
a pris  la  peine  d’obferver  lui-même  , oflre  ici  de  riches  détails. 

En  quittant  , dit-il  , la  Baie  de  Coquimbo  , dont  les  Courans  rendent 
la  fortie  difficile  , fi  l’on  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre  , qui  ne  foufv- 
fle  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu’au  jour , nous  pafsâmes  pendant 
la  nuit  prés  de  l’ile  de  Charos , qui  eft  à quatre  lieues  au  Nord  de  celle 
de  Pajaros,  & nous  crûmes  la  reconnoltrc  dans  l’obfcurité.  Le  lendemain 
matin  , nous  nous  trouvâmes  àquatre  lieues  au  Nord-Oucft  quan  de  Nord  de 
l’Ile  du  Chanaral , qui  tient  au  Continent  par  un  banc  de  fable  , que  la 
Mer  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  l’Ile 
de  Chatos  , Sc  i 16  de  la  Pointe  de  la  Tortue.  Cette  Ile  eft  petite  & 
prefque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord,  on  me  fit  remarquer 
une  tache  blanche  , près  d’une  Coulée  qui  fe  nomme  Quebrada  honda  , 
crevalfe  profonde  , au-dellus  de  laquelle  font  d’abondantes  Mines  de  cui- 
vre. Nous  reconnûmes  enfuite  , fur  le  foir  , la  Baie  de  Guafeo  , où  le 
mouillage  eft  bon  â 18  & 10  brallës  d’eau  , fort  près  de  terre.  Ce  Port 
n’eft  pas  fréquenté  ; il  eft  ouvert  au  Nord , large  d'une  lieue  , Sc  l’on  y 
trouve  de  fort  bonne  eau.  Le  jour  fuivant  , nous  vîmes , de  quatre  à cinq 
lieues  au  large  , l'Anfe  du  Totoral , où  il  y a mouillage  , mais  qui  n’eft 
reconnoiilable  qu’en  ce  quelle  eft  fituée  vers  la  moitié  de  la  diftanced'un 
Cap  noir,  nommé  Serro  prieio  , Sc  d'une  Pointe  baffe  , qui  eft  celle  de  la 
Saie  faléc. 

• Le  troifieme  jour  , nous  eûmes  connoiffance  du  Morne  de  Copiapo , qui 
paroît  de  loin  comme  une  Ile  , parccqu’il  ne  tient  au  Continen:  que  par 
une  Langue  fort  baffe.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe  , eft  à 17  degrés  du  Sud. 
Sa  hauteur  eft  moïenne.  On  le  compare  i la  Pointe  de  Sainte  Hclene  au 
Pérou , furtout  lorfqu’il  eft  vu  du  côté  du  Sud.  A mefure  qu’on  en  ap- 
proche , on  découvre  une  petite  Ile  baffe  , d’environ  un  quart  de  lieue 
de  diamètre , entre  laquelle  Sc  le  Continent , on  dit  qu'il  y a mouillage 
â l'abri  du  Nord  , vers  le  fond  de  l’Anfe  où  fe  décharge  la  Rivière  de 
Copiapo.  Vis-i-vis  de  cette  Anfe  , nous  fumes  contrariés  pr  les  vents  du 
Nord , Sc  le  calme  me  fit  remarquer  que  les  courans  portoient  au  Sud. 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu , nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 

3u’on  nomme  Port  à l'Anelois  , Puerto  del  Ingles  , pareequ’un  Corfaire 
e cette  Nation  y a mouillé  le  premier.  Nous  trouvâmes  )6  braffes  d’eau  , 
fond  de  fable  & de  coquillage  , au  Nord-Eft  , quarr-de-Nord  du  Morne 
de  Copiapo  , & Sud-quart-de-Sud-Eft  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la  plus  pro- 
che. La  fonde  nous  nt  trouver  , dans  cette  Anfe  , fond  de  rocher  du 
côté  du  Morne  , 5c  beaucoup  d’eau  ; au  contraire  , fond  de  fable  5c  moins 
d’eau  du  côté  du  Nord.  Elle  n’a  , ni  eau , ni  bois. 

Le  Port  de  la  Codera , où  nous  allâmes  mouiller  enfuite , n’en  eft  fc- 
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paré  que  par  une  Pointe  de  terre,  au  devant  de  laquelle  eft  un  Brifant,' 
que  nous  rangeâmes  à la  portée  du  Piftolec.  La  Côte  , que  nousfuivimes 
de  même  , pour  aller  au  mouillage  , fans  louvoier  , eft  fort  faine  ; fie  nous 
trouvâmes  a mouiller  fur  dix  bradés  d'eau  , au  Sud-Eft-quart-d’Hft  de  la 
terre  la  plus  avancée  â droite  , aiant  la  pointe  balle  du  Nord  au  Nord 
qu  m-Nord-Eft  à trois  lieues.  Ce  Port  eft  à l’abri  des  vents  du  Sud  ; mais 
en  Hiver,  quoique  les  vents  de  Nord  n’aient  plus  de  force,  à cette  La- 
titude , on  nous  dit  que  la  Mer  y eft  violente.  C’eft  proprement  le  Port 
de  Copiapo  , pareequ’d  en  eft  le  plus  proche  ; mais  il  eft  peu  fréquenté. 
Le  bois  y eft  rare  de  l'aiguade  mauvaife.  Pour  y taire  du  bois , on  a cinq 
ou  fix  lieues  â faire  , dans  la  Vallée  où  pallé  la  Riviere , fie  l'on  ne  peut 
faire  que  de  l’eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  â 50  pas 
du  rivage.  Les  environs  n’offrent  pas  d’autre  Habitation  qu’ur.e  Cabane 
de  Pécheur , au  fond  de  l’Anfe  du  Nord-Eft.  La  Ville  en  eft  éloigné  de 
14  lieues  vers  l’F.ft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes  ; fie  de  10 
lieues , par  le  chemin  ordinaire  , qui  fuit  le  cours  de  la  Riviere.  Toute 
la  Plage  eft  couverte  de  coquillage  , fie  M.  Frezier  reproche  â Dampier 
d’avoir  dit  qu’il  ne  s’en  trouve  point  fur  toute  cette  Côte. 

Copiapo  n’eft  qu’une  Bourgade  , dont  les  Maifons  font  difpcrfées  , fifi 
fans  ordre.  Les  Mines  d'or  , qu’on  y avoir  decouvertes  depuis  quelques 
années  , y aunt  attiré  de  nouveaux  Habitant,  on  y comptoir  alors  huit  ou 
neuf  cens  âmes.  Il  fe  trouve  auiîi , aux  environs,  des  Mines  de  fer,  de 
cuivre,  d’étaim  fie  de  plomb,  quantité  d'aiman  , fie  du  Lapis  Azuli.  Enfin 
toute  la  terre  y eft  remplie  de  lel  gemme  5 ce  qui  rend  l’eau  douce  très 
raie  , & le  falpêtre  fi  commun  , que  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  d'un 
doigt  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Montagnes  de  la  Cordiilicre,  â qua- 
rante lieues  du  Port , vers  i'Eft-Sud-Eft , on  trouve  des  Mines  du  plus  beau 
foufre  du  monde  , qui  fe  tire  pur  d’une  veine  d’environ  deux  piés  de 
large.  Rendu  au  Port , il  ne  revient  qu’à  trois  Piaftres  le  quintal.  On  fait 
auili  , à Copiapo,  un  Commerce  de  Bray  , efpece  de  réfine  qui  vient  d’un 
atbnlfeau  dont  la  feuille  reftèmblc  à celle  du  Romarin.  Depuis  cette  Bour- 
g vie  ju'qu’à  Coquimbo  , dans  un  efpace  de  cent  lieues , on  ne  rencontre 
que  tro.s  ou  quatre  Métairies  ; fie  de  l’au  re  côté  , jufqu’à  Atacama  dans 
le  Pérou  , le  Pais  n’eft  qu’un  affreux  défert. 

X.  Mendoza  eft  une  Ville,  à 50  lieues  de  Sant’Iago,  â l’Eft  de  laCor- 
dillicre  ; grande , mais  fi  remplie  de  jardins , qu'on  n'y  compte  pas  plus 
de  deux  cens  Familles  , la  moitié  de  Blancs  , fié  le  relie  de  race  mêlée. 
Outie  la  ParoilTè , elle  a les  Eglifes  des  Cordeliers  , des  Dominiquains  , 
des  Auguftins  5c  des  Jefuites.  bon  Cortégiment  contient  deux  autres  Vil- 
les ; San  Juan  de  la  Frontera  , à jo  lieues  au  Nord  de  Mendoza  , fie  S. 
Luis  de  Loyola  , à 50  lieues  â l'Orient  de  la  meme  Ville.  La  première  eft 
tout-à-fait  égale  i Mendoza  ; mais  dans  l’autre  , â peine  compre-t’on 
vingt-cinq  Maifons  , 5c  cinquante  i foixante  Chefs  de  familles,  quoique 
les  environs  foient  fort  peuplés.  Elle  a néanmoins  une  Patoiffé  , un  Col- 
lège de  Jefuites  , 5c  un  Couvent  de  Dominiquains.  C’eft  à Loyola  que  les 
Prélïdens  du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cette  qualité,  lorf- 
qu’ils  viennent  prendre  le  Gouvernement  par  la  Mer  du  Nord  > pareequ® 
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cette  Ville  eft  la  première  de  leur  Jurifdiclion  du  côté  de  Buenos-Aires. 

XI.  Ce  dernier  Corrégiment  du  Chili  s'étend  depuis  la  Rivière  de 
Maulc  , qui  pâlie  par  la  Côte  feptentrionale  de  la  Ville  , jufqu’i  la  Pointe 
de  Lavapies.  Dans  cette  étendue  , il  n’y  a pas  un  grand  nombre  de  Vil- 
lages ; mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  & de  Chau- 
ni.iies , répandues  dans  la  Campagne  , & peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. 

La  Ville  de  la  Conception  , appellée  aufli  Penco  , nom  Indien  qui  lignifie 
je  trouve  de  l’eau  , tut  fondée  , en  1550  , par  Valdivia.  Mais  les  In- 
diens d'Aranco  Se  de  Tucapcl  s'étant  bien-tôt  révoltés,  la  nouvelle  Colo- 
nie fut  obligée  d'abandonner  fon  Etabliflemcnt  , pour  fe  retirer  à Sant’- 
Iago.  Ce  tue  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué  , fie  Villagra  fon  Suc- 
cellêur  eut  le  même  fort.  Enfuite  les  Efpagnols  s’étant  rétablis  A la  Con- 
ception , Lautaro  5c  Caupolican  , deux  redoutables  Chefs  d'indiens,  les 
challerent  encore.  La  Place  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufqu  a l'arrivée 
de  Dom  Garcie , fils  du  Viceroi  Dom  Andrés  Hurrado  de  Mendoze , Mar- 
quis de  Caiiere  , qui  amena  un  Corps  de  Trouppes  capable  d’en  impofer 
aux  Indiens.  En  rcbâtUTant  la  Conception  , il  conftruifit  fur  une  montagne 
voifine  une  ForterefTe  défendue  par  nuit  Pièces  de  Canon.  En  1603  , un 
nouveau  foulevement  fut  encore  funefte  A la  Conception  , comme  à Valdi- 
via fie  quelques  autres  Villes  : nuis  aïant  étc  fecourue  , elle  fut  rebâtie 
pour  la  troifieme  fois  (47). 

Aujourd’hui,  écrivoit  M.  Frezier  en  1713  , il  ne  relie  plus  de  vertiges 
d’aucun  Fort.  La  Ville  eft  ouverte  de  tous  côtés , Se  commandée  par  cinq 
hauteurs,  dont  celle  de  l’IIermitage  s’avance  prefqu’au  milieu  , Scia  décou- 
vre entièrement.  On  n’y  voit  pour  toute  dcfenle , qu’une  batterie  à bar- 
bette, fur  le  bord  de  la  Mer , qui  ne  llanque  que  le  mouillage  de  devant 
la  Ville  ; mais  outre  qu’elle  n’eft  pas  grande  , n’aïantque  3 5 toifes  de  long 
fie  7 de  large  , elle  eft  en  alfez  mauvais  état , la  moitié  fans  platte-formc  , 
& mal-bâtie  de  moilon.  Les  Canons  ne  font  pas  meilleure  figure.  On  y 
en  voit  neuf  de  fonte,  calibres  bâtards  de  13  à 17  livres  de  Balle,  c’eft- 
â-dire , de  14  à 18  d’Efpagne  , dont  quatre  font  montes  fur  de  mauvais 
affûts.  Les  plus  grandes  pièces,  qui  (ont  longues  de  treize  piés  fie  demi, 
ont  leurs  lumières  fi  évalées  , qu’on  y a mis  des  grains  de  fer.  A l'entrée 
de  la  Cour  du  Palais,  ou  logement  de  l’Oydor  , qui  tient  ordinairement 
la  place  du  Gouverneur,  on  en  trouve  deux,  de  quatre  livres  de  balle, 
montés  prés  du  Corps-de-garde  , qui  fait  Parte  gauche  de  cette  Cour.  La 
fbiblelle  des  Fortifications  , ajoute  le  même  Voiageur , n’eft  pas  remplacée 
parle  nombre  des  Trouppes  fie  par  de  bons  Commandans  (48).  Dom  Ul- 
Joa  n’oppofant  rien  à ce  témoignage , il  doit  palier  pour  certain. 

Suivant  les  obfervations  qu’il  fit,  dit- il  , à Talcaquana,  en  1744,  la 
Conception  eft  par  les  3 6 degrés,  43  minutes,  15  fécondes  de  Latitude 
méridionale  (49*  ; 5c  fuivant  celles  du  P.  Fouillée  , par  les  303  degrés  18 

< 47I  Relation  de  fon  Voïagc  au  Pérou,  ft  fcc.  dans  Ion  Texte  ; tS  degrés  , 47 
Tom.  Il  , ch.  f.  min.  dans  fon  Plan  de  la  Viiie.  Celui  de!* 

. (48}  Vougc  de  la  Mer  du  Sud , p.  48.  Baie  porte  )(  degrés  , 43  minuits, 

(■fej)  M.  Itcxicr  mer  )6  degrés , 41  min. 
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minute? , $o  fécondés  de  Longitude  , du  Méridien  du  Tenerife  (?o).  La 
Ville  eft  bâtie  au  côté  Sud-Oueft  d’une  agréable  Baie,  fur  un  terrein  iné- 
gal, fabloneux,  un  peu  élevé.  Elle  peut  être  comparée,  pour  la  grandeur, 
aux  Villes  du  quatrième  ordre.  Une  petite  Rivicre  la  traveife.  Les  Mai- 
fons  aiant  été  renverfées  en  I7JO,  par  un  tremblement  de  terre,  ont  été 
rebâties  fort  balles.  Elle  a toujours  été  fujette  1 ces  furieufes  fecouües  ; 
mais  dans  celle  de  1 7 jo  , qui  paroît  avoir  été  la  plus  dangereufe,  la  terre 
aïant  commencé  à trembler  le  8 de  Juillet  au  matin  , les  mouvemens  , 
qui  fuivirent  d'abord  , firent  retirer  la  mer  allez  loin  ; & bien-tôt  elle  s 'en- 
fla fi  fott.que  fortant  de  fes  limites,  elle  inonda  les  Campagnes  & la  Ville. 
Tous  les  Habitans  s'étoient  heureufement  fauvés  fur  les  Montagnes  voifi- 
fines.  Le  lendemain  , de  nouveaux  tremblemens  achevèrent  de  renverfer 
le  peu  de  Maifons  qui  avoient  réfifté  aux  premiers  & i l'impetuofité  des 
flots.  Celles  qu’on  a rebâties  ne  font  que  de  torchis,  ou  de  Briques  crues , 
couvertes  de  tuiles.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Conception  efl  le  Collège 
des  Jefuites.  Les  Eglifes  & les  autres  Couvens  , qui  font  ceux  de  Saint 
François  , de  Saint  Auguftin , de  Saint  Dominique  & de  la  Merci  , fons 
pauvres  & fans  apparence  (ça). 

Cette  Ville  eft  gouvernée  par  un  Corrcgidor  , de  la  nomination  du 
Roi  , avec  les  Alcaldes  &c  les  Rcgidors  ordinaires.  Pendant  la  vacance  du 
Siège,  c’eft  le  Préfident  du  Chili  , qui  nomme  à cet  Emploi  par  provi- 
fion , en  qualité  de  Gouverneur  , Capitaine  Général.  L’Audience  roïale 
de  Sant’Iago  fut  d'abord  établie  à la  Conception  , où  elle  demeura  jufqu’cn 
1 574  : mais  les  infultes  continuelles  des  Indiens  aïant  fait  abroger  ce  Tribu- 
nal , il  fut  enfuite  rétabli  & fixé  à Sant’Iago.  Cependant  le  Préfident  doit 
paffer,  alternativement , fix  mois  de  l’année  dans  ces  deux  Villes.  Le  pre- 
mier femeftre  , qui  eft  celui  de  la  Conception  , s'emploie  au  réglement 
des  affaires  militaires  , à pourvoir  aux  ForrerefTes  qui  tiennent  en  refpeél 
les  Indiens  d’Aranco,  à maintenir  l’ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond 
n’eft  que  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  & pour  rendre  le  Tribunal 
de  l’Audience  plus  refpeitable , par  la  prefence  du  Chef.  La  Conception 


(50)  Et  peut-être,  lui  fait  dire  M.  Fre- 
xi:r , 7 1 degrés,  |i  minutes,  to  fécondes 
de  Longitude  Occidentale  ou  différence  du 
Méridien  de  Paiis. 

(si)  Donnons  fa  Dcfcription  de  la  Baie,  Sc 
de  Tes  Porcs.  La  Baie  eft  la  plus  grande  de 
routes  ces  Côtes  , depuis  Ticrra-Firme.  Elle 
s'étend  en  long , du  Nord  au  Sud  , environ 
trois  lieues  8c  demie  ; *<  de  l'Eft  a l'Oued. 
Sa  largeur  eft  de  trois  lieues , qui  font  la  dif- 
tancc  du  Pot:  de  Talcaguano  à celui  de  Cer- 
tifie verde,  proche  de  11  Ville.  Depuis  ce 
Port  la  Baie  eft  rétrécie  par  l’Ilc  de  la  Qui- 
nquina , qui , fe  trouvant  au  milieu,  forme 
deux  entrées.  La  plus  furc  3c  la  plus  fré- 
quent éc  eft  celle  de  l'Eft;  elle  a deux  mille 
tic  large.  Celle  de  t'Oucft,  entre  Quinquina 
S:  lu  Pointe  de  Talcaguano  n'a  pas  tout-à- 
fait  une  demie  lieue.  On  trouve  , dans  la 


principale  , jufqu’à  50  brades  d'eau  , qui 
vont  en  diminuant  jufqu'à  il  Sc  10,  à un 
mille  de  la  Plage  , qui  fait  face  à la  même 
entrée.  Quoique  celle  4e  l'Oucft  paroilfc  im- 
praticable à la  vue,  àeaufe  des  barturcs  Sc 
des  Brifans  qu'011  y découvre,  elle  ne  laide 
pas  d'être  acccdîble  , & l'on  y a depuis  ;o 
jufqu'à  1 1 bradés  d'eau  : mais  il  faut  tenir 
le  milieu  de  la  largeur  du  Canal  encre  la 
Côte  de  Plie  Sc  celle  da  Continent , c'eft  à- 
dire  à un  quart  de  lieue  des  écueils  qui  s’a- 
vançentdc  la  Côte  de  Talcaguano  , Sc  à la 
même  diftance  de  Quinquina. 

Le  dedans  de  la  Baie  a trois  Ports , où  l’on 
peut  mouiller  , mais  avec  inégale  (ürcré , 
quoique  le  fond  foir  partout  de  vafe  molle. 
11  n'y  a qu'un  des  trois  où  la  tenue  foit  bon- 
ne; les  deux  autres  font  fort  expofés  aux 
vents.  Le  premier  fc  nomme  Puerto  Tomé. 

eft  la 
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eft  la  rcfîdcncc  ordinaire  du  Maeftre  de  Campo  , dont  ou  a rapporte  les  DrscititricM 
fondions.  Tous  les  Habitant  des  Villes  & des  Villages  du  Çorrcgiraent  ‘ou  Cuui. 
oompofent  diverfes  Compagnies,  qui  prennent  les  armes  au  premier  mou- 
vement des  Indiens.  Autrefois  la  Conception  étoit  du  Diocèfe  d'une  au-  ' 
rrc  Ville  , nommée  ImperiaU ; mais  elle  eft  devenuo  iipee  Epifcopal  , 
depuis  qu’impériale  , qui  avoit  été  bâtie  par  Valdivia  fui  la  Riviete  de 
Cauten  , i quatre  lieues  de  la  Mer , a été  détruite  par  les  Indiens.  L’E- 
vcqne  eft  SufTragant  de  la  Métropole  de  Lima  -,  & le  Chapitre  eft  com- 
pote d’un  Doïcn  , d’un  Archidiacre  3c  de  deux.  Chanoines.  • ; J 

Lés  Habitans  de  la  Conception  font  Efpagnols  ou  Meufs.  Ils  ont  toast  HaMunrJeU 
le  teint  fort  blanc,  & quelques-uns  font  même  blonds.  On compte  plu*  ConC€puua' 
ficurs  Familles  de  diftindion  parmi  les  Efpagnols;  les  unes)  Créoles,  les' 
autres  Européennes.  Les  Hommes  font  bien  faits , gros  St  xobuftps.-  On 
ne  vante  pas  moins  la  beauté  des  Femmes.  Leurs  tifages  relfemblent  btita* 
coup  à ceux  de  Lima  & de  Quito.  Mais  Dom  d’Ulloa  fait  une  peinture 
fort  (ïngulicre  de  l’habillement  des  Hommes.  Au  lieu  de  Cape  , dit-il, 
ils  portent  ce  qu’ils  nomment  des  Penchés.  C’oft  une  pièce-  d'écoftù  , de  - teron^i',  lu- 
la  forme  dune  couverture  de  lit,  oc  de  doux  ou  wois  aunes 'de  long  lue -lier, 
deux  de  large.  Pour  toute  façon  , ort’  fait  au  milieu  de  La  piçce  un  crcnt'i. 
palTer  la  tête.  S’habiller  , c’efty  pafter  en  effet  la  tête.  Le  Poncho  pend  <leé> 
des  deux  côtés  , 3c  par  derrière  comme  par  devant.-  On  le  porte  à cheval- 
ôc  i pied.  Les  Pauvres , 8c  ceux  qu’on  nomme  Guafes  dans  le  Canton  , 
ne  le  quittent  qu’en  fe  couchant.  Le  Poncho  ne  nuit  point  au  travail. 

On  ne  fait  que  le  recroulFer  par  les  côtés  jufques  fur  le  aos  } ce  qui  lailfe. 
les  brasôc  le  relie  du  corps  libres.  A Cheval , ce  vêtement  eft  à 'la.  mode 
pour  les  deux  fexes  , fans  diftintftion  de  rang.  L’exercice  du  Cheval  eft  fl 
commun  à la  Conception  , qu'on  eft  furpris  d’y  'voir  aux  Femmes , au-) 
tant  d’adreffe  8c  de  Iegéreté  qu’aux  Hommes.  Au  refte  , la  fîmplicitc  da 
Poncho  n’empcche  point  cu’on  ne  difeerne  le  rang  6c  le  fexe.  Cette  di£ 
ference  naît  de  la  finelfe  de  l’étoffe,  6c  des  bordures  qui  la  relèvent.  Le 
fond  en  eft  ordinairement  bleu  ; mais  les  bordures  font  rouges  ou  blan- 
ches. Quelquefois  le  fond  eft  blanc  , 6:  lés  bordures  bleues mêlées  de 

11  eft  à l'ElTOucft  de  la  Pointe  Septcntrio-  Icntïls  gucrcs  qu'en  Eté  , pour  être  pins  i 
raie  de  Quinquina.  On  y mouille  fur  doüzc  portée  de  recevoir  leur  Caiysjfon  de  ta  Ville; 
brafles  d'eaa  , à demie  lieue  du  Continent  : Deux  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie  ; 

mais  ce  n’eft  que  la  nuit  qu’on  entre  dans  ce  l’une  qui  rrnvcf (c  li'Vilf  . donc  c lic  pretiu 
Port , pour  attendre  que  le  jour  facilite  l'en-  le  nom  }' l’autre  nommée  San  Pedro.  la  pre- 
tréc  de  l'un  des  deux  autres  ; ce  qui  ne  fe  fjit  mierc  fournit  de  l'eau  aux  Navires  mouillés 
qu'en  louvotant.  Le  meilleur  des  trois  clt  ce-  dans  le  Port  de  Ceiillo-vcrde  ; Sc  ceux  du 
lui  de  Talcaguano  t c'cft  proprement  une  An-  Port  de  Talcagnano  en  font  leur  piovifion1 
fc  formée  par  lu  Côte  , au  Sud-Sud-Oued  de  dans  quelques  Ruiflcaux  qui  déf  endent  de* 
la  Pointe  méridionale  de  Quinquina.  Ficfquc  hauteurs  voifînes  de  la  Cote.  Le  bois  y eft 
tous  les  Navires  y vour  mouiller , parccque  aulîi  en  abondance. 

la  tenue  y eft  meilleure  que  dans  tout  le  relie  Pour  entrer  dans  la  Baie , il  faut  s'avan- 
dc  la  Baie , Sc  qu'on  y eft  en  quelque  fotte  à eer  jufqu’à  l'Ilc  Sainte  Marie  , la  rceonnoi- 
l'abti  des  vents  du  Nord.  Au  contraire  dans  tre,  Sc  la  côtoïcr , avec  beaucoup  d'attention 
le  Port  de  Certllo-verde , la  terre  eft  fi  lia  (Te,  pour  une  chaîne  de  Rochers  qui  font  fous 
qu'il  eft  tour-à-fait  expofé  aux  mêmes  vents  , l'eau,  SC  qui  s'étendent  à trois  lieues  de  la 
& même  à ceux  du  Sud  , auxquels  rien  ne  Pointe  du  Nord-Eft.  Pc,  là  on  continue  , à 
fait  obftadc.  Audi  les  Y aid  eaux  u'y  mouil-  peu  de  diftancc  de  la  Terre,  farts  craindre  les 
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rouge.  Il  y en  a de  tout  prix  , depuis  cinq  jufqu’à  cent  cinquante  & 

Du"" c'hu°N  ^eux  cens  piaftrcs.  L’Etoffe  eft  de  laine,  fabriquée  par  les  Indiens. 

^ ' Ce  qu’on  nomme  les  Guafes,  à la  Conception  , eft  une  race  d'indiens, 

& ieiit  aSE?  fort  adroits  dans  le  manîment  des  laqs  & des  lances.  Rarement  ils  man- 
quent leurs  coups  avec  les  laqs , à Cheval  même,  en  courant  à toute  bride. 
Un  Taureau  furieux,  tout  autre  Animal  , & l'Homme  le  plus  rufé  , ne 
leur  échappent  jamais.  Comme  il  faut  que  le  licou  ( c’eft  le  nom  qu’ils  lui 
donnent  ) ferre  la  proie  qu’ils  veulent  laifir  , ils  pouffent  vivement  leur 
Cheval , pour  le  jettcr  } de  forte  qu’on  le  trouve  pris , entraîné , avec  une 
vi telle  qui  ne  laifTe  pas  diltinguer  les  degrés  de  l’action.  Dans  leurs  que- 
relies  particulières  , ils  fe  fervent  entr'eux  de  ces  laqs  , Sc  d’une  demi- 
lance  , avec  tant  d’habileté  dans  l'attaque  & la  défenfe , qu’après  un  long 
combat  , ils  fe  féparent  fouvent  fans  avoir  pû  s’enlaçer  , & fans  autre  mal 
qne  quelques  coups  de  lance.  La  feule  maniéré  de  fe  dérober  au  licou , fi 
c'eft  en  pleine  Campagne , c’eft  de  s’étendre  à terre  tout  de  fon  long , 
auflitôt  qu’on  le  leur  voit  prendre  à la  main , Sc  de  s’y  blottir , pour  ne 
pas  donner  de  prife.  On  fe  garantit  auili , en  fe  collant  contre  un  arbre , 

. ou  contre  un  Mur.  Leurs  licous , ou  laqs  , font  de  cuir  de  Boeuf,  coupé 
autour  de  la  peau.  Ils  tordent  cette  courroie  ; ils  la  rendent  fouple  i force 
de  la  graifTer  , & l’allongent  , en  la  tirant  , jufqu’à  ne  lui  laiflèr  qu’un 
demi  doigt  d'épaillèur.  Elle  ne  laide  pas  d’être  fi  forte  qu’un  Taureau  ne 
la  peut  rompre , & quelle  réfifte  plus  qu'une  greffe  corde  de  chanvre. 

Le  clim.it  de  la  Conception  différé  peu  du  climat  commun  de  l’Eu- 
Cwwcfuoo!*  11  roPe-  Si  l’Hiver  y eft  plus  froid  que  dans  les  Provinces  Méridionales  d’Ef- 
pagne  , il  l’eft  moins  que  dans  les  Parties  Septentrionales  ; & l’Etc  àpro- 
portion.  Cependant  la  chaleur  y eft  plus  grande  dans  la  Ville  qu'à  la  Cam- 
pagné  ; ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  difpofition  du  terrein.  Le  Can- 
ton eft  arrofé  pat  diverfes  Rivières  , dont  celles  d'Arauco  ôi  de  Biobio 
font  les  plus  confîdérables.  Le  Biobio  eft  fort  profond  ; & fa  largeur,  une 
lieue  au-defTus  de  fon  embouchure  , eft  d'environ  trois  quarts  de  lieue. 
Les  Habitations  des  Indiens  Gentils  s’étendent  en  avant  , depuis  la  rive 
méridionale  de  ce  Fleuve.  A peu  de  diftance  de  la  même  rive , font  les 
Forts  de  la  Frontière.  Cette  Jurifdiétion  contient  des  Plaines  fort  éten- 
dues ; car , les  Montagnes  étant  fort  loin  à l’Orient , tout  l’efpace  qui  eft 


Rochers , parccqu'ils  fc  font  voir  ici  hors 
de  l'eau  ; & lorfqu'on  les  a partês , on  gou- 
verne <lc  nie  Sainte  Marie  à la  Pointe  de 
Talcagunno-  S peu  de  diftance  de  ccttc  Poin- 
te , elt  un  Btilanr  , nommé  Quebraollas  , 
qui  s'étend  d'environ  une  demie  lieue  en 
Mer.  Il  s'apperpoi:  aifcmcut  ; & l’on  en  palîe 
à un  demi-mille  fans  danger,  puifqu'à  la  dift- 
tance  d'une  cablurc  on  trouve  alTez  de  fond. 
On  continue  de  gouverner  vers  la  Pointe 
Nord  de  Quinquina,  prés  de  laquelle  font 
encore  deux  Btifans  , donc  le  plus  éloigné  de 
la  Terre  n’en  eft  qu'à  un  quart  de  lieue.  On 
n'en  patlc  qu'à  un  fer  de  pierre.  Ils  font  fans 
celle  couverts  cous  de  Loups  marins.  Comme 


il  n'y  a point  de  danger , prés  de  ces  Brifans  , 
il  ne  faut  pas  s'en  écarter  trop , crainte  de 
perdre  le  dclfus  du  vent.  Apres  qu'on  les  a 
dépalTés  , on  gouverne  le  phis  près  de  l'Ile 
Quiriquirtanu'il  eft  poflible , en  cotoiant  d'au- 
tres écueils  qui  font  fort  proches. 

Comme  on  entre  d'ordinaire  en  louvnïanr , 
dans  la  Baie  de  la  Conception  , il  faut  fc  gar- 
der d'approche  rdc  Quinquina  du  côté  de  rEfl 
Si  de  celui  du  Sud,  parccqu'il  s’y  trouve  une 
allez  longue  Bade.  Au  tiers  de  la  diftance, 
entre  le  Porc  de  Talcaguano  & fa  Poirnc, 
il  y a une  attrre  BaiTe , qui  s'étend  d’environ 
ur.c  demi-lieue  à l'Eft.  Quoiqu'on  la  recôn- 
noi/Tc  à la  couleur  trouble  de  l'eau  , le  plus 
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Cntr’elles  & la  Côte  Maritime , forme  un  tertein  fort  uni.  A peine  y voit-  Disc  ki  trio  s 
on  quelques  collines  dans  l'éloignement.  La  conformité  du  climat  avec  du  Chili. 
celui  d'Efpagne  en  produit  une  parfaite  dans  les  Fruits  , avec  la  feule 
différence  que  ce  Pais  l’emporte  pour  l’abondance.  Les  Arbres  8c  toutes 
fortes  de  Plantes  y ont  leur  faifon , embellillent  les  Champs  , ne  flat- 
tent pas  moins  la  vue  que  le  goût.  On  comprend  que  les  Saifons  doi- 
vent erre  ici  le  contraire  de  celles  d'Efpagne , c’efl-à-dire  que  l’Hiver  d'Ef- 
pagne eft  ici  l’Eté  , & que  l’Automne  d'un  Pais  cft  le  Printems  de  l'au- 
tre. En  affûtant  que  les  Fruits,  les  Semences  & les  autres  Denrées  font 
ici  les  memes , Dom  d'Ulloa  excepte  les  Provinces  méridionales  d'Efpagne  ; 
car  le  Pais  de  la  Conception  n’eft  pas  propre  aux  Cannes  de  Sucre  , aux 
Oranges,  aux  Citrons,  ni  aux  Oliviers,  quoiqu’on  y fa  lie  un  peu  d’huile: 
mais  pour  le  refte , il  l'emporte  fi  fort  du  coté  de  l’abondance  , qu’on 
prend  pour  une  mauvaife  année  celle  où  les  Grains  ne  rendent  pas  cent  pour 
un.  Les  raifins  de  toute  efpece  y croiflent  heureufement.  On  en  fait  des 
Vins , plus  eftimés  que  tous  ceux  du  Pérou , & la  plupart  rouges.  Les  railins 
Mufcats  furpaffent  les  meilleurs  Vins  d'Efpagne,  pour  l'odeur  & pour  le 
goût.  Mais  toutes  les  efpeces  de  railins  croiflent  ici  en  treilles  , & non 
en  feps.  Enfin,  l'on  croit  donner  une  jufte  idée  de  l’abondance  du  Pais, 
en  ajoutant  qu’un  Bœuf  , le  mieux  engraiffe  , ne  s’y  vend  que  quatre 
Piaftres. 


La  maniéré  de  tuer  le  Bétail 


pour  la  Boucherie  , ne  paflèroit  que 
roit  qu’elle  fert  à rendre  la  chair  beau- 


pour  un  amufement  , li  l’on  n’affiiroit  qu’elle  fert  i rendre  la  chair  beau- 
coup meilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Boeufs  dans  une  Baflecour, 
& les  Guafes  fe  mettent  â cheval  devant  la  porte , armés  d'une  lance  de 
deux  ou  trois  brades  de  long  , qui  fe  termine  par  une  efpece  de  Croif- 
fant  d'acier  bien  affilé  , dont  les  pointes  font  i près  d’un  pied  l’une  de 
l’autre.  Ils  ouvrent  la  porte  de  la  Baflecour  , & font  fortir  un  Bœuf,  qui 
prend  auflitôt  fa  courfe  , pour  retourner  à fon  gîte.  Un  Guafe  le  fuit,  l’at- 
teint , lui  coupe  un  jarret  en  courant , l'autre  enfuite  , & met  pic  à terre 
pour  le  tuer  ; après  quoi  , il  le  dépouille  , ôte  la  graifle  , & dépèce  la 
chair.  Le  fuifeft  enveloppé  dans  le  cuir  , 8c  tout  eft  porté  1 la  Métairie  fur  la 
croupe  du  Cheval.  Quelquefois  on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs , 
qu’il  y a de  Guafes  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufîeurs  jours,  juf- 
qu’à  cequ’on  ait  achevé  de  mer  le  nombre  deftiné  pour  la  vente.  Si  le 
Bœuf  court  fî  vite  que  le  Guafe  ne  puifle  le  frapper  de  fa  lance  , il  fe 
fert  du  lacet  pour  l'arrêter.  ' 1 


Commerce  de  U 


Le  Commerce  de  la  Conception  deviendroit  beaucoup  plus  riche , fi  le  conception, 


fur , en  entrant  par  la  Baie  par  le  vent  de 
terre,  cft  de  porter  droit  vers  une  lificrc  de  ter- 
re rouge  , que  Ton  découvre  au  fond  de  la 
Baie,  fur  une  Colline  de  médiocre  haureur, 
& continuer  fur  cette  Ligne , jufqu'à  ce  qu'on 
ait  dcpalTé  la  Rafle  : apres  quoi  on  gouverne 
vers  le  Village  de  Talcaguano’,  & l'on  va 
mouiller  à demie  lieue  de  la  Plage  , fur  un 
fond  de  cinq  à fix  b rafles  d’eau  ; de  forte  que 
flic  de  Quiciquiua  couvre  la  Pointe  de  la 


Herradura.  Tl  faut  fe  garder  aufli  d'une  autre 
chaîne  de  Rochers  , entre  le  Morro  5c  la 
Plage  de  Tatcaguano  , & ne  pas  approcher 
du  Morro,  parccqu'il  y a la  un  Banc  de  Sa- 
ble , qui  court  de  cette  chaîne  jufqu’à  Ccril- 
lo-vcrdc.  La  marée  entre  avec  furie  par  les 
deux  bouches  de  la  Baie  ; mais  la  bonne  qua- 
lité du  fond  n'en  I aille  rien  à craindre.  /?<« 
Ut.  de  Dom  d'Ulloa , Tom  II , cbap.  4. 
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Pais  croit  peuple  à proportion  de  fa  fertilité  Si  de  l'on  étendue  : fna'15 
faute  d’Habitans  il  eft  li  tnédiore , qnun  feul  V aideau  futtît  ordinairement 
pour  la  Traite.  CalLao  ne  manque  pas  d'y  en  envoler  un , tous  les  ans  ; 
& quelques  autres  y viennent  charger,  moins  régulièrement , pour  Valdi- 
via  6c  111e  de  Chiloc.  Les  Marchandées  qu'on  en  tire  font , le  Sain-doux, 
la  Graille  , une  cfpecc  de  Maroquin  nommé  Cordouan  , du  Beurre  , des 
Fruits  liées.  Celles  qu'on  y apporte , pour  l’ufage  des  Habitans  , font  des 
fiaïettes  , des  Draps  , des  Tucayos  de  Quitto  , quelques  Etoffes  d’Europe 
du  Fer  & des  Merceries.  On  fabrique  quelques  bonnes  Baïettes  dans  le 
.Canton. 

§ X I I I. 

a ! ii_it  : J - '•  !■' 

Description  de  Sant’Iago  , Capitale  du  Chili, 

ET  CARACTERE  DES  INDIENS  DE  CETTE  PROVINCE. 

E t T e Capitale  d’une  vafte  Région  étoit  peu  connue  , avant  le  voïag» 
de  M.  ITezier  au  Chili  en  171  j , & celui  des  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  en  1741.  Leurs  Obfervarions  réunies  en  forment  une  curieufe  def- 
. cription. 

Elle  eft  du  nombre  des  Villes  qui  furent  fondées  pat  Valdivia,  & l'on 
rapporte  fon  origine  au  14  de  Février  154t.  Son  premier  nom  fut  Sant'Iago 
de  la  Nouvelle  Eftramadure.  La  Vallée  de  Mapocho  , où  elle  eft  ûtuée  , 
par  les  $5  degrés  , 40  minutes  , de  Latitude  auftrale  , à vingt  lieues  du 
Port  de  Valparaifo  , n’eft  pas  éloignée  de  celle  de  Chilé  , d'où  tour  le 
Chili  tire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  firuation  de  Sant’Iago.  Sa  Val- 
lée, ou  plutôt  fa  Plaine,  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d'étendue. 
Elle  eft  tcaverféc  par  une  Rivicre  , nommée  aujli  Mapocho  , qui  arrofe 
les  muts  de  la  Ville  au  Nord , Si  qui  lui  fourniilant , par  des  aqueducs , 
une  grande  abondance  d’eau , répand  la  fraîcheur  Si  la  fécondité  dans  les 
; Jardins  dont  elle  eft  remplie. 

.•  On  lui  donne  mille  roifes  de  long , de  FEft  à l’Oueft  , & fix  cens  de 
sj  grandeur  ce  large  du  Nord  au  Sud.  De  l'autre  côté  de  la  Riviere  , elle  a un  grand 
hume.  , Fxuxbourg,  nommé  Chimba.  ; Si  vers  l’Orient  , une  colline  de  médiocre 
hauteur  , anpellce  Santa  Lucia  , qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues 
font  atfez  larges  , droites,  bien  pavées,  & fe  croifent  fi  régulièrement, 
qù’iL  n’y  en  a pas  une  qui  n’aille  exa&emcnc  de  l’Eft  à l’Oueft  , ou  du 
Nord  au  Sud.  La  grande  Place , qui  forme  le  centre  de  la  Ville , eft  un 
quarré  parfait , dont  le  milieu  eft  orné  d’une  Fontaine.  Le  côté  du  Nord 
eft  occupé  par  le  Palais  de  l’Audience  roïale  ; celui  de  l’Oueft , par  le  Pa- 
rlais-de  l'Evêque  ; celui  du  Midi,  par  de  grandes  Boutiques,  embellies 
-d’arcades  , & celui  de  l’Eft , par  de  fort  belles  Maifons.  Tour  le  refte  de 
'la  Ville  eft  compofé  de  Quaués  , ou  d’iles  de  Maifons  , qui  par  leurs 
diftanccs  Si  leur  égalité  refJembtcnr  parfaitement  à celles  de  Lima.  Elles 
• font  de  briques  crues,  mais  baffes,  par  une  précaution  , auiïi  nécelfaire 
ici  qu’au  Pérou,  contre  les  rriftes  effets  des  tremblement  de  terre  , dont 
fai<,"d«tTret»  Santiago  s'eft  plufieurs  fois  relfcnti.  En  1570  , il  en  elTuïa  un  qui  bou- 
sicmciu Ue  âne.  leverla  des  Montagnes  entières  dans  d’autres  parties  du  Chili.  En  1Û47, 
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te  1 } de  Mai,  un  autre  renverfa  la  moitié  de  fes  Maifons.  En  1657  , le 
1 5 de  Mars , la  terre  trembla  pendant  un  quart-d'heure  entier  , 5c  détrui- 
iit  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  En  l7ai  , le  14  de  Mai,  plulieurs 
Edifices  furent  encore  maltraités.  En  1730  , le  8 de  Juillet,  la  plupart 
des  Maifons  furent  abfolument  renverfées  , Ôc  les  fecoulfes  durèrent  plu- 
fteurs  mois.  Santiago  s’eft  heureufement  relevé  de  tant  de  difgraccs  , 5c 
les  Edifices , quoique  bas , y font  agréables  5c  commodes. 

Outre  la  Cathédrale  , on  y compte  trois  Parodies  ; le  Sagrario , Sainte 
Anne  & Saint  Ifidore  ; trois  Couverts  de  l'Ordre  de  Saint  François  ; deux 
de  Saint  Auguftin  3 un  de  Saint  Dominique , un  de  la  Merci  , un  de  Saint 
Jean  de  Dieu , 5c  cinq  Colleges  de  Jéfuitcs , qui  font  San  Miguel , le  No- 
viciat, Saint  Paul,  Saint  Xavier  pour  les  Etudians  féculiers,  qu’on  oblige 
à porter  le  Manteau  brun  5c  le  Chaperon  rouge , 5c  celui  de  la  Olleria  , 
qui  cil  une  Maifon  de  retraite.  11  y a quatre  Mona  Itérés  de  Filles , deux 
de  Sainte  Claire  , les  Auguftines  & les  Carmélites  -,  fans  compter  ce  que 
les  Efpagnols  nomment  la  Beateria.  , qui  eft  une  Communauté  libre  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin.  Toutes  ces  Maifons  Religieufes  font  aulli  peu- 
plées que  celles  du  Pérou.  Les  Eglifes  en  font  grandes  ; quelques-unes 
bâties  de  pierre  , 5c  les  autres  de  briques  crues.  Celles  des  Jeluites  font  les 
plus  belles. 

Dom  d’Ulloa  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Sant’Iago  à quatre 
mille  Familles,  la  moitié  d'Efpagnols  5c  le  relie  d'indiens  , ou  de  Races 
mêlées.  Leurs  ufages  5c  leur  habillement  font  les  mêmes  qu'à  Quito.  Les 
Hommes  font  bien  faits  3 les  Femmes  ont  les  traits  agréables  , le  teint 
blanc  5c  des  couleurs  vives  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  Ce  farder , 5c 
de  mettre  furtour  beaucoup  de  rouge  , fans  confidérer  que  non-feulement 
. cette  mode  leur  altéré  le  teint , mais  qu’elle  leur  gâte , prefqu’â  toutes  * 
les  gencives  ôc  les  dents. 

On  a déjà  remarqué  que  l’Audience  roiale  , qui  a fon  Siège  aujourd'hui 
à Sant’Iago , l’avoit  autrefois  à la  Conception.  Ce  Tribunal  eft  cpmpofé 
d’un  Prélident , de  quatre  Auditeurs , d’un  Fifcal  , 5c  d’un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens.  Les  affaires  s’y  jugent  définitivement , ou  du  moins  fans  autre 
appel  que  pour  le  déni  de  Juftice  , au  Confeil  des  Indes.  Le  Prélident , 
quoique  dépendant  en  certains  cas  du  Viceroi  du  Pérou  , eft  tout-i-la- 
fois  Gouverneur  5c  Capitaine  General  du  Chili , avec  ralfiijctilTemcnc  lin- 
gulier  de  palier  lîx  mois  de  l’année  à la  Conception  , 5c  fix  mois  à Sant’Iago. 
On  rappelle  cette  fingularité , pour  en  obfervcr  une  autre  ; c’eft  que  pen- 
dant ion  abfence  de  la  Capitale  , le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  fes 
fonctions  , fous  le  ritre  de  Lieutenant  Général  , 5c  qu’il  étend  fa  Jurif- 
diéiion  fur  tous  les  lieux  habités  du  Chili,  à l’exception  des  fculs  Gouver- 
nemens  miliraires. 

Le  Corps  de  Ville  , dont  le  Corrégidor  eft  le  chef  , conltfte  en  plu- 
fîeitrs  Régidors  , 5c  deux  Alcaldes  ordinaires.  Lorfque  le  Prélident  eft  à 
Sant’Iago , la  Jurifdiétion  du  Corrégidor  fe  réduit  à la  Police  5c  au  Gou- 
vernement (Economique.  Les  Finances  font  non-feulement  recueillies  , 
mais  adminiftrées  par  une  Chambre  roiale , compoféc  d’un  Tréforier  , d’un 
Contrôleur  , 5c  de  leurs  Officiers.  Deux  autres  Tribunaux  de  Sant’Iag» 
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font  ceux  de  la  Croifade  & de  l’Inquifirion , mais  tous  deux  dépendan* 
de  ceux  de  Lima  , dont  leurs  Officiers  ne  font  que  les  Commiflaires.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eil  compofé  de  l’F.vêque , de  trois  Dignités , de 
quatre  Chanoines , 8c  de  plufîeurs  Prêtres  fubalternes. 

Le  climat  & le  terroir  de  Sant’Iago  ne  different  point  de  ceux  de  la 
Conception  ; c’eft-i-dire  que  non-feulement  l'air  , mais  les  Fruits  8c  les 
Denrées  y font  les  mêmes.  On  feme  dans  une  partie  des  Métairies  , 8c 
dans  les  autres  on  éleve  & l’on  engrairte  des  Beftiaux.  On  trouve  d'un 
côté  des  Haras,  d’un  autre  des  Vignes,  & d’un  autre  des  Arbres  fruitiers. 
Ce  font  les  vaftes  Campagnes  de  Santiago , qui  fournilfent  au  Pérou  du 
Froment , du  Sain-doux  & du  Chanvre.  Tous  les  ans  on  tranfporte  au  Cal- 
lao  environ  cent  cinquante  mille  Fanegues  (51)  de  Froment  , huit  mille 
quintaux  de  cordages  de  Chanvre  , &:  fetze  à vingt  mille  quintaux  de  Sain- 
doux ; fans  compter  les  femelles  de  Cuir  , les  Cordouans  , les  Fruits  fecs  , 
tels  que  des  Noix  , des  Noifettes  , des  Figues  , des  Poires  &:  des  Pommes  , 
la  Graille , le  Chargui  ou  Viande  falée  , les  Langues  fumées , &c.  On  ne  porte 
point  d’Olives,  du  Chili  au  Pérou  , pareeque  ces  deux  Régions  en  pro- 
duifent  avec  la  même  abondance  : mais  l’Huile  du  Chili  , furtour  vers 
Coquimbo  , eft  incomparablement  meilleure.  On  en  tire  aulïï  de  fort  bon- 
ne , des  environs  de  Sant’Iago , quoique  les  Habitans  n’aient  jamais  pris 
la  peine  d’y  faire  de  grandes  Plantations  d’Olivicrs. 

En  échange  des  Denrées  & de  l’Or  même  (55)  que  le  Chili  envoie  au 
Pérou  , il  reçoit  du  Fil  , des  Draps  , & des  Toiles  de  la  Fabrique  de 
Quito  , des  Chapeaux  , 8c  quelques  Baïettes  , mais  en  petite  quantité  , 
pareequ’il  s’en  fabrique  au  Chili  ; du  Sucre , du  Cacao , des  Chancacas , 
efpece  de  Gâteaux  de  Sucre  , nommes  aulfi  RafpaJuras , des  Conferves  , 
du  Tabac,  de  la  Fayence,  &:  toutes  fortes  de  Marchandées  de  l’Europe. 

Entre  le  Chili , le  Paraguay  8c  Buenos-Aires  , le  Commerce  fe  fait  uni- 
quement par  la  voie  de  Santiago.  Le  Commerce  partit  confifte  en  Herbe 
du  Paraguay,  en  Cire  , & dans  une  efpece  de  Suif,  qui  fert  à faire  du 
Savon.  L’Herbe  du  Paraguay  parte  du  Chili  au  Pérou  , 8c  le  Suif  i Men- 
doza , où  le  Savon  fe  fabrique.  En  échange  , Sant’Iago  fournit  i Buenos 
Aires  , des  Etoffes  du  Pais , du  Sucre  , des  Ponchos , qui  font  des  Man- 
teaux d’Hommcs , du  T abac  en  poudre , des  V ins  8c  des  Eaux-de-vie.  Quand 
l’Aiîiente  des  Negres  n’eft  point  interrompue  , ces  Efclaves  viennent , au 
Chili  , du  Comptoir  de  Buenos-Aires , pareeque  la  voie  du  Panama  8c 
du  Pérou  n’eft  pas  fi  commode. 

A l’égard  du  Commerce  intérieur,  la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Santiago, 
en  Denrées  , la  valeur  de  dix  mille  Piaftres  , Sc  lui  fournit  en  échange 
quelque  Bois  d’Alercé.  On  envoie  dans  111e  de  Chiloé  des  Vins  , dès 
Eiux-de-vie,  du  Miel,  du  Sucre , de  l’Herbe  du  Paraguay  , du  Sel  ,de 
l’Agi , ou  Piment-,  & cette  Ile, qui  abonde  en  Bois  d’excellenre  qualité, 
en  envoie  au  Port  de  Valparailb  , avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques  , 
des  Couvertures , des  Sardines  féches  , & des  Jambons  fi  bien  préparés , 
que  leur  délicaterte  les  faic  rechercher  jufqu’au  Pérou.  Le  Golfe  de  Chi. 

Lsl)  Mefurc  du  poids  de  ijo  livres,  (;j)  Yoiez  l'article  des  Mines. 
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loi  eft  le  feul  Parage  de  toute  la  Mer-du-Sud  où  l’on  trouve  des  Sar- 
dines. De  Coquimbo  , on  envoie  du  Cuivre  à Sant’Iago  par  Valparaifo  ; 
car  malgré  l’abondance  de  ce  Métal  dans  toute  la  partie  de  la  Cordil- 
liere , qui  eft  du  côté  de  Sant'Iago  & de  la  Conception , où  Dom  d’Ulloa 
ne  craint  pas  d’affurer  qu’on  en  trouve  des  chanteaux  purs , de  cinquante 
à cent  quintaux , les  Mines  n’y  font  point  exploitées  , Sc  tout  le  Chili  tire 
fon  cuivre  de  Coquimbo  &c  de  Guafco.  Les  retours  fe  font  en  Cordouans, 
& en  Savon  de  Mendoza , qu'on  tranlporte  fans  celle  à Sant'Iago , d’où  il 
fe  répand  dans  toute  l’Audience. 

Le  Commerce  de  Sant’Iago  & des  autres  parties  du  Chili  , avec  les 
Indiens  Gentils  de  la  Frontière  , confifte  à leur  vendre  des  ouvrages  de 
fer  , des  Mors  de  brides,  des  Eperons  , des  Couteaux , du  Vin  , & di- 
verses fortes  de  Merceries.  Ces  Barbares  , qui  habitent  un  Pais  riche  en 
Or , & qui  n’en  font  aucun  ufage , lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.  Ils 
donnent  aux  Efpagnols  des  Vaches  , des  Chevaux,  de  jeunes  Filles  Sc 
des  Garçons  , que  leurs  propres  Peres  troquent  pour  des  bagatelles  qui 
les  éblouiflent.  Cette  efpece  de  Traite  s’appelle  Ra/caiar  , c'eft-à-dire  ran- 
çonner. Elle  eft  abandonnée  aux  Guafes , race  mêlée  de  Sang  Efpagnol  , 
dont  on  a déjà  vanté  l’adrefTe.  Ils  vont  dans  le  Pais  de  ces  Indiens , & 
s’adreflent  directement  aux  Chefs  des  Familles  ; car  elles  ne  font  point 
gouvernées  par  des  Caciques , ou  par  des  Curacas , comme  l’étoient  au- 
trefois les  Péruviens.  Toute  la  forme  de  leur  Gouvernement  conlifte  i 
refpefter  leurs  Anciens.  Le  Guafe  étale  au  Chef  de  Famille  ce  qu’il  a de 
plus  féduifant  pour  des  Barbares  , & ne  manque  point  de  lui  préfenter 
une  petite  quantité  de  Vin.  Si  le  Traité  fe  conclut , l’Indien  publie  dans 
tout  le  Village  que  cet  Efpagnol  eft  ami  de  la  Nation  , & qu’on  peut 
fe  fier  à lui.  Le  Guafe  parcoure  toutes  les  Cabanes.  IL  convient  du  prix 
de  chaque  Marchandife  , & livre  fans  difficulté  celles  qu’on  acheté.  En- 
fuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  eft  venu , en  avertif- 
fant , à fon  palTage  , qu’il  fe  difpofe  à partir.  Rien  n’cft  plus  admirable 
que  Pempreuèment  avec  lequel  chacun  court  à l’Fiabitation  qu’il  a choi- 
fic , pour  lui  délivrer  fidèlement  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Il  raflemble 
fes  effets;  il  part,  & le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  jufqu'i 
la  Frontière,  par  quelques  Indiens  qui  l’aident  à mener  les  Chevaux  Sc 
les  Bœufs  ou  les  Vaches  qu’il  a reçus  en  échange.  Avant  1714,  on  leur 
portoit  du  Vin  en  abondance  : mais  l’expérience  du  danger  a fait  ceffer 
cet  ufiige.  Il  arrivoit  que  s’enivrant  tous , ils  prenoient  fubitement  les  ar- 
mes , pour  alfommer  tous  les  Guafes , ou  les  Efpagnols , qui  fe  trouvoient 
dans  leurs  Habitations  , fans  refpcdfer  ceux  dont  ils  avoient  reçu  des 
Marchandifes  : dans  le  même  rranfport  , ils  fondoient  fur  les  Forts  & les 
Villages  de  la  Frontière , où  ils  tailloicnt  en  pièces  tout  ce  qui  tomboic 
en  leurs  mains. 

Les  plus  in  raitables  de  ceux  qu’on  n’a  jamais  pu  foumettre  1 la  Do- 
mination Efp.’giole,  font  les  Habirans  d’Arauco  & de  Tucapel , ceux  qui 
habitent  au  5ud  de  la  Rivière  de  Biobio  , Si  ceux  qui  s’étendent  vers  la 
Corddlierc.  Le  Pais  eft  fi  vafte,  que  lorfqu’ils  fe  voient  trop  preftes,  ils 
mbaadonnenc  leurs  polTclfions , Si  s'enfoncent  dans  des  Dcfcrts  inaccofli- 
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Description  blés.  Là  fc  fortifiant  par  leur  jonâion  avec  d’aurres  Indiens,  ils  revien- 
du  Chili.  rtcnt  3U  pa,-s  tjUjls  habitoient.  C’eft  ce  mélange  de  fuite  Si  de  refiftance , 
Sant'Iagq.  de  courage  Si  de  crainte  , qui  les  rend  comme  invincibles  , fc  qui  ne 
celle  pas  u’expofer  le  Chili  Elpagnol  à leurs  infultes.  Qu’un  feul  crie  par- 
coromcmilileur  m>  les  autres  qu’il  faut  prendre  les  armes  , les  hoftilités  commencent 
fau  u incite.  aufli-tôt.  Leur  maniéré  de  déclarer  la  guerre  , c’eft  d’egorger  jufqu’au  det- 

fiier  Efpagnol  qui  fe  trouve  chez  eux  fur  la  foi  des  conventions  , ou  de 
ravager  les  Villages  dont  ils  font  voilîns.  Quelquefois  ils  font  avertir 
d’autres  Nations  a qui  les  Efpagnols  ne  font  pas  moins  odieux.  C’eft  cô 
qu’ils  appellent  faire  courir  la  fléché,  parcequ’ils  font  pafler l’avis , d’une. 
Habitation  à l’autre  , avec  autant  de  vîtelTe  que  de  fecret.  La  nuit  de  l'in- 
vafion  eft  marquée,  fans  qu'il  en'tranfpire  jamais  rien.  Cette  fidélité , & 
le  peu  de  préparatifs  dont  ils  ont  befoin  pour  leurs  arméniens , rendent, 
leurs  defieins  impénétrables  jufqu’au  moment  de  l’exécution.  Leur  con- 
vocation faite,  ils  élifent  entr’eux  un  Chef  de  guerre,  auquel  ils  donncnc 
le  nom  de  Toqui ; Si  dans  les  premières  ténèbres  de  la  nuit  fixée  , lorf- 
que  les  Efpagnols  ne  s’attendent  à rien  moins  , des  Indiens  qui  vivent 
parmi  eux  les  fuprennent  & les  tuent.  Enfuitc  ils  fe  difperfent  de  di- 
vers côtés  , ils  entrent  dans  les  petits  Villages  , dans  les  Métairies  Sc  les 
Chaumières  , où  ils  égorgent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  fans  diftinétion 
d’âge  & de  fexe.  Apres  cette  exécution  , fe  réunifiant  en  corps,  ils  for- 
ment une  armée,  dont  l'audace  s’attaque  aux  Forts  & aux  plus  grandes  Vil- 
les ; plus  redoutable  néanmoins  par  le  nombre , que  par  la  cmcipline  Si 
l’habileté.  Ces  furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réuffi  , malgrc  les 
plus  fages  précautions  des  Gouverneurs  Efpagnols  , parccque  les  recours 
qu'ils  reçoivent  continuellement  les  empêchent  de  fentir  leurs  pertes.  S’ils 
en  font  d’afiez  fanglances  pour  fe  rebuter  du  combat  , 'ils  fe  retirent  à 
quelques  lieues  du  champ  de  Bataille  ; mais  cinq  eu  fix  jours  après  , ils 
vont  fondre  d'un  autre  coté. 

Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre , qui  ne  dure  plufieurs  an- 
nées. Dans  la  paix  , leurs  plus  grandes  occupations  confident  a famer  quel- 
t . ques  Champs,  à fabriquer  des  Ponchos  ,ou  Manteaux  , pour  leur  propre 

habillement;  car  dans  leur  barbarie , ils  n’ont  pas  celle  d’aller  nus.  C'eft 
mûne  à leurs  Femmes  qu’ils  laiftènt  ordinairement  ce  travail  , tandis  que 
s’abandonnant  à l’oifiveté,  ils  paiïent  le  teins  à boire  d’une  efpece  de  ci- 
dre , compofé  réellement  de  pommes , qu’ils  ont  en  abondance  dans  leurs 
terres.  Leurs  Cabanes  font  fi  legeres  , qu’un  jour  ou  deux  fuftifent  pour 
les  bâtir.  Leurs  mets  demandent  peu  de  préparations  : ce  font  des  raci- 
nes , Si  de  la  farine  de  Maïz  ou  de  quelque  autre  grain.  Ainfi  , faifanç 
la  guerre  avec  aufti  peu  de  frais  que  de  rifque  , ils  la  regardent  comme 
un  amufement.  Si  la  paix  fuccede  , c’eft  toujours  moins  à leur  follicita- 
tion  qu’à  celle  des  Efpagnols.  On  convient  d’une  conférence  , qui  a reçu 
le  nom  de  Parlementa  , à laquelle  aftiftenc  le  Piéfident  Gouverneur  du 
Chili  , le  Meftre-dc-camp  avec  les  principaux  Officiers  de  l'Armée , l'E- 
vêque de  la  Conception  , & quelques  autres  Perfonnes  du  premier  rang. 
Du  côté  des  Indiens,  c’eft  le  Toqui.avec  les  principaux  Capitaines , qui. 
font  en  mème-tems  Députés  de  duque  Canton,  Si  chargés  de  leurs  fuf- 
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ftages.  La  dernière  irruption  fe  fie  en  «710.  Dom  Gabriel  Cane  , Lieute-  D"-— ^ 
nant  Général  des  Armées  d’Efpagne,  alors  Gouverneur  du  Chili , prit  de  BU  Chili. 
fi  fages  mefures  , qu’il  força  ces  Barbares  à demander  la  paix.  Dans  un  Par- 
lement , tenu  en  1714,  on  leur  accorda  la  pofleffion  libre  de  tout  le  Pais  Saht'Iago. 
qui  s'étend  au  Sud  du  Biobio , & tous  les  Capitaines  de  Paix  lurent  fup- 

Îtinjcs.  Ondonnoit  ce  titre  à des  Efpagnols,  qui  réfidoient  dans  les  Vu- 
ages  habités  par  des  Indiens  convertis , 3c  qui  avoient  fait  naître  le  fou- 
levement  par  leurs  extorfions. 

Outre  ces  Aflèmblées  , qui  fe  tiennent  1 l’occafion  de  quelque  Traité,  0 -n»  c’en 
il  s’en  tient  d’autres  lorsqu'il  arrive  de  nouveaux  Préfidens.  La  différence 
en  eft  fî  legere  , qu’il  fudit  d’en  décrire  une  , pour  donner  une  idée  de  Ufotaw. 
toutes  les  autres.  Lorfqu’on  juge  un  Parlamento  nécefTaire  , on  en  fait  don- 
ner avis  aux  Indiens  de  la  frontière , Si  le  jour  eft  indiqué.  Des  deux  cô- 
tés , on  convient  d’une  efeorte  pour  les  Chefs.  Les  Efpagnols  campent 
fous  des  Tentes  , 6c  le  Quartier  général  des  Indiens  eft  vis-à-vis,  à peu 
de  diftance.  D’abord  les  Anciens  de  charpie  canton  viennent  faluor  le  Pré- 
lident.  H boit  à leur  fanté  : tous  lui  répondent  ; mais  c’eft  le  Préfidenc 
qui  leur  verfe  à boire  de  fa  propre  main , Si  pour  joindre  quelque  chofe 
de  plus  réel  à cette  poltrefle  , il  leur  diftribue  des  couteaux,  des  cifeaux. 

Si  a’autres  bagatelles , fort  précieufes  à leurs  yeux.  On  commence  enfuite 
à parler  de  paix  , & de  la  manière  d’en  obferver  les  conditions  ; après  quoi 
les  Indiens  fe  retirent  à leur  Quartier , où  le  Préfïdent  leur  rend  une  vi- 
lïte  , 6c  leur  fait  porter  une  certaine  quantité  de  vin  , dont  il  les  traite 
avant  fon  départ.  Les  Indiens  dé  la  fuite  des  Députés , qui  ne  les  ont 
point  accompagnés  à l’Aflemblée  , paroifTent  alors  , 6c  fe  joignent  pour 
rendre  leurs  devoirs  au  Prcfident.  11  leur  fait  donner  aufli  du  vin  ; en- 
fuite  il  reçoit  à fon  tour  un  prcfent  de  Veaux.de  Bœufs , de  Chevaux  6c 
d’Oifeaux. 


La  paix  étant  conclue  par  ces  carefTes  mutuelles  , le  Préfident  ne  dé- 
daigne point  , pendant  la  fuite  des  conférences  , d’admettre  à fa  ca- 
ble les  principaux  Chefs  , ou  ceux  du  moins  auxquels  il  reconnoit  de  la 
douceur  6c  de  la  raifon.  Il  fe  tient  une  cfpcce  de  Foire , où  les  Guafe*  , 

accourent  avec  leurs  Merceries  , 6c  les  Indiens  avec  des  Ponchos  6c  des 
Beftiaux.  Ces  Marchandifcs  fe  troquent  , ôc  la  bonne-foi  régne  dans  ces 
Traités. 

Ces  memes  Indiens  , qui  ont  toujours  refufé  de  fe  foumettre  aux  Efpa- 
gnols,  accordent  l’entrée  de  leur  Pais  aux  Millionnaires,  quelque  ditfé-  fumi"»'  u-* 
rence  qu’il  y ait  entre  leurs  fruvaecs  maximes  6c  celles  qu’on  leur  prêche. 

Plufieurs  fe  font  baptifer  ; mais  ils  ne  renoncent  point  aifément  à la  vie 
libre  dans  laquelle  ils  font  élevés  , 6c  la  plupart  de  ces  Nouveaux -con- 
vertis n’ont  aucune  forte  de  Religion.  Avant  la  guerre  de  1710  , les 
Millionnaires  en  avoient  raflemblé  un  allez  grand  nombre  , dont  ils 
avoient  formé  des  Villages  , fous  les  noms  de  San  Chrijloval  , Santa 
Fé  y Santa  Jitana  , San  Pedro  , & la  Mocha.  Dans  tous  les  Forts  de 
la  Frontière  , il  y avoir  aufli  des  Aumôniers  paies  par  le  Roi  pour  léi 
inftruire  : mais  , à la  première  nouvelle  du  foulévement , tous  les  Néo- 
phytes difparurent  , Si  le  joignirent  aux  Guerriers  de  leur  Nation.  Depuis 
Tome  XIII.  Hhh 
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la  publication  de  la  Paix  , ils  ont  demandé  volontairement  le  retour  des 
Millionnaires,  qui  ont  recommencé  à les  ralTembler  , mais  en  moindre 
nombre. 

Quoique  dans  leurs  guerres , ces  Indiens  ne  faflent  de  quartier  à per- 
fonne  , furtout  aux  Elpagnols  , ils  ne  lailTenr  pas  d'épargner  les  Femmes 
blanches  : mais  ils  les  enlevent,  & les  conduifent  dans  leurs  Terres , où 
ils  vivent  familièrement  avec  elles.  Dell  vient  cette  multitude  d’indiens 
blancs  & blonds , qu’on  prendroit  pour  des  Européens  nés  au  Chili.  Pen- 
dant la  paix  , il  en  vient  un  grand  nombre  dans  les  Villes  6c  les  Bourgs 
Efpagnofs  , qui  s’engagent  à travailler  pour  un  certain  prix , l’efpace  d’un 
an  ou  de  ftx  mois.  Ils  s’en  retournent  1 la  fin  du  terme  , après  avoir  em- 
ploie leur  falaire  en  Merceries.  Tous  ces  Peuples  , fans  diftin&ion  de  fexe , 
portent  des  Ponchos  Sc  des  Manteaux  d'étoffe  de  laine  ; mais  cet  habil- 
lement eft  fort  court , 6c  ne  leur  defeend  pas  jufqu’aux  genoux.  Les  Na- 
tions plus  éloignées  des  Etabliflemens  d’Efpagne  , qui  habitent  au  Sud  de 
Valdivia  , Sc  ceux  de  la  Côte  voifine  de  Chiloé  , ne  portent  aucune  ef- 
pece  d'habit.  Ceux  d’Arauco,  de  Tucapel , ôt  des  bords  du  Biobio  , nour- 
rilTent  quantité  de  Chevaux , Sc  font  fort  exercés  à les  monter.  Aufli  leurs 
Armées  font-elles  compofces  de  cavalerie  Sc  d'infanterie.  Leurs  amies 
font  des  Lances  fort  longues,  qu’ils  manient  avec  beaucoup  d’adrefle,  le 
Javelot , Sc  d'autres  Inftrumens  de  cette  nature. 

Dom  d’Ulloa  fait  obfetver  que  c’eft  du  Roïaume  de  Chili  que  font  ve- 
nues des  races  de  Chevaux  & de  Mules , dont  il  vante  beaucoup  la  vî- 
telTe.  Il  ajoute  que  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aux  pre- 
miers , qui  furent  cranfportés  d’Efpagne  en  Amérique  ; mais  aujourd'hui , 
dit-il , ceux  du  Chili  ne  font  pas  moins  fupérieurs  à ceux  d’Efpagne , qu’à 
ceux  de  toutes  les  Indes.  On  y conferve  plus  fidellement  les  races.  Les 
Coureurs  du  Chili  ont  l'ambition  de  ne  vouloir  jamais  être  devancés , Sc 
galopent  fi  légèrement  , que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la  moindre  agita- 
tion. Du  côté  de  la  figure  , ils  ne  cedent  rien  aux  plus  beaux  Anda- 
lous.  Leur  taille  eft  belle.  Ils  font  pleins  de  feu  & de  fierté.  Audi  tant 
d'excellentes  qualités  les  font-elles  rechercher.  Les  plus  beaux  font  envolés 
à Lima.  Il  en  palfe  jufqu’à  Quito.  L’eftime  qu’on  en  fait  a porté  quan- 
tité de  Particuliers  A former  des  Haras  dans  les  Provinces  du  Pérou  , pour 
en  étendre  la  race  : mais  c’eft  toujours  à ceux  du  Chili , furtout  des  en- 
virons de  Sant’Iago  , qu’on  donne  la  préférence. 

Il  paroit  que  Dom  d'Ulloa  s’emploïoic  à recueillir  fes  Obfervations  fur 
cette  Ville  , lorfqu’on  y amena  , de  l’Ile  de  Chiloé  , M.  David  Cheap , 
un  des  Capitaines  de  l’Efcadre  de  l'Amiral  Anfon  , qui  aïant  échoué , en 
1741  , fans  favoir  où  , ni  comment,  mais  entre  les  4 6 Sc  les  47  degrés 
de  Latitude  , tomba  heureufement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ses 
avanturcs  nctant  connues  que  par  le  récit  de  Dom  d’I'lloa , il  eft  d’au- 
tant plus  naturel  de  leur  donner  place  ici , qu’elles  ne  peuvent  ctre  plus 
rapprochées  du  Journal  de  M.  Anton , qu'on  a donné  dans  le  Tome  XI 
de  ce  Recueil. 

M.  Cheap,  apres  fon  malheur,  envoïa,  dans  fa  chaloupe  , une  patrie 
de  fon  équipage,  pour  reconnoitre  divers  canaux  formés  par  des  Côtes, 
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qu’il  prenoitpour  celles  d'autant  d'Iles  (54).  Il  fe  dégagea  de  ce  la-  oESCRIfTION 
byrintne , & le  crut  enfin  fut  la  Côte  du  Continent.  Mais  n’atant  au-  DU  Chili. 
cune  efpérance  de  pouvoir  remettre  fon  Vaifieau  i flot , il  prit  le  parti 
d'en  emploïer  les  pièces  , avec  la  Chaloupe  , i conftruire  un  Bâtiment  AHT 
fur  lequel  il  pût  gagner  l’Ile  de  Juan  Fernandez  : c'ctoit  le  rendez-vous 
marqué  pour  toute  t'Efcadre.  On  -fe  barraqua  dans  un  lieu  commode  , 

6c  les  pièces  qu'on  put  fauvcrdu  Vaifleau  furent  foigncufement  raflemblées. 

Mais  à peine  eut-on  commencé  l'Ouvrage  , que  la  difcorde  l'interrom- 
pit. Quelques  Officiers  , jugeant  qu'il  y avoit  de  la  témérité  i tenter , fur 
un  fi  frcle  Bâtiment,  le  trajet  jufqu'à  l'Ilc  Juan  Fernandez , dans  l'incerti- 
tude même  d’y  trouver  l'Elcadre  , propoferenr  de  palTer  le  Détroit  de  Ma- 
gellan , pour  fe  rendre  â l'Ile  de  Sainte  Catherine  , où  ils  avoient  tou- 
ché dans  leur  route  ; Sc  le  chagrin  de  voir  perfifter  M.  Cheap  dans  fa 
première  rélolution  , les  fit  comploter  lourdement  contre  lui.  Ils  gagnè- 
rent la  plupart  des  Matelots  ; & la  confpiration  fut  fi  fecrete  , qu’on  re-  v 
prit  tranquillement  le  travail.  Lorfqu'il  fut  achevé  , les  Faétieux  cherchè- 
rent le  moien  de  fe  défaire  du  Capitaine  8c  de  fes  Partifans.  On  pcnfa 
d’abord  à les  poignarder  ; mais  cet  avis  aïant  paru  trop  cruel , on  fe  tint 
i la  réfolution  de  s’enfuir  fur  le  Bâtiment , Sc  d'abandonner  â leur  mau- 
vais fort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  meme  route.  Il  ne  reftoic 
de  fideles  i M.  Cheap , que  M.  Thomas  Hamilton  , Lieutenant  d’infan- 
terie , deux  Volontaires  de  la  Marine  , Sc  fix  Matelots.  Un  jour  , ils  ' 
furent  faifis  & liés  par  les  Rebelles,  qui  mirent  aullitôt  à la  voile  , fans 
leur  laider  aucune  forte  de  provisions.  Ces  Perfides  prirent  en  effet 
leur  route  vers  le  Détroit  Sc  File  de  Sainte  Catherine  ; mais  aïant  fort 
peu  de  vivres , la  faim  les  fit  périr  prefque  tous  i Sc  l’Auteur  apprit  en- 
luite  , en  Angleterre  , qu’il  n’y  en  étoit  retourné  qu’un  fort  petit  nombre^ 

Les  Indiens  du  Pais  , qui  ne  siéraient  pas  fait  voit  fur  la  Côte  pendant 
qu’on  rravailloit  â la  conitruéfion  du  Bâtiment , y arrivèrent  lorfqu’il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds  , Sc  ne  fe  nourrifTent  que  de  leur  pê- 
che , pour  laquelle  ils  ont  des  tems  Sc  des  lieux  réglés  , tantôt  au  Sud  , tan- 
tôt au  Nord  , fuivant  les  lumières  qu’ils  doivent  i Fexpcrience.  Ce  fin  dans 
une  de  ces  courfes  , qu’ils  rencontrèrent  M.  Cheap  Sc  fes  trois  Officiers. 

Les  fix  Matelots  s’étoient  éloignés  , pour  chercher  quelque  nourriture  dans 
les  Montagnes , & n’avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fenti- 
ment  de  pirié , dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  defèndre  à la  vue  de  quatre 
hommes  exténués  de  faim  Sc  de  mifere  , les  porta  fur-le-champ  à leur  don- 
ner toute  forte  de  fecours.  Ils  les  emmenerent  avec  eux , en  continuant 
de  les  traiter  avec  la  même  bonté.  D’autres  Indiens  furent  informés  de  cette 
nouvelle,  & la  communiquèrent  à leurs  Alliés.  Elle  pafla  ainfi  débouché 
en  bouche  jufqu’à  l’Ile  de  Chiloé , d’où  le  Gouverneur  Efpagnol  fit  par- 
tir une  Barque , pour  fe  procurer  des  informations  plus  exaâcs.  Bientôt- 
les  quatre  Anglois  arrivèrent  dans  l’Ile  , à bord  de  ce  Bâtiment , 8c  fu- 
rent envoies  au  premier  Port  du  Chili , d’où  le  Préitdenr  fe  les  fit  amener 

ff«)  C’écoiem  en  effet  celles  qui  bordent  loa,  parccque  cette  Côte  eft  très  peu  con- 
la  Côte  du  Continent  au  Sud  de  Chiloé,  & nue.  Votez,  ci-deffons  , les  F.chirntl'cmeas 
qui  forment  un  Archipel,  dont  aucun  Geo-  fur  la  nouvelle  Carte  de  la  Met  du  Sud. 
graphe  n'a  Eau  mention  jufqu’à  Dom  d’Ul-  H h h ij 
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Disc  s ittion  * Sant’Iago.  Enfuite  , on  profita  du  dcpart  des  deux  Mathématiciens 
du  Chili.  Espagnols  , pour  les  embarquer  avec  eux  fit  les  faire  pafler  en  Eu- 
rope.  (55). 

M.  Frezier  nous  apprend  la  route  de  Valparaifo  à Sant’Iago  , dans  le 
récit  d'un  voiage  que  fa  feule  curiofité  lui  fit  faire  à cette  Capitale.  » Nous 
» partîmes  , dit-il  , de  Valparaifo  4 veille  de  la  Touflaints  1711  , fie 
m nous  palîàmes  par  le  grand  chemin  de  Sapata.  Je  fus  fort  furpris , la 
« première  journée  , non-feulement  de  voir  qu'il  falloir  la  faire  fans  dé- 
» brider  , mais  coucher  le  foir  en  pleine  campagne , faute  de  Maifon  , 
» quoiqu’on  m’eût  promis  un  bon  logement.  (J’appris  , pat  expérience , que 
» ce  qu’on  nomme  Alogam'unto  au  Chili  , ne  lignifie  qu’un  endroit  où 
» il  y a de  l’eau  fie  du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  avions 
» pâlie  à demi-quart  de  lieue  de  Sapata,  qui  elt  un  Hameau,  fit  le  feul 
u qu'il  v ait  en  trente  lieues  de  chemin  : mais  ce  ne  11  pas  l’ufage  du 
» l’aïs  de  loger  dans  les  Maifons. 

» Le  lendemain  , nous  partîmes  la  Montagne  de  Sapata , qui  e(l  fore 
m haute.  Enfuite  , après  avoir  traverfé  la  Vallée  de  Poangue  , arroféepar 
» une  petite  Rivière  , qui  eil  dangereufe  dans  le  rems  dus  pluies  , nous 
» partîmes  une  autre  Montagne , plus  roide  que  la  précédente  , appellée 
» la  Cnjla  de  Prado  , fie  nous  allâmes  loger  , i la  defeente  de  l'autre 
» côté  , fur  les  bords  de  la  petite  Riviere  du  Podaguel.  Pendant  ces  deux 
» journées  , nous  ne  vîmes  prefqu’aucunes  Terres  labourées.  Toutes  les 
» Campagnes  font  defertes  , fie  pleines  de  certains  arbres  épineux , qui 
» rendent  les  chemins  très  incommodes.  Enfin  , le  1 d’Oâobre  au  rna- 
»>  tin  , nous  arrivâmes  à Sant’Iago , qui  n’étoit  qu'à  4 lieues  de  notre  loge- 
».  ment  au-delà  du  Podaguel.  Ainfi  j’ai  compté  vingt-huit  lieues  depuis 
»»  Valparaifo,  quoiqu’Herrera  n’en  compte  que  14  (jfi).  « 
a«roin  par  in  f e même  Voïageur  nous  donne  d'autres  lumières  à fon  retour. .»  L’envie  , 

Wmti  dot  de  » dit-il , que  j’avois  de  voiries  Mines  d’or  U de  nonveaux  objets  méfie 

ïrtul.  „ prenjre  > pûuc  retourner  i Valparaifo  , la  route  de  Tiltil , qui  ne  fait 

» qu'un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Pais  eft  un  peu  moins  defert  que  celui 

»»  de  Sapata.  On  y voit  quelques  terres  labourées  ; fie  quoiqu’on  y parte  une 

» Montagne  fort  rude  , il  n'y  a point  de  ces  défilés  incommodes  , parmi 
» des  Arbres  épineux  , où  l’on  eft  déchire  de  toutes  parts.  J’arrivai  donc 
•»  i Tiltil , petit  Village  firué  un  peu  plus  qu’à  demie  côte  , d’une  haute 
v Montagne  toute  pleine  de  Mines  d'or  : mais  outre  qu’elles  ne  font  pas 
»>  fort  riches , le  Minerai , ou  Pierre  de  mine  , en  eft  fort  dur  , fie  l’on 
u y voit  peu  d'Ouvriers  , pareeque  l’eau  manque  aux  Moulins  pendant 
» quatre  mois  d’Etc.  J’y  vis  cinq  de  ces  Moulins  , que  les  Efpagnols  nom- 


Sant'Iago. 

Roui.*  de  Val 
paxalfo  i Saut' 
lago. 


(fj)  Voiage  du  Pérou  , T.  Il,  Eiv.  ; , 
ehap  l.  Ils  arrivèrent  à Breft  avec  Dom  Juan 
le  )i  d’Aout  1745  , fur  l'F. (cadre  .de  M de 
l’Etanduairc,&  pa lièrent  de  ce  Ponça  Angle- 
terre. 

(f6)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , p.  89. 
M Frcxier  n’eue  pas  peu  de  peine  à trouver 
le  moxcn  de  faire  ce  Voiage , pareeque  les 
Efpagnols  a accordent  pas  volontiers  l’en- 


trée de  leurs  Domaines  aux  Etrangers.  Dan* 
la  crainte  qu’on  ne  lui  en  réfutât  )a  jtermif- 
fïon  , il  feignit  de  partir  pour  aller  s’embar- 
quer à la  Conception  , avec  un  Capitaine 
François  qui  revenoie  en  Europe.  Un  autre, 
dit-il  , qui  s’étant  perdu  à Buenos-Aires  , 
voulut  pafler  à la  Mer  du  Sud  par  Sant- 
iago , y fut  cmprifonné  iàni  autre  fujet. 
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■*»  ment  Trapiches , 6c  qui  reffemblent  à ceux  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
•»  écrafer  des  Pommes  (57).  En  louant  de  Tiltil,  ÔC  connnuant  ma  route 
» pour  Valparaifo  , on  me  lit  remarquer  , à la  defeente  de  la  Montagne , du 
» côté  de  l’Oueft  , uneContréc  qui  contient  un  riche  Lavadero  (58).  On 
» V trouve  fouvent  des  morceaux  d'Or  vierge,  qui  pefent  près  d'une  once} 
» mais  l'eau  y manque  auiîi  dans  l’Eté.  Le  meme  jour  je  pallai  à Lima- 
„ chi  , village  où  lut  trouvé  l'Arbre  dont  le  Pere  Ouaile  donne  la  figure 
» dans  fa  Relation  des  Millions  du  Chili.  On  en  voit  un  femblable  , à 
» deux  lieues  de  Sant’Iago  , vers  l’Oueft-Nord-Oueft  : c’eft  une  Croix  for- 
•>  mée  par  la  nature  , fur  laquelle  cft  un  Crucifix  de  meme  bois , comme 
» en  bas  relief  : mais  les  Sculpteurs  y ont  fait  quelques  changemens  , 
» qui  ne  permettent  plus  de  reconnoître  fa  figure  naturelle.  Enhn  j’arri- 
» vai  à Valparaifo,  dégoûté  de  voiager  dans  un  Pars,  où  l’on  ne  trouve 
•>  ni  Maifons , ni  vivres , ni  lieux  ou  l'on  puiile  fe  loger.  Il  y faut  por- 
»>  ter  jufqu  a fon  lit , fi  l’on  ne  veut  coucher  , comme  les  Habitans  du 
» Pais , à la  belle  étoile , fur  des  peaux  de  Mouton.  « 

Ce  dégoût  n'empêcha  point  M.  frezicr  de  viiiter  quelques  autres  lieux, 
dont  on  ne  trouve  la  delcription  que  dans  fon  Journal.  A l’occafion  du 
Chanvre,  qui  vient  des  Vallées  de  Quillota , d'Acomagua  , de  Ligua  5c 
de  Limache , il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  eft  à neuf  lieues 
au  Nord-Eft-quart-Nord  de  Valparaifo , & que  c’eft  un  des  premiers  en- 
droits où  les  Efpagnols  commencèrent  leurs  Etablilfemens.  Elle  eft  tra- 
verfée  par  la  Rivière  de  Chilé , du  nom  de  laquelle  on  a déjà  remarqué  que 
s’eft  formé  celui  de  Chili , plutôt  que  d’un  autre  mot  Indien  ,‘qui  lignifie 
froid  , comme  le  dit  Hcrrera  -,  ce  qui  conviendrait  mal  à la  température 
du  Pais.  La  Vallée  de  Quillota  produifoir  tant  d’or  , que  les  Elpagnols 
crurent  y devoir  bâtir  un  Fort , pour  s’y  établir  en  fureté  , ôc  tenir  en 
bride  les  Indiens  qu’ils  emploloient  à le  tirer  : mais  ces  Peuples  s’en  fai- 
firent , par  une  rule  alfez  ineénieufe.  Un  d’entr’eux  y porta  un  jour  une 
marmite  pleine  de  Poudre  d'or  , pour  exciter  l’avidité  des  Soldats  de  la 
Garnifon.  En  effet,  ils  s’afTemblerent  autour  de  ce  petit  Tréfor  } 5c  pen- 
dant qu’ils  croient  occupés  du  partage  , une  trouppe  d’indiens , caches  Si 
fort  bien  armes  , vint  tondre  fur  eux  , 5c  les  lurprit  fans  défenfe.  Les 
Vainqueurs  dérruifirent  le  Fort  , qui  n’a  jamais  été  rétabli  , 6c  les  Efpa- 
gnols perdirent  l’envie  d’y  venir  chercher  de  l’or.  Aujourd’hui  cette  Vallée 
n’a  de  confidérable  que  la  fertilité  du  terroir.  Elle  renferme  un  Village 
d’environ  cent  cinquante  Blancs  & trois  cens  Indiens  ou  Metifs  , qui  font 
commerce  de  blé  , de  chanvre  5c  de  cordage.  Ils  font  les  cordages , blancs, 
5 C fans  goudron  , parcequ’ils  n’en  ont  pas  d’autre  que  celui  qu’ils  reçoi- 
vent du  Mexique  5c  de  Guayaquil  , qui  brûle  le  chanvre  , ôc  qui  n’eft 

nrc  qu’au  bois  des  Navires.  La  Plaine  de  Quillota  cft  fort  agréable. 

i m’y  fuis  trouve , ajoute  l’Auteur  , au  tems  du  Carnaval  , qui  arrive 
».  dans  ce  Pais  au  commencement  de  l’Automne.  J’étois  charme  d'y  voir 
».  une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  l’Europe  , qu’on  y a 
».  rranfplantés , 5c  qui  reufliffent  merveilleufement  •,  furtout  les  Pêchers , 
u dont  il  fe  trouve  de  petits  Bois , qui  croiftent  fans  culture  , ôc  tua 
(j?)  Volez  l’arudc  des  Mines.  (j  8)  Lavoir. 
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..  autre  foin  que  de  faire  couler , au  pied  des  arbres , de  petits  Ruif- 
••  féaux  qu’on  rire  de  la  Riviere  , pour  fuppléer , pendant  l’Eté,  au  dé- 
- faut  de  pluie. 

La  Riviere  fe  nomme  auflt  Riviere  d'Aconcagua  , parcequ'elle  vient 
d’une  Vallée  de  ce  nom  , fameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu’on  en  tire 
tous  les  ans.  C'eft  delà  Sc  des  environs  de  Sant'Iago  , que  vient  tout  ce- 
lui qui  fe  rranfporte  de  Valparaifo  au  Callao  , d Lima  & dans  d’autres 
endroits  du  Pérou.  Quand  on  ne  connoit  point  la  qualité  de  la  terre  , qui 
donne  ordinairement  foixante  & quatre-vingt  pour  un  , on  a peine  d com- 
prendre qu’un  Pais  (i  defert , où  l’on  ne  voie  quelques  Terres  labourées 
que  de  dix  en  dix  lieues  , puitfe  fournir  tant  de  grains  , outre  celui  qui 
cil  néceflaire  d la  nourriture  de  fes  Habitans.  Pendant  huit  mois  que  M. 
FrezierSc  les  François  de  fon  VaifTeau  paiTerentd  Valparaifo , il  en  fomt  trente 
Bàtimens  chargés  de  blé  , dont  chacun  portoit  environ  fix  mille  Fanegues  , 
quantité  fufihfantc  pour  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laifle  pas 
d’y  être  à très  bon  marché.  La  Fanegue  , c’eft-d-dire  cenr  cinquante  livres , 
ne  coûte  que  depuis  dix-huit  jufqu’d  vingt-deux  réaux  -,  ce  qui  revient  d 
neuf  ou  dix  livres  de  notre  monnoie  ; très  petite  fomme  pour  le  Pais  , 
où  la  plus  balTe  monnoie  eft  une  pièce  d'argent  de  quatre  fous  & demi 
de  France  , qu’on  peuc  comparer  d deux  liards , par  rapport  d la  divilîon 
Sc  la  valeur.  Comme  il  fe  paire  fept  ou  huit  mois  de  l'année  fans  pluie , 
la  terre  ne  peuc  être  cultivée  dans  tous  les  cantons  qui  n’ont  pas  de  ruif- 
feaux  : mais  les  Montagnes  n’en  font  pas  moins  couvertes  d’Herbes  , 
entre  lefqueiles  il  s’en  trouve  d’aromatiques  Sc  de  médicinales.  (59). 

Enfin  M.  Frczicr  vifita  les  Mines  Sc  les  Lavaderos  de  la  Palma , qua- 
tre lieues  d l'Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  , où  quelques  Religieux 
avoient  des  Ouvriers  pour  leur  compte  -,  celles  de  Saint  Chriflophe  de 
Lampaguy  , près  de  la  Cordilliere , d ; 1 degrés  de  Latitude  ; Sc  la  Vallée 
de  Vina  à la  Mar , d une  lieue  Sc  demie  de  Valparaifo  au  Nord-Eft  , 
d'où  l’on  tire , non-feulement  du  bois  d feu , dont  les  Navires  font  leur 

Îrovifion  , mais  encore  des  planches  & des  cordages.  Quatre  ou  cinq 
ieues  plus  loin , on  trouve  du  bois  de  conftruétion  pour  les  VailTeaux. 
Champ'oret  1^-Brun  , Capitaine  de  l’Alfomption  , VailTcau  François,  en 
fit  faire  une  Barque  de  rrente-fix  pics  de  quille  (*). 

(jy)  Yoïez  l'article  d'HUloirc  Naturelle.  (*)  M.  Frczicr,  ubifupri. 
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CHAPITRE  IV. 

DIVERS  VOÏAGES  AU  PEROU. 

^^Uelque  utilité  qu’on  puiffe  tirer  des  Defcriptions  Chorographiques,  hnoptc» 
elles  ne  laiflent  ordinairement  qu’une  connoiflance  vague  des  noms  & de  T10f<' 
la  (ituation  des  lieux  , fans  éclaircilTement  fur  les  routes  , & par  confé- 
uent , fans  le  plus  important  de  tous  les  fecours  , pour  regler  la  marche 
'un  Voiageur  , qui  éprouve  à chaque  pas  la  néceüité  d'un  guide.  C’eft 
un  avantage  qu’il  ne  faut  chercher  que  dans  les  Relations  particulières , 
où  l’on  trouve  des  chemins  ouverts  , Sc  comme  tracés  par  l’expérience. 

Cette  raifon  nous  fuffiroit  feule  pour  en  placer  ici  quelques-unes  ; mais 
joignons-y  celle  de  faire  honneur  â des  noms  célébrés  , qu’on  feroit  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  dans  ce  Recueil  (60). 

S I. 

Voiages  de  François  Correal. 

T .Es  Obfervations  innombrables  de  ce  Voiageur  , & l’immenfité  de  fes  T* 

courfes  dans  les  deux  patries  du  Continent  de  l’Amérique  , nous  ont  déjà  $iin  g, 
donné  plus  d’une  occatîon  d’emploïer  fon  témoignage.  Il  nous  apprend  fon  i«‘». 
lui-même  , avec  une  modeftie  hnguliere  , qu’étant  né  à Carrhagene  en 
Elpagne  , & fa  paflion  pour  les  Voiages  l’aïant  emporté  fur  les  remon- 
trances de  fes  Parens , il  quitta  fa  Patrie  dès  l’âge  de  1 8 ans  , » avec  de 
» fi  foiblcs  recommandations  , qu'elles  ne  l'élevercnt  prefque  point  au- 
» delfus  du  rang  de  petit  Apprenti  Marinier  (6 1 ) **.  Il  s’embarqua , le  19  Mai  • 

1 666  , dans  le  Port  de  Cadix  , pour  fe  rendre  aux  lies  Efpagnoles  , & le 
goût  du  libertinage  le  jetta  bien-tôt  parmi  les  Flibuftiers  Anglois  , qui 
ne  lui  firent  pas  mener  une  vie  fon  innocente.  Enfuite  les  années  aïant 
mcuri  fa  raifon  , il  emploïa  une  partie  du  bien  qu’il  avoit  gagne , à faire 
d’utiles  Voiages , dont  on  a vu  particulièrement  les  fruits  dans  fes  Obfer- 
vations fur  le  Mexique.  Mais  il  n’eft  queftion  , dans  cet  article,  que  de 
le  fuivre  au  Pérou,  où  il  arrive  en  1691  (fit). 

La  faifon  , dit-il  , la  plus  favorable  , pour  palier  de  Panama  au  Pérou , 

'•  eft  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’année  (6j).  La  Mer  eft  ouverte  alors, 

* («0)  Ctft  faire  entendre  que  je  continue  (<i)  IkiJ.  p.  17). 

de  fupprimer  ceux  qui  méritent  moins  d’at-  (f>  î î Ccfl  ici  l’occafîon  de  placer  les  Ob- 

tention , & que  je  me  fuis  réduit , fuivant  ma  Tentations  de  Dom  d’Ulloa  (ur  cettcCôte.  Les 
promette  , à fondre  ce  qu'ils  ont  d’utile  dans  mêmes  Brifes  qui  caufent  , comme  on  l’a 
les  articles  précédens.  remarqué  , le  changement  des  faifons  & du 

(«i)  Recueil  de  Voiages  dans  l’Amérique  climat  à Panama  , font  varier  le  rems  dans  la 
Méridionale  , traduits  de  l’Efpagnol  A de  traverfée  de  ce  Port  à la  Puna , ou  plutôt 
l'Anglois,  Ainllcrdam , 17)8.  jufqu’au  Cap  Blanco.  Lotfquc  ce  vent,  qui 
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de  les  vents  du  Nord  y fouillent.  On  peut  auflï  voïager  à la  fin  d*Août  dt 
de  Septembre  , mais  moins  agréablement  qu'en  Janvier , Février  de  Murs. 
Pendant  le  relie  de  l’année  , les  vents  du  Sud  de  du  Sud-Oueft  rendent 
la  navigation  fort  dangereufe.  Les  Navires  , qui  partent  de  Panama , tou- 
chent aux  Iles  des  Perles,  de  s'y  rafraîchirent.  Ces  Iles  ont  pris  ce  nom, 
du  grand  nombre  de  Perles  qu'on  y trouva  lorfqu'elles  furent  découver- 
tes : mais  on  n’y  en  apperçoit  plus.  Dell  Correal  prit  fa  hauteur  à l'Oued  , 
pour  venir  reconnoitre  la  Pointe  de  Garachine  , qui  ell  Nord-OueR  8c 
Sud-Ell  d Caboga.  Cette  Pointe  ell  une  Terre  haute  de  monragneufe.  Eor 
fuite  la  Cote  s’étend  a Rio  de  Plnas , Sud-Oued , de  Sud-Ouell-quart-au- 
Sud.  On  voit , le  long  de  la  Cote  , quantité  de  Pins , dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  continue  de  s’étendre , Sud  , de  Sud-quart-a-l'Oued  , jufqu’au 
Cap  de  Corrientes.  Les  courans  y font  fort  rapides  , 8c  prennent  leur 
cours  à l’Ed.  Un  Navire  , qui  fait  voile  la  nuit  dans  ces  Parages , doit  fou- 
vent  mouiller  l’ancre  ; de  quelquefois , lorfqu’il  fe  croit  fort  avancé  le  ma- 
tin , il  fe  trouve  arreté  , ou  dérivé  par  les  courans,  jufqu’i  fe  voir  forcé 
de  croifer  pendant  quinze  jours  autour  du  Cap  , fans  aucune  poflibiüré 
d’avancer. 

Correal  arriva  enfuite  a Palmas , & bien-tôr  d Bucnavcntura , Port  du 
Popayan.  Du  Cap  Corrientes  a Palmas,  la  didance  ell  de  11  lieues  ; de  de  9, 
depuis  Palmas  jufqu’d  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  rivage , qui  cft  fort 
élevé , on  trouve  un  ccueil  haut , a l’entrée  meme  de  la  Baie  *,  par  les  crois 
degrés  de  demi  du  Nord.  Toute  cette  Côte  ed  bordée  de  hautes  Montagnes, 
de  plufieurs  Rivières  s’y  jettent  dans  la  Mer.  Depuis  la  meme  Baie  , la 
Côte  court , Ed  , de  Ed-quart-au-Sud , jufqu’d  la  Gorgone.  Elle  ed  fort 
balle  , pleine  de  Bois  8e  de  Monticules.  Entre  plufieurs  Rivières , qui  en 
fortent  aullî  , la  principale  ed  celle  de  Saint  Jean. 

Les  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers , de  mortels  Ennemis  des 


court  du  Nord  au  Nord-Eft  , a commencé  à 
fe  faire  fentir  à Panama , il  s'étend  peu  à peu, 
fie  combat  les  vents  du  Sud  , jufqo'à  ce  qu'il 
les  ait  furmontés  , fie  qu'il  fe  (bit  établi.  Or- 
dinairement les  Brifcs  ne  fc  font  pas  fentir 
au-delà  de  l'Equateur . où  clics  ont  même 
iITct  peu  de  force  , de  force  qu’elles  font  fou- 
vent  interrompues  par  des  calmes  , ou  par 
d'autres  vents  foibles  fie  variables-  Quelque- 
fois pourtant  elles  pénètrent  plus  loin  , fie 
Jufqu'a  file  de  Plata  , ou  aux  environs  Leur 
plus  grande  force  fe  fan  Toujours  (etirir,  à 
mcf.irc  qu'on  approche  de  Panama.  Elles  net- 
toient l’air  de  tout  nuage,  clics  éclaiteiflcnt 
les  Côtes  en  écartant  les  brouillards , fie  ne 
font  point  accompagnées  depl'iics  oraseufes: 
mais  elles  pouffent  des  bouffées  vioIcn*es 
fie  fréquentes  , furtout  depuis  le  Cap  San 
Francifco  jufqu'au  Golfe  de  Panama. 

Quand  clics  ccflcnt , les  vents  du  Sud  com- 
mentent à s'animer  , & deviennent  plus  forts, 
que  ne  ic  font  les  Brifcs  lorGjuclies  font 
/ 


bien  établies.  Ces  vents  ne  viennent  pas  pré- 
eifément  du  Midi  , comme  plufieurs  l'ont 
cru.  Ils  courent  du  Sud-Efl  au  Sud-Oued  , 
6c  s’éloignent  plus  du  Sud  en  certains  tems 
u'en  d’autres.  Quand  ils  inclinent  au  Sud- 
ll , qui  cd  le  côté  du  Cont  nenr  , ils  font 
accompagnés  d'orages  6c  de  tempêtes , qui 
hcurcufcmcnc  ne  font  pas  de  longue  durée. 
Les  Navires , qui  font  la  traite  du  Pérou  fie 
de  Guayaquil  pour  Panama , partent  de  leur* 
Ports  pendant  que  les  vents  du  Sud  régnent , 
pour  profiter  de  ceux  da  Nord  , à leur  re- 
tour , fie  pour  abréger  leur  navigation  : no* 
qu'ils  ne  fartent  ce  trajet  lorfqu’Ù  régné  d’au- 
tres vents  ; mais  alors  ils  rifquen*  d’être  plus 
lo:»g-tcm<cn  Mer  , jufqu'à  cc  qu’ils  aient  ga- 
gné le  Port  de  Payta.  S'il  leur  arrive  de  na- 
v.gucr  ainfi  dans  la  faifon  contraire  , ils  font 
obi  gés  de  relâcher  aux  Pons  de  Tumaco  , 
d’Aumes  , de  Manta  , ou  à la  Poin*e  de 
Sainte  Hclcoe  , pour  faire  de  l'eau  fie  des  vi- 
vres. 

Efpagnols , 
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Efpagnols.  Ils  habircnt  dans  des  maifons  élevées  fur  des  poutres , dont  la 
forme  repréfente  une  efpece  de  Tonneau.  Le  Païs  eft  très  fertile.  La  Vo- 
laille & le  Gibier  y font  en  abondance  *,  mais  les  Habitans  n’en  vivent  pas 
moins  de  Plantains  8c  de  Maïz.  On  prétend  que  la  Terre  y eft  riche  en 
or  , 6c  que  les  Torrens  en  entraînent  beaucoup  des  Montagnes  j mais  le 
Pais  eft  li  marécageux , qu‘il  ne  peut  ctre  aifément  conquis. 

La  Gorgone  eft  une  lie  ‘d’environ  deux  lieues  de  circuit  ; terre  élevée. 
La  pluie  6c  le  tonnerre  y régnent  pendant  huit  mois  de  l’année.  C'eft 
dans  cette  Ile  que  François  Pizarre  6c  fes  Compagnons  eurent  beaucoup 
a fouffrir  de  la  foif  6c  de  la  faim  , dans  leur  premier  Voiage  au  Pérou. 
La  Côte  s’étend  enfuite,  Oueft-Sud-Oueft , jufqu’à  Plie  qu’on  nomme  del 
Callo.  Elle  eft  inégale,  6c  laide  partage  a pluheurs  Rivières.  Cetre  Ile  n’a 
qu’une  lieue  de  tour  , 6c  git  précifément  à deux  degrés.  Delà , la  Côte 
s’étend  , Sud-Oueft  , jufquà  la  Pointe  de  Manglares  , qui  tire  ce  nom 
d’une  grande  abondance  de  Mangliers.  On  compte  neuf  lieues,  de  Plie  del 
Gallo  a cette  Pointe.  Dans  cet  efpace , la  Côte  eft  bordée  de  bafïes  Col- 
lines , 6c  s’ouvre  à quelques  eaux  qui  fe  rendent  dans  la  Mer.  Dell , elle 
continue  de  s’étendre  , Sud-Oueft  , jufqua  la  Riviere  de  Sant’Iago.  Un 
Golfe  y forme  un  coude  de  terre  balle  , qui  porte  le  nom  d’Ancon  Sar- 
dinas.  Vers  l’embouchure  de  la  Riviere  , le  bord  eft  11  droit,  qu’un  Vaif- 
feau  qui  le  touche  de  proue , ne  laille  pas  d’y  ctre  fur  quatre-vingt  braf- 
fes  de  profondeur.  Il  arrive  aufti  que  de  deux  brades,  on  fe  trouve  tout- 
d’un-côup  fur  quatre-vingt  - dix  : ce  qui  vient  du  cours  impétueux  de  la 
Riviere.  Mais  ces  Bancs  ne  font  pas  artez  dangereux  pour  nuire  à la  route 
d’itn  Navire.  La  Baie  de  Saint  Matthieu  eft  au  Sud  - Eft-quart-au-Sud. 
D’ici , la  Côte  s’étend  a l’Oueft , vers  le  Cap  Saint  François , à dix  lieues 
de  Saint  Matthieu  Ce  Cap  fait  partie  d’une  Terre  haute.  Enfuite  la  Côte 
court  au  Sud-Oueft , jufqua  la  Pointe  de  Partao.  Entre  ces  deux  Pointes, 
on  rencontre  les  Rivières  qui  fe  nomment  Quiximas  , 6:  plulîcurs  bons 
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Tels  fom  les  vents  alifés  , qui  régnent  tou- 
jours , dans  cette  traverse  ; ou  du  moins  les 
changement,  qui  arrivent  quelquefois , du- 
rent peu  , & le  vent  établi  reprend  toujours 
le  delTus. 

Les  courans  ne  tiennent  point  une  route  (i 
régulière  ï car  dans  la  faifon  des  Brifcs  , les 
eaux  courent  depuis  Morro  de  Pucrcos  , iuC- 
qu'à  la  hauteur  de  Malpclo  au  Sud-Oueft  & 
Oueft;  & dc-là  infqu'au  Cap  San  Francifco  , 
elles  portent  à l*Eft  6C  Eft-Sud-Eft  , en  incli- 
nant un  peu  vers  la  Gorgone.  Depuis  le  Cap 
San  Francifco , elles  portent  au  Sud  8c  Sud- 
Oueft  , 6c  confcrvcnt  cette  dire&ion  jufqu’à 
$o  6c  40  lieues  en  mer  i avec  cette  différen- 
ce , que  leur  mouvement  eft  plus  ou  moins 
fort  , fui  vaut  U force  ou  la  foiblcflc  des 
Brifcs. 

Pendant  le  fouffle  des  vents  du  Sud  , les 
courans  portent  aulîi  à jo  ou  40  lieues  en 
Alcr  , depuis  la  Pointe  de  5aat‘Hclcoa  juf- 

J o me  XI 1 /. 


qu'au  Cap  San  Francifco  , par  Nord  6c  Nord- 
Oucft.  Delà  jufqu'à  U hauteur  6c  le  Méri- 
dien de  Malpclo  , ils  inclinent  vers  l'Eft  avec 
beaucoup  de  force  , 6c  au  Sud -Eft  depuis 
Morro  de  Pucrcos  , le  long  de  la  Côte , à 
uelque  diftanec  neanmoins  , puifquc  leur 
iredion  tend  vers  le  Golfe  de  la  Gorgone: 
mais  depuis  Malpclo  jufqu'à  Morro  de  Puer- 
cos  , par  le  Méridien  du  premier  , ils  por- 
rcntavec  violence  au  Nord-Oueft  8c  àl'Oueft, 
Le  premier  eflet  fc  remarque  pendant  le  regne 
des  Brifcs  , 6c  le  fécond  pendant  celui  des 
vents  d i Sud. 

Dans  tou’c  ccrc  traverféc  on  éprouve  ra*« 
rcment  une  MCr  mâle.  Les  grains  ne  vents  6c 
de  pluie  y fonr  plus  fréquens  , fans  agiter 
beaucoup  la  Mer  , 6c  ccflVnt  meme  lorfquc 
le  vent  s'afFoiblit.  Pendant  les  vents  du  Sud  , 
les  brouillards  font  épais  fur  les  Côtes  : au 
contraire  , ils  font  clairs  dans  le  veut  des 
Brifc$.  Uv.  1Y  , ch.  a. 

lii 


Digitized 


« 


Divins 
VOÏAttS 
AU  PlROU. 

COI  RE  AL* 
1631. 

fucitaVtjo. 


4, 4 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Havres  , où  les  VailTeaux  trouvent  de  l’eau  ôc  des  tafraîchiffemens.  Plu» 
loin  , dans  les  Terres,  on  découvre  les  Montagnes  de  Quacos. 

Depuis  le  Cap  de  Paflao  , la  Côte  du  Pérou  s’étend  au  Sud , 8c  Sud- 
quart-à-l’Oueft  , jufqu’à  Puerto  vejo  ; mais  on  trouve  , auparavant , le  pe- 
ut Port  de  Characas  , où  l’on  peut  aborder  fjns  péril , 6c  qui  eft  fort  com- 
mode pour  fe  radouber  {quelques  liera  , qui  s’offrent  dans  l’intervalle,  peu- 
vent être  évités  fans  peine.  Puerto  vejo*  eft  une  des  cinq  premières  Vil- 
les , que  les  Efpagnols  bâtirent  dans,  la  partie  plarte  du  Pérou  : mais  l'in- 
tempérie de  l'air  s’eff  toujours  oppofée  à fes  progrès.  On  allure  néanmoins 
qu’elle  a , dans  fon  voifurage  „ des  Mines  d'Enieraudes  , que  les  Indiens 
tiennent  cachées.  Ils  avoient  autrefois  quantité  d'or  & d’argent , dont  on 
n’a  pas  mieux  connu  la  foutcc  -,  6c  leur  miferc  eft  telle  aujourd'hui  , que 
La  Cour  d’Efpagne , pour  les  foulager , ne  les  oblige  à paier  que  le  dixiè- 
me du  revenu  de  leurs  Terres.  A la  première  arrivée  des  Efpagnols  , les 
Habitans  du  Pals  fe  réfugièrent  , comme  des  Oifeaux  , fur  les  branches- 
des  arbres.  Ils  y avoient  des  Cabannes  , pour  s'y  mettre  à couvert  de 
leurs  Ennemis  ; leur  Pais  d'ailleurs  eft  fort  marécageux  , Ôc  lî  fujet  aux 
inondations , que  ne  trouvant  prefque  jamais  de  fureté  fur  terre  , ils  font 
fouvent  obliges  d’en  chercher  entre  la  Terre  6c  le  Ciel,  Lorfquils  fe  vi- 
rent attaqué;  par  les  Efpagnols  , ils  fe  défendirent  avec  un  courage  extra- 
ordinaire , à coups  de  pioches  6c  de  javelots  , 6c  vuidant , fur  la  tète  de 
leurs  Ennemis,  des  pots  pleins  d’eau  bouillante.  Il  en  coûta  beaucoup  pour 
les  dénicher  ôc  les  loumettre  , furtout  avec  la  difficulté  qu’il  y avoit  à fe 
procurer  des  vivres. 

Au-delà  de  Puerto  vejo  6c  de  Sant’Iago , on  rencontre  Mome-Chrilti ,. 
6c  plus  loin  , au  Sud  , le  Cap  de  Saint  Laurent.  Enfuire  , vers  le  Sud- 
Oucft,  on  a ÏTle  de  Plata,  où  les  Indiens  de  cette  Côte  alloient  facritïer 
à leurs  Idoles , des  Brebis  , des  Agneaux  6c  meme  de  petits  Enfans.  Lors- 
que François  Pizarre  ôc  fes  douze  Compagnons  découvrirent  le  Pérou  , ils. 
aborderenc  i cette  Ile  , 6c  la  trouvèrent  remplie  de  Joïaux  d'or  ic  d’ar- 
gent , de  Mantes  à l’Indienne  ôc  de  Cafaquins  d'une  fort  belle  laine  : c’eft 
l’origine  du  nom  de  Plata  , qui  lui  eft  reftc  ; maison  la  nomme  auflî  Saine 
Laurent  , du  Cap  de  ce  nom.  Les  Indiens  de  la  Côte  , comme  les  Cal- 
chaquis  , Peuple  fîrué  entre  le  Pérou  6c  le  Tucuman  , avoient  quantité 
d’ulages  qui  fenibloient  venir  de  la  Nation  Juive  , tels  que  la  circonci- 
fion , 6c  l’averlion  pour  la  chair  de  Porc. 

En  fuivant  , au  Sud  , 6c  Sud  quart-à-l’Oueft  , jufqu’à  la  Pointe  de 
Sainte  Helene , on  trouve  le  Port  del  Callo  ; enfuite , Safango , 6c  Rio  Co- 
lanche  ; enfin  Sainte  Helene  , qui  eft  à deux  degrés  de  Latimde.  Cette  Pointe 
renferme , dacôté  du  Nord,  un  Golfe,  où  le  mouillage  eft  commode.  A 
cent  pas  du  rivage , Correal  découvrit  une  Eau  qui  fe  divife  en  quatre  ou 
cinq  branches  , 6c  qui  rend  uue  cfpece  de  bitume  , dont  on  pourrait- fe 
fervir  à calfater  les  VailTeaux.  Les  Indiens  du  Pais  prétendent  qu'il  étoic. 
autrefois  habité  par  des  Géans.  Ils  racontent  ainfi  leur  deftruétion  : «*  Un 
» jeune  homme  defeendit  du  Ciel  . tout  ratonnant  de  lumière  , 6c  les- 
» combattit  avec  des  flammes  de  feu.  Les  pierres  ôc  les  rochers, qui  furenr 
» lancés  de  ces  flammes  fe  fendirent  en  deux  » ; ôc  cous  les  rochers  dm 
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P .iis  , qui  paroiflenr  en  effet  fendus  ou  crevaflcs , font  montrés  en  rémoi-  ■ 
gnage.  » La  peur  fit  prendre  la  fuite  , aux  Geans.  Ils  fe  fauverent  dans 
**  des  cavernes  & des  trous , où  ils  furent  tous  confumés  pat  le  feu.  >>  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu'en  arrivant  pour  la  première  fois  à Puerto 
vejo  , les  Efpagnols  y rrouverent  deuxl  igures  de  pierre , qui  repréfentoient 
des  Céans  ; l'une , d’un  Homme , & l’autre  d’une  Femme  ; Sc  qu’en  i s 5 î » 
Juan  d’Helmofe , Gouverneur  de  Pucno  vejo , aiant  fait  fouiller  en  quel-  i 
ques  endroits,  on  y trouva  des  ofltmens  d’Hommc  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire } les  dents  des  mâchoires  avoient  trois  doigts  de  large , Sc  qua- 
tre de  long  (64).  Ce  Pais  elt  chaud  & mal  fain.  Entre  plulicuts  maladies , 
il  y régné  fouvent  une  forte  de  Galle  douloureufe , dont  les  pullules  font 
de  la  grolTeur  d’une  noifette.  C’efl  une  efpece  de  petite  vérole  , qui  laide 
aufli  des  creux  , mais  plus  grands  6c  plus  difformes.  Une  partie  des  gens 
de  François  Pizarre  en  fut  attaquée  dans  fon  fécond  Voïage.  Il  trouva , 
dans  ce  Canton,  des  Terr.pks  très  riches  , tapifTcs  de  belles  toiles  de  co- 
ton , & tous  percés  du  coté  de  lOrient.  On  y voioit  deux  Idoles  de 
pierre  , chacune  fous  la  forme  d'un  Bouc  noir  , avec  un  feu  allumé  de- 
vant elles  , où  l’on  jettoir , pour  l’entretenir  , de  ce  bois  qui  diftille  le 
Baume  , connu  fous  le  nom  de  Baume  du  Pérou.  Cette  cfpecc  d’aibres 
croît  en  abondance  dans  le  Pais. 

De  la  Pointe  Sainte  Helene  à 111e  Sainte  Claire  , qui  eft  à l’embou- 
chure du  Guayaquil  , la  diftance  eft  de  fept  lieues  ; Sc  de  Sainte  Claire 
i Tumbex  *,  elle  cft  de  lîx.  La  Rivière  de  Tumbez  entre  dans  la  Mer  , 
Sud-Sud  - quart- à-l'Eft  de  cette  Pointe.  Là,  des  Montagnes  , qui  portent 
eulli  le  nom  de  Tombez  , s'étendent  le  long  de  la  Cote  jufqu'à  Punta- 
Moro.  Entre* Sainte  Helene  Sc  la  Riviere  dè  Tumbez,  on  rencontre  l'Ile 
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de  Puna  , ou  Sant’Iago  , qui  a fept  lieues  Sc  demie  de  tour;  riche  8c  fort 
habitée  au  tems  de  Ta  Decouverte.  On  a vu  quelle  vangeance  François 
Pizarre  tira  de  fes  Habitans.  C’eft  dans  cette  Ile  , que  Vincent  de  Val- 


verde  , Aumônier  des  Conquérans  , Sc  premier  Evêque  du  Pérou,  fe  reti- 
ra pour  éviter  le  reftentiment  de  Diegue  d’AImagro  : mais  aiant  etc  décou- 
vert Sc  furpris  , il  fut  afTommé  à coups  de  mamie  par  les  Infulaires.  Sou- 
vent , on  découvre  encore  dans  l’Ile  de  Puna  , de  l’or  Sc  de  l’argent  que 
les  Indiens  y cachèrent  alors,  pour  les  dérober  à l’avidité  des  Efpagnols. 

Les  environs  de  la  Riviere  de  Tumbez  font  encore  afTez  habites  ; mais 
ils  l’étoient  beaucoup  plus  avant  la  Conquête.  Une  partie  des  Indiens  eft 
paffee  dans  des  Terres  plus  éloignées.  On  voioit  autrefois,  près  de  cette 
Riviere  , une  FortcrclTc  bâtie  par  les  Incas,  Sc  un  Temple  fon  riche  , dé- 
dié au  Soleil  , avec  un  Monaftere  de  Femmes  & de  Filles  , confacrées  â 
fon  culte , fous  le  nom  de  Matnaconas.  Il  en  refte  encore  quelques  rui-  ' 
nés  , qui  rendent  témoignage  à la  magnificence  de  ces  Bicimens.  L'embou- 
chure de  la  Riviere  en  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  au  Sud.  La  Côte  s’é- 
tend delà  au  Sud-Oueft  , jufqu’à  Cabo  blanco  , qui  eft  i trois  degrés  Sc 
demi  de  Latitude  Méridionale  , Sc  d’où  la  Côte  va  droit  au  Sud  jufqu'à 
l’Ile  de  Lobos.  Entre  le  Cap  Sc  l’Ile , on  trouve  la  Pointe  de  Parina , qui 
s’étend  en  Mer  à peu-près  comme  le  Cap.  Depuis  cette  Pointe , l'étendue 
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Je  la  Côte  eft  au  Sud-Oueft , jufqu’à  Paita.  Saint  Michel  eft  entre  Cabo 
blanco  & Paita.  Cette  Ville  , une  des  premières  que  les  Efpagnols  bâti- 
rent au  Pérou  , fous  la  conduite  de  François  Pizarrc  , étoit  déjà  fort  dé- 
chue du  teins  de  Correal.  Toute  la  Côte  eft  balle , fans  Collines  6c  fans 
Montagnes  , à l’exception  de  quelques  petits  tertres  de  fable  ou  de  gra- 
vier. Le  Havre  de  Paita  eft  au-delà  de  ta  Pointe , à $ degrés  du  Sud  , Eft 
6c  Oueft  de  l’ile  de  Lobos.  C’eft  une  des  Echelles  du  Pérou.  On  comp- 
toir , dans  la  Ville  , environ  deux  cens  Maifons  ôc  deux  Eglifes  , avant 
les  malheurs  quelle  a pluficurs  fois  clTiiiés  (6 j)  ; 6c  deux  Forts  faifoicnc 
toute  fa  défenfe. 

Suivant  la  Côte  au  Sud  , on  arrive  à la  Pointe  de  la  Scura  , qui  forme 
un  grand  Golfe  , où  les  Va  idéaux  trouvent  un  bon  abri.  Elle  eft  à lix 
degrés.  Enfuitc  on  trouve  deux  Iles,  nommées , comme  la  derniere , Iflas 
de  Lobos.  Elles  font  à la  Pointe  Nord  6c  Sud  , l’une  à trois  lieues  du  Con- 
tinent. Delà,  on  fuit  la  Côte,  Nord-Eft  6c  Sud-Oueft,  jufqu’à  Malabri- 
go.  Golfe  où  les  Vailfeaux  ne  peuvent  entrer  que  d’un  bon  tems;  6c  fept 
ou  huit  lieues  au-delà  , on  trouve  le  Récif  de  Truxillo  , mauvais  Havre, 
où  l’on  peut  à peine  demeurer  à l’ancre.  Les  Vaideaux  ne  laident  pas  d’y 
aborder  , pour  y prendre  des  rafrakhidemens.  La  Ville  de  Truxillo  , une 
des  premières  que  les  Efpagnols  ont  bâties  au  Pérou  {66  ) , eft  dans  les 
Terres,  à deux  lieues  de  la  Mer  ; fituée  fur  le  bord  d’une  Rivière,  dans 
la  Vallée  de  Chimo.  Son  Terroir  eft  riche  en  Beftiaux , en  Maïz  , en  fruits 
de  l’Europe  6c  du  Pais  , qui  y croident  excellemment  , en  Volaille , en 
Gibier  ; lans  compter  que  les  Indiens  y apportent  leurs  denrées  , de  cin- 
quante ou  foixante  lieues  à la  ronde.  Audi  l’abondance  y regne-t-elle  tou- 
jours ; 6c  les  environs  de  la  Ville  n'offrent  que  de  beaux  Jardins , verds  6c 
riants  dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  La  Ville  même  eft  fort  bien  bâ- 
tie. Ses  rues  font  larges  6c  très  nettes.  On  y fait  un  grand  Commerce  d’Eau- 
de-vie,  de  Sucre,  de  Confitures  6c  de  Soie.  Il  part,  tous  les  ans,  de  Tru- 
xillo pour  Panama,  quatre  grands  Navires,  remplis  de  Marchandises  du 
Pais  j & fouvent,  d’autres  Vailfëaux  viennent  y charger  de  belles  Toiles 
de  coton  , qui  fe  portent  en  diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L’A- 
merique  a peu  de  Villes  plus  peuplées.  Ses  richedes  6c  le  voifinage  de  la 
Mer  l’ont  fouvent  expofée  aux  infultes  des  Avanturiers  ; mais  elle  eft  dé- 
fendue par  une  Forterede , qui  les  tient  en  tefpcû  , quoique  mal  entre- 
tenue , pour  une  Place  de  cette  importance.  Les  revenus  de  l’Eglife  y font 
immenies. 

La  diftance  de  Truxillo  à Saint  Michel  eft  de  quarante-cinq  lieues.  On 
pilfe  par  la  Vallée  de  Mompa , qui  en  eft  à quinze.  Cette  Vallée  eft  large 
6c  fertile  ; quoique  la  Riviere,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes, 
fc  perde  dans  le  fable  avant  que  de  le  rendre  à la  Mer.  Trois  lieues  plus 
loin,  on  trouve  la  Vallée  de  Xavanca  , qui  eft  traverfée  par  une  autre 
Riviere.  Ces  deux  Vallées  étoient  autrefois  habitées  par  les  fdus  grands  Sei- 
gneurs du  Pérou.  On  palïè  , de  celle-ci,  à celle  de  Tuquema  , qui  ell 
remplie  d’agréables  petits  Bois , entre  lelquels  on  voit  encore  les  ruines 
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3e  plufieurs  Palais.  Une  journée  au-delà  , on  trouve  celle  de  Ciuto  ; nuis 
l’intervalle  n’offre  que  des  fables  & des  rochers , fans  aucune  trace  d'habi- 
tations. Plus  loin  , on  traverfe  la  Vallée  de  Colliquen  , arrolce  d’une  Ri- 
vière du  meme  nom  ; enfuite  celle  de  Zana  , ou  Mira-Flores  , & celle  de 
Pafcamaio , qui  paffe  pour  la  plus  fertile  & la  plus  peuplée.  L’ancien  che- 
min roial  des  Yncas  communique  à la  plupart  de  ces  charmantes  Vallées. 
Outre  la  beauté  des  Pâturages  , les  M allons  de  plaifance , les  Mcr.aftcres 
Sc  lesCouvens , y tonnent  une  très  agréable  perfpeékive. 

De  Truxillo , on  s'avance  au  Port  de  Santa  , proche  d’une  Ile  du  même 
nom  , à laquelle  Correal  donne  une  lieue  de  longueur.  La  Ville  eft  à l'em- 
bouchure d une  Riviere , dont  on  vante  l’eau.  Toute  cette  Côte  eft  baffe  , 
avec  quelques  petits  tertres  , pierreux  & Hérites.  Le  Port  de  Santa  eft  à 
9 degrés.  Quatre  lieues  plus  foin  , on  trouve  Férol , Havre  très  bon  Sc 
rrès  lur , mais  fans  eau  douce  & fans  bois.  Cinq  lieues  au-delà  , on  paffe  de- 
vant Cafma  ; Sc  la  Côte  s'étend  enfuite  au  Sud  , jufqu’à  los  Farallones  de 
Gaura.  Guarmay  fe  ptéfente  , à l'embouche  d’une  Riviere  fort  agréable; 
d’où  la  route  continue  toujours  au  Sud  , jufqu’à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  , on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  , lieu  célébré  par  fou 
abondance  de  Boeuf  falé  , dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  8e 
Panama.  Le  fel  y eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A trois  lieues  de 
Gaura  , on  trouve , par  les  douze  degrés , des  écueils , qui  font  Nord-Eft  & 
Sud-Oueft  à la  Pointe  la  plus  proche.  D'ici , la  Côte  tourne  au  Sud-Eft  juf- 
qu’à Plie  Sc  au  Port  de  Callao  , qui  eft  à deux  petites  lieues  de  Lima.  On 
rencontre , entre  les  écueils  Sc  Callao  , un  Rocner  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A vingt-lix  lieues  de  Lima  , vers  le  Sud  , on  trouve  Sangalla,  fort  bon 
Havre,  a 14  degrés  de  hauteur  ; Se  fort  près  du  Havre  une  autre  lie  de 
Lobos.  C’eft  de  la  quantité  de  Loups  marins , que  plufieurs  Iles  de  la  Mer 
du  Sud  ont  tiré  ce  nom.  Toute  la  Côte  eft  baffe  , à la  referve  de  quel- 
ques Dunes.  Cette  Ile  de  Lobos  eft  environnée  de  fept  ou  huit  autres  , 
qui  forment  enfemble  un  vrai  triangle  ; toutes  inhabitées  Sc  compofées 
de  fables , qui  fervent  de  retraite  aux  Loups  marins.  Elles  font  a trois 
lieues  de  la  Côte.  Un  peu  plus  loin , à la  meme  hauteur , on  trouve  en- 
core une  Ile  du  même  nom  ; 8e  neuf  lieues  au-delà  , Sud-Oueft  , Sc  Sud- 
Oueft-quart-au  Sud  , on  arrive  à la  Pointe  de  Nafca,  par  les  1 5 degrés 
1 5 minutes.  Cette  Pointe  eft  un  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires.  Plus 
loin  eft  celle  de  Saint  Nicolas  , d’où  la  Côte  tourne  au  Sud-Oueft  ; Sc  neuf 
lieues  au-delà,  on  trouve  le  Port  d’Acari  , où  les  vivres,  l’eau  fraîche  Sc 
le  Bois  font  abondamment  fournis , par  une  Vallée  qui  en  eft  à quatre 
lieues.  Ce  Port  eft  à fix  degrés.  Enfuite,  on  arrive  à Rio  d’Occona,  fans 
perdre  de  vue  une  Côte  allez  deferte  ; un  peu  plus  loin  , à la  Riviere  de 
Camana;  enfin  à celle  de  Quilca.  Le  Havre  de  même  nom  en  eft  à demie 
lieue  , Sc  fert  de  Pott  à la  Ville  d'Arequipa,  qui  eft  à douze  lieues  dans 
les  Terres,  à 11  degrés  de  Latitude. 

Dans  l’efpace  d’environ  cent  lieues  , qu’on  compte  depuis  Lima  jus- 
qu'au Havre  de  Quilca,  on  paffe  devant  plufieurs  belles  Vallées,  qui  mé- 
ritent une  defeription.  Celle  aePachacainac  ,fi  célébré  par  fon  ancien  Tem- 
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pie  , n’eft  qu'l  crois  lieues  de  Lima.  On  vante  fa  fertilité , & l'abondanc* 
de  les  Beliiaux.  Elie  elt  fume  de  celle  de  Xika , qui  n’eft  pas  moins  riche 
en  grains  , en  racines  & en  fruits , quoiqu'elle  ne  foie  arroféo  d'aucune 
Riviere , de  qu'il  n'y  tombe  jamais  de  pluie  , comme  dans  lès  autres  Paît 
plats  du  Pérou.  Les  Indiens  y creufent  ae  pentes  folles , dans  lefquelles  ils 
plantent  leurs  Maiz  ou  d'autres  grains  qu’ils  veulent  cultiver } & la  feula 
rofée  les  fait  fructifier.  Deux  lieues  plus  loin  ell  la  Vallée  de  Mala , qui 
eft  craverfée  par  une  belle  Riviere  , bordée  d’arbres.  On  trouve  , quatre 
lieues  après  , le  Val  de  Guarco,  célébré  au  Pérou,  non-feulement  par  fa 
fertilité  , mais  par  le  fouvenir  que  les  Péruviens  confervent  de  fon  an- 
cien Domaine.  Ses  Habitant , qui  étendoient  lear  pouvoir  fur  tout  le  Paï» 
voiiin  , ne  furent  afliijettis  aux  Incas , qu'après  une  longue  St  fanglante 
guerre.  Les  Vainqueurs  firent  bâtir , pour  les  tenir  en  bride , une  Forte» 
relie , dont  le  fondement  écoit  de  groflès  pierres  quarrées , fi  bien  liées  , 
qu'à  peine  en  appercevoit-on  la  réparation  dans  leurs  débris.  Elle  avoic  des 
degrés , pour  delccndre  vers  la  Mer  ; 6c  les  Yncas  la  donnent  fi  bien  dé- 
fendue par  fa  iituation  , ou  par  la  natare  de  l’ouvrage  , qu’ils  y avoient 
une  grande  partie  de  leurs  Tréfors. 

Une  lieu  au-delà  parte  la  Riviere  de  Lucaguana , qui  arrofe  une  autre 
Vallée  du  même  nom  ; & cinq  lieues  plus  loin  , on  trouve  celle  de  Clrinca , 
qui  coudent  un  beau  Couvent  de  Dominicains.  On  y comptoit  autrefois 
plus  de  vingt-cinq  mille  Habitant.  Elle  éroit  auflï  fous  la  domination  des 
Incas,  qui  y avoient  fait  bâtir  un  Temple  au  Soleil.  C’eft  une  des  plus 
grandes  Vallées  du  Pérou.  Elle  eft  coupée  par  des  RaifTenux  & des  Bois. 
Les  Citrons  y font  en  abondance,  8c  d’un  excellent  goût.  On  y voïoit 
autrefois  , fur  des  éminences , un  grand  nombre  de  Tombeaux  ; mais  les 
Efpagnols  les  onr  détruits  , après  en  avoir  enlevé  les  richertes. 

De  Chlnca,  on  pafle  à la  Vallée  d’Yca  ,qui  n’étoit  pas  moins  habitée 
que  la  precedente.  Elle  eft  arrofée  d’une  Riviere  , fi  petite  en  certains  tems  , 
que  pour  y fuppléer , on  fait  defeendre  l’eau  des  Montagnes  par  des  canaux. 
Elle  abonde  auflx  en  Fruits  , en  Chevaux  , en  Vaches  , Chevres , Pigeons  &C 
Tourterelles.  On  pafle  enfuite  â la  Vallée  de  Taxamalca , qui  conrenoit 
autrefois  plufieurs  Palais  , & les  plus  riches  Magafins  des  Incas.  On  y 
voïoit  aufli  des  Tombeau»  , pleins  d’or  de  d’argent  , que  les  Efpagnols  pil- 
lèrent , après  avoir  détruit  une  patrie  des  Habitant. 

On  diftingue  plufieurs  Vallées  de  Nafca  , entre  lesquelles  il  S’en  trouve 
une  , qui  produit  beaucoup  de  fruits  8c  de  cannes  de  fucre.  C’eft  par 
toutes  ces  belles  Vallées , que  pafle  le  chemin  roïal  des  Incas , fait  pour 
La  commodité  des  Voiageuts , Si  pour  la  fureté  des  routes.  De  ces  Vallées  , 
on  parte  i celles  d’Acari  , d’Ocana , d’Ycamana  8c  de  Quiica , lieux  an- 
ciennement fon  habités  , & fertiles  en  fruits  & en  Beftiaux. 

Arequipa  , limée  dans  la  demiere , eft  bâtie  dans  un  lieu  commode. 
L’air  y elt  fort  temperé  Si  le  plus  pur  du  Pérou.  On  vante  les  agrément 
de  Ion  féjour.  La  Ville  eft  compofée  de  quatre  à cinq  cens  Maifons.  Son 
territoire  eft  fertile  , Amour  en  exccllens  grains.  Son  reflort  s’étend  juf- 
qu’i  Tarapaca , & comprend  quelques  parties  du  Condefuio , Hubinas  , 
Xiqui  ,.Giunitra , Quimillacai  Colaguas.  L’entrée  de  fon  Port  eft  étroite  j 
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«tais  on  y mouille  fur  dix-huit  brades  d'eau.  On  ne  parle  point  avanta-  - 

reniement  de  fes  fortifications  : cependant , c’eft  un  porte  important  de  ^ 

la  Mer  du  Sud  , parcequ’on  y tranfporte  la  meilleure  partie  des  tréfors 
de  los  Charcas  , des  Mines  du  Potofi , & de  celles  de  Porco  , pour  le  Cal- 

lao  Sc  Panama.  La  plupart  des  Habitans  Naturels  ont  été  détruits  par  les 

Efpagnols.  Ils  adoroient  le  Soleil , comme  tous  les  Péruviens.  Ceux  , qui 
ne  purent  fupporter  la  tyrannie  de  Leurs  nouveaux  Maîtres  , fc  retirèrent 
plus  loin  dans  les  Terres. 

On  voie,  près  d’Arequipa , ce  fameux  & redoutable  Volcan  , qui  cau- 
fera  , quelque  jour , la  ruine  de  la  Ville.  C’eft  peut-être  la  chaleur  qu’il 
communique  aux  terres , qui  leur  donne  la  force  Se  la  douceur  qu’on  ad- 
mire dans  leurs  productions.  Cependant  clics  ne  portent  pas  de  raifin  , 
ni  d’olives , ni  de  iroment.  On  tire  ces  Provifîons  d’Efpagne , pour  toute 
la  Province  de  Los  Charcas  Sc  du  Potofi.  D’autres  , telles  que  le  coton , 
la  toile  , les  cordages  de  Navires , viennent  du  Chili  Sc  du  Mexique. 

Les  Côtes  Maritimes  de  ces  Cantons  font  peuplées  d’Oifeaux  , allez  ; 
fcmblables  à nos  Vautours,  mais  dont  les  ailes  font  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Ils  fe  nourtifTent  de  Loups  marins  , auxquels  ils  arrachent 
les  yeux , pour  les  tuer  cnfuite  & les  manger.  On  y trouve  aulli  beau- 
coup d’Alcarras  ; oifeaux,  donc  la  chair  eu  puante  Se  fort  mal  faine. 

Comme  il  y a peu  d’endroits  du  Pérou  d’où  l’on  n’apperçoive  des 
Montagne» , Corrcal  les  diftingue  en  trois  fottes  ; la  famé u le  Cordilücra 
de  los  Andes  , ou  Cotdillierc  des  Andes  , qui  eft  une  chaine  de  terres  1 
fore  élevée,  Se  pleine  de  Bois  ou  de  Rochers  ; a.  les  Montagnes , qui  font 
étendues  le  long  des  Andes , Sc  qui  font  très  froides  , incultes , inhabi- 
tables, avec  leurs  Commets  toujours  couverts  de  nege.  j.les  hautes  Dunes 
qui  sctcndenc  dans  le. Pais  plat , depuis  Tumbez  jufqu’à  Terapaca.  Entre 
ces  Montagnes,  on  ne  lairte  pas  de  rencontrer  de  grandes  Plaines  Sc  des 
Vallées  , qui  ne  l'ouffrent  jamais  rien  des  vents  8e  des  orages  ; fertiles,, 
d’ailleurs  T Sc  pleines  de  Bois  , où  l’on  trouve  toute  forte  de  Gibiers.  Les 
Péruviens  , qui  touchent  aux  Montagnes  , font  plus  robuftes  & plus  labo- 
rieux ..que  ceux  du  bas  Pérou  Sc  de  la  Côte.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  en- 
core pris  les  ufages  8c  les  maniérés  des  Efpagnols  , ils  font  trainbles-, 
adroits  , intelligen»,  8c  d’un  Commerce  facile.  Leurs  Maifous  font  bâties 
de  pierre  , Sc  couvertes  de  terre  ou  de  chaume.  Les  Rivières , qui  cou- 
lent dans  leurs  Vallées,  facilitent  leur  travail  par  la  fertilicc  qu’elles  don- 
nent aux  Terres. 
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La  Vallée  d’Acris  contient  une  Ville  nommée  Pajlo.  Elle  conduit  i Gual-  v,n/,'f0A'ri,‘ 
natan  t Sc  Ypiuli  , où  le  veufmage  de  la  Ligne  n’empêche  point  que  ouaImur. 

Pair  ne  foit  trop  froid  pour  le  Maîz;  mais  il  y croit  quantité  de  raci- 
nes Sc  de  fruits.  D’Ypiuti  à Guaca  , on  trouve  le  Chemin  roial  des  Incas 
route  magnifique  , & qui  11’avoit  rien  d’inférieur  aux  plus  belles  de  l'Eu- 
rope. On  y parte  une  Riviere  , fur  le  bord  de  laquelle  les  Péruvieus  avoient 
bâti  une  Fortererte,  où  ils  faifoient  la  guerre  aux  Habitant  de  Patio.  On' 
trouve,  â peu  de  diftance,  une  Fontaine  , dont  l’eau  eft  fi  chaude  ,*qn’i 
peine  y peut-on  tenir  les  mains  , quoique  celle  des  Rivières  voifines  foit 
très  froide.  La  Riviere  ortie  un  Pont  de  Pierre , qpe  les  Naturels  du  Pats 
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appelaient  Lumichaca,  où  les  Incas  avoient  toujours  eu  deftein  de  bâtit 
un  Fort , pour  fe  rendre  maîtres  du  partage  : mais  l'arrivée  des  Efpagnols 
lit  avorter  ce  dclTein. 

De  Guaca  , on  parte  â Tufa  ; d’où  l'on  arrive  bientôt  au  pié  d'une  Col- 
line , fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  Fortcreflcs. 
Les  ruines  en  fubfillent  encore.  Plus  loin  eft  la  Riviere  de  Mira;  canton, 
où  la  chaleur  eft  fort  vive,  mais  riche  en  fruits , tels  fur-tout  que  les  Me- 
lons Sc  les  Oranges.  Les  Lapins,  les  Tourterelles , les  Perdrix,  le  Maiz  SC 
l’Orge  y font  aulli  dans  la  plus  grande  abondance.  Delà , on  rraverfe  un 
Lac  , que  les  Péruviens  nomment,  dans  leur  Langue,  Lac  de  long.  Il  tire 
ce  nom  d’une  fanglante  cruauté  de  l’Inca  Huaina-Capac  , qui  fit  martàcrcr , 
ou  jetter  dans  les  eaux  du  Lac , plus  de  vingt  mille  Habitans  de  cette  Pro- 
vince , pour  une  offenfe , qu’il  prétendoit  en  avoir  reçue.  O11  place  cet 
événement  , un  peu  avant  l’arrivée  des  Efpagnols. 

Après  ce  célébré  Lac  , on  trouve  la  Bourgade  de  Carangua  , où  l'on 
voit  encore  de  fort  belles  Citernes , qui  font  un  ouvrage  des  Incas.  On 
y voit  aurti  les  relies  d’un  Palais,  & d’un  Temple  du  Soleil.  Toutes  ces 
ruines  , qui  confervent  un  air  de  grandeur  , entretiennent  encore  , dans 
l’efprit  des  Péruviens  , un  magnifique  fouvenir  de  leurs  anciens  Souve- 
rains. Ils  racontent  qu’il  y avoir,  dans  ce  Temple  , deux  cens  Vierges, 
gardées  avec  un  foin  extraordinaire  , après  avoir  voué  leur  virginité  au  So- 
leil. Celles  qui  avoient  le  malheur  de  la  perdre  , étoient  étranglées  , ou 
enterrées  vives.  Les  Prêtres , logés  près  du  Temple  , y faifoient  tous  les 
fours  des  otfrandes  & des  facrifices.  Tous  les  vaifleaux  & les  ufteneiles  du 
Temple  étoient  d’or  ou  d’argent.  Les  murs  étoient  revêtus  des  mêmes  mé- 
taux , enrichis  de  perles , d’émeraudes  & d'autres  pierres  précieufes.  Une 
garnifon  nombreule  que  les  Incas  tenoient  dans  la  Ville  , atigmentoit  le 
refpeâ  des  Peuples  pour  un  lieu , où  la  terreur  des  armes  fervoïc  à foutenir 
la  majefté  des  Autels. 

Après  Carangua , on  trouve  Otaballo  Sc  Cocefqui  : mais  l’intervalle  eft 
occupé  par  des  Montagnes  toujours  couvertes  de  nége.  On  parte  enfuite  à 
Guallabamba , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Quito.  La  chaleur  eft  oxtertîve 
dans  ce  Canton  , par  la  double  raifon  qu’il  eft  fous  la  Ligne , & renfermé 
entre  des  Montagnes. 

Quito  eft  la  principale  Ville  du  haut  Pérou , Sc  la  Capitale  de  fon  Au- 
dience. Elle  étoit  autrefois  Capitale  d’un  Roiaumc  du  même  nom  : mais 
depuis  plus  d’un  fiécle , elle  avoir  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  , 
dont  on  rapporte  le  plus  grand  éclat,  au  tems  de  Gonzale  Pizarre  , de- 
puis l’année  1545  , où  l’on  découvrit  aux  environs  plufieuis  Mines  d’or , 
que  l’avidité  des  Efpagnols  épuifa  bientôt.  La  defeription  de  Corréal  n’a- 
jmitcroit  rien  à celle  qu'on  a donnée  dans  un  article  particulier  ; mais  il 
allure  que  le  climat  y reflemble  beaucoup  à celui  de  l’Efpagne  , & que 
l'Eté  y eft  peu  différent.  Sa  curiofité  lui  fit  vérifier  pluficurs  fois  que  les 
hautes  Montagnes , qui  enferment  la  Ville  , les  pluies  violentes  Bc  les  Tor- 
renf  détachent  quantité  d’or  , qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les 
Indiens,  dir-il,  s’v  rendent,  en  trouppe , pour  le  recueillir;  & leur  tra- 
vail tourne  au  profit  des  Efpagnols , que  cette  efpérance  y attire  aurti  de 
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toutes  les  Places  voifines.  Mais  le  bonheur , qu’ils  fe  promettent  de  ces  ri- 
chertés , eft  extrêmement  diminué  par  le  prix  qu'elles  leur  coûtent.  On  rcf- 
pire  , à Quito Si  dans  les  lieux  voifrns , un  air  épais  & mal  fain  , qui 
caufe  des  iievres , des  coliques  d’entrailles  , & de  fort  dangereufes  flu- 
xions ; & fouvent  ceux  , qui  vont  y chercher  de  l’or  , n'y  trouvent  que 
la  mort  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomcbamba , ou  plutôt  leurs  relies  , font  à trente 
lieues  de  Quito.  Pour  s’y  rendre , on  palfe  de  cette  Ville  à Pancaleo  , dont 
on  ne  nous  apprend  pas  l’éloignement.  Deux  lieues  plus  loin  , on  trouve 
les  relies  d'un  ancien  Bourg  , nommé  Mulchalo , près  duquel  eft  un  Vol- 
can. Enfuite  on  palfe  à Tacunga , Ville  autrefois  égale  à Quito , comme  fcs 
ruines  en  font  foi.  .Elle  eft  fuivic  de  Muliambo , & de  Hambato.  Deux 
lieues  au-delà , on  trouve  Mofcia;  enfuite  Rio  Bamba  , dans  le  Purvaës, 
Pais  célébré  par  la  beauté  des  Campagnes  , qui  font  remplies  de  fleurs 
charmantes  Si  d'excellentes  herbes.  Cajambi , Taenbos , Tiguicambi , Can- 
naribamba  , & Tatnboblanco  fuivent.  Tous  ces  lieux  font  du  rellbrt  de 
Los  Canares  , comme  Tomebamba  , qui  eft  dans  le  chemin  roïal , au  pié 
des  Andes  ; Pais  froid , arrofé  de  deux  Rivières  , Si  fort  abondant  en  Gi- 
bier. Les  Incas  avoient , dans  le  Pais  de  Canares  , leurs  Magafms  & leurs 
Arfenaux,  à dix  lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Editices  étoient  gardés  par 
les  principaux  Officiers  de  l’Empire.  Le  Temple  du  Soleil,  donc  il  ne  relie 
que  les  ruines  à Tomebamba,  étoit  bâti  de  belles  pierres,  noires  Sc  ver- 
tes ; efpece  de  jafpc  , que  les  Habitans  naturels  des  Montagnes  reçoivent 
en  échange  des  Indiens  de  l’Amazone  , pour  d’autres  marchandifcs.  Les 
Portes  du  Palais  étoient  ornées  de  figures  d’Oifeaux,  de  Bêtes  à quatre 
piés , & d’autres  animaux , dont  les  relies  font  fi  bizarres  , qu’on  ne  peut 
les  prendre  que  pour  des  repréfentations  fantalliques. 

Après  avoir  palfé  la  Cordillierc , du  côté  de  Tomebamba  , on  entre 
dans  les  Terres  de  Pacamoros.  On  a vû  que  ce  Pais  fut  découvert  par 
Vergara.  Mais  quoique  les  Efpagnols  y aient  bâti  quelques  Villes,  pour 
tenir  les  Indiens  en  bride , la  plus  grande  partie  en  eft  encore  alfez  mal 
connue.  Auffi  Domd'UUoa  meme  en  parle-t-il  peu.  Il  eft  à plus  de  foixante 
lieues  de  Quito  , par  les  Montagnes.  Quarante-cinq  lieues  plus  loin  , on 
entre  chez  les  Chicapoyas.  On  alfura  Correal  que  tout  ce  Pais  , qui  eft 
au-delà  des  Andes  , eft  très  abondant  en  or  ; & que  les  Indiens , qui  ha- 
bitent au  Nord-Ell  de  Sant’Iago  de  las  Montanas  , n’en  font  pas  plus  de 
cas  que  nous  ne  taifons  du  cuivre  & du  fer.  Mais  les  Efpagnols  n'ont 
encore  pû  fubjuguer  ces  Peuples , foit  qu’ils  les  trouvent  plus  guerriers  que 
leurs  Voilîns , ou  qu'ils  foient  arrêtés  par  la  difficulté  des  partages.  Toute 
l’étendue  des  Terres , qui  eft  renfermee  entre  les  Andes  , Aguarica  , le 
Fleuve  des  Amazones , Sc  Majobamba  , pafle  auffi  pour  très  riche  en  ot 
& en  pierres  précieufes.  Les  Habitans , dit  Correal , y feroient  d’un  Com- 
merce aife  , s’ils  étoient  traités  avec  douceur  : mais  leur  ancienne  préven- 
tion , contre  la  cruauté  des  Efpagnols  , les  tient  en  garde  , jufques  dans 
les  échanges  qu’ils  font  avec  eux.  Ils  font  de  haute  taille , bien  faits  Sc 
robuftes.  Leurs  Femmes  font  belles , & d’un  naturel  fort  doux.  Les  ha- 
billcmens  du  Pais  font  de  toiles  de  coton , quelles  fabriquent  elles-mè- 
Tomc  XIII.  K k k 
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mes , on  de  petites  étoffes  de  Quito  , que  les  Efpagnols  trocquent  avec 
eux  pour  de  l’or , Sc  fur  lefqueües  ils  tout  un  profit  du  triple.  Ces  Pro- 
vinces furent  réduites  en  if}6,  par  Alfonfe  d'Alvarado. 

Des  Chicapoyas , en  allant  au  Nord-Oueft , on  trouve  Jacn  , & les  Cha- 
guancas  , qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  Ville  de  Jacn  eft  fituée  au 
pié  d’une  des  Andes  , dans  la  Vallée  de  Vega.  On  a découvert  des  Mi- 
nes d’or  dans  une  partie  des  Montagnes  ; mais  les  difficultés  refroidiffent 
le  travail.  La  Vallée  eft  riche  en  Grains  & en  Beftiaux.  Autrefois  les  Ha- 
bitans  de  ce  Canton  étoient  emploies  à fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient 
à l’habillement  des  Incas  Sc  de  leur  Cour.  Ils  confervent  leur  ancienne 
induit  rie  ; Sc  leur  principale  occupation  eft  encore  à fabriquer  des  Ouvra- 
ges délicats  , tels  que  de  la  Tapifferie  & de  la  Broderie  , qui  ne  cedent 
rien  aux  plus  belles  de  l’Europe. 

Des  Chicapoyas , on  parte  au  Sud-Eft  chez  les  Motcyones  , & l’on  ar- 
rive à Majobamba.  Au-delà  , vers  le  Sud-Oueft  , on  trouve  Saint  Leon  de 
Guanuco  , à quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Frontera.  Guanuco  eft  dans 
un  Pais  agréable  , où  tous  les  fruits  d'Efpagnc  croillent  en  perfection.  Le 
Chemin  roial  y paife.  A quarante-huit , ou  cinquante  lieues  de  Guanuco , 
on  arrive  dans  une  autre  Colonie  Efpagnole  , qui  portait  anciennement 
le  nom  de  Guamanga  , & qui  a pris  celui  de  San  Juan  de  la  Vittoria. 
La  Ville  doit  fon  origine  à François  Pizarre  , qui  voulut  en  faire  une  For- 
tereffe,  pour  la  défenfe  des  Partages  entre  Los  Reyes  & Cufco.  Les  Mai- 
fons  y font  de  pierre,  & fort  bien  bâties, avec  des  Jardins  Si  une  belle 
Place  , traverfée  par  une  Riviere  , nommée  Rio  Vinoquo  , dont  on  vante 
beaucoup  l’eau.  Le  chemin  roial  paife  à Guamanga.  L’air  , qui  eft  fain 
Sc  tempéré  ; l’abondance  des  Beftiaux , que  les  Flabitans  nourriffent  dans 
de  grands  parcs  aux  environs  de  la  Ville  ; l’excellence  des  Grains  , fur- 
tout  du  Froment , qui  n’y  eft  pas  moins  beau  qu’en  Efpagne  -,  enfin  les 
agrémens  & les  commodités  d'une  belle  fituation  , font  choilir , à quantité 
d’Efpagnols,  Guamanga  pour  leur  féjour.  On  voit  , à peu  de  diftance  de 
cette  Ville,  fur  les  bords  de  Rio  Vinoquo  , les  ruines  d'un  beau  Palais  des  In- 
cas , d’une  ftruéture  toute  differente  des  autres  Palais  du  Pérou.  Sa  forme  eft 
quarrée  ; au  lieu  que  celle  des  autres  eft  ordinairement  longue  & étroite. 

De  Guamanga  , on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu’à  Cufco.  Les  huit 
premières  conduifenc  à Bilcas , fur  le  bord  d’une  Riviere  de  même  nom , 
qui  vient  d'un  Pais  riche  en  Mines  , où  les  Indiens  font  naturellement 
guerriers.  Dc-là  , partant  par  Andaguaylas  , on  arrive  à la  Ville  & Ri- 
viere d'Abancay  ; canton  plein  de  Mines , & traverfé  par  l’ancien  chemin 
roial , mais  où  la  marche  n’en  eft  pas  moins  difficile  , à travers  des  ro- 
chers Sc  des  montagnes , dont  les  defeentes  font  fort  dangereufes  , fur- 
tout  pour  les  Chevaux  Sc  les  Mulets  chargés.  Audi  l’ufage  des  LIamas  y 
eft-il  plus  commun.  D’Abancay  , on  pâlie  à Matambo  ; & traverfant  les 
Montagnes  de  Villaconga  , on  entre  dans  la  Vallée  de  Xiguixagana  , Terre 
de  Mines  , comme  toutes  les  précédentes.  Cette  Vallée  conrenoit  autre- 
fois les  Maifons  de  Plaifance  Sc  les  Jardins  des  Incas.  Matambo  eft  1 
quatre  lieues  de  Cufco.  On  trouve  ici  le  chemin  roial  , qui  conduit  à 
cette  Capitale  de  l’ancien  Empire  des  Incas. 
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Cufco  (67)  eft  fermé  de  routes  parts  par  des  Montagnes  ; mais  les  — Dl>IRS  ' 
Vallées  votlînes  fonc  d’une  extrême  fertilité  en  'grains  6c  en  fruits.  La  Vouigesab 
Ville  a du  côté  du  Nord  & de  l’Eft  , les  Andefuios  6c  les  Omafuiosj  I’taou. 
au  Sud  les  Callogas  & les  Condefuios.  Les  Rivières  d'Yucay  6c  d'Apurima  Coaayt. 
pallent  allé?,  près  des  Murs.  La  Vallée  que  forme  la  première  , 6c  qui  169I. 
porte  le  même  nom  , eft  un  des  plus  agréables  fcjour9  du  monde.  Elle- 
s'étend  plus  de  trois  lieues , entre  de  hautes  Montagnes.  Deux  lieues  plus 
loin  ell  celle  de  Tambo  , où  l’on  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des 
Magafins  6c  des  Arfenaux  des  Incas.  Enfuite  , on  fe  trouve  dans  le  Pais 
des  Callogas  & des  Condefuios , Peuples  belliqueux  & mal  fournis  , qui 
ne  cherchent  que  I occalion  de  nuire  aux  Efpagnols.  Ils  habitent  de  hautes 
Montagnes,  où  ils  ont  leurs  Bourgs  6c  leurs  Villages.  Le  chemin  roial 
paiTe  à Chancas , & des  deux  côtés  du  Lac  de  Tititaca  , fi  fameux  fous  la 
domination  des  Incas,  6c  dans  les  derniers  tems  de  la  conquête.  Tout  le  144  Tiüueai 
Pais  qui  environne  ce  Lac  , abonde  en  Mines,  dont  quelques-unes  ont 
. été  decouvertes -,  mais  la  plupart  font  demeurées  inconnues,  par  la  malice 
6c  l’obftination  des  Habitans  naturels , qui  n’ont  pas  d’autre  voie  , pour  fe 
ranger  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  , que  de  leur  cacher  des  ttéfors  pour 
lcfquels>  ils  leur  voient  rant  de  paifion.  Le  Lac  de  Tititaca  , ficué  dans  le 
Pais  des  Callogas  & des  Omafutos  , eft  bordé  des  Habitations  de  ces  Peu- 
ples. Au-delà,  le  chemin  roial  , qui  fe  divife  à droite  6c  à gauche  dir 
Lac , fe  réunit  au-deflous  de  Choquiapo  , entre  les  Andes  , & continue' 
jufqu’i  Plata.  Tout  ce  Pais  eft  rude  , 6c  d’un  accès  difficile 4 mais , en  ré- 
compenfe , il  n’a  point  de  Montagnes  qui  ne  contiennent  de  grandes  ri- 
chelfes  dans  leur  fein.  ' 

Après  une  fi  longue  route , Correal  revient  à la  Côte  d’Arequipa , &• 
nous  conduit  à Xuli , Ville  fi  tuée  à 17  degrés,  6c  plus  peuplée  aurrefois  Xolf, 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Trois  lieues  plus  loin  , on  rencontre  la  Ri-' 
viere  de  Tambopalla  , & fepr  lieues  au-delà  , une  Pointe  , qui  s’étend 
d'une  lieue  en  hier  , au  bout  de  laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils. 

Une  lieue  au-deflôus  de  cette  Pointe,  on  trouve  le  Havre  d’Yllo,  àl’em-  VIÎ,à 
bouchure  d’une  Riviere  du  même  nom  ; on  le  prendroit  petit  une  Ilei  - -■  ■ v 

C’eft  une  Pointe  de  terre  balTe  , qui  ne  permet  point  aux  Navires  de  s’en 
approcher  fans  précaution  : mais  les  vivres  & les  rafraîchilfemens  ft’y 
manquent  point.  La  Côte  s'étend  enfuite  au  Sud-Eft  & au  Sud-Eft-quart- 
â-l'Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  , on  arrive  au  Cap  nommé  Morro  del  Dia~' 
tolo  j proche  de  Rio  Sama.  Au  Sud-Eft  6c  Sud-quart-à-l’Eft , on  trouve  , 
fept  lieues  plus  loin  , un  Monticule  , avec  quelques  Dunes , fuivies  d’une 
petite  Ile,&  bientôt  le  Port  d'Arica.  ' - • Alla* 

La  Ville  de  ce  nom,  que  fon  Commerce  rend  importante  aux  Efpa- 
gnols , eft  défendue  par  d’aftez  bonnes  fortifications.  Elle  eft  à 1 8 degrés 
1 5 minutes  de  Latitude.  Sa  rade  n’a  rien  à craindre  des  vents  du  Nord  j " 
dont  elle  eft  à couvert  par  de  hautes  6c  ftcriles  Montagnes.  Autrefois , tou- 
tes les  richeftes  du  Potofi  6c  des  autres  Mines  de  los  Charcas  y étoient 
tranfportées  fur  le  dos  des  Llamas  : mais  , par  degrés  , on  a pris  la  route 
de  Lima  , comme  la  plas  fùre  ; ce  qui  n’empcchc  point  qu’Arica  ne  foit 
(07  Voice  ci-detîus  £)  Dcfciiptioa. 
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toujours  une  Place  de  grand  Commerce.  Elle  a , vers  le  Sud , un  Rocher 
qui  la  mec  à l’abri  des  vencs , & qui  la  garantir  , par  confcquent  , de  la 
fraîcheur  qu’ils  apportent.  Aufli  l’air  y eft-il  fort  mal  fain  & fiévreux.  L» 
Guana  , fiente  d’Oifeaux  , qui  fe  ramalTe  aux  environs , pour  fumer  le» 
terres , répand  une  odeur  insupportable  aux  Etrangers  ; 8c  quoique  les  Ha- 
bitans  y Soient  accoutumés , les  exhalaifons  qui  s’en  élevent  , jointes  au 
mauvais  air  qu’ils  refpirent , leur  caufent  de  violens  maux  de  tète  , & 
leur  donnent  une  couleur  fort  livide.  Avant  la  conquête , les  Péruviens 
faifoienc  leurs  Sacrifices  fur  le  grand  rocher  qui  couvre  la  Ville  du  côté 
du  Sud  s & c’étoit  un  point  de  Religion  pour  eux,  de  jetter  dans  le  creux 
du  rocher  les  Offrandes  qu’ils  faifoient  aux  Idoles.  Sur  cette  tradition  , 
les  Efpagnols  du  Pais  font  perfuadés  qu’on  y trouveroit  d'immenfes  richef- 
fes  , s'il  étoit  poflible  d’y  pénétrer.  Ils  croient  auflî  que  la  plus  grande 
partie  des  tréfors  qui  étoient  defiinés  â païer  la  rançon  d’Atahualipa  , & 
que  fes  Sujets  fe  crurent  difpenfés  de  livrer  après  fa  mort , furent  enfif- 
velis  dans  d'autres  creux  de  Rochers  , où  le  Ciel  permet  qu’ils  Soient  gar- 
dés par  une  trouppe  de  Démons. 

D’Arica , la  Cote  s’étend  fept  lieues  vers  le  Sud-Oued: , où  eft  l’embou- 
«s'JaT*  * tu'  chure  de  la  Riviere  de  Pizxagua;  8c  dix-neuf  lieues  plus  loin,  on  trouve 
le  Cap  deTarapaca,  vis-â-vis  duquel , on  découvre  , à une  lieue  & de- 
mie au  Continent  , Plie  de  Gouana , dont  le  circuit  eft  d'une  lieue.  En- 
fuite  la  Côte  s’étend  , au  Sud-quart-d’Oueft  , l’efpace  de  quatTe  lieues  , 
jufqu’i  la  Pointe  de  Decacana.  Douze  lieues  au-delà  de  cette  Pointe , on 
rencontre  le  Havre  8c  la  Baie  de  Moxilion  , ou  Meflilones,  à ai  degré* 
& demi  ; d’où  la  Côte  prend  au  Sud-Sud-Oueft , pendant  près  de  foixante- 
dix  lieues.  On  trouve , dans  cet  efpace  , Mono  Morreno  , & d’autres  Caps 
::  ou  Pointes  , jufqu’au  Havre  de  Copiapo  , qui  eft  la  première  Place  au 

Chili.  Correal  termine  ici  fa  courfc  & fes  deferiptions. 


Route  parterre  , de  Quito  à Panama  ,par  lePopayan. 

Le  même  Voïagcur  , parti  de  Quito  , en  1695  , pour  fe  rendre  par 

i<95*  terre  à Panama  , donne  la  defeription  d'une  Route  fi  peu  connue.  Il  fa 
mit  en  chemin  avec  le  convoi  des  Marchandées , qu’on  envoie  , deux  foi* 
l’année , dans  le  Popayan  : ce  font  des  étoffes  fabriquées  à Quito , de  la  ca- 
nelle  du  Pais  de  Los  Quixos,  du  fer  , du  cuivre  , du  vin , diverfes  étoffe» 
d'Europe  , des  dentelles  d’or  , d’argent  & de  fil  8c  quantité  de  petit* 
ouvrages  de  Mercerie  , qui  fe  négocient  à quatre  ou  cintp  pour  un  de  prom- 
ût , avec  les  Indiens  de  l'intérieur  des  Terres.  On  y craiiiporre  auili  beau- 
coup de  Mail  Si  d'autres  grains. 

••'(Une* (t romt  Lorfqu’on  a parte  les  Montagnes  de  Quito,  la  route  eft  agréable  jufqu’l 

4c  QuuoiRifto.  C’eft  toujours  l'ancien  chemin  roiaL  Pafto  eft  à cinquante-cinq 

lieues  de  Quito  , 8c  à cinquante  de  Popayan.  Saint  Michel  d’ Y barra,  tju'on 
rencontre  près  des  Montagnes  de  Quacos,  eft  une  petite  Ville  peuplée  de 
Créoles,  & d’indiens  fournis , mais  fort  icommodée  du  voifinage  des  Bra- 
vos , qui  occupent  tout  le  plat  Pais  jufqu’à  la  Mer.  Ces  redoutables  Na- 
tions portedenc  des  Terres , qu’on  croit  remplies  de  Mines  fort  riches  -,  mais 
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rien  ne  peut  adoucir  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Ils  maffacrent  fans 
pitié  ceux  qui  tombent  entre  leurs  maius  -,  Sc  l’unique  vangeance  qu’on 
tire  d’eux , lotfqu'on  peut  les  enlever , eft  de  les  emploïer  aux  Mines  du 
Pérou  Sc  du  Popayan. 

Pafto  eft  une  fort  jolie  Ville , habitée  par  quelques  centaines  de  Créo- 
les 8c  d’indiens  fournis , entre  lefquels  il  fe  trouve  cinquante  ou  foixante 
Efpagnols.  Enfuite  la  route  devient  difficile  & dangereufe  , foit  du  côté 
des  bravos , dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier , foit  par  les  Monta- 
tagnes  Sc  les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voïageurs  ne  doi- 
vent jamais  traverler  ce  Païs  qu’en  grand  nombre , & bien  pourvus  d’ar- 
mes à feu , qui  font  également  néceffaires  pour  écarter  les  Bêtes  fauvages 
& les  Indiens.  Ils  ne  doivent  pas  quitter  les  convois  , ni  le  grand  che- 
min , pareequ'il  n’y  a point  de  Bois  8c  de  défilés  , où  ils  ne  foient  me- 
nacés de  quelque  embufeade.  Les  Peuples  du  Popayan  , Sc  des  environs 
de  cette  Province , ont  ordinairement  pour  demeure  le  creux  des  rochers, 
ou  , dans  quelques  endroits  , de  petites  Hutes  de  branches  d'arbres  & de 
feuillages.  Ils  parlent  du  gofier  , d’un  ton  fi  rauque  & fi  fourd , que  fans 
une  longue  habitude , 1 peine  diftingue-c-on  leurs  paroles  : ils  font  vê- 
tus ; mais  les  Femmes  ne  portent  qu’une  fimple  chemife  de  toile  de  coton , 
qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Les  Hommes  la  portent  fi  courte , qu’elle 
ne  paire  gueres  la  moitié  de  la  cuifte.  Ils  ont,  au  nez  Sc  aux  oreilles , des 
anneaux  d'or,  Sc  de  petites  pierres  , qui  cirent  fur  l’émeraude  ; aux  bras 
Sc  aux  jambes  , des  brafTelets  de  Corail  , qu’ils  préfèrent  à tout  l’or  du 
monde  -,  Sc  fur  la  tête  , des  plumes  de  diverfes  couleurs.  A l’égard  du 
courage,  Correal  leur  en  attribue  jufqu’à  la  fureur,  du  moins  contre  les 
Efpagnols , dont  ils  ne  veulent  recevoir  aucune  propofirion  de  paix.  J’ap- 
pris , dit-il , à Popayan  même , qu’ils  s’efforcent  d’entretenir  cette  haine 
dans  l’efptit  de  leurs  Enfans  , & qu’ils  leur  apprennent  avec  foin  l’épo- 

3 ue  de  la  conquête  de  leur  Pais.  Ils  ont  , comme  dans  toutes  les  parties 
u Pérou , des  cordons  qu’ils  nomment  Guappas  , & dont  les  nœuds  leur 
fervent  d’ Annales.  Ils  montrent  fans  cefle  à leurs  Enfans  ceux  qui  mar- 
quent l’arrivée  des  Efpagnols  , Sc  les  exhortent  à fe  fouvenit , qu’il  vint 
alors  de  la  Mer  une  trouppe  de  Brigands  , dans  des  Barques  ailées , pour 
violer  leurs  Femmes  , piller  leurs  biens , les  tuer  Sc  les  détruire. 

Popayan  , qui  paffe  pour  la  Capitale  du  Pais  , parcequ’elle  lui  donne 
ou  quelle  en  reçoit  fon  nom  , eft  le  Siège  d’un  Evcque.  Elle  eft  à z dé- 
grés  15  minutes  du  Nord.  Tous  fes  Habirans  font  Créoles,  ou  Indiens, 
a la  réfetve  du  moins  d’un  fort  petit  nombre  d’Efpagnols.  Benalcazar , 
premier  Conquérant  du  Pais  , s’attacha  plus  à s’y  fortifier  , qu’à  le  fou- 
mettre  ; Sc  cette  négligence  n’a  jamais  cté  bien  réparée  par  fes  Succcfleurs. 
Us  ont  même  été  forces  d’abandonner  plufieurs  EtablifJctnens , parla  dif. 
ficulté  de  rclîfter  à des  Indiens  , auxquels  on  avoir  laiffé  le  rems  de  s’a- 
guerrit , Sc  qu’il  eft  devenu  comme  impoffible  de  dompter.  Cependant 
Correal  efpere  que  le  zele  des  Millionnaires  produira  plus  d’effet  que  les 
armes  ; car  il  fe  convertit  tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares , Sc 
la  Religion  adoucit  beaucoup  leurs  mœurs.  » J’ai  remarqué , dit  l’Auteur  , 
» que  les  Créoles  du  Pais  font  adçpits  à l’exercice  des  armes , propres  à 
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» la  fatigue  , Sc  moins  livrés  au  plaifir , que  ceux  du  Mexique  Sc  du  Pé- 
» rou  ; ce  que  j’attribue  aux  guerres  continuelles  qu’ils  ont  à foutenit 
» contre  ces  Indiens.  J’ai  remarqué  auffi  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de 
•i  s'allier  avec  les  Indiens  convertis  , dans  la  vue  de  leur  faire  oublier 
” leurs  Païens  Sc  leurs  Amis  ; excellente  politique  , qui  n’eft  bien  établie 
» que  dans  le  Popayan  Sc  le  Paraguay.  Il  efl  certain  , ajoute  le  même 
» Voiageur  , qu'elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan.  L'or 
» & les  pierres  précieufes  y font  en  abondance.  On  en  tire  aulli  du  baume , 

» du  fang-de-dragon  , du  jafpe  , Sc  une  efpece  d’agathe.  Sa  fituation  efl 
» très  forte  , parccqu’elle  a d’un  côté  la  Nier  , & de  l’autre  les  Monta- 
» gnes  , où  les  Bravos  ont  des  retraites  inacceflibles.  On  ne  laide  point 
u de  trafiquer  avec  eux , par  l’entremife  des  Indiens  convertis  ; mais  ce 
»»  Commerce  n'ell  jamais  fondé  lur  la  valeur  réelle  des  chofes  , avec  des 
» Peuples  qui  n’eftiment  ce  qu’on  leur  offre  , qu'à  proportion  du  befotn 
u qu'ils  en  ont , ou  du  plaifir  qu'ils  trouvent  à le  polfeder. 

De  Popayan  à Cali , la  route  eft  commode.  Cali  efl  le  féjour  du  Gou- 
verneur particulier  de  la  Province.  C’efl  une  Ville  a (fez  agréable  , fituée 
au  pied  des  Montagnes , fur  le  bord  du  Cauca  , Riviere  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Monts  qui  féparent  le  Pérou  du  Popayan  méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à Cali.  Le  voifinage  des  Bravos  y tient 
les  Habitans  dans  une  défiance  , qui  les  rend  eux-mcmes  fort  braves  Sc 
fort  adroits.  Iis  tirent  avec  une  juflefle  furprenante  ; Sc  parmi  leurs  armes 
ils  ont  une  efpece  de  lance  , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  habilement. 
On  ne  doute  point  que  les  Montagnes,  voifines  de  Cali  , ne  renferment 
quantité  de  Mines  d'or;  mais  le  foin  des  Indiens  efl  extrême  àles  cacher;  ÔC 
parmi  ceux  qui  fe  con  vertilfent , il  ne  s’en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 

De  Cali , continue  le  Voiageur  , j’eus  à traverfer  des  Montagnes  peu- 
plées de  Bravos  : mais  j’étois  fous  l’efcortc  de  quelques  Soldats , que  le 
Gouverneur  envoïoit  au  Fort  de  Buenaventura.  Nous  étions  bien  pourvus 
de  poudre  Sc  d’armes  à feu  , avec  le  fecours  defquelles  nous  arrivâmes  au 
Fort  , en  douze  jours  de  marche  , fans  autre  difgrace  que  beaucoup  de  fa- 
tigue Sc  de  danger.  Après  avoir  pafle  les  Montagnes,  on  rencontre  des  In- 
diens plus  doux  : mais , dans  une  de  leurs  Habitations  , que  nous  ne  crai- 
gnîmes point  de  traverfer,  nous  ne  trouvâmes  qu’un  Vieillard  Sc  quel- 
ques Enfans.  Le  Vieillard  , qui  paroiifoit  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans', 
nous  dit,  en  fort  mauvais  Elpagnol  , que  les  Gens  étoient  en  courfe  , Sc 
reviendraient  le  foir  avec  les  Femmes.  C’efl  l’ufage  du  Pais  , que  les  Fem- 
mes travaillent  à la  culture  des  Terres,  pendant  que  tous  les  Hommes,  au- 
delfus  de  douze  ans,  vont  à la  chatte.  En  retournant  aux  Habitations,  ils 
ramènent  leurs  Femmes;  Sc  toute  la  Trouppe  revient  en  chantant  Sc  dan- 
fmc , au  fon  d’une  forte  de  Flutte  Sc  d’un  Tambour.  Les  Danfeurs  répon- 
dent aux  Inltrumens  par  des  paroles,  entrecoupées  d'un  bourdonnement, 
qui  approche  fort  de  celui  des  mouches , & qu’ils  accompagnent  de  di- 
vers gefles.  Enfuite  ils  fe  traitent , des  fruits  de  leur  chatte  & des  autres  ali— 
mens  du  Pais.  Les  Vieillards  préfident  à chaque  Bourgade  , Sc  demeurent 
dans  leurs  Habitations , avec  les  Garçons  & les  Filles,  qui  ne  font  point  en- 
core en  état  de  prendre  part  au  travail. 
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Le  Fort  de  Buenaventura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois. 
Il  eft  détendu  par  quatre  battions , montés  de  quelques  canons  de  la  fa- 
brique du  Pérou  ; mais  il  ne  foutiendroit  pas  Inc  heures  d’attaque.  C’eft 
néanmoins  le  Port  & l’Echelle  de  Cali , de  Popayan  , de  Santa  Fé  , & de 
toutes  les  Parties  méridionales  de  Tierra-Firmc.  La  Baie  eft  naturelle- 
ment fi  bien  difpoféc , qu’avec  un  peu  de  travail  , on  -pourroit  la  rendre 
inacccilîble. 

Tous  les  Indiens  du  Popayan  font  bien  faits.  L’Auteur , dans  une  fi  lon- 
gue route  , n’en  vit  pas  trois  qui  ne  fuirent  point  de  belle  taille.  Ils  ont 
le  corps  droit , la  jambe  & les  bras  bien  tournés  , la  poitrine  Large.  La 
plupart  font  fort  agiles  Sc  bons  coureurs.  Les  Femmes  font  plus  petites  que 
les  Hommes,  mais  elles  font  agréables  & vives.  Dans  leur  jeuneiïe,  elles 
ont  de  l’embonpoint  : enfuite  leur  peau  devient  lâche  & rude  , leur  taille 
s’épaiflit  ; & de  tous  leurs  agrémens,  il  ne  leur  relie  que  la  vivacité,  qu’el- 
les confervent  toujours.  En  général , les  deux  fexes  ont  le  vifage  rond  , 
le  nez  gros  , les  yeux  grands  & pleins  de  feu  , le  front  haut , la  bouche 
grande  , les  levres  petites , & les  dents  blanches  Sc  faines.  Ils  ont  les  che- 
veux longs  , noirs  Sc  rudes.  Les  Femmes  les  treilent , ou  les  attachent  Am- 
plement avec  un  cordon  L’ufage  des  peignes  leur  eft  devenu  familier  ; 
c’eft  une  des  Marchandées  qu’ils  prennent  le  plus  volontiers  en  échange , 
& fur  laquelle  on  gagne  le  plus.  Ils  onr  beaucoup  moins  de  cheveux  que 
les  Européens;  ce  que  l’Auteur  n’attribue  qu’à  la  chaleur  du  climat.  Leurs 
Guerriers  fe  les  coupent  aux  nouvelles  Lunes.  C’eft  une  beauté  de  les  avoir 
gras  & luifans.  Ils  fe  les  oignent  , comme  le  corps , de  divers  onguens 
qui  n’ont  rien  de  fale.  Ils  le  peignent  auilï  le  corps  ; Sc  s’ils  ne  nailfent 
pas  touc-à-fait  blancs , il  n'ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couleur  de 
cuivre , qu’ils  acquerent  à force  de  fe  peindre  & de  vivre  expofés  au 
Soleil.  On  a vu  dans  la  defeription  de  Tierra-Firme  , qu’il  y a , vers 
l’Iftme  , une  race  d’indiens  , dont  la  blancheur  eft  remarquable  , mais 
qui  fontméprifes  des  autres  Nations,  qui  la  regardent  comme  un  défaut. 
Correal  prend  occafion  ici  de  confirmer  cette  fingularité  par  fon  témoi- 
gnage. 

Le  bleu , le  rouge  , & le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens , 
dans  le  Popayan,  comme  dans  l'iftme.  Ils  les  renouvellent  avec  un  foin 
extrême , lorfqu’elles  commencent  à s’effacer  fur  leur  corps  ; & pour  les 
faire  durer  plus  longtems  , ils  fe  piquent  legercment  avec  des  épines , ou 
des  os  de  poifTon  fon  aigus  , dans  l'endroit  qu’iLs  veulent  peindre  , fur- 
tout  pour  y repréfenter  quelque  figure  : enfuite  ils  fe  frottent  avec  la 
main  , qui  eft  teinte  de  la  couleur  qui  flatte  leur  goût.  Quo:que  dans 
les  grandes  chaleurs  ils  ne  fafTent  pas  fcrupule  de  quitter  l’efpece  de  che- 
mife  qui  leur  fert  d’habit , c'eft  en  réfervant  toujours  dequoi  mettre  la 
pudeur  à couvert.  Les  jeunes  Garçons  Sc  les  Filles  vont  tout-àfait  nus  ; 
mais  ce  n’eft  que  jufqu’au  tems  où  la  nature  commence  à leur  en  faire 
fenrir  le  danger.  Alors  ,1a  bienféance  devient  fi  rigoureufe  pour  les  tlles, 
qu’elles  ne  peuvent  plus  paroître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vif.ige.  A 
la  vérité,  ces  Beautés  fauvages  ne  font  pas  longtems  captives.  On  les  mec, 
de  très  bonne  heure , fous  la  puiftancc  d’un  Mari. 
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La  plupart  des  autres  ufages  du  Popayan  ont  tant  de  rellimblance  avec 
ceux  de  Tierra-Firme  , dans  les  parties  qui  s’en  approchent  , ou  avec 
ceux  du  Pérou  vers  le  Midi , qu’ils  peuvent  être  compris  fous  l’un  & 
l’autre  de  ces  deux  articles.  Les  Fruits  & les  Animaux  y font  aulli  pref- 
que  généralement  les  memes  ; ou  s'il  s’en  trouve  quelques-uns  auxquels 
on  attribue  des  propriétés  particulières , l’occafion  renaîtra  de  les  obferver. 

§ I I. 

VoÏAGE  DE  M-  FrEZIER  SUR  LES  CÔTES  DU  PEROU. 

O N ne  peut  refufer  , dans  ce  Chapitre , un  rang  diftingué  aux  obferva- 
tions  d'un  Voiageur  François  , dont  on  a déjà  donné  (68)  le  Journal , avec 
promefTe  d'y  revenir  particulièrement  à l’occafton  du  Pérou  : c’eft 
M.  Frezier,  dont  l’exa&itude  & l’habileté  font  li  connues,  qu’on  marche 
toujours  avec  autant  de  contîance  que  de  plailîr  fut  fes  traces.  11  ne  vit , 
dans  fon  Volage  , qu'une  partie  des  Côtes,  en  remontant  du  Chili  à Limas 
mais  il  y ht  des  remarques , échappées  à des  Voïageurs  moins  attentifs. 

Depuis  Copiapo  , derniere  Place  du  Chili  , julqu’i  Acacama  , dans  le 
Pérou  , le  Pais  eft  li  defert  & (î  affreux  , que  les  Mules  y périfTent,  faute 
d’herbe  & d’eau.  On  ne  trouve  , dans  l’cfpace  de  quarante  lieues , qu'une 
feule  Riviere  , qui  coule  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’au  coucher;  ap- 

Saremment , pareeque  cet  aftre  fond  la  nége  , qui  fe  gele  de  nouveau  pend- 
ant la  nuit.  Les  Indiens  l’appellent  Anchalluùc , c’eft-à-dire  hipocrite.  Ld 
font  ces  terribles  Montagnes  , qui  féparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  froid  y 
eft  quelquefois  fi  violent , qu’on  y meurt  gelé , faifant  la  grimace  d’un  Hom- 
me qui  rit  ; Sc  delà  , fuivant  quelques  Hiftoricns  , eft  venu  le  nom  de 
Chili , qui  veut  dire  froid  , quoiqu  au-delà  des  mêmes  Montagnes  . l'aie 
foit  fort  temperé.  On  a vu  que  , dans  le  premier  voiage  des  Hfpagnols  , 
pluheurs  d’entr’eux  y moururent  gelés  , debout,  avec  leurs  Mules  ou  leurs 
Chevaux.  La  fuite  du  tems  a fait  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur , 
en  fuivant  la  Côte  maritime. 

Un  bon  frais  du  Sud-Sud-Eft  mit  M.  Frezier  à la  latitude  de  za  dégré* 
i$  minutes;  c’eft  celle  de  Cobija  , Port  de  la  Ville  d’Atacama  , qui  en 
eft  à quarante  lieues  dans  les  Terres.  Il  eft  reconnoiiïàble , pareeque  de- 
puis Morro-Moreno , qui  en  eft  à dix  lieues  au  Vent , la  Montagne  vient  en 
s’élevant  jufqu’au-delTus  de  l'Anfe  où  il  eft  fitué,  & commence  enfuite  un 
peu  à baiffer  ; de  forte  que  cet  endroit  eft  le  plus  haut  de  la  Côte.  Cette 
reconnoiflance  eft  plus  Jure  que  celle  des  taches  blanches  qu’on  y voit  ; 
pareequ’il  y en  a quantité  fur  toute  cette  Côte.  L’Auteur  n’entra  point 
dans  l’Anfe  de  Cobija-,  mais  il  apprit  de  quelques  François  ,qui  y avoient 
mouillé,  qu’elle  n'a  qu'un  tiers  de  lieue  d’enfoncement  , qu’on  s'y  met 
à dix-huit  ou  quinze  brades  d’eau  , fond  de  fable  , & qu’on  y eft  peu 
à couvert  des  Vents  de  Sud  & Sud-Oueft , qui  font  les  plus  ordinaires  à 
la  Côte.  Pour  mettre  à terre , il  faut  débarquer  entre  ues  pierres  , qui 
(AS}  Au  Tome  X de  ce  Recueil. 
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forment  un  petit  Canal  vers  le  Sud  , le  feu!  où  les  Chaloupée  puirtènr 
aborder  fans  rifque.  Le  Village  de  Cobija  eft  compo/é  d’une  cinquantaine 
<le  Maifons  d'indiens , faites  de  peaux  de  loups  marins.  Comme  le  ter- 
toir  eft  ftérile , ils  ne  vivent  ordinairement  que  de  poiffon  , d'un  peu  de 
Maïz  Sc  de  Topinambours  , ou  Papas  , qu’on  leur  porte  d'Atacama  , en 
échange  du  poillbn  qu’ils  fourniffênt  pour  cette  Ville.  Il  n’y  a,  dans  le 
Village  , qu’un  petit  filet  d’eau,  un  peu  falée  ; & pour  tout  arbre  , on  y 
voit  quatre  palmiers  8c  deux  figuiers  , qui  peuvenc  fervir  de  marque  pour 
le  mouillage.  L'herbe  y manque  abfolument  aux  Beftiaux.  On  eft  obligé 
d’envoïer  les  Moutons  dans  une  Coulée,  vers  le  haut  de  la  Montagne,  où 
ils  en  trouvent  un  peu.  Comme  ce  Port  eft  dénué  de  tour  , il  n a jamais 
été  fréquenté  que  par  des  François  , qui , pour  s'armer  les  Marchands , 
ont  cherché  les  endroits  les  plus  proches  des  Mines  & les  plus  écartés  des 
Officiers  roïaux  , dans  la  vue  de  fe  faciliter  le  Commerce , Sc  le  tranfport 
de  l'argent  & des  Marchandées.  Celui-ci  eft  le  plus  voifîn  de  Lipes , 8c 
de  Potofi , qui  eft  néanmoins  à plus  de  cent  lieues , Sc  d’un  Pais  defert , 
dont  l’Auteur  donne  la  route. 

De  Cobija  , dit-il , on  fait,  pour  première  journée,  vingt-deux  lieues; 
fans  trouver  d’eau  ni  de  bois  , pour  arriver  i la  petite  Riviere  de 
Chacanza  , dont  l’eau  eft  fort  falee.  Delà  , fept  lieues  , pour  en  trou- 
ver de  la  meme  qualité  : c'eft  la  même  Riviere  , -fous  un  autre  nom.  En- 
fuite  , neuf  lieues,  pour  fe  rendre  à Calama  , Village  de  dix  ou  douze 
Indiens.  Deux  lieues  avant  que  d'y  arriver  , on  parte  dans  un  Bois  d’Al- 
garrovos,  efpcce  de  Tamaris.  De  Calama  à Chiouchiou , ou  Atacama  la 
barte  , 6 lieues  : c’eft  un  Village  de  huit  ou  dix  Indiens  , éloigné  de  17 
lieues , vers  le  Sud  , d’Atacama  la  haute , où  demeure  le  Corregidor  de  Ca- 
bija.  De  Chiouchiou  à Lipes  , on  compte  environ  foixante-dix  lieues  , 
qui  fe  font  en  fept  ou  huit  journées  , fans  trouver  la  moindre  habita- 
tion ; le  l’on  parte  une  Montagne  de  douze  lieues , fans  eau  Sc  fans  bois. 
Lipes  eft  un  lieu  de  Mines  (69)  qui  ont  fourni  longtems  de  l’argent  en 
abondance.  Il  y a huit  Moulins  en  exercice  , fans  y comprendre  ceux  de 
quelques  petites  Mines  aux  environs  , dans  lefquelles  il  y en  a fix.  La 
•Ville  eft  divifee  en  deux  parties , éloignées  , l’une  de  l'autre  , de  moins 
d'un  demi-quart  de  lieue  ; l’une , qui  fe  nomme  Lipes , Sc  l'autre  Guaico. 
Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ  huit  cens  perfonnes  , en 
y comprenant  ceux  qui  travaillent  au  bas  de  la  Colline  , où  font  les 
Mines  d’argent.  Cette  Colline  , qui  eft  entre  Guaico  Sc  Lipes  , eft 
toute  percée  d’ouvertures  , entre  lefquelles  il  s’en  voit  une  fi  profonde  , 
qu’on  y trouve  la  fin  du  rocher , au-deflous  duquel  il  n’y  a que  du  fable 
Sc  de  l’eau. 

De  Lipes  à Potofi , on  compte  environ  foixante-dix  lieues  , qu’on  fait 
en  fix  ou  huit  jours , fans  rencontrer , dans  tout  ce  chemin  , plus  de  deux 
ou  trois  cabanes  d’indiens. 

Après  avoir  parte  Cobija,  M.  Frezier  fut  pris  d'un  calme , par  Ie4  it 
degrés  .proche  d'un  Ilot,  nommé  le  Pavillon  , pareequ’il  a la  forme  d'ifne 
tenre,  moitié  noir  par  le  haut,  Sc  blanc  par  le  bas.  Derrière  cet  Ilot, 

(ify)  Aiîîcnio  <îî  Miras.  *■  * 1 * 
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dans  le  Continent,  eft  une!  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes.  Cette  Côte 
offre  des  Animaux  , que  fes  Habitons  nomment  Lions  , quoiqu'ils  reffenv 
bleue  peu  à ceux  d' Afrique.  L’Auteur  en  vit  des  peaux  , pleines  de  paille, 
dont  la  tète  tient  un  peu  du  Loup  & du  Tigre  ; mais  la  queue  eft  plus 
petite  que  celle  de  l’un  de  de  l’autre.  Ils  fuient  les  Hommes , de  ne  font 
la  guerre  qu’aux  Troupeaux.  Deux  jours  de  calme  , que  l’Auteur  paffa  près 
du  Pavillon  , ne  lui  firent  appcrcevoir  aucun  courant.  Quelques  pences 
fraîcheurs  le  pouffèrent  vers  le  Morne  de  Carapucho  , au  pié  duquel  eft 
l'Ile  d’Iquique  , dans  une  Anfe  où  l’on  peut  mouiller  , mais  qui  n’a 
point  d'eau  douce.  Les  Indiens  du  Continent  font  obliges  d’en  aller  pren- 
dre , d dix  lieues  delà , dans  la  Coulée  de  Prilàgua  , avec  une  Barque  qu’ils 
ont  exprès  : mais  comme  elle  eft  quelquefois  retenue  par  les  Vents  con- 
traires , ils  n’ont  point  alors  d’autre  reflource  que  le  Ruiffcau  de  Pica , qui 
les  oblige  de.  faite  cinq  lieues  par  terre. 

L’tle  d/Iquiquc  eft  habitée  auffi  par  des  Indiens  & des  Negres , quota 
y occupe  à tirer  la  Guana  , efpece  de  terre  jaunâtre  , qu’on  prend  pour 
de  la  hente  d’Oifeaux  , parcequ’avec  la  puanteur  de  celle  des  Cormorans, 
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depuis  plus  d’un  fteèlfe  , on  en  charge 
res,  pour  engraifler  les  Terres;  8c  l’on  ne  s'apperçoit  prefque  point  qit* 
l’Ile  aie  diminué  en  hauteur , quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  quarts  d* 
lieue  de  tour.  Quelques-uns  en  ont  conclu  que  c’eft  une  terre  d une  quai* 
lité  particulière.  Mats  l'Auteur  trouve  une  raifon  de  rejetrer  ce  fentir 
ment  .dans  la  multitude  incroiable  d'Oifcaux  de  Mer,  qui  va,  fins  exa- 
gération , dit-il , jufqu’à  rendre  quelquefois  l'air  obfcur.  Ils  s'aflemblenr^ 
tous  les  matins,  vers  dix  heures  , d£  tous  les  foirs  vers  fût,  pour  enlever 
Je  Poiffon  qui  vient  alors  à fleur  d’eau  ; ce  qui  leur  faic  comme  une  pcT 
che  régulière.  A douze  lieues  d’Iquique,  on  découvrit  en  17 ij  , aonc« 
de  la  navigation  de  l’Auteur,  des  Mines  d’argent , dont  on  efpcroic  beau- 
coup de  richelles.  Depuis  Iquique  jufqu’à  la  Rade  d’ Arica , la  Côte  eft  tou- 
jours fort  haute  & fort  faine  : mais  il  faut  la  ranger  de  près  , dans  la 
crainte  que  les  Courans,  qui  portent  en  Eté  au  Nord  8c  au  Nord-Ouelf^ 
ne  jettent  les  Nayires  au  large.  Quelques  autres  Navigateurs  ont  éprouvé  , 
qu'en  Hiver,  ils  portent  quelquefois  au  Sud. 

: Après  la  Coulée  de  Pilfagua  , on  trouve  celle  de  Camarones , qui  eft 
.plus  large  ; enfutre  , à quatre  lieues,  au  Vent  d’ Arica  , celle  de  Vicor  , 
qui  a de  l'eau  douce  & du  bois.  C’eft  le  feul  endroit  où  les  Bâtimens, 
mouillés  à Arica,  puiffent  en  faire.  En  arrivant  à une  lieue  de  la  Que- 
brada  de  Camarones , on  commence  à découvrir  le  Morne  d’Arica , que 
-fa  fimation  , plq$  balle  que  1*  Côte , vers  le  Vent , fait  paraître  comme  une 
lie  : mais  Lorfqu'on  en  approche  à trois  ou  quatre  lieues  , il  fe  fair  rcr 
connoître  par  une  petite  Ile  baffe  , qui  eft  au-devant  , te  par  fa  figure 
«ftarpée.  On  s’y  trompe  d’autant  moins , qu’au-deü  c’eft  un  Côte  baffe- 
Sa  latitude  eft  de  18  degrés  1 minutes.  Du  côté  de  l’Oueft , il  eft  tout  blanc 
de  fiente  d’Oifeaux.  Cet  endroit  eft  le  plus  reconnoiffâble  de  la  Côte. 
D’un  tenu  clair , on  découvre , allez  loin  dans  les  Terres,  la  Montagne  de 
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Tacora , qui  femble  s’élever  jufqu’aux  nues  , & qui  forme  deux  tètes  , 
près  desquelles  eft  le  chemin  qui  conduit  à la  Paz.  L'air  y eft  (i  diffe- 
rent de  celui  qu'on  refpire  en  bas  , que  ceux  qui  n’y:  font  pas  accoutu- 
més y fouftrent  , comme  en  Mer , des  maux  de  cctur  & de  tête. 

En  entrant  dans  la  Rade  d’Ariea  , on  peur  ranger  , d la  diftance  d'un 
cable , Plie  de  Guano  , qui  eft  au  pié  du  Morne  , 6c  aller  mouiller  au 
Nord-quart-de-Nord-Eft  de  cette  Ile,  8c  au  Nord-Oueft  du  Clocher  de 
Saint  Jean  de  Dieu  , diftingué  , par  la  hauteur  , de  tous  les  édifices  de 
la  Ville.  Ld,  on  a neuf  braUes d’eau,  fond  de  vafe  dure,  fans  aucun  dan- 
ger des  Rochers  du  fond  , qui  rongent  les  cables  en  plufieurs  endroits, 
de  la  Rade.  On  n’y  eft  pas  d l'abri  des  Vents  de  Sud  & de  Sud-Oueft  \ 
mais  l’Ilc  de  Guano  rompt  un  peu  l'enflement  de  la  Mer.  Malgré  la  puan- 
teur des  fientes  d'Oifeaux  & les  mauvaifes  qualités  de  l’air,  entre  des  fa- 
bles fie  des  rochers  toujours  brulans , on  fait  d’affez  bonne  eau  dans  cette  c 
Rade  ; mais  elle  fe  tire  d'une  maniéré  fort  extraordinaire.  Lorfque  Un  dcTâit"  * 
la  Mer  baiffe  , on  creufe  environ  un  demi  pied  dans  le  fable  quelle 
• quitte  ; 6c  c'eft  dans  des  creux  lî  peu  profonds  , qu'on  puife  de  bonne 
eau  douce  , qui  fe  conferve  fort  bien  en  Mer.  Comme  le  rivage  eft  plein 
de  groflès  pierres , qu’il  y a peu  d’eau , 6c  que  la  Mer  ne  lailfe  pas  d’y 
être  toujours  mâle  , le  débarquement  ne  s’y  peut  faire  que  dans  trois 
petites  Caletes , dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  au  pié  du  Morne.  On 
parte  entre  deux  Brifans  , pour  y entrer  ; 6c  l’on  range  de  près  celui  de 
«ribord  , parmi  des  Goémons.  Il  découvre  , de  Mer  bafle , 6c  fe  fait  ap- 
percevoir  de  Mer  haute.  Après  l’avoir  départe,  on  revient  tout- d’uncoup 
fur  bas-bord  , en  portant  droit  aux  premières  Maifons  ; & l’on  embouque 
«in fi  la  grande  Calerte , dont  le  fond  eft  ptefque  de  niveau , 6c  où  il  y a 
fi  peu  d’eau , de  Mer  bafle , que  les  canots  n’y  flottent  point , 6c  que  les 
chaloupes  chargées  y touchent , de  Mer  haute.  Audi , pour  les  empêcher 
de  fe  tarifer,  arme-t-on  la  Quille  de  dragues  de  fer. 

Les  Efpagnols  , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  furprife  , avoient  fait  , Aria  n’few  plut 
en  cet  endroit , des  retranchemens  de  brique  crue  , 8c  une  Batterie  en  for-  1“’""  viUa6c  °* 
me  de  petit  Fort,  qui  flanque  les  trois  Caletes  : mais  cet  ouvrage  , mal  17  ’’ 
exécuté  dans  fa  naiïfance  , tomboit  en  ruines  , du  tems  de  l’Auteur  , 
qui  reproche  même  A Dampier  d’avoir  donné  à la  Ville  le  nom  de 
Place  forte,  parcequ'il  y fut  repourte  en  1680.  Les  Anglois , prévenus  de 
la  difficulté  de  defeendre  devant  cette  Place , débarquèrent  à l’Anfe  de  Cha- 
eota , qui  eft  au  Sud  du  Morne.  De  fr-qtiens  tremblemens  de  terre  ont  enfin 
détruit  Arica.  Ce  n'eft  plus  qu’un  Village , d’environ  1 50  Familles , la 
plupart  Indiens  , Mulâtres  6c  Nègres.  En  1 70  5 , le  i<î  de  Novembre , la  Mer, 
émue  par  un  tremblement  de  Terre,  en  renverfala  plus  grande  partie  (70). 

On  voit  encore  les  veftiges  des  rues  , qui  s’étendent  â près  d’un  demi- 
quart  de  lieue  de  ce  qui  fubfifte  aujourd’hui.  Ce  refte  de  la  Ville 
n’eft  pas  fujet  au  même  accident,  parcequ'il  fe  trouve  fitué  fur  une  pe- 
tite éminence  au  pic  du  Morne.  La  plupart  des  Maifons  ne  font  que  de 
fàfcines , d’une  forte  de  Glaïeul  , nommé  Totora  , liées , debout , les  unes  sa  DcicriptioA. 
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(70)  Ces  malheurs  expliquent  ta  mine  des  Fortifications , que  Correal  avoit  vues  et 
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contre  les  suttes  . avec  des  égiilletçes  de  cuir  , fut  des  cannes  qui  fef- 
vfenf  de  traverfes  y pii,  faites  ’&.çflnpeç  ..pofées  debout  , dont  les  imer- 
vaHes^  lpnV.r?OjpIjsvdjcjiefre,.  L’-uiage  des  briques  crues  eft  réferve  pour 
les  principaux  Edifices.  Ar  pooiç  les  Eglifcs.  Çonutte  il  n’y  pleut  jamais  , 
une.  nattç.  y fcit  de  mît.;  cequi.  donne , pat  dehors  , un  air  de  ruine  aux 
Maifpns.  L’EgJife  Paroilfialc  eïl  adea,  propre,  Un  Couvent  de  la  Merci  4 
de  fept  ou  huit  Religieux  , un  Hopital  des  Frères  de  Saint  Jean  de  Dieu  # 
& un  Couvent  de  Cordeliers , tranlportc  depuis  peu  de  la  Vallée  dans  la 

villc  V'nW/f"-  Ie'riC?e  , , ,R-d  ♦Mlila.nq 

La  V allçe,  d’Acica  n’a  pas  moins  d’une  ^jeue  de  large  , au  bord  de  1* 

Mer  ; mais  tout  le  Pais  eft  arides  à l’exception  de  l’endroit  où  l’ancienne 
Ville  exiftoit  , qui  ,pll  cpltiyé  «y. luzerne  , Si  en  cannes  de  lucre , mêlée* 
d’oliviers  & de  cotxiiiicrj-.  Lus  Matais  qç  produifanc  que  cette  eipece  do 
Glaïeuls,  dont  on  bâtit  les  Maifons.  lis  s enfoncent  à l’Lft , en  le  rare- 
cillant  du  même  côté.  -,  sêï  WOlii 

A la  diftance  d’une  lieue  au-dedans  , on  trouve  un  Village  , nommé 
Saint  Miçhel  .de  .Sapa,  où  l’on  commence  à cultiver  l’Agy,  ceft-à-dite  1« 
Pimertç,  dôlR  coût  le  relia  de  la  Vallée  abonde.  Elle  offre  quanricé  dô 
Métairies , qui  n’ont  pas  d’autre  objet  que  cette  culture  ; de  forte  que 
dans  un  elpace  fort  étroit  , qui  n’a  pas  plus  de  lîx  lieues  de  long  , il 
s’en  fait  un  Commerce  annuel  de  plus  de  80000  écus.  Le  goût  des  Ef- 
pagnols  du  Pérou  çft  fi  général  pour  cette  épicerie , qu’il  en  font  entrer 
dans  tous  leurs  alimens  ; Si  comme  elle  ne  peut  croître  dans  les  Monta- 
gnes , quanum  de  Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s’en  trouve 
«ans  lps  Vallées  d’Àyia,  de  SaUu,  de  Tacna,  de  Locamba  , & de  quel- 
ques qnttps^  dans  un  efpace  de  dix  lieues  i la  ronde , d’où  l’on  prétend- 
qu’il  en  fprt^  chacjue  année,  pour  plus  de  lîx  cens  mille  piaftres , quoi- 
qu'elle, ■fçdçiqnp.i  bon  marché.  Çette  abondance  de  Piment  vient  de  la  Gua« 
na',  quon  apporte  d'iquique  , Si  qui  fertilife  la  terre  jufqu’à  lui  faires 
rendre  quatre  & cinq  cens  pour  un,  de  toutes  fortes  de  grains.  L'Auteur 
nous  apprend  ce  qu’on  y met  par,  l’induftrie.  Auilïtôr  que  la  Graine  elfe 
en  état  d’être  tranfplant^e  „ oa  range  les  Plantes , en  ferpentant , afin  que 
la  même  difpofition  des  rigoles  , qui  portent  l’eau  pour  les  arrofer  , puilfe 
U conduire  aouccractil  au  pic  des  plantes..  Alors  on  mec,  à chaque  pic  de 
Piment , autant  de  Guana  qu’il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  mainJ 
Lorfque  la  . fleur  fe  forme  , on  y en  ajoute  un  peu  davantage  : enfin  J 

3 P and  le  finit  eft  formé , on  y en  met  une  bonne  poignée  , avec  le  foine 
e l’atrofer  fouvent , pareequ’il  ne  'tombe  jamais  de  piuie  dans  cette  con- 
rte  > fans. quoi,  les  tels , n’étant  point  allez  détrempés,  bruleroient  in- 
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fifitfiblemuent  les  Plantes.  L’cxperieuce  n’en  lai  (Te  aucun  doute. 

Avant  les  guerres  , l’AxmadiLle  , petite  Flotte  compofée  de  quelque* 
Vaifiêaux  du.  Roi  & des  Particuliers , apportoit  tous  les  ans  , au  Port  d'A- 
nca  , des  Macchandifes  d'Europe , fur-tout  du  vif-argent  pour  les  Mine» 
de  la  Paz,  d’Oruro , de  la  Plata,  ou  Chuquizaca,  Potofi  & Lipes.  Elle- 
emportoit  enfuite , i Lima  , l'argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  de« 
Métaux  : mais,  lorfque  les  Gallions  eurent  celle  de  venir  à Portobclo  , 
ôr'qué'lés  François  firent  le  Commerce,  ce  Porc  devint  l'Echelle  la  plu» 
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tonfiderable  de  coûte  la  Côte , où  defcendoienc  les  Marchands  des  cinq 
Villes  qu’on  a nommées.  A la  vérité  , le  Port  de  Cobija  eft  plus  proche  de 
Lipes  3c  de  Pocoli  , que  celui  d'Arica  : mais  les  Marchands , n'y  trouvant  au- 
cune redource  pour  la  nourriture  des  Hommes  3c  des  Animaux  , aimoient 
mieux  taire  quelques  lieues  de  plus  , avec  la  certitude  de  trouver  des 
fccours  pour  leurs  befoins  ; fans  compter  qu’il  ne  leur  ctoit  pas  difficile 
de  faire  entrer  dans  Arica  leur  argent  en  pignes  , c’eft-â-dire  en  malles , 
dont  on  donnera  la  defcription  , & de  s'accommoder  avec  les  Corrégidors, 
pour  s'exempter  de  paierie  quint  du  Roi. 

L’Auteur  fortit  de  l'Anfe  d’Arica,  le  10  d’Aoùt , avec  un  périt  fraiif 
de  Nord-Eft , vent  de  terre  , qu’on  y attend  prefque  toujours  pour  mettre 
à la  voile,  parceque  les  .Marées  abbartenr  & retiennent  fouvent  les  Na- 
vires en  calme,  pendant  plulieurs  jours  , vers  le  tond  de  laQuiaca,où' 
elles  portent  continuellement.  La  difficulté  de  cette  (ortie  vient  de  ce 
qu’au  vent  de  terre  , qui  dure  depuis  minuit  jufqu’au  jour , fuccede  la  Brife 
de  Sud-Oueft,  qui  eft  trop  près  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne, 
de  Sama  , fitué  à l’Ouelt-Nord-Oueft  de  celui  d’Arica  ; d’autant  plus  que 
les  Marées  chargent  fenfiblement  dclTùs.  C’eft  cette  difficulté  de  le  dou- 
bler , qui  lui  a fait  donner , fur  nos  Canes , le  nom  de  Morne  des  Dia- 
bles. Mais  lorfqu’on  eft  trop  abbattu  à terre , on  a la  reflburce  de  pou- 
voir mouiller  â une  lieue  vers  le  Sud  de  la  Quiaca  , à trente  ou  qua- 
rante brades  d’eau  , fond  de  vafe  verdâtre  , mêlée  en  quelques  endroits 
de  fable. 

La  Rade  d’Ilo , où  l'Auteur  alla  mouiller  , eft  facile  â reconnoître  du 
côté  du  vent  , par  une  Langue  de  terre  platfe  & baffe  , en  comparaiforf 
des  Montagnes  précédentes.  De  cinq  â fix  lieues  au  large  , on  la  pren- 
droit  prefque  pour  une  Ile  ; c'eft  ce  qu’on  nomme  la  Pointe  de  Coles , au 
bout  ae  laquelle  eft  un  Rocher  fon  bas  , qui  paroît  augmenter  de  hauteur, 
à mefure  qu’on  approche. 

Comme  la  Rade  d’Ilo  n’eft  prefque  qu’une  Côte  droite  , on  apperçoit  de 
dehors  les  Navires  qui  y font  à l’ancre  ; & par  la  meme  raifon  , la  Mer 
y eft  grofTe,  de  tous  les  venrs.  Audi  n’y  peut-on  mettre  à terre  , que  dans 
un  feul  endroit , parmi  des  Rochers  qu’on  découvre  â l’entrée  de  la  Vallée , 
à l'Eft-quart-de-Nord-Eft  , ou  Eft-Nord-Elt  du  mouillage , lorfqu’on  eft  î 
quinze  ou  douze  brades  d’eaü  , fond  de  fable  fin  , un  peu  vafeux,  & au 
Nord  de  l’Ilot , qui  eft  à la  Pointe  de  Coles. 

La  haie  de  Rochers  , qui  couvre  le  Cetera , où  l’on  débarque  avec  des 
chaloupes , eft  coupée  en  deux  : la  fécondé  coupure  forme  , à tribord  , 
une  petite  Anfie  , où  malgré  l’abri  des  rochers , la  Mer  eft  ordinairement 
mâle  , Sc  même  imprariquable , lorfque  les  dots  font  agités  dans  la  rade, 
©bfervez  qu’en  rangeant  les  premiers  Brifans , il  y a une  Bade  , qui  ne 
découvre  point , & qui  eft  au  Nord-Oueft  d’une  autre  qui  découvre.  On 
peut  s’en  garanrir  , en  tenant  la  Pierre'  le  plus  avancée  , par  une  Terre 
rouge  qui  eft  â la  Côte , à demie  lieue  vers  le  Sud  de  ce  padàge.  Dans 
le  même  lieu  eft  un  petit  débarquement , où  l’on  décharge  la  Guana  ; 
mais  fi  petit , qu’il  n’y  a de  place  que  pour  un  Canot , ou  une  Chaloupe 
feule. 
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La  Vallée  d’Ilo  ne  paroîr , en  entrant  dans  la  rade  , qu’une  petite  cre-F 
vallc , qui  s'ouvre  , peu  à peu , à inclure  qu'on  c-n  approche  , jufqu’i  ce 
qu’on  découvre  l’Eghfe  & une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d’ar- 
bres , dtfperfées  çà  & là  auprès  du  ruilfeau  qui  ferpente  au  milieu  de  la 
vallce  : c’en  en  cela  que  conlîfte  le  Village  d'ilo  , prefque  tout  bâti  & 
peuplé  par  les  François.  L'Auteur  allure  que  c’elt  lui  Faire  trop  d'honneur, 
que  de  le  nommer  , comme  Danipier,  une  petite  Ville. 

■ Ce  ruiileau , où  l'on  Fait  aiguade  pour  les  Navires , eft  fujet  à fc  delfc- 
clier  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil  paire  dans  la  partie  du  Sud , fur- 
tout  lorlquc  l’Hiver  n’a  pas  été  pluvieux  dans  les  hautes  Montagnes.  La 
commodité  de  faire  du  bots  y eft  plus  fùre  que  celle  de  l’eau  , pareeque 
la  Vallce  eft  couverte  d’arbres  ; mais  on  en  a tant  abbattu , cju'il  ne  s’en 
trouve  plus  qu'à  une  lieue  de  la  Met  ( 71  ).  Outre  le  bois  a feu  , cette 
Vallée  eft  plantée  , en  plufieurs  endroits,  de  belles  allées  d'Oliviers  ,donc 
on  tire  la  meilleure  huile  du  Pérou , & de  quantité  d'Arbres  fruitiers,  tels  que 
des  Orangers,  des Citroniers,  des  Figuiers  , des  Bananiers , des  Lucomos , & 
d'auues  tfpeces.  On  y trouve  aufli  desCalliers,  & des  cannes  de  fucre , 
du  blé  Ec  des  légumes,  mais  beaucoup  plus  de  luzerne  , donc  il  fe  fait 
une  grande  confommacion  lorfqu’il  y a quelques  VaiFfeaux  dans  la  rade  , 
pareeque  les  Marchands , qui  viennent  de  divers  endroits  éloignés,  amè- 
nent un  jgrand  nombre  de  Mules , pour  relever  celles  qui  font  chargées. 
On  divife  les  Troupeaux,  ou  Reques,  en  plufieurs  Piarras,  de  dix  Mules 
chacune  , qu’on  met  fous  la  conduite  de  deux  Hommes  ; & comme  les. 
marches  font  quelquefois  de  trente  ou  quarante  lieues  , par  de  hautes  & 
rudes  Montagnes  , fans  eau  ni  pâturage , les  Mules  de  rechange  montent 
fouvent  au  double  des  Piarras.  Malgré  cette  précaution,  il  en  périt  une  fi 
grande  quantité  , que  les  chemins  du  Pérou  ne  font  pas  mieux  connus  par 
les  traces  de  leurs  piés  , que  par  les  fqucllettes  de  celles  qui  meurent 
hors  des  Vallées  , où  rien  ne  s’oflre  pour  leur  fubfiftance  ; ce  qui  oblige 
d’en  faire  venir,  tous  les  ans  , quatre-vingt  ou  cent  mille,  du  Tucuman 
& du  Chili.  Mais  toutes  ces  peines  ne  refroidiilène  pas  les  Marchands, 
pour  une  route’  de  deux  ou  trois  cens  lieues.  11  en  vient  à Ho,  de  Cufco, 
de  Puno , deChuquiro , d'Arequipa  , & de  Moquena  , comme  au  Port  le  plus 
proche  ; Sc  s’il  . ’y  a point  de  Vaillèaux  au  Pprr  d’Arica  , il  en  vient  auflî  de 
la  Paz  , d’Oruro , de  Plata , de  Potofi  & de  Lipes  ; deforte  qu’alors  l’ilo  de- 
vient le  meilleur  Port  de  toute  la  C6te  , pour  les  j.iarchandifes  de  l’Europe. 

Cufco  eft  un  des  principaux  débouches  , après  Potofi  , pour  la  confoni- 
nution  de  ces  Marchandiiés , quoique  fes  Manufaétures  de  Baïçttes  & de 
toiles  de  coton  falfent  un  peu  de  tore  â celles  de  l’Europe.  On  y fabri- 
que aufïi  toutes  fortes  d'ouvrages  de  cuir,  tant  pour  Pulage  des  Hommes, 
que  pour  les  harnois  des  Chevaux  & des  Mules.  Cette  Ville  eft  renommée 
encore  par  la  grande  quantité  de  tableaux  Sc  de  peintures,  que  les  Indiens 
y font  , fans  aucune  connoilfancc  de  l'Art , Sc  dont  ils  remplirent  le  Pais. 
Elle  eft  à cent  trente  lieues  d’ilo.  Puno  eft  une  petite  Ville,  d’environ 
ccnc  quatre-vingts  Familles  , à foixante  Sc  dix  lieues  de  Cufco , Sc  foixanrc- 


, (71)  Elle  avoir  été  habitée,  quatorze  ans  entiers,  par  de» François  , pendant  toute  1 i 
guerre  pour  1a  fucccflron  d'Efpagnc,  . 1 
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ftize  d’ilo  , fur  le  même  chemin.  Ses  Mines  d'argent  la  rendent  confide- 
rable.  En  17 1 $ , elles  occupoient  trois  Moulins  i meule  , Se  trois  à pilon. 
Atcquipa  j Ville  d’environ  lix  cens  Familles  Efpagnoles  , qui  font  com- 
merce de  vin  fie  d’eau-de-vie , n’eft  qu’i  vingt-quacre  lieues  de  la  Mer  ; 
mais  fon  Port  , qui  eft  Quilca  , n’étant  guère  s fréquenté  , pareequ’il  eft 
mauvais , les  Marchands  viennent  à celui  d’Ilo.  Moquegua  eft  une  Ville 
qui  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  Familles  , mais  dans  la  dépendance  de 
laquelle  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  mille  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes.  Il  s’y  lait  un  grand  commerce  de  vin  6c  d’eau-de-vie  , 
qu’on  tranfporte  i laPuna  , c’eit -à-dire  dans  les  Montagnes.  Son  territoire, 
qu'on  repréfente  fort  petit,  en  donne  annuellement  environ  100000  bo- 
uches , montant  à plus  de  j 100000  pintes  de  Paris  , qui  , à îo  réaux  la 
botichc  , rapportent  400000  piaftres , c'eft-idire,  en  1-715,  1600000  li- 
vres de  France.  Une  Nation  d'indiens  libres  , unis  amis  des  Efpagnols  , 
qui  habite  la  Cotdilliere  du  cû.é  de  l'Eft  , fie  qu’on  nomme  les  Chun- 
chos , en  vient  prendre  , tous  les  ans  , une  quantité  confiderable  i Mo- 
quegua. En  palfant  à Potolî , ces  Montagnards  y vendent  des  ouvrages  de 
plumes  d’Aurruches , tels  que  des  parallols , des  chalfemouches , Sic.  Si  du 
Quinaquina  , célèbre  efpece  d’amande , qui  fert  à la  guérifon  de  pluficur* 
maladies.  De  l’argent  qu’ils  en  tirent  , ils  achetant  du  vin , 5c  quelques 
marchand! fes  de  l’Europe. 

A quarante  lieues  de  Moquegua,  fie  cinq  de  Cailîoma  , on  avoir  dé- 
couvert des  Mines,  nommées  Sainr  Antoine, qui  promettoient  beaucoup, 
& dont  l’argent  eft  du  plus  haut  aloi  qu’on  co.nnoifTe  au  Pérou.  On  y 
travailloic , en  1 7 1 j , à conftruire  des  Moulins , qui  ont  dù  donner  un  nou- 
veau luftre  au  Port  d’ilo.  Mais  les  avantages  du  Commerce  font  bien  di- 


gnobies.  Les  uceurs  y . 

cours  de  l’Hiver , où  les  brouillards  humeélent  allez  le  haut  de  la  Mon- 
tagne pour  y.  faire  poufter  un  peu  d’herbe.  Enfin  il  n’y  a pas  d’autre  gi- 
bier , qu’une  efpece  de  petits  Cerfs,  que  les  Efpagnols  nomment  Vcna  los, 
& qui  fe  prennent  dans  les  Coulées  des  Montagnes.  Le  Poiiîon  ne  man- 
que point  dans  la  rade  d’ilo  ; mais  la  Mer  y eft  fi  mâle  au  rivage , qu’il 
eft  difficile  d’y  emploïer  la  fenne. 

La  Vallée  d’Ilo  , qui  n’eft  aujourd'hui  peuplée  que  de  que'  .pies  Mé- 
tairies, contenoir  autrefois  une  Ville  d’indiens,  dont  on  von  ;ncore  le» 
veftiges.à  deux  lieues  de  la  Mer.  Les  Maifons  y paroilTènt  talc  s au  rcz~ 
de  cluulfée  ; trille  monument  du  ravage  des  Efpagnols.  On  e-  voit  des 
marques  encore  plus  touchâmes  près  d’Arica  , au-delfus  de  l'Eg  ife  d’ilo  , 
& tour  le  long  du  rivage , jufqu'i  la  Pointe  de  Coles  : c’eft  une  infinité 
de  tombeaux.,  où  les  Indiens  s’enterroienr  vifs  (71)  .avec  leurs  Familles 
.Si  leurs  biens.  On  y trouve  des  corps  prefqu’entiers  , avec  leurs  habits», 
fie  fouvent  des  vafes  d’or  fie  d’argent.  Ceux , que  l’Auteur  vit  mjent  creu- 
iës  dans  le  fable  , de  la  hauteur  d’un  homme  , fie  envirer  cr  d’un  Mur 

(71)  Comme  il  paroit , par  la  fuite  Ja  récit , que  l’origine  de  ce*  Toml  .mus  eft  obfaire, 
se  peut-en  pas  les  regarder  plus  limplcracnt  comme  un  ancien  Cimetière  : 
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de  pierre  fcche.  Ils  font  ordinairement  couverts  d'une  claie  de  cannes  , fat 
laquelle  cil  un  lit  de  terre  Sc  de  fable  , pour  empêcher  qu'on  ne  les  puilfe 
appercevoir.  Aulli  ne  les  découvre-t-on  qu’en  ouvrant  la  terre  au  hazard.  M. 
Frczier  obferve  que  li  les  Efpagnols  conviennent  allez  naturellement  des 
cruautés  qu’ils  exercèrent  au  teras  de  la  Conquête,  il  s’en  trouve  .néanmoins , 
qui  n’attribuent  point  à la  terreur  des  Péruviens  l’invention  de  ces  Tombeaux, 
lis  prétendent  que  ces  Peuples  , adorateurs  du  Soleil , le  fuivoient  dans 
fa  courfe  , avec  l'efpérancc  de  pouvoir  s’en  approcher , Sc  qu’étant  arre- 
tés par  la  Mer,  qui  les  bornoit  au  couchant,  ils  s’enterroient  au  rivage, 
pour  le  voir  , avant  leur  mon  , jufqu'au  moment  où  il  femble  fe  cacher 
dans  les  eaux.  L’ufage  des  Grands  du  Pérou  , qui  ordonnoient  en  mou- 
rant qu’on  les  portât  au  bord  de  la  Mer  , femble  fortifier  cette  explica- 
tion. Mais  l’opinion  commune  , ajoute  l'Auteut , efl  que  les  Indiens  , fe 
croiant  menacés  d’une  mort  certaine  , lorlqu’ils  eurent  appris  que  les  Con- 
querans  n’avoient  pas  épargné  Atahualipa  leur  Souverain  , fe  fauverent  le 
plus  loin  qu’il  leur  fut  pollible  , vers  le  couchant , & qu’étant  arretés  pir 
la  Mer , ils  fe  cachèrent  fur  fes  bords  , pour  attendre  ta  mifcricorde  du 
Soleil.  Au  refte  , il  faut  mettre  beaucoup  de  différence  entre  ces  Tombeaux , 
qu’on  fuppofe  volontaires , 6c  ceux  que  l’ufagc  commun  faifoit  bâtir  pour 
les  Grands  , après  le  cours  naturel  de  leur  vie , comme  on  l’obfervera  dans 
un  autre  lieu. 

Le  5 de  Septembre  , l’Auteur  fortant  de  la  rade  d'Ilo  , avec  un  bon 
vent  d'Efl-Sud-Eft  , qui  le  rendit  en -quatre  jours  près  du  Morro  Que- 
mado  , reconnut , dans  l’intervalle  , la  Mefa  de  Dona  Maria  , Monta- 
gne plate  par  le  haut , comme  une  Table , dont  elle  porte  le  nom.  Huit 
lieues  plus  au  Nord , efl  L’Ile  de  Lobos  , à une  lieue  Sc  demie  du  Morro 
Quemado.  Cette  Ile  efl  de  moienne  hauteur  , d'environ  trois  quarts  de 
lieue  de  long  , dans  fon  plus  grand  diamètre  , Sud-Efl  Sc  Nord-Oueft. 
Entre  l’Ile  Sc  le  Morne  font  des  rochers  plats , Sc  fort  bas  , qui  s’allon- 
gent vers  le  Continent  â mi-canal  , Sc  lainent  un  partage  où  plufieurs  Na- 
vires font  entrés  , le  prenant  pour  celui  qui  fepare  l’Ile  Sangallan  Sc  Ht 
Terre  de  Paraca  : mais  il  efl  facile  de  ne  s’y  pas  tromper  , pareeque  dans 
celui-ci  il  n’y  a point  de  Rocher  bas  , comme  au  pié  de  Lobos  ,m  un  Bri- 
fant  en  forme  de  pain  de  fucre.  D’ailleurs,  la  Terre  de  Paraca  efl  d’une 
hauteur  égale  ; & celle  du  Morro  Quamado  vient  en  baifTant  du  côté 
du  Nord , jufqu’à  une  petite  Anfe  , où  le  mouillage  efl  à tribord.  Obfer- 
vez  que  fi  l'on  s’étoit  avancé  dans  ce  paffage  , il  faudroit  prendre  garde 
qu’en  fortant  par  le  Nord  de  Lobos , il  fe  trouve  une  Baffe , â tiers  Ca- 
nal , du  côté  du  Continent.  L’Auteur  apprit  aufïï  , de  ceux  qui  s’étoient 
engagés  dans  cette  Baie  par  inéprife , qu’au  Nord  de  l’Ile  il  y a un  banc 
de  Galet , qui  forme  une  Anfe , où  la  Mer  efl  fi  tranquille , qu’un  Navire 
y peut  mouiller  à huit  brades  d’eau  , Sc  même  y carener  avec  füretc. 

Après  avoir  demeuré  la  nuit  en  Panne , il  pa(Tà  le  lendemain  entre  l’IIe 
Sangallan  Ce  la  Terre  de  Paraca  , qui  fut  rangée  , à la  diflance  d’un  quart 
de  lieue,  de  peur  d’une  Baiîe  qui  efl  A demie  lieue  au  Sud  Efl  de  l’IIe. 
Enfuite , il  rangea  , à deux  cabfes  de  diflance , une  petite  Anfe  , nommée 
Enfefiaàa  dcl  vejo , où  quelques  Navires  François  avoient  mouillé  fur  dix 
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S:  douze  brades , pour  décharger  fecretement  leurs  Marchandées.  Delà  il 
alla  mouiller  dans  l'Anfe  de  Paraca , fur  cinq  brades  d’eau , fond  de  fa- 
ble vafeux , au  Nord-Oueft  de  la  Bedega  : ce  font  üx  ou  fept  Maifons , 
pour  la  décharge  des  Navires  qui  aiment  mieux  s’arrêter  là  , quoiqu’à  i 
lieues  de  Pifco , que  d’aller  au-devant  de  la  Ville , pareeque  la  Mer  ell 
li  forte  au  rivage  , qu’il  ell  prefqu’impoilible  d’y  débarquer  pendant  le 
jour.  Cependant  on  peut  quelquefois , au  matin  , y defeendre  avec  un  bon 
Grelin  Sc  une  bonne  ancre  ; mais  ce  n’eft  jamais  fans  peine  Sc  fans  rif- 
que.  Les  Navires  , qui  mouillent  devant  la  Ville,  font  le  bois  Sc  l’eau  une 
demie  lieue  plus  au  Nord , dans  la  Coulée  où  pade  la  Riviere  de  Pifco  i 
Sc  ceux  qui  mouillent  à Paraca  le  font  dans  le  fable  , à une  demie  Ucue 
au  Sud-Ed  des  Maifons.  La  Rade  de  Pifco  ell  d’une  grandeur  à polftoir 
contenir  une  Flotte  nombreufe.  Elle  ell  ouverte  au  Nord  , d’où  il  ne  vient 
point  de  vent  dangereux  par  cette  Latitude  ; & l’on  y ell  à couvert  des 
vents  ordinaires  , qui  rognent  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Si  l’on 
vouloit  caréner , on  peut  entrer  au  fond  de  l’Anfe  de  Paraca , où  il  n’y 
a point  de  Mer , & où  le  mouillage  ell  bon  partout,  depuis  onze  jufqu'i 
cinq  bradés  d’eau.  Du  côté  de  l'Oued  , il  y a plulîeurs  petites  Iles , qui 
font  toutes  faines,  Sc  entre  lelquelles  on  peut  paffer  fans  crainte  ; mais  il 
convient  mieux  de  padér  entre  Sangallan  Sc  Paraca  , d’où  l’on  vient  mouil- 
ler vers  les  Maifons  , à quatre  ou  cinq  bradés  d'eau.  Entre  ces  petites  Iles, 
il  y en  a une  qui  ell  percée  à jour  , & qui  paroît  comme  tin  Pont.  Depuis 
les  Maifons  de  Paraca  à la  Ville,  on  compte  deux  lieues , de  Plaine  fa  - 
blonneufe  Sc  aride. 

Pifco  , qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  Mer , en  cd  éloigné  à-préfent 
d’un  quart  de  lieue,  par  l’effet  d’un  tremblement  de  Terre,  arrivé  le  ij 
d’Oûobre  1681  (7)).  Cene  Ville  ed  divifée  en  Quartiers  réguliers.  L’E- 
glife  l’aroidiale  de  Saint  Clément  forme  le  centre  , fur  une  Place  de  l’é- 
tendue d’un  Quartier.  Derrière  cette  Eglife  ed  celle  des  Jéfuites  , Sc  pim 
À.  l’Ell , celle  de  Saint  François , petite  , mais  fort  propre  ; au  Nord-Ed, 
l'Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu  ; Sc  au  Sud  , la  Magdeleine  , Chapelle  des 
Indiens  , qui  a devant  elle  une  petite  Place.  Environ  trois  cens  Familles 
compofent  les  Habitans  ; la  plupart  Metifs  , Mulâtres  & Negres.  Les  Blancs 
font  en  petit  nombre.  Il  y a un  Corrégidor  & un  Cavildo  , pour  l’admi- 
nidration  de  la  Judice.  Le  Commerce  ed  riche  dans  ce  Port  , pareequ’il 
ed  naturellement  l’Echelle  des  Villes  d’Yca , de  Guancavelica  , de  Gua- 
■manga , d'Andaguaylas , Sc  de  toutes  celles  qui  répondent  à Lima  dans  la 
■partie  du  Nord. 

Yca  ed  plus  peuplée,  du  triple,  que  Pifco.  On  y fait  un  grand  Com- 
merce de  verre , de  vins  & d’eaux-de-vie.  Le  verre  s’y  fait  avec  du  Salpê- 
tre ; mais  il  ed  verd,  fale  Sc  mal  formé.  Guancavelica,  petite  Ville  d’en- 
viron cent  Familles  , à 60  lieues  de  Pifco  , ed  riche  Sc  fameufe,  par  la 
grande  quantité  de  vif-argent  qu’on  y tire  d'une  Mine  qui  a 40  vares  de 
fond  , & qui  fournit  feule  tous  les  Moulins  d’or  Sc  d’argent  du  Pérou.  On 
voit  dans  cette  Ville  un  autre  fujer  d’étonnement  : c’ed  une  Fontaine  , dont 
l'eau  fe  pétrifie  fi  vite , que  la  plupart  des  Maifons  en  font  bâties.  L’Au- 
(7  j)  Voici  le  Voïage  de  Dampicr , au  Tome  XL  de  ce  Recueil. 

Tome  XII J.  M m m 


Divers 
Voïagis  au 
Pérou. 

M.  IRIZIER. 
1713. 

LR  Brdeg*. 


Ride  te  Ville  la 
PU», 


Villei  dont  fit* 
co  efl  l tchc  Lie, 


Digitized  by  Google 


Routt  de  Pifco 
su  Callao, 


458  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

teur  en  vit  quelques  pierres , qui  font  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  , Iégff» 

YoÏaoeVau  tes  ^ a^"ez  “ur-s‘  Guarainga  etl  à So  lieues  de  Pifco. 

Fero'j-  Le  Commerce  des  Marchandifes  de  l'Europe  n’eft  pas  la  feule  raifon 
qui  amène  les  Vailleaux  à Pifco.  On  y vient  faire  aulli  des  provilîons  de 
M.  Fkiziir.  vlns  ^ d'eaux-de-vie  , qui  s’y  trouvent  à meilleur  marché  que  dans  aucun 
l7,i‘  Port , pareequ’outre  ceux  du  Terroir , on  y en  apporte  d’Yca , de  Chine  ha, 
con  Ti«a  qui  qui  ne  11  qu’à  lix  lieues  au  Nord , & de  Lanafque , à io  lieues  au  Sud- 
Eft.  Ceux-ci  partent  pour  les  meilleurs  du  Pérou  : mais  tous  ces  vins  font 
violons  &:  mal-fains.  Aurti  les  Espagnols  en  font-ils  peu  d’ufage  ; & par 
une  bizarre  prévention  , ils  donnent  la  préférence  à l’eau-de-vie.  Les  vignes 
des  environs  de  Pifco  , ne  pouvant  être  arrofées  commodément  par  des 
canaux , font  plantées  d’une  maniéré  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile  , 
quoiqu’il  n’y  pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou 
cinq  piés  de  profondeur , où  régné  une  humidité  générale  , que  la  Nature 
a répandue  dans  la  terre,  pour  luppléer  au  défaut  de  pluies  & de  Rivières: 
car  le  Pais  eft  d’une  telle  aridité  , qu’il  y a peu  d’autres  lieux  habitables 
que  les  Vallées.  Encore  le  fond  eft-il  de  fel  prefque  pur  ; d’où  vient  le 
goût  falc  qui  fe  fait  fentir  dans  la  plùpart  des  vins  du  cru.  On  trouve  , 
néanmoins , aux  environs  de  Pifco  , des  fruits  de  toute  efpece  ; Pommes  , 
Poires  , Oranges  , Citrons , Gouïaves  , Bananes  , Dattes , &c. 

Le  1 1 , M.  Frezier  mit  à la  voile  pour  fe  rendre  au  Callao,  à la  fa- 
veur d’un  vent  de  Sud-Ert  , qui  lui  fit  reconnoître  le  lendemain  l’Ile  à.' Afta. 
Le  ij  il  eut  la  vue  de  Morro  Solar,  & de  llle  Saint  Laurent  au  Nord. 
Cette  Ile  fe  fait  reconnoître  aifément , parcequ’elle  eft  de  moïenne  hau- 
teur , féparée  de  la  petite  lie  du  Callao , 8c  que  dans  l’ouverture  on  ap- 
perçoit  deux  Ilots , ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troifieme  fort 
bas  , à demie  lieue  au  large  , vers  le  Sud-Sud-Eft  de  la  Pointe  Nord- 
Oucft  de  llle  Saint  Laurent.  A deux  cablures  de  cette  Pointe , on  trouve 
foixante  'brades  d’eau , fond  de  vafe.  Enfin  l’Auteur  entra  dans  la  Rade  de 
Callao , dont  il  donne  une  Defcription  que  fon  exactitude  rend  également 
utile  & curieufe. 

Cette  Rade , qui  fert  de  Port  à Lima , eft  fans  contredit  la  plus  gran- 
iuic X caUm*  *^e » *a  P^us  belle  & la  plus  fùre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  On  peut  y 
mouiller  partout  , dans  une  abondante  quantité  d’eau , fans  crainte  d'aucun 
écueil , fur  un  fond  de  vafe  couleur  d’Olive  ; à l'exception  d’une  Baffe  , 
a qui  eft  à trois  cablures  de  terre  , vers  le  milieu  de  llle  Saint  Laurent , 

vis-à-vis  de  la  Galère.  La  Mer  y eft  toujours  fi  tranquille  , que  les  Navires 
y carenent  en  tout  rems , fans  appréhender  d’être  iurpris  par  aucun  coup 
de  vent.  Elle  eft  néanmoins  ouverte  , depuis  l’Oueft  jufqu’au  Nord-Nora- 
Oueft  ; mais  ces  fortes  de  vents  ne  regnene  prefque  jamais  , que  par  un 
petit  frais  de  bonace  , qui  n’agite  point  exceffivement  les  Hots.  L’Ile  de 
Saint  Laurent  rompt  l’enflement  qui  vient  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Cette 
Ile  eft  fans  défenfe.  Elle  eft  l’exil  des  Negres  & des  Mulâtres  , condam- 
nés , pour  quelque  crime  , à tirer  du  Moîlon  pour  les  édifices  publics,  & 
indirectement  pour  ceux  des  Particuliers.  Comme  cette  peine  eft  compa- 
rée à celle  des  Galeres  en  Europe  , on  donne  le  nom  de  Galere  à la  Pointe 
de  llle  , du  côté  de  l’Oueft. 
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Le  mouillage  ordinaire  de  la  Rade  eft  à l'Eft-qu.irt-de-Nord-Eft  Je  la 
pointe  de  la  Galere,  à deux  ou  trois  cablures  de  la  Ville.  Là  on  eft  en- 
core à l’abri  des  vents  du  Sud  , par  la  Pointe  du  Callao  , qui  eft  une  Lan- 
gue de  terre  balle  , entre  laquelle  8c  l’Ile  du  Callao  il  y a un  Canal  étroit 
fie  dangereux.  Cependant  on  y parte  en  rangeant  Elle  de  près , à quatre 
ou  cinq  braffes  J eau.  Du  côte  du  Continent  eft  un  Banc  , prolongé  depuis 
la  Pointe  jufqu’à  une  Balle  qu’on  voit  brifcr  de  loin. 

On  trouve  , dans  le  Port , toutes  les  commodités  néccrtaires  à la  navi- 
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gation.  L’aiguade  fe  fait  avec  facilité  à la  petite  Riviere  de  Lima  , qui  fe 
dégorge  dans  la  Mer  au  pied  des  murs  de  Callao.  Le  bois  y coûte  un  peu 
plus  de  peine  , parcequ’on  le  va  prendre  à Bocca-negra  , qui  eft  à demie 
lieue  au  Nord;  il  fe  coupe  à demie  lieue  du  rivage,  fie  Eon  en  paie  aux 
Jeluites  i(  6c  jo  Piaftres  pour  la  charge  de  chaque  Chaloupe.  Il  y a an 
pié  des  Murs  , pour  le  débarquement  des  Chaloupes , trois  Eicales  de  bois  , 
fie  un  môle  de  pierre  , dcftinc  à la  décharge  des  Canons  , des  ancres  , 8c 
des  autres  fardeaux  , qu’on  éleve  avec  une  efpccc  de  Grue. 

Faifons  obferver  que  la  Ville , donc  on  fait  fucceder  la  Defcription  , doit  villedcCillM. 
être  fort  différente  aujourd’hui  de  ce  qu’elle  étoit  avant  le  tremble- 
ment de  terre  du  a S Octobre  1746  , qui  caufa  de  prodigieux  renverfe- 
mens  fur  toute  cette  Côte.  Mais  voici  l’état  où  M.  Frezier  la  vit  en  1713. 

Elle  eft  bâtie  , dit-il , fur  une  Langue  de  terre  baffe  5c  plate  , au  bord  de 
la  Mer,  par  11  degrés  10  minutes  de  Latitude  auftrale.  Elle  fut  fortifiée, 
fous  le  régné  de  Philippe  -IV,  5c  pendant  la  Viccroïautc  du  Marquis  de 
Mancera",  par  une  enceinte  flanquée  de  dix  Baftions  du  côté  de  terre  ,5c 
de  quelques  Redens  fl e Baftions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer  , où  font  éta- 
blies quatre  batteries  de  Canon  , pour  commander  le  Port  8c  la  Rade.  Cette 
partie  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  y avoit  cinq  breches  ; 8c  la  Mer  dé- 
truifoit  de  jour  en  jour  la  muraille , depuis  qu’on  avoit  fait  un  Quai  de 
pierre  , donc  la  (ituation  arretoit  la  lame  du  Sud-Oueft , fie  caufoit  un  re- 
tour de  marée  du  côte  du  Nord , qui  fapoit  les  murs  de  la  Ville. 

La  largeur  du  rempart  étoit  de  deux  pronls  différens  : les  Courtines  n’onr , 
par  le  haut , que  huit  pics  de  large , deux  8c  demi  de  terre-plein , autant 
de  banquette  , 8c  trois  de  chemile  de  moîlon  , à mortier  de  chaux  8c  de 
fable  ; le  refte  de  l’épaiffeur  étoit  de  briques  crues , avec  un  petit  mur  de 
moîlon  en  dedans.  Le  Rempart  des  baftions  avoit  cinq  toifes  de  terre-plein , 
pavé  de  dales  , à joints  incertains , pour  fervir  de  Plate-forme  à l’Artille- 
rie. Chaque  baftion  eft  voûté.  Il  avoit  fon  Magafin  à poudre.  Ordinaire- 
ment , chacun  étoit  monré  de  t , 3 , ou  4 Pièces  de  fonte.  Il  y en  avoit 
alors  41  dans  le  pourtour  : mais  le  nombre  devrait  être  de  70  , de  diffe-  SoaAiulW. 
rens  calibres  , fuivant  leur  fituation , depuis  1 1 jufqu  a a+  livres  de  balle  , 
poids  d’Efpagne , qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtards.  Parmi  ces  Piè- 
ces, il  y avoit  10  Coulevrines  de  17  à 18  pies  de  long,  du  calibre  de  z4  , 
dont  huit  font  montées  pour  haute  en  Rade  , fie  portoient , dit-on  , juf- 
qu’à  la  Pointe  de  la  Galere  de  Saint  Laurent  , c’eft-à-dirc  près  de  deux 
lieues.  Outre  l’Artillerie  du  Rempart , il  y a 9 Pièces  de  Campagne , mon- 
tées 8c  prêtes  à fervir.  M.  Frezier  vit  encore  plus  de  1 10  Pièces  de  fon- 
te, de  différens  calibres  , deftinées  à l’armement  des  Vaiffeaux  du  Roir 
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1 ' A mirante  , la  Capitana  , & le  Goviemo  , qui  fervoient , lorfque  les  Galions 
venoient  à Porro-Belo  , à efeotter  l'Armadillc  de  Panama , & à tranfpor- 
ter  au  Pérou  les  marchandifes  ou  les  fecours  qui  venoient  d'Europe  : mai» 
ces  trois  Vaiileaux  étoient  fort  négligés  (74). 

Le  niveau  du  terretn  de  la  Ville  n'étoit  élevé  que  de  neuf  à dix  piésr 
au-dellus  de  la  plus  haute  mer  , qui  ne  monte  ordinairement  que  de  qua- 
tre i cinq  piés.  Quelquefois  néanmoins  elle  s clevoit , jufqu 'à  inonder  les 
dehors  des  murs , dont  elle  fait  une  Ile.  Quoique  les  dedans  ne  fuirent  pas 
divifés  par  quartiers , les  rues  y étoient  bien  alignées  mais  la  poudiere  y 
caufoit  une  malpropreté  infupportable.  Sur  le  bord  de  la  Mer  ctoient  la 
Maifon  du  Gouverneur  & le  Palais  duViceroi,  qui  faifoient  les  deux  cô- 
tés d’une  Place  dont  l’Eglife  Paroifliale  faifoit  le  troilieme.  Une  Batterie 
de  huit  Pièces  de  canon  faifoit  le  quatrième.  Le  Corps-de-garde  8c  la 
Salle  d’armes  s’y  trouvoienc  aulfi  ralïemblés  , proche  du  Palais  du  Vicetoi. 
La  même  rue  , du  côté  du  Nord  , contenoit  les  Magalins  des  Marchan- 
difes qui  viennent  du  Chili  , du  Pérou  & du  Mexique.  Il  y en  avoit  un 
aulïî  pour  l’entrepôt  des  Marchandifes  de  l’Europe  , qui  fe  nommoit  l 'Ad- 
minijtrarion.  Les  Navires  François  , pendant  qu’ils  avoient  la  permiflïon 
de  négocier  au  Callao  , étoient  obliges  d'y  mettre  tout  ce  qu’ils  en  avoienc 
à bord.  On  exigeoit , fur  le  prix  de  la  vente  , treize  pour  cent  de  ceint 
“ui  arrivoient  avec  leur  cargaifon  entière  i & quelquefois  jufqu ’â  feize  , 
e ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup  vendu  dans  les  aunes  Ports  de  la  Côte  >. 
& trois  par  mille , pour  d’autres  droits  Roiaux  & du  Confulat  ; fans  par- 
ler des  préfens  fccrets,  qu’il  falloir  faire  aux  Officiers. 

Après  les  édifices  publics,  il  n’y  avoit  de  remarquable  que  les  Eglifes^. 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes  , recouvertes  de  terre  ou  de  bois, 
peint  en  blanc , n'en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoit  cinq  Cou- 
vens  de  Religieux  ; les  Doininiquams , les  Cordeliers,  les  Auguftins,  les 
Peres  de  la  Merci , les  Jéfuites  , & l’Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Le 
nombre  des  Habitans  ne  pafToit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoique  le  Roi 
d’Efpagne  donnât  des  fonds  annuels  de  19x171  Piaftres  pour  l'entretien 
d’une  Garmfon  , i peine  étoit-elle  allez  nombreufe  pour  monter  la  Garde 
dans  la  Place  d'armes. 

Le  Gouverneur  de  Callao  étoit  ordinairement  un  Homme  de  confédé- 
ration , que  la  Cour  d’Efpagne  envoioit  relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle 
y enrretenoit  auflî  un  Ingénieur  qui  fervoir  toutes  les  Places  de  l’Amé- 
rique Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  RolTcmin  , Ingénieur  Fran- 
çois , le  foin  des  Fortifications  fut  donné  à M.  Per  r/re  , Créole  de  Lima;, 
mais  quoique  le  Roi  fournît  joooo  Piaftres  , a (liguées  fur  la  Boucherie  v 
pour  l’entrecien  des  murs  de  Callao  , ils  tomboient  en  ruine  du  côté  de  la- 
Aler  (75). 

Hors  des  murs  , on  trouvoit  deux  Fauxbourgs  d’indiens,  nommes  Piti- 
pïù  , 8c  diftingués  par  les  noms  de  vieux  & de  nouveau.  Le  premier  étoit 


1 


(74)  M.  Frczicr  ajoute  l'état  tics  Trouppes  On  n'a  point  encore  public  Je  Dcf- 

& des  Officiers  Je  <“ ail  10  „ du  moins  *cl  qu'il  criprion  du  nouveau  c'altao  : mais  on  fait  qu’il 
ëevoit  être  , foivant  les  fonds  que  la  Cour  a été  rebâti , comme  Luna  , & que  M.  Go-^ 
donnait  pour  Leui  depenfe  , pag.  1 76.  dio  y a çoiKuuué, 
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au  Sud , l’autre  au  Nord , où  pafle  la  petite  Riviete  de  Rimât  ou  de  Li- 
ma. C'eft  de  ce  côté  qu’eft  la  ïortie  , pour  aller  à Lima , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  deux  lieues , par  une  belle  Plaine.  A moitié  de  cette  diftance , 
on  rencontre  une  Chapelle  de  Saint  Jean-de-Dieu  , nommée  la  Lcgua. 
Un  quart  de  lieue  plus  loin , le  chemin  fe  divife  en  deux  , dont  celui  de 
la  main  gauche  mène  à la  Porte  Roiale  de  Lima  > & l’autre  à celle  de 
Juan  Simon,  qui  donne  au  milieu  de  la  Ville. 

§ I I I. 

VoÏage  des  Mathématiciens  Espagnols* 
de  Guayaquil  a Quito. 

1 A'out  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voïageurs,  nous 
continuerons  d'en  détacher  ce  qui  convient  au  delïcin  de  cet  article.  Après 
avoir  donné  leurs  obfervations  depuis  Panama  jufqu’à  Guayaquil  (*) , on 
doit  les  fuppofer  arrivés  dans  cette  derniere  Ville  ; 8c  c’eft  leur  route  jufqua 
. Quito , dont  on  va  lire  le  Journal  , d’après  les  Mémoires  de  M.  d'Ulloa  (76). 

Le  Corrégidor  de  Guaranda  aiant  reçu  ordre  de  Dom  Denis  d’Alcado 
y Herrera  , Gouverneur  de  cette  Province , de  faire  préparer  des  voitures 
à Caracol  pour  le  Voiage  des  Mathématiciens  , ils  s'embarquèrent  fur  le 
Fleuve,  le  j de  Mai  17 j<S.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n'y  ait  une  route  par  terre , 
de  Guayaquil  à Caracol  ; mais  les  Marais  8c  plusieurs  grandes  Rivières  la 
rendent  impraticable  dans  toute  autre  faifon  que  l’Eté.  M.  d’Ulloa  fe 
plaint , pour  fes  Compagnons  & pour  lui-même  , de  ce  qu’il  eut  à fouf- 
frir  pendant  cette  courte  navigation.  Toutes  leurs  précautions  ne  pûrent 
les  garantir  de  la  cruelle  perfecution  des  Mofquites.  Pendant  le  jour,  ils. 
étoient  dans  un  mouvement  continuel  ; 8c  la  nuit , ib  fouffroient  des  dou- 
leurs infuportables.  S'ils  avoient  les  mains  à couvert  fous  des  gands  fore 
épais , le  vifage  demeuroit  expofé  , & l’habit  ne  garantiflbit  pas  le  relie 
du  corps.  Les  aiguillons  pénérroient  au  travers  du  drap  , 8c  piquoient  a (Fez 
la  chair  pour  y répandre  un  feu , accompagné  d’une  horrible  démangeai- 
fon.  Ce  tourment  dura  jufqu'à  Caracol  , où  les  Voïageurs  n'arriverenc 
que  le  1 1 , après  bien  des  recardemens  , caufés  par  les  courans  qu’ils  avoient 
a fiïrmonter. 

Les  commodités  qu’on  leur  tenoit  prêtes , pour  continuer  leur  route  par 
terre,  ctoient  des  Mules,  fur  lefquelles  ils  le  mirent  .en  chemin  le  14. 
Quatre  lieues  qu’ils  firent  d’abord  , par  des  Savanes , des  Bois  de  Planes 
8c  de  Cacaotiers  , les  rendirent  fut  les  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar.  Ils 
la  traverferent  neuf  fois  à gué  dans  fes  divers  détours  ; 8c  toujours  avec 
quelque  péril , au  travers  des  rochers  dont  elle  eft  femce  , & qui  n’em- 
pèthenr  point  quelle  ne  foit tout-àda-fois , lar^e  , profonde  & rapide.  Le 
fuir  , ils  s arrêtèrent  au  Porc  des  Mofquites  , dans  une  Maifon  fituée  fur 
la  rive.  Tout  le  chemin,  depuis  Caracol  jufqu’aux  Plages  d’Ojibar,  eft  fi, 
marécageux  , qu’i's  avoient  marché  continuellement  pat  dés  ravines  & des 

(*)  Ci  dclTus,  pag.  4 \ 1 , norc  . 

(7 S)  Voiaçc  au  Ecrou  . Tom.  I , I.iv.  t , ch.  1.  On  verra,  dans  1a  Relation  Clivante, 
que  les  Mathématiciens  Efpagnols  n'etoiem  pas  fculs. 
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Divta»  ; bourbiers,  où  leurs  Mules  s'énfonçoient  jufqu’au  poitrail  : mais  il  devient 
Voiaoï»  av i plus  fiy-me  lorfqu’on  a palTé  les  Plages.  On  juge  par  le  nom  du  lieu  , où 
Piaou.'i  les  MachémariCiens'palTeféfit'la  nuit  , à quoi  ils  ctoient  condamnés  pen-1 

teniii  dàiit  lç/ur  ïàmmeil.  lis  y fürent  fi  cruellement  piqués  dfcs  Mofquites , que 

cuASAcy»  * <pllq^e'î-ùnsl  prirent  le'  jidrti  défe  jétjéf  dins  la  Riviere  , & de  s'y  tenir 
' I<5  jtiTqâ'atf  jbur  ; tttars'feürl  vifag’ès  , feulé' partie  du  corps  qu’ils  ne  pouvoient 

' ’ ’ plonger  dans  l’eau , furent  bieri-tôc  fi  maltraités  , qu’il  fallut  abandonner- 
cette  reflôurce  fie  laifier  partager  le  martyre  à toutes  les  autres  parties  du 
corps. 

Le  t J , ils,  tüyevferent  une  Montagne  couverte  d’arbjçes  épais  , après 
laquelle  ils  arrivèrent  à de  nouvelles  l’Iages  cfe  la  Riyiefc  d'Ojibar  , qu’ils 
p.iifercnt  encore  qtfacré  fois  à gué  ,aVec  autant  de  danger  'que  le  jour  pré- 
cédent. Ils  firent  halte  , à cinq  heures  du  foir , dans  un  lieu  nommé  Ca- 
Uima.  On  n’y  troùve  aucun  endroit  pour  fe  loger  5 Si  pendant  toute  la  jôur- 
née  , il  ne  s’étoit  offert  aucune  Maifon  : mais  les  Voituriers  Indiens  entrè- 
rent dans  la  Montagne  , coupèrent  des  pieux  Si  des  branches , de  formèrent 
en  peu  de  rems  , des  Cabanes  , qui  mirent  tout  le  monde  à couvert.  Le 
EmSarrai  eau  ré  chemin  de  CD  jour  avoir  été  très  incommode  , entre  des  arbres  fi  voifins 
fu  in  Aibiei.  jcs  imS  jc5  auxres,  qu'avec  la  plus  grande  attention , un  Vdfagenr  fe  meur- 
trit les  jambes  contre  les  troncs , & la  tète  contre  les  branches.  Quelquefois 
les  Mules  Sc  les  Cavaliers  s’embarrafTcnt  dans  les  Bajuques  , efpece  de 
liane  ou  d’ofiet  qui  rraverfe  d'un  arbre  à l’autre.  Ils  tombent , & ne  peu- 
vent fe  débarralfiîr  fans  fecours. 

Le  16,  à fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  toitf.  Audi 
commença  t-on  à rcfpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à huit 
heures je  l'on  palfi , vers  midi  , dans  un  lieu  nommé  Marna  Ri:mi.  C’efl: 
la  plus  belle  Cascade  que  l’imagination  puifie  fe  reprefenrer.  L’eau  y tom- 
udedîfehoncrà  Environ  50  toifes  de  haut,  d'un  rocher  taille  à pic  , & bordé  d’ar- 
Bres  extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme,  par  fa  blancheur 
& fa  clarté,  un  fpeéfacle  auquel  M.  d’IJlloa  n’avoir  rien  vû  d’égal.  Elle 
fe  raflemble  fur  un  fond  de  rocher , d’où  elle  fort  pour  continuer  fon 
cours  dans  un  lit  lin  peu  incliné,  fur  lequel  paffe  le  grand  chemin.  Cetre 
belle  Cafcade  eff  nommée  Paccha  par  les  Indiens  , Si  Chorrera  par  les  Es- 
pagnols. Les  Mathématiciens , continuant  de  marcher  , pafferent  deux  fois 
la  Riviere  fur  des  Ponts  auffi  dangereux  que  les  gués  ; 8c  vers  deux  heu- 
res après-midi,  ils  arrivèrent  à Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de  bois, 
confiante  exprès  pour  les  loger , fervit  à les  délalfer  d’une  journée  très 
fatiguante.  Le  chemin  ne  leur  avoit  offert , d’un  côté  , que  d’horribles  pré- 
cipices ; & de  l’autre , il  étoit  fi  étroit , que  les  Cavaliers  & les  Montures 
n’afant  pas  cefTé  dé  heurter  , tantôt  contre  les  arbres  & tantôt  contre  le 
roc,  ilsétoicnt  fort  meurtris  à leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  confifte  le  danger  des  Ponts.  Comme  ils 
foauiuigeteur;  font  de  bois , Si  fort  longs , ils  branlent  d’une  maniéré  effraïante  fous  le 
poids  de  ceux  qui  les  patient.  D’ailleurs  ils  ont  à peine  trois  piés  de  large, 
fans  aucune  force  de  Parapets  ou  de  Gardefous  fur  les  bords.  Une  Mule, 
qui  vient  à broncher , tombe  infailliblement  dans  la  Riviere  , & ne  man- 
que point  d’y  périr  avec  fa  charge.  Le  pafTage  étant  guéable  en  Eté , on 
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fabrique  ces  Ponts  chaque  Hiver  , mais  avec  fi  peu  de  folidité,  qu’ils  de- 
mandent d’être  renouvelles  tous  les  ans.  Lorl'qu  une  perfonne  de  marque 
fait  cette  route , le  Corrégidor  de  Guaranda  eft  oblige  de  faire  conftrui- 
re , par  des  Indiens  , les  Maifons  de  bois  qui  fervent  au  repos  de  chaque 
journée.  Elles  demeurent  fur  pic  , pour  fervir  aux  autres  Voiageurs , juf- 
qu'i  ce  qu’elles  tombent  faute  de  réparation.  Alors  un  Voïageur  ordinaire 
eft  réduit  , pour  tout  logement , aux  Cabanes  que  fes  Voituriers  ou  fes 
Guides  leur  bâriflent  à la  hâte. 

Le  17  , à 6 heures  du  matin  , le  Thermomètre  marquoit  1014  & ce 

degré  parut  un  peu  frais  aux  Mathématiciens  , qui  ctoient  accoutumés  1 
des  climats  plus  chauds.  Mais  la  meme  heure  fait  éprouver  , à Tarigagua, 
deux  températures  fort  oppofées.  S’il  y a deux  Voïageurs  , dont  l’un 
vienne  des  Montagnes  , & l’autre  de  Guayaquil , le  premier  trouve  le  cli- 
mat fi  chaud , quil  ne  peut  fouffrir  qu’un  habit  léger  ; & l’autre  , au  con- 
traire , trouve  le  froid  fi  fenfible , qu’il  fe  couvre  de  les  plus  gros  habits. 
L’un  trouve  la  Riviere  fi  chaude  , qu’il  eft  impatient  de  s'y  baigner  5 & 
l’autre  la  trouve  fi  froide  , qu’il  évite  d’y  tremper  la  main.  Une  différence 
fi  remarquable  ne  vient , des  deux  côtés , que  de  celle  de  l’air  d'où  l’on 
fort. 

En  fortant  de  Tarigagua  le  18  , à neuf  heures  du  matin  , les  Mathé- 
maticiens commencèrent  à monter  la  fameufe  Montagne  de  Saint  Antoine  ; 
& vers  une  heure  après-midi , ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Guamac  , & les  Efpagnois  Cru\  de  Canna  , c’eft-à-dire  Croix 
de  rofeaux.  La  fatigue  du  chemin  les  força  de  s’y  arrêter.  Cruz  de  Canna 
eft  un  petit  efpace  de  plaine  , un  peu  en  pente  , qui  fait  le  milieu  de  U 
Montagne.  On  nous  reprefente  le  chemin , depuis  Tarigagua , comme  un  des 
plus  dangereux  de  l’Amérique.  « Qu’on  fe  figure  , dit  M.  d’Ulloa , des 
» montées  prefqu'à  plomb  te  des  defeentes  fi  rudes  , que  les  Mules  ont 
« beaucoup  de  peine  à s’y  foutenir.  En  quelques  endroits , le  partage  art 
«»  peu  de  largeur , qu’il  contient  difficilement  une  Monture.  En  d’autres , 
• » il  eft  bordé  d’affreux  précipices , qui  font  craindre  à chaque  pas  de  s’y 

» abîmer.  Ces  chemins , qui  ne  méritent  que  le  nom  de  rentiers  , font 
m remplis  dans  toute  leur  longueur , & d’un  pas  à l’autre , de  trous  d’un 
» pié  de  profondeur  , quelquefois  plus  profonds , où  les  Mules  ne  peu- 
w vent  éviter  de  mettre  les  piés  de  devant  & derrière.  Quelquefois  leur 
» ventre  rraîne  à terre  , & prefque  toujours  il  en  approche  , jufqu'aux 
•>  piés  du  Cavalier.  Ces  trous  forment  une  efpece  d'efeaiier  , fans  quoi 
» la  difficulté  du  chemin  ferait  invincible.  Mais  fi  malheureufement  la 
» moniure  met  le  pié  entre  deux  trous , ou  ne  le  place  pas  bien  dedans, 
» elle  s’abbat  ; & le  Cavalier  court  plus  ou  moins  de  nique  , fuivant  le 
côté  par  lequel  il  tombe  (77).  « Pourquoi  ne  pas  marcher  â pié  dans  un 
chemin  de  cette  étrange  nature?  On  répond  qu'il  n'eft  pas  aife  de  fe  tenir 
ferme,  fur  les  éminences  qui  font  entre  les  trous;  & que  fi  l’on  vient  à 
glifîèr  , on  s’enfonce  néccflairemenr  dans  le  trou  même  , c’eft-à-dire  dans 
la  boue  jufqu’aux  genoux  ; car  ces  trous  en  font  remplis , & fouvent  juf- 
qu’au  comble. 

- (77)  Obi  fup.  p,  18  J.  • 
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Dirmî  On  les  nomme  Camellons  dans  le  Pais.  Ils  font  comme  autant  de  tre- 
Voi  agis  au  buehets  pour  les  Mules.  Cependant  les  partages  , qui  n'ont  point  de  trous, 
Pérou.  font  encore  plus  dangereux.  « Ces  pentes  étant  fort  efearpées  , & la  nature 
Route  de  „ (errein  , qui  eft  de  craie  continuellement  détrempée  par  la  pluie , 
q.  'Yo  <UtI"  * **  les  rendant  extrêmement  glilTantes  , il  feroit  impolTible  aux  Bêtes  de 
iy\s.  " charge  d’y  marcher  , fi  les  Voituriers  Indiens  n’alloient  devant,  pour 
J « préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoïaux , avec  lefquels  ils  ou- 

•>  vient  une  efpccc  de  petites  rigoles , a la  di (tance  d'un  pas  l'une  de  l’au- 
m tre , pour  donner  aux  Mules  le  moïen  d'affermir  leurs  pies.  Ce  travail 
•>  fe  renouvelle  chaque  fois  qu’il  parte  d’autres  Mules  , pareeque  dans  l’ef- 
» pacc  d'une  nuit  la  pluie  ruine  l'ouvrage  du  jour  précédent.  Encore  fe 
» confoletoit-on  de  recevoir  de  fréquentes  meurtriflures , & d’être  crotte 
. . u ou  mouillé  , fi  l’on  n’avoit  fous  les  yeux  des  précipices  & des  abîmes 

u dont  la  vue  lait  frémir.  » Enfin  M.  d'UUoa  nous  allure  fans  exagéra- 
tion , que  le  plus  brave  n’y  peut  marcher  qu’avec  un  friiïbn  de  crainte  , 
furtout  s’il  conferve  allez  de  liberté  d’efpric  pour  fonger  à la  foibleflè  de 
l’Animal  qui  le  porte. 

Minière  de  dcC-  L*  maniéré  dont  on  defeend  de  ces  lieux  terribles  ne  caufe  pas  moins 
«enjic.  d'épouvante.  Il  ne  faut  point  oublier  que  dans  les  endroits  ou  la  pente 
eft  fi  roide  , les  pluies  font  couler  la  terre  Sc  déttuifent  les  Camellons. 
D'un  côté  on  a fous  les  yeux  des  coteaux  efearpés , & de  l'autre  des  abî- 
mes , dont  la  vue  feule  glace  les  veines.  Comme  le  chemin  fuit  la  direc- 
tion des  Montagnes  , il  faut  nécelTairement  qu’il  fe  conforme  à leurs  irré- 
gularités ; de  forte  qu’au  lieu  d’aller  droit , on  ne  parcourt  pas  cent  toifes 
lans  être  obligé  de  faire  deux  ou  crois  détours.  C’eft  particulièrement  dans 
ces  finuofités , que  les  Camellons  font  bien-tôt  détruits.  La  nature  apprend 
aux  Mules  i s’y  préparer.  Dès  qu’elles  font  aux  lieux  où  commence  la  del- 
cente  , elles  s’arrêtent , Sc  joignent  leurs  piés  de  devant  l’un  contre  l'au- 
tre , en  les  avançant  un  peu  fur  une  ligne  égale , comme  pour  fe  cram- 
poner.  Elles  joignent  de  même  les  piés  de  derrière , les  avançant  un  peu 
aulfi  , comme  fi  leur  deflein  étoit  de  s'accroupir.  Dans  cette  pofture  , elles 
commencent  à faite  quelques  pas , pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite  , fans 
changer  de  fituation  , elles  fe  brillent  couler  avec  une  vîtelfe  étonnante. 
L’attention  du  Cavalier  doit  être  à fe  tenir  ferme  fur  la  felle  , pareeque 
le  moindre  mouvement , qui  feroit  perdre  l’équilibre  i là  Monture  , ne 
manquerait  point  de  les  précipiter  tous  deux.  D’ailleurs  , pour  peu  qu'elle 
s’écartât  du  l'entier  , elle  tomberait  infailliblement  dans  quelque  abîme. 
M.  d’Ulloa  ne  fe  lalfe  point  d’admirer  l’adreffe  de  ces  Animaux.  On  s’i- 
maginerait , dit-il , qu’ils  ont  reconnu  3c  mefuré  les  tubages.  Sans  un  inf- 
tina  fi  puilfant , il  ferait  impoflible  aux  Hommes  de  paifer  pat  des  rou- 
tes , où  les  Brutes  leur  fervent  de  guides. 

. » Mais  quoique  l'habitude  les  ait  formées  à ce  dangereux  manège  , elles 

» ne  lailTent  point  de  marquer  une  efpece  de  crainte  ou  de  faifilfement. 
» En  arrivant  à l’entrée  des  defeentes , elles  s’arrêtent , fans  qu’on  ait  |>e- 
« foin  de  tiret  la  bride.  Rien  n’eft  capable  de  les  faire  avancer  , fans  avoir 
« pris  leurs  précautions.  D’abord  , on  les  voit  trembler.  Elles  examinent 
v Je  chemin  , aulfi  loin  que  leur  vue  peut  s’étendre.  Elles  s'ébrouent  , 
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» comme  pour  avertir  le  Cavalier  du  péril  ; & s'il  n’a  pas  déjà  pâlie  par 
»,  le  même  lieu,  ces  preffentirnens  ne  lui  caufent  pas  peu  d'effroi.  Alors 
i.  les  Indiens  prennent  le  devant , fc  portent  le  long  du  palfage , grimpent 
•»  fur  quelque  roc  qui  avance  en  faillie  , s’accrochent  Si  fe  cramponent 
» aux  racines  d'arbres  qu’ils  voient  découvertes.  Ils  animent  les  Mules 
w par  leurs  cris  ; & ces  Animaux  , que  le  bruit  fcmblc  encourager , rendent 
».  le  fervice  qu'on  attend  d’eux.  Dans  d'autres  endroits  de  la  defeente  , il 
n’y  a point  de  précipices  à craindre  ; mais  le  chemin  y eft  li  refferre , fi 
profond  , fes  cotés  u hauts  Si  li  perpendiculaires , que  le  péril  n’y  ert  pas 
moins  grand  , quoique  d’une  autre  nature.  La  Mule  n’y  trouvant  point  de 
place  pour  arranger  fes  piés , a beaucoup  plus  de  peine  à fe  foutenir.  Si 
elle  tombe  néanmoins,  ce  ne  peut  être  fans  fouler  le  Cavalier;  Si  dans 
un  fentier , li  étroit  qu’on  n’a  pas  la  moindre  liberté  de  s’y  mouvoir  , il 
eft  affez  ordinaire  de  fc  caffer  le  bras  ou  la  jambe  , ou  de  perdre  même 
la  vie. 

A l’entrée  de  l’Hiver  & au  commencement  de  l’Eté , ces  Volages  font 
plus  incommodes  & plus  dangereux  , que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie 
forme  alors  d’épouvantables  Torrens  , qui  font  difparoître  les  chemins,  ou 
qui  les  ruinent  jufqu  a rendre  le  paffage  émolument  impoflîble,  à moins  qu’on 
ne  fe  faffe  précéder  d’un  grand  nombre  d'indiens  pour  les  réparer  : Si  ces  ré- 
parations mêmes  , faites  à la  hâte  , ou  fuftifanres  pour  les  Naturels  du 
Pais , laiffent  encore  de  grands  fujets  d'effroi  pour  un  Européen.  En  géné- 
ral , le  peu  de  foin  qu’on  donne  à l’entretien  des  chemins  du  Pérou  en 
augmente  beaucoup  l’incommodité  naturelle  ; car  ce  n’eft  pas  feulement 
celui  de  Guayaquil  à Quito,  dont  les  Voïageurs  fe  plaignent;  il  n’y  en  a 
point  un  feul  de  bon  , dans  toutes  les  parties  des  Montagnes.  Lorfqu’un 
arbre  tombe  de  vicilleffe , ou  déraciné  par  un  orage  , il  ne  faut  pas  croire 
_ue  s’il  bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l’en  écarter.  II  y en  a 
e li  gros,  que  leur  tronc  n’a  pas  moins  d’une  aulne  & demie  de  diamè- 
tre. Ceux  de  cette  groffeur  demandant  beaucoup  d'appareil  pour  les  re- 
muer , les  Indiens  fe  contentent  d’en  diminuer  une  partie  à coups  de  ha.- 
che.  Enfuite , déchargeant  les  Mules  , ils  les  forcent  de  fauter  pardeffus  le 
refte  du  tronc.  L'arbre  refte  ainfi  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent  ; Si 
d’autres  Indiens , qui  viennent  après  les  premiers , continuent  de  faire  fau- 
ter les  Mules  , jufqu'i  ce  qu’il  fou  pourri  par  le  tems. 

Le  18  , i Crux  de  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  loto.  Les  suittdel*t«;e. 
Mathématiciens  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  à celui 
du  jour  précédent  jufqu’ à Pucara , où  l’on  celle  de  fuivre  la  Riviere.  Ce 
nom  répond  i celui  de  Porte,  ou  paffage  étroit  : mais  plus  proprement 
encore  , il  fignifie  un  lieu  fortifié  ; Si  vraifemblablement  on  ne  l’a  donné 
à ce  paffage , que  parccqu’il  peut  être  regardé  comme  une  Fortereffe  na- 
turelle , fort  bien  défendue  par  fa  (îcuarion.  Delà , on  defeend  infenliblc- 
ment  vers  le  côté  qui  regarde  la  Province  de  Chimbo.  En  approchant 
de  Guaranda  , les  Mathématiciens  rencontrèrent  , à demie  lieue  de  ce 
Bourg  , le  Corrégidor  , accompagné  de  l’Alcalde  Provincial , qui  venoient 
au-devant  d’eux.  Un  peu  plus  loin , ils  virent  paraître  auffi  le  Curé  de 
Guaranda  , Religieux  Domiruquain , qui  les  complimenta  fur  leur  arrivée. 
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I!  avoit  pour  cortcge  , non-feulement  plufieurs  Religieux  du  meme  OrJre  , 
mais  encore  un  gros  de  Cholos  , c'elt-à-dire  de  jeunes  garçons  Indiens , 
vêtus  de  bleu  , avec  une  ceinture  de  Ruban  , & une  clpece  de  Tuiban 
fur  la  tête.  Chacun  portoit  dans  la  main  un  petit  Etendard  ; Sc  dans  cet 
équipage  ils  formoient  deux  ou  trois  Compagnies,  danfant  à la  maniéré 
du  Pais , criant , & prononçant  dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  ex- 
primoient  leur  joie.  Cette  Trouppe,  vive  & brillante,  accompagna  les  Ma- 
thématiciens jufqu'au  Bourg  , ou  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , que  le 
fon  des  Cloches  , & l’harmonie  de  divers  inftrumcns , achevèrent  de  don- 
ner à leur  entrée  un  air  de  triomphe.  Dans  l’étonnement  de  fe  voir  reçus 
avec  tant  d’honneur  , ils  demandèrent  modeftement  à quoi  ils  dévoient 
l’attribuer  ? On  leur  répondit  que  les  Habitans  du  Pais  n’en  faifoient  jamais 
moins , pour  les  Etrangers  de  quelque  diltinélion. 

Tout  ce  qu’on  découvre  au-delà  de  l’ucara , lorfqu’on  a pâlie  les  hau- 
teurs de  cette  Cordilliere  , eft  un  terrein  fans  Montagnes  Sc  fans  Arbres , 
d’environ  deux  lieues  d’étendue , mêlé  de  Plaines  raies  Sc  de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  & les  autres  font  couvertes  de  Froment , d’Orge  , de 
Maïz  Sc  d’autres  grains , dont  la  différente  verdure  forme  un  fpeétacle  fort 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfer  les  Montagnes.  Cet  objet 
parut  fort  nouveau  à des  Voiageurs  accoutumés  , depuis  près  d’un  an  , aux 
verdures  des  Pais  chauds  Sc  humides  , qui  font  fort  différentes  de  celles- 
ci.  Ils  trouvèrent,  à ces  belles  Campagnes  ,une  parfaite  relfemblancc  avec 
celles  de  l’Europe. 

Après  s’être  repofés  jufqu’au  n dans  la  Mailon  du  Corrégidor  de  Gua- 
randa  , ils  reprirent  leur  route  vers  Quito  -,  & le  jour  de  leur  départ , com- 
me les  deux  jours  précédens , le  Thermomètre  marqua  1 004  f.  Le  1 1 , il* 
commencèrent  à traverfer  la  Brufere,  ou  le  défert  de  Chimborazo,  laif- 
fant  toujours  à gauche  la  Montagne  de  ce  nom  , 8c  pillant  par  des  Col- 
lines fabloneufes,  qui  depuis  le  Cap  de  Nége  parodient  continuellement 
s’élargir.  Les  Terres  de  ce  Cap,  qui  vont,  par  un  longefpace,  en  pan- 
chant  des  deux  côtés  vers  la  Mer , environnent  la  Montagne , Sc  femblent 
en  former  les  faces.  Vers  cinq  heures  du  foir  , les  Mathématiciens  arri- 
vèrent dans  un  lieu  , nommé  llumi  Machài , c’cft-à  dire  cave  de  pierre  : 
ce  nom  vient  d’un  fort  gros  Rocher  , qui  forme  dans  fa  concavité  une 
retraite  alfez  commode  , où  les  Voiageurs  partent  la  nuit.  Cette  journée 
avoit  été  fatiguante.  On  ne  trouve  fur  la  route,  ni  précipices , ni  partages 
dangereux  ; mais  le  froid  & le  vent  s’y  font  vivement  fentir.  I.orfqu  on 
a parte  le  grand  A'crul  , & furmontc  les  plus  grandes  difficultés  de  cet 
ennuïeux  défert,  on  découvre  les  reflts  d'un  ancien  Palais  desîncas,  li- 
mé entre  deux  Montagnes , & dont  le  rems  n’a  refpeéfé  qu’une  partie  des 
murs. 

Le  i?  , à cinq  heures  9c  un  quirt  du  marin  , le  Thermomètre  mar- 
quoit  iooo,  terme  de  la  congélation  dans  cet  infiniment.  Auffi  la  Cam- 
pagne parut  elle  toute  blanche  de  frtmats , Sc  le  Rocher  de  Rumi  M.ichaï 
tout  couvert  de  gelée.  A neuf  heures  du  matin  , les  Mathématiciens  re- 
commencèrent à côtoier  le  Chimborazo  à Sc  vers  deux  heures,  ils 
arrivèrent  à .V/oc/.a , petit  Hameau  fort  pauvre  , où  ils  palferent  la  nuit* 
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Le  14  , à 6 heures  du  marin , le  Thermomètre  marquoit  10 06.  La  mar- 
che du  jour  dura  quatre  heures , & fe  termina  dans  une  Hôtellerie  , nom- 
mée Hambato.  Ce  pairage  offre  diverfes  crevalles,  ou  Coulées, qui  dépen- 
dent de  Carguaifo , Montagne  toujours  couverte  de  nége  , à quelque  dil- 
tance  de  Chimborazo  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevalles , on  en  fait  remar- 
quer une,  par  laquelle  il  ne  coule  jamais  d’eau , & où  la  terre  argilleul'e , 
dont  elle  eu  formée , demeure  toujours  feche  à plus  de  deux  toifes  de  pro- 
fondeur. Cette  ouverture  eft  l’effet  d’un  grand  tremblement  de  terre.  Le 
ij  , le  Thermomètre  avoit  marque  1010  i 5 heurts  du  matin;  &c  le  16 , 
une  heure  plus  tard  , la  liqueur  le  maintint  à 1009  ■£.  Les  Mathématiciens 
pafTerent  la  Riviere  de  Hambato  & celle  de  Saint  Michel  , fur  des  Ponts 
de  bois , pour  arriver  1 Latacunga;  d'où  étant  partis  le  17  , ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-Halo  , après  avoir  paile  à gué  la  Riviere  d'A- 
laques.  A lîx  heures  du  matin,  le  Tliermometre  marquoit  1007. 

Le  18  , la  liqueur  du  Thermomètre  fe  maintint  au  même  degré  qu’à 
Latacunga.  Le  loir  du  même  jour  , on  arriva  fans  peine  à Chi/chinche  , 
Maifon  de  Campagne  , ou  Château  , d’un  Gentilhomme  Efpagnol.  La  mar- 
che de  cette  journée  avoit  commencé  pat  une  afTez  grande  Plaine,  au  bour 
de  laquelle  on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas  , nommé  Callo , qui  donne 
le  même  nom  à toute  la  Plaine.  Delà  , on  monte  un  coteau  , après  lequel 
on  trouve  une  autre  Plaine  , d’aufli  grande  étendue  que  la  précédente  , !c 
qui  fe  nomme  Tïopullo.  Le  bas  , du  côté  du  Nord  , offre  une  Maifon 
commode  , où  les  Mathématiciens  paffcrcnt  la  nuit. 

Ils  commencèrent  la  journée  du  19  d’alTez  bonne  heure  , parccquece- 
toit  la  derniere.  Le  Thermomètre  avoit  marqué  îooj  ^ , à fix  heures  du 
matin.  On  marcha  par  des  fentiers  & des  Coulées  , jufqu’à  une  grande 
Plaine , nommée  Tunthamba , c’eft-à-dire  , Plaine  bourbeule  , à l’extrêmitc 
de  laquelle  Quito  eft  fitué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville 
à cinq  heures  du  foir  , & furent  reçus  avec  autant  d’amitié  que  d’hon- 
neur par  Dom  Denis  de  Alzedo  y Herreira  , Préfident  de  l'Audience. 

Leurs  Obfervations  génécales  trouveront  place  dans  d’autres  articles  ; 
mais  on  n’aura  pas  la  même  occafîon  de  rappeller  celles  qu’ils  firent  fur 
le  terrein  qui  eft  entre  Caracol  & Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux 
fortes , dans  cet  efpace  : le  premier , jufqu'à  Tarigagua , eft  uni  ; & depuis 
Tarigagua  jufqu’à  Guaranda  , on  ne  fait  que  monter  & defeendre.  Les 
Montagnes  , julqu’à  deux  lieues  au-delà  de  Pucara , font  couvertes  de  grands 
arbres  de  différentes  efpeces , dont  le  branchage  , les  feuilles  , & la  grofi. 
feur  du  tronc  caufent  de  l’étonnement  aux  Voiageurs.  Toute  cette  Cordil- 
liere  eft  auffi  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale  , quelle  en  eft 
dépourvue  dans  la  partie  oppofée.  C’eft  du  fein  de  ces  Montagnes , que 
fort  la  Riviere  , qui , grofïïc  pat  une  infinité  de  Ruiffèaux  , occupe  un  fi 
vafte  lit , depuis  Caracol  jufqu’à  Guayaquil. 

Toute  l’étendue  de  ces  Montagnes  , qui  ne  lailTênt  pas  d’avoir  beau- 
coup de  terrein  uni , dans  leur  partie  fupérieure , abonde  en  diverfes  ef- 
peces d' Animaux  & d’Oifcaux  , dont  la  plupart  different  peu  de  ceux  de 
Tierra-Firme.  On  peut  y joindre  les  Paons  fauvages , les  Faifans , une  ef- 
pece  particulière  ae  Poules , & quelques  autres  , dont  l’abondance  eft  fi 
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grande , que  s’ils  fe  perchoient  moins  haut , & s'ils  ne  fe  cachoientpas  fou» 
le  feuillage  des  Arbres  , les  Voiageurs  n 'auraient  befoin  que  d’un  Fufil  & 
de  munition  , pour  faire  continuellement  la  meilleure  chere.  Il  s’y  trouve 
aufli  beaucoup  de  Serpcns  , & des  Singes  d'une  finguliere  grandeur , qu'on 
diftingue  , dans  le  Pais,  par  le  nom  de  Marimondas.  M.  a’Ulloa  ne  craint 
pas  d’afluter  que  lorfqu'ils  fe  dreiïènt  fur  leurs  pieds , ils  ont  plus  d’une 
aune  & demie  de  hauteur.  Leur  poil  e(t  noir.  Ils  font  extrêmement  laids  ; 
mais  ils  s’apprivoifent  facilement. 

Les  Vijahuas  & les  Befuques  font  fort  communes  dans  les  memes  lieux: 
mais  ces  deux  Plantes  ne  l’étant  pas  moins  dans  les  autres  Montagnesdu 
Pérou  , on  remet  leur  Defcriprion  à l’article  general  , pour  fe  borner  ici 
A celle  des  Cannes , qui  ne  font  nulle  partauifi  belles  que  dans  la  route 
de  Guayaquil  à Quito.  Leur  longueur  ordinaire  eft  entre  lîx  & huit  toi- 
fes  ; & quoique  leur  grofleur  varie  , les  plus  épaifles  n’ont  qu’environ  fix 
pouces  de  pie  de  Roi , ce  qui  fait  à peu-près  un  quart  d'aune  de  Caftille. 
La  partie  ferme  & maflive  de  chaque  tuiau  a fix  lignes  d’épaifleur.  On 
comprend  qu’étant  ouvertes  , elles  forment  une  planche  d’un  pic  8i  demi 
de  large  ; & l'on  ne  s’étonnera  point  qu'elles  fervent  à la  conftruûion  des 
édifices  du  Pais.  Pour  cet  ufage  & quantité  d’autres , on  ne  les  coupe  que 
dans  leur  parfaite  grandeur.  La  plupart  des  tuïaux  font  remplis  d’eau  , avec 
cette  différence,  que  pendant  la  pleine  Lune,  ils  font  tout-à-fait  pleins, 
& qu’à  mefure  que  la  Lune  décroît,  cette  eau  diminue,  jufqu’à  difparoitre 
entièrement  dans  la  conjonction.  L'expcrience  n’en  laifla  aucun  doute  à 
M.  d’Ulloa.  Il  obferve  aufli  qu’en  diminuant , l’eau  fe  trouble  , & qu’au 
contraire  , dans  fii  plus  grande  abondance,  elle  eft  aufli  claire  que  le  cryf- 
tal.  Les  Indiens  ajoutent  d’autres  particularités  : tous  les  tuïaux  , difent-ils, 
ne  fe  rempliflent  point  à la  fois;  entre  deux  pleins  , il  y en  a toujours  un 
qui  refte  vuide.  Ce  qu’il  y a de  certain  , fur  le  témoignage  du  Mathéma- 
ticien , c’eft  que  fi  l’on  ouvre  un  tuiau  vuide , on  en  trouve  de  fuite  deux 
autres  pleins.  On  attribue,  à leur  eau,  la  vertu  de  difliperles  apoftumes  qui 
peuvent  naître  d’une  chiite.  Aufli  tous  les  Voiageurs  , qui  defeendent  des 
Montagnes , ne  manquent  point  d’en  boire  , pour  fe  fortifier  contre  les 
coups  & les  mcurtriluires  qu'on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  route.  On 
laifle  fécher  les  Cannes  , après  les  avoir  coupées.  Elles  font  alors  aflez  for- 
tes pour  fervir  de  chevrons  & de  folives.  On  en  fait  aufli  des  planches  8c 
des  mâts  pour  les  Balzes.  On  en  double  les  foutes  des  Vailfeaux  qui  char- 
gent du  Cacao  , pour  empêcher  que  la  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  con- 
futne  le  bois.  Enfin  ces  Cannes  fervent  à mille  fortes  d’Ouvrages. 
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§ IV. 

VoÏAGE  DE  M.  DE  LA  CONDAMINE. 


»?M* 

Introduc- 

tion. 


o N a dû  comprendre , fans  aucun  befoin  d’explicarion  , que  les  Mathé- 
maticiens Efpagnols  n’aiant  été  que  les  Aifociés  de  ceux  de  France  dans  les 
fameufes  operations  du  Pérou , le  Journal  de  leur  voïage  n'auroit  pas  pré- 
cédé ici  celui  de  M.  de  la  Condatnine  , fi  le  fecours  que  nous  en  pou- 
vions tirer , pour  nos  Defcriptions  , nous  avoir  laitTc  la  liberté  de  fuivre 
un  autre  ordre  ; fans  compter  que  quoiqu’il  foit  que  (lion  du  même-tems  , 
l’Ouvrage  Efpagnol  aïant  été  publié  quelques  années  avant  celui  de  l’Aca- 
démicien François , la  date  feule  auroit  pù  nous  faire  décider  du  rang , en 
faveur  du  premier.  M.  de  la  Condamine  rend  compte , dans  fa  Préface  (8i) , 
des  raifons  qui  lui  ont  fait  retarder  la  publication  du  lien,  & donne  une 
idée  fort  étendue  de  ce  qu’il  devoir  contenir  dans  fon  premier  Plan.  Il  en 
réfulre  que  ce  n’eft  qu’un  Fragment  d'un  plus  grand  Ouvrage  , dont  il 
prévoit  néanmoins  (8j)  qu'il  ne  pourra  publier  toutes  les  parties,  que  fuc- 
cellivement  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Audi  ne 
donne-t’il  à cette  efpece  d’ElTai  , dans  le  titre  courant , que  le  nom  d 'In- 
troduction hijlorique.  Cependant  il  n’en  renferme  pas  moins  le  cours  en- 
tier de  fes  dix  ans  de  voïage , avec  les  détails  d'une  grande  partie  de  fes 
travaux  ; & Meilleurs  Godin  & Bouguer , qui  n’ont  encore  rien  publié  à 
titre  de  Voïageurs , s’y  trouvent  mêlés  , par  les  rapports  que  ces  trois  il- 
luftres  Collègues  avoient  nécedairement  entr’eux. 

En  remettant  donc , comme  nous  l’avons  déjà  déclaré  , ce  qui  regarde 
leurs  opérations  Aftronomiques  & Phyliques  , au  dernier  article  de  la  def- 
cription  du  Pérou , nous  nous  bornons  ici  aux  Faits  réellement  hidoriques  , 

& aux  Remarques  particulières  qui  font  proprement  l’objet  de  ce  Recueil  ; • 
avec  l’avantage  de  n’avoir  rien  à retoucher  au  ftyle  d’un  Voïagcur  élégant, 
dont  l’Académie  Françoife  pourroit  tirer  autant  d’honneur  que  celle  des 
Sciences. 

L’embarquement  (84)  fe  fit,  à la  Rochelle  , fur  un  Vaideau  du  Roi , Wpati. 
le  16  Mai  1745.  Après  trente-fept  jours  de  navigation  , on  atterra  le  11 
Juin  à la  Martinique , où  l’exemple  d’un  Homme  du  Vaideau  , qui  fut 
emporté  en  moins  d’un  jour  par  le  mal  de  Siam  , fit  juger  qu’une  fièvre 
violente , dont  M.  de  la  Condamine  fut  attaqué  , annonçoit  la  même  ma- 
ladie. On  devoir  partir  le  lendemain.  Il  fut  traité  fi  rapidement  dans  un 
tems  fi  court , qu’u  fe  vie  malade  , faigné  , purgé , guéri  & embarqué  en  Domitijut. 
vingt-quatre  heures.  La  route  de  Saint  Domingue , qu’on  prit  le  4 de  Juil- 
let , conduifit  les  Académiciens  à la  Baie  du  Fort  Saint  Louis  , fur  la 
Côte  du  Sud  de  cette  Ile,  & delà  au  Fort  du  Petit-Goave  fur  celle  du  Nord. 

(8aj  Journal  du  Voïage  fait  parordredu  (84)  On  fe  dirpenfe  de  nommer  ici  les 
Roi  à l’Equateur , fervant  dïntroduélion  Hif-  divers  Aides  dcstroisAcadémicicns,  qui  l’ont 
torique,  Src  A Paris,  Imprimerie  Roule , déjà  été  dans  la  Relation  de  Dom  d Ulloa  , 

J7f  I ■ in-4.  Préface , pages  1 St  fuiv.  & qui  le  feront  eacoie  dans  l’article  de  leurs 

(8)}  Ibid.  p.  al.  opérations. 
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plvl„s  " Pour  fe  rendre  de  Saint  Domingue  à Carthagene  ou  à Porto-Belo , on 
Voiacss  au  dévoie  , fuivant  les  PafTeports  de  la  Cour  d’Efpagnc,  aller  s'embarquer  à 
Pirou.  la  Ville  Efpagnole  de  San-Domingo  , di liante  du  Petit-Goave  de  cent 
M pi  la  l*eues  Par  Terre  , Si  du  double  par  Mer.  La  quantité  de  bagages  Si  d’inf- 
Conpamini.  rruinens , que  les  Académiciens  avoienr  à bord  , auroic  rendu  ce  voiage 
17 j j.  fort  difficile  , s'ils  n’en  eulTent  etc  difpenfés  par  une  Lettre  du  Préfident 
& Capitaine  Général  Efpagnol  de  San-Domingo , qui  fe  trouvoit  fans  Bà- 
timens  propres  A les  porter.  Ils  partirent , tant  au  Petit-Goave  qu'à  Léogane  , 
plus  de  trois  mois  , qui  furent  emploies  à d'utiles  obfervations  , jufqu’i 
l’arrivée  du  Bâteau  du  Roi  , nommé  U V autour , qu'on  y attendoit  de 
France  , Si  qui  fut  armé  exprès  pour  eux  , fous  le  commandement  de  M. 
Arrivée  i en-  d’Hericourr , Lieutenant  de  Roi  du  Cap  François.  Ils  mirent  à la  voile, 
iluttin.  le  }t  d'Oélobre  ; & dès  le  1 6 de  Novembre,  ils  débarquèrent  à Cartha- 
gene , où  l’on  a vu  qu’ils  étoient  attendus  depuis  plufieurs  mois  par  deux 
Officiers  Efpagnols  , que  Sa  M.  C.  avoir  nommés  pour  affilier  à leur  tra- 
vail. Les  circonltances  de  leur  route  commune  , par  Porto-Belo  Si  la  ri- 
vière de  Chagre  jufqu’à  Panama , ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar- 
ticle , Se  fe  trouvent  ici  confirmées  par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine. 
Il  y ajoute  qu’entre  plufieurs  expériences  qui  regardoient  les  Sciences  SC 
J l»  con  la  ^es  ^rts  * *1  cn  unc  d’un  autre  genre  à Porto-Belo  ; celle  de  la  picquûre 
wmc  cil  pkqué  d'un  Scorpion  : mais  il  en  fut  quitte  pour  la  douleur.  Une  emplâtre  de 
iuii  scorpion.  Thériaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remedes  qui  font  en  ufage  dans  la  Pais. 

Il  aurait  pù  meme  fe  difpenfer  d’en  faire  aucun  -,  car  M.  d’Uiloa  , l'un 
des  deux  Officiers  Efpagnols , à qui  le  meme  accident  arriva , fut  guéri 
fans  la  moindre  précaution.  A la  vérité , les  fymptômes  qu'il  éprouva  fu- 
rent plus  violens  -,  mais  il  avoir  été  picqué  cn  plufieurs  endroits  , & le 
Scorpion  étoit  plus  gros.  M.  Bouguer , pour  monument  de  fon  partage 
à Porto-Belo  , y traça  deux  beaux  Cadrans  folaires  dans  la  grande  Place  (S  5). 
obfrrv«tlor«  Pendant  la  traverfée  d'Europe  en  Amérique , M.  de  la  Condamine  avoit 
Jaru u hatmIéc*  eu  f0,n  tenir  un  Journal  exaék  des  routes.  Il  avoit  pris, chaque  jour  , 
hauteur  à midi.  Il  avoit  fait , avec  fes  deux  Collègues , un  grand  ufage 
de  l'Oclans  de  M.  Halley , publié  depuis  quatre  ans  dans  les  Tran  factions 
philofophiqucs.  Outre  l’utilité  de  cet  infiniment  pour  obferver  les  Lati- 
tudes , il  fervoit  encore  à prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , 
avant  Si  après  niidi  , avec  les  Montres  à fécondés.  Les  Midis  réfui  tans 
des  obfervations  les  moins  conformes , faites  par  divers  Obfervateurs  avec 
différentes  Montres  , différaient  à peine  d'un  quart  de  minute  , & fou- 
vent  ils  s’accordoient  dans  un  petit  nombre  de  fécondés.  Ainfi  les  trois 
Académiciens  reconnurent , par  expérience  , qu’en  obfervant  fur  un  Vaif- 
feau  , on  peut  porçer  la  précifion  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires  , 
qui  ne  permettent  gueres  d’être  fur  du  Midi  en  Mer  , qu'à  deux  mi- 
nutes près. 

M.  de  la  Condamine  n’avoit  négligé  aucune  occafion  d’obferver  , en 

18  j ) ta  différence  de  Porto-Belo  i:  de  Pana-  dont  M.  Bouguer  St  M.  de  la  Condamine 
ma  cn  Latitude  , cft  de  t«  minutes  , fuivant  jugerait  Panama  plus  Occidental  que  Porto- 
Jcs  Obfctvations  des  Académiciens  \ St  celle  Bclo  , par  divçrfcs  combinaifons  de  leurs  rou- 
■k  Longitude , du  deux  ou  trois  minutes , tes  Si  d'une  Caste  de  l'Ingénieur  de  Panama, 
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route  , la  déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  avec  fon  nouveau  compas 
de  variation  (86)  , qui  avoit  ïur  tous  les  autres  , l'avantage  de  ne  de- 
mander qu’un  feul  Obfervateur.  MM.  Godin  8c  Bouguer  en  rendirent , 
dans  le  tems  , un  témoignage  favorable.  Les  Académiciens  avoient  tait , 
en  Mer , différons  effais  d'une  BoulTole  d’inclinaifon  , qu'ils  avoient  ap- 
portée de  Paris  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  que  la  fufpenfion  n'en  étoit 
pas  allez  libre.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  porter  cet  inllrument 
a fa  perfedion  (87).  Divers  obftacles  ne  permirent  point  de  faire  l’épreuve 
du  Baromètre  de  Mer  de  M.  Amontons  , de  la  Machine  de  M.  le  Marquis 
de  Polcnt  pour  mefurer  le  iïllage  d’un  Vaiffeau  , & de  plufieurs  autres , 
propofées  en  divers  tems  à l’Académie , ou  tirées  d’Ouvrages  qui  ont  rem- 
porté le  prix.  Mais  , dans  tous  les  lieux  de  leur  féjour , les  Académiciens 
firent  cnlemble  , ou  en  particulier , un  allez  grand  nombre  d’Obfervarions 
agronomiques  ou  phyfiqucs  (88) , tendantes  au  progrès  de  la  Navigation  , 
de  la  Géographie  8c  de  l’Hiftoire  naturelle.  Us  portèrent  des  Baromètres 
fur  des  Montagnes  , de  6 à 700  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer;  ils 
déterminèrent  géométriquement  leur  hauteur.  C'ctoit  un  effai , pour  en  ef- 
calader  bientôt  de  trois  ou  quatre  fois  plus  élevées. 

Pendant  plus  d'un  mois  8c  demi  qu’ils  pallèrent  à Panama , pour  atten- 
dre un  Vaiffeau  qui  pût  les  tranfporter  à la  Côte  du  Pérou,  ils  commen- 
cèrent à étudier  foigneufement  la  Langue  Efpagnole  ; ils  firent , en  divers 
lieux , les  obfervanons  du  Thermomètre  , du  Baromètre , 8c  de  la  varia- 
tion de  l’Aiguille  aimantée.  Ils  fixèrent  la  latitude  de  Panama  , fans  en 

Îiouvoir  déterminer  la  longitude  , pareeque  la  proximité  de  Jupiter  au  So- 
eil  ne  leur  permit  d’obferver  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit 
plufieurs  Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade. 
Dom  Juan  , M.  Bouguer  8c  M.  de  la  Condamine  drefferent , chacun  , une 
Carte  de  la  Rivière  de  Chagre  , fur  leurs  relèvement.  M.  Godin  fit  plu- 
fieurs obfervations  Agronomiques  , & M.  de  Juffieu  s’cmploïa  de  fon  côté 
à fes  recherches  d’Hiftoire  naturelle.  Ainfi  Panama  demeure  illuftré  par 
une  fi  glorieufe  époque. 

Enfin  l’illuftre  Compagnie  mit  à la  voile  le  11  de  Février  , & pafla  pour 
la  première  fois  la  Ligne  , la  nuit  du  7 au  8 de  Mars.  Elle  aborda , le  1 o , à 
la  Côte  de  la  Province  de  Quito  , dans  la  Rade  de  Manta , où  elle  obferva 
fur  le  rivage  un  degré  de  Latitude  Auflrale.  Elle  fit  un  tour  à Monte  Chriflo, 
où  les  l labitans  de  Manta  fe  font  établis  à trois  lieues  dans  les  terres , 
depuis  que  cette  dernière  Place  fut  pillée  par  les  Flibuftiers  , vers  la  fin 
du  fiecle  précédent. 

Ici  fe  fit  la  première  réparation  des  favans  Aflbciés.  Les  deux  Officiers 
Efpagnols  Sc  M.  Godin  rentrèrent  à bord  , & firent  voile  pour  Guayaquil. 
M.  Bouguer  8c  M.  de  la  Condamine  refterent  fculs  à Mania.  Ces  deux 
Académiciens  fe  propofoient  d’y  obferver  l’Equinoxe  , par  une  nouvelle 
méthode  de  M.  Bouguer  ; de  reconnoître  le  point  où  paffoit  l’Equateur  _ 


(841  Voïez  les  Mém.  de  l’ Acad.  desScien- 
«s,  171  j ; pag.  446  ; Sc  1714  , PP-  S 90  te 
S97- 

(8  7)  Ou  a'avoic  paseneote  les  recherches 


de  M Daniel  Bernoulli  fur  cetrc  maticre  , ni 
les  BoulTolcs  d’incliniiCon  du  ficur  Magnv. 

(881  Trois  de  r"«  Mémoires  ont  été  publiés 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  en  17}  j. 
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de  fixer , par  l’obfcrvation  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  x6  Mai , la  Longitude 
entièrement  inconnue  de  cette  Côte  , la  plus  occidentale  de  l’ Amérique 
méridionale , de  d'examiner  le  Pais  où  leurs  opérations  de  la  mefure  de 
l'Equateur  dévoient  les  conduire.  D’autres  motifs  rejoignirent  à ces  premiè- 
res vues  : ils  vouloient  chercher , fur  les  Plages  de  la  Côte  , un  terrein 
commode  à mefurer  , &c  propre  à fervit*  de  Bafe  à leurs  détermination» 
géométriques.  Nous  ne  devions  pas  négliger  , dit  M.  de  la  Condamine  , 
Foccafion  d'obfervet  les  retraitions  agronomiques  de  la  Zone  torride  , en  pro- 
fitant de  la  vue  de  l'horizon  de  la  Mer  , que  nous  allions  bientôt  perdre  de  vue 
dans  un  Pais  de  Montagnes  ; enfin  il  étoit  à propos  de  faire  l'expérience 
du  Pendule  1 fécondés  , au  niveau  de  la  Mer  & fous  l’Equateur  meme. 
L'exécution  de  tant  de  projets  ne  prit  qu'un  mois.  Tandis  que  M.  Bou- 
guer  s'occupoit  des  retraitions  , M.  delà  Condamine  détermina  le  point 
de  la  Côte  où  elle  efl  coupée  par  l'Equateur  : c’eft  une  Pointe  , appcllée 
Palmar , où  il  grava  , fur  le  rocher  le  plus  faillanc  , une  inferiprion  (89) 
pour  l’utilité  des  Gens  de  Mer.  La  perfécution  des  Matingoins  eft  infup- 
portable  dans  ce  lieu  ; de  le  Ciel  y cil  prefque  toujours  couvert  de  nuages. 
En  débarquant  à Manta , on  avoir  averti  la  Compagnie  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  Serpens,  qui  y font  communs  & dangereux.  Dès  la  pre- 
mière nuit , M.  de  la  Condamine  en  vit  un  , fufpendu  a l’un  des  mon  tans 
de  la  Café  de  rofeaux  fous  laquelle  il  avoir  fon  Hamac  : mais  ils  n'atta- 
quent point  un  Homme,  s’il  évite  de  les  toucher. 

Les  deux  Académiciens  vilïrerenc  Charapoto , Puerto-vejo , & parcou- 
rurent la  Côte , depuis  le  Cap  San-Lorenzo  jufqu’au  Cap  PatTado  & Rio 
Jama.  Pendant  leur  féjour  à Puerto-vejo  , M.  de  la  Condamine  guérit  , 
avec  du  Quinquina  qu’il  avoit  apporté  de  France , un  Créole  que  la  fievre 
toutmentoit  depuis  un  an  , & qui  n’avoit  jamais  entendu  parler  d’un  Fébri- 
fuge qui  croît  dans  fa  Patrie. 

La  famé  de  M.  Bouguer  , qui  commencoit  à fe  déranger  , l’aïant  obligé, 
le  d'Avril , de  prendre  fa  route  vers  le  Sud,  pour  aller  rejoindre  M. 
Godin  & les  Officiers  Efpagnols  à Guayaquil  , M.  de  la  Condamine  fe 
vit  feul  ; & c’efl  dans  fon  propre  récit,  qu’on  va  repréfenter  la  route  qu’il 
prit  pour  Quito. 

„ Les  Inftrumens , dit-il , furent  partagés  entre  M.  Bouguer  8c  moi.  Je 
» lui  remis  mon  petit  Quart  de  Cercle  d’un  pic  de  raion  , & je  me  char- 
» geai  du  grand.  Nous  avions  commencé  enfemble  la  Carte  du  Pais  : je 
» la  continuai  feul  ; 8c  n’aiant  pu  trouver  de  Guide  pour  pénétrer  à Quito 
» en  droite  ligne , au  travers  aes  Bois  , où  l’ancien  chemin  étoit  effacé  , 
» je  cotoiai  les  terres  en  Pirogue  , l’efpace  de  plus  de  50  lieues  vers  le 
u Nord.  Je  déterminai  par  obfervation  , à terre , la  Latitude  du  Cap  San- 
u Francifco  , celle  de  Tacamos  , & des  autres  Points  les  plus  remarqua- 
„ blés.  Je  remontai  enfuite  une  Rivieretrès  rapide  , à laquelle  une  Mine 
a d’Emeraudes  , aujourd’hui  perdue , a donné  le  nom  quelle  confcrve.  Je 

(89)  Ohftrvat''o’>ihtt  Aflronomiôt  ....  rcmrrcnt  ici  pour,  Caroli  Mjritt  JcLiCon - 
koccc  P romontorium  Æquatari  fubjacerc  damine. 
tomptrtum  tjl.  175*.  Les  4 points  font  appa- 

» levai 
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**  levai  le  Plan  de  Ton  cours  & la  Cane  de  mes  routes , depuis  le  lieu  de  divirs 
m mon  débarquement  jufqu’à  Quito.  Voiagls  au 

*<  Tout  ce  rerrein  eft  couvert  de  Bois  épais  , où  il  faut  fe  faire  jour  Pérou. 

» avec  la  hache.  Je  marchois  , la  Boulfole  Si  le  Thermomètre  à la  niiiin  j M . ue  la 
•»  plus  fouvent  à pié  qu'à  cheval.  11  pleuvoir  régulièrement  tous  les  jours  Condamne. 
» après  midi.  Je  traînois , après  moi , divers  Inftrumens , & le  grand  Quart-  ï7i(>- 
« dc<ercle , que  deux  Indiens  avoient  bien  de  la  peine  à porter.  Je  re- 
».  cueillis  Sc  deflinai  , dans  ces  vaftes  Forets  , un  grand  nombre  de  Plan- 
» tes  & de  Graines  Angulieres  , que  je  remis  enluite  à M.  de  Julheu. 

» Je  palTài  huit  jours  entiers  dans  ces  Deferts , abandonné  de  mes  Guides. 

» La  poudre  Si  mes  autres  proviAons  me  manquèrent.  Les  Bananes  Sc 
u quelques  fruits  fauvages  faifoienr  ma  rellource.  La  Aevre  me  prit  : je 
u m'en  guéris  par  une  mete,  qui  m’étoit  confeillée  par  la  raifon , Si  or- 
■ donnee  par  la  nécediré. 

» Je  fortis  enfin  de  cetre  folitude  , en  fuivant  une  crête  de  Monta- 
» gnes  , où  le  chemin  , ouvert  trois  ans  après  par  Dom  Pedro  Maldo- 

» nado  , Gouverneur  de  la  Province  , n’étoit  pas  encore  tracé.  Le  fen- 

» tier  , où  je  marchois  , étoit  bordé  de  précipices  , creufés  par  des  tor- 

•»  rens  de  nege  fondue  , qui  tombent  à grand  bruit  du  haut  de  cette  fa- 

*>  meufe  Montagne,  connue  fous  le  nom  de  Cordilliere  (jo)  des  Andes, 
m aue  je  commencois  à monter.  Je  trouvai , à mi-côte , après  quatre  jours 
».  de  marche  au  milieu  des  Bois , un  Village  Indien  , nommé  A 'iguas  , 

» où  je  m'arrêtai.  J’y  entrai  par  un  ravin  étroit , que  les  eaux  ont  cavé , 

•»  de  dix-huit  piés  de  profondeur.  Ses  bords , coupés  à pic  , fembloient 
" fe  joindre  par  le  haut  , Si  lailloient  à peine  le  partage  d’une  Mule  : 

» on  m'artiira  que  c’étoit-là  le  grand  chemin,  & il  eft  vrai  qu’alors  il  n’y 
» en  avoit  pas  d’autre.  Je  partai  pluAcurs  Torrens  fur  ces  Ponts  formés 
» d’un  refeau  de  lianes  , femblablc  à nos  filets  de  Pêcheur  , tendu  d’un 
u bord  à l’autre  , & courbé  par  fon  propre  poids.  Je  les  vis  alors  pour 
» la  première  fois,  & je  ne  m’y  étois  pas  encore  familiarifé.  Je  rencon- 
»>  trai  fur  ma  route  deux  autres  Hameaux  , dans  l’un  defquels  , l’argent 
« m'aïant  manqué  , je  Iairtai  mon  Quart-de-cercle  Si  ma  malle  en  gage 
u chez  le  Curé  , pour  avoir  des  Mulets  Si  des  Indiens  jufqu’i  Nnno  , au- 
« tre  Village,  où  je  trouvai  un  Religieux  Francifcain , qui  me  fit  donner 
33  à crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 

" Plus  je  montois , plus  les  Bois  s’éclairciflbicnt  : bientôt  je  ne  vis  plus 
33  que  des  fables-,  &:  plus  haut , des  rochers  nus  8 i calcinés  , qui  bordoient 
».  la  croupe  feptentrionale  du  Volcan  de  Pichincha.  Parvenu  au  haut  de 
».  la  Côte , je  fus  faifi  d’un  étonnement  mêlé  d'admiration  , à l’afpeiS  d’un 
33  long  Vallon  de  cinq  à fix  lieues  de  large,  entrecoupé  de  ru  i(l  eaux  qui 
» fe  rcunirtôient  pour  former  une  Riviere.  Tant  que  ma  vue  pouvoit 
3j  s’étendre  , je  voiois  des  Campagnes  cultivées  , diverfifiées  de  Plaines  & 

33  de  Prairies , des  Coteaux  de  verdure  , des  Villages , des  Hameaux  en- 

(jo)M.  éc  la  Coniaminc  traduic  le  mot  j'ai  fnivi  le  plus  grand  nombre  JesVoiageurtï 
Efpagnol  CorJiUtra  par  Cordelière  , Si  don-  qui  mettent  toujours  CorJiUicrt.  Le  P.  de 
ne  pour  raifon  , qu’il  eft  François  dans  le  mê-  Charlcvoix  a fait  de  meme, dans  fon  Hiftoice 
sic  fcns , en  Blafou  Sc  en  Architecture  ; mai*  du  Paraguay. 
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» tourés  de  haies  rives  & de  Jardinages  : la  Ville  de  Quito  tetminoit 
»>  cette  riante  perfpe&ive.  Je  me  crus  tran (porte  dans  nos  plus  belles  Pro- 
» vinces  de  France.  A mefure  que  je  defcendois  , je  changeois  infenfi- 
» blemenr  de  climat,  en  paflant , par  degrés , d’un  froid  extreme  à la  tenv- 
•»  pérature  de  nos  beaux  jours  du  mois  de  Mai.  Bientôt  j’apperçus  tous  ces 
» objets  de  plus  près  & plus  diftin&ement.  Chaque  inftanc  ajoutoit  à ma 
«*  furprife  : je  vis,  pour  la  première  fois,  des  fleurs,  des  boutons,  & des 
» fruits  en  pleine  campagne  fur  tous  les  arbres.  Je  vis  femer , labourer , 
» & recueillir  dans  un  meme  jour  Si  dans  un  meme  lieu.  « L’Académicien 
fc  reproche  ici  de  fe  livrer  trop  à l’ancienne  itnpreflion  d'un  fi  beau 
fpeâaclc. 

Il  entra  dans  Quito , le  4 de  Juin.  M.  Bouguer  étoit  le  feul  à qui  fa 
mauvaife  fanté  n’avoit  pas  encore  permis  de  s’y  rendre.  Mais  le  10  du 
meme  mois  , treize  mois  après  leur  départ  de  France , ils  s’y  trouvèrent  tous 
raflemblés. 

Cette  Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire , & comme  le  centre 
de  leurs  mouvemens  & de  leurs  opérations , les  premiers  jours  y furent 
emploïés  à recevoir  & à rendre  des  vifites , & à latisfaire  la  curiofité  du 
Public  , autant  du  moins  que  la  leur.  M.  de  la  Condamine  fut  le  feul , 
qui , par  des  obftaclcs , dont  le  récit  n’eil  pas  fans  utilité  pour  l’inflruélion  des 
Voiageurs , fc  vit  condamné  à la  retraite.  Son  bagage,  qu’il  avoir  laide 
fur  le  Vaiflêau  , avoit  pris  , avec  le  relie  de  la  Compagnie  , la  grande 
route  de  Guayaquil.  La  difficulté  des  chemins  (91},  qui  avoit  obligé  de 
faire  les  charges  très  legeres , &c  l'embarras  d’un  nombreux  cortege  , avoient 
été  caufe  que  fur  foixante  Se  dix  Mulets  , tant  de  charge  que  de  monture, 
il  n’avoit  pas  été  poflible , dans  fon  ahfence  , de  trouver  place  pour  une 
de  fes  malles,  ni  meme  pour  fon  lit  ; car  , en  débarquant  à Monta,  il 
n’avoit  pris  avec  lui  que  fes  inflrumens  , un  habit  de  chaire  & fon  Hamac. 
11  fe  trouva  obligé  d’envoier  prendre  le  relie  de  fon  bagage  dans  la  Douane 
d’un  Port  de  la  Riviere  de  Guayaquil , à foixante  lieues  de  Quito.  Hors 
d’état  de  paroîrre  avec  décence,  il  fe  retira  au  Collège  des  Jéfuites,  qui  lui 
donnèrent  un  logement  fort  commode  , fur  les  Lettres  de  recommandation 
du  P.  de  Tournemine  , & qui  ne  ceflerent  point  de  lui  rendre  toute  forte 
de  bons  offices.  Entre  les  occupations  de  fa  folitude,  il  fît  fceller,  fur  la 
terra  (Te  du  Collège , un  Gnomon  de  huit  à neuf  piés  de  haut , Si  traça 
une  Méridienne  , qui  a toujours  fervi  depuis  à faire  former  , à l'Horloge 
du  Collège  qui  regloit  la  Ville  , onze  heures  S c demie , lorfqu'il  étoit  pré» 
cifément  midi  au  Soleil  : ufage  bifarre  , dit-il  fans  autre  explication , in- 
troduit depuis  longtems  à Quito , par  des  convenances  particulières , Si  con- 
facré  par  une  longue  habitude. 

Les  Académiciens  commcnçoient  à reconnoître  le  terrein  pour  leurs  pre- 
mières opérations , lorfqu’ils  furent  arretés  par  un  de  ces  incidens  qui  hu- 
milient tes  Philofophes  , en  leur  faifant  éprouver  que  la  fupérioritc  de 
leurs  lumières  ne  les  met  point  à couvert  des  nécemtés  communes.  Dans 
toute  leur  traverfée  jufqu a Porto  Belo  , fur  les  VaifTcaux  du  Roi , les  ordres 
de  Sa  Majeflé  avoient  pourvu  à la  dépenfe  : mais  pendant  leur  féjour  à 

(ji)  Voiez  ci-écflu»  le  Yoiage  de  M.  d'Ulloa  , de  Guayaqu’il  à Quito  , pag, 
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Cartilage  ne  , à Porto-Belo , à Panama  , les  fonds  qu’ils  avoient  tires  de  leurs  divers"' 
premières  Lettres  de  change  s’étoient  confommcs , 8c  leur  crédit  fur  les  voïagma* 
Cailles  roiales  d'Efpagne  , qui  étoit  de  4000  Piuftres , avoir  à peine  fudipour  I'ikou. 
le  fret  du  Vailleau  de  Panama  à Guayaquil , 8c  de  leur  tranfport  par  terre  de  M p£  LA 
Guayaquil  à Quito.  La  diftance  des  lieux  , 8c  furtout  le  defaut  de  Com-  contamine. 
merce  direék  entre  la  France  8c  l’Amérique  Efpagnole , avoient  retardé  les  1756. 
Lettres  de  change  qu’ils  attendoient  -,  8c  dix-huit  mois  après  leur  départ  de 
Paris , ils  n’avoient  pas  encore  reçu  , à Quito , des  Lettres  d’Europe.  M. 

Godin  , charge  de  l’adminiftration  des  fonds,  avoit  écrit,  au  Viceroi  du 
Pérou , la  trifte  fituation  où  ils  fe  rrouvoient  depuis  leur  arrivée  à Quito  •, 

& non-feulement  deux  mois  s’étoient  écoulés  avant  qu’il  en  eut  eu  répon- 
fe  , mais  elle  n’avoit  pas  été  favorable.  Ainfi , dénués  d’argent , à trois  mille 
lieues  de  leur  Patrie  , ils  fe  rrouvoient  dans  la  néceflité  de  chercher  un  afyle, 
fans  favoir  à qui  s’adrefler.  M.  de  la  Condamine  offrit  de  fe  tranfporter 
à Lima , pour  y faire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu’il  avoit  fur  les  Cor- 
refpondans  M.  de  Samuel  Bernard  8c  de  M.  Caffanier.  Ses  offres  furent  accep- 
tées. En  vendant  fie  engageant  quelques  effets  à Quito,  il  recueillit  dequoi 
fournir  aux  dépenfes  actuelles , pour  commencer  le  travail  avant  la  faifon 
des  pluies  : fie  fon  voiage  de  Lima  fut  remis  au  commencement  de  l’an- 
née iùivante. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à Lima.  Un  ( 

Voïageur  eft  oblige  de  porter  tout  avec  foi  , jufqua  fon  lit.  La  moitié  du  v<y„Rc  a.  m.  Je 
chemin  , par  la  route  de  Loxa , que  M.  de  la  Condamine  avoit  choilie  , eft  jA^coaduninc  * 
un  Pais  de  Montagnes  , où  fept  lieues  par  jour  font  une  forte  journée. 

Lorfqu'il  fortit  de  Quito,  le  19  Janvier  1757  , toute  la  Ville  étoit  en 
mouvement , à l’occafïon  de  l’arrivée  d’un  nouveau  Préfidenr , Gouverneur 
8c  Capitaine  Général  de  la  Province  , 8c  des  préparatifs  d'une  courfc  de 
Taureaux  ; Speéhcle  dont  le  goût  n’cft  pas  encore  éteint  en  Efpagne , 8c 
fe  maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l’Amérique  Efpagnole.  En 
arrivant  à Lima  le  a8  Février,  M.  de  la  Condamine  vit  réuflir  heureufe- 
ment  les  affaires  qui  l'y  conduifoient , quoique  par  des  voies  différentes 
de  celles  qu’il  s’étoit  propofées.  Il  obtint  même,  de  l’Audience  Roïale  de 
cette  Ville,  un  crédit , avec  cautionnement,  pour  de  nouvelles  fommes, 
dont  les  Lettres  de  change,  qui  vinrent  bientôt  de  France,  difpenferent 
les  Académiciens  de  faire  ufage.  Mais , pendant  fon  féjour  à Lima  , il 
ne  fe  délioic  point  qu’on  lui  fufeiroit  une  affaire  criminelle  à Quito. 

Depuis  fon  départ,  le  nouveau  Préfidcnt  avoit  eu  quelques  démêlés  Affilrt  ici  dm» 
avec  les  deux  Officiers  Efpagnols , adjoints  des  Académiciens.  On  n’en  trou-  officia»  Efpt- 
ve  aucune  trace  dans  leur  Relation  , 8c  ce  filence  n’a  rien  d 'étonnant  : 
mais  la  querelle  s’étoit  aigrie  au  point  , que  le  Préfidcnt  avoit  voulu  les 
faire  arrêter.  Celui  qui  ofa  mettre  la  main  fur  eux  fut  bleflc  ; après  quoi, 
ils  s’étoient  réfugiés  tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfuites.  M.  Godin, 
au  nom  de  fa  Compagnie  , avoit  préfenté  requête  à l’Audience  Roïale  , 
en  leur  faveur.  11  demandoit  qu’ils  pufTent  remplir  librement  les  fonc- 
tions qui  leur  étoient  enjointes  par  les  ordres  de  S.  M.  C.  Cette  Re- 
quête avoit  été  (ignée  de  toutes  les  Pcrfonnes  de  la  Compagnie  , ou  fup- 
pléce  par  des  certificats  équivalcns.  M de  la  Condamine  étoit  le  feul , qui 
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n’y  eût  aucune  part , puifqu’il  étok  à quatre  cens  lieues  de  Quito  : ce- 
pendant il  fut  le  feul  impliqué  dans  la  querelle. 

Le  Préfident , qui  craignoit  l’effet  de  la  Requèce  & des  Certificats  en 
faveur  des  deux  Officiers  , chercha  les  moïens  de  rendre  fufpeci  le  té- 
moignage de  la  Compagnie  Françoife  ; c’eft  ainfi  qu’on  défignoit , à Quito  , 
les  Académiciens  & leurs  Alfociés.  Un  procès  fut  l'expédient  qu'il  choi- 
fit.  Chacun  d’eux  , Maîtres  & Domeffiques  , avoit  vendu  , pour  les  nécef- 
fités  aétuelles  , les  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoir  le  palier.  hur 
ce  fondement , le  Préfident  les  accufa  d’avoir  contrevenu  aux  ordres  de 
S.  M.  C.  par  un  commerce  illicite.  Une  accufation  de  cette  nature  étoit 
aifée  à détruire  par  ceux  qui  étoient  préfens  ; mais  un  Abfent  ne  pouvoir 

fiarler  pour  fa  defenfe.  D’ailleurs  M.  de  la  Condaminc  avoit  logé  chez 
es  Jcfuites  ; & le  Préfident , picqué  de  la  retraite  qu’ils  avoient  donné» 
aux  Officiers  Efpagnols , cherchoit  à chagriner  tout-à-la-fois , les  Peres , Si 
l’ancien  Préfident , avec  lequel  il  ne  vivoir  pas  moins  mal , & dont  le» 
Académiciens  n’avoient  qu’à  fe  louer. 

Ainfi  tout  l’orage  tomba  fur  M.  de  la  Condamine.  Piufieurs  Témoins 
dépoferent  qu’ils  avoiene  acheté  de  fes  Domeftiques  , des  aiguilles  , des 
pierres  à fufil  & des  chemifes  5 qu’il  avoit  lui-meme  vendu , ou  cherché 
a vendre,  piufieurs  Meubles  à fon  ufage  , entr’aurres,  quelques  chemifes  à 
dentelle  , un  fufil  de  prix , un  Brillant  monté  en  bague  , Si  une  Croix 
de  Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans.  On  en  concluoit , qu’il 
avoit  fait  la  contrebande  , de  l’aveu  de  l’ancien  Préfident  , & qu’il  avoic 
eu  un  Commiflionnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chez  les  Jéluites.  En- 
fin l’on  concluoit  encore  qu’il  étoit  aile  , à Lima  , chargé  de  marchan- 
difes  défendues.  L’Information  , fecrctement  dreifée  , fut  envoiée  ai* 
Viceroi. 

M.  de  la  Condamine  , logé  avec  difflnélion  au  Palais  de  Lima,  s’em* 
ploioit  tranquillement  à l’expérience  du  Pendule  , dont  il  cherchoit  la  lon- 
gueur dans  ce  Canton  , lorlqu’un  Gentilhomme  du  Viceroi  vint  lui  dire  v 
de  fa  part  , que  S.  E.  étoit  perfuadée  qu’il  n’avoit  pas  violé  les  ordres 
de  S.  M.  C. , mais  que  fur  l’accufation , elle  n’avoir  pû  fc  difpenfer  de 
donner  ordre  à l’Alcalde  criminel  de  la  Cour  d’aller  faire  chez  lui  l’In- 
ventaire de  tous  fes  effets  Ce  meflage  fût  fuivi  de  la  vifite  de  l’Alcalde» 
qui  examina , quoiqu’avec  autant  de  politefiè  que  d’exaftitude  , les  hardes  & 
les  Livres  de  l’Académicien  , fans  oublier  Ion  Quart-de-cercle , fa  Pen- 
dule , fes  Lunettes  , fa  Boufiole  Si  fon  Baromètre.  Rien  ne  lui  paroiflant 
de  contrebande  , M.  de  la  Condamine  déclara  que  de  notoriété  publique  , 
toutes  fes  Malles  Si  celles  de  fes  Collègues  avoient  etc  ouvertes  Si  inven- 
toriées avec  la  meme  rigueur  dans  les  Domaines  de  Cardiagene , de  Porto- 
Bclo  , de  Panama  , de  Guayaquit  & de  Quito  , conformément  à la  condi- 
tion exprefTe  des  PafTeports  de  la  Cour  d’Efpagne , & que  les  Procès  ver- 
baux en  aiant  été  envoies  à Lima  , cette  feule  réponfe  fuffifoit  pour  anéan- 
tir l’accufation.  En  effet , fur  un  nouveau  Procès  verbal  de  la  vifite  & de 
la  déclaration,  le  Viceroi  écrivit,  au  Préfident  de  Quito,  une  Lettre  que 
le  Préfident  fc  garda  bien  de  montrer.  A fon  retour  de  Lima , M.  de  la 
Condamine  voulut  être  déchargé  par  un  Arrêc  de  la  Cour;  & fa  demande 
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ne  fut  pas  rejettée  : cependant  les  délais  du  Préfident  l’obligerent  d'en 
écrire  au  Viceroi  , qui  lui  rendit  hautement  juftice  par  une  Lettre  , dont  il 
donne  la  copie  , fur  l'original  qu’il  a confervé.  Diverfes  réparations , de 
la  part  du  Prcfident , achevèrent  de  le  fatisfaire.  o 

Pendant  fon  abfence  , fes  Collègues  avoient  continué  leurs  opérations.  Conoauiki. 
Il  revint  à Quito  dans  le  cours  du  mois  de  Juin , fans  avoir  à fe  reprocher  i7j7. 

la  perte  d'un  feul  moment.  En  moins  de  cinq  mois , il  avoit  fait  huit 
cens  lieues , avec  un  Quart-de-cercle  fie  plulïeurs  autres  Inflrumens,  levé 
la  Carte  de  fa  route  , obfervé  les  Latitudes  de  tous  les  endroits  remar- 
quables ; il  s’étoit  arrêté  trois  jours  à Lora.pour  reconnoître  , deiliner 
& décrire  l’Arbre  du  Quinquina  , & faire  là-deflùs  des  recherches  qui  fu- 
rent envolées  i l'Académie  (ça)  : malgré  le  peu  de  folidité  des  Maifons 
de  Lima  , il  s'y  étoit  procuré  un  Oblervatoire  folide  dans  le  Palais  du 
Viceroi,  où  il  avoit  fait  toutes  les  obfervations  que  le  Ciel  fie  la  Saifon 
lui  avoient  permifes  ; il  étoit  heureufement  forti  de  l’embarras  qu’on  lui 
avoit  fufeite  : en  revenant  par  Mer  , avec  Dom  Juan  , que  fon  affaire 
perfonnclle  avec  le  Prélident  avoit  conduit  à Lima  , il  avoit  touché  à 
Paita,  fie  obfervé  la  Latitude  de  ce  Port;  il  avoit  fait  un  voïage  dans  les 
Terres  fie  levé  la  Carte  du  Pais  : en  paflant  à Guayaquil , où  il  ne  refta 
que  deux  jours  , il  avoic  fixé  la  Longitude  inconnue  de  ce  point  impor- 
tant , fie  déterminé  fa  pofition  par  rapport  à la  Montagne  de  Chimbora- 
zo  : il  avoit  recueilli , a Lima  fie  fur  la  route , quelques  précieux  ouvra- 
ges de  l’art  des  anciens  Péruviens  , fie  diverfes  curiolités  d’iliffoirc  natu- 
relle, qu’il  avoit  embarqués  pour  Panama  (9  3) , fur  une  Frégate  qui  por- 
toit  le  reffe  du  produit  de  la  vente  des  derniers  Galions  : enfin  il  avoir 
envoié  fie  il  rapportoit  à Quito  , en  Lettres  de  change  exigibles  , plus 
de  60000  livres  pour  païer  les  dettes  de  fa  Compagnie  , ÔC  continuer  les 
opérations  ; fans  compter  un  nouveau  crédit , de  plus  de  10000  livres,  fur 
les  Cailles  Roïales.  Son  feul  voïage  de  Lima  , fie  fon  féjour  d’environ  trois 
mois  dans  cette  Capitale  , pourroicnc  fournir  , dit -il  , la  matière  d'une 
Relation  intcrelîinte.  11  en  envoia , l’année  fuivante  r à M.  du  Fav,  l'A- 
cadémicien , un  ample  Extrait , dans  lequel  il  fe  bornoir  aux  Matières 
Academiques. 

Les  travaux  qu’il  reprit , avec  M.  Bouguer  8c  M.  d’Ulloa  , feront  re- 
présentés , du  moins  en  partie  , dans  un  autre  article.  Mais  en  continuant 
de  ne  le  faire  paroître  ici  qu’l  titre  de  Voïageur,  on  pafle  fur  fesObfer- 
Y.rïons  mathématiques , pour  s’arrêter  icelles  qui  regardent  des  objers  plus 
convenables  à cet  Ouvrage. 

En  1 7j  8 , il  emploia  les  premiers  jours  de  Septembre  i faire  un  Voïage  “ 
au  delà  de  la  Cordilliere  Orientale , à Tagualo  , diffriéi  peu  connu  , dont 
il  leva  la  Carte.  Le  Marquis  de  Macnza  , Seigneur  de  tout  ce  Canton  , 


avoir  fait  conflruire,fur  le  fommet  de  la  Montagne  de  Gnougnou-Ourcou  (94)* 


1738. 

Son  Vcïage  è 
l-ÜUAla, 


(91)  Mémoires  de  f Academie  des  Scicn-  drclfé  à M.  le  Comte  de  Maarcpas  , on  n’a 
ces , 1 7 î 8 , pag.  u<.  pu  découvrir  ce  c^u'cHc  cft  devenue. 

(«M ) La  Caifle  d’envoi  contenon  entr’au-  (94)  Ccfl-à-dirc  Téton- Montagne  r aiflü 
très  riiofcs , un  Va(c  d’argent , du  tems  des  nommée  à caufc  de  fa  lîjjarc*. 
lacas  , iinguLici  5t  Cms  ioudure.  QuoiquV 
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un  logement  pour  lui  Si  un  abri  pour  fes  Inftrumens;  mais  par  un  contre- 
tems , qui  n’etoit  que  trop  ordinaire  , le  brouillard  rendit  fes  peines  & 
tous  fes  préparatifs  inutiles.  Mais  , en  revenant , il  fe  détourna  un  peu 
du  chemin , pour  voir  le  Lac  de  Quilotoa  , fitué  fur  le  haut  d’une  Mon- 
tagne ,-dont  on  lui  avoit  raconté  des  chofes  merveilleufes. 

Ce  Lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efcarpés , qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  beaucoup  plus  de  deux  cens  toifes  de  diamètre  , quoiqu’on 
lui  fuppofe  une  lieue  de  tour.  Il  n’eut  , ni  le  tems  , ni  la  commodité , de 
le  fonder  ; il  s'en  falloir  alors  environ  vingt  toifes , que  l’eau  n’atteignit 
les  bords.  On  lui  aflura  qu’elle  étoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  ; 
qu’elle  avoir,  près  des  bords  , plus  de  quarante  toifes  de  profondeur,  Si 
qu’il  étoit  longtems  relié,  dans  l’on  milieu,  une  Ile  Si  une  Bergerie,  que 
les  eaux  , en  s’élevant  peu-à  peu  , avoient  enfin  tout-à-fait  couvertes.  M. 
de  la  Condamine  ne  garantit  point  la  vérité  de  ces  faits  ; & quoiqu'ils 
n’aient  rien  d’impoflible  , il  avoue  qu’il  avoit  regardé  comme  une  fable 
cequ’on  lui  avoic  dit , fur  la  foi  des  traditions  Indiennes , que  peu  après 
la  formation  du  Lac  , il  étoit  forti  du  milieu  de  fes  eaux  des  tourbillons 
de  flamme  , Si  qu’elles  avoient  bouilli  plus  d'un  mois.  Mais  depuis  fon  re- 
tour en  France  , il  a fu  de  M.  de  Maenza,  qui  étoit  à Paris  en  1751  , 
& qui  avoit  douté  aufli  de  tous  les  faits  précèdent  , qu’au  mois  de 
Décembre  1740  , il  s’éleva  , pendant  une  nuit  , de  la  furfâce  du  même 
Lac  , une  flamme  qui  confuma  tous  les  arbufles  de  fes  bords , & fit  pé- 
rir les  Troupeaux  qui  fe  trouvèrent  aux  environs.  Depuis  ce  tems , tout 
a confervé  la  firuation  ordinaire.  La  couleur  de  l'eau  eft  verdâtre.  On 
lui  attribue  un  mauvais  goût  ; Si  quoique  les  Troupeaux  voifins  en  boi- 
vent , on  ne  voit  fut  fes  bords  , ni  meme  dans  le  voifinage , aucune  forte 
d’Oifeaux  Si  d’ Animaux  aquatiques.  Celles  qui  coulent  du  côté  de  la  Mon- 
tagne font  falées  : les  Vaches  , les  Moutons , les  Chevaux  Si  les  Mulets 
en  parodient  fort  avides.  Du  côté  oppofé  , les  fources  donnent  une  eau 
fans  goût , qui  pâlie  pour  une  des  meilleures  du  Pais.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  Bamn  de  ce  Lac  eft  l’entonnoir  de  la  Mine  d’un  Vol- 
can , qui , après  avoir  joué  dans  les  fiedes  pâlies  , fe  renflamme  encore 
quelquefois.  Le  Baflin  a pu  fe  remplir  d'eau , par  quelque  communication 
fouterraine  avec  des  Montagnes  plus  élevées. 

Un  des  points , que  M.  Bougucr  & M.  de  la  Condamine  reconnurent 
enfemble  , étoit  une  petite  Montagne  , nommée  Kabouco  , voifine  des 
Villages  Indiens  de  Penipé  & de  Guanando  , où  l’on  recueille  de  fort 
belle  Cochenille  , fur  une  efpece  particuliers  de  ces  arbuftes  i Feuilles 
epineufes,  appellés  Opuntia  par  les  Botamftcs , Si  vulgairement  Rakectcs. 
La  bafe  de  la  Montagne  de  Nabouco  eft  de  marbre.  Dans  les  Ravines  des 
environs,  M.  de  la  Condamine  en  découvrit  de  très  beaux , & richement 
veinés  de  plufieurs  couleurs.  11  y vit  aufli  des  rochers  d’une  pierre  blan- 
che , aufli  tranfparente  que  l’Albâtre,  & plus  dure  que  le  marbre.  Elle  fe 
caflc  par  éclats  , Si  rend  beaucoup  d'étincelles.  On  allure  qu’un  feu  vio- 
lent la  liquéfie.  L’Académicien  , foupçonnant  qu’elle  pouvoir  être  utile- 
ment einploïée  à la  Porcelaine,  en  recueillit  des  fragmens , qui  faifoient 
partie  de  l'envoi  qu'il  fit,  en  1740,  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi» 
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Il  trouva  auffi  , en  descendant  plus  bas  , une  carrière  d’Ardoife  , pierre 
dont  on  ne  fait  aucun  ufage  dans  le  Pais  , & qui  n’y  eft  pas  même 
connue. 

N’omettons  point  l’éloge  que  M.  de  la  Condamine  croit  devoir  à la 
Noblelle  Crcole  , compoice  , dans  la  Province  de  Quito , d’un  grand  nom- 
bre d’anciennes  Familles  nobles  d’Efpagne,  qui  y font  patlces  depuis  deux 
Siècles , & qui  pofledent  de  grandes  Terres,  avec  les  premiers  Emplois 
du  Pais.  Pluiïeurs  s’emprelTerent  d’offrir  aux  Académiciens  , des  Maifons 
de  Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  chemin  , les  vifiterent  fous 
leurs  Tentes  , ou  leur  envoierent  des  proviiîons  te  des  rafraîchiffemens. 
De  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Macnza,  & Dom  Ramon  Mallonaio, 
depuis  Marquis  de  Lizes , Frere  de  Dom  Pedro  Maldonado  , alors  Gou- 
verneur de  la  Province  de  las  Efmeraldas  ; Dom  Jofeph  à' Avalas  , Géné- 
ral de  la  Cavalerie  ; Dom  Jofeph  de  Villa-Vicentio,  Alferès  Real  de  Rio- 
bamba  ; Dom  Fernand  de  Gueiro , ancien  Gouverneur  de  Popayan , &c. 
Le  fejour  de  M.  de  la  Condamine i Elen  .chez Dom  Jofeph  d'Avalos,  fut 
remarquable  par  fes  circonftances  : il  n'avoit  gueres  trouve , à Quito  , que 
trois  ou  quatre  Jéfuites  , Allcmans  ou  Italiens  , qui  füiîent  la  Langue 
Françoife  : perfonne  ne  la  parloit  â Elen , ce  qui  n’avoit  rien  d’extraordi- 
naire ; mais  ce  qui  l’étoit  beaucoup , tout  le  monde  l’entendoit , du  moins 

Îiar  écrit.  Le  Maître  de  la  Maifon  avoit  des  Livres  François  •,  & fans  par- 
er cette  Langue  , il  l’avoit  apprifeà  fes  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fur 
témoin  que  Ion  Fils  unique  , Dom  Antoine  d’Avalos  , jeune  homme  d’une 
grande  elpérance  , qu'il  perdit  peu  de  tems  après  par  un  accident  cruel  (95), 
traduifit  en  deux  jours , dans  fa  Langue  , la  Préfacé  des  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  , pat  M.  de  Fontenelle.  Dom  Antoine  avoit  trois 
Sœurs , dont  la  cadette  , âgée  de  dix  ans , traduifoit  le  Moteri , à l'ouver- 
ture du  Livre  , 8c  prononçoit  couramment  en  Efpagnol  tout  ce  qu’elle 
lifoit  des  yeux  en  François.  On  voioit , dans  la  meme  Maifon  , un  Tour 
monté  , 8c  plufieurs  Ouvrages  délicats  , très  bien  exécutés , de  la  main  de 
cés  trois  jeunes  Perfonnes.  L’Aînée  réunifient  tous  les  talens  : elle  jouoit 
de  la  Harpe  , du  Clavecin  , de  la  Guitarre  , du  Violon , & de  la  Flûte 
traverfiere.  Elle  peignoir  en  miniature  8c  à l’huile , fans  avoir  jamais  eu 
de  Maître.  Entre  plufieurs  de  fes  Tableaux , les  Académiciens  en  virent 
on  de  Chevalet , repréfentant  la  Converfion  de  Saint  Paul , qui  contenoit 
une  trentaine  de  Figures  correüement  deflinées  , & dans  lequel  elle  avoit 
tiré  un  grand  parti  des  mauvaifes  couleurs  du  Pais.  Avec  tant  de  reffbur- 
ces  pour  plaire  dans  le  Monde  , fon  unique  ambition  étoit  de  fe  faire 
Carmélite.  Elle  n’étoir  retenue  que  pat  fa  tendreffe  pour  fon  Pere,  qui, 
après  une  longue  réfiftance , laiftà  Surprendre  enfin  l'on  confentement. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  1759  , M.  de  la  Condamine  , n’aïant  pû  fe 
défendre  d’affifter  i une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faifoit  à Cuença  , y 
fut  témoin  d’un  trille  fpcftacle.  M.  Seniergues , Chirurgien  de  la  Compa- 
gnie Françoife  , honoré  par  conféquent  de  la  prote&ion  de  deux  Souverains, 

(y;)  Il  fut  poignardé  . par  un  Mulâtre  , en  plein  jour  , au  milieu  de  1a  Yihc , en  fai* 
fou  les  fonctions  de  fa  Charge  d'Alcalde  de  Kaohamba. 
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fut  a (Tartiné  en  plein  jour  , à l'occalîon  d’une  querelle  particulière  (96% 
Ce  meurtre  fut  lum  d’un  foulévement  général  contre  les  Mathématiciens  , 
fans  en  excepter  les  deux  Officiers  Efpagnols  , & la  plupart  virent  leut 
vie  menacée.  M.  de  la  Condamme , que  Seniergues  avoit  nommé , en  mou** 
rant,  fon  Exécuteur  Teftamcntaire , fc  trouva  forcé  d’intenter  8c  de  fou- 
tenir , pour  l’honneur  du  Mort,  un  Procès  criminel , qui  dura  près  de  trois 
ans.  Les  Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d’un  bannirte- 
ment  qu’ils  n’obfervcrent  point , & pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  païée  ; 
ils  furent  même  abfous  après  le  départ  des  Académiciens  ; mais  le  plus 
criminel  ne  iaiflant  pas  de  craindre  la  Juftice , quelquefois  fevere , quoi- 
que toujours  lente  ,du  Confeil  d’Efpagne , prit  le  parti  de  fe  faire  Prêtre. 

Les  embarras  de  cet  événement  , qui  donnèrent  un  nouveau  luflre  au 
caraélere  noble  8c  généreux  de  M.  de  la  Condamine  , furent  un  peu  adou- 
cis par  un  divcrtillement  moins  mêlé  de  peine.  Les  Indiens  de  la  Terre 
de  Tarqui , où  il  fe  trouvoit  à la  (in  de  Décembre  , font  dans  l'habitude 
de  célébrer , tous  les  ans , une  Fête  qui  n’a  rien  de  barbare  , ni  de  fauva- 
ee  , 8c  qu’ils  ont  imitée  de  leurs  Conquérans  Efpagnols  , comme  ceux-ci 
l'ont  autrefois  empruntée  des  Mores.  Ce  font  des  courfes  de  Chevaux , 
qui  forment  de  vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  louent  des  parures  defti- 
nées  à cet  ufage  , 8c  femblables  à des  habits  de  théâtre  : ils  fe  fournif- 
fent  de  lances , 8c  de  hamois  éclatons  pour  leurs  Chevaux , qu’ils  manient 
avec  peu  d'adrelTe  8c  peu  de  grâce.  Leurs  Femmes  leur  fervent  d’Ecuïers 
dans  cette  occafion  , 8c  c’eft  le  jour  de  l'année  où  la  mifere  de  leur  con- 
dition fe  fait  le  moins  fentir.  Les  Maris  dépenfent,  en  un  jour , plus  qu’ils 
ne  gagnent  dans  l’efpace  d’un  an  ; car  le  Maître  ne  contribue  gueres  au 
fpediacle , qu’en  ('honorant  de  fon  artiflance. 

Cette  cfpece  de  carroufel  eut  , pour  intermede  , des  feenes  pantomi- 
mes de  quelques  jeunes  Metifs , qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaite- 
ment tout  ce  qu’ils  voient , 8c  même  ce  qu’ils  ne  comprennent  poinr.  Les 
Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  » Je  les  avois 
» vus  pluficurs  fois  , raconte  M.  de  la  Condamine , nous  regarder  atten- 
•<  rivement  , tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  régler 
m nos  Pendules.  Ce  devoit  être  pour  eux  un  myftere  impénétrable , qu'un 
.>  Obfervateur  â genoux  au  pié  d’un  Quart-de-cercle , la  tète  renverfée  , 
..  dans  une  attitucle  gênante  , tenant  d’une  main  un  verre  enfumé  , ma- 
» niant  de  l’autre  les  vis  du  pié  de  l’Inftrument , portant  alternativement 
« fon  œil  à la  lunette  8c  à la  divifion  , pour  examiner  le  fil  à plomb , 


(j«)  Les  détails  de  cette  horrible  avantu- 
re  ont  été  publiés  à Paris,  en  174t.  dans 
une  Lettre  de  M.  de  la  Condamine  à Mada- 
me *+*.  Une  jolie  Tille  Efpagnole,  nom- 
mée Mjnuela  , dont  Seniergues  avoit  entre- 
pris de  foutenir  les  droits  contre  un  Amant 
qui  l’avoir  trompée  , étoit  le  fujet  de  la  que- 
relle. Seniergues  regardoie  tranquillement  la 
Fcte  , d’une  Loge  où  il  étoit  aflis  , lorfqu’il 
y fut  adailli  par  une  Populace  attroupée.  Son 
combat , le  labre  à la  main  , contre  une  mul- 


titude de  Furieux  , donna  un  fpeflarlc  plus 
fîngulicrque  celui  des  Taureaux  : mais  a la 
fin  , fuccombanc  au  nombre  , il  reçur  plu- 
lîeursblcflùres , dont  il  mourut  quatre  jour» 
apics.  M.  de  la  Condamine  vante  (bn  mérite 
5c  fes  talcns  M.  Godin  fît  fon  Epitaphe, qui 
fnt  placée  fur  fa  Tombe  dans  TEglife  des  Je- 
fuites  de  Clients  , 5c  qui  devint  encore  une 
fourcc  de  peines  pour  M.  de  la  Condamine , 
P 44 

(j7)  Ibid.  p.  II. 
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tUrrtf*  que  M. 

Depuis  l'année  1755  » M.  de  la  Condamine  avoit  envolé  à l'Académie  11 
differentes  raretés , dont  il  donne  une  curieufe  lifte.  On  voie , au  Cabi- 
net du  Jardin  du  Roi  , les  premiers  envois  , faits  de  nos  lies  & de  Porto- 
Belo  en  17  j 5 , & un  autre  de  Quito  en  1757.  La  Caille  , embarquée  à 
Lima  en  17}  7 pour  Panama  , contenoit,  outre  un  vafe  d'argent  du  tems  des 
Incas , plulieurs  petites  Idoles  d’argent  des  anciens  Péruviens  ; un  grand  nom- 
bre de  vales  antiques  d’argile  , de  plulieurs  couleurs  , ornés  d’Animaux , 
quelques-uns  avec  un  tel  artifice  que  l’eau  formoit  un  lifïlement  lorfqu'on 
la  verfoit  ; un  beau  morceau  de  Mine  de  cryftal  j pluficurs  pétrifications 
& coquilles  folliles  du  Chili  ; une  belle  Plante  marine  , adhérente  à un 
caillou  lifte  ; dix-huit  coquilles  rares  -,  un  Aimant  de  Guancabelica-,  une 
dent  molaire  , pétrifiée  en  Agathe  , du  poids  de  deux  livres  ; plulieurs  Bau- 
mes fecs  & liquides  ; un  Dictionnaire  8c  une  Grammaire  de  la  langue  des 
Incas.  La  Caille  , perdue  à Carthagene , contenoit  quelques  vafes  d’argile  , 
fcmblables  aux  précédens  ; plulieurs  autres  vafes , des  calebafles  de  diffe- 
rentes formes  , ornées  de  defteins  faits  à la  main  avec  un  charbon  brû- 
lant , & quelques-unes  montées  en  argent  avec  leurs  piés  -,  des  incruftations 
pierreufes  du  Ruifteau  de  Tanlagoa  , enrr’autres  fur  une  planche  qui  y avoit 
été  plongée  trois  ans  , & où  les  caractères , que  M.  de  la  Condamine  y 
avoir  tracés  , paroiftbient  en  relief  -,  plulieurs  marcallites  taillées  ; de  la 
pierre  appellce  Miroir  de  l’Inca  ; un  grand  nombre  de  ftagmens  de  Cryf- 
tal noirâtre  , nommé  dans  le  Pais  pierre  de  Gallinao  ; deux  pièces  de 
bois  pétrifié  j plulieurs  piertes  de  differentes  formes  , qui  ont  fervi  de  ha- 
ches aux  anciens  Indiens  , divers  mortiers  8c  vafes  d’une  efpece  d’Al- 
bâtre  ; un  petit  Crocodile  de  la  Riviere  de  Guayaquil  ; la  tête  8c  la  peau 
empaillées  d’une  belle  couleuvre  , nommée  Coral , dont  les  anneaux  font 
couleur  de  feu  8c  noir , 8cc. 

Ainfi  l'attention  8c  les  foins  de  l'Académicien  s’étendoicnr  â tout.  Il  1741. 
marque  l'époque  du  fâcheux  accident  qui  le  priva  de  l’ouie , 8c  qui  doit  commtnt  M. 
rendre  bien  chers  au  Public  les  relies  d’une  fanté  qu'il  n’a  perdue  qu’en  J'  u 
le  fervant.  Ce  fut  en  1741  , au  retour  d’une  courfe  qu’il  fit  derrière  les  De  P1"1 1 0u“* 
Montagnes  à l’Oueft  de  Quito  , en  allant  teconnoîtrc  le  nouveau  che- 
min que  Dom  Pedro  Maldonado  venoit  d’ouvrir , de  Quito  i la  Riviere 
des  Emeraudes.  Une  fluxion  violente  dans  la  tête , fruit  des  alternatives 
de  froid  8c  de  chaud  auxquelles  il  s’expofoit  en  obfcrvant  jour  8c  nuit , 8c 
Tome  XIII.  P p p 


D E S V O ï A G E S.  L 1 v.  V I.  481 

>»  contant , de  tems  en  tems , regarder  la  minute  6c  la  fécondé  à une  l'en- 
* dule  , écrivant  quelques  chiffres  fur  un  papier  , 8c  reprenant  fa  pre- 
» miere  ficuation  : aucun  de  nos  mouvemens  n’avoit  échapc  aux  regards 
» curieux  de  nos  Spectateurs.  Au  moment  que  nous  nous  y attendions  le 
«1  moins  , parurent  fur  l'arène  de  grands  Quatts-de-cerclc  , de  bois  8c  de 
» papier  peine , allez  lieureufement  imités  ; 8c  nous  vîmes  ces  Bouffons 
» nous  contrefaite  tous  avec  tant  de  vérité , que  chacun  de  nous , 8c  moi 
»»  le  premier , ne  pût  s’empêcher  de  fe  reconnoîcre.  Tout  cela  fut  exé- 
u cuté  d’une  maniéré  fi  comique  , que  n'aïant  rien  vû  de  plus  plaifant 
» pendant  les  dix  ans  du  volage  , il  me  prit  une  forte  envie  de  rire , 
h qui  me  fit  oublier  pour  quelques  momens  mes  atfaires  les  plus  fé- 
» rieufes. 
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fouvent  fur  un  terrein  froid  Sc  humide , lui  caufa  cette  cruelle  infirmité  , 
dont  tous  fes  Amis  , quelle  prive  d’une  partie  des  agrémens  de  fon 
Commerce,  ne cefTent  point  de. s’affliger. 

Son  zele  n’en  croit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail  , quoiqu’également 
continuel  Sc  varié.  11  ne  reftoit  prefque  plus  de  Mercure  aux  Académi-* 
ciens  : celui  qu’ils  avoient  aporcc  de  Pans  , purifie  par  M.  Geotfroi , s’é- 
toit  prefque  tout  confommé  ou  perdu  en  fix  ans , dans  le  grand  nombre 
d expériences  du  Baromètre , qu’ils  avoient  faites  fur  les  Montagnes  Sc  dans 
leurs  divers  voïages.  Le  Mercure  n’eft  pas  rare  dans  le  Païs , mais  il  y cft  mêlé 
de  plomb  fie  d’autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de  l’en 
dépouiller  , en  le  revivifiant  du  cinabre  , fie  réuflit , malgré  la  difette  d'inf- 
trumens  chymiques.  Il  travailloit , en  même-tems , avec  Dom  Pedro  Mal- 
donado , à la  Carte  de  la  partie  Septentrionale  des  Côtes  de  la  Province 
de  Quito. 

JuftiKciiîon  de  A l’occafion  de  l’arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud,  il  juflifie  un 
M.  Jt  srgmota.  Officier  de  confidération , fur  lequel  on  a rejetté  tous  les  maux  qu’ils  cau- 
ferent  aux  Efpacnols.  On  a vu , dans  le  Journal  de  M.  Anfon , quel  étoit 
le  defordre  de  Ion  Efcadre  en  arrivant  à la  grande  Ile  de  Juan  Fernandez. 
Il  y avoit  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates  , armées  au  Callao , fie 
commandées  par  Doin  Jacinto  de  Segurola , Général  de  la  Mer  du  Sud, 
étoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  fie  fur  les  Iles  Fernandez  , où 
l’on  jugeoit  avec  raifon  que  les  Anglois  auraient  leur  rendez-vous.  Mais 
le  tems  marqué  par  les  inftruéfions  du  Général  Efpagnol  étant  expiré  , il 
jugea  que  les  Anglois , qui  avoient  dù  doubler  le  Cap  de  Hom  au  com- 
mencement de  l’année  , l’avoient  tenté  fans  fuccès  , puifqu’ils  n’avoient 
point  encore  paru  le  6 de  Juin  ; 5c  que  s’ils  n’avoient  pas  péri  en  Mer , ils 
avoient  du  moins  été  forcés  de  relâcher  fur  la  Côte  du  Brefit.  Cette  con- 
jeûurc  étoit  fondée  fur  la  plus  forte  vraifemblancc  : d’ailleurs  le  mauvais 
état  feul  du  Vaillcau  , qui  portoit  le  Général  Efpagnol , aurait  pù  fuffire 
pour  lui  faire  quitter  fa  croifiere.  Il  revint  au  Callao , vers  la  fin  de  Juin , 
hors  d’état  de  tenir  la  Mer , Sc  fâifant  eau  de  toutes  pans.  On  ne  put 
difeonvenir , à fon  retour  , de  la  force  de  fes  raifons  : cependant  comme 
les  évenemens  font  la  réglé  ordinaire  des  opinions  , quand  on  fut  dans 
la  fuite  que  s’il  fut  refte  trois  jours  de  plus  fur  les  lies  Fernandez  , il 
aurait  rencontré  les  Anglois  , Sc  qu'épuifes  de  fatigues  fie  de  maladies,  ils 
cuflent  été  incapables  de  réfifter  aux  moindres  forces  , toutes  les  voix  fe 
réunirent  conrre  le  Général  de  la  Mer.  Il  fut  regardé  comme  l'unique  Au- 
teur du  dommage  que  l’Efcadre  ennemie  fit  depuis  dans  cette  Mer  ; Sc 
perfonne  n’eut  le  courage  de  prendre  le  parti  d’un  Homme  .dont  le  crime 
étoit  d’être  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  à la  perte  de  fa  réputation  : 
chargé  du  poids  de  l’indignation  publique  , accablé  de  douleur  , il  ex- 
pira , fans  autre  caufe  apparente , dans  le  moment  meme  où  l’on  venoit 
pour  l'arrcter  {99). 


(»S)  P.  117.  M.  de  la  Condamioe  tenoit  prit  îlots  à Quito  , loi  fait  remarquer  que 
ce  récit  de  la  perfonne  , dit-il,  le  plus  en  état  les  Anglois  , avoient  fait  frapper  d'avan- 
dc  juger  du  fait  avec  connoiiTancc  de  caufe.  ce  une  Médaille , dont  le  revers  repréfen- 
La  levée  du  Siège  de  Cauhagcnc , rju’on  ap-  te  ic  Port  de  cctlt  Ville,  fit  pour  Légende  j 
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On  pa(Te  ici  fur  le  Procès  fufcité  aux  Académiciens  ( * ) , à l’occalion  —■  ■ 
ides  Pyramides,  qui  dévoient  être  le  monument  de  leur  travail.  Ce  fut  un  voVacYs***» 
nouvel  exercice  pour  le  zele  infatigable  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  j>tROU_ 
encouragemens  fuccédoient  quelquefois  aux  obllacles.  Le  ij  Mai  1741  , „ 

tous  les  Académiciens  furent  invités  â une  thefe  de  Théologie  , dédiée  à Condamin*. 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ( 1 ).  M.  Godin  y argumenta.  L’Auteur  de  la  j 7+1. 
thefe  ctoit  le  P.  Milanczio  , Jéfuite  de  Turin,  Prolefleur  de  Philofophie,  ^ r rf 
& Procureur  des  Millions  de  Marnas , qui  avoit  déjà  tendu  des  fervices  ne,  dédit*  i r/û 
conlidérablcs  aux  Académiciens.  Il  remit  à M.  de  la  Condamine  la  thefe  Jtl 

& la  dédicace  , de  la  part  de  fon  Lhiiverfité , l’une  & l’autre  gravées  fur 
une  planche  d’argent , avec  une  Minerve  accompagnée  de  Génies,  fous  la 
ligure  d’Enfans,  qui  forment  des  jeux  avec  les  attributs  des  Sciences  ma- 
thématiques 6c  phyliques , objet  des  différentes  claffes  de  l’Académie.  LTn 
Frere  Jéfuite  du  même  Collège  , qui  avoit  un  talent  fmgulier  pour  la  gra- 
vure , s’étoit  chargé  de  la  Planche  ; mais  fon  grand  âge  6c  fes  occupations 
ne  lui  aïant  pas  permis  de  la  graver  , M.  de  Morainville  , quoique  peu 
exercé  à manier  le  Burin  , y fuppléa  , avec  la  facilité  qu’il  a pour  la  pra- 
tique de  tous  les  Arts.  Ce  prélent , deftinc  pour  l’Académie  , ctoit  ac- 
compagné d’une  Epitte  dcdicatoire  latine.  M.  de  la  Condamine  a pré- 
fente  la  Lettre  8c  la  Planche , à fon  retour  ; 8c  l’Académie  en  a témoigné 
Ci  rcconnoiffànce , au  Pere  Milanezio  , par  une  Lettre  de  remercîment. 

Un  Voïage  remarquable,  que  M.  de  la  Condamine  fit  au  commence-  vmip.  j.  m. 
ment  de  Juin  avec  M.  Bouguer,  fut  celui  du  Volcan  de  Pichincln , le  Ve-  j*  M- 

fuve  de  Quito,  au  pié  duquel  cette  Ville  eft  liruée.  Ils  en  étoient  voi-  v<.i«n dcM- 
fins  depuis  fept  ans , fans  l'avoir  vii  d’aufli  près  qu’il  étoit  naturel  de  le  «Uncb*. 
defirer  ; 8c  le  beau  tems  les  y invitoit.  Mais  on  conçoit  qu’un  fujet  de 
cette  nature  demande  la  narration  du  Voïageur  même. 

La  partie  fupérieure  du  Pichincha  fe  divife  entrois  fommets,  éloignés 
l’un  de  l’autre  de  douze  ou  quinze  cens  toifes  , 6c  prcfqu’également  hauts. 

Le  plus  Oriental , qu’on  a décrit  dans  un  autre  article  , eft  un  rocher  efearpé  , 
fur  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1757.  Le  fbmmet 
Occidental,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1558,  1577  8c  1660 , 
eft  celui  qu’ils  n’avoient  encore  vu  que  de  loin  , 8c  que  M.  de  la  Conda- 
mine fe  propofoit  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher  , dit-il,  à Quito  & aux  environs , tous  les  gens  qui  pré- 
rendoient  avoir  vù  de  près  cette  bouche  du  Volcan  , furtout  ceux  qui  fe 
vantoient  d'y  être  defeendus  ; 8c  j’engageai  celui  qui  me  parut  le  mieux 
inftruit , à nous  accompagner.  Deux  jours  avant  notre  départ  , nous  en- 
volâmes monter  une  Tente  à l’endroit  le  plus  commode  , 8c  le  plus  à por- 


Took  Carihagena  174t.  L'A cadémicien  con- 
férée ce  monument  d'une  faufle  8c  ridicule 
vanité,  p.  110. 

(*)  Volez,  ci-deflbus,  l'article  exprès. 

(1)  Voici  la  Dédicacé:  Patilïcnfi  Acado- 
mi.r , Mariiefeos  amplilkattici , Plivlices  inf- 
tauranici , cui  Seicmix  nomen  , Gallia  Ré- 
glas Ædes,  Rcgia  muticra  , Europa  vcéliga- 
les  Plaufus  dcdcrc  : Tcnuiflunum  ex.  America 


Munufculum  Sic.  La  Tlicfc  contient  deux  ar- 
ticles (ïnguliers  : Aâus  divinus  liber  eft  réa- 
lités idenrificatus  cum  Deo  , Sc  dcfcéhbilis 
rcalitcr  folutn  quoad  terminationem  ; vel , 
polfibilis  eft  crcatura  , adeo  rebclbs  , qu.it 
ptxvidcatur  à Deo  omnibus  auxiliis  diflen- 
fura.  Dcfcndcntur  in  Grcgoriana  QuitccnH 
Univerlitatc  , 8cc.  p.  146. 
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* ^ ■ - tic  de  Pobiet  de  notre  curiofité.  Des  Mules  dévoient  porter  notre  bagage  , 

1111  quart  «le  cercle , fie  nos  provifions.  Le  jour  marqué , les  Muletiers  ne 
Pmcje.  parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d’autres.  L’impatience  fit  prendre  les 
M ci  i*  ^evants  a M.  Bouguet , qui  arriva  fur  les  trois  heures  aptès-midi  à la  Ten- 
Condamijji.  te  ('*•)•  ^ force  d’argent  fie  d’ordres  des  Alcaldes  , je  trouvai  deux  Mule- 
1741.  tiers,  dont  l'un  s'enfuit  le  moment  d’après.  Je  ne  laifiâi  point  de  partir 
avec  l’autre  , que  je  gardois  à vûe.  Il  n’y  avoir  qu'environ  trois  lieues  i 
faire.  Je  connoiilbis  le  chemin  , jufqu’à  l'endroit  d’où  l’on  devoir  voir  la 
Tente  déjà  pofée  } & j’étois  accompagné  d'un  jeune  Garçon  , qui  avoir 
aidé  à la  drefier.  Je  fortis  de  Quito , fur  les  deux  heures  après  midi  , avec 
ce  jeune  Homme  fie  un  Valet  du  Pais , tous  deux  montés  , le  Muletier  In- 
dien , fie  deux  Mules  chargées  de  mes  inltrumcns  , de  mon  lit  Si  de  nos 
vivres.  Pour  plus  de  fùreté  , je  ne  refufai  point  un  Mctif  (*) , qui  de  fon  pro- 
pre mouvement  s’offrit  J me  guider.  Il  me  fit  faire  halte  dans  une  Ferme  , 
où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force , après  en  avoir  engagé  un  au- 
tre 1 me  l'uivre  de  bon  gré.  On  verra  fi  j'avois  pouffé  trop  loin  les  pré- 
cautions. 

A nu-côte  , nous  rencontrâmes  un  Cheval  à la  pâture.  Mon  Indien  lui 
jetta  un  Laqs,  & fauta  deffus.  Quoique  les  Chevaux  , â Quito  , ne  foienc 
pas  au  premier  qui  s’en  faifit,  comme  dans  les  Plaines  de  Buenos-Aires, 
je  ne  m’oppofai  point  à l’heureux  hazard  , qui  mettoit  mon  Muletier  en 
état  d’avancer  plus  vite.  Il  paroiffoit  plein  de  bonne  volonté  , lui  Si 
fes  camarades. 

Nous  arrivâmes , un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil  , au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne,  où  l'on  peut  atteindre  à Cheval  :il  croit  tombé, 
les  nuits  précédentes  , une  fi  grande  quantité  de  nége  , qu’on  ne  voïoit 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Mes  Guides  me  parurent  incertains.  Cepen- 
dant il  ne  nous  rclloit  qu'un  ravin  â palier  , mais  profond  de  80  toifes  Sc 
plus.  No  îs  voyions  la  Tente  au-delà.  Je  mis  pic  a terre  , avec  celui  qui 
avoic  aidé  à la  pofer  , pour  m’affurer  fi  les  Mules  pouvoient  defeenure 
avec  leur  charge.  Quand  j’eus  reconnu  que  la  defeenre  étoit  pratiquable  , 
j'appcllai  d’enbas  ; on  ne  me  répondit  point  : je  remontai  , Si  je  trouvai 
mon  Valet  feul  , avec  les  Mulets.  L’Indien  Si  le  Metif , qui  s'étoient  of- 
ferts de  fi  bonne  grâce  , avoient  difparu.  Je  ne  crus  pas  devoir  paffer  ou- 
tre fans  guides  , furtout  avec  des  Mules  fort  mal  équipées  Celui  qui  avoic 
monté  la  Tente  ne  connoiffoit  pas  le  gué  de  la  ravine,  ni  le  chemin  pour 
remonter  à l’autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  Habitation  : une  Ca- 
bane , que  M.  Codin  avoit  commandée  depuis  un  an  , pour  y faire  quel- 
ques expériences,  n'étoit  qu’à  un  quart  de  lieue  de  nous;  mais  j'avois  re- 
connu , en  paffant , qu’elle  n’étoit  pas  encore  couverte  , fie  qu’elle  ne  pou- 
Voit  me  fervir  d’abri.  Je  n’eus  d'autre  parti  à prendre  que  de  revenir  fur 
mes  pas  , pour  regagner  la  Ferme  où  j'avois  pris  l’Indien  qui  m'avoir  quitté. 

(1)  /près  F-n  départ  un  Relieicu»  Fr  an-  eadémicicn  lui  offrit  une  monrort . îc  de  te 
eifea  n vtnr  trouver  M de  la  Condamtne,  Sr  défriier  en  rotne  : m.ri«  a<ant  refufe  de  lui 
lui  promit  de  lui  découvrir  dans  U Monu-  faire  aucune  avance , il  n entendit  plus  pat- 
ène, un  tréfoi  qu’il  conno  (Tait  depuis  fept  à lcr  de  lui. 

nuit  ans  pat  les  indications  d'un  Indien.  L'A-  (*'  M.  de  la  Condauiuc  éciii  Mais. 
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A chaque  inftant  il  me  falloir  dcfccndre  de  cheval , pour  raccommoder  les  — 

charges , qui  tournoient  fans  celle.  L’une  n’étoit  pas  plutôt  rajuftée  , que  y0ïao 
l'autre  fe  dérangeoit  : mon  Valet  Si  le  jeune  Metif  n croient  gueres  plus  p,,0„ 


habiles  Muletiers  que  moi.  Il  étoit  déjà  huit  heures  ;&  depuis  la  fuite  de  f 
mes  Guides  , nous  n’avions  pas  faic  l’eipace  d’une  lieue.  Il  nous  en  relloit  c0nd*uin«. 
du  moins  autant.  Je  pris  les  devants  , pour  aller  chercher  du  fecours.  1741. 

Il  faifoit  un  fort  beau  clair  de  Lune  , & je  reconnoiflbis  le  terrein  s 
mais  à peine  étois-je  à moitié  chemin  de  la  Ferme  , que  je  me  vis  tout- 
d’un-coup  enveloppe  d’un  brouillard  (i  épais  , que  je  me  perdis  abfolu- 
raent.  Je  me  trouvois  engagé  dans  un  Bois  taillis  , bordé  dun  Folle  pro- 
fond , Si  j’errois  dans  ce  labyrinthe  , fans  en  retrouver  l’ifTue.  J crois  def- 
cendu  de  ma  Mule  , pour  tâcher  de  voir  où  je  pofois  le  pié  : mes  fouhers 
& mes  bottines  furent  bientôt  auflï  pénétrés  d’eau  , qu’une  longue  Cape 
Efpagnole  d’un  Drap  du  Pais , dont  le  poids  étoit  accablant.  Je  ghllbis  Si 
je  tombois  à chaque  pas.  Mon  impatience  étoit  égale  à ma  laflîtude.  Je  ju- 
geois  que  le  jour  ne  pouvoit  être  éloigné  , lorfque  ma  Montre  m’apprit 
qu’il  n’étoit  que  minuit , & qu’il  n’y  avoit  que  trois  heures  que  ma  ntua- 
tion  durait  *,  il  en  relloit  fix  jufqu’au  jour.  Une  clarté  , qui  ne  dura  qu’un 
moment , me  rendit  l’efpéftnce  : Je  me  tirai  du  Bois  , & j’entrevis  le  fom- 
met  d’une  croupe  avancée  de  la  Montagne  , fur  lequel  elt  une  Croix  , qui 
fe  voit  de  toutes  les  parties  de  Quito.  Je  jugeai  que  de-là , il  me  feroit 
facile  de  m’orienter  , & j’y  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard  qui 
tedoubloit  , j’étois  guidé  par  la  pente  du  terrein.  Le  fol  croit  couvert  de 
ces  hautes  herbes  , dont  j’ai  parlé  plulïeurs  fois  : elles  m’atteignoient  pref- 
qu’à  la  ceinture  , Si  mouilloient  la  feule  partie  de  mes  habits  qui  eut 
échappé  â la  pluie.  Je  me  trouvois  à peu-près  a cette  hauteur , où  il  cédé  de 
néger  , & où  il  commence  â pleuvoir  : ce  qui  tomboit , fans  être  ni  pluie 
ni  nége , étoit  auflï  pénétrant  que  l’une  Si  auflï  froid  que  l’autre.  Enfin  , 
j’arrivai  d la  Croix  , dont  je  connoilïbis  les  environs.  Je  cherchai  inutile- 
ment une  Grotte  voifine  , où  j’aurais  pu  trouver  un  afyle  : le  brouillard  Sc 
les  ténèbres  a voient  augmenté  , depuis  le  coucher  de  la  Lune.  Je  craignis 
de  me  perdre  encore  , & je  m’arrêtai  au  milieu  d’un  cas  d’herbes  foulées, 
qui  fembloienc  avoir  fervi  de  gîte  d quelque  Bête  fauve.  Je  m’accroupis, 
enveloppé  dans  mon  Manteau,  le  bras  pané  dans  la  bride  de  ma  Mule, 
pour  la  laider  paître  plus  librement  ; je  lui  ôtai  fon  mors , & je  fis  de  fes 
ïênes  un  elpece  de  licou , que  j'allongeai  avec  mon  mouchoir.  C’eft  ainlï 

3ue  je  paflai  la  nuit , tout  le  corps  mouillé  , & les  piés  dans  la  nége  fon- 
ue  : en  vain  je  les  agirais  pour  leur  procurer  quelque  chaleur  par  le  mou- 
vement ; vers  les  quatre  heures  du  matin  , je  ne  les  fentis  abfolument  plus  : 
je  crus  les  avoir  gelés  , 5c  je  fuis  encore  perfuade  que  je  n aurais  pas 
échappé  à ce  danger,  difficile  d prévoir  fur  un  Volcan,  fî  je  ne  m’étois 
3vifé  d’un  expédient  qui  me  réuffit  5 je  les  réchauffai  par  un  bain  naturel, 
que  j?  laide  d deviner. 

Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  jour.  A la  première  lueur  du  Cré- 
pufcule  , je  crus  ma  Mule  pétrifiée  ; elle  étoit  immobile  : un  Caparaçon  de 
nége  , frangé  de  verglas,  couvrait  la  Telle  Sc  le  harnois.  Mon  chape.m  5c 
mon  manteau  étoient  enduits  du  même  vernis , Si  rouies  de  glace.  Je  me 
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-,  — — mis  en  mouvement  : mais  je  ne  pouvois  qu’aller  Se  revenir  fur  mes  pal* 

V ?Acts**  en  acten^lnc  grand  jour  > que  le  brouillard  retardoit.  Enfin  , fur  les  7 
°1'Vruu.AU  heures , je  defeendis  à la  Ferme  , hérilfé  de  frimats.  L'GEconome  étoit  ab- 
ri LA  fenc.  Sa  Femme  , effraïée  à ma  vue  , prit  la  fuite  : je  ne  pus  atteindre  que 
Condaminî.  deux  vieilles  Indiennes , qui  n’avoient  pas  eu  la  force  de  courir  allez  vice 
1741.  pour  m’échapper.  Je  leur  faifois  allumer  du  feu,  lorfque  je  vis  entrer  un 
de  mes  gens  , aulîi  fec  que  j’étois  mouillé.  Son  camarade  Si  lui , voianc 
croître  le  brouillard  lorfque  je  les  eus  quittés , avoicnt  fait  halte , & s’é- 
toient  mis  à couvert  avec  mes  pro  vidons  fous  des  cuirs  pafles  à l'huile  , 
qui  fervoient  de  couvertures  à mes  Mules.  Ils  avoient  foupé  à diferétion  , 
de  mes  vivres , fous  ce  Pavillon  , &c  dormi  tranquillement  fur  mon  Matelas. 
Au  point  du  jour  , un  grand  nombre  d'indiens  de  Quito  , qui  vont  tous  les 
matins  prendre  de  la  nége  pour  la  porter  i la  Ville  , avoicnt  pâlie  fort  près 
d'eux,  lans  qu’aucun  eût  voulu  les  aider  à recharger.  Le  Maître  Valet  de  la 
Ferme  fe  trouva  de  meilleure  volonté  : une  petite  gratilication  le  fit  partir 
avec  le  mien  , & peu  après  je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  & le  Ba- 
gage* . . . 

Je  defeendis  aufli-tôt  à Quito  , où  je  réparai  la  mauvaife  nuit  précé- 
dente. Le  lendemain  1 4 , d fept  heures  du  malin  , je  me  remis  en  chemin 
avec  de  nouveaux  Guides , qui  ne  te  favoient  pas  mieux  que  les  premiers  : 
ils  me  firent  faire  le  tour  de  la  Montagne.  Après  de  nouvelles  avanrures, 
j’arrivai  enfin  à la  Tente  où  M.  Bottguer  étoit  depuis  deux  jouts.  Faut» 
des  providons  que  je  porrois  , il  avoir  été  obligé  de  vivre  frugalement  : 
du  refte  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  moi , fi  ce  n’cft  qu’il  avoir  pafte 
de  meilleures  nuits.  J’appris  de  lui  qu’il  s’étoit  lafle  la  veille , Sc  ce  jour 
même , à chercher,  avec  fon  Guide  , un  chemin  qui  pût  le  conduire  i la 
bouche  du  Volcan  , du  côté  où  elle  paroît  acceflible.  Nous  emploïâmes 
le  jour  fuivant  à la  même  recherche  , avec  prefqu'auffi  peu  de  fuccès.  Au- 
tant les  pluies  avoient  été  exceffivcs  cette  année  a Quito  , autant  la  nége 
étoit  tombée  abondamment  fur  les  Montagnes.  Le  haut  de  Pichincha  , qui 
dans  la  belle  faifon  eft  fouvent  prefque  lans  nége  , en  étoit  entièrement 
couvert  plus  de  cent  toifes  au-delîous  de  fa  cime,  à l'exception  des  poin- 
tes de  rochers  , qui  débordoient  en  quelques  endroits.  Tous  les  jours  nous 
faifions  à pic  des  marches  de  fix  J lept  heures  , tournant  autour  de  cette 
mafTe , fans  pouvoir  atteindre  au  fommet.  Le  terrein  , du  côté  de  l’Orient , 
étoit  coupé  de  ravins,  formés  dans  les  fables  par  la  chute  des  eaux  : nous 
ne  pouvions  les  franchir  que  difficilement  , en  nous  aidant  des  pics  & des 
mains.  A l’entrée  de  la  nuit , nous  regagnions  notre  Tente,  bien  fatigués, 
de  fort  mal  inftruits. 

Le  16  , j'efcaladai  avec  beaucoup  de  peine  un  des  rochers  faillans  , 
dont  le  talus  me  parut  très  roide.  Au-dela , le  terrein  étoit  couvert  d unç 
nége,  où  j’enfonçois  jufqu’au  genou.  Je  ne  laifiài  pas  d’y  monter  environ 
jo  toifes.  Enfuite,  je  trouvai  le  Rocher  nu;  puis  alternativement,  d’autrç 
nége  , & d’autres  pointes  faillantcs.  Un  épais  brouillard  , qui  s’exhaloit 
de  la  bouche  du  Volcan  , qui  fe  répandoit  aux  environs , m'empêcha 
de  rien  diftingucr.  Je  revins  , à la  voix  de  M.  Bouguer  , qui  étoit  refte 
çn  bas  , Se  dont  je  ne  voulois  pas  trop  m’écarter.  Nous  abrégeâmes  beau» 
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toup  le  chemin  au  retour  , en  marchant  à mi-côte  fur  le  bord  inferieur 
de  la  nége  , 8c  un  peu  au-dellus  de  l’origine  de  ces  Cavées  profondes,  qu'il  y0| 
nous  avoit  fallu  monter  & defeendre  l’une  après  l'autre  , en  allant  d’abord  1 
à la  découverte.  M DI  , A 

Nous  remarquâmes,  fur  cette  nége,  la  pille  de  certains  Animaux  qu'on  Condamins. 
nomme  Lions  a Quito,  quoiqu'ils  rcffemblcnr  fort  peu  aux  vrais  Lions,  1741. 

& qu’ils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  , je  reconnus  un  en- 
droit où  la  pente  croit  beaucoup  plus  douce  , & facilitoit  l'accès  du  fom- 
met  de  la  Montagne  : je  tentai  de  m'en  approcher.  Les  pierres  Ponces  , 
que  je  rencontrois  fous  mes  pas  , & dont  le  nombre  croilïoit  â mefure 
que  j’avançois  du  même  côté  , fembloient  m'afTurer  que  j’approchois  de  la 
bouche  du  Volcan  ; mais  la  brume  , qui  s'épaillïllbit , me  nt  reprendre  le 
chemin  de  la  Tente.  En  defeendant , j'effaiai  de  gliffer  fur  la  nége,  vers 
fon  bord  inférieur  , dans  les  endroits  où  elle  étoit  unie  8c  la  pente  peu 
lapide  ; l’expérience  me  reuflit.  D'un  élan  , j’avançois  quelquefois  dix  ï 
douze  toifes , fans  perdre  l’équilibre  ; mais  lorfqu'après  cet  exercice  je  me 
retrouvai  fur  le  fable  , je  m’apperçus , au  premier  pas  , que  mes  fouliers 
croient  fans  femelles. 

Le  lendemain  17,  au  matin,  M.  Bouguer  propofa  de  prendre  du  côte 
de  l'Oueft  , où  étoit  la  grande  brèche  du  Volcan.  C’étoit  par-li  qu’il  avoir 
fait  fa  première  tentative , la  veille  de  mon  arrivée  : mais  la  nége , qui  étoit 
tombée  la  nuit  précédente  , rendoit  les  approches  plus  difficiles  que  jamais, 
iSc  setendoir  fort  loin  au-dclïous  de  notre  Tente.  Enhardi'  par  mes  expé- 
riences de  la  veille , je  dis  à M.  Bouguer  que  je  favois  un  chemin  encore 
plus  court  : c'étoit  de  monter  droit , par-deffus  la  nége  , â l’enceinte  de  la 
bouche  du  Volcan  , & j'offris  de  lui  fervir  de  Guide.  Je  me  mis  en  mar- 
che , un  long  bâton  à la  main , avec  lequel  je  fondois  la  profondeur  de 
la  nége  : je  la  trouvai , en  quelques  endroits,  plus  haute  que  mon  bâton  , 
mais  affez  dure  néanmoins  pour  me  porter.  J’enfonçois , tantôt  plus  , tan- 
tôt moins , prefque  jamais  au-deffus  du  ^enoti.  C’eft  ainfi  que  j’ébauchai , 
dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  nege  couvroit , les  marches  fort  iné- 
gales d’un  Efcalier  d'environ  cent  toifes  de  haut.  En  approchant  de  la 
cime , j’apperçus  entre  deux  rochers  l’ouverture  de  la  grande  bouche  , dont 
les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à pic  ; & je  reconnus  que  la  nége 
qui  les  couvroit,  du  côté  ou  je  m’étois  avancé  la  veille,  étoit  minée  en 
deffous.  Je  m’approchai , avec  précaution , d'un  rocher  nu , qui  dominoit 
tous  ceux  de  l’enceinte.  Je  le  tournai  par  dehors  , où  il  fe  terminoit  en 
plan  incliné , d’un  accès  affez  difficile  : pour  peu  que  j’euflè  gliile , je  rou- 
Jois  fur  la  nége  , cinq  à fix  cens  toifes , jufqu’â  des  roches  où  j’aurois  été 
fort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  de  près  , 8e  m’avertit  du  danger 
qu’il  partageoit  avec  moi.  Nous  étions  feuls  ; ceux  qui  nous  avoient  d’a- 
bord luivis  étoient  retournés  fur  leurs  pas  3c  fur  les  nôtres.  Enfin  nous 
atteignîmes  le  haut  du  rocher  , d’où  nous  vîmes  à notre  aife  la  bouche 
«lu  Volcan. 

C’eft  une  ouverture  qui  s’arrondit  en  demi  cercle,  du  côté  de  l’Orient.  Drfmpti.ii  ta 
J’eftimai  fon  diamètre  de  8 à 9C0  toifes.  Elle  eft  bordée  de  roches  ef-  Vol;au- 
jearpées , donc  la  partie  extérieure  eft  couverte  de  nége  ; l'intérieure  eft  noi- 


Digitized  by  Google 


Divers 
V QlAGES  AU 

Pérou. 

M.  PE  LA 
CONDAMINE. 

174Z. 


Eruption  da  W* 
<«j)  ik  Coto-Pail 


483  HISTOIRE  GENERALE 

râtre  3c  calcinée.  Ce  vafte  gouffre  eft  fcparc  en  deux , comme  par  une  mu- 
raille de  meme  matière,  qui  s'étend  de  l’Efl  à l'Oued.  Je  ne  jugeai  pas  la 
profondeur  de  la  cavité  , du  côté  où  nous  étions  , de  plus  de  cent  toifes  ; 
mais  je  ne  pouvois  pas  en  appeteevoir  le  centre  , qui  vraifemblablement 
croit  beaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  je  voiois  ne  me  parut  être  que 
les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un  amas  confus  de  rochers 
énormes , brifés  & entalfés  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres , préfentoic 
à mes  yeux  une  vive  image  du  cahos  des  Poètes.  La  nége  n étoit  pas 
fondue  partout  ; elle  fubultoit  en  quelques  endroits  : mais  les  matières 
calcinées  qui  s’y  mèloient , Sc  peut-être  les  cxhalaifons  du  Volcan  , lui 
donnoient  une  couleur  jaunâtre  : du  relie  , nous  ne  vîmes  aucune  fumée. 
Un  pan  de  l'enceinte  , entièrement  éboulé  du  côté  de  l’Oueft , empêche 
quelle  ne  foit  tout-à-fâit  circulaire  , & c’eft  le  feul  côté  par  lequel  il 
lemble  poflîble  de  pénétrer  au  dedans.  J’avois  porté  une  Boulïôle  , i def- 
fein  de  prendre  quelques  relevemens  , & je  m’y  préparois  , malgré  un 
vent  glacial , qui  nous  geloit  les  piés  Sc  les  mains  , Sc  nous  coupoit  le 
vifase-,  lorfque  M.  Bouguer  me  propofa  de  nous  en  retourner.  Ce  confeil 
fut  donné  u à propos  , que  je  ne  pus  réfitter  à la  force  de  la  perfuafion. 
Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente  ; Sc  nous  defeendîmes  , en  un 
quart  d’heure  , ce  que  nous  avions  mis  plus  d'une  heure  â monter.  L'après- 
midi  , & les  jours  fuivans , nous  mefurâmes  une  Bafe  de  1 30  toifes  , Sc 
nous  relevâmes  divers  points  avec  la  BoufTole  , pour  faire  un  Pian  du  Vol- 
can Sc  des  environs. 

Il  fit , le  lendemain  , un  brouillard  qui  dura  tout  le  jour.  L’Horizon 
étant  fort  net  le  1 9 au  matin , j’apperçus  , & je  fis  remarquer  â M.  Bou- 
guer , un  tourbillon  de  fumée  , qui  s’élevoit  de  la  Montagne  de  Coco- 
Paxi , fur  laquelle  nous  avions  campé  plufieurs  fois  en  173  8.  Notre  Guide 
& nos  gens  prétendirent  que  ce  n’étoit  qu’un  nuage  , & parvinrent  même 
à me  le  perfuader  : cependant  nous  apprîmes , à Quito  , que  cette  Mon- 
tagne , qui  avoir  jetté  des  flammes  plus  de  deux  fiecles  auparavant , s’étoit 
nouvellement  enflammée  le  1 5 au  foir , & que  la  fonte  d’une  partie  de 
fes  néges  ayoit  caufé  de  fort  grands  ravages. 

Nous  paflàmes  encore  deux  jours  à Pichincha  , Sc  nous  y fîmes  une 
dernière  tentative  , avec  un  nouveau  Guide , pour  tourner  la  Montagne 
par  l’Oueft , Sc  pour  entrer  dans  fon  intérieur  3 mais  le  brouillard  6c  un 
ravin  impratiquaole  ne  nous  permirent  pas  d’aborder  même  la  petite  bou- 
che , qui  fume  encore , dit-on  , & qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
foufre  (3). 

Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  à Quito  le  n , n’y  entendirent 
parler  que  de  l’éruption  de  Coto-Paxi  , & des  fuites  fùneftes  de  l’inon- 
dation caufée , par  la  fonte  fubite  des  néges.  M.  de  la  Condamrne  fait 
obferver  ici  que  depuis  fon  retour  en  France  , le  même  Volcan  s'eft  em- 
brafé  plufieurs  autres  fois  (4) , avec  des  effets  encore  plus  terribles  ; Sc  quoi- 

( )) Ibidem,  pp.  1 1<  8c  précédentes.  de  ces  événement  ; S:  M.  Bouguer  sert  éten- 

(4)  M Godm,  dans  U Gazette  de  Lima  du  fur  l'éruption  de  >741,  dans  les  Mémoi- 
des  mois  de  Février  8c  de  Mars  I74t , a pu-  rei  de  l'Académie  des  Sciences , de  1744. 
-bliéjca  Hfpagnol,  une  Relation  circonflanciçç 

, quO 
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que  Meilleurs  Juan  & d’Ulloa  aient  traité  cette  matière  , il  raconte  , « 

lut  la  foi  d'un  témoin  oculaire  (5) , divers  faits  d’une  Angularité  furpre-  voïaoij1** 
nante  , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  Relation  Hiftorique.  Pérou. 

En  1741  , dit-il , on  avoit  entendu  très  diftinâement , i Quito  , le  bruit  M 
du  Volcan  de  Coto-Paxi , & plufieurs  fois  en  plein  jour , fans  y faire  une  cohdaminx 
extrême  attention  : c’eft  ce  qu’il  peut  confirmer  par  fon  témoignage  , au-  1741. 
quel  fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n’y  entendit  circoilUocw 
point  la  grande  explofion , le  foir  du  50  Novembre  1744.  Ce  qu'il  y a Hiftàr^unfqui 
de  plus  lingulier  , c'eft  que  ce  meme  bruit  , qui  ne  fut  pas  fenfible  i "/UÎmÉm» 
Quito  , c’eft-à-dire  i douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord  , fut  entendu  Üu  d^M.'dTu 
très-diftin&ement  , à la  même  heure  & du  même  côté  , dans  des  lieux  Coai“um*' 
beaucoup  plus  éloignés  , tels  que  la  Ville  d’Ybara  , Pafto  , Popayan  , & 
même  la  Plata  , 1 plus  de  cent  lieues  mefurées  par  l’air.  On  allure  auffi 
qu’il  fur  entendu , vers  le  Sud  , jufqu’à  Guayaquil  & au-delà  de  Piura  , 
c'eft-à-dire  à plus  de  110  lieues,  de  15  au  degré.  A la  vérité  , le  vent, 
qui  fouftloit  alors  du  Nord-Eft  , y aidoit  un  peu. 

Les  eaux  , en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne  , firent  plufieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s'y  répandre  uniformément  -,  ce  qui 
fauva  la  vie  à plufieuts  perfonnes  , par  dellus  lefquelles  le  Torrent  palfa 
fans  les  toucher.  Le  rerrein , cavé  en  quelques  endroits  par  la  chiite  des 
eaux  , s’eft  exhaulfc en  d’autres,  par  le  limon  quelles  ont  dépofé  en  fe  re- 
tirant. On  peut  juger  quels  changemens  la  furiace  de  la  terre  a dû  rece- 
voir par  des  évenemens  de  cette  nature  , dans  un  Pais  ou  prefque  coûtes 
les  Montagnes  font  des  Volcans  , ou  l’ont  été.  Il  n'eft  pas  rare  d’y  voir 
des  ravins  fe  former  à vue  d'œil , & d'autres  qui  fe  font  creufé , en  peu 
d’années  , un  lit  profond  , dans  un  terrein  qu’on  fe  fouvienr  d’avoir  v3 


tout-à-fait  uni.  Il  eft  même  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
Province  de  Quito , jufqu’à  une  aflèz  grande  profondeur  , eft  formée  de 
nouvelles  terres  éboulées  , & du  débris  des  Volcans  : c’eft  peut-être  par 


cette  raifon  que  dans  les  plus  profondes  crevaffes , on  ne  trouve  aucune 
coquille  follile. 

En  1758,  le  fommet  de  Coto-Paxi  , par  mefure  géométrique  , éroit,  MtrL,rt  iâ 
de  cinq  cens  toifes  au  moins  , plus  haut  que  le  pied  de  la  nége  perma-  flimme  ia  Voir 
nentc.  La  flamme  du  Volcan  s’elevoit  autant , au-deflus  de  la  cime  de  la 
Montagne , que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  nége.  Cette 
mefure  comparative  a été  confirmée  par  M.  de  Maenza  , qui  étant  alors 
à quatre  lieues  de  diftance  & fpeéfateur  tranquille  du  phénomène  , put 
en  juger  avec  plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie  étoic  expofée  au 
danger  de  l’inondation.  Quand  on  en  rabbattroit  un  tiers , il  refteroic  en- 
core plus  de  500  toifes  , ou  1800  piés,  pour  la  hauteur  de  la  flamme.  Ce- 
pendant la  furiace  fupérieute  du  cône  tronqué,  dont  la  pointe  a été  em- 
portée par  les  anciennes  exploitons , avoit  en  1758  fept  ou  huit  cens  toi- 
fes de  diamètre. Cette  vafte  bouche  du  Volcan  s’eft  vifiblement  étendue, 

Ear  les  éruptions  poftérieures  de  1745  & 1744;  fans  parler  des  nouvelles 
ouches  qui  fe  font  ouvertes  en  forme  de  foupiraux , dans  les  flancs  de  la 

( j ) Dom  Cregorio  MatHeu  y Efcalera,  Marquis  de  Maenza,  le  même  qu'on  a déj* 
toommt’,  Scqui  ctoit  à Paris  en  17JI. 
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Montagne.  Il  paroit  dont  très  probable  à M..de  la  Condamine  , qu’avant 
que  cet  immenfe  foïer  fe  foit  (i  fort  accru  fie  multiplie,  dans  le  tenu  par 
exemple  de  la  première  Mine  , qui  fit  fauter  un  quart  de  la  hauteur  de 
Coto-Paxi , la  flamme  , réunie  en  un  feul  jet , dût  être  dardée  avec  plus  d'im- 
pétuofité  , fie  par  confcquent  put  s’élever  encore  plus  haut  que  dans  le  der- 
nier embrafement.  Quelle  doit  avoir  été  la  force  , qui  fut  alors  capable 
de  lancer , i plus  de  trois  lieues  , de  gros  quartiers  de  rocher  , témoins 
exiltans  d'un  fait  qui  femble  palier  les  bornes  de  la  vraifemblancc  , parce- 
que  nous  connoiflons  peu  la  Nature  î L’Académicien  vie  un  de  ces  éclats 
de  rocher , plus  gros  qu’une  chaumière  d'Indien  , au  milieu  de  la  Plaine  , 
fur  le  bord  du  grand  chemin  , proche  de  Malahalo  , & le  jugea  de  douze 
ou  quinze  toifes  cubes  j fans  pouvoir  douter  qu’il  ne  fût  forti  de  ce  gouf- 
fre comme  les  autres  , pareeque  les  traînées  de  roches  de  meme  eipece 
forment , en  tout  fens , des  raïons  qui  panent  de  ce  centre  commun. 

Dans  l’incendie  Jdc  1 744 , les  cendres  furent  portées  jufqu’à  la  Met , à 
plus  de  quatre-vingts  lieues.  Ce  fait  n’cfl:  plus  étonnant , s’il  eft  vrai , com- 
me on  l’a  publié , que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  juf- 
qu’i  Conflantinople  : mais  , ce  qui  eft  plus  nouveau  , celles  de  Coto- 
Paxi  , dans  la  même  occafion , couvrirent  les  terres  jufqu’à  ne  plus  laitier 
voir  la  moindre  trace  de  verdure  dans  les  campagnes  , à douze  & quinze 
lieues  de  dillance  , du  côté  de  Riobamba  ; fie  ce  voile,  qui  dura  un  mois, 
fie  plus  en  quelques  endroits  , fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  Beftiaux. 
Quatre  lieues  à l’Oueft  de  la  bouche  du  Volcan  , la  cendre  avoir  trois  ou 

3uarrc  pouces  d’épaifleur.  Cette  pluie  de  cendre  avoit  été  précédée  immé- 
iatement  d’une  pluie  de  terre  fine  , d’odeur  défagréable  , fie  de  couleur 
blanche , rouge  fie  verte , qui  avoit  été  devancée  elle-mcme  par  une  autre  , 
de  menu  gravier.  Celle-ci  fut  accompagnée  , en  divers  endroits , d’une  nuée 
immenfe  de  gros  Hannetons  , de  l'elpece  qu’on  nomme  Ravets  dans  nos 
Iles  : la  Terre  en  fut  couverte  en  un  mitant,  fie  ils  difparurent  tous  avant 
le  jour  ( 6 ). 

Ce  fut  en  1741  , le  6 \ de  Juillet , que  M.  de  la  Condamine  fit  incruf- 
ter  Si  fceiler  dans  un  marbre  , avec  trois  crampons , une  réglé  de  bronze 
fur  laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à fécondés  , qui  avoit 
fervi  aux  opérations.  Il  avoit  déjà  fait  graver  fur  le  même  marbre  , de 
concert  avec  MM.  Godin  8c  Bouguer , une  Infcription  latine  , qui  conte- 
noit  le  précis  de  leurs  diverfes  obfet  vationsdans  la  Province  de  Quito , fie  que 
nous  remettons  à l’article  où  nous  avons  promis  quelques  éclaircifTemens  fur 
le  fond  de  leur  travail.  Mais  le  feul  méchaniftne  de  ce  monument  offre 
un  tableau  fmgulier. 

La  face  anterieure  de  la  réglé , qui  étoit  dans  le  meme  plan  que  la  fur- 
face  extérieure!  du  marbre  , fe  terminoit  par  deux  cercles  , d’un  pouce  de 
diameue.  La  diftancc  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  etoir  mar- 
quée par  une  ligne  droite  , tirée  d’un  centre  à l autrc.  Cette  ligne  avoit 
été  rendue  égale  à la  longueur  du  Pendule  à fécondés  à Quito  : fie  afin 
que  les  deux  centres,  oû  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s’effaçallent  point 
avec  le  tems  , par  la  rouille  ou  par  quelque  accident , 6c  que  meme  ea 
fs}  Pp.  1(0  k préccd. 
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ce  cas  ils  fùffènt  toujours  aifés  à retrouver,  M.  de  la  Condamine  avoir  fait 
entrer  au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d'argent,  en  vis  à tête  perdue, 
d’une  ligne  de  diamètre;  fie  au  centre  de  chaque  clou  il  avoir  ente  pareil- 
lement fie  rivé  une  aiguille  d'or  , fur  la  coupe  de  laquelle  croit  marqué  M LK 
le  point  qui  terminoic  la  mefure.  Ainfi  les  deux  points  extrêmes  fervoient  conuaminb. 
chacun  de  centre  à trois  furfaces  circulaires  concentriques  , l’une  d'or,  l’au-  1741. 
tre  d’argent,  la  troilîeme  de  bronze  , dont  une  feule  fuflifoit  pour  faire 
retrouver  le  centre  s’il  venoit  à s'effacer  (7). 

Pour  graver  l'Infcription  fur  la  pierre,  l’Ouvrier  qu'on  avoir  indique  comme 
le  plus  habile  , étoit  un  Indien  , Sculpteur  en  bois  , qui  ne  favoit  pas  lire. 

Ainfi  l’Académicien  fut  obligé  , non-feulement  decompalfer  les  lignes Sc  les 
efpaces  , mais  de  lui  deffincr,  avec  la  derniere  précifion,  toutes  les  lettres, 
les  points  8c  les  virgules  ; de  forte  qu'il  n’eut  qu'l  fuivre  le  contour  avec 
le  Burin.  Il  le  faifoit  travailler  fous  fes  yeux  ; 6c  s’il  s’abfentoit  un  mo- 
ment, il  n’étoit  pas  fur  de  le  retrouver  , 1 moins  qu’il  ne  l'eut  enfermé 
fous  la  clé.  Souvent  plufieurs  jours  fe  padoient  fans  qu’il  le  vit  paroître. 

Cet  étrange  Artifte  ne  gravoit  ordinairement  qu’une  ligne  par  jour  , 6c  fon 
travail  dura  lût  famines  (8). 

Depuis  l’heureufe  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien , M. 
de  la  Condamine  s’occupoit  d’une  autre  entreprife , qui  devoit  mettre  le 
comble  1 la  gloire  de  fes  travaux.  Mais  il  y avoit  longtems  que  ledelTein  iaC&i.i«cdaA- 
en  avoit  été  propofé.  Dès  l’arrivée  des  Académiciens  à Panama,  M.  Go-  miloncl- 
din  avoit  penfé  qu’après  avoir  exécuté  leur  commillion  , ils  pourraient 
s’embarquer  tous  fur  la  Riviere  des  Amazones , pour  retourner  en  Europe. 

M.  de  la  Condamine  ne  connoifloit  alors  ce  chemin  , que  par  la  traduc- 
tion Françoife  de  la  Relation  Efpagnole  du  P.  d’Acuna.  Ce  Voiageur  don- 
ne au  Marahon , ou  Riviere  des  Amazones  , depuis  le  Port  d’embarque- 
ment le  plusvoifin  de  Quito  , 1550  lieues  de  cours  jufqu’à  la  Mer  ; ce  qui , 
fur  le  pié  de  dix-fepe  lieues  fie  demie  au  degré  , fuivant  l’ancienne  éva- 
luation (9)  des  lieues  Efpagnoles  , fait  plus  de  1 900  de  nos  lieues  com- 
munes de  France.  Un  chemin  fi  long  Se  fi  difficile  n’infpiroit  pas  beaucoup  de 
goût  à l’Académicien  pour  un  projet  , qui  ne  fembloit  propre  qu’à  retarder 
ion  retour  dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à Quito  , des  informations 
plus  exaftes  , tirées  de  differens  Millionnaires  , le  firent  changer  d’i-  sctidétsciaa 
dée  : cette  Route  étoit  impratiquable  pour  une  Compagnie  nombreu-  *““• 
fe , pareequ’il  eut  fallu  pour  chacun  , ou  du  moins  de  deux  en  deux , 
un  canot  fie  un  équipage  de  fept  à huit  perfonnes  ; elle  lui  parut 
differente  pour  un  ou  deux  Voïageurs.  D’ailleurs , en  fuivant  le  Fleuve 
jufqu’à  la  Mer , il  devoit  fe  trouver  fort  près  de  Cayenne  , où  il  comptoit 
de  pouvoir  s’embarquer  fur  le  VaifTeau  du  Roi , qui  aborde  tous  les  ans  à 
cette  Colonie.  A l’égard  des  incommodités  du  voiage  , il  les  crut  exagé- 
rées , ou  du  moins,  il  devint  curieux  d’en  faire  l’ellai.  En  173S  , non- 
feulement  il  communiqua  ce  projet  à M.  le  Comte  de  Maurepas  ; mais  il 
prit  d’avance  les  mefures  néccfTaires  pour  obtenir  des  PafTeports  de  la  Cotij. 

(7)  Pag.  iBi.  que  la  vraie  lieue  de  Caffillc  cfl  de  1 jooo 

( 8 ) Pag.  114.  piés , de  de  iS  lieues  î au  degré.  Obfervations 

(yj  Dom  Georges  Juin  a prouvé  , depuis , Aflronoiniijues  8c  Philofophiques,  ubifuprà. 
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de  Portugal.  En  1 74a  , des  lettres  de  Mainas  lui  apprirent  qu’ils  étoient 
expédies.  Quoique  les  Jéfuitcs  Efpagnols  , qui  cultivent  les  Millions  de 
ce  nom  , à l'Orient  de  la  Cordillicre  , fur  les  bords  du  Maranon  , n’aient 
prefqu’aucune  communication  avec  les  Cannes  Portugais  leurs  voiiins  , les 
premiers  avoient  eu  , par  une  occafion  extraordinaire  , des  avis  certains 
que  le  Gouverneur  du  Para , & ceux  des  autres  Places  Portugaifes , avoient 
reçu  , depuis  un  an  , des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M.  de  la  Con- 
dom me  , & qu'ils  l'attendoient  meme  avec  impatience. 

Il  ne  balança  plus  fur  un  parti , dans  lequel  il  fe  trouvoit  encore  con- 
firme par  la  réfolution  que  Dom  Pedro  Maldonado  avoir  prife  de  l’ac- 
compagner ; quoiqu’enfuite  elle  parût  un  peu  refroidie  par  divers  obfia- 
cles.  Enfin  la  lîenne  étant  inébranlable , il  le  hâta  de  finir  fes  affaires  , & 


de  difpofer  de  ce  qu’il  ue  pouvoir  emporter  dans  fa  route.  Cette  difpo- 
fition  devient  intércllante , par  la  qualité  des  objets.  » Le  17  d’Aoùt  y dit- 
’ » il  , je  terminai  un  marché  qui  me  tenoit  fort  au  cœur  : le  Quart-de- 
t » cercle  , de  trois  piés  de  raïon  , qui  m'avoir  fervi  à toutes  mes  opéra- 
* » lions  , 6c  dont  je  venois  de  faire  encore  ufage  à Pichincha  , étoit  d’une 
» conftruciion  ancienne  ; mon  petit  Quart-de-cercle  , de  ii  pouces  de 
« raïon  , me  fuffifoit  pour  obferver  en  chemin  les  Latitudes  , avec  toute 
» la  précifion  nécclfaire  dans  les  ufages  Géographiques  ; de  le  grand  étoit 
» d’un  tranfport  très  embarrafiknt , comme  je  Pavois  éprouvé  , furtouc  en 
» arrivant  à Quito  par  la  Province  d’Efmeraldas.  Il  m’eut  fallu  deux  Mu- 
» lets  pour  porter  la  caille  de  l’inflrument  6c  celle  de  fon  pié  , pendant 
« deux  cens  lieues  d’un  chemin  très  difficile  jufqu’au  lieu  de  l’tmbarque- 
» ment.  Un  Chanoine  de  Quito  , qui  avoir  un  goût  très  vif  pour  les  Ma- 
» chines  , fit  l’acquifition  de  cet  infiniment  ; je  le  lui  vendis  quinze  cens 
» livres  , au  profit  de  l’Académie  , qui  ne  l’avoit  acheté  que  neuf  cens  , à 
•>  l’Inventaire  du  Chevalier  de  Louville.  J’ai  fu,  depuis  .qu’après  la  mort 
» de  ce  Chanoine , il  étoit  palîc  au  P.  Magnin  y Jéluite  , & capable  d'en 
•>  faire  un  bon  ufage.  Ce  Pere  , alors  Millionnaire  , & Curé  de  Borja , 
» de  qui  j’ai  tiré  beaucoup  de  lumières  fur  la  Topographie  de  Marnas  , efl 
» aujourd’hui  ProfelTeur  en  Droit  Canon  à Quito  , 6c  Correfpondant  de 
» l’Académie  des  Sciences.  La  Pendule  du  célébré  Graharn , que  M.  Go- 
v din  avoir  apportée  de  Londres , eft  tombée  en  aufii  bonne  main  a elle 
» appartient  aujourd’hui  au  P.  Tercl , Reéteur  du  College  & de  l’Univer- 
•»  fite  des  Domtniquains  de  Quito  , digne  , par  fon  goût  6c  fon  rare  talent 
u pour  les  Ouvrages  d’Horlogerie  , de  pofleder  ce  Chef  - d’œuvre.  C’eft 
» ainfi  que  dans  un  Pais , où  les  Sciences  & les  Ans  font  peu  culti- 
» ves  , un  petit  nombre  de  Perfonnes  font  les  dépofitaires  de  ce  feu 
«>  facré  (10)  «<. 

Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito  , M.  de  laConda- 
mine  fe  concerta  , avec  M.  Bouguer , pour  leurs  dernières  ob  rvations  corref- 
pondantes.  Enfuite  , s’étant  féparé  de  fon  Collègue  pour  ne  le  revoir  qu’en 
France  , il  croïoir  toucher  au  moment  de  fon  départ  , il  étoit  prêt  à monter  i 
cheval  ; lorfqu’il  fut  arrêté  par  un  accident  cruel  , •>  dont  il  ne  fe  rappelle 
» point  encore  le  fouvemr  , fans  émotion.  Au  milieu  du  jour  , du  - il , 

(10)  P.  17* 
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b rentrant  chez  moi , d’où  je  m’érois  abfenté  quelques  inflans  pour  hâter 
» mes  Muletiers , je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée  , & je  ne  vis 
» plus  une  Cadette  que  j’avois  ladite  fur  ma  Table,  qui  contenou  , avec 
» l'argent  delhnc  pour  mon  voïage  , tous  mes  Journaux  d’obfervations  & 
»»  mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.  J’avoue  que  je  fus  près  de 
u me  livrer  au  defefpoir  , & que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  , fi 
» les  mouvemens  que  je  me  donnai , le  Moniroire  que  j'obtins  8c  qui 
« fut  publié  le  jour  meme , la  vivacité  du  Corrégidor  en  ma  faveur  , en- 
» fin  la  promefle  que  je  fis  d’abandonner  les  efpeces  & quelque  Vaillellc 
*»  d'argent  (11}  qui  faifoit  partie  du  vol,  ne  m’eulfent  procuré  la  reftitu- 
*»  tion  de  prefque  tous  mes  papiers,  environ  quarante  heures  après  le  vol. 
» Le  x de  Septembre,  au  point  du  jour,  je  les  vis  en  liaflè,  fur  le  bord 
» d’une  Fontaine , dans  la  cour  de  la  Maifbn  où  je  logeois  : cette  vue 
» me  rendit  le  calme.  Je  les  vifirai  ; & retrouvant  ce  qui  m'étoir  le  plus 
» précieux,  je  ne  remarquai  pas  d'abord  qu’il  y manquoit  deux  livrets 
» originaux  de  mes  Oblervations.  Je  fou  paonne  que  les  noms  de  Pichin- 
» cha  & de  Coto-Paxi  , qu’on  avoit  pû  remarqner  au  titre  de  quelques 
- pages  , empccherent  que  la  reftitution  ne  fut  completre  : fans  doute  on 
» crut  y trouver  des  éclaircifTemens  au  fujet  des  Mmes  d’or  , que  bien 
» des  gens  regardoient  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  voïages  fur  les 
» Montagnes  ( i x)  <*. 

Cet  accident  a iant  retardé  le  départ  de  l’Académicien  jufqu’au  4 de  Sep- 
tembre, il  prit  fa  route  par  la  Ciencga  , Terre  conlidcrable  du  Marquis  de 
Maenza  , à quatre  lieues  de  Coto-Paxi  ; & delà  par  Hamhato  , pour  rendre 
en  pafTanc  une  vifite  à Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres.  Il  le  trou- 
va dans  l’incertitude  fur  leurs  vues  communes , qu’il  fàifoit  dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  : mais  ,fuppofc  qu’il  reprit  leur  premier  arrangement, 
ils  convinrent  qu’il  s’embarqueroit  fur  la  Riviere  de  Bchcna^a  , dans  la 
Province  de  Canelos,  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  chez  lui,  pour  defeen- 
dre  par  cette  Riviere  dans  celle  de  Paftaça  , Sc  de  celle-ci  dans*  le  Ma- 
ranon.  Leur  rendez-vous  , dans  cette  fuppofïtion  , fut  le  Bourg  de  la  La - 
guna  , Chef-lieu  des  Millions  Efpagnoles  de  Maïnas  , où  le  premier  arrivé 
devoir  attendre  l’autre  ; & l’on  verra  qu’ils  s’y  rejoignirent  heureufement- 
M.  de  la  Condamine avoit  à faire  ,en  chemin  , quelques  obferv irions  à Tar- 
qui  , d’où  il  fe  propofoit  de  prendre  du  côté  du  Sud  par  Jacn  de  Braca*- 
inoros  , 8c  de  s’embarquer  au  Port  le  plus  voifîn.  Il  prit  fa  route  par  lè- 
pre des  hauteurs  de  l’Ailuay  vers  l’Oueft  , pour  connoître  un  Pais  qu’il  n’a- 
voir pas  encore  vu  ; curionré  qui  lui  coûta  cher.  Jamais , dit-il  , un  che- 
min ne  mérita  mieux  fon  nom,  que  celui  de  las  Cencgueias  qui  fïgmfie 
les  Bourbiers.  Il  y paflTa  des  nuits  , ou  fans  fouffrir  de  froid  il  regretta 
celles  de  l’Afluay , qui  avoient  mis  fa  patience  à l’épreuve  dans  an  autre 
tems.  _ 

(ti)  Il  y avoir  dans  fa  même  Ca/Tctre, 
plu  fieu  ri  pendans  d'oreilles  & de  narines  des 
anciens  Péruviens , d’un  or  fort  bas , allié  fur 
cuivre  , de  petits  ouvrages  délicats,  d’uu  or 
fiés  fin  , trouvés  prés  de  1a  Riviere  de  Sant- 


iago , quelques  émeraudes  percées  à jour,  Sc, 
( 1 a J Pag.  171.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  qu’on  eue  volé  M.  de  la  Condamine.  IF 
en  compte  trois  autres. 
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Les  operations  , i Tarqui , furent  plus  longues , qu’il  ne  l’avoit  prévu  , Se 
le  lieu  de  fon  fejour  y ctoit  fort  trille.  C’étoit  un  Bâtiment  à rez-de-chauf- 
fée,  femblable  à une  Ferme  , comme  le  plus  grand  nombre  des  Maifonsdc 
campagne  du  Fais  : celle-ci  ctoit  lituce  à l'extrémité  auflrale  du  Vallon  , dans 
un  enfoncement  qui  n’avoit  qu’une  feule  ilfue.  Un  cercle  de  Montagnes , 
dont  la  Maifon  touchoit  le  pié , y bornoit  la  vue  de  cous  côtés , fans  don- 
ner aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  fon  travail , les  vents  y furent  conti- 
nuels & violens.  On  y reflentoit  prefque  toujours , furtout  la  nuit  , aflèz 
de  froid  pour  avoir  befoin  de  feu.  Il  y pleuvoit  des  femaines  entières , 
fans  interruption.  Les  tremblemens  de  terre  n'y  écoient  pas  moins  fréquens 
que  les  orages.  Deux  Indiens  y furent  tués  par  le  tonnerre , prefque  fous 
les  yeux  de  l'Académicien  , &c  une  de  fes  Mules  en  fut  écrafée.  D'ailleurs 
il  ne  pouvoit  tirer  les  nccelücés  de  la  vie  que  de  Cuença  , qui  en  eft  i 
cinq  grandes  lieues  , féparé  par  cinq  Rivières  , qu'il  falloit  palier  â gué , 
& deux  avec  beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Con- 
damine  palTa  fept  mois , les  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville  , & le 
relie  du  tems,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Livres  Efpagnols. 
Il  faifoit  du  jour  la  nuic , pour  ne  perdre  aucune  obfervation.  Mais  tan- 
dis qu’il  ne  ménageoit  pas  fespeines  , dans  l'opinion  que  M.  Ro  liguer  en 
prenoit  de  correfpondantes  à Cochefqui  , il  apprit  que  cet  Académicien 
ctoit  en  chemin  depuis  lïx  femaines  par  la  route  de  Carthagene.  D’un 
autre  côté  , aïant  reçu  des  nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado , qui  s’é- 
toit  enfin  déterminé  à prendre  celle  de  la  Riviere  des  Amazones,  & qui 
lui  donnoit  encore  la  Laguna  pour  rendez-vous,  il  ne  penfa  plus  qu’à  Ion 
départ. 

Cuença  étoit  l’unique  lieu , où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  nécef- 
faires  à fon  voïage.  Il  y fallut  paraître  plulieurs  fois , au  rifque  de  n'y 
être  pas  vu  de  bon  mil  par  les  Parens  & les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  M.  Seniergues , &:  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l’Ar- 
rêt qu'il  avoit  obtenu.  Dans  ces  courfes , il  avoit  à palfer  plulieurs  gués  ; Se  les 
Rivières  croient  prodigieufement  enflées.  Tous  les  tours  qu’il  prit  ne  pu- 
rent lui  faire  éviter  un  gué , qui  avoit  à peine  fix  toifes  de  large  , & qu’il 
connoiffoit  : mais  la  Riviere  avoit  chané  tant  de  fable  & de  vafe  , que 
Ion  Cheval  s’y  enfonçant  de  plus  en  plus , par  les  efforts  memes  qu’il  fai- 
foit pour  s’en  tirer  , il  fut  obligé  de  fe  jettet  â l’eau , pour  le  dégager  en 
le  foulageant.  Le  même  jour , Ta  Mule  qui  portoit  fa  malle  étoit  tombée 
du  haut  d’une  Berge  dans  la  Riviere  , & ne  s’en  étoit  tirée  que  pour  re- 
tomber peu  après  dans  une  Marc  : les  livres  & les  papiers  turent  péné- 
trés d'eau. 

Malgré  les  mauvaifes  difpofitions  que  M.  de  la  Condamine  pouvoit  fup- 
pofer  aux  Habitans  de  Cuença  , il  y occupa  une  maifon  qu’une  perfonne  { 1 3 ), 
dont  il  étoit  à peine  connu , lui  avoit  offerte  , & dont  il  ne  put  lui  faire 
i accepter  le  lofer.  Cette  civilité,  à laquelle  il  s’attendoit  peu,  lui  fait  re- 
marquer » que  la  vertu  de  l’hofpitalité  , aujourd’hui  prefque  bannie  de 
» l’Europe , femble  réfugiée  dans  le  nouveau  Monde.  On  fait  , dit-il , 
».  qu’elle  étoit  en  honneur  dans  l’ancien  ; mais  l’affluence  des  Hôtes  , lç 

{- 1 )]  Dom  Ftaucifco  Vaifâllo  , CoœmuTauc  du  Tribunal  de  la  Cruiada. 
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E nombre  des  Avanturiers  , Se  la  facilité  de  fe  procurer  pour  de  l’argent 
„ toutes  le*  commodités  de  la  vie  dans  les  grandes  Villes,  ont  dû  y faire  yoïagWj 
» plutôt  fentir  les  inconveniens  d'un  ufage  qui  faifoit  tant  d’honneur  à p,*ou. 

*’  l’humanité.  (14)  «.  . . . . onpron,«d. 

Comme  il  nous  relie  a donner  la  Relation  du  Voiagc  par  la  Riviere  des  le  reprends  à 
Amazones , que  M.  de  la  Condaminc  a publiée  à part , Sc  qui  commence 
à fon  départ  de  Cuença , nous  ne  le  quittons  ici , que  pour  le  faire  re-  u Rivi«e  an 
paroître  avec  une  nouvelle  diftinâion  dans  d'autres  articles. 

s V. 

VOÏAGES  DU  VELEN  ET  DE  LA  R O S A J 

du  Pérou  au  Chili, 


Par  Us  lies  de  Juan  Fernande 

(Quoiqu’on  n’ait  rien  négligé  dans  l’extrait  de  divers  Journaux  , tek 
particulièrement  que  ceux  de  Dampier  8c  de  M.  Anfon  , pour  donner 
quelque  idée  de  la  Navigation  fur  les  Côces  du  Pérou  , 8c  qu’on  fe  foit 
attaché  dans  les  mêmes  articles  à faire  connoître  la  plupart  des  Iles  de  la 
Mer  du  Sud  , on  conçoit  qu’il  y a d’autres  lumières  a tirer  des  Efpagnols , 
qui  font  depuis  fi  long-tems  en  poflelfion  de  cette  partie  de  l’Amcrique 
Méridionale  , 8c  qui  joignent  tous  les  jours  de  nouvelles  Obfervations  J 
celles  de  leurs  Ancêtres.  Comme  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  a déjà  fuivi 
quelques-uns  de  leurs  Voiageurs  depuis  Panama  jufqu’au  Callao  , on  fe  gar- 
dera bien  de  fupprimer  un  autre  Voïage  , qui  n 'offre  pas  moins  d’inftruc- 
tion  , depuis  le  Callao  jufqu’à  l'extrémité  du  Chili.  Deux  Frégates  Efpa- 
gnoles , la  Nueftra  Seiiora  de  Velen  , 8c  la  Rofa  , équipées  au  Callao  en 
174a  , pour  garantir  les  côtes  du  Chili  de  l’invafion  des  Anglois  , mirent 
à la  voile  le  4 Décembre  de  la  même  année  (15).  Les  Iles  de  Juan  Fernan- 
dez aïant  toujours  été  la  principale  retraite  de  ces  Ennemis  du  Commerce 
Efpagnol  , les  deux  Commandans  prirent  d’abord  le  parti  de  les  recon- 
noitre  ; 8c  leurs  remarques  éclairées  forment  unfupplément  fon  avantageux 
pour  la  connoiirance  de  ces  deux  Iles  (*). 

En  gouvernant  depuis  Sud-Oueft-quart-Oueft  , jufqu'à  Sud-quarr-Sud- 
Oueft  , avec  des  vents , tantôt  forts , tantôt  foibles  , 8c  quelquefois  inter- 
rompus par  des  calmes  de  peu  de  durée  , fuivis  de  bouffées  courtes  auflï , 
on  le  vit  le  17  par  les  3 3 degrés  de  Latitude , un  peu  plus  de  1 5 degrés 
à l’Oueft  du  Callao  , 8c  le  7 Janvier  1743  > vers  trois  heures  du  loir  , on 
découvrit  l’Ile  d' A fiera  de  Juan  Fernandez.  Le  8 , à onze  heures  du  ma- 
tin , on  eut  la  vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tierra. 

Depuis  le  Callao  iufqu’à  la  hauteur  du  Tropique , on  avoit  eu  des  vents 
foibles,  mêlés  de  calmes  fort  courts  ; mais,  depuis  le  Tropique  les  vents 


Introduc- 

tion. 


*74}- 

Navigation  dm 
Callao  aux  Uca 
Fcuuwdcz. 


Ofcfcrnuon» 

nautique*. 


(i4)Pae.  181.  cc  Voïage  fc  trouva  raéU  à leurs  autres  oc* 

( 1 f ) Elles  écoient  commandées  par  Dom  cupations. 

Ceorges  Juan  & par  Dom  Antoine  d'Ulloa.  (*)  Voï.  d’ailleurs  , le  Journal  de  M* 

On  vuia  dans  un  autre  article  , comment  fou , au  T om.  XL 
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. ■ — — furent  plus  conftans  & plus  frais.  Ils  foufflent  toujours  du  côté  de  Sud-» 

voilais  tv  ^ . & ne  tournent  au  Sud-Oueft  qu’à  15  ou  10  degrés,  ou  plus  même, 
Pérou-  i l’Occident  du  Callao.  Quand  on  veut  prendre  ces  vents  , il  faut  s’éloi- 
gner de  la  Côte  jufqu’à  ce  qu'on  les  ait  rencontrés  , avec  cette  obferva- 
la  Rosa.  tlon  neanmoins  , qu  en  certains  rems  on  doit  moins  s en  écarter  que  dans 
d’autres  :mais  c’eft  un  foin  qui  ne  regarde  que  l’Eté  , Sc  l'on  remarquera 
biçn-tôt  que  l’Hiver  demande  une  autre  maniéré  de  gouverner.  Ordinai- 
■ renient  le  Ciel  de  ces  Mers  eft  tellement  embrumé  , qu'on  eft  quelquefois 
quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent 
ces  nuages  Sures  pardos  (*) , Sc  croient  qu’ils  annoncent  des  vents  Irais  SC 
conftans  , fans  aucun  mélange  de  calmes.  En  Eté  , on  voit  fouvent  à l'Ho- 
rizon un  nuage  épais  & noir  , mais  dont  les  fuites  n’ont  rien  de  dange- 
reux : elles  fe  réduifent  à rendre  le  vent  plus  frais,  & à quelques  petites 
pluies , qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  nuage  n'eft: 
pas  plutôt  formé  , que  , fuivant  le  langage  des  Marins  , il  commence  à 
ouvrir  l’œil;  c’eft-à-dire  qu’il creve,  pour  faire  place  à la  clarté  ,du  meme 
côté  de  l'Horifon  où  il  s’étoit  formé.  Ces  Bourafques  arrivent  le  plus  or- 
dinairement depuis  le  17  ou  18e  degré  de  Latitude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  Sc  des  trois  mois  fuivans , les  Bonaces  font 
ordinaires  aux  environs  du  Tropique,  c'eft-à-dire  depuis  les  14  & 15  de- 
grés jufqu'aux  16  ou  18  , & plus  fréquentes  en  certaines  années  qu'en  d’au- 
tres. Elles  font  rares  dans  le  voilïnage  de  la  Côte , pareeque  les  vents  de 
terre  ffaîchiirent  un  peu , Ôc  toujours  du  Sud-Eft  à f’Eft-Sud-Eft.  Ancien- 
commtnt  te  nement,  jufqu’à  ces  derniers  tems , les  Voïages  du  Callao  au  Chili  étoient 
•ochdu  «nr  fi  longs  , qu’ils  demandoient  une  année  entière  pour  aller  Sc  revenir.  Com- 
tvmci.  me  on  n'ofoit  s’éloigner  de  la  Côte  , on  étoit  réduit  fans  celle  à louvoïcr  ; 

fans  compter  la  nécelïïté  d'entrer  dans  tous  les  Ports  pour  faire  des  vivres . 
Un  Pilote  Européen  , faifànt  Voi'age  fuivant  la  méthode  ordinaire , recon- 
nut que  la  Mer  venoit  de  l’Oueft  Sc  Sud-Oueft  ; d’où  il  conclut  que  les 
vents , dont  il  eft  queftion  , regnoient  plus  loin.  Dans  un  fécond  Voiage  , il 
fe  lailla  dériver,  pour  en  tirer  avantage  ; Sc  les  aïant  rencontrés  , il  arriva 
au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours,  diligence  inouie  jufqu’alors.  L’é- 
tonnement qu'on  en  eut  fit  croire  fort  férieufement  qu'il  s’étoit  aidé  d’un 
fecours  furnaturcl  ; Sc  flnquilîtion  le  fit  arrêter  , en  qualité  de  Sorcier.  Sa 

iuftificarion  fut  fon  Journal.  On  reconnut  que  pour  faire  le  Voi'age  avec 
e même  fuccès , il  n’étoit  befoin  que  de  s’éloigner  delà  Côte;  & fa  mé- 
thode eft  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs. 

Sropileth  de  Les  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfée.  Quelquefois  elles  vien- 
c«i£  Ma.  nein  J u Sud-Eft  , ou  du  Sud  , ou  de  l'Eft  , qui  font  les  côtés  d’où  les 
vents  foufflent  -,  d’autres  fois , elles  partent  du  Sud-Oueft  & de  l'Oueft , 
furtout  à 1 o ou  11  degrés  de  la  Côte  : près  des  Iles  de  Juan  Fernandez  , 
elles  font  plus  grades  & plus  fortes.  Leur  cours  eft  aflez  fenlîble  , puil- 
qu’en  partant  du  Callao  , on  ne  peut  s’en  éloigner  de  fix  degrés  fins  s ’ap- 
percevoir  qu’elles  courent  au  Nord.  Depuis  les  i<?  jufqu'aux  10  degrés  de 
Latitude  , elles  font  imperceptibles  ;mais  au-delà , elles  vont  , avec  plus  de 
force  , au  Sud  ou  au  Sud-Oueft , Sc  beaucoup  plus  en  Hiver  qu'en  Eté. 
Enfuite  elles  fe  maintiennent, avec  égalité,  jufqu’aux  38  ou  40  degrés. 
(*}  Vents  du  Sud  gtis.  A 34 
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A }4  degrés  jo  minutes  de  Latitude,  & 4 degrés  10  minutes  à i'Oc-  jliy  - 
cident  du  Callao  , on  rencontre  une  lifiere  d’eau  verdâtre  , qui  court  Nord-  voiac.m  au 
Sud , & qui  dure  un  peu  plus  de  jo  lieues.  Elle  doit  s’étendre  â une  grande  I’ekou. 
diftance  dans  cette  Met  , puifqu'on  la  trouve  fous  toutes  les  Lat.tades  , lE  vélin  tr 
jufqu  a la  Côte  de  Guatimala  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; mais  elle  ne  Luit  la  Rosa. 
pas  toujours  le  même  Méridien  ) Sc , fuivant  la  remarque  de  tous  les  Bà-  1743. 
timens  qui  vont  droit  i Chiloé  ou  A Valdivia  , elle  s’éloigne  vers  le  Nord- 
Oued  , comme  de  la  Latitude  de  Juan  Fernandez. 

On  voit  , dans  cette  traverfée  , à une  fort  grande  diftance  de  la  Côte,  olft.»iinomrai« 
des  Oifeaui , que  cette  propriété  rend  fort  finguliers.  Ils  fe  nomment  Par-  4a- 

delai.  Leur  groifeur  eft  à-peu-près  celle  d’un  Pigeon  ; ils  ont  le  corps  sulin». 
long , le  cou  fort  court , la  queue  proportionnée  , les  ailes  longues  Sc  min- 
ces. On  en  diftingue  deuxefpecesj  l’une  grife , d'où  leur  vient  leur  nom  ( 1 6)  ; 
l'autre  noire  : leur  différence  ne  conliflc  que  dans  la  couleur.  On  voit 
aulli , mais  à moins  de  dillance  , un  autre  Oifcau  , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Alma  de  Maejlre , blanc  & noir,  la  queue  longue,  & moins  com-  oir<-»ui  com- 
mun que  les  Pardelas.  Il  ne  paroît  gueres  que  dans  le  gros  tems , & c’ell  ^ 

delà  qu'il  tire  fon  nom.  A 10  ou  ta  lieues  des  Iles  Fernandez  , on  ren- 
contre quelquefois  des  Baleines  ; & quelques  lieues  plus  loin  , on  eft  fur- 
pris  de  voir  des  Loups  de  Mer  , qui  dans  d’autres  lieux  ne  s’écartent  pas 
fi  loin  de  la  Terre. 

Le  nom  de  Pacifique  , qu’on  a donné  à cette  Mer  , lui  convient  effec- 
tivement entre  les  Tropiques;  mais  depuis  les  10  ou  t;  dégtés  de  Lati- 
tude , les  tempêtes  n'y  font  pas  moins  fréquentes  ni  moins  fortes  que  dans  |(f 

les  Mers  de  l'Europe  ; Sc  plus  on  avance  au-delà  de  cette  hauteur  , plus  i u 

on  leur  trouve  de  violence.  L’Hiver  y commence  au  même-tems  qu’à  Lima  MciduSui. 

&c  dans  les  Vallées  ; c’eft-à-dire  au  mois  de  Juin  , pour  durer  jufqu’en 
Novembre  : mais  fa  plus  grande  rigueur  ne  pafTe  point  le  mois  d’Août 
& de  Septembre.  Dans  cet  intervalle  , on  n'y  eft  jamais  en  fureté  contre 
les  tempetes  ; & fouvent  elles  furprennent  lorfqu’on  y penfe  le  moins. 

Au-delà  des  35  à jtf  Sc  40  degrés  de  Latitude,  l’Hiver  arrive  plutôt  : il 
commence  au  mois  d’Avril , & finit  aufli  plûtard.  Auflirôt  qu'il  commence, 
les  vents  du  Nord  fe  font  fentir  à la  hauteur  de  10  degrés.  Ce  ne  font 
pas  des  Vents  alifes,  comme  ceux  du  Sud  , & leur  régne  n’eft  jamais  égal. 

Au  milieu  de  l’Hiver  , ce  font  des  rafales  , d’une  violence  terrible , qui 
élevent  de  très  grottes  lames.  L’air  fe  couvre  de  nuages  ; & les  vapeufs 
dont  le  Ciel  eft  chargé  fe  converrittent  en  pluies  fort  menues , qui  ont 
la  même  durée  que  le  Vent.  Tandis  qu’il  eft  au  Nord , &:  dans  toute  fa 
force  , fans  aucune  apparence  qu’il  doive  changer  , il  faute  tout-d’un- 
coup  à l’Oueft  , & n’en  eft  pas  moins  impétueux.  Ce  changement  fubit  ïtr>nj((J 
ne  faille  pas  d’être  annoncé  par  une  petite  clarté , qui  paroît  de  ce  côté -là  Jet  vent,  an 
dans  l'horizon  ; & dès  qu’elle  fe  fait  voir  , on  peut  comp'er,  qu’en  moins  ccttc 

de  fept  ou  huit  minutes  elle  fera  fuivie  d’une  fécondé  rafale.  Ainfi,  cha- 
que fois  qu’on  eifuie  lafureur  de  ce  Vent  de  Nord  , il  faut  obferver  avec 
beaucoup  d’attention  fon  pattuge  du  Nord  à l’Oueft  , & fe  tenir  prêt  pont 
la  manœuvre  ; car  il  feroit  dangereux  otvir  un  Vaifïèau  d’être  furpris 

(16)  C’cft  an  diminutif  de  Paria , q"t  P - r.e  ÿ'i/t  co  Efyagnol. 

Tome  Xiil.  R rr 
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Divins  avec  Tes  voiles  orientées  ou  à la  cape.  Quelquefois  les  rafales  qui  vien- 
VoiAcrs  ad  nent  par  le  Nord  fe  calment  fubitemenc  : mats  fi  le  vent  n’a  pas  paflcà 
l’iaoc.  l’Oueft , elles  ne  cardent  pas  i recommencer  avec  plus  de  force, 
n Vélin  et  i_a  durée  de  ces  bourafques  eft  très  incertaine.  Les  Pilotes  de  cette 
ia  Rosa.  ^jer  pr^Kndent  que  le  vent  de  Nord  fouille  vingt-quatre  heures  ; qu’enfuit» 
il  faute  à l’Oueft  , & qu’il  s’y  foutient  deux*  ou  trois  heures  avec  force  , 
accompagné  de  pluies  qui  l’abbatcent  ; que  delà  il  tourne  au  Sud-Oueft , 
où  il  devient  tout-à-fait  doux.  L’expcrience  des  deux  Vaiflèaux  fe  trouva 
contraire  à cette  opinion  : mais  ce  qu’ils  veriiierent , comme  tous  les  Pi- 
lotes , c’efl  qu  i proportion  de  la  hauteur  , les  bourafques  lbnr  plus  ou 
moins  longues  & plus  ou  moins  fortes.  Depuis  ao  degrés , par  exemple , juf- 
qua  jo,  elles  font  moins  violences  & moins  longues , que  depuis  jo  juf- 
qua  jtf  & au-delà.  Ces  vents  n’ont  point  de  période  tue  : quelquefois , 
leur  intervalle  eft  de  huit  jours  , 6c  quelquefois  plus.  En  Hiver  , ils 
font  encore  plus  irréguliers  , 6c  prefque  toujours  ils  arrivent  fins  être 
attendus. 

, Les  Pilotes  de  cette  Mer  ont  obfervé , depuis  Ioogtems  , oue  lorfque 
Qocbianuuucf-  te  vent  de  Nord  doit  iounler , on  voit  , un  ou  deux  jours  auparavant» 
'fi1”  uT*  vdtiger  ^ l»Côte  6c autour  des Vailfsaux  , une  efpeced'Oifeauxde  Mer, 
■ci.  qu’ils  nomment  Quehrantahuejfos  ( 17),  6c  qui  ne  parodient  gueres  dans 

un  autre  rems.  On  les  voit  s abbaiflèr  6c  fe  fourenir  fur  les  Lunes , fans 
s'éloigner  d'un  Navire , jufqu’à  ce  que  le  tems  foie  calme.  Il  eft  adèa  étrange 
qu'à  l'exception  de  ce  tems  , ils  ne  fe  montrent  ni  fur  l’eau  , ni  fur  la 
terre  , 6c  qu’on  ne  fâche  peine  quelles  font  les  retraites  d'où  ils  accourent 
fi  ponctuellement , locfqu’un  inftinct  naturel  leur  fait  fentir  que  le  rems, 
doit  changer.  Cet  Oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  Canard.  Il  a le 
cou  gros  , court  6c  un  peu  courbe  , la  tête  greffe  , le  bec  large  6c  peu 
long , la  queue  petite , le  dos  élevé  , les  allés  grandes , les  jambes  petites- 
Les  uns  ont  le  plumage  blanchâtre  , tacheté  de  brun  obfcur  : d’autres  ont 
tout  le  jabot,  la  partie  intérieure  des  ailes,  la  partie  inférieure  du  cou  & 
toute  la  tête  , d’une  parfaite  blancheur,  mais  le  dos  6c  la  parue. fupeneure 
des  ailes  6c  du  cou , d'un  bran  tirant  fur  le  noir  j auili  les  diftingue-r-om 
par  le  nom  de  Lamas  pnetos  (18).  Ils  pafTenc  pour  les  plus  fùrs  avant- 
coureurs  du  gros  tems. 

On  obfervc  encore  qu’on  eft  particulièrement  expofé  aux  vents  du  Nord  » 
dans  les  mêmes  latitudes,  quand  ceux  du  Sud  ont  toute  leur  force  depuis 
Venu  Alternatifs.  jçs  IO  degrés  de  latitude  da  Sud  jufqu’à  la  Côrc  de  Panama  , pareeque- 
ce  tems  eu  celui  de  l’Hiver , 6c  que  le  vent  du  Nord  ne  fouille  alors  que 
depuis  les  vingt  degrés  ôc  au-delà,  mais  jamais  vers  l'Equateur  •,  que  de  même» 
pendant  que  les  brifes  durent  fur  la  Côte  de  Panama  jufqu'à  l'Equino- 
xial , ces  vents  ne  fe  font  point  fentir  dans  tout  le  refte  de  la  Mer  du- 
Sud  , 6c  qu’il  n'y  régné  que  ceux  du  Sud  : enfin  , qu’à  la  diftance  de 
trente  ou  quarante  lieues  , fur  les  Côtes  du  Chili  , tandis  que  les  bou- 
rafques du  Nord  fê  font  fentir  dans  un  Parage  , le  vent  de  Sud  fraichic 
dans  un  autre. 

Mais  venons  aux  éclair ciffemens  que  nous  avons  promis  fur  les  Iles 
(17)  C'cll-i-dire  Briüun  d'ot.  (il)  Dos  nouâmes. 


Digitized  by  Google 


DES  VOJAGES.  Liv.  VL  499 

Fernandez.  Suivant  Ici  Efpagnols , elles  appartiennent  par  leur  fituation 
& leur  voifinage , au  Roïaume  de  Chili  : on  en  compte  deux  ; l'une  , 
qu’ils  diftinguent  de  l’autre  par  le  nom  additionel  à' Jj utra , qui  lignifie 
dehors  , parcequ’elle  cft  plus  loin  à l’Occident  ; l’autre  plus  à l’Eft , & 
par  confcquent  plus  proche  du  Continent , que  cette  raifon  faic  nommer 
la  Titrra , c’eft-à-dire  la  Terre.  La  première  n’a  qu’une  lieue  de  longueur. 
Sa  figure  eft  ovale  : c’eft  proprement  un  Ecueil  , ou  une  Montagne  fort 
élevée  fur  la  furface  des  Hors , & fi  efearpée , qu’elle  en  eft  ptefqu’inac- 
cellible.  Du  fommet , on  voit  defeendre  plusieurs  gros  torrens,  l’un  def- 
quéls , après  avoir  fait  plufieurs  cafcades  lur  les  rochers  au  Sud-Oueft  de 
l’Ile , fe  précipite  dans  la  Mer  avec  tant  de  force  , qn’on  en  diftingue  l’é- 
cume à plus  de  trois  lieues.  Dom  Juan  met  l’Ile  d’Afuera  , par  les  j dé- 
grcs  ao  minutes  à l’Occident  du  Méridien  du  Callao , & fon  Collègue , à 
5 degrés  57  minutes.  Ils  compteur  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  dif- 
tance  , encre  les  deux  lies. 

Celle  de  la  Tierra  eft  i quatre  cens  quarante  lieues  marines  du  Cap  de 
Horn.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  rrors  à quatre  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  ; 
de  quoiqu'elle  toit  prefqu’entierement  couverte  de  Montagnes , elle  a de 
petites  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  fes  Forets  , qui  font  fort  epaifles , 
les  arbres  font  d’un  bon  bois  ; il  s’en  trouve  qui  portent  du  Piment , fem- 
blable  à celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Vallons  Sc  les 
Collines  produifent  une  forte  de  paille,  femblable  à celle  de  l’avoine  , 6c  plus 
longue  que  la  hauteur  d'un  Homme.  L’eau  qui  coule  des  Montagnes  eft 
très  faine  , fort  legere , & propre  à guérir  toutes  fortes  d’indigeftions.  Elle 
excite  l'appétit.  Il  fe  trouve , dans  l’Ile  de  Tierra  , diverfes  fortes  de  Chiens , 
que  les  Vicerois  du  Pérou  & les  Préfidens  du  Chili  y ont  fait  mettre  , 
pour  détruire  les  Chèvres,  dans  la  vue  doter  cette  rerfource  aux  Ennemis 
de  l’Efpagne.  On  n’y  voit  prefque  point  d’Oifeaux  ; 6c  ceux  qu’on  y voit , 
font  tout-J-fait  noirs.  Il  eft  probable  que  les  deux  Iles  en  ont  un  grand 
nombre  , en  Hiver , qui  s’en  éloignent  au  commencement  de  l’Eté , pour 
aller  palier  cette  faifon  dans  d'autres  lieux.  Les  Montagnes  de  la  Tierra 
font  d'une  hauteur  médiocre , & toutes  leurs  croupes  font  couvertes  d’ar- 
bres du  côté  du  Nord.  Celtes  du  Sud  n’en  ont  que  dans  leurs  Vallées  *, 
ce  qu'on  attribue  à la  violence  des  vents  continuels  du  Sud , qui  ne  les 
lailïe  pas  croître.  On  ne  voit , dans  toute  Elle , aucun  de  ces  arbres  frui- 
tiers , qui  font  fi  communs  en  Amérique.  L’air  y eft  froid , & les  cha- 
leurs memes  de  l’Eté  n’y  font  pas  incommodes.  On  fe  difpenfe  de  don- 
ner , après  Dom  d’Ulloa,  la  defeription  de  fes  trois  Ports,  qui  n’ajoute- 
roit  rien  1 celle  qu’on  a lue  dans  le  Journal  de  M.  Anfon. 

L’He  d’Afuera  n’aiant  ni  Baie  ni  Port  , les  grands  Vaifteaux  n’y  abor- 
dent jamais.  Scs  Plages  font  remplies  de  Loups  marins  , dont  on  nous 
apprend  ici  à diftingucr  trois  efpeces.  C’eft  une  connoilfance  échappée  à 
tous  les  Voïageurs , qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  de  la  nature  de 
ces  Animaux.  Les  uns  font  d’un  poil  brun  cendré,  & n’ont  pas  plus  d’une 
aune  de  longueur.  Les  féconds  , longs  d’environ  neuf  pics , font  plus  bruns 
encore.  Les  troificmcs  ont  deux  toifes  de  long , & le  poil  cendré  blanc  ( t p)> 

II»)  N'cft-il  pas  poTible  que  le  Voïageur  Efpagnol  ait  pris  une  différence  d'âge 
pour  une  différence  d’el'peces  î R r t j 
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A l’égard  de  leur  figure  8c  de  leurs  propriétés , l'Auteur  s'écarte  peu  du  té- 

VoiAnr**  nioignage  de  M.  Anl'on  6c  des  autres  Voïageurs.  Il  ajoute  feulement  que  la 

Pmou.  troiheme  efpece  , qui  eft  celle  des  plus  grands  , eft  appellce  par  qucl- 

it  Vei.fn  it  qu<-s‘ll!!s  > Lions  marins  , 6c  que  les  Efpagnols  du  Continent  leur  donncnrle 

ca  Rosa.  nom  de  Loups  d’huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms , continue-t'il , vient  de 
1745.  leur  poil,  qui  refl'emble  allez  à du  crin  ; 6c  le  fécond  de  leur  graille  , dont 
on  tire  beaucoup  d’huile  : mais  il  avoue  que  leur  figure  approchant  beaucoup 
de  celle  des  Loups  , 6c  n’ccant  pas  différente  de  celle  des  autres  Loups 
marins , ce  dernier  nom  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux, 
chiern de tAce  ^es  Chiens  des  deux  Iles,  quoique  fortis  de  races  Efpagnoles  , ont  la 
trpjftnoîe  'qw  propriété  iinguliere  de  ne  jamais  aboïer.  Les  Matelots  des  deux  Vaifleaux 
ojjKueutpomi.  en  prirent  quelques-uns , qu’ils  portèrent  à bord  , 6c  qui  ne  iapperent  que 
lorlqu’ils  entendirent  japper  des  Chiens  domeftiques  ; encore  les  îmitoient- 
ils  mal,  comme  s’ils  euilent  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoir  pas  naturel. 

Entre  plufieurs  efpeces  de  Poillons , qui  abondent  dans  le;  deux  lies, 
les  Efpagnols  en  ont  obfervé  deux  , qu’on  ne  voit  dans  nul  aune  endroit 
de  la  Mer  du  Sud  ; l’une  eft  la  Morue  , qui  fans  être  exactement  fem- 
blable  à celle  qu’on  pêche  fur  le  Banc  de  Terreneuvc , en  approche  ex- 
trêmement : il  s’en  trouve  de  toute  grandeur  , jufqu’à  trois  6c  quatre  piés 
IV,,,  ttyten  de  de  long.  L’autre  efpece  eft  un  Poiubn  tout-à-fait  femblable  au  Tollo  , 
nâ  ï'.tujji'  niais  plus  délicat  : il  a deux  ailerons  fur  l’échine  ; 6c  depuis  leur  partie  an- 
CtA.  térieure  jufqu’à  leur  racine  , il  a une  forte  d’ergot  recourbé  6c  triangulaire, 

quoique  rond  proche  du  dos  , 6c  pointu  par  le  bout.  L’ergot  eft  fort  liilè , 
& de  la  dureté  d’un  os.  Ce  qu’on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftance 
un  peu  molle  , & fpongieufe  ; foit  qu’on  le  regarde  comme  un  os  , ou 
comme  une  fimple  arrête  , c’eft  un  remede  admirable  pour  tous  les  maux 
de  dents,  fans  autre  embarras  que  d’en  appliquer  la  pointe  au  fiége  de  la 
V«m  de  t une,  douleur  : elle  caufe  bientôt  un  alToupilfement , apres  lequel  on  fe  trouve 
parfaitement  guéri. 

Les  Efpagnols  demeureront  à l’ancre  dans  la  Baie  de  Tierra  , jufqu’au  iz 
de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties  , en  obfervant  avec  foin 
les  lieux  où  les  Anglois  avoient  eu  leurs  Habitations  ; dans  l’efpérance  d’y 
Ce  iei  iAn  trouver  quelque  marque  fecrece  , qu'ils  pouvoient  avoir  laillcc  pour  avis 
«inh  qH»0j‘mn*  à d’autres  Corfaires  de  leur  Nation  , qui  dévoient  les  fuivre  dans  cette 
d-  rLui?1  lUe  ^er-  Un  Navire  Marchand , dépêché  par  le  Préfident  du  Chili , quelques 
mois  avant  l’arrivée  des  deux  Frégates , avoir  trouvé  deux  Flaccons  , donc 
. chacun  contenoit,une  lettre  en  chiffre.  Mais  les  Gens  des  deux  bords  ne 

découvrirent  que  les  pieux  , qui  avoient  fervi  aux  Baraques  de  leurs  En- 
nemis , & plufieurs  petits  Ponts  , qu’ils  dévoient  emploïer  à traverfer  les 
crevallès.  L’exemple  de  Dom  Segurola  n’empêcha  point  les  deux  Com- 
mandans  de  remettre  à la  voile  , le  11  au  foir  , pour  faire  route  vers 
l’Ue  Sainte  Marie , où  ils  arrivèrent  le  5 de  Février.  A dix  ou  douze  lieues 
de  cette  Ile  , ils  avoient  découvert  la  Pointe  de  Camero  : enfuire  , aïant 
rois  en  travers  , ils  avoient  vù  la  Pointe  de  Rumena  au  Sud-quart-Sud- 
EJl , à quatre  lieues  de  diftance  ; celle  de  Iavapies  , à deux  lieues  Eft-quart- 
tir  Sainte  Ma-  Nord-Eft  ; celle  du  Sud  de  File , à quatre  lieues , Nord-Eft  ; celle  du  Nord  » 
■« k f«E»tki<jn.  m Nord-Nord-Eft , 6c  un_écucii  , qui  paroit  plus  avancé  dans  la  Mer,  ai) 
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Nord-quart-Nord-Eft.  Dans  cette  ficuation  , ils  fe  contentèrent  de  faire  re- 
connoitre  l’Ile  par  leur  Chaloupe.  Elle  eft  à trente-fept  degrés  trois  minu- 
tes de  Latitude.  Doin  Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu'Afucra , de  fept  de- 
grés onze  minutes  ; 6c  Dom  d'Ulloa , quatorze  minutes  de  moins. 

A la  diftance  d’une  lieue  ôc  demie  , au  Nord-Oueft  de  l’Ile  , r>n  trouve 
un  Ecueil  fort  haut  6c  fort  efearpé  , environné  de  Brifans.  Plus  loin  , 
d’une  autre  lieue  6c  demie  , on  rencontre  une  Balle  , dont  on  voit  les  Ro- 
chers à Heur  d’eau.  Les  Pilotes  du  Pais  allurent  qu’entre  cette  Bade  & l’E- 
cueil le  partage  eft  bon , en  gouvernant  par  le  milieu  du  Canal , où  l’on 
n’a  pas  moins  de  50  Sc  60  brades  d’eau.  Delà  les  deux  Vaiflêaux  prirent 
vers  Puerto  Thomé , qui  cil  fur  la  Côte  Orientale  de  la  Baie  de  la  Con- 
ception. Dans  cette  route,  à 3 G degrés  54  minutes  de  Latitude  , 6c  a 
degrés  14  minutes  à l’Oueft  de  l’Ile  Sainte  Marie  , ils  fe  trouvèrent  fur 
une  lificre  d’eau  jaune  , où  ils  rertenrirent  un  mouvement  fi  capable  de 
les  allarmer  , qu’ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangeoierlt  , pour  couric 
fur  le  Gaillard.  Le  danger  leur  parut  d’autanc  plus  grand  , qu’il  étoit  trop 
tard  pour  changer  la  manœuvre.  Ils  étoient  au  centre  d’un  Récif  terrible , 
qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  d’étendue , du  Nord  au  Sud , & de 
lepi  ou  huit  cens  toifes  de  l’Eft  à l’Oueft.  L’eau  étoit  iî  jaune  , qu’apres 
avoir  parte  ce  dangereux  Détroit , 6e  s’en  être  éloignés  à quelque  dif- 
tance  , ils  le  diftinguoient  encore.  Ils  ne  penferenc  point  à fonder  , parce- 


que  la  fonde  n’étoit  pas  préparée , Sc  que  la  crainte  ne  leur  pennit  poinc 
de  mettre  en  travers  pour  l’apujétcr.  Dans  plulicurs  endroits  , ils  remar- 
quèrent que  l’eau  étoit  plus  jauw  , ce  qui  marquoit  moins  de  fond  5 & 


dans  d’autres , que  l’eau  verdâtre  du  Golfe  entroit  dans  celle  de  la  Bartè. 
Ce  Récif  n’eft  dans  aucune  Carte  ; 6c  quoique  les  voïages  foiens  fré- 
quens  par  cette  route , aucun  Pilote  de  ces  Mers  ne  I’avoit  encore  re- 
marque. 

Les  Vents  alifes  , qui  foufflent  depuis  les  Iles  Fernandez  , en  deçà, 
ne  font  pas  différens  de  ceux  qui  foufflent  dans  le  Golfe  : mais  les  Cou- 
rans  ne  font  pas  les  mêmes  , Ôc  dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord- 
Oueft.  On  s’en  apperçoit  encore  mieux  , à mefure  qu’on  approche  de  la 
Côte.  A l’Orient , l’eau  eft  verdâtre  ; elle  eft  bleuâtre  à l’Occident.  C’eft 
ce  qu’on  obferve  à Une  grande  diftance  de  ces  Iles  ; 6c  l’on  remarque 
aufli  que  la  couleur  de  l’eau  change  félon  le  Méridien.  En  deçà  des  mêmes 
Iles  , on  voit  fréquemment  dans  l'eau, des  bouillonnemens  , caufés  par  le 
fouffle  des  Baleines  , qu’on  prend  pour  des  Baffles. 

On  ne  s’approche  point  à vingt  ou  trente  lieues  de  la  Côte , fans  voir 
des  trouppes  d’une  efpece  de  Pluviers  , qui  volent  à cette  diftance  , 6c 
qui  n’avancent  jamais  plus  loin.  Ces  Oifeaux  fonr  de  groffleur  médiocre 
& de  plumage  blanc , a l’exception  du  jabot  Sc  de  quelques  autres  endroits 
da  corps , qui  font  couleur  de  rofe.  Ils  ont  la  tête  proportionnée , le  bec 
long , mince  6c  courbe  , aufli  petit  à la  racine  qu’à  la  pointe.  Ils  vont 
toujours  en  trouppes  , qui  fe  font  diftinguer  aifémenr. 

En  général,  toutes  les  Côtes  de  cette  Mer,  depuis  Guayaquil,  font  dif- 
ficiles à reconnoître  dans  une  autre  faifon  que  l’Eté.  En  Hiver , elles  font 
Continuellement  couvertes  de  brouillards  fi  épais  , qu’à  la  diftance  d’un 
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quart  de  lieue  , on  ne  peut  rien  difeerner  : ils  s’étendent  A quinze  ou 
. vingt  lieues  le  long  de  la  Mec , 6c  quelquefois  plus  , fans  rien  perdre  de 

°Pi*ou  AV  ^eur  ^Pa'deur  j ils  durent  toute  la  nuit , 6c  jufqu’â  dix  ou  onze  heures  du 
1 Vin»  tr  mit*n  : fenrenc  vers  la  Met , c’eft  en  formant  comme  un  mur, 

1 j.a  Rlos*.tr  qui  derobbe  abfolument  la  vue  de  la  Côte  , aux  VailTeatix  qui  veulent 
j ny  en  approcher.  Toute  cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents 
de  Nord  fur  la  Côte  de  Chili , car  aulïï  longcems  qu'ils  foument , elle  ne 
fait  que  s’épaiffir  ; & fi  le  Ciel  eft  ferein  , ils  le  couvrent  fi  prompte- 
ment de  ces  vapeurs  , qu’il  n’y  a point  d’intervalle  entre  le  premier 
fouffle  de  vent'  Sc  l’obfcurité  de  l’air.  Elle  dure  jufqu’A  ce  que  les  vents 
du  Sud  s’établiirent , & qu’ils  aient  foufflé  deux  ou  trois  jours  : mais 
comme  en  Hiver  ils  font  ordinairement  interrompus  par  ceux  du  Nord , 
d’Oueft  6c  de  Sud-Oucft  , il  eft  difficile  qu’ils  diflipent  tout-à-faic  les 
brouillards.  C’eft  un  proverbe  des  Matelots  de  cette  Mer , que  les  Vents 
du  Nord  font  falcs  , pareequ’ils  excitent  quantité  de  vapeurs  ; 6c  que  ceux 
du  Midi  font  nets , pareequ’ils  chafTent  les  vapeurs  de  la  Terre  6c  des 
Côtes  (to). 

On  trouve  , dans  cette  Relation , une  double  table  des  variations  de 
l’Aiguille  , obfervces  par  Doin  Antoine  d’Ulloa  6c  par  Dom  Georges 
Juan  , chacun  fur  le  Vaiflcau  qu’il  montoit  , dans  la  route  du  Callao  à 
(a  Conception. 

Table  de  Dom  d’Ulloa. 


Latitudes  Aujlrales. 


Degrés. 

ai 

ij 

A 8 

31 — 
31 — 

33 

3 5 

36 


Minâtes. 
— «3  f 
—37*. 

— 17. 

— 10. 
— îif. 
— 5‘  ï- 
— oS. 

— 57- 


Longitudes  , du  Méridien 
du  Callao. 

Degrés.  Minutes. 

35  =3- 

349  5 *• 

34* 4 6. 

350  45  i. 

351  >4  y. 

351 jl. 

3 54 39ï- 

000. — 47 


Variations. 


Degrés  N.  E. 

7 — 

5 — 

9 

9 

9 

10  - 

1 1  

si 


Minutes. 

— )8. 

ii. 

41. 

-S»- 


-'h 


Table  de  Dom  Juan. 


Degrés. 

Il— — 
l i — 

*5 

3 3 i°- 


Minutes. 

-d. 

JO. 

00. 

JO. 

_oo. 
45- 


Degrés. 

00c— 

3 59— 
35c— 

349— 

348— 

349— 

351 — 


Minâtes. 


-OO. 

• 00. 

-IJ. 

-30. 

-00. 


Degrés  N.  E. 
t 


Minuits. 

J»- 

4*- 

QO. 


-OO. 

-IJ. 

-00. 


fxo)  L'Auteur  donne  pour  preuve  que  ees  rages , depuis  les  10  degrés  jufqu’à  l'Equino- 
hrouillards  font  un  effet  de  l'Hiver , la  re-  xial , où  Jamais  le  vent  du  Nord  ne  fouffle  t 
marque  qu'il  a Etire  , que  dans  tous  ks  pa-  ils  ne  font  pas  moins  communs. 
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latitudes  Auflrales.  Longitudes , du  Méridien  V anations. 

du  Cailao. 

Au-de£us  de  l'ile  Juan  Fernande ç de  Ttcrra. 

Dépit.  Miaucei.  Degrés  Minutes.  Degrés  N.  E.  Minutes. 

jj î0.  jçr oo.  8 jo. 

j ? +o.  coc— oo.  te - .40. 

Jj — . 45.  001 00.  ic 45. 

Sur  la  Côte  de  Falparaijb. 

33  1 1 ■ .....  io.  005-— .-—..—.-00.  1 1 ■ ....  . _jo. 

Les  deux  Voïageurs  veulent  qu’on  attribue  la  différence  fenûble  , qui 
eft  entre  ces  deux  Tables, à celle  des  Aiguilles  (ai). 

Suivant  leurs obfervarions , & celles  du  P.  Feuilléc  , la  Conception  , où 
ils  fe  rendirent  hettreufetnent , n'eft  que  de  3 degrés  j 8 minutes  , plus  à l’O- 
lient  que  le  Cailao.  Cependant  les  Carres  du  Pais  la  fuppofent  de  8 à 
9 degrés  plus  à l'Orient  ; erreur  qui  vient  du  peu  d’attcncion  que  les  Pi- 
lotes font  à.  la  direction  des  Courons.  Comme  ils  portent  au  Sud-Oueft  , 
dès  qu’ils  fe  croient  allez  éloignes  du  bord  de  la  Mer , ils  commencent  par 
fupputer  la  diftance  où  ils  fe  trouvent  de  la  Côte  3 & cette  diftance  étant 
plus  grande  qu’elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route  , ils  font  bientôt  obli- 
gés de  porter  â l'Eft.  Alors  ils  doivent  trouver , en  effet , la  Conception 

gu*  â l’Orient  de  cinq  ou  fix  degrés.  D’ailleurs  les  Courons  ont  plus  de 
rce  en  certains  jours;  ce  qui  porte  auflî  quelques  Pilotes  J augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  Mais  quoiqu'ils  emploient  la  Carte  à laquelle 
ils  ont  le  plus  de  confiance  , il  eft  rare  qu’ils  rencontrent  jufto  ; parce- 
que  toutes  leurs  Cartes  ont  été  dreflees  fur  des  Journaux  mal  conçus , où 
l’on  n'a  pas  fait  l’arrention  néceflâire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences, 
dans  la  Latitude  , ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  réalité  dos  Cour  ans , Sc 
font  fentir  combien  Us  méritent  d’etre  obfervés. 

L’arrivée  de  Dom  Jofcph  Pizarre , Lieutenant  Général  des  Armées  na- 
vales d’Efpagne , aïant  déchargé  les  deux  Officiers  Efpagnols  de  leur  Com- 
mitîion  militaire  , ils  fe  haterent  de  retourner  au  Pérou,  pour  y reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellées  1 leur  tour. 

( » » ) Voici  ci-ùcffuj  , le  Journal  8c  Dom  Antoine  «TUUoa  , où  cette  caafc  eft  ex- 
pliquée. 
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§ VI. 

Eclaircissement  sur.  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer 

du  Sud. 

5’I  l paraît  indifpenfable  d’enrichir  cet  Ouvrage  de  la  nouvelle  Carte 
Elpagnolej  il  n’eft  pas  moins  néceflaire  d’y  joindre  les  cdaiiciffemens  qui 
peuvent  en  allurer  l’utilitc.  Quoiqu’elle  ait  été  drelTée  & publiée  par  Dom 
Georges  Juan  , l’un  des  deux  Mathématiciens  envoies  au  Pérou  par  la  Cour 
d’Efpagnc  , pour  artifter  aux  opérations  des  Académiciens  François  , elle 
eft  moins  fondée  fur  fes  propres  obfervations,  que  fur  celles  des  plus  ha- 
biles Sc  des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer , qui , montant  fans  celle  des 
Bâtimens  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , pénétrant  dans  tous  les  Golfes  , 
dans  toutes  les  Baies  & les  Anfes , connoilTcnt  tous  les  Caps  & les  Ré- 
cifs , tous  les  coins  & les  détours  ; en  un  mot , qui  n’ont  pas  tous  ces  lieux 
moins  préfens  que  s’ils  les  avoient  devant  les  yeux.  Ce  fut  leur  autorité, 
qui  fit  juger  à Dom  Juan  que  les  anciennes  Cartes , Efpagnoles  comme  étran- 
gères , étoient  pleines  d’erreurs  j & fes  propres  remarques , dans  un  auffi 
grand  efpace  que  celui  de  Panama  à Valdivia,  n’ai’ant  fervi  qu’à  la  con- 
tinuer , il  entreprit  fon  Ouvrage  après  avoir  raflêmblé  tous  les  matériaux 
nécelfaircs  à fon  Plan  (xi). 

Il  commença  par  fuppofer  que  pour  apporter  la  plus  grande  cxaciitudè 
dans  les  obfervations  de  Latitude  & de  Longitude  fur  lefquelles  on  veut 
drelfer  une  Carte , il  n’eft  pas  necefTaire  de  les  multiplier  au  point  qu’on 
puilTe  fituer  tous  les  Caps  , Pointes  , Golfes , Baies  , Iles  , Récifs,  & gé- 
néralement toute  la  Côte  , jufqu’aux  moindres  lieux  ; furtout  quand  Tes 
Terres  s’étendant  dans  une  même  direûion  , on  n’y  rencontre  pas  d’aufïï 
grandes  variations , que  lorfqu 'elles  courent,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tan- 
tôt de  l’Eft  à l’Ouert , ou  en  differentes  Côtes  ; car  alors  on  eft  obligé  de 
fituer  , par  des  obfervations  fures  , toutes  les  Pointes  & tous  les  Caps 
où  la  Terre  fe  détourne  , afin  qu’il  n’y  ait  point  d'erreur  dans  les  inter- 
valles. Mais  dans  la  Mer-du-Sud  , où  la  Côce  va  prefque  toujours  du 
Nord  au  Sud  , avec  fort  peu  d’irrégularités  , les  obfervations  ne  deman- 
dent point  d’être  en  fi  grand  nombre  quelles  puijTent  fervir  à fituer  tous 
les  Ports  , parccquc  le  petit  nombre  en  eft  fupplcé  par  les  avis  des  Pi- 
lotes , qui  naviguent  depuis  longtems  dans  cette  Mer  ^ ôc  dont  les  Journaux , 
parfaitement  d’accord  , déterminent  la  véritable  polition  des  lieux.  Dom 
Juan  conclut  que  les  lieux  principaux  étant  une  fois  bien  placés  , il  n’y 
a point  d’erreur  à craindre  pour  les  lieux  intermédiaires. 

On  a déjà  fait  obferver  quelle  eft  l’erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer,  dans 
les  Voiages  du  Pérou  au  Chili  , lorfque  ne  failant  point  d’attention  au 
cours  des  eaux  , ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  quelle  ne  l’eft  réel- 
lement. Delà  vient  que  toutes  les  Cartes  drelfées  dans  ces  lieux  font  fu- 
jettes  au  même  défaut  , & que  les  Courans  étant  inégaux  , le  point 
(ij.)  Voiagc  au  Pérou,  Tom.  Il , Liv.  j , chap.  7. 

convient 
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convient  quelquefois  avec  l'atterrage  , & que  le  plus  fouvent  il  en  différé.  Si , 
pour  dreller  la  nouvelle  Carte , on  avoir  emploié  les  Longitudes  établies 
par  les  Pilotes,  elle  ne  feroit  pas  plus  exaéte  que  les  Cartes  ordinaires. 
Mais  , pour  prévenir  l’erreur,  on  a déterminé  , par  des  obfervations  fuies , 
le  gifTement  des  lieux  les  plus  remarquables.  Enfuite  ceux  qui  le  font 
moins  ont  leur  gifTement  déterminé  par  la  direélioa  & la  diftance  des  pre- 
miers ; ce  qui  n’empêche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n’ait 
fallu  fe  régler  par  les  Journaux  & les  inftruckions  des  Pilotes  , parcequ’il 
eft  rare  qu’il  fe  trouve  dans  ces  lieux  des  Obfervateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  & de  Ticrra-Firme  , depuis 
Acapulco  jufqu’à  la  Pointe  de  Mala  , dans  le  Golfe  de  Panama  , ont  leur 
gifTement  déterminé  par  les  Cartes  & les  Journaux  des  Navigateurs  de 
cette  Mer;  les  Latitudes  en  ont  été  obfervées,  en  diverfes  occafions  , par 
Jes  Navigateurs  de  la  même  Mer;  & les  Côtes  vont  de  l’Eft  à l’Ouelt, 
en  tournant  un  peu  au  Nord-Oueft  8c  au  Sud-Eft.  S’il  y avoit  donc  quel- 
que erreur , ce  ne  pourrait  être  que  dans  les  diflances  : mais  , comme  la 
plupart  des  VailTeaux,  qui  panent  de  Panama  pour  ces  Ports  , rangent  tou- 
jours cette  Côte  , ces  diflances  font  fi  connues  , que  les  erreurs  ne  peu- 
vent être  fenfibles.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Iles  Gallapagos  , ou  des 
Tortues , qui  font  fous  l’Equateur  ; parcequ’il  eft  rare  qu’on  en  approche  : 
suffi  ne  les  connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pais,  & par  les  Journaux  de 
quelques  Pilotes. 

Panama  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  : mais  quoique  les 
Mathématiciens  des  deux  Couronnes  y aient  fait  quelque  féjour , 8c  que 
le  P.  Feuillée  y eut  paftê  avant  eux , la  Longitude  n’en  a été  déterminée , 
ni  par  eux  , ni  par  lui , parcequ’ils  n’eurent  point  l’occafion  de  pouvoir 
obferver  les-  Immerfions , ni  les  Emerfions  des  Satellites  de  Jupiter  , & 

2u’il  n’y  eut  point  d’Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cepen- 
ant  nous  avons  fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de 
la  Longitude  obfervéc  i Porto-Belo  , 8c  pat  la  route  d'un  lieu  à l’autre , 
avec  tant  d’exaûitude , que  la  différence  du  vrai  à la  fuppofîtion  , ne  fauroic 
ctre  fenfible.  Ainfi  Dom  Juan  fe  croit  fur  que  ce  point  eft  fitué  dans  la 
.Carte  avec  beaucoup  de  précifion. 

Depuis  Panama  jufqu’a  la  Riviere  des  Emeraudes , ou  le  Port  d'Ataca- 
mes , il  a fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet. 
Enfuite  il  a confronté  le  gifTement  qu’il  donne  à cette  Côte  , avec  les  di- 
vers Plans  qu'on  a de  fes  intervalles  t ces  Plans  s’accordent , pour  les  Lon- 
gitudes , avec  les  Relations  qu’il  a fuivies  ; d’où  il  conclut  encore  qu’il  ne 
peut  être  tombe  dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a placé  le 
Port  d’Atacames  , le  Cap  San-Francifco  , la  Canoa  , le  Cap  d’Ôflado  , 
Puerto  Vejo  & Manta  , fur  les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bouguer 
8c  de  la  Condaminc  , & fur  la  Cane  que  ces  deux  Académiciens  levèrent 
de  cette  panie  de  Côte.  Qui  pourra  douter  de  leur  exaftitude  ! 

Guayaquil , qui  doit  être  regardé  aufti  comme  un  des  principaux  points , 
n'a  pas  fourni  d’occafion  pour  obferver  immédiatement  fa  Longitude  ; 
mais  elle  eft  déterminée  , avec  peu  de  différence  , par  celle  de  Quito.  Le 
Mont  Chimbora\o  fe  découvrant  depuis  Guayaquil  jufqu  a la  Puna  , on  peut 
Tome  XIII.  S fs 
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Ecr  vo*r  ^un  ^ l’autre  de  ces  deux  lieux  5 Se  comme  cette  Montagne  eft 

M(NS  sj“u"  une  de  celles  qui  ont  fervi  aux  operations  des  Académiciens  , on  n’a  pù 
nouvelle  méconnoître  fa  véritable  lîtuation. 

Carte  de  la  Tumbez , Payta,  Séduira  , Lambayequc  , San-Pedro  , Truxillo  , Santa  , 
Mer  dm  Sud.  1^  Barranca  , Chancay  & Lima  , font  placés  fut  les  Latitudes  obfcrvces 
dans  les  mêmes  lieux  , & Lima  fur  des  obfcrvations  de  Longitude  faites 
au  milieu  de  fes  murs.  Depuis  cetce  parallèle  , jufqu  a celle  de  la  Con- 
ception , les  Latitudes  des  Ports  d’Arica , d'Ilo , de  Valparaifo  & de  la  Con- 
ception font  fondées , comme  les  Longitudes , fur  les  obfervations  du  P. 
fouillée,  à l’exception  des  deux  dernières  Places  , dont  les  Latitudes  ont 
été  réglées  fur  les  obfervations  de  Dom  Juan  & de  fon  Collègue.  Enfin, 
les  intervalles  des  Côtes,  qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts,  dans 
ce  dernier  efpacc , comme  dans  le  précédent , & jufqu’au  Cap  de  Horn  , 
font  réglés  fur  les  Mémoires  des  Pilotes  Si  d’autres  Navigateurs , dont  l’ex- 
périence a vérifié  l’opinion. 

On  vante  l’attention  qu’on  a donnée  au  choix  de  ces  Mémoires  : mais 
•ouvèil^cmc  ccl,lt  ^es  f'iotcs  de  cette  Mer  n'allant  pas  plus  loin  que  Plie  de  Chiloé  , 
11  ’ qui  eft  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud , & ceux  des  Navi- 
gateurs modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens, 
Dom  Juan  s’eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode  , en  fuppofanr  d’abord  , 
aux  Ifles  de  Juan  Fernandez  , la  Latitude  fie  la  Longitude  qui  rél'aiccnt  des 
obfervations  de  Ion  Collègue  fie  des  fiennes.  La  Côte,  qui  s'étend  depuis 
Chiloé  vers  le  Sud , eft  la  moins  connue  de  toutes  ces  Mers  , & par  con- 
fisquent celle  dont  le  gillèment  eft  le  moins  fur  : furquoi  l’on  remarque 
une  grande  différence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  julqu’aujourd’hui , & 
les  relations  de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettes  plus  au  Sod  qu’ils 
ne  fe  le  propofoient.  Les  Cartes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  au  Sud  j 
fie  les  Pilotes  l’étendent  depuis  Pile  de  Chiloé  jufqu'à  celle  de  la  Campa- 
na  , qui  eft  vers  les  quarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes,  auSud- 
Oueft-quart-de-Sud.  Dom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fenfible  ; fie  ft 
les  Tetres  , dit-il  , ont  cette  derniere  direction  , elles  doivent  s'avancec 
beaucoup  dans  la  Mer. 

t„  iu  ^ avoue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d’une  médiocre  autorité 
|eiliii.ut.  contre  les  Cartes  , s'il  n’étoit  appuie  de  l’exemple  de  deux  VailTeaux  , qui, 
le  croient  fort  loin  de  la  Côte , échouèrent  tout-d' un-coup  fur  cette  Côte 
même , fie  s’y  perdirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins 
des  douces  fui  la. vérité  des  Cartes.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgra- 
ces,  eft  celle  de  Diego  Gallego  , Pilote  Efpagnol , qui  échoua , contre  ton. 
attente  , dans  un  Détroit  auquel  on  a donne  le  nom  de  Purgatoire  ; la 
féconde  , celle  du  Capitaine  David  Cheap  , qui  commandoit  un  Vaiftéau. 
de  l’Efcadre  de  M.  Anfon  , 8c  dont  l’avauture,  qu’on  a déjà  rapportée  (a  j ) , 
s’accorde  avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Cluloc , qui  nomment  ce  Pa- 
rage l’Archipel  de  Chonos. 

f Archipel  je  Cet  Archipel , aui  manque  fur  toutes  les  Cane»  , quoiqu’on  ne  pmfîe 
choooi  manque  Jouter  de  fon  exiftence , eft  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Gco- 
iw'&BKfc" *”  graphes,  8c  ne  pone  point  à croire  que  la  Côte  ait  la  direction  que  les 
Uj)  Voies  ci-ddlus,  la  Dcfcriptio»  de  Santiago  du  Chili,  pag.  41*. 


Digitized  by  Google 


DES  VOlAGES.  Liv.  VL  jo7 

Cartes  lui  donnent  du  Nord  au  Sud.  Dom  Juan  sert  contenté , dans  la  fien-  _ 
ne,  de  donner  deux  gilfemens  à cette  Côte  ; l’un  par  Nord-Sud  , fuivant  Ecxaiacrm. 
les  anciennes  Cartes  *,  l’autre  par  Nord-Eft-Sud-Oueft , en  fe  réglant  fur  le 
témoignage  des  Pilotes  les  plus  expérimentés , fut  celui  des  Indiens  de  Chi-  Carte  de  la 
loé  , 6c  fur  les  deux  exemptes  qui  le  confirment  (14).  Mer  du  Sud. 

Dom  Juan  déclare  que  pour  les  Terres,  au-delà  du  Cap-Corfe  , il  fuit  ufl  f Mn 
les  Cartes  Françoifes,  qu’il  reconnoît  jufqu’ici  pour  les  plus  eftimées.  Com-  Jua*  f«u  d«  c°«- 
me  les  François  , dit- il , font  prefque  la  feule  Nation  qui  ait  fait  le  Voïage  *"  ft*“soir“- 
de  la  Mer-du-Sud  par  le  Cap  Horn  , & par  le  Détroit  de  Magellan , ils 
ont  eu  l'occafion  d’examiner  ce  Détroit , en  entrant  par  les  bras  de  Mer , 
ouïes  Canaux, des  lies  de  la  Terre  de  Feu  (1;). 

Les  Longitudes  de  la  nouvelle  Carte  font  marquées  fur  la  Ligne  Equino-  ar;inqn‘iiruii 
xiale,  Sc  fur  le  Tropique  du  Capricorne  ; les  premières,  comptées  du  Mé-  la U,06'lu‘ 
ridien  de  Lima , vers  l’Eft  & l’Oueft  , 6c  les  Secondes  , du  Méridien  de  Pa- 


ris , déterminées  par  des  obfervations  comparées  avec  celles  de  l’Obferva- 
toire.  Comme  c’eft  de  ces  obfervations  que  Dom  Juan  déduit  immédiate- 
ment la  différence  des  Méridiens  en  tems  Sc  en  degrés , il  lui  a paru  plus 
fur  de  compter  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris , en  commençant  de- 
puis l’Obfervatoire  vers  ï’Oueft  , pareeque  ce  font  les  feules , dans  la  Carre  , 
qui  foient  occidentales  par  rapport  à ce  point.  Cette  méthode  lui  paroit 
préférable  à celle  du  commun  des  Géographes  , qui  comptent  les  degrés  de 
Longitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridien  , 6c 
continuant  vêts  l’Orient.  Il  la  trouve , dit-il , plus  commode  , plus  claire 
plus  lïmple.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  tout  ce  qu’on  veut  favoir 
dans'  les  Navigations  étant  la  différence  de  Longitude  depuis  un  Méridien 
propofé  jufqu’à  celui  d’où  l’on  commence  à compter  , qui  eft  appelle  pre- 
mier Méridien  ; fi  l’on  compte  par  l’Orient , il  arrivera  que  dans  les  Points 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Longitude  plus  grand  que  la  différence  de* 
Méridiens  ; & pour  trouver  cette  Longitude  , il  faudra  tirer  le  complément  ; 
opération  qu’on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  meme  raifon  , les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima  , 
fe  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  l'Eft  comme  vers  l'Oued. 
Dom  Juan  croie  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Ma- 
rines particulières.  Dans  les  Cartes  Générales  , on  peut  fuivre  , dit-il , l’an- 
cienne méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  l’Orient  ; à moins 
qu’on  ne  fafle  deux  gradations  , l’une  vers  l’Orient , & l’autre , au  deifus 
ou  au-deftous  , vers  l'Occident. 


Après  tout , la  feule  raifon  qu’on  ait  de  fe  conformer  à l’ancien  ufage,  CB,„e 

eft  qu’on  le  trouve  établi;  car  fi  l'on  veut  fuivre  le  mouvement  du  So-  riatau&ii. 
leil , qui  fait  qu’un  lieu  eft  Occidental  ou  Oriental  à l’égard  d’un  autre  , 
on  fera  le  contraire;  c’eft-à-dire,  que  commençant  par  le  Point  pris  pour 
premier  Méridien  , on  continuera  de  compter  par  l’Occident. 


(1*!  la  couleur  (ombre  je  foncée  marque  dan»  lequel  il  trouva  trois  Ports  de  fort  bon- 
la  Côte , d'aptes  les  Cartes  anciennes  ; St  la  ne  tenue  , dom  pluûeurt  Navires  Etranger» 
couleur  plus  claire , celle  d'après  les  Pilotes  ont  profité  depuis , pour  faire  de  l’eau  Se  du 
tnodernes.  bois , je  pour  fermer  du  PoiiTan  , qu’oa  y 

(tf)  Voïer  les  Relations  du  Tome  X de  trouve  en  abondance.  On  en  donne  le  Plan 
ce  Recueil.  Un  Vaiflcau  François  découvrit,  dans  la  Nouvelle  Carte, 
près  du  Cap  Hom  , une  efpccc  de  Golfe  , S fs  ij 
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Description 

«.u  Pérou,  _ CHAPITRE  V. 


ORIGINE,  GOUVERNEMENT,  RELIGION, 

MŒURS , USAGES , SCIENCES , MONUMENS , CURIOSITÉS , &c. 


Q 


DE  L'ANCIEN  EMPIRE  DU  PEROU. 


_ Uoiqu’il  n'y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou  , dans  laquelle 
on  ne  trouve  quelque  détail  fur  chacun  des  Chefs  qui  font  le  titre  de  cet 
Article , nous  renonçons  à toutes  les  remarques  qui  ont  moins  de  préci- 
fion  , d’ordre  8c  de  clarté  , que  celles  des  Mathématiciens  de  France  & 
d’Efpagne  ; ou  du  moins , nous  n'aurons  recours  à des  Obfervateurs  moins 
exaéts  , que  dans  les  occafions  où  ces  doétes  Guides  nous  manqueront 
tout-â-fait.  Ici  , par  exemple,  nous faifons moins  profeflion  de  fuivre  Gar- 
cilajjo  , que  Dom  Antoine  d'Ulloa  & Dom  Georges  J uan  , qui  l'ont  redtfié 
par  leurs  lumières. 

§ I. 


Origine  des  Incas  , et  de  l’ancien  Empire  du  Pérou; 

E qu’il  y a de  plus  obfcur  dans  l’Hiftoire  du  Pérou  , eft  l’origine  8c 
iü:^°f‘v0>i*  chronologie  des  Incas.  M.  d’Ulloa  veut  qu’on  s’en  prenne  moins  à l’i- 
gnorance des  Peuples  du  Pais , à qui  l’art  d'écrire  étoit  inconnu  , & qui 
n’y  fuppléoient  que  par  les  célébrés  nœuds  dont  on  rapportera  la  forme  , 
qu’au  préjugé  fort  adroitement  établi  par  le  premier  lnca,  qui  fe  donna 
pour  Fils  du  Soleil.  Cette  fable  , reçue  aveuglément  par  tous  fes  Sujets, 
adoptée  & confirmée  par  fes  Succefteurs  , fit  perdre  toute  autre  idée  des 
anciens  tems , fans  foupçon  d’erreur  , 8c  fans  intérêt  â chercher  la  vérité. 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent,  en  effet,  que  l’origine  des  Incas  eft  fabu- 
leufe  ; mais  ils  ne  s’accordent  point  fur  la  fable  inventée  par  le  premier  lnca 
pour  s’afTurer  du  refpeft  de  les  Peuples  , & les  gouverner  avec  plus  d’em- 
pire. Leur  barbarie  différoit  peu  de  celle  des  Bêtes  féroces.  La  plupart  n’a- 
voient  aucun  fentiment  de  loi  naturelle  , 8c  vivoienr  fans  fociété  , fans  reli- 
gion , ou  livrés  à la  plus  ridicule  idolâtrie.  Herrera  [16) , Grégoire  Gar- 
cia (17)  & Jérôme  d’Âcofta(a8)  fe  font  fort  étendus  en  explications  8c  en 
conjectures  fur  cette  ténébreufe  fituation  du  Pérou. 

Mais  fuivant  Garcilaftb  , le  premier  lnca  paflbit  pour  Fils  du  Soleil. 
Son  Pere  , touché  du  rrifte  état  de  cette  Contrée  , qu’il  aimoir  , l’en- 
voïa  lui  & fa  Sœur  , pour  en  civilifer  les  Habirans  , leur  donner  des 
loix  , leur  apprendre  â cultiver  la  terre  8c  i fe  nourrit  des  truirs  de  leue 
travail , enfin  pour  établir  dans  le  Pais  la  Religion  & le  culte  du  Soleil 
leux  Pere  , & pour  lui  faire  offrir  des  facrifices.  Dans  cette  vue  , le  Frere  8c  la 

(i«)  Decad.  j.  L.  III , ch.  t.  (1*)  Hift.  Nat.  des  Inde»,  L.  YI  » ch. 

(i/)  Qrigco de  Us  Indus , LV,  cb.  8.  A fuivant. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ! A G E S.  L ! y.  VI.  50? 

Saur  furent  dépofcs  fur  les  bords  du  Lac  de  Titicaca , cloignc  de  Cufco 
d’environ  quatre-vingt  lieues.  Le  Soleil  leur  avoir  donné  un  lingot  d'or 
d’une  demie  aune  de  long  & de  deux  doigts  d’épailleur  , avec  ordre  de 
diriger  leur  roure  1 leur  gré , de  jetter  , dans  les  lieux  où  ils  s'arrêteraient , 
le  lingot  à terre  , & d’établir  leur  demeure  où  ils  le  verraient  s’enfoncer. 
Il  y avoit  joint  les  Loix  , qui  leur  dévoient  fervir  à gouverner  les  Peu- 
ples dont  ils  pourraient  s’attirer  la  confiance  & la  foumillion.  Le  Frere  fie 
la  Saur , qui  étoient  liés  aullî  par  le  mariage  , prirent  leur  chemin  vers  le 
Nord  , julqu’au  pic  d’une  Montagne  au  Sud  de  Cufco  , nommé  Huana- 
cauri  ; ils  y jetterentà  terre  le  lingot  d’or  , qui , s’étant  enfoncé  , difparut 
tout-d’un-coup  1 leurs  yeux  ; ce  qui  leur  fit  comprendre  que  c’étoit  le  lieu 
où  le  Soleil  leur  Pere  avoit  fixé  leur  demeure.  Enfuite , s’étant  féparcs , pour 
inviter  le  Monde  entier  à venir  jouir  fous  leurs  loix  d’un  bonheur  qui  lui 
étoit  inconnu , l’un  continua  fa  route  vers  le  Septentrion  , fie  l’autre  prit  la 
Tienne  vers  les  Midi.  Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  s’adrefTerent , touchés 
de  la  douceur  de  leurs  aifeours  & des  avantages  de  leurs  offres , les  fui- 
virent  en  foule  à la  Montagne  id’Huanacauri  , où  l’inca  bâtit  la  Ville  de 
Cufco.  Ses  nouveaux  Sujets , charmés  de  la  vie  douce  & paifïble  qu’il  leur 
fit  mener  , fe  répandirent  de  toutes  parts  pour  informer  d’autres  Peuples 
de  leur  bonheur.  Il  fe  forma  plufieurs  Peuplades , dont  les  plus  conudé- 
rablcs  n’excédoient  pas  alors  le  nombre  de  cent  Maifons.  Les  Hommes 
furent  in  (Fruits  dans  l’agriculture  ; les  Femmes  à filer  , à faire  des  tilfus  fie 
d’autres  Ouvrages  domeftiques.  Le  Domaine  du  même  Monarque  s’éten- 
doic,  vers  l’Orient,  depuis  Cufco  jufqu'au  Fleuve  de  Paucartambo  ; vers 
l'Occident , jufqu’à  la  Rivière  d’Apurimac , c’eft-i-dire  environ  huit  lieues  j 
fie  vers  le  Sud  , neuf  lieues , jufqu’à  Quequefama. 

On  ignore  combien  il  serait  écoulé  de  tems , depuis  la  fondation  du  nou- 
vel Empire  jufqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  Il  nctoit  refié  aux  Indiens 
qu’une  mémoire  confufe  de  cette  première  époque  ; fie  leurs  Qtupos 
ou  les  nœuds  qu’ils  faifoient  à divers  fils  , pour  conferver  le  fouvenir  des 
allions  mémorables  , n’ont  donné  la-delfus  aucune  lumière.  Garcilafiô  (19) 
juge  qu’il  s’étoit  pafTé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  évenemens. 

Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  d’une  fi  fabuleufe  tradition , on 
doit  admirer  , dans  ce  qu’elle  a de  vraifcmblable  , l'adrelTe  du  premier 
Inca  Si  de  fa  Femme  à tirer  tant  d'Hommcs  de  leur  abrutilTemenr.  Cette 
entreprife  demandoit  un  génie  fi  fupérieur  au  caraderc  des  Indiens , qu’il 
y a beaucoup  d’apparence  que  ces  deux  Perfonnes  n’étoient  pas  nées  dans 
le  Pais.  L’Homme  fe  nommoit  Manco  Inca  ; 8c  fa  Sœur  , ou  fa  Femme  , 
Marna  Occllo  Huaco.  Le  mot  Inca  a deux  Lignifications  differentes.  Propre- 
ment , il  fignifie  Seigneur  Rbi , ou  Empereur  ; 5c  par  extenfion  , il  figni- 
fie  aufîi , defeendant  du  Sang  Roial.  Dans  la  fuite , les  Sujets  s’étant  mul- 
tipliés , fie  le  goût  de  la  focieté  n’aiant  fait  qu’augmenter  fous  un  Gouver- 
nement police , on  ajouta  le  furnom  de  Capac  à celui  d’Inca.  Caca:  figni- 
fie riche  en  vertus , en  talens  , en  pouvoir.  On  y joignit  encore  d’autres 
titres , tels  que  Huac  Chacuyac  , ami  Si  protedeur  des  Pauvres  ; Intipchu- 
rin  t Fils  du  Soleil.  Le  titre  de  fa  Femme  étoit  Coya  nom  qui  fignifie 
Comment.  Picaics  de  les  lacas.  L.  I.  cap-  >7. 
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proprement  Epoufc  légitime  , mais  réfervé  à celle  de  l’Empereur  ou  du 
Roi , 6c  par  esttenlion  aux  PrincefTes  fortics  de  leur  mariage.  A l’égard  des 
Concubines , on  leur  donnoit  le  titre  de  P alla  , qui  étoit  commun  il  tou- 
tes les  Femmes  de  la  Maifon  roïalc , & qui  fervoit  i défigner  les  Princefles 
des  Races  collatérales. 

Manco  Capac  imagina  plufieurs  marques  de  diftinétion  , pour  lui  & pour 
tous  fes  Succefleurs.  i . De  porter  les  Cheveux  du  haut  de  la  rcte  coupés 
i la  longueur  d’un  doigt  ; au  lieu  que  tous  fes  Sujets  les  portoient  longs 
fie  plats,  x.  D’avoir  aux  Oreilles  des  pendans  fort  longs , qu’ils  fe  pafloient 
dans  un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étendoient , pour  cela , la  partie  in- 
férieure de  l’Oreille  jufqu’d  lui  donner  la  forme  d’un  Anneau  de  trois  pou- 
ces de  diamètre  , dans  lequel  ils  faifoient  entrer  les  Pendans.  Une  troi- 
fïeme  diftinétion  étoit  une  efpece  de  trefle  , de  diverfes  couleurs,  qui  fe 
palloit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête  comme  une  guirlande  , 6c  gui 
aefeendoit  fur  le  front , en  s’étendant  d’une  temple  à l’autre.  Le  F ils  aîné 
du  Roi,  fon  Héritier  préfomptif,  portoit  une  frange  jaune.  Manco  Capac 
attribua  dans  la  luite  ces  marques  d’honneur  à toutes  les  Perfonnes  de  Ion 
fang  , & meme  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour;  mais  ce  fut  avec  des 
différences , qui  faifoient  connoître  la  diftinétion  des  degrés  6c  des  rangs. 

A mefure  gu’il  attiroit  des  nouveaux  Sujets  , fit  qu'il  les  accoutumoit  i 
vivre  en  focicté , il  leur  enfeignoit  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  capa- 
bles de  contribuer  au  bien  commun  ; furtout  l'agriculture , fie  l’art  de  con- 
duire les  eaux  dans  les  terres , pour  les  rendre  fertiles  en  les  humeélant. 
Il  établit , dans  chaque  Habitation  , un  grenier  publie , pour  y mente  en 
réferve  les  denrées  de  chaque  Canton  , qu'il  fiufoit  diftribuer  aux  Habi- 
tans  fuivanc  leurs  befoins , en  attendant  que  l’Empire  fut  aflez  formé  pour 
y faire  une  jufte  répartition  des  Terres.  Il  obligea  tous  fes  Sujets  à fe  vêtir, 
fie  leur  inventa  lui-même  un  habit  décent  : la  Coya  Marna  Ocello  Huaco 
fe  chargea  d’enfeigner , aux  Femmes , l'an  de  filer  la  laine  fie  d’en  faire  des 
tirtus.  Chaque  Habitation  eut  fon  Seigneur  , pour  la  gouverner  fous  le 
titre  de  Curaca  , ou  Cacique  (*) , fie  ces  Offices  étoient  la  récompenfe  du 
zcle  fie  de  la  fidelité. 

Les  loix , que  Manco-Capac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil , étoient  con- 
formes aux  fi-nples  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnok  à 
tous  les  Sujets  de  l'Empire  de  s'entr’aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s'ai- 
moient  eux-mêmes,  Sc  portoit  des  peines  proportionnées  au  degré  d’in- 
fraélion.  L’homicide  , le  vol  6c  l’adultere  étoient  punis  de  mort.  La  Poly- 
gamie fût  défendue  ; fie  le  fage  Légiflateur  voulut  que  chacun  fe  mariât 
dans  fa  Famille , pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  auffi  que 
les  Hommes  ne  fe  mariroient  point  avant  1 âge  de  vingt  ans  , pour  être 
en  état  de  gouverner  leur  Famille  fie  de  pourvoir  à fa  fubliftance.  Tout  fut 
réglé , jufqu'â  la  forme  des  mariages.  L’Inca  faifoit  aflembler  , dans  fon 
Palais  , chaque  année , ou  de  deux  en  deux  ans , tout  ce  qu’il  y avoir  de 
Filles  fie  de  Garçons  nubiles  de  fon  fang,  il  les  appelloit  par  leurs  noms} 


(*)  On  a déjà  remarqué  que  le  mot  Cacique  avoir  été  pris  des  premières  Iles  décou- 
vertes par  les  Espagnols , Sc  qu'ils  l'cmploicrcnt  enfuite  dans  toutes  Ictus  Conquêtes.  Ainii , 
c'eft  Curtca  qui  étoit  propre  au  Pérou. 
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*r  prenant  la  main  de  l’Epoux  & de  l’Epoufe , il  leur  faifoit  donner  la 
foi  mutuelle  aux  yeux  de  coûte  fa  Cour.  Le  lendemain  , des  Miniftrcs  nom- 
més pour  cer  office , alloient  marier  avec  la  meme  cérémonie  tous  les  jeu- 
nes Gens  nubiles  de  Cufco  ; Sc  cet  exemple  étoit  fuivi , dans  toutes  les  Ha- 
bitations, par  lesCuracas  (*). 

On  représentera  la  Religion  des  Péruviens  dans  un  autre  article.  Manco- 
Capac  étant  Idolâtre  , fes  idées  ne  s éleverent  point  jufqu'au  véritable  Au- 
teur de  la  Nature  ; mais  de  toutes  les  Idolâtries  , la  Sienne  fut  une  des 
moins  groilîeres,  & ne  le  devint  beaucoup  plus, que  par  la  faute  de  fes 
Defcendans.  Ce  tue  le  Soleil  qu'il  fit  adorer , comme  1a  fource  apparente 
de  tous  les  biens  naturels.  Il  lui  fit  criger  un  Temple,  dont  il  deligna  le 
lieu  , avec  une  cfpcce  de  Monaftere  pour  les  Femmes  confacrécs  i fon 
culte , qui  dévoient  erre  toutes  du  Sang  roial. 

Apres  avoir  vû  croître  heureufement  fon  Empire  , fe  Tentant  affoibli 
par  1 âge  , & près  de  fa  fin  , il  fit  alTembler  une  nombreufe  Poftérité  , qu'il 
avoir  eue  de  fa  Femme  & de  fes  Mamacunas , les  Grands  de  fa  Cour  & 
tous  lesCuracas  des  Provinces.  Dans  un  long  difeours,  il  leur  déclara  que 
le  Soleil  fon  Pete  l’appelloit  au  repos  d'une  meilleure  vie  ; il  les  exhorta 
de  fa  part  à l'obfervation  des  loix  , en  les  aifurant  que  le  Soleil  ne  vouloic 
point  qu’on  y fît  le  moindre  changement  : enfin  il  mourut , pleuré  de  tous  fes 
Peuples , qui  le  regardoient  non-feulement  comme  leur  Pere , mais  comme 
un  Etre  divin.  Dans  cette  idée  , ils  inftiruerent  des  facrifices  à fon  hon- 
neur , & fon  culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité  , qu’on  a fait  remarquer  fur  l'origine  cfe  cee  Inca  dans  les 
Hiftoriens  & les  premiers  Voïageurs,  vient  apparemment  de  celle  des  ré- 
cits que  les  V leillards  Indiens  en  firent  d’abord  aux  Efpagnols , ou  du  peu 
d'intelligence  de  ces  Conquétans  mêmes  , la  plupart  gens  de  guerre  & lans 
lumières,  qui  auroienc  peut-être  eu  peine  à rendre  un  meilleur  compte  de 
l’Hiftoire  & de  la  Religion  de  leur  propre  Pais.  Mais  les  témoignages  fonc 
en  effet  fi  difTérens,  cju'il  eft  impofiible  aujourd'hui  d’y  démêler  le  fil  de 
la  vérité.  Dans  ces  tenebres  , M.  d’Ulloa  croit  pouvoir  hazarder  fes  con- 
jectures. >»  Quand  on  confidere  , dit-il , le  caractère  des  Indiens , & l'état 
» de  barbarie  où  l'on  fuppofe  qu’ils  ctoient  plongés  , il  ne  paroît  pas 
» croïable  qu’ils  fe  foient  rangés  fi  facilement  fous  l'obéifiànce  de  Manco- 
>•  Capac  , jufqu'à  former  tout-d’un-coup  nn  fociété  d'Hommes  fages'  & 
» raifonnables.  Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne  fait-elle  pas 
u trouver  de  la  difficulté  à fe  perfuader,  que  jufqu’â  cet  Inca,  il  n’y  ait 
» point  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au  Pérou  ? Le  fbupçon  eft  aug- 
».  mente  par  la  variété  des  fentimens  fur  l’origine  de  ce  Prince  *■.  M.  d’Ulloa 
fuppofe  donc  qu’il  y avoit  dans  ces  Contrées  diverfes  efpeces  d’idolâtries  , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouvoit  quelques-unes  qui  rendbient  un  culte  au  So- 
» leil.  Certe  feule  fuppofition  , dit- il , fait  difparoître  le  merveilleux  ; Car  la 
» Famille  de  Manco-Capac  pouvoic  être  de  celles  qui  étaient  attachées  i 
» cette  Idolâtrie  , d’aurant  plus  noble  que  fon  objet  étoit  plus  capable  d’ex- 
•>  citer  l’admiration.  On  ne  s’écartera  pas  non-plus  du  fentiment  de  tous  les 

(*)  On  donne  ici , d'après  les  Efpagnols  » «ne  figure  «jut  repréfetue  certe  cérémonie 
li  les  omcmcni  des  Incas. 
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«.  Hiftoriens  , en  fuppofant  qu’au  milieu  de  la  barbarie,  il  y avoir  des  In- 
•»  diens  capables  de  penfer  à s'affiijettir  les  autres.  II  eft  même  1 préfu- 
» mer  que  chaque  Nation,  ou  chaque  Tribu,  avoir  une  efpece  de  Chef, 
» dont  l'autorité  pafloit  à fes  Defcendans  ; car  on  concevroit  encore  moins 
>•  que  l’égalité  y eut  toujours  été  parfaite.  Ainlî  rien  n'empcche  de  s’ima- 
» giner  que  du  côté  de  Cufco , où  Manco  s’établit , il  y avoir  une  Nation 
» moins  barbare  & plus  rufée  que  les  autres  , dont  les  Chefs  fe  main- 
» tinrent  fans  progrès , jufqu’à  ce  qu’elle  en  eut  un  plus  adroit  , plus  ré- 
» folu  , plus  entreprenant  , tel  en  un  mot  que  Manco-Capac , qui  fe  dé- 
» clara  Fils  du  Soleil , comme  fi  cet  Aftre  avoir  eu  commerce  avec  fa 
» Mere  ; ce  qui  n’eft  pas  plus  étonnant  que  d'autTes  hélions  avidement  re- 
» çues  des  Nations  les  plus  éclairées.  Cette  fable , jointe  1 des  maniérés 
» douces  & inlinuantes , pût  lui  fuffire  pour  raflcmbler  les  Indiens  , 8c 
» pour  jetter  les  fondemens  d’un  Empire  , qui  s’accrut  enfuite  pat  la  force.  « 
Quelques  Hiftoriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  déluge.  D’au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco  Capac.  Mais  , ces  deux 
opinions  n'étant  accompagnées  d’aucune  preuve  (30) , il  eft  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco  Capac  écoit  Prince  de  quelque  Nation  peu 
nombrcule  ; qu’avec  plus  d’efprit  que  fes  Prédécelfeurs , il  cultiva  le  genie 
de  fes  Sujets  ; qu’il  aggrandit  fes  Etats  à force  de  rufes  , de  douceur  8c 
de  bienfaits  ; qu’il  fut  ainlî  le  premier  Fondateur  de  l’Empire  , & l'Au- 
teur des  loix  obfervées  jufqu’à  l'arrivée  des  Efpagnols.  C’eft  du  moins  ce 
qu’on  peut  tirer  de  plus  clair  & de  plus  vraifemblable , du  récit  de  Garcilafto. 

La  fucceflîon  des  Defcendans  du  premier  Inca  n’a  pas  d’autre  difficulté 
que  la  durée  de  leur  régné.  On  en  compte  treize  (31)  , dont  l’ordre  & 
les  noms  ont  été  fidèlement  confervés  , avec  leur  caraélere  & leurs  prin- 
cipales aélions.  On  regrettetoit  de  n’en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 

(}0)  Acolla  dit  feulement  “ que  p»r  le  «voient  point  d'Ecritures  ; le  qu'on  tir» 
» commandement  de  Philippe  II,  on  fie  la  «néanmoins  ce  qu'il  rapporte , de  leur.  Qui- 
« plus  eiaâc  recherche  qu’il  (ut  poflîhle  de  » pos  , ou  Rcgiflrcs  de  necuds.  Hift.  Na.ur. 
» loriginc  , des  Coutumes  & des  Privilèges  «des  Indes,!  VI.  ch.  ry.  Mais  il  ne  rap- 
•>  des  lacas  ; qu'on  ne  put  le  faire  aufli-bicn  porte  rien  que  de  vague  &:  d’obfcur. 

»»  qu’on  le  denroit , parccque  ces  Indiens  n'a* 

{ ) i)Lcs  voici  de  fuite,  en  obfcrvant  que  Garcilaflo  ne  donne  p.  $ les  années  pour  certaines; 

Années  qu’on  de, vie  ieur  Régné. 

• jo  ou  40  ans. 

. 30  ans. 

• rems  ignoré. 

. 3 o ans. 

. tems  ignoré. 

. 50  ans. 

. tems  ignoré. 

. 50  ans. 

. fo , ou  60. 

• tems  ignoré. 

. tems  ignoré. 

. tems  ignoré. 

• tems  ignoré. 

• Depuis  la  mort  d'Huafcar , jufqu’à  la  fienne* 
Sinc/ii  Roca  ^ 


In  cas  du  Pérou . 

1 Manco  Capac.  . 

& Sinchi  Roca.  . ; 

3 Lloquc  Yupanqui. 

4 Mayca  Capac.  • . 

5 Capac  Yupanqui.  , 

6 Ynca  Roca.  , , 

7 Yahuar  Huacac. 

S Viracocha.  . , 

9 Pachacutec. 

10  Yupanqui.  • , , 

1 i Tu pac  Yupanqui.  , • 

I i Huavna  Capac. 

1 ; Huafcar,  ou  Inticufi  3 Hualpa. 
14  Atahualipa.  • t 
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Sinchi  Roca , Fils  aînc  de  Manco  Capac  , monta  fur  le  trône  après  fou 
Pere.  Roca , qui  ctoi»  l'on  nom  propre  , n'a  pas  de  lignification  connue  ; 
nuis  Sinchi  eft  un  fiirnom , qui  lignifie  Vaillant.  Ce  Prince  joignoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à la  douceur.  Il  excelloit  A la  lutte , à la 
courfe  , 8c  nerfonne  11e  lançoit  mieux  une  pierre.  Apres  la  mort  de  fon 


beaucoup  fa  domination , fans  y emploïcr  la  force  des  armes  , & qu’il  y 
fit  regner  l'abondance  8c  la  tranquillité.  Il  eut , pour  Femme  , Mama-Cora 
fa  Sœur , qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes  ; mais  il  en  eut  un  allez 
grand  nombre  des  Pallas  & des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En- 
fans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 

Iloque  Yupanqui  , fon  Fils  ainé  , lui  fucccda.  Iloque  lignifie  gaucher , Sc 
ce  Prince  l’étoit  en  effet.  Yupanqui  elf  un  mot  fort  expreflïf,  qui  lignifie 
tu  compteras  ; pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom 
méritent  d'être  comptées.  Tout  ce  régné  fut  une  fuite  d’évenemens  glo- 
rieux ; mais  les  armes  y furent  emploiées , pour  réduire  par  la  force  ceux 
qui  refufoient  de  fe  rendre  à la  douceur.  Les  bornes  de  l’Etat  furent  éten- 
dues jufqu'au  Lac  de  Titicaca  ; & l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Occident , 
jufqu'au  pié  des  Cordillieres.  L’inca parcourut  deux  fois  fon  Empire  .pour 
rendre  jufticc  A fes  Sujets  , 8c  s’alfurer  que  les  Loix  étoient  obfervées.  Il  fit 
faite  aulfi  deux  fois  la  même  vifite  A Ion  Fils  aîné.  Il  n’eut  que  ce  Prince 
de  Marna  Cuva  , fon  Epoufe  légitime  ; mais  elle  lui  lailTa  beaucoup  de 
Filles  , 8c  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d’Enfans  de  l’un  8c  de  l’autre  lexe. 

May  ta  Capac , Succeftcur  de  Lloque  Yupanqui  , commença  fon  régné 
par  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats  .pour  la  diftribution  de  la  Jullice.  En- 
fuite  s'etant  mis  A la  tête  d'une  puiftante  armée , il  fournit  la  Province  de 
Tiahuanacu  , célébré  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y trouvèrent 
encore  (j  1).  Ses  Conquêtes  furent  concinuécs  avec  le  même  fucccs.  .La 
douceur , avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  rc- 
fifter  , détermina  les  Provinces  de  Cauquicura  , de  Mallama  , de  Huarina  , 
8c  plufieurs  autres , A lui  faire  leurs  foumifiïons.  Il  réduifir  enfuite , fans 
verfer  de  fang , tout  le  Païs  jufqu’A  la  Mer  du  Sud.  Les  Cuhunicas  , Peu- 
ple qu’il  vainquit,  A l'Occident  de  la  Cordilliere  , avoient  l'horrible  cou- 
tume d’emploier , pour  leur  vengeance , un  poifon  lent , dont  l’effet  étoit 
de  défigurer  entièrement  ceux  qui  l’avoient  pris  , de  les  affoiblir  , & de 
les  jerter  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  nniffoit  qu’avec  la  vie.  Mayta 
ac  ordonna  qu’A  l'avenir  , non-feulement  les  Enipoifonneurs  feroienr 
brûlés  , mais  que  leurs  arbres , leurs  grains  8c  leurs  maifons  feroienr  en- 
veloppés dans  la  même  Sentence  ; & cette  loi  fit  celfer  tout-d’un-coup  le 
défordte.  Il  étendit  fes  conquêtes  environ  cinquante  lieues  A l’Orient  , 
depuis  Puraca  d’Umafugu.  Ce  Pais  , habité  par  les  LlaricafTas  & les 
Sancavans  , ne  fir  aucune  réfiftance  ; plus  loin  , les  Collas  s'unirent , 
pour  tenter  le  fort  d’une  bataille.  L’inca  n’épargna  rien  pour  leur  faire  goû- 
ter les  voies  de  la  douceur  j mais  n’aïant  pu  réuffir  , on  fe  battit  avec 

(ji)  Voici  ci-dciTous , l’article  des  Monument. 
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tint  d’opiniâtreté  , que  l’aékion  dura  un  jour  entier.  La  défaite  des  Collas 
les  obligea  de  fe  foumettre  au  Vainqueur  , dont  ils  furent  traités  avec  une 
clémence  , qui  lui  affujetrit  encore  trente  lieues  de  Pais  , jufqu’à  Calla- 
marca.  Delà  , il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus  loin  , par  le  chemin  des 
Charcas  , jufqu’au  Lac  de  Parias  ; d’où  , tournant  à l'Orient , il  fe  rendit  au 
Pais  des  Antis,  Nation  fameufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples  , non  con- 
tens  de  facrifier  leurs  Prifonniers , immoloient  leurs  propres  Enfans.  Leur 
méthode  , dans  ces  facrifices  , dont  l'âge  ni  le  fexe  ne  laifoient  excepter  per- 
fonne  , étoit , ou  d'éventrer  les  victimes  &:  de  les  mettre  en  quartiers  , 
ou  de  les  attacher  nues  à des  pieux , & de  les  découper  par  tout  le  corps 
avec  des  couteaux  de  caillou  , qu’ils  favoient  rendre  fort  tranchans.  Ces 
Barbares  n’en  furent  pas  moins  réduits  fous  le  joug,  comme  un  grand  nom- 
bre d’autres  , jufqu’à  la  Vallée  de  Chuqniapu.  Ce  fut  dans  cette  belle  Val- 
lée , que  l’Inca  borna  fes  viétoircs  à l’Eft.  Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 
Nations  comprifes  fous  le  nom  de  Collas.  Enfuire , étant  retourné  à Cuf- 
co  , il  y forma  le  deffein  d'étendre  aufii  les  bornes  de  fon  Empire  à l’Oc- 
cident ; Se  comme  il  falloir  palier  le  Fleuve  Apurimac , qui  étoit  trop  large 
& trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre',  il  imagina  le 
premier  cette  efpece  de  Pont  d'oziers  tilTùs  & encrelaffés , dont  on  a déjà 
fait  la  defeription  ; celui  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (}  1). 
Il  a plus  de  deux  cens  pas  de  long  , fur  environ  huit  piés  de  large.  Cha- 
cun des  quatre  cables,  qui  l’affermilTent , eft  de  la  grofTeur  d’un  homme. 
Cette  invention  caufa  tant  d’étonnement  à pluficurs  Penples  , que  le  re- 
connoifTant  pour  Fils  du  Soleil  , ils  fe  fournirent  volontairement  à fes 
loix.  Il  traverfa  le  Pais  de  ces  nouveaux  Sujets , qui  habitoient  le  Pais  do 
ChumyJivillica  , pour  s’approcher  du  Dcfert  de  Contifugu  ; mais  aiant  à 
palier  un  Marais  impratiquable  , Sc  large  de  trois  lieues , il  y fit  faire  , en 
peu  de  jours  , une  chauffée  de  pierre  , haute  d’une  toife  & demie  , &:  large  de 
quatre  , qui  fait  encore  l'admiration  des  Voïageurs.  Après  avoir  traverfé  le 
Marais , il  entra  dans  le  Pais  d’Alca  , où  l’on  ne  peut  entrer  que  par  de 
dangereux  défilés , qui  l’expoferent  à diverfes  attaques  *,  mais  rien  n’aïant 
été  capable  de  l’arrêter,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma , Gotahuaci  , 
Puma-Tampu  & Parihuana  Cocha  ; il  traverla  de-là  le  Dcfert  de  Coropu- 
na  , & termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  d’Aruna  & de  Collahua  , 
qui  s’étendent  jufqu’à  la  Vallée  d’Arequipa.  Tous  ces  Pais  étoient  peu  ha- 
bités : il  y établit  des  Colonies , qu’il  tira  d’autres  Régions  moins  fertiles. 
Enfin , chargé  de  richelles  & de  gloire  , il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Cufco , où  l’unique  foin  de  fa  vie  , après  avoir  libéralement  récompenfé 
ceux  qui  l'avoient  fervi  dans  fes  expéditions , fut  de  veiller  à l'obfervation 
des  loix.  Il  fe  dillingua  , fur-tout  , par  le  foin  qu’il  prit  des  Orphelins  & des 
Veuves. 

Capac  Yupanqui  , fon  Fils  aîné  , qu’il  avoir  eu  de  Marna  Cuca , là  S œuf 
& fon  Epoufe , ne  fut  pas  moins  brave  que  Ion  Pere , & contribua  beau- 
coup aulli  à l’aggrandiffement  de  l’Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Ponts 
d’oziers  fur  de  grands  Fleuves  , particuliérement  celui  du  Defaguadero  de 

( ; 1)  On  a vu  que  les  Erpignols  trouvent  beaucoup  (futilité  à réparer  ces  anciens  Ouvrage» 
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Titicaca , que  les  Efpagnols  confervent  par  de  foigneufes  réparations.  Il 
déclara  un  haine  mortelle  aux  Sodomites , qu’il  faifoit  brûler  vifs  , avec 
tout  ce  qui  leur  apparcenoit.  Après  fes  conquêtes  , entre  lefquelles  Garci- 
lairo  nomme  plus  de  vingt  Nattons  , il  fut  le  premier  des  Incas  , qui  fit  une 
encrée  triomphante  à Cufco  , fuivi  de  toute  fon  Atmée  , & porté  dans  un 
magnifique  brancard , fur  les  épaules  des  Curacas  qu'il  avoit  fubjugués. 

Le  nom  d'Inca  Roca  , Fils  d’Yupanqui  8c  de  Marna  Curiylpay  , Sœur 
8c  Femme  de  ce  Monarque  , fignihe  Prince  prudent.  En  fuccedant  i fon 
Pere  , fous  lequel  il  avoit  appris  à vaincre  , lnca  Roca  médita  de  nouvel- 
les conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  , il  étendit  fon  Empire  de  plus 
de  cinquante  lieues , du  Nord  au  Sud  , & prefqu'autant  de  l’Eft  à l’Oueft. 
On  lui  attribue  des  calens  fupérieurs.  Il  établit  de  bonnes  loix  pour  la 
fureté  publique  ; il  défendit  pluiieurs  excès  fous  de  rigourcufcs  peines , 8c 
fonda  une  elpece  d’Académie  dans  fa  Capitale  , pour  l’inftru&ion  des  Prin- 
ces de  fon  Sang. 

Y ahuar-Huacac , Succeflèur  8c  Fils  aîné  d’Inca  Roca  , reçut  ce  nom , qui 
lignifie  PUure-fang  , à l’occafion  d’un  Phénomène  des  plus  étranges.  Il  ré- 
pandit , en  effet,  des  pleurs  de  fang  dans  l’enfance.  Ce  prodige  donna  lieu 
à des  prédirions  fi  funeftes , qu’aïanc  été  nourri  dans  la  crainte  de  quel- 
que defaftte  , il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes  , pour  fe  borner  au 
Gouvernement.  Cependant  la  néceffité  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  lever 
une  armée  , dont  il  confia  le  commandement  à fon  Frere  , 8i  qui  fournit 
tout  le  Pais  de  Collafuio  , entre  Arequipa  8c  Tacama.  Son  régné  fut  mar- 
qué par  des  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L’aîné  de  les  Fils  lui  aiant  caufé  divers  chagrins , par  fon  orgueil  8c  fes 
maniérés  hautaines , ce  Monarque  , pour  l’humilier  , l’envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil , dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des  Indiens  efl  que  pendant  fon  exil , le  jeune  Prince  vit  en  fonge 
un  Homme  barbu , en  habit  étranger  , qui  lui  dit  qu’il  étoit  auffi  Fils  du 
Soleil , 8c  Frere  de  Manco  Capac  te  de  la  Coya  Marna  Oello  Huaco  ; qu’il 
fe  nommoit  Viracocha-Inca  , 8c  qu’il  venoit  l’avertir  que  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  de  Chincafuya  s’étoient  révoltées.  Cet  Homme  lui 
commanda  d’en  donner  avis  à fon  Pcrc , 6c  l’avertit  en  particulier  de  ne 
rien  craindre,  quelque  difgrace  qui  lui  furvint , pareequ’il  lui  promenoir 
de  le  fecourir  dans  tonte  forte  d'occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point 
d’informer  fon  Pere  , qui  fe  moqua  de  cette  apparition  ; moins  apparem- 
ment par  force  d’efprit , que  parccqu’il  jugeoit  mal  des  intentions  de  fon 
Fils  ; ou  pareeque  l’avis  lui  deplaifant , il  aima  mieux  le  croire  faux , que 
de  s’occuper  d’une  fàcheufc  idée.  Cependant  la  nouvelle  fe  répandit  bien- 
tôt que  les  Peuples  de  Chincafuya , depuis  Atabutilla  jufqu’au  fond  de  ce 
Pais,  s’étoient  réellement  foulevés.  On  fit  d’abord  peu  d’attention  à ce 
bruit , qui  fut  regardé  à la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  ; mais  enfin  les 
informations  devinrent  certaines.  On  fut  que  les  Nations  de  Chanca , d’U- 
ramarca  , de  Vilca  , d’Ututfulla  8c  de  Hancanualla  , s’étoient  liguées , avoient 
mafTacré  le  Gouverneurs  établis  pat  l'Inca  , 8c  marchoient  contre  Cufco 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Yahuar  Huacac*  , effrafé  de  leur 
approche,  prit  le  parti  d'abandonner  la  Ville  ,8c  tous  les  Habitans  fe  dif* 
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pofoienr  â le  fuivre  ; lorfque  le  jeune  Prince, à qui  le  nom  de  Viracocha 

du  Pérou.  etou  re‘‘e  depuis  Ion  rcve , fie  qui  n en  avoir  pas  moins  continue  de  garder 
Origine  des  ^es  Troupeaux  du  Soleil , alla  joindre  fon  Pere  à quelques  lieues  de  Cufco  , 
Incas  et  de  reprocha  vivement  leur  lâcheté  à ceux  qui  lui  avoient  conleillé  de  fuit  , fe 
l’Empire.  rnit  à la  tète  des  plus  braves  , Sc  prit  le  chemin  de  Cufco  , pour  emploïer 
fa  vie  à la  défenfe  de  cette  Ville.  Son  exemple  aïant  ranimé  tout  le  monde , 
il  fe  vit  en  peu  de  jours  une  armée  de  trente  mille  hommes , avec  laquelle  il 
alla  au-devant  des  Rebelles.  La  bataille  fut  fanglante  ; mais  Vitacocha  de- 
meura vainqueur,  fie  n’en  fit  pas  moins  admirer  la  clémence  après  la  viéfoire. 
Tous  fcs  foins  fe  tournèrent  d abord  â pacifier  l’Empire.  Enluite  il  fe  rendit  à 
Aîiry  na , où  fon  Pere  s’étoit  retiré  : il  eut  une  conférence  avec  lui  ; fie  mécon- 
tent fans  doute  de  fes  principes , il  retourna  brufquement  à Cufco  , où  il  fe 
mit  en  polleflïon  de  l'Autorité  roïale.  Cependant  il  fit  bâtir  à fon  Pere  un 
magnifique  Palais  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  où  le  Monarque  dépouillé 
acheva  tranquillement  fa  vie.  La  Femme  de  Yahuarlluacac  fe  nommoit 
Mama-Chic-Ï a. 

viracocha  Après  avoir  détrône  fon  Pere  , Viracocha  commença  fon  régne  par  la 
conftrudion  d’un  fuperbe  Temple , dans  un  lieu  nommé  Cahot  , à feize 
lieues  de  Cufco  , vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Proteéteur  dont 
il  avoit  pris  le  nom  , â ce  premier  Oncle  de  tous  les  Incas  , auquel  il 
devoir  toutes  fes  profpérirés.  Il  y fit  repréfenter  au  naturel , fie  le  lieu , S c 
toute  l’Hilloire  de  fon  rêve.  Mais  envain  s’eftbrca-tïl  d’y  faire  adorer  le 
Viracocha  qui  lui  avoir  apparu-,  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple 
étoit  pour  lui-même  , & l’éngerent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinion 
pardesadions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  conlidcrablement  l’étendue 
de  l’Empire;  Sc  pour  s’attacher  les  Curacas,  il  leur  accorda  l'honneur  du 
Llautu  , c’ell-à-dire  une  forte  de  diadème  , mais  fans  frange , fie  le  droit 
de  porter  des  pendans  d’oreilles  , avec  les  cheveux  rafés  , à l’imitation  des 
Incas,  quoiqu’avec  quelque  difiérence.  Viracocha  fut  non-feulement  un 
grand  Prince  , mais  le  plus  célébré  Devin  de  l’Empire.  Ce  fut  lui , fui- 
V3nt  la  Tradition  Péruvienne  , qui  prédit  que  dans  la  fuite  des  tems  il 
l'imiff  j1"  tr'  arriveroit  au  Pérou  une  Nation  inconnue , qui  envahiroit  l’Empire  , fie 
{ugnoli AuPtrou.  changoroit  la  Religion  du  Pais.  On  ajoute  qu’il  délira  que  cette  prédic- 
tion ne  fût  connue  que  des  Incas,  fie  qu’on  ne  celfàt  point  d’en  faire  myf- 
tere  au  Peuple  , dans  la  crainte  que  fon  refped  ne  diminuât  pour  fes 
• Souverains  : mais  elle  s’étoit  répandue , malgré  toutes  les  précautions , fie 
l’on  a vu  qu’elle  ne  fervit  pas  peu  au  fuccès  des  Armes  Efpagnolcs.  Vira- 
cocha lnca  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna  Runta  , la  Sœur.  Cette  Prin- 
cefle  croit  plus  manche  que  le  commun  des  Femmes  Indiennes , fie  c’eft 
ce  que  fon  nom  lignifie. 

Pacnacvtic.  Fil*  amé  de  Viracocha  lnca  avoit  reçu,  en  naiüant , le  nom  de  Titu 

Alanco  Ca;  ac  ; mais  fon  Pere , aïant  vaincu  les  Rebelles  fie  s étant  m;s  en 
portelfion  de  l’Empire  , voulut , pour  conferver  la  mémoire  de  ces  grands, 
evenemens , que  fon  Fils  fe  nommât  Pachacutec , c’eft-â-dire  Change-monde . 
Son  premier  dellein  ctoit  de  prendre  ce  nom  lui-même  ; mais  voianr  fe* 
Peuples  difpofcs  â le  regarder  comme  un  Dieu,  il  le  fit  porter  à fon  Fris, 
pour  ne  pas  nuire  à l’opinion  de  fa  divinité. 
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Pachacutec  entreprit  plusieurs  guerres  , Sc  les  termina  glorieufement. 
Aptes  diverfes  conquêtes,  il  s'avança  dans  les  Vallées  de  Pachacamac,  de 
Rimac , ou  Lima  , de  Chancay  & de  Huaman  , autrement  la  Baranca  , 
qui  compofoient  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fc  nommoit  Quifmancu. 
Ses  Peuples  avoient  „ d Pachacamac  , un  Temple  confacré  à l’Idole  du 
même  nom , d’où  la  Vallée  titoit  le  lien  j fie  ce  nom  lignifie  Créateur  Sc 
Conservateur  de  l’Univers.  Les  Incas  reconnoilldienr  cette  Divinité  ; mais 
ils  ne  lut  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples,  fie  ne  lui  tendoient  aucun 
culte,  patcequ’ils  la  croioient  inviûble.  Rimac  avoic  aulli  une  Idole  du 
110m  de  Rimac  , qui  Signifie  celui  qui  parte  , pateeque  Ses  Prêtres  la  fai- 
foient  répondre  aux  quelhons  qu’on  lui  faifoir.  Cupac  Yupanqui  , Oncle 
fie  Général  de  Pachacutec , fit  Sommer  Quilmancu  de  rendre  hommage  aux 
Incas,  fie  d'admettre  leurs  Loix  fie  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua 
les  raiSons  qui  dévorent  l’en  empêcher  ; fie  le  Général  en  Sut  fi  Satisfait , 
qu’il  entra  dans  la  Vallée  , en  Ami  plus  qu'en  Conquérant.  Il  promit  que 
l’Oracle  de  Rimac  Seroic  toujours  refpecté  des  Incas  j fie  QuiSmancu 
prit  l’engagement  de  bâtir  dans  Ses  Etats  des  Temples  au  Soleil  , avec 
une  Manon  de  Vierges  ; de  reconnoître  les  Incas  pour  Empereurs  , fie 
de  vivre  fidellement  dans  leur  alliance.  Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
Ses  trouppes  des  Vallées  ; mais  il  Se  fie  accompagner  de  Quifmancu,  qui  fou- 
iiaicoit  d'ailleurs  de  Saluer  l’inca  Pachacutec.  En  faveur  du  Dieu  Pacha- 
camac  , QuiSmancu  reçut  de  l’Inca  des  diflinétions  extraordinaires.  U 
entra  dans  CuSco  avant  les  Curacas  , fit  parmi  les  Princes  du  Sang  qui 
forinoient  le  premier  cottege  de  l’Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  Surent  confidérablcs , par  le  nombre  des  Pro- 
vinces fit  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  Ses  Armées  fatfoienc  de  fi 
glorieux  progrès , il  apportoit  tous  Ses  foins  à faire  cultiver  les  Ans  dans 
Ion  Empire.  11  bâtit  quantité  de  Temples  fie  de  Palais  ; il  Sonda  des  Aca- 
démies ; il  fit  creufer  des  Canaux  ; enfin , il  fut  joindre  à l'amour  de  la 
gloire  , celui  du  bien  public.  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  Huarcu  , 
l’on  Epoufe  légitime  ; Sc  plus  de  trois  cens , de  Ses  Concubines. 

L'inca  Yupanqui  , fils  fit  SuccelTeut  de  Pachacutec , Suivit  les  maximes 
de  Ses  Ancêtres.  U vifita  Son  Empire  , il  écouta  les  plaintes  , il  rendit 
julfice  à Ses  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  Ses  Prédécetleurs , dans 
Ses  entreprises  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la 
conquête  du  Chili  . après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverler  le  vafte 
Defert  qui  Sépare  le  Chili  du  Pérou  ; St  la  réliftance  , qu’il  trouva  dans 
quelques  Provinces  guerrières , ne  l'empccha  point  d’obtenit  que  les  Loix 
& la  Religion  des  Incas  y fulfent  obfervé ;s.  Il  renonça  enfin  au  projec 
de  conquérir , pour  s'occuper  uniquement  du  foin  de  faire  régner  la  juf- 
tice  , fit  d'embellir  Ses  Etats.  On  lui  doit  l'origine  de  la  fameufe  ForterelTè 
de  Cufco,  dont  la  grandeur  fi:  la  difpofit.on  ne  Se  font  pas  moins  admi- 
rer , que  la  prodigieufe  grufleut  des  pierres.  Les  Secours , qu’il  répandoit 
continuellement  Sur  les  Pauvres,  lui  firent  obtenir  le  Surnom  de  compâ- 
tiflanr.  Marna  Chjjnpu  Oello,  fa  Femme  , lui  donna  plufieurs  Enfans  % Sc 
l’on  en  compte  environ  deux  cens  cinquante  de  Ses  Concubines. 

Le  nom  de  Tupac , ajoute  à celui  de  cet  Inca  , Signifie  éclatant . Aulli 
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fcs  vertu*  parurent-elles  éclipfer  celles  de  tous  fes  PrédécefTeurs.  L’ad- 
mirufttation  de  la  Juftice  6c  les  foins  du  Gouvernement  tirent  fon  premier 
objet  : cependant,  pour  ne  pas  dégénérer  du  cara&ere  conquérant  de  fes  An- 
cêtres , il  fe  fienala  par  quatre  expéditions  , qui  aggrandirent  beaucoup 
l'Empire.  Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques  tufgraccs.  Les  Peuples  de  la 
Province  , qui  fe  nomme  aujourd'hui  Puenovejo  , lui  aiant  Élit  deman- 
der des  Gouverneurs  pour  les  civilifer  , il  eut  le  chagrin  d’apprendre  que 
ces  Barbares  avoient  mailacré  ceux  qu'il  leur  avoir  envoies.  D’autres  occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  d'en  tirer  vangeance  ; mais  , en  mourant , il 
en  ht  un  devoir  à fon  Succe  fleur.  Il  tenta  la  conquête  du  Roïaume  de 
Quito, à laquelle  divers  obftacles  l'obligerent  auffi  de  renoncer.  Huayna 
Capac , fon  Fils  aîné  , auquel  il  abandonna  le  commandement  de  s troup- 
pes , la  pouffa  plus  heureufemenr  ; 6c  dans  une  guerre  de  trois  ans  , il  fe 
rendit  maître  de  ce  grand  Pais  , dont  le  Roi  mourut  de  tri  fie  fie  ou  de 
fraie ur.  La  mémoire  de  Tupac  Y upanqui  demeura  fi  chere  à fes  Peuples  & i 
û Famille  , qu’on  lui  donna  le  furnom  de  I upac  Yaya  , c’eft-A-dirc  Pere  écla- 
tant. Il  laifla  de  Marna  Oello  , fa  Saur  & fa  Femme,  cinq  Fils  , outre  le 
Prince  héréditaire  ; 6c  beaucoup  d’autres  ,Enfans  , de  fes  Concubines. 

Huayna  Capac , dont  le  nom  lignifie  riche  en  venus  , fucceda  tranquil- 
lement à fon  Pere.  On  vante  une  chaîne , qu'il  fit  fabriquer  au  commen- 
cement de  fon  régné  , pour  célébrer  le  jour  où  l’on  devoit  impofer  un 
nom  & couper  les  cheveux  à fon  Fils  aîné.  Elle  étoit  d’or , de  la  groffeur 
du  poignet.  Garcilaffo  affine  qu'elle  avoit  environ  trois  cens  cinquante 
pas  de  long  (}j) , 6c  qu'elle  fetvoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  à la  danfe 
des  Incas,  qui  la  tiroient  ou  la  lâchoient,  fuivant  certaine  mefure.  Huay- 
na Capac  ajouta  plufieurs  Provinces  à l’Empire  , entre  lefquelles  fe  trou- 
vèrent des  Nations  barbares  que  fon  Pere  l'avoit  chargé  de  punir.  Il  les  fit 
décimer  ; 6c  cous  ceux  , fur  qui  le  fort  tomba , reçurent  la  mort.  La  Na- 
tion de  Huancavilla  étant  la  plus  coupable  , il  ordonna  que  pour  confer- 
ver  le  fouvenir  de  fa  perfidie , fes  Curacas  6c  les  principaux  Habitans  du 
Canton  s'arracheroicnt  , de  Pere  en  Fils  , deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  6c  deux  de  l'inférieure.  Enfuite  il  porta  fes  armes  jufques  dans 
l’Ile  de  Puna  , dont  le  Souverain  , nommé  Tumpalla  , feignit  de  le  re- 
cevoir pour  Maître  : mais  à peine  Huayna  Capac  fut-il  retourné  fur  la 
Côte , que  ce  Perfide  fit  main-bafle  fur  un  grand  nombre  d’incas  6c  d’au- 
tres Seigneurs  , qui  n’avoient  pas  encore  quitté  l’Ile.  Certe  nouvelle  frappa 
fi  vivement  le  Monarque  , qu’il  s’impofa  un  dueil  profond  & lugubre  : 
ce  tems  fut  emploie  à faire  venir  de  nouvelles  forces  ; 6c  lorfqu’il  fut  ex- 
piré , les  Traîtres  furent  punis  avec  la  derniere  rigueur. 

Dans  le  foule  veinent  d’une  autre  Province  , il  fe  preparoit i faire  un  autre 
éclat  de  juftice  , lorfqu’une  ancienne  Concubine  de  fon  Pere , qui  s’y  étoit 
retirée  , vint  lui  demander  grâce  , pour  les  Rebelles  , accompagnée  de 
quantité  d’autres  Femmes.  Non-feulement  il  fe  laifla  toucher  par  leurs 
larmes  , mais  il  remit  la  diftnbution  des  grâces  à la  Mainacuna  , 6c  la 
fit  accompagner  par  quatre  Incas  , Frères  6c  Fils  de  cette  Femme  , 

(n)Liv.  IX,  chap.  i. 
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pour  rétablir  l’ordre  6c  l’obfervation  des  loix  dans  la  Province.  Les  Val-  " 

fées  voifines  de  Manu  firent  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin , il  trouva  p^Piaou 
des  Nations  fi  ftupides,  nommées  les  Saramitlus  6c  les  Paflans  , qu’il  re-  d 

nonca  au  defTein  de  les  conquérir.  Garcilafib  lui  fait  dire  , dans  le  mé-  jn*1°,,N,*x* 
pris  qu’il  conçut  pour  leur  barbarie  : Retirons-nous  ; des  hommes  de  cette  lEhh»i. 
efpece  ne  mentent  pas  de  nous  avoir  pour  Maîtres  ( 34  ).  11  ordonna  que 
ces  deux  Contrées  fervifl'ent  de  bornes  à l’Empire. 

Un  nouveau  foulcvement , dans  la  Province  de  Carangut,  où  tous  fes 
Gouverneurs  & fesOfficiers  furent  malTacrés  , lui  fit  oublier  encore  une  fois 


fa  modération  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  fait  offrir  leur  grâce  aux  Rebelles  , & que  leur  mépris  pour  cette 
offre  acheva  de  l’irriter  : mais  s’étant  mis  i la  tete  de  fon  armée  , il  tailla 


fes  Ennemis  en  pièces , 6c  ravagea  leur  Pais.  Enfuite , ai'ant  fait  raflèm- 
bler  tous  les  Prifonniets  qu’on  avoir  gardés  par  fon  ordre  , il  leur  fit  cou- 
per la  tête  , & jetter  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.  C’eft 
de  cette  terrible  vangeance  , que  le  Lac  a pris  le  nom  d'Yahuarcocha  , qui 
lignifie  Lac  de  Sang. 

" Huayna  Capac  eut  de  Marna  Rava  Oello , fa  fécondé  Femme , Huafcar 
Inca  , fon  SuccelTeut  ; & d’une  troifieme  , nommée  Marna  Runtu , Fille 


de  fon  Oncle , il  eut  Manco  Inca  , qui  fut  aulli  Empereur  du  Pérou  après 
l’arrivée  des  Efpagnols.  D’une  de  fes  Concubines  , Fille  du  Roi  de  Quito , 
il  eut  Acahualipa , pour  laquelle  fa  tendreffe  fut  fi  vive  , qu’il  lui  laifla 
le  Roïaume  de  Quito  & quelques  autres  Provinces.  Huayna  Capac  étoit 
dans  fon  Palais  , lorfqu’il  apprit  qu’on  avoit  vu  fur  la  Côte  un  Navire 
d’une  forme  finguliere , 8c  conduit  par  des  Hommes  d’une  figure  tout-à- 
fait  étrangère.  Il  en  eut  d’autant  plus  d’inquiétude  , que  divers  prodiges 
avoient  annoncé  l’approche  de  quelque  événement  extraordinaire , 8c  que 
tous  fes  Peuples  étoient  perfuadés  que  l’ancienne  prédiéüon  alloit  s’ac- 
complir. Sa  mort  aïant  fuivi  de  près,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer, 
en  expirant , que  cette  prédiction  , dont  le  Public  n’avoit  encore  que  des 
idées  vagues  , portoit  qu’apres  douze  régnés  d’incas  , il  arriveroit  une 
Nation  inconnue,  qui  aifùjettiroit  l’Empire;  que  le  douzième  régné  étant 
accompli  dans  fa  perfonne  , il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers  , qu’on  avoit 
vus,  ne  Aillent  la  Nation  annoncée  par  Viracocha,  & que  pour  obéir  au 
Soleil  fon  Pere  , il  ordonnoit  qu’ils  Aillent  reçus  avec  autant  de  foumiffîon 
que  de  refpeét.  Cet  ordre  , Sc  l’attente  des  Péruviens  , expliquent  tout 
ce  qu’on  a pu  trouver  d’obfcur  dans  les  premières  circonltances  de  la 
conquête  (35). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  Ait  proprement  Inticufi  Hualpa , qui  homca*.  , ™ 
lignifie  Soleil  de  joie  , il  prit  celui  d’Hualcar , en  mémoire  de  la  ramcule  u*4*' 

chaîne  d’or , que  fon  Pere  avoit  fait  faire  1 fon  occafîon.  On  a vu  que 
regrettant  d’avoir  cédé  le  Roïaume  de  Quito  à fon  Frere  Atahualipa  , & 
fouhaitant  du  moins  qu’il  ne  le  confervât  qu’l  titre  de  Vaflal , il  prit  les 
armes  avec  fi  peu  de  fuccès,  qu’il  Au  vaincu  6c  fait  Prifimnicr  dans  une 
. fanglante  bataille.  Atahualipa  voulut  ufer  de  fa  fortune , pour  monter  fus 


()4)  Mcmc  Livre  , chap.  t. 

t (3  J)  Voiez,  ci-dclïus , Ia  Relation  de  la  Conquête , p.  40  Jt  lui». 
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— — ^ le  trône  du  Pérou  ; mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l'Empire , qui  ne 

»u  PtRou  donnoient  la  couronne  qu’aux  Princes  légitimes  du  Sang  roial , il  entre- 

K.,S(  prit  de  lever  l’obllacle  de  fa  naillance  , en  fe  dciaiûnt  de  tous  les  In- 

Jkcas  et  de  cas-  ^ous  divers  prétextes  , il  en  raffembla  un  grand  nombre  , qu'il  tic 
l’Lmhre.  mallâcrer  , fans  diltiuction  d’âge  ni  de  fexe.  Le  relie  fut  pourfuivi  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  , & cette  perfécucion  duroit  encore  à l'ar- 
rivce  des  Efpagnols.  Il  feroic  inutile  de  répéter  ce  qu’on  a lu  dans  un 
atahuauta.  autre  article  : mais  Atahualipa  n liant  pas  manqué  de  prendre  la  frange 
rouge , lorfqu'Huafcar  fut  tombé  entre  les  mains  , on  compte  fon  régné 
pour  le  quatorzième  des  Incas.  Ceux  , à qui  les  Efpagnols  affectèrent  de 
donner  le  même  rang  après  lui , vécurent  dans  leur  dépendance  , fie  mé- 
ritent fi  peu  le  nom  d’Empereurs , que  M.  d'Ulloa  nomme  Cliarles-Quint 
jov  sc  xve.  pour  quinziéme  Souverain  du  Pérou  (36).  Dans  ce  nouvel  ordre,  le  cours 
Ron  Ju  Pérou.  de  la  Succelfion  n’elt  pas  obfcur  jufqu  aujourd'hui.  - 

§ I I. 

Chronologie  des  Vicerois  du  Pérou. 

M Aïs,  pour  ne  rien  fupprimer  de  curieux  3c  d'inftructif , nous  em- 
prunterons de  M.  Frezier  (37)  fie  de  M.  d’Ulioa  (38)  celle  des  Vicerois, 
depuis  la  conquête.  Remarquons  neanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas 
exactement  à quelques-uns  des  premiers , puifqu’ils  n’en  furent  point  ho- 
norés dans  leurs  Commilfions.  Âufli  M.  d'Ulloa  ne  leur  donne-t-il  que  ce- 
lui de  Gouverneurs.  Après  le  récit  qu’on  a fait  de  leurs  a étions , il  fuffic 
ici  de  les  nommer. 

1.  François  Pizarre  avoir  obtenu  de  la  Cour,  dès  l’année  1518,  c’elt-â- 

* ■1  FunçoU  dire  deux  ans  avant  la  conquête,  le  titre  d’Adelantade  Major  , fie  celui 
de  Gouverneur  fie  Capitaine  Général  de  tous  les  I’aïs  qu'il  pourroit  décou- 
vrir fie  conquérir  dans  cetre  partie  de  l’Amérique.  E11  1538,  il  fut  dé- 
coré du  titre  de  Marquis  de  Los  Charcas  Se  d’Atabillas.  Etant  mort  le  16 
Juin  1 541  , on  peut  dire  qu’il  gouverna  près  de  treize  ans. 

Vaca,  ou  Bacade  Caltro,  fon  SuccelTèur  , arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort , 
v.’cj  lu»**  ne  gouverna  qu’environ  trois  ans,  jufqu’au  débarquement  de  Blafco  Nu- 
JcLjiiio.  nez  de  Vêla,  qui  vint  lui  fucceder  en  1544. 

m.  Blafco  Nuirez  de  Vêla  , revêtu  des  titres  de  Gouverneur , Capitaine  Gé- 

d-'vc’i0  néral , Viceroi  du  Pérou  , fie  de  Premier  Préfident  de  l’Audience  roi’alc  de 
Lima,  fut  tué  en  1545  à la  bataille  de  Quito. 

, v-  On  11e  donne  aucun  rang  à Gonzale  Pizarre  , qui  n’obtint  un  Gouver- 

T:  Jio  <1=  u car-  nement  pafiager,  que  par  la  violence  des  armes , ou  du  moins  par  une  élection 
forcée  3 mais  Pedro  de  la  Gafca  , nommé  en  1 546  Gouverneur,  Capitaine 
Général  du  Pérou  , fi c Préfident  de  l’Audience  de  Lima , arriva  dans  le 

(}«)  Tom.  Tl , p.  1+Si  II  le  qualifie  pre-  tien  de  la  Mer  du  Sud. 
micr  Roi  d’Efpagnc  du  nom  , Empereur  (|8)  Tom.  II  de  fon  Yoïage  au  Pérou, 
d'Allemagne  îc  quinzième  Roi  du  Pérou.  pp.  14;.  & fuiv. 

(37)  En  Appcndix  , à la  fin  de  (a  Rela- 

• Paï* 
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Païs  en  t 547  , fit  trancher  la  tête  A Gonzale  Pizarrc  en  1 548  , 8c  gou- 
verna jufqu’en  1550,  qu’il  réfigna  toute  fon  autorité  à l'Audience  roiale. 

11  eut  pour  Succefleur  , en  1551,  fous  le  titre  de  Viceroi , Dom  Anto- 
nio de  Mendoza  , qui  croit  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , 8c  dont  les  grandes  qualités  faifoicnt  elperer  un  Gouvernement  fort 
heureux  : mais  fa  mauvaiîe  fanté  l'obligea  de  l'abandonner  aulTi  à l’Au- 
dience roiale.  11  mourut  l’année  fuivante,  le  11  de  Juillet;  8c  fa  mort  fut 


Discmrriott 

ou  Pcaoih  1 

Chkonolo- 
gu  ots 
VlCEkOIS. 

V. 

Antonio  de  Mca* 


fuivie  d’une  guerre  fanglanre  entre  les  relies  des  premiers  Conquerans , ***• 
qui  dura  trois  ans  entiers , jufqu’A  l’arrivée  du  troifieme  Viceroi. 

André  Hurtado  de  Mendoza  , Marquis,,  de  Canete , arriva  au  Pérou , le 
6 Juillet  1555,  avec  le  titre  de  fixicme  Gouverneur,  Capitaine  Général,  Anjt;  wimiJo 
troifieme  Viceroi , 8c  quatrième  Prélident  de  l’Audience  de  Lima.  Charles-  m«o4om. 
Quint  aiant  renoncé , l’année  fuivante,  au  trône  d’Efpagne,  en  faveur  de 
fon  Fils  , le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  pofTcflion  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  II.  Enfuite , voianr  que  les  derniers  troubles 
croient  venus  des  prétentions  d’un  grand  nombre  d’Elpagnols  , qui  ne 
croïoient  pas  leurs  anciens  fervices  dignement  récompenlés  , il  prit  le  parti 
d’envoier  les  principaux  en  Efpagne,  au  nombre  de  trente-fept,  pour  luire 
leurs  plaintes  à la  Cour.  Son  clpérance  étoit  de  rétablir  la  paix  , en  éloi- 
gnant les  Factieux  ; mais  le  Roi  n’approuvant  point  cette  rigueur , pour 
de  braves  Officiers  qui  avoient  fait  tant  d’honneur  à l’Efpagne  , les  ren- 
voïa,  au  contraire,  comblés  d’honneurs  8c  de  préfens,  avec  ordre  au  Vi- 
ccroi  de  donner  aux  uns  de  nouvelles  terres , aux  autres  des  Gouverne- 


mens  ; 8c  ce  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître  , avec  fi  peu  de 
regret  aux  Tiennes  , qu’il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  dont  il  s’étoit  d’abord 
attiré  l’averfion. 


Il  réfolut  enfuite  de  tirer , des  Montagnes  de  Vilcapampa  , le  Prince  Savry  s*yr  T“P«  t»* 
Tupac  , Fils  aîné  de  Manco  Inca , dont  on  a rapporté  la  fuite  ôc  la  mort.  Sr/fomnnaû* 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  roïal , qui  vivoient  tranquilles  à Cufco,  ïfp«goo!i, 
fut  emploie  à cette  grande  entreprife  ; fur-tout  celui  de  la  Coya  Beatrix  j 
Tante  du  Prince , que  fon  nom  fait  juger  chrétienne , 8c  mariée  peut-être 
à quelque  Efpagnol.  Sa  négociation  fut  heureufe.  Sayry  Tupac  Inca , qui 
ctoir  encore  jeune,  fe  lailfa  perfuader  de  la  fuivre  à Lima,  où  le  Vice- 
roi lui  alïigna  une  médiocre  portion  de  terre , 8c  des  Indiens  pour  la  cul- 
tiver : trille  fort  d’un  Prince , dont  les  Ancêtres  avoient  polTeaé  des  Etats 
fi  vafles.  Il  demanda  la  liberté  d’aller  A Cufco  , 8c  le  Viceroi  y confentit. 

Les  carcfTes  qu’il  y reçut  des  Efpagnols,  le  déterminèrent  A fe  faire  bap- 

tifer  , avec  la  Coya  Culi  Huarcay  , fon  Epoufe  , petite  Fille  d’Huafcar  n embmiit  u 

Inca.  Cependant  , après  avoir  viiité  la  ForterelTe  8c  les  Mines  du  Palais  cUiiüUaifmc. 

de  fes  Ancêtres , il  le  retira  dans  la  Vallée  d’Yucay  , où  il  mourut  trois 

ans  après.  Une  Fille  unique  , qu’il  lailfa  de  fon  mariage  , fut  mariée  A Poflcri[i 

Dom  Martin  Garcia  Onez  de  Loyola , de  qui  defeendent  les  Marquis  d’O- 

ropefa  8c  d’Alcanizas. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  alTez  finguliere  ; fon  Succeflêur  lui  Mon  finniim 
aiant  refufé  le  titre  dTxcellence  , il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif,  qu’il  en  JuViccto*- 
mourut , avant  même  que  d’avoir  quitté  le  Gouvernement. 

Don  Diego  de  Zuniga,  Comte  de  Nieva  , quatrième  Viceroi,  fit  fon  m v"-  . 

Tome  XJ II.  V u u 
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entrée  à Lima  le 


S T O I R E 
17  d' Avril  1561 


GÉNÉRALE 
Son  Gouvernement  fut  court. 


On  I« 


Pïrov>N  trouva  raort  dans  fon  Palais , l'annce  fuivante  , avec  tous  les  indices  d’une 
CiironolÔ-  uiorr  violente.  L'Audience  Si  les  autres  Tribunaux  fedifpenfcrent  d’appro- 
oie  des  fondir  cet  événement,  dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myf- 
Vicirois.  tere  , qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles, 
v 1 1 1.  Le  Licencié  Lope  Garcia  de  Caftro  étoit  Membre  du  Confeil  roïal  des 
ctâm.  G"t“<lc  Indes  , lorfqu’il  rut  nommé  Gouverneur  du  Pérou  & Préfident  de  l’Au- 
dience , fans  être  honoré  du  titre  de  Viceroi.  Le  principal  objet  de  fa 
Commillion  étoit  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nieva  : 
mais  n’étant  arrivé  à Lima  que  le  11  de  Septembre  1564,  tous  fes  foins 
ne  purent  le  faire  retomber  fur  les  traces  de  cet  attentat.  Ce  fut  fous  fon 
Gouvernement  qu’on  découvrit  les  fameufes  Mines  de  vif-argent  de  Guanca- 
Dehca  , & qu’on  vit  pour  la  première  fois  , en  1 5 67  , arriver  des  Jéfuite* 
au  Pérou. 

t a.  Dom  François  de  Tolede , de  la  Maifon  d'Oropefa  , nomme  pour  fuc- 

ici!”îo“ T°*  ceder  i Caftro  avec  le  titre  de  Viceroi , de  Gouverneur,  Capitaine  Géné- 

ral, & de  Préfident  de  l’Audience  , fit  fon  entrée  à Lima  le  16  Novembre 
1569.  Les  deux  premières  années  de  fon  adminiftration  furent  emploïées 
aux  néceftîtés  du  Gouvernement. 

u ncr Jtiinoi  En  1571,  il  forma  le  deflein  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa 
el>  pueücuieiK  ITnca  l'upa  Amano  , Fils  de  Manco  Inca,  Sc  Frere  de  Sayry  Tupac.qui 
n’aiant  point  eu  d’Enfans  mâles  , lui  avoit  laillc  fes  droits  à l’Empire.  Le 
Viceroi  n’emploia  d’abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  furent  re- 

jettées  , fous  prétexte  qu'il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  les  promellês 

des  Efpagnols  ; que  Sayry  Tupac  s’étoit  mal  trouvé  d’y  avoir  pris  con- 
fiance ; qu'à  peine  avoit-il  obtenu  de  quoi  vivre  , & qu’on  doutoit  meme 
fi  fa  mort  avoit  été  naturelle.  M.  d'Ulloa  obferve  que  ce  foupçon  n’étoit 
fondée  fur  aucune  preuve  ; mais,  quoiqu'il  en  fait  } dit-il,  le  Viceroi, 
ferme  dans  fa  réfolution  , envoia  quelques  Trouppes,  fous  la  conduite  de 
ce  même  Loyola  , qui  avoitépoufé  la  Fille  de  Sayry  Tupac , & força  le  mal- 
heureux Inca  de  fe  rendre  a fa  diferetion.  Il  fut  conduit  à Cufco  , avec 
quelques  Indiens  qui  lui  étoient  demeurés  fideles.  Son  efoerance  étoit 
d’obtenir  du  moins , comme  fon  Frere  , une  honnête  fubfiftance  ; elle 
fut  cruellement  trompée.  Le  Viceroi , qui  s’étoit  rendu  exprès  à Cufco , 
le  fit  accufer  de  plufieurs  crimes  qu’il  n’avoit  jamais  commis , & le  con- 
damna au  dernier  fupplice.  Ce  malheureux  Prince  fouffrit  la  mort  avec 
une  grandeur  d’ame  digne  de  fa  naifTance , & qui  le  fit  regretter  des  Ef- 
pagnols mêmes.  Avant  l’exécution  , il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s’en  tint  point  à ces  bornes.  Sur  de 
vaines  accufations , il  fit  périr  fucceftivement  tout  ce  qui  reftoit  du  fang 
. des  Incas,  fans  excepter  même  les  Metifs  ; & la  race  en  fut  entièrement 

détruite  , à la  réferve  de  quelques  Enfans  Efpagnols  , qui  en  fortoient  par 
leur  Mere.  On  nous  alTure  , à la  vérité  , que  cette  horrible  tragédie  ne  fut 
point  approuvée  du  Roi  d’Efpagne.  En  15S1  , lorfque  le  Viceroi  rappelle 
Cc«c BarKarîc  eft  a la  Cour  s’attendoit  à de  grandes  récompenfes  , pour  avoir  délivré  fa 
&>'! 4'îttf^a t?y  Nation  d'inquiétude , en  extirpant  toute  la  Race  roiale  des  Incas  , il  fut 
mal  reçu  du  Roi , qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  Terres , en  lui 
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difanc  ••  qu’il  ne  l’avoit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau  des  Rois  , mais 
» pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune.  «•  Ce  r .'proche  fut  un 
coup  de  foudre  , & lui  caufa  un  ferrement  de  cccur , qui  le  mit  en  peu 
de  jours  au  tombeau  (39).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plus  heureufe , quoi- 
qu  .riant  d'abord  etc  recompenfé  par  fon  mariage  avec  Prier. ticre  de  hayry 
Tupac  , cette  fortune  lui  eût  fervi  de  degrc  pour  s’élever  au  Gouverne- 
ment du  Chili.  Il  y fut  bientôt  ailafiinc  par  les  Indiens  d’Arauco  , dans 
une  Mai  fon  de  Cjmpagne , où  il  s’étoit  retiré  fans  défiance. 

Ce  fut  pendant  l'aclminillration  de  François  de  Tolede  , que  les  deux 
Tribunaux  de  i'Inquifition  8c  de  la  Croilade  furent  établis  à Lima  , & que 
le  Chevalier  Drake  porta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 

Dom  Martin  Henriquez  , Fils  du  Marquis  d'Alcanizas , & fixiemc  Vi- 
ceroi  du  Pérou  , avec  tous  les  autres  Titres,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Efpagne , lorfqu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  fit  fon 
entrée  A Lima , le  a j de  Septembre  1581.  Sa  mort , arrivée  le  1 5 de  Mars 
1583,  fit  nailer  le  Gouvernement  à l’Audience , jufqu’à  l'arrivée  d’un  Suc- 
celleur. 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs  , en  qui  tous  les  Titres  ne  foient 
réunis.  Dom  Fernando  de  Torres  y Portugal,  Comte  de  Viliar-don-Pardo, 
nommé  après  Henriquez , ne  fit  fon  entrée  à Lima  que  le  30  Novembre 
15 85.  Cette  année  fut  glorieufc  pour  la  Capitale  du  Pérou,  par  la  naif- 
fancc  de  Sainte  Rofe,  dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville;  pendant 
que  celle  de  Saint  Toribio  , un  de  fes  Archevêques , n’y  caufoit  pas  moins 
d’admiration. 

L'adminiftration  précédente  n’ai'ant  duré  qu’environ  trois  ans , Dont 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza , Marquis  de  Caiiete,  qui  avoir  été  Gouver- 
neur du  Chili  , pendant  que  fon  Pere  étoit  Viceroi  du  Pérou , vint  rem- 
plir une  dignité  familière  à fa  Race  le  8 Janvier  1590.  Son  premier  foin 
fut  d’équiper  trois  VailTeaux , pour  faire  chercher  les  fameufes  Iles  de  Sa- 
lomon , dont  on  avoit  eu  quelque  connoillance  au  Pérou.  Le  comman- 
dement de  cette  Efcadre  fut  donné  à l’Adclantade  Alvaro  de  Mendana , 
qui  les  découvrit  (‘)  entre  les  parallèles  de  d à 1 4 degrés  de  Latitude  Auf- 
rrale.  Il  débarqua  dans  la  plus  grande  , après  en  avoir  reconnu  fix  , entre 
un  grand  nombre  de  petites.  Elles  croient  habitées  ; mais  il  n’y  trouva 
point  d’or  ni  d’argent,  quoiqu’on  eut  public  que  ces  précieux  métaux  y 
croient  en  abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  8c  par  fes  foins,  que  le  droit  d’Alcavales  , ou 
des  Gabelles  , fut  établi  au  Pérou  , 8c  que  le  Commerce  de  Merceries  en- 
tre le  Pérou  & la  Nouvelle  Efpagne  fut  détendu , parccque  celui  du  Pé- 
rou commcnçoir  à fouffrir  ,de  l'introduction  des  Marchandées  de  la  Chine 
par  cetce  voie.  Il  fur  feulement  permis  d’envoïer  aux  Ports  de  Realejo 
8c  de  Sonfonate  deux  Vailîeaux,  qui  pouvoient  revenir  chargés  de  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne , avec  une  enticre  .cxclufion  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  Chine.  Garcia  Hurtado , étant  retourné  en  Efpagne , y mourut 
prefqu’en  arrivant  (+0).  . 
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fin)  Ulloa , uH  fiip.  p.  177. 

(*)  C'cft  dci]uoi  l’on  doute  encore. 


(+0)  On  a fit  vie , écrite  par  Chrülopbe 
Suarez  de  figocrta. 
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Dom  Louis  de  Velafco  , Marquis  de  Satinas  , étoit  Gouverneur  de  ta 
Nouvelle  Efpagne , lorfqu’il  fut  nommé  à la  Viceroïaucé  du  Pérou.  Son 
entrée  à'Lima  le  fit  le  14  Juillet  159 6.  La  Côte  fut  inteftee  , pendant 
fon  adminiftration,  par  Olivier  Noort  & d'autres  Pirates  Hollandois.  Phi- 
lippe II  étant  mort  dans  cet  intervalle  , le  Marquis  de  Salinas  fut  renvoié 
à Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne. 

A l’avénement  de  Philippe  III  au  trône  d’Efpagne  , Dom  Gafpard  de 
Zuniga  y Azevedo  , Comte  de  Monrerey  , reçut  ordre  de  quitter  ta  Vice- 
roïauté  du  Mexique,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou.  Il  ne  vécut gueres 

Îilus  d'un  an  ; & dans  l’intervalle  , Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
a découverte  des  Terres  Auftrales  de  la  Mer  du  Sud.  Il  paroît  que  les 
Iles  qu’il  découvrit  font  celles  qui  font  limées  près  du  Capricorne , au  nom- 
bre d’environ  13  , depuis  les  50  degrés  jufqu’aux  70 , â l’Occident  du  Mé- 
ridien de  Lima. 

C'eft  encore  de  la  Viceroïautc  du  Mexique , qu’on  voit  palier  Dom  Juan 
de  Mendoza  y Lima,  Marquis  de  Montes-Claros , à celle  du  Pérou.  Il  y 
fût  reçu  le  zi  Décembre  1607.  La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces 
Conçues  fut  établie  fous  fon  adminiftration.  En  1609,  la  Conr  ordonna 
que  tous  les  Bénéfices  i charge  d’ames  , des  Evêchés  du  même  Pais , s’ob- 
tiendroient  par  concours  , mais  i la  nomination  des  Vicerois  & des  Gou- 
verneurs de  Provinces  , qui  choiliroienc  un  Sujet  entre  les  trois  qui  fe- 
roient  propofés  par  les  Evêques.  Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonnel  des  Indiens  , comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution. 

En  1615,  année  de  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire  , le  Prince 
d’Efquilachc , Dom  François  de  Borja  y Arragon,fut  reçu  dans  la  dignité 
de  Viceroi  le  1 S Décembre.  La  découverte  de  Jacques  le  Maire  fit  en- 
voler en  1617 , le  Pilote  Jean  Morel , avec  deux  Caravelles,  poutrecon- 
noître  fon  Détroit  ; & ces  obfervations  furent  continuées  jufqu’en  1610  , 
par  d’autres  Navigateurs  , Efpagnols  & Portugais  , qui  étant  pâlies  dans 
la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maire , qu'ils  nommèrent  Détroit  de 
Saint  Vincent  , revinrent  daas  la  Mer  du  Nord  par  le  Détroit  de  Magellan. 

La  mort  de  Philippe  III,  dont  on  reçut  la  nouvelle  au  Pérou  avanc  la 
fin  de  1611  , fit  partir  le  Prince  d’Efquilache  pour  retourner  en  Efpagne, 
en  laidant  l’adminiftration  J l’Audience  roiale. 

Le  premier  Viceroi , fous  Philippe  IV , fut  Dom  Diego  Fernandez  de 
Cordoue  , Marquis  de  Guadalcazar  , qui  fit  fon  entrée  à Lima  , le  1$ 
Juillet  1611.  Les  Côtes  du  Pérou  forent  infeftées  par  les  Pirates  Hollan- 
dois  ; & la  réfiftance , qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe  , fit  beau- 
coup d’honneur  au  Viceroi. 

Dom  Fernandez  de  Cabrera  , Comte  de  Chinchon  , Miniftre  d’Etat  8c 
de  Guerre,  fit  fon  entrée  i Lima  le  14  Janvier  1619.  L’année  fuivante  , 
cette  Capitale  elîtiia , le  17  de  Novembre  , un  forieux  tremblement  de 
terre.  En  163  8,  une  Flotte  de  Pirogues  Portugal  fes  remonta  le  Maranon  , 
fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira , dont  l'expédition  entrera  dans  un  ar- 
ticle de  cet  Ouvrage. 

„ Ce  Viceroi  fut  reçu  le  1 8 Décembre  1 <»  j 9.  Il  fit  faire , au  Callao  , les 
Fortifications  qu’on  a décrites  dans  un  autre  article  , 6c  qui  ont  fubliilé  jufj 
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«Ju’au  dernier  tremblement  de  terre.  L’artillerie  de  bronze , dont  elles  croient 
munies , avoit  été  fondue  fous  fes  yeux.  Le  Chili  lui  dut  aulli  celles  de 
Valdivia  Sc  de  Valparailo. 

En  1648  , Doin  Garcia  Sarmiento  de  Soto-Mayor  fut  tiré  de  la  Vice- 
roïauté  du  Mexique , pour  aller  remplir  la  meme  dignité  au  Pérou.  11  en 
prit  pofTellion  le  10  Septembre  de  la  même  année  ; & le  14  Février,  1655, 
il  remit  4e  Gouvernement  d fon  SuccefTeur.  La  communication  du  Pérou 
avec  l'Efpagne  étant  interrompue  par  les  Anglois , il  mourut  à Lima  dans 
l’intervalle. 

Dom  Louis  Henriquez  de  Guzman  , Comte  d’Alva  de  l'Ile  , Grand  d’Ef- 
pagne  , & le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envoié  au  Pérou  , étoit 
auparavant  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , Sc  fit  fon  entrée  à Lima  le 
*4  Février  1655. 

Il  eut  pour  SuccelTeur,  en  1 Stfi  ,Dom  Diego  de  Benavidez  y la  Cueva, 
Comte  de  Sant’Eftevan  del  Puerto , dont  l'adminiftration  fut  troublée  par 
divers  foulevemcns.  Il  mourut  1 Lima  , le  16  de  Mars  1 666  , & l'Audience 
demeura  chargée  du  Gouvernement. 

En  1667 , fous  le  régné  de  Charles  II,  qui  avoit  commencé  en  1 665 , 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Caftro,  Comte  de  Lemos  , fut  nommé  Viceroi 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour  y rétablir  la  paix.  Entre  plufieurs 
Pcrfonnes  de  dilhncFion  qu'il  condamna  au  fupplice  , on  nomme  Salcedo , 
riche  Particulier , auquel  on  ne  connoifioit  pas  d'autre  crime  que  de  pof- 
feder  une  Mine  abondante , Sc  d'ufer  fon  noblement  de  fes  richefles.  Un 
Efpagnol  pauvre , qui  arrivoit  au  Pérou  , étoir  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  affure  même  qu'il  permettoit , à ceux  qui  recouroient  d 
lui  , d’entrer  dans  la  Mine  , Sc  d’y  couper  , pendant  le  tems  qu’il  leur 
accordoit , tout  l'argent  qu'ils  y pouvoienc  trouver  , en  taillant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  généralité  ne  manqua  point  d'attirer  chez 
lui  un  grand  nombre  d’Indigens  , dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  paraît  furprenant , dans  un  récit  aulîi 
ferieux  que  celui  de  M.  d’Ulloa  , c’eft  que  le  jour  même  de  fa  mort , lors- 
que le  Viceroi  comptoit  d’en  tirer  avantage  en  ufurpant  la  Mine , une  erofle 
fource  d’eau , qu’on  y vit  fortir  tout-d’un-coup  , la  rendit  inaccedible  aux 
Ouvriers  ; & tous  les  efforts  qu’on  a faits  depuis  n’ont  pû  vaincre  cet  obf- 
tacle.  Cependant  on  fe  flattoit , en  1744,  lotfque  M.  d'Ulloa  quittoit  le 
Pérou , que  plufieurs  Perfonnes  riches , qui  s’étoient  réunies  dans  cette  vue , 
réuiliroient  plus  heureufement.  En  1670  , le  P.  Mufcardi  , Millionnaire 
Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui  habitent  entre  le  Pais  des  Aranjuez 
Sc  le  Détroit  de  Magellan , entreprit  de  découvrir  la  Ville  des  Cefars , bâ- 
tie , dit-on  , par  le  Capitaine  Sebaftien  d’Areuello  , qui  fit  naufrage  fur 
la  Côte  du  Détroit  -,  mais  toutes  fes  recherches  ne  purent  même  vérifier 
l’exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi , arrivée  en  «671  , lailfa  le 
Gouvernement  â l’Audience  roïale. 

La  Viceroïauté  du  Pérou  fut  remplie,  en  1674  , par  Dom  Baltazar  de 
la  Cueva  Henriquez , Marquis  de  Caftelar , qui  fit  fon  entrée  â Lima  le 
15  d’Aoûr  1674.  Sur  le  foupçon  d’avoir  fàvotifé  le  Commerce  illicite  de 
la  Chine , il  fut  rappelle  , quatre  ans  aptes , avec  ordre  de  remettre  le 
Gouvernement  à l'Archevêque  4e  Liflu. 
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Ce  Prélat , nommé  Dom  Melchior  de  Linnan  y Cifneros , gouverna  troi» 

DiscmrTiou  anJ  avec  pcrnbarras  de  fe  défendre  contre  Jean  Guérin  & Barthelemi  Cheap  , 
B"  Pl*ou-  Pirates  Anglois. 

Chionolo-  Dom  Melchior  de  Navarre  Rocaful  , Duc  de  la  Palata,  Prince  de  MalTa , 
Vi'ct rois.  vlnt  délivrer  d’un  foin  fi  peu  convenable  à fa  Profeflîon,  en  prenant 
xxv  les  rênes  du  Gouvernement  le  ao  de  Novembre  it>8i.  La  gloire  de  fon 
Melciuo!  ic Un-  adminiftration  fuc  d’avoir  entouré  Lima  d’un  mur  de  brique  : npis  l’ou- 
■“>  x x vV°''  vrlSe  ^ut  * peine  fini , qu'il  eut  le  chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux 
Mckhiut  de  N*,  tremblemens  de  terre.  On  remarque  ,i  Fhonneur  de  ce  Viceroi  , qu'aianc 
»«i«notiiol.  prjs  qUsrelle  avec  l’Archevêque  , à l'occafion  de  quelque  mécontentement 
qu’il  avoit  eu  de  la  conduire  des  Curés  , il  fit  , pour  la  défenfe  de  fa 
Caufe  , divers  Ecrits  pleins  d’érudition.  Dans  fon  retour  en  Efpagne  , il  fut 
attaqué  , à Porto-Belo , d’une  maladie  funefte  aux  Etrangers  , qui  le  mit 
au  tombeau  le  tj  d’Avril  1691.  Les  Pirates  Anglois,  Sc  les  Flibuftiers 
François, a voient  caufë  beaucoup  de  mal  au  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 
xx  vil  II  y avoit  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Carrero,  Comte  de  Mon- 
McUiiiw  l'ôira  cloa  , & Commandeur  de  Zara  , gouvernoit  le  Mexique  , lorfqu’il  fut 
cuiuo.  nommé  à la  Viceroiauté  du  Pérou.  Il  fit  fon  entrée  à Lima  le  r 5 d’Août 
1689.  Jufqu’à  lui  , tous  les  Vailleaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été 
mal  conftruirs  ; il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700, 
l'avénement  de  Philippe  V , Fils  de  France  , au  Trône  d’Efpagne  , lui 
donna  l’avantage  de  proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement,  & de  commander  fous  les  ordres  jufqu’en  1706  , qu’il 
mouruc  à Lima. 


xxvt n Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau  , de  Sentenana  & de  la  Nuza,  Mar- 
Manuci  Omni  quis  de  Caftel  dos  Rios , Grand  d’Efpagnc , ancien  Ambaflàdeur  aux  Cours 
ie  suuPm.  Je  France  &i  de  Portugal,  prit  pofleilion  de  la  Viceroiauté  du  Pérou  le  7 
Juillet  1707.  Pendant  fon  adminiftration  , quantité  de  Vailleaux  François 
fréqitentoient  la  Mer  du  Sud  , avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les 
Porrs.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  , pareeque  dans  un  tems  où  l’Ef- 
pagne  n’avoit  pas  d’autre  appui  que  la  France  , elle  droit  d’eux  beaucoup  de 
fecours  contre  les  Puiflfances  unies.  D'ailleurs  , l'envoi  des  Galions  étant 
alors  interrompu  , les  Marchandifcs  de  l’Europe  venoient  au  Pérou  par 
cette  voie.  Le  Viceroi  mourut  en  1710  j mais  une  fage  précaution  de  la 
Cour  avoit  pourvu  i cet  accident.  On  gardoit  à l’Audience  un  ordre  ca- 
cheté , par  lequel  Sa  Majefté  Catholique  nommoit  , pour  lui  fucceder , 
les  Evêques  de  Cufco , d’Arequipa  éc  de  Quito.  Les  deux  premiers  étant 
morts  aulli  dans  l’intervalle  , ce  fut  l’Evêque  de  Quito  qui  fe  trouva  re- 
vêtu de  cette  importante  dignité. 

xxix.  Il  fe  nommait  Dom  Diego  Ladron  de  Guevara,  & fon  entrée  à Lima 
1°  d’Aoùt  de  la  meme  année.  Les  Vailleaux  François  continuè- 
rent d’être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminiftration  ; mais,  pour  conferver  i 
l’Efpagne  les  droits  impofes  fur  les  Marchandifcs  étrangères  , il  exigea  que 
les  François  qui  faifotcnt  traite  vin  fient  étaler  leurs  Marchandifcs  au 
Caliao.  C'étoit  le  moien  , non-feulement  de  faire  cefler  routes  les  frau- 
des , mais  encore  de  raflembler  allez  de  Vailleaux  pour  défendre  Lima 
contre  l’iuvalion  des  Anglois , dont  cette  Ville  fe  croïoit  menacée.  Cepen» 
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dant  cet  ordre  ne  pût  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandcflin  ; - 
& d’un  grand  nombre  de  Navires  François,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui  1 

Ïrofiterent  des  offres  du  Vicetoi.  Après  la  paix  d’Utrccht  , l’entrée  des 
'orts  du  Pérou  leur  fut  interdite  ; & les  Anglois  obtinrent  l 'Àjjier.io  des 
Nègres , c'eft-à-dire  le  privilège  exclulîf  de  fournir  tous  les  Nègres  dont 
lcsEfpagnols  ont  befoin  pour  le  travail  des  Terres  & des  Mines  j â quoi 
l’on  joignit  le  fameux  Vaiffeau  de  permiflion  , qui  a cauié  un  préjudice 
extrême  au  Commerce d’Efpagne  ,par  l’abuscominuel  des  Anglois.  Lacondcf- 
cendance  du  Viceroi  pour  les  François  fur  défaprouvée  à la  Cour  j & cette 
raifon  l’aïant  fait  dépouiller  du  Gouvernement  en  1 7 1 6,  il  mourut,  en  1718, 
à Mexico  , que  fa  curiofué  lui  avoir  fait  fouhaiter  de  voir,  après  fa  difgrace. 

Son  Succeffeur  fut  l'Archevêque  de  Plata  , Dom  Diego  Âlarcillo  Kubio 
d’Aunon  , qui  n’aiant  été  chargé  de  le  remplacer  qu’en  attendant  celui  1 
que  la  Cour  avoit  nommé  , ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  jours. 

Il  remit  le  Gouvernement  à Dom  Carminé  Caracciolo , Prince  ac  Santo 
Bono,  Grand  d’Efpagne,  qui  arriva  le  5 d’Oéfobte  1716.  Tous  les  foins  < 
de  ce  nouveau  Viceroi  fuient  emploies  à troubler  le  Commerce  des  Vaif- 
feaux  François  , qui  n’avoit  point  encore  ceffé  au  Pérou  , malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fut  fous  fon  adminiftration , qu’elle  éta- 
blit, en  1718  , un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  , dont  la  Jurifdic- 
rion  fut  réglée  depuis  les  confins  du  Roïaume  de  Quito  jufqu’à  la  Mer 
du  Nord  ; 3c  pour  foutenir  cette  dignité  , fans  qu’il  en  coûtât  trop  au 
Trefor  roïal  , les  Audiences  de  Quito  8c  de  Panama  furent  fupprimées. 
Elle  fut  d’abord  remplie  par  Dom  George  de  Villa  - longa  , alors  Gou- 
verneur de  Callao  , & Commandant  des  Armées  du  Pérou.  Le  Prince 
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de  Santo  Bono  obtint,  en  1710  , la  permiffion  de  retourner  en  Efpagne. 

L’Archevêque  de  Plata  fut  rappelle  aulîitôt  pour  lui  fucceder  , 8c  prit  xxxii. 
une  fécondé  fois  les  rênes  du  Gouvernement  : mais  la  guerre  des  Indiens  ^f°tl“*,c'11* 
du  Chili , qui  commença  par  le  meurtre  d’un  Capitaine  Efpagnol  , dont  “ ° Auüo*' 
ils  envoierent  , fùivant  leur  ufage  , la  main  droite  à tous  leurs  Alliés  , 

four  les  inviter  à prendre  les  armes , caufa  tant  de  fraïeur  ou  d’inquiétude 
ce  Prélat , que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires , il 
abandonna  la  Viceroïauré  pour  fe  réduire  au  foin  de  fon  Diocèfe. 

Louis  I , qui  avoit  fuccedé  au  trône  d’Efpagne,  après  l’abdication  du  xxxm. 
Roi  fon  Pere,  étant  mort  en  1714  , après  un  régné  de  fept  mois  8c  dix-  d Almc*' 
fept  jours , Dom  Jofeph  d’Armcndariz  , Marquis  de  Caftel  Fuerte , déjà 
nommé  au  Gouvernement  du  Pérou  , y fut  confirmé  par  Philippe  V , 
aulîitôt  que  ce  Prince  eut  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpagnole. 

Le  Marquis  s’attacha  particulièrement  à mettre  les  Mines  en  valeur  , par 
des  faignees  pour  en  faire  écouler  l’eau.  En  1751  , une  petite  Flotte  de 
Pirogues  Portugaifes  , partie  de  la  Ville  du  Para  , remonta  le  Fleuve 
des  Amazones  , jufqu’au  Napo  , quelle  remonta  auffi  , pour  former  un 
crabliffcment  & bâtir  un  Fon  à l’embouchure  de  l’Aguarico.  C’étoir  entre- 
prendre fur  les  Millions  des  Jéfuites  Efpagnols,&  par  conféquent  fur  les 
droits  de  la  Couronne  d’F.fpagne.  Le  Supérieur  de  ces  Mimons  protefta 
contre  l’ufurpation  des  Portugais  , & porta  fes  plaintes  à l’Audience  de 
Quito,  d’où  elles  pallcrent  au  Viceroi  du  Pérou.  Quelques  Trouppes,  ea- 
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-uttion  '')olces  » la  Rivière  d’Aguarico  , n auraient  pas  eu  de  peine  à déloger  les 
dl*  i’tKou.  portugais  de  ce  Pofte  , s’ils  n’eulfent  pris  volontairement  le  parti  defe  re- 
Chronolo-  tlrcr- : 1 11115  ce  dclîllcinent  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
etc  des  affaire  dune  autre  nature  devint  l’occaiion  d'une  guerre , dont  lafin- 

Viceroij.  gularitc  demande  un  peu  d’explication  (').  L’Audience  de  Chuquifaca  avoir 
ry«tedur«a-  nomme  pour  Juge-Vilîteur  des  Millions  du  Paraguay  , Dom  Jofeph  d’An- 
tequera  , Proteéteut  Fifcal  des  Indiens , & Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcan- 
tara.  Les  Jéfuites  , Curés  de  ces  Millions , refuferent  de  confentir  à fa  vi« 
lite , pareeque  leur  honneur  n etoit  point  allez  ménagé  dans  la  forme  de 
fa  Cqmmillion.  Ce  refus  lui  fut  lignifié , avec  des  pohtelles  qui  dévoient 
le  farisfaire.  Mais  il  n’en  publia  pas  moins  , dans  la  Ville  de  l’Allomp- 
rjoiv,  où  il  s etoit  déjà  rendu  , qu’aucune  oppoûtion  ne  ferait  capable  de 
1 arrêter.  Une  déclaration  h brulquc  forma  deux  parus , l’un  en  faveur  des 
Jéfuites,  l’autre  pour  l’exécution  des  ordres  de  l’Audience.  La  difeorde  s’e- 
tant  répandue  dans  lés  lieux  voifins  , on  vit  bientôt  en  campagne  deux 
petites  Armées , qui  fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L’aéhon  fut  très 
langlante  ; Antequera  , que  l’Audience  avoir  envain  rappelle-  , fut  tou- 
jours à la  tête  de  fes  Partifans  , & n’en  fut  pas  moins  défait  par  ceux 
des  Jéfuites.  Sur  de  nouvelles  Lettres  de  rappel , il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à Chuquifaca  , pour  y juflifier  fa  conduite.  On  l’accufa  d’avoir 
eu  delTein  de  fe  faire  Roi  du  Paraguay.  La  vérité  de  fes  intentions  pa- 
rait d’autant  plus  difficile  à pénétrer  , que  fuivant  le  récit  de  M.  d’Uiloa, 
les  attaques  & les  défenfes  contenoient  5000  feuilles  d’écriture.  Un  or- 
dre du  Viceroi  le  fit  conduire  à Lima,  où  plufieurs  années  furent  em- 
ploïées  à l’inlfruétion  de  fon  Procès.  Enfin  , le  Confeil  des  Indes  aïanc 
prelTé  le  Viceroi  de  finir  cette  affaire,  les  opinions  fe  trouvèrent  parta- 
tagées  dans  fon  Tribunal.  Des  quatre  Auditeurs  Roïaux,  deux  condam- 
nèrent Antequera  fans  appel  ; un  troifieme  fut  d’avis  de  le  renvoïer  de- 
vant le  Confeil  des  Indes  ; & le  quatrième  refufa  de  le  juger  , fous  pré- 
texte que  le  tems  lui  avoit  manqué  pour  l’examen  des  Pièces.  Le  Viceroi 
s’étant  joint  aux  deux  premiers , on  drella  la  Sentence  , qui  condamnoit 
Antequera  à perdre  la  tête  , & Dom  Jofeph  de  Mena , fon  Lieutenant , au 
gibet.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfonnes  diftinguées,  à Lima,  demande- 
ront grâce  pour  les  Coupables,  ou  du  moins  la  liberté  de  l’appel  au  Con- 
feil des  Indes.  La  Populace , plus  emportée  dans  fa  faveur , témoigna  hau- 
tement qu’elle  étoit  réfolue  de  s’oppofer  à l’exécution  du  Jugement.  Mais 
le  Viceroi  fut  inexorable  ; & craignant  néanmoins  les  obltacles  dont  on 
le  menaçoit,  il  fit  venir  fecretemenr  quelques  Trouppes  du  Callao,  pour 
renforcer  la  Gamifon  de  Lima.  Enfuite,  aiane  ordonné  aux  Officiers  de 
faire  tirer  fur  Antequera  , au  moindre  mouvement  qu’on  ferait  pour  l’en- 
lever, il  fixa  le  jour  de  l’exécution.  Ce  fut  le  5 Juillet  17}  1.  Les  deux 
Coupables  furent  conduits  à l’échaffaut  , drelîc  fur  la  grande  Place  , qui 
fe  trouva  remplie  d’une  foule  de  Peuple.  Un  Particulier  eut  l’audace  de 
s’avancer , & de  crier  trois  fois , grâce.  Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers 
d’Habitans  , & fembloit  annoncer  d’autres  entrepriles.  Mais  les  Soldats, 
qui  ronduifoient  Antequera,  firent  feu  fur  lui  ; &:  Je  la  meme  décharge , 
(*)  Comparez  te  récit  , qui  cil  tire  de  M,  d’Ultoa  , avec  celui  de  l’Hiftoricn  du  Para- 
guay , Liv.  17  & i*.  ils  tuerent 
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ils  tuèrent  deux  Cordeliers  , qui  l’afliftoient  aux  derniers  momens  de  fa  

vie.  A ce  bruit , le  Viccroi  fortit  de  fon  Palais  , Si  prit  le  Cheval  d’un 
de  fes  Gardes  , pour  fe  rendre  plus  promptement  fur  la  Place  : mais  fa 
préfence  ne  faifant  qu’irriter  le  Peuple  , qui  commençoit  à s’armer  de  c*°  d°»°~ 
pierres.  Si  de  tous  les  inftrumens  de  la  fureur,  il  ordonna  aux  Trouppes  Yicmois, 
de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns  furent  bleues , mais  il  n'en  coûta  la 
vie  à perfonne  ; Si  cette  fermeté  aïant  éloigné  les  plus  féditieux  , Mena 
fut  exccuté  fans  aucune  oppofition.  Philippe  V , informé  de  ecc  événement , 
approuva  la  conduite  du  Viceroi  ; 8c  loin  d’écouter  les  Plaintes  des  Cor- 
deliers fur  la  mort  de  leurs  Confrères  , il  fit  faire  des  réprimandes  à leur 
Chapitre  , pour  avoir  ofé  demander  raifon  d’un  accident , qui  ne  pouvoit 
erre  attribué  qu’au  hazard. 

Cet  exemple  de  lcvérité  rendit  le  Marquis  de  Cartel  Fuerte  fi  terrible, 
que  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions  8c  foutint  la  Jurtice  , pendant  le  refte 
ae  fon  Gouvernement. 


Il  le  remit,  au  mois  de  Février  1736 , A Dom  Antonio  de  Mendoza  , xxxi  v. 
Marquis  de  Villa-Garcia.  Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Mathémati-  Jmoirio  *»«*»• 
ciens  de  France  Si  d’Efpagne  , envoies  pour  la  mefure  des  Degrés  ter- 
reftres , près  de  l’Equateur  , arrivèrent  A Quito.  Deux  fameufes  guerres  don- 
nèrent un  autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  ; celle  des  Anglois , qui 
produifir  les  vaines  entteprifes  de  l’Amiral  Vernon  , fuivies  des  brigan- 
dages plus  heureux  de  l'Amiral  Anfon  3 Si  celle  des  Indiens  du  Chili , donc 
l’opiniitrecc  ne  caufa  pas  peu  d’embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  fécondé 
eut  de  plus  remarquable  , c’eft  la  politique  du  Chef  des  Rebelles  , qui , 
pour  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Indiens  convertis  , comme  les  Ido- 
lâtres , publioit  qu’il  ne  vouloir  pas  d’autre  Religion  que  le  Chriftianif- 
mc  , promettoit  d’établir  des  Ecoles  pour  inrtruire  fes  Pamfans  dans  les 
Sciences , Si  de  faire  donner  les  Ordres  facrés  A ceux  qui  fe  fenriroient  de  la 
vocation  pour  l’Etat  Eccléliaftiquc  , envoïa  même  une  Ambaflade  aux  Ef- 
pagnols , pour  leur  demander  des  Jcfuires  , 8c  faifoit  toujours  por- 
ter une  Croix  au  milieu  de  fon  armée , avec  une  Image  de  la  Sainte  Vierge. 

Cette  rufe  eut  d’abord  quelque  fuccès  ; mais  elle  fut  découverte  , Si  la 
guerre  n’en  devint  que  plus  furieufe.  Ces  Barbares  n’avoient  pas  encore 
quitté  les  armes  en  1744  , lorfque  les  Mathématiciens  Efpagnols  mirent 
à la  voile  pour  retourner  en  Europe. 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia , aïant  remis  le  Gouvernement  A fon  Suc- 
cefleur  en  1745  , mourut  de  maladie , le  15  Décembre  1746  , A bord  du 
V aideau  François  ['Hector , qui  le  ramenoit  en  Efpagne.  Lima  lui  eft  re- 
devable d'une  belle  Statue  equeftre  de  Philippe  V , placée  fur  le  Pont  de 
la  Riviere  de  Rimac , par  lequel  on  entre  dans  cette  Ville. 

Dom  Jofeph  Manfo  y Veiafco  , Comte  de  Superunda  , Chevalier  de  xxxv. 
l’Ordre  de  Saint  Jacques  , Si  Lieutenant  Général  des  Armées  d’Efpagne , 
dernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  , fucceda  au  Marquis  de  Villa-  1 el 
Garcia  le  la  Juillet  1745.  U croit  Gouverneur  du  Chili.  L’année  fui- 
vante  , qui  fût  celle  de  la  mort  de  Philippe  V , Sc  de  l'avénetnent  de 
Ferdinand  VI  au  Trône,  eft  mémorable  A jamais  dans  les  Fartes  du  Pé- 
rou par  le  tremblement  de  Terre  qui  detruifit  entièrement  le  Callao  Sc 
Tome  XIII.  Xn 
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la  Ville  de  Lima.  M.  d’Uiloa  rapporte  cet  événement  au  iS  d’O&o- 
Ddscr.ption  bre  {4lJ< 


PV  Pitou. 


§ 1 1 1. 


INTROBBC- 

TION. 


Difftrfncedeclî- 

■141  i U tUCUaC 

JUMtCMt. 


SaifoBf  de  Lima 


Climat  , Saisons  , Température  de  Lima  et  de  tout 
le  Païs  des  Vallées  du  Pérou. 

On  a fait  obferver  plus  d’une  fois  , que  ce  qu'on  nomme  le  Païs  de* 
Vallées  , au  Pérou  , eft  le  long  efpace  qui  borde  la  Mer  du  Sud  , entre 
Tuinbez  & Lima , jufqu’aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordillie- 
res.  C’eft  proprement  de  cette  belle  Contrée  qu'il  eft  queftion  , dans  cet 
article  ; car  on  a pris  foin  de  joindre  à la  defcription  des  autres  , quelque* 
remarques  fur  les  qualités  de  l’air  , qui  varie  prefqu’l  chaque  Corrégi- 
ment , fuivant  la  différence  des  fîtuations.  Celui  de  Lima  & de  tous  les 
Païs  des  Vallées  a des  fingularités  , qui  méritent  une  attention  particu- 
lière. Les  Voïageurs  anciens,  comme  les  modernes,  le  font  fort  étendus 
fur  ces  Phénomènes  ; & toutes  leurs  explications  n’empcchent  point  que  les 
caufes  ne  demeurent  toujours  fort  obfcures  : mais  comme  on  ne  peut  dé- 
fa  vouer  que  la  Phylique  ne  foit  aujourd’hui  beaucoup  plus  éclairée  qu’elle 
ne  l'étoit  il  y a deux  Iiecles  , il  ne  paroitra  pas  furprenant  qu’on  donne  ici  la 
préférence  aux  lumières  récentes  , fur  celles  de  Gomera,  d’Herrera , d’Acofta  , 
de  Zarate  , de  GarcilalTb  , de  Laet , & de  tous  ceux  qu’on  a pris  pour  gui- 
des dans  les  récits  Hiftoriques.  Ajoutons  que  chaque  Science  aïant  fes  bor- 
nes , hors  defquelles  l’autorité  de  ceux  qui  les  profefTenr  n’eft  jamais  du 
meme  poids , on  doit  toujours  metrre  beaucoup  de  diftinûion  entre  le  fen- 
timent  d’un  Mathématicien  ou  d'un  Phvficien  , fur  l’objet  de  fes  Etudes , 
& celui  d’un  Hiftorien  commun  ou  d’un  limplc  Voiageur. 

Obfervons  d’abord  , avec  M.  d'Ulloa  , qu'il  feroit  difficile  de  détermi- 
ner la  température  de  Lima  & fes  changemens  , lî  l’on  en  devoir  juger 
par  ce  qu’on  éprouve  dans  une  égale  Latitude  , i la  partie  Nord  de  rE- 
quinoxial.  On  fe  tromperoir , par  exemple , fi  de  ce  que  les  hauteurs  de 
Lima  Sc  de  Carthagene  , l’une  i l’Hemifphcre  boréal , l’autre  à l’Hemif- 
phere  auftral , different  peu  entr’ellcs  , on  concluoit  qu’il  y a beaucoup  de 
reiremblance  entre  le  climat  de  ces  deux  Villes  ; car  , autant  que  celui  de 
Carthagene  eft  chaud  & fâcheux  , autant  celui  de  Lima  eft  agréable  ; Sc 
quoique  les  quatre  faifons  de  l’année  y foient  fcnfiblcs  , il  n'y  en  a au- 
cune qui  puille  palier  pour  incommode.  LePrintems  commence  , à Lima, 
peu  de  tems  avant  la  fin  de  l’année  , vers  la  fin  de  Novembre  , ou  au 
commencement  de  Décembre  : ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l’air  i 
car  les  vapeurs  , dont  il  étoit  charge  tout  l’Hiver , venant  alors  i fe  dit 
fiper  , le  Soleil  recommence  i paroitre  , & rend  à la  terre  une  douce  cha- 
leur , que  l’abfence  de  fes  ratons  lui  avoit  ôtée.  Enfuite  vient  l'Eté , qui 
eft  chaud , fans  qu'on  fe  plaigne  de  l'excès  *,  pareeque  fa  chaleur  eft  tcuj- 
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perée  par  les  vents  du  Sud  , qui  foufflent  modérément  dans  cette  faifon.  ■■■ 

L’Hivef  commence  au  mois  de  Juin  , ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet , 

Oc  dure  jufqu’en  Novembre  ouDécembre,  avec  un  peu  d' Automne  entre-deux. 

C'eft  1 la  Hn  de  l’Eté  .que  les  vents  du  Sud  commencent  J fouiller  avec  f u”A7mîî- 
plus  de  force  & à répandre  le  froid.  Au  relie  le  froid  ne  reflémble  point  RATC’It  t scc. 
à celui  qu’on  relTcnt , dans  les  lieux  où  l’on  voit  de  la  nége  8c  de  la  glace } 
mais  il  efl  allez  fort,  pour  faire  quitter  les  habits  légers  . fit  prendre  le 
drap , ou  quelque  étoffe  de  cette  nature. 

Deux  caufes  produifent  le  froid  qu’on  éprouve  dans  ce  Païs  , comme  on  cioftJu  froM 
en  a remarqué  deux  autres  , qui  produifent  le  même  effet  à Quito.  Le  * Unu- 
froid  de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  aullral , qui  confer- 
vent  l'impreffion  des  néges  & des  glaces  d’où  ils  font  partis.  Mais  peut- 
être  ne  la  conferveroient-ils  pas  dans  un  fi  grand  intervalle , c’eft-à-aire  , 
depuis  la  Zone  glaciale  jufqu'i  la  Zone  torride  , fi  la  Nature  n’y  avoit 
pourvu  ; & c'ell  ici  la  fécondé  caufe  : pendant  que  l’Hiver  dure  , la  terre 
le  couvre  d'un  brouillard  épais  , comme  d’un  voile  qui  empêche  les  raïons 
du  Soleil  de  pénétrer  jufqu  a elle  ; de  forte  que  les  vents , fouillant  fous  ce 
voile  , confervent  le  froid  qu’ils  ont  contraûé  dans  des  Pais  naturellement 
froids.  Ce  brouillard  n’enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima; 
il  s’étend  vers  le  Nord,  dans  tout  le  Pais  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas 
à la  terre  , & couvre  aufTi  l’Atmofphcre  maritime.  Régulièrement  il  fe 
maintient  fur  la  terre  route  la  matinée  , jufqu’à  dix  ou  onze  heures  , ou 
midi,  au  plus  tard,  qu'il  recommence  à s’élever,  fans  fe  dilliper  entiè- 
rement. Mais  il  n'offufquc  plus  la  vue  : il  cache  feulement  le  Soleil  pen- 
dant le  jour  , fit  les  Etoiles  pendant  la  nuit  j car  le  Ciel  demeure  tou- 
jours couvert , foit  que  les  vapeurs  s'élèvent , foit  qu’elles  s’étendent  fur 
la  terre.  Quelquefois  elles  scclairciffent  un  peu  , fie  laiffcnt  appercevoir 
l'image  du  Soleil , mais  fans  laitier  fentir  la  chaleur  de  fes  raïons.  C’ell 
une  obfervation  allez  finguliere  , qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Lirru , de- 
puis midi  jufqu'au  foir  , les  vapeurs  fe  diflipcnt  beaucoup  plus  que  dans 
cette  Ville , puifqu'ellcs  taillent  voir  pleinement  le  Soleil  fie  lentir  fes 
raïons  , qui  y modèrent  le  froid.  Au  Callao  , par  exemple  , qui  n’ell  qu’i 
deux  lieues  de  Lima,  les  Hivers  y font  beaucoup  moins  défagrcablcs,  fit 
le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  faifon  , que  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine 
fort  menue , comme  une  efpece  de  rofée , la  terre  cil  partout  également 
humeéléc.  Cette  rofée  fe  nomme  Ganta  ; elle  fait  renaître  la  verdure  5 C 
les  fleurs  fur  les  Collines  Sc  les  Coteaux , qui  avoient  paru  arides  tout  le 
relie  de  l’année.  Aulli  le  fort  de  l’Hiver  n'ell-il  pas  plutôt  pâlie  , que  les 
Habitans  des  Villes  s’empreffent  d’aller  peupler  les  Campagnes.  Jamais 
les  Gantas  ne  font  allez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles.  A 
peine  font-elles  capables  de  pénétrer  l’étoffe  la  plus  légère  , qu’on  y au- 
roit  long  teins  expofée.  Cependant  elles  fuffifent  pour  pénétrer  la  terre,  fie 
pour  en  fertilifer  la  plus  aride  furface , parccque  le  Soleil  ne  peut  les  def- 
lecher.  Par  la  même  raifon  , elles  remplilfcnt  de  boue  les  rues  de  Lima  , 
en  détrempant  cette  fiente , qu’on  a repréfentée  fort  incommode  en  Eté. 

Les  vents  , qui  régnent  eu  Hiver  , ne  font  pas  précifémcnt  ceux  du 
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Sud , quoiqu’on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  j ils  tournent  ttn  peu 
vers  le  Sud-Lit , 5e  fouillent  continuellement  entre  Sud-Eft  & Sud.  C’eft 
du  moins  ce  que  les  Mathématiciens  obfervercnt  pendant  deux  Hivers, 
qu’ils  paflerent,  l’un  à Lima  en  1741,  l’autre  au  Callao  en  174j.Ee  fé- 
cond lut  des  plus  rigoureux  qu’on  eut  jamais  fentis  dans  toute  ccrte  par- 
tie de  l’Amérique,  jufqu’au  Cap  de  Horn.  Dans  le  Chili  , à Valdivia  , 
à Chiloc  , il  lut  proportionne  à la  hauteur  du  Pôle.  A Lima , il  caufa 
des  conftipations  & des  fluxions , qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 

Une  lie, galante  fort  étrange  des  Vallées  du  Pérou  , c’ell  qu’il  n’y 
tombe  jamais  de  pluie  j ou  , pour  emploier  l’expreflion  de  M.  d’Ulloa  , 
jamais  les  nuages  ne  s’y  réfolvent  en  eaux  formelles.  Divers  Voïa- 
gcurs  (41)  en  ont  cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les 
vents  du  Sud  , qui , lôuftlant  fans  celle  , tiennent  dans  une  continuelle  agi- 
tation , vers  le  meme  côté , les  vapeurs  de  la  terre  & de  la  Mer.  Comme 
elles  ne  s’arrêtent  en  aucun  lieu  de  l’une  5c  de  l’autre  , faute  d’un  vent 
qui  les  repoulfenc,  ces  Voïageurs  Philofophes  ont  conclu  qu’elles  ne  peu- 
vent s’unir  5c  fe  condenfer , jufqu’i  former  des  gouttes  d’eau  que  leur 
poids  foit  capable  de  précipiter  vers  la  terre.  D’autres  ont  prétendu  que 
le  froid  apporté  par  les  vents  du  Sud  tenant  pendant  toute  l’année  cette 
Atmofpherc  dans  un  certain  degré  égal , à mefurc  que  ces  vents  groflillènt 
les  particules  de  l’air  , foit  par  les  particules  falines  , dont  ils  les  pénè- 
trent , 5c  dont  ils  fe  chargent  en  traverfant  l’Atmofphere  maritime , foit 
par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abondent  ; ces  memes  vents 
n’ont  pas  un  mouvement  allez  fort , pour  unir  les  vapeurs  de  la  terre  juf- 
qu’à  leur  faire  former  des  gouttes  d’eau  d’un  poids  fuperieur  à celui  des 
particules  d’air.  M.  d’Ulloa  , fans  entreprendre  de  réfuter  ces  folutions  , 
Irafarde  auflî  fon  fentiment  , Si  le  fonde  fur  des  principes  de  fait  , qu’il 
croit  capables , dit-il , non-feulement  de  guider  ceux  qui  s’emploieront  à 
la  même  recherche , mais  encore  ceux  qui  voudront  juger  de  la  foliditc 
de  toutes  les  explications. 

U établit  premièrement , que  dans  tout  le  Pais  des  Vallées  , il  ne  re- 
né pendant  toute  l’année  , aucun  autre  vent  que  ceux  qui  viennent  du 

ôlc  auflral , c’ell-à-dire  du  Sud  au  Sud-Eft  (.($) , tant  fur  terre  que  iuf- 
qu’à  une  certaine  diftancc  des  côtes  de  Mer  *,  furquoi  , il  remarque  néan- 
moins qu’en  certaines  occaiïons  , ces  vents  fe  calment  tout-à-fait , 5c  qu’a- 
lors  on  fent,  du  côté  du  Nord  , une  certaine  moiteur  dans  l’air  , quoi- 
que très  foible,  dont  fe  forme  le  brouillard.  iu.  Les  vents  du  Sud  louf- 
nent  fur  terre  avec  plus  de  force  , en  Hiver  , qu’en  Eté.  j °.  Quoiqu’on  ne 
voie  point  de  pluie  formelle  dans  les  Vallées  , on  y éprouve  les  petites 
bruines  qui  fe  nomment  Garuas  ; Si  ces  bruines  , qui  font  prefque  conti- 
nuelles en  Hiver  , n’arrivent  jamais  en  Eté.  4“.  Pendant  les  Garuas  , les 
nuages  , brouillards  , ou  vapeurs  , qui  s’élèvent  de  la  terre  , y refteno 
comme  attachés  ; 5c  le  même  brouillard  , qui  fe  réfout  en  Garua  , coin- 

(4»)  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer , entre  le  Sud  & le  Sud-Oucft  ; mais  on  vient 
M-  Frcxicr  Je  M.  Gentil  de  b Barbinais  ont  de  voir  une  expérience  de  deux  Hivers , qui 
donné  chacun  leur  explication.  les  dément. 

(45)  D'autres  prétendent  qu'ils  viennent 
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tncnçant  par  la  moiteur , peu  à peu  l’humiditc  devient  plus  fenfible , juf- 
qu’i  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à fa  plus  grande  condensation , on 
diftinguc  les  petites  gouttes  qui  s’en  féparent.  Cette  remarque  fe  laifant 
même  dans  les  Pais  froids , il  n'eft  pas  étonnant  que  la  meme  chofe  arri- 
ve ici.  j>’.  En  Eté , l'aéhon  du  Soleil  fur  la  terre  fait  Sentir  une  très  grande 
chaleur  dans  toutes  ces  Vallées;  d’autant  plus  grande,  que  les  raïons  agif- 
fant  fur  le  fable  , la  réverbération  doit  l’augmenter  encore  , Surtout  fi  l'on 
n’oubltc  point  que  le  vent  eft  alors  très  fotble.  6°.  Dans  les  Vallées  , on 
a vu  quelquefois  la  nature  le  démentir  & produire  des  pluies  formelles, 
comme  on  l'a  rapporté  dans  la  Delcription  des  Corrégimens  de  Chocopé  , 
de  Truxillo  Si  de  T umbez  ; avec  cette  particularité,  que  non-feulement 
les  vents  n’avoieni  point  varié  , mais  que  s'étant  maintenus  au  Sud  , ils 
avoient  été  beaucoup  plus  forts  , à l’arrivée  des  pluies,  qu'ils  ne  le  font 
dans  les  Etés  & les  Hivers  ordinaires.  Ces  fîx  principes  font  fi  propres 
au  climat  des  Vallées  , qu’ils  peuvent  être  appliqués  a toutes  leurs  par- 
ties. 

Là  delTus , pour  donner  une  folution  qui  s’accorde  de  tout  point  avec 
l’expérience  , M.  dUlloa  regarde  comme  accordé  , que  le  vent  fouffle  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaces  de  l’Atmofphere  que  dans  d'autres.  Ce 
n'eft  pas , dit-il , immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre  , que  le  vent 
a fa  plus  grande  force  ; cette  expérience  peut  le  vérifier  partout.  Il  en  prend 
droit  de  pofer , avec  quelque  certitude , que  les  vents  du  Sud  portent  leur 
plus  grande  force  , par  un  intervalle  de  l'Atmofphere  un  peu  féparé  de  la 
Terre  , mais  non  pas  au  point  de  furpafter  celui  où  fe  forme  la  pluie  , ou 
dans  lequel  les  particules  d'eau  , que  les  vapeurs  renferment , fe  réunif- 
fent  pour  compofer  des  gouttes  de  quelque  poids.  Dans  ce  Pais  on  voit 
que  les  nuées  , ou  les  vapeurs  , qui  s’elevent  au-dcflùs  de  cet  efpace , 
c'eft-A-dire  celles  qui  s’élèvent  le  plus , font  venues  beaucoup  plus  lente- 
ment que  celles  qui  ont  le  vent  au  dcflbus  d’elles.  Souvent  hors  des  Val- 
lées , ces  nuages  le  meuvent  dans  un  fens  contraire  à celui  des  gros  nua- 
ges qui  font  au-deflous.  On  peut  donc  füppofer  , avec  une  parfaite  vrai- 
semblance , que  la  partie  de  l’Atmofphere  , où  les  vents  foufllent  d’ordi- 
naire avec  le  plus  de  force , eft  la  même  où  fe  forme  la  greffe  pluie. 

Venons  à l'explicarion.  M.  d’Ulloa  juee  qu’en  Eté  l’Atmofphere  étant 
plus  raréfié  , le  Soleil  par  l’influence  de  les  raïons  attire  les  vapeurs  de  la 
terre  , Si  les  raréfie  au  même  degré  que  l’Atmofphere  ;parccque  les  raïons, 
tombant  perpendiculairement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui , venant  à toucher  la  partie  inférieure  à la  Région  de  l'Atmofphere  où 
les  vents  fouillent  avec  le  plus  de  force  , font  emportés  par  ces  mêmes 
vents,  qui  ne  leur  laiftent  pas  le  tems  de  s'élever  dans  cette  Région  , pour 
s’y  unir  & former  des  gouttes  , fans  quoi  il  ne  fauroit  y avoir  de  pluie. 
D’ailleurs  , à mefure  que  les  vapeurs  s’élèvent  de  la  rerre , elles  pren- 
nent leur  cours  par  cec:e  partie  inferieure  de  l’Atmofphere  ; Si  les  vents 
étant  ici  continuels,  ils  emportent  ces  vapeurs  , raréfiées  par  la  chaleur 
du  Soleil.  La  trop  grande  activité  de  cet  Aftre  les  empêche  auffi  de  s’unir; 
6c  de  là  vient  qu'en  Eté  l’Atmofphere  eft  claire  & dégagée  de  vapeurs. 
En  Hiver  , les  raïons  du  Soleil  ne  tombant  qu’obhquemenc  fur  la  Terre, 
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l’Atmofphere  rcfte  condenfée  ; & l’air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l’ef! 
davantage  , parcequ’il  eft  chargé  de  cette  coagulation  naturelle  que  les 
glaces  lui  communiquent , & qu'il  communique  à Ton  tour  aux  vapeurs. 

Cette  Doctrine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d’autres  raifonnemens  : après 
quoi  M.  d’Ulloa  continue  d'expliquer  d’où  font  venues  les  .pluies  abon- 
dantes, qu’on  n’a  pas  laide  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Val- 
lées. Ces  accidens  étant  arrivés  en  Eté , il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs 
circonftanccs , que  les  vents  d’Eft,  aïant  été  plus  forts  ces  années-là  qu’à  l’or- 
dinaire , Si  s’étant  plus  avancés  fut  le  Continent , ont  couru  par  cet  efpa- 
cc  fupéricur  où  les  vents  du  Sud  partent  avec  le  plus  de  force  & de  rapi- 
dité , &:  les  ont  contraints  de  changer  de  Rhuinb.  Comme  ceux-ci  ne  pou- 
voient prendre,  en  rebrourtant,  le  Rhuinb  qu’ils  avoient  tenu,  parccqu’üs 
en  ctoicnt  empêchés  par  la  continuité  des  autres  , ils  quitcoient  ncccilai- 
rement  cette  Région  , pour  la  ceder  à un  plus  grand  poids  ; Si  defeendant 
au-deiîous  des  vents  d'Eft  , ils  fe  rrouvoienr  plus  proches  de  la  terre.  Alors , 
les  vapeurs  qui  en  fortoient  pendant  tout  le  jour  , après  avoir  couru  dans 
un  certain  elpace  avec  le  vent  le  plus  bas  , s’élevoient  jufqu’à  la  Région 
où  l'autre  vent  regnoit , & refoulées  pat  celui-ci , elles  avoient  le  teins 
de  fe  condenfer  en  pluie , furtout  lorfque  l’aékivité  du  Soleil  commence 
à décliner.  Audi  la  pluie  ne  commcnçoit-elle  que  vers  le  foit  ; d'ailleurs 
on  nous  avertit  que  les  vents  d’Eft , dans  les  Climats  où  ils  font  réguliers , 
ne  fouillent  avec  force  que  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufqu’à  l'Aurore , 
Si  que  la  pluie  certoit  le  matin  , lorfqu’ils  commençoient  à s’affoiblir.  Au 
contraire  les  vents  de  Sud  fouillant  tout  le  jour , Si  ne  trouvant  dans  la 
partie  fupérieure  de  l'Armofphere  aucun  vent  qui  leur  fit  obftacle  , ils  ein- 
portoient  avec  eux  les  vapeurs , à inefure  qu’elles  s’élevoient , & l’air  de- 
meuroit  fcrcin. 

Si  l'on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à Lima  ée  dans 
les  Vallées , jamais  on  n’y  voit  non  plus  d'orage.  Les  Habitans  qui  n’ont 
jamais  voïage  , ni  dans  les  Montagnes  , ni  à Guayaquil  , ni  au  Chili  , ou 
dans  d’autres  lieux  , ignorent  ce  que  c'cft  que  le  Tonnerre  Si  les  Eclairs; 
& leur  fraïeur  eft  égale  à leur  étonnement , la  première  fois  qu’ils  enten- 
dent l’un  & qu’ils  voient  les  autres.  Mais  il  n'cft  pas  moins  furprenant 
que  ce  qui  eft  inconnu  dans  les  Vallées  foit  très  frequent  à jo  lieues  de 
Lima  vers  l’Eft  ; car  de  ce  côté-là  , c’eft  à-peu-pres  la  diftance  des  Monta- 
gnes. Les  pluies  Si  les  orages  y font  auili  réguliers  qu’à  Quito. 

Les  vents  , quoique  conilans  à Lima , varient  néanmoins  un  peu , mais 
prefqu’itnperceptiblement.  Ils  font  d’ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
laifons  ; & (î  cette  Ville  n’eroit  pas  fujetre  à d’autres  incommodités  , fus 
Habitans  n'auroient  rien  à defirer  pour  l’agrément  de  la  vie.  Mais  la  Na- 
ture a balancé  ces  avantages , par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beau- 
coup le  prix.  A ces  vents  des  Terres  Auftrales,  qui  fe  font  généralement 
fentir  dans  les  Vallées,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord  ,fi  foi- 
bles  à la  vérité  Si  fi  imperceptibles , qu’à  peine  ont-ils  la  force  de  mou- 
voir les  Girouettes  & les  Banderolles  des  Vaideaux.  C’eft  une  petite  agi- 
tation de  l’ait  , qui  furti:  pour  faire  remarquer  que  les  vents  du  Sud  ne 
régnent  point.  Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver  , & c'cft  par  ce  chan* 
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gement  que  les  brouillards  commencent  ; ce  qui  paroît  conforme  à l’ex- 
plication de  M.  d'Ulloa  fur  Le  défaut  de  pluie.  Mais  ce  léger  fouille  a des 
qualités  fi  particulières , que  lorfqu’il  commence  , & meme  avant  que  le 
brouillard  foit  condenfé  , les  Habitans  en  reflentent  les  effets , par  de  vio- 
lens  maux  de  tète , qui  les  difpenfenc  de  quitter  leur  lie  pour  s’afTurec  de 
la  difpolition  de  l’air. 

Un  autre  fléau  , dont  tous  les  foins  8c  les  préparatifs  ne  garantirent 
perfonne  , ce  font  les  Puces  & les  Punaifes.  Les  Voiageurs  attribuent  la 

firodigieul’e  multitude  de  ces  Infeétes  au  crotin  , donc  on  a remarqué  que 
es  rues  font  toujours  remplies  ; il  n’y  a point  de  Maifons  qui  en 
foient  exemptes  , & où  l’on  ne  voie  tomber  fans  cefle  des  Punaifes  & des 
Puces  à travers  les  ais.  Les  Mofquites  n’y  font  gueres  moins  communs  ÿ 
mais  il  eft  plus  aifé  de  s’en  défendre.  On  ne  voit  d’ailleurs , à Lima  & 
dans  toutes  les  Vallées,  aucune  efpece  d’ Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux. 

Les  maladies , qui  y font  le  plus  de  ravage,  font  les  nevres  malignes, 
intermittentes  & catharreufes , les  pleuréfies  & les  conftipations.  La  petite 
vérole  , qui  régné  à Lima  comme  a Quito , n’y  eft  pas  annuelle  ; mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  Pajmes  y font  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie  , qui  n’eft  pas  connue  à Quito  , mais  donc 
on  a déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Cartliagene  , fe  divife  en  Pafme 
commun  , ou  partial , & en  Pafme  malin  , ou  d’arc.  L’un  fie  l’autre  fur- 
viennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aigue.  On  échappe  fou- 
vent  au  premier  , quoiqu’il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre 
ou  cinq  jours , qui  eft  le  teins  ordinaire  de  fa  durée  : mais  le  Pafme  malin 
ne  fait  pas  languir  long-rems.  Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  conlille  â mettre  tous  les  mufcles  dans  une  entière 
inaétion  , & à racourcir  tous  les  nerfs  du  corps  , en  commençant  par  ceux 
de  la  tèce.  Ajoutez  une  humeur  mordicante , qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes  , & qui  y caufe  des  douleurs  infuportables , mais  plus  encore 
lorfqu’on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  reflerre  fi  fort  par  des  mouvemens 
convulfifs  , qu’il  n’eft  pas  pomble  d'y  introduire  le  moindre  aliment  ; &C 
quelquefois  les  mâchoires  font  fi  preiTées  l’une  contre  l’autre , qu’on  ne 
peu:  les  ouvrir  , meme  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial  , le  pouls  n’eft  pas  plus  élevé  que  dans  la  mala- 
die qui  le  précédé  ; il  arrive  même  que  la  fievre  diminue  : dans  le  Pafme 
d’arc  elle  augmente  , pareeque  le  mal  accéléré  la  circulation.  Mais  l’un 
& l’autre  font  accompagnés  régulièrement  d’une  léthargie  , qui  n’empêche 
pas  néanmoins  que  les  douleurs  ne  fe  faflent  fentir  avec  allez  d’aftivité , 
pour  faire  jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin , ou  d’arc , tire  ce 
nom  de  ce  qu’au  commencement  du  mal  , fa  malignité  eft  fi  grande  , 
qu’elle  commence  à caufer  une  contraction  dans  les  nerfs  qui  accompa- 
gnent les  vertebres  de  l’cpine  du  dos , depuis  le  cerveau  en  bas  ; & cette 
contraélion  augmente  tellement  , que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arriéré  comme  un  arc,  & que  tous  fes  os  fe  difloquent  (“).  Sa  douleur  doit 
être  extrême  -,  Sc  fi  l'on  y joint  les  maux  communs  aux  dcuxPafmes,  on 

(*)  lc  P.  Fcuüléc  a donné  auiTi  U defcription  ic  des  exemples  de  ce  mal.  Tom.  I, 
F»8-  474- 
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ne  fera  pas  furpris  qu'il  perde  bicn-tôt  le  fenriment  & la  refpirationï 

C’eft  ordinairement  dans  un  de  ces  accès  de  léthargie  qu’il  expire. 

La  manière  de  traiter  cctce  maladie  eft  d'empêcher  , autant  qu’il  cil 
pollïole , l’air  de  pénétrer  dans  le  lit  du  Malade , & même  dans  l'appar- 
ment,  où  l’on  tient  toujours  grand  feu  , afin  que  la  chaleur  ouvre  le* 
pores  Sc  facilite  la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens , pour  modérer  le 
feu  intérieur  ; tandis  qu’l  l’extérieur  , pour  adoucir  les  parties , on  em- 
ploie les  Onguens  Sc  les  Caraplafmes.  On  fe  fert  aufli  des  cordiaux  , de* 
diurétiques  , 3c  quelquefois  du  bain  , pour  arrêter  les  progrès  de  l’humeur 
maligne  ; mais  le  bain  n’cfl  jamais  emploie  que  le  premier  jour  , avant 
que  le  nul  foit  dans  fa  force. 

Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima  ’,  on  en  compte  une  , non- 
feulement  fréquente  , mais  fort  contagicufe  Sc  prefqu’incurable.  C’eft  un 
Cancer  à l’Uteius,  qui  leur  eau  fe  d’abord  des  douleurs  fi  vives,  qu’elles 
ne  font  que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d’humeurs  corrom- 
pues ; elles  maigrilfent , Sc  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à 
la  mort.  Cette  maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années , avec  des  inter- 
valles de  repos  , pendant  lefquels  les  douleurs  & les  évacuations  diminuent. 
Mais,  tout-d’un-coup,  elle  recommence  avec  plus  de  force  que  jamais.  Elle 
eft  fi  trompeufe , qu’elle  ne  s’annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du 
vifage , ni  par  l'altération  du  pouls  , ni  par  aucun  autre  fymptôme , juf- 
qu’i  ce  qu’elle  foit  4 fon  dernier  période.  Elle  eft  fi  contagicufe  , qu’on 
la  gagne  en  s'affinant  fur  la  chaife  ordinaire  d’une  perfonne  qui  en  eft 
atteinte  , ou  pour  avoir  porté  un  de  fes  habits  : mais  cette  contagion  fe 
borne  aux  Femmes  ; car  elles  ne  laiflent  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris , 
jufqu’au  moment  où  l'excès  du  mal  les  jette  dans  l'abbattement  qu’on  a 
repréfenté.  On  attribue  cette  dangereufe  maladie  à deux  caufes  ; l’abon- 
dance des  odeurs  , dont  les  Femmes  font  toujours  munies  , & le  mouve- 
ment continuel  qu’elles  fe  donnent  dans  leurs  Calèches  : M.  d'Ulloa  doute 
avec  raifon  de  la  fécondé. 

La  maladie  vénérienne  eft  aufli  commune  à Lima  & dans  les  Vallées , 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  I’Aincrique  méridionale  On  n’y  ap- 
porte pas  plus  de  foin  à la  guérir,  Sc  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui 
en  four  atteints , eft  de  la  porter  jufqu’au  tombeau. 

Mais  de  tous  les  maux  qui  fe  font  fentir  au  Pérou  , il  n’y  en  a point 
de  comparable  aux  Treinblemens  de  terre.  Le  Pais  y eft  fi  fujet  , que  fe» 
Habitans  vivent  dans  de  continuelles  allarmes.  Les  fecoufTes  font  fubites  , 
& fe  fuivent  ordinairement  de  près  , avec  un  fi  furieux  trémouftement  , 
qu’il  infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d’Ulloa  en  fait  une  pein- 
ture, qu’on  traiterait  de  poétique  , fi  elle  n’étoit  d’un  grave  Mathéma- 
ticien , qui  ne  rapporte  rien  d’ailleurs  dont  il  n’ait  été  témoin.  <«  Quel- 

qu’inopinés,  dit-il,  que  foient  les  treinblemens  du  Pérou,  leur  appro- 
» che  ne  lailTè  pas  d’être  annoncée  par  quelques  avants-coureurs.  Un  peu 
» auparavant , c'eft-à-dire  , une  minute  avant  les  fecoufTes  , on  entend  , 
» dans  les  concavités  de  la  terre  , un  bruit  lourd  , qui  ne  s’arrête  pas  où 
i»  il  fe  forme  , mais  qui  fe  répand  fous  terre  en  divers  endroits.  Les 
» chiens  font  toujours  les  premiers  qui  prclfcntent  un  tremblement  do 
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» terre.  Ils  aboient  , ou  plutôt  ils  pouffent  des  hurlemens  fort  lugubres. 
~ Les  Bêtes  de  charge , & les  autres  Animaux  qui  marchent  dans  les  rues , 

•>  s'arrêtent  tout  court  ; & par  un  inftinét  naturel , ils  écarrent  les  jambes , 
» pour  ne  pas  tomber.  Mats  rien  n'approche  point  de  l’effroi  des  Habi- 
» tans.  Au  premier  indice  , ils  quittent  leurs  Maifons  , la  terreur  peinte 
» fur  le  vifage,  & courent  vers  les  grandes  rues  , pour  y chercher  une 
•>  lùrecé  qu'ils  ne  trouvent  point  fous  leurs  toirs.  Leur  précipitation  eft 
w extrême.  Ils  fortent  dans  f’étac  où  ils  fc  trouvent,  & fans  y faire  réfle- 
» xion.  Si  c’eft  la  nuit , pendanr  qu’ils  étoient  à repofer  , ils  fortent  nus , 
« ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d’une  Robbe  ; & li  , dans  une  confterna- 
» tion  fi  generale  , ce  fpcClacle  pouvoir  être  regardé  de  fang  froid  , tant 
••  de  figures  fingulieres  leroient  une  fcene  fort  comique.  Qu’on  fe  repré. 
• fente  avec  cela  les  cris  des  Enfans , les  lamentations  des  Femmes , qui 
« invoquent  toutes  les  l’uiffances  du  Ciel  , celles  memes  des  Hommes , 
» & les  hurlemens  des  chiens , qui  continuent  : c’eft  une  épouvantable  con- 
••  fufion  , qui  dure  bien  plus  long-rems  que  les  fecouffes , pareeque  l’ex- 
u périence  aiant  appris  qu  elles  peuvent  fe  réitérer , & que  les  malheurs , 
» qui  ne  font  point  arrivés  dès  les  premières  , font  fouvent  caufcs  par  cel- 
•»  les  qui  les  luivent , perfonne  n’a  la  hardiellè  de  fe  retirer  chez  foi  (44). 

Le  même  Voiageur,  fe  trouvant  i Lima  en  174a,  eut  la  curiofité  de 
marquer  l’heure  précife  des  tremblemens  de  terre  qu’on  y effuia.  U nous 
donne  le  réfultat  de  fes  Obfervations.  1 . Le  9 de  Mai , à neuf  heures  un 
quan.  1.  Le  19  du  même  mois  , vers  minuit.  ;.  Le  17,  i 5 heures  ${ 
minutes  du  foir.  4.  Le  ta  de  Juin,  i cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 
5.  Le  14  d'Octobre  , à neuf  heures  du  foir.  Ces  cinq  tremblemens  ne 
font  que  les  plus  confiderables  d’une  feule  année , Si  durèrent  au  moins 
une  minute.  M.  d’Ulloa  remarque  qu’ils  font  arrivés  indifféremment  pen- 
dant le  Hux  ou  refiux  de  la  Marée  , &c  jamais  au  (lux  parfait  ni  au  reHux 
total  ; ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  tremblemens  n’arrivent  que  dans  les  fix  heures  de  reflux  ou  de  balle 
Marée.  Mais  cette  fuppofition , qu’ils  n’ont  hazardée  que  pour  craïer  leur 
fyftême  , n’elt  pas  moins  contraire  i d’autres  Obfervations. 

Le  premier  tremblement  de  terre  qu'on  ait  refïënti  à Lima , depuis  l’é- 
tabhffement  des  Efpagnols  , arriva  quelques  années  après  la  fondation  de 
cette  Ville  ; mais  elle  en  reçut  peu  de  dommage , êcrout  le  mal  alla  tom- 
ber fur  Arequipa  , qui  fut  entièrement  ruinée.  En  j 586  , le  9 de  Juillet, 
Lima  fut  fi  maltraitée  , que  ceux  qui  échaperent  au  danger  fondèrent  une 
Fête  d’actions  de  grâces , qui  fe  célébré  encore  le  jour  de  la  Vifitation  de* 
Sainte  Elifabeth.  En  1 609 , on  y effuia  le  même  défartre.  Il  fut  plus  ter- 
rible encore  , le  17  Novembre  iSfO  : la  Ville  , menacée  de  fa  ruine  en- 
tière , célébré  tous  les  ans  la  Fête  de  fa  préfervation  , fous  le  titre  de  No- 
tre-Dame du  Miracle.  En  x t>  5 ç , le  ij  Novembre  , un  terrible  tremble- 
ment renverfa  les  plus  grands  édifices  Si  quantité  de  Maifons.  Sa  violence 
ôr  fa  durée  obligèrent  les  Habitant,  d’aller  palier  plufieurs  jours  dans  le* 
Campagnes.  Le  17  Juin  1678  , les  Eglifes  fouffrirent  beaucoup  , &:  di- 
verfes  Maifons  furent  renverfées.  On  compte  entre  les  plus  furieux  tretn- 

(44)  Voïagc  au  Pérou , Tom,  I , a pan.  L.  5 , cbap.  7. 
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blemens  celui  du  zo  Oélobre  1687  , qui,  aïant  commencé  à quatre  hett- 
res  du  matin  , enfevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  de 
leurs  Maifons.  Ce  malheur  en  fit  preflencir  d’autres.  En  effet  , les  fecouf- 
fes  recommencèrent  deux  heures  après  8c  ne  laifTerent  rien  d’entier  dans 
la  Ville  ; avec  ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans  , qu  .liant  été  avertis 
par  les  premières  , le  tems  ne  leur  avoir  pas  manqué  pour  fe  fàuver  par 
la  fuite.  Dans  cette  reprife  , la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes  bornes  ; 
â fon  retour  , elle  les  excéda  par  de  fi  hautes  Montagnes  d'eau  , que  le  Cal- 
lao  & d’autres  lieux  fe  trouvant  tout-d'un-coup  inondés , tous  leurs  Ha- 
bitans furent  notés.  Le  z<?  Septembre  1697  > Ie  *4  Juillet  1699  , le  6 de 
Février  1716,  le  8 Janvier  1715  , & le  z Décembre  173Z,  les  fecoufTes 
furent  violentes,  & cauferent  beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On 
compte  trois  tremblemens  dans  chacune  des  années  1690  , 1734  , Si  1743  j 
cinq  grands,  6c  plufieurs  moins  confidcrables  en  174X. 

Mais  il  n’y  en  eut  jamais  d’égal  1 celui  du  a 8 Octobre  1 74S , puifqu’il 
caufa  plus  de  mal  que  tous  les  autres  enfemble.  A dix  heures  Si  demie 
du  foir , cinq  heures  6c  trois  quarts  avant  la  pleine  Lune  , les  fecoufTcs 
commencèrent  avec  tant  de  violence  , que  dans  l’efpace  d’environ  trois 
minutes,  tous  les  édifices  furent  détruits.  Si  les  Habitans , qui  ne  fe  hâ- 
tèrent pas  de  fuir,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité , qui  fucce- 
da , ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  compta  jufqu’â  deux  cens  fccoutles 
en  Z4  heures  3 6c  jufqu’au  Z4  Février  de  l'année  fuivante , on  en  avoir 
compté,  fuivant  la  derniere  Relation,  431  , dont  plufieurs  n'avoient  pas 
été  moins  fortes  que  les  premières  , quoiqu’elles  eurent  duré  moins. 

Dans  le  même  tems , le  Callao  éprouva  la  même  infortune  : mais  la  perte 
de  fes  édifices  ne  fut  rien  , en  comparaifon  de  ce  qui  la  fuivir.  La  Nier , 
s écant  retirée  , comme  on  l’avoit  vû  dans  d’autres  tems  , revint  furieufe  , 
en  élevant  des  montagnes  d’écume  , 6c  tomba  fur  le  Callao  , dont  elle  fit  un 
abîme  d’eau.  Elle  fe  retira  une  fécondé  fois  , pour  revenir  plus  furieufe 
encore  ; 6c  par  une  nouvelle  inondation  , elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureufe  Ville,  qu’il  n'yrefta  qu’un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y avoir  alors  a 3 Vailfeaux  à l’ancre  dans  le  Fort  : dix-neuf  furent 
fubmergés  ; 6c  les  quatre  autres , enlevés  par  la  force  des  eaux , demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  â une  diftance  confiderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  le  même  fort  ; entr’autres  Cavalla  & 
Guanapé.  Les  Villes  de  Chancay  8c  de  Gaura  , 6c  les  Vallées  de  la  Bar- 
ranca  , de  Supé  8c  de  Pativilca  , furent  ruinées  auiïï  par  le  tremblement 
de  terre.  Les  cadavres , qu’on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima  , jufqu'au 
31  du  mois  d'OcEobre,  étoient  au  nombre  de  1300;  fans  y comprendre 
une  infinité  d’Eftropiés.  Au  Callao , de  quatre  mille  Habitans  qu’on  y comp- 
toir, il  n’en  échappa  que  deux  cens  ; 6c  de  ce  nombre,  zz  furent  confer- 
vés  par  ce  même  pan  ae  mur  , qui  fert  comme  de  monument  au  malheur 
de  cette  Ville. 

La  même  nuit , un  Volcan,  qui  s’ouvrit  tout-d’un-coup  à Lucanas,  vo- 
mit une  fi  grande  quantité  d’eau  , que  toutes  les  Campagnes  voifines  en 
furent  couvertes.  Trois  autres  Volcans  crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenfumes  de  Caxamarquilia  t Si  répandirent  aux  environs  La 
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meme  abondance  d’eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  événement , on 
avoir  entendu  à Lima  un  bruit  fouterrain  , tantôt  fcmblable  à des  gémif- 
iemens,  tantôt  a plusieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre, 
pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  tremblement  de  terre  , lorfqu'ilsne  pouvoient  ClI“AT>5*t* 
ctte  confondus  avec  d autres  bruits  ; apparemment  parccque  la  matière  m-  RAI0M  Scc- 
flammable  n'étant  pas  tout-à-fait  éteinte  , la  caufe  des  mouvemens  de  la 
terre  n'etoit  pas  finie.  . 

Sans  s'écarter  de  l'opinion  commune,  fur  la  caufc  des  Tremblemens  de  opinion  de  m. 
terre  , M.d'Ulloacherche , dans  l’expérience  , de  nouveaux  fecours  pour  ex-  r'”  jjj 

pliquer  ce  qui  les  rend  li  fréquent  au  Pérou.  Dans  cette  Région  , dit-il , pé,oB.CmCB>  * 
on  apprend  plus  qu’en  nulle  autre  , par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont 
les  Cordillieres  font  remplies  , que  lorfqu’un  Volcan  vient  à crever  , il 
donne  une  fi  furieufe  fecoufle  à la  Terre  , que  les  Villages  voifins  en  font 
ordinairement  détruits.  Cette  fecoufie  , qu’on  peut  déjà  nommer  un  trem- 
blement de  terre , n’arrive  pas  fi  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les 
ouvertures  font  déjà  faites  ; où  fi  l’on  fent  alors  quelque  tremoufiement , 
il  efi  léger.  Ainfi  dès  que  la  bouche , ou  le  foupirail  du  Volcan , eft  ou- 
vert , les  fecoufies  cefienr  , quoique  la  matière  recommence  à s'enflam- 
mer. Perfonne  n’ignore  aujourd'hui  que  ces  Volcans  font  caufés  par  les 
parties  fulphureufes  , nitreufes  , 5c  autres  matières  combuftibles  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ; qui  s’étant  unies , & formant  une  cfpece  de 
pâte  , préparée  par  les  eaux  fourerraines  , fermentent  ôt  s'enflamment. 

Alors,  le  vent,  ou  l’air,  qui  rempliflbit  leurs  pores  , fe  diiate  ; 6c  fon  vo- 
lume s'accroît  excefiivement  , en  comparaifon  de  celui  qu’il  avoit  avant 
l’inflammation  , Sc  produit  le  même  effet  que  la  poudre  qu'on  allume 
dans  une  Mine , avec  cette  différence  , néanmoins , que  la  poudre  difpa- 
roît  auffî-tôt  qu’elle  eft  en  feu  ; au  lieu  que  le  Volcan,  une  fois  allumé,  ne 
cefie  de  l'ctre  qu’après  avoir  confumé  toutes  les  matières  huileufes  qu'il  con- 
tenoit  en  abondance  , & qui  étoient  liées  avec  fa  mafie.  M.  d’Ulloa  fe 
figure  deux  fortes  de  Volcans  ; les  uns  contraints,  ou  gênés i les  autres  di- 
latés. Les  premiers  ont , dans  un  petit  efpace  , quantité  de  matière  inflam- 
mable ; ôe  les  autres  n’ont  qu’une  certaine  quantité  de  la  même  matière 
dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  ordinairement  dans  le  fein  des 
Montagnes  , qui  font  les  dépofitaires  naturels  de  cette  matière.  Les  fé- 
conds , quoique  nés  fouvenc  des  premiers , ne  taillent  pas  d’en  être  indé- 
pendans  : ce  font  des  rameaux  , qui  s’étendent  de  divers  côtés  fous  les 
Plaines  , fans  aucune  correfpondance  avec  la  Mine  principale.  Dans  ces 
fuppolîtions  , il  paroît  certain  qu’un  Pais,  où  les  Volcans,  c’eft-à-dire  les 
grands  dépôts  de  ces  matières  , font  plus  communs  , s’en  trouvera  plus 
veiné  , plus  ramifié  dans  fes  Plaines  , 5c  que  par  conféquent  il  fera  plus  fujet 
aux  tremblemens  de  terre  , par  la  fréquente  inflammation  qui  furvient 
lorfque  ces  matières  ont  aflea  fermente  pour  s’enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle  , qui  diète  qu’un  Pais  , où  les  Volcans  font 
en  grand  nombre , doit  contenir  aufli  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière 
qui  les  forme , l’expérience  le  démontre  au  Pérou  , puifqu’on  y rencon- 
tre à chaque  pas  du  Salpêtre  , du  Soufre  , du  Vitriol,  du  Sel  & d'autres 
Phlogifliques-  Le  terrein  des  Vallées  çft  fpongieux  üc  creux  , autant  , 5e 
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DtsciurTioN  m^me  > que  celui  de  Quito.  Ses  concavités  fie  fes  pores  font  qu’il  ell 
d^PcroV.  numeâé,  par  beaucoup  d’eaux  fouterraines.  D’ailleurs  les  eaux  des  glaces, 
qui  fe  fondent  continuellement  dans  les  Montagnes  , n’en  tombent  que 

Climat,  sai-  |Wur  fe  filtrer  par  les  porofités  de  la  terre,  & pour  fe  répandre  dans  fes 

sature  Hcc,  cavltes>  ou  elles  humectent , unifient,  oc  convemflent  en  pâte  les  matie- 
res  fulphureufes  fie  nitreufes  : & quoique  ces  matières  ne  foient  pas  li 
aullî  abondantes  que  dans  les  Volcans , elles  le  font  néanmoins  allez  , pour 
s’enflammer  & pouffer  l’ait  qu’elles  contiennent.  Cet  air,  aïant  la  facilité 
de  s’incorporer  dans  celui  des  pores  des  cavités , ou  veines  de  la  terre , fie 
le  comprimant  par  ton  extenlion , fait  effort  pour  le  dilater,  en  lui  com- 
muniquant la  raréfaction  dont  il  participe , & qui  eft  une  fuite  naturelle 
de  l’inflammation.  U fe  trouve  trop  à l'étroit  dans  fa  prifon,  il  continue 
fon  effort  pour  en  fortir  ; & cette  action  même  ébranle  tous  les  elpaces 
par  lefquels  il  tâche  de  s’échapper  , jufqu'à  ce  qu’enfin  il  fort  par  l’endroit 
qui  lui  rélifte  le  moins  , fie  le  laiffe  quelquefois  ouvert , quelquefois  fer- 
mé , par  le  mouvement  même  de  la  fecoullc  : s'il  fort  par  divers  endroits, 
ce  qui  arrive  lorfqu’il  trouve  partout  la  même  réliftance  , les  ouvertures 
qu’il  fe  fait  font  ordinairement  plus  petites , 6c  la  fecoufle  n’en  laide  au- 
cun veftise.  D’autres  fois , quand  les  concavités  de  la  terre  font  fi  gran- 
des, qu'elles  forment  defpacieufes  cavernes,  non-feulement  il  crevafle  le 
terrein  , fie  le  gerfe  à chaque  tremblemenr  de  terre  , mais  il  l’enfonce 
même  en  partie.  Cette  Doctrine  , fondée  fur  l’expérience  , fut  confirméc- 
pour  M.  d'Ulloa  par  fes  propres  oblervations  , près  du  Bourg  de  Guaran- 
da  , dans  le  Corrcgiment  de  Chimbo.  Un  tremblement  de  terre  y enfonça 
la  terre  d’une  vare  de  profondeur  , d’un  côté  de  la  ctevafle  , fie  laifla 
de  l’autre  côté  , le  terrein  plus  haut  de  la  même  mefure  , mais  avec  quel- 
ques inégalités.  Jamais  cette  circonftance  n'avoit  été  remarquée  dans  le 
même  lieu. 


Le  bruit  qui  précède  les  tremblemens  , fcmblablc  à celui  du  tonnerre  , 
6c  qui  fe  fait  entendre  à une  grande  diftance  , s’accorde  fort  bien  avec 
leur  caufe  fie  leur  formation.  Il  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflam- 
mé 6c  raréfié  , qui  cherche  à fortir.  On  ooferve  que  lorfque  la  terre  s'ou- 
vre , fie  que  cette  quantité  d’air  comprimé  s’échappe  , on  ne  voit  ni  lei 
feu  ni  la  lumière  que  répandenc  les  Volcans.  C’eft  que  ce  feu,  ou  cette- 
lumière , n’exifte  qu’au  moment  de  l’inflammation  , 6c  que  l’air  , répandu 
par  toutes  les  veines  de  la  terre,  s’évanouilïant  par  fa  dilatation  , la  lu- 
mière devient  imperceptible.  On  doit  fuppofer  que  depuis  l'inflammation 
jufqu'à  l’effet  , il  y a quelque  intervalle  de  tems , mais  fort  court.  Une 
autre  raifon  du  peu  de  durée  de  la  flamme  , c'eft  que  la  matière  qui  s’al- 
lume contenant  moins  de  parties  folides  fie  huileufes  que  les  Volcans  ,. 
qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en  comparaifon  , celles  qui  s’allument 
en  effet  ne  s’élèvent  pas  du  lieu  où  elles  s’enflamment  , jufqu'à  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieu  n’étant  pas  celui  où  la  ma- 
tière étoir  renfermée , mais  celui  par  lequel  elle  fe  fait  ouverture  , pour 
challcr  la  quantité  d’air  qu’elle  raréfie , la  lumière  fe  perd  dans  les  efpa- 
ces  de  la  terre  où  elle  fe  répand  ; de  forte  qu’il  n’cft  pas  polfible  de  la 
voir  , lorfque  le  vent  vient  à s’échapper.  Cependant  on  a quelquefois  ap- 
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perçu  de  la  lumière  , mais  plus  fouvent  de  la  filmée  ; quoiqu’il  foit  alfa  — — < 
ordinaire  que  cette  t'umce  fe  confonde  avec  la  poufliere , qui  s'élève  de  la  BU  ,,[Jtou_ 

terre  dans  le  tremblement.  Climat  sai- 

Les  tremblement  de  terre  font  répétés  à peu  de  diftance  l’un  de  Pau-  10NS  T’uyl'_ 
tre , & fe  renouvellent  , peu  de  jours  après  s’ctre  plufîeuvs  fois  fuccedés.  *atu’iu  , au. 
La  caufe  en  eft  fcnfible.  C’eft  que  la  matière  étant  répandue  en  divers 
endroits  , en  diverfes  portions,  avec  différent  degrés  d’apticudc  à s’enflam- 
mer , une  portion  s’allume  avant  l'autre  , fui  vint  que  chacune  eft  plus  ou 
moins  préparée  -,  & de-là  vient  auflî  la  différence  des  fecoullès , qui  fe  fui- 
vent  à differente  diftance  , les  unes  plus  fortes  que  les  autres.  Une  por- 
tion de  matière  , qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  derniere  difpo- 
tion  à s'enflammer,  s’enflamme  effectivement , & fa  chaleur  a&uelle  hâte 
la  difpolïtion  des  autres  , qui  ne  l’avoient  point  encore.  Ainfi  celles  qui 
ne  fe  feroient  enflammées  que  dans  pluficurs  jours  ,ou  quelques  femai- 
nes  , deviennent  propres  à produire  leur  cftet  en  peu  de  jours , par  le  fc- 
cours  du  feu  qui  les  perfectionne  en  les  touchant.  Les  fécondés  fecoufles 
font  toujours  plus  fortes  & font  plus  de  ravage  que  les  premières  ; parce- 
que  fans  erre  confiderable  , le  feu  de  la  première  matière  qui  s’enflamme 
fuflir  pour  hâter  la  fermentation  d’une  grande  quanrité  de  matière  , & 
celle  qui  s'allume  enfuite  doit  avoir  par  conféquent  beaucoup  plus  de 
force. 

§ IV. 


MœuRS , Usages  et  qualités  des  Péruviens. 

derniers  Voïageurs  reprefenrenr  les  Habitans  naturels  de  l’ancien  Intkodcc- 
Empire  du  Pérou , fi  différons  aujourd'hui  de  ce  qu'ils  croient  au  rems  de  tion. 
la  Conquête,  qu’on  a peine  à concilier  les  peintures  modernes  avec  celles 
des  premières  Relations.  Les  Ecrivains  des  derniers  teins  s’étonnent  eux- 
memes  , de  fe  trouver  comme  en  contradiction  avec  les  anciens.  ..  Je  ne 
» fais  que  penfer  , dit  M.  d’Ulloa  , en  voïant  les  chofes  fi  changées.  D’un 
».  côté , je  vois  des  débris  de  Monumens  , des  reftes  de  fuperbes  édifices 
» & d’autres  ouvrages  magnifiques , qui  ont  fïgnalé  la  police  , l’induftrie  , 
n la  légillature  des  Péruviens  , Sc  qui  ne  permettent  pas  à ma  raifon  de 
» douter  des  témoignages  hiftoriques.  De  l'autre  , je  vois  une  Nation  plon- 
» gée  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l’ignorance,  pleine  de  ruftieité, 

» Sc  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-près  fem- 
.»  blables  aux  Bctes  féroces  ; 8c  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me 
» fait  prefque  douter  de  ce  que  j’ai  lû.  Comment  concevoir  qu’une  Na- 
»»  tion  , aflez  fage  pour  avoir  fait  des  Loix  équitables  , & forme  un  Gou- 
» vernemenr  auffi  fingnlier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoit , ne  conferve 
» plus  aucune  marque  du  fond  d’efprit  & de  capacité , fans  lequel  il  eft 
•>  évident  qu’elle  n’a  pu  régler  avec  tant  de  fagefTe  toute  l'œconomie  de 
» la  vie  civile  (45)  ••  î Sur  le  récit  que  nous  avons  fait  de  l’origine  de 
ce  Gouvernement,  on  pourroit  répondre  au  favant  Mathématicien,,  que 
lis)  Yoïage  au  Pérou  , Tom.  I , Lit.  (.  chaj>.  i. 
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la  fagcfTe  ncceflaire  en  effec  pour  le  former  , comme  pour  le  fourenir  , de> 
vant  erre  uniquement  attribuée  aux  Incas , les  Sujets  peuvent  avoir  tou- 
jours etc  fort  greffiers , quoique  fournis  à des  Loix  l'agcs  , & conduits  par 
des  Maîtres  éclairés  (4 6)  : mais  fans  s'arrccer  à des  raifonnemens  , dont  il 
y auroit  moins  de  lumière  à tirer  que  de  la  lîmple  expoficion  des  faits  , 
on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Tableaux  donc  la  différence  paroic 
faire  un  fujet  d’étonnement  ; c’e(l-à-dire  qu’après  avoir  peint  les  Habitant 
du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voiageurs  les  ont  vus  , on  donnera  fuccef- 
fivement  l’ancienne  peinture. 

François  Correal , M.  Frezier  Sc  M.  d’Ulloa,  les  plus  modernes,  Sc  fans 
contredit  les  plus  exaéàs  des  Voiageurs  modernes  , alfurent  également  que 
dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  Indiens  du  Pérou  , il  ell  très  difficile  de 
définir  leurs  véritables  qualités , & de  faire  une  tidele  defcription  de  leurs 
ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  humaines  , les  bornes  de 
leur  efpric , dit  M.  d ülloa  , parodient  fort  au-deilous  de  l'excellence  na- 
turelle de  l’ame  ; Sc  leur  imbécillité  eft  fi  excelïïve  , qu'à  peine  croit-on  les 
pouvoir  placer  au-delTiis  des  Décès.  Quelquefois  même  l’inttinét  de  la  nature 
leur  manque.  D’un  autre  côté , il  n’y  a pas  de  Peuples  au  monde  qui  aient 
plus  de  compréhenfion  , avec  une  malice  plus  réfléchie.  Cette  inégalité 

f>eut  laifTer  du  doute  au  plus  habile  Homme  : s'il  ne  juge  d’eux  que  par 
es  premières  aélions  qu’il  leur  verra  faire  , il  fera  porte  à les  prendre  pour 
des  gens  d’un  efprit  vif  ; mais  s’il  obferve  leur  ru  (licite , l'extravagance  de 
leurs  opinions , & leur  manière  de  vivre  , ü fera  tenté  de  les  mettre  ait 
rang  des  Brutes. 

Leur  indifférence  efl  celle  pour  les  chofes  du  monde  , que  (i  elle  ne 
s'éccndoit  pas  jufqu'à  celles  d’une  autre  vie , on  pourroit  dire  que  le  fie- 
cle  d'or  n’a  jamais  exiflé  plus  réellement  que  pour  eux.  Rien  n’altere  la 
tranquillité  de  leur  amc.  Us  font  également  inlenfibles  aux  profpérités  Sc 
aux  revers.  Quoiqu'à  demi  nus,  ils  paroilTcnt  aulli contens , que  1 Efpagnol 
le  plus  fomptueux  dans  fon  habillement;  6c  loin  d’envier  un  habit  riche» 
qu’on  offre  à leurs  yeux  , ils  n’ambitionnent  pas  même  d'allonger  un  peu 
celui  qu’ils  portent  , quoique  (i  court  , qu'il  en  eft  chocquant  pour  tout 
autre  qu'eux.  L'or  , l’argent,  & tout  ce  qu'on  nomme richefTe  , n’a  pas  le 
moindre  attrait  pour  un  Péruvien.  L’autorité  , les  dignités  , excitent  fi  peu 
fon  ambition  , qu'il  reçoit  avec  la  meme  indifférence  l'emploi  d’Alcalde 
& celui  de  Bourreau  , fans  marquer  de  facisfacfion  ni  de  mécontente- 
ment , fi  on  lui  ôte  l’un  pour  lui  donner  l’autre.  Aulli  n’y  a-t’il  point 
d'emplois , auxquels  ils  attachent  plus  ou  moins  d'honneur.  Dans  leurs  re- 
pas , ils  ne  founaitent  jamais  que  ce  qui  efl  nécelliire  pour  les  rallafier. 
Leurs  mets  greffiers  leur  plaifent  autant  que  les  plus  exquis  : M.  d’Uiloa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix , ils  prcferaflent  les  derniers  ; mais  il 
a(Tùre  que  plus  un  aliment  efl  lîmple  , plus  il  efl  conforme  à leur  goût 
naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvoir  , ni  changer  leur  naturel.  L’interet  a 
fi  peu  de  pouvoir  fut  eux  , qu’ils  tefufent  de  rendre  un  petit  fervice  lorf- 


(.S)  Nous  nous  gardons  bien  de  faire  rc-  iti  traités  par  leurs  nouveaux  Maîtres  : mais 
rgartpier  qu'une  grande  partie  du  changement  cet  aveu  n‘étoit-il  pas  digne  de  l’cfprit  I*ht.j 
Vient  de  la  tyrannie  avec  laquelle  iis  ont  lolephiquc  de  Mdciloaf 
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qu'on  leur  offre  une  greffe  récompenfe.  La  crainte  & le  refpeck  ne  les  0t5cRlrTION 
touchent  pas  plus  : huineur  d'autant  plus  fingulicre , que  rien  ne  peut  la  ou  p[ROU<‘ 
fléchir , 8c  qu’on  ne  connoît  aucun  moien  de  les  tirer  d’une  indifférence  M(ruR5  UJA 
par  laquelle  ils  femblent  défier  l’efprit  le  plus  éclairé  , ni  de  leur  faire 
abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence  en  PsauvisNs. 
défaut , ni  de  les  corriger  d’une  négligence , qui  rend  inutiles  tous  les  efforts 
& les  foins  de  leurs  Guides. 

Mais  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  & de  leurs  ufages 
fans  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée  , reconnoilfent 
qu’il  ferait  impollible  de  rien  comprendre  à leur  caractère.  En  général  les 
Indiens  du  Pérou  font  fort  lents  , & mètrent  beaucoup  de  tems  à faire 
tout  ce  qu’ils  entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du  Pais  , pour  tous  les  ou- 
vrages qui  demandent  du  tems  8c  de  la  patience  : cejl  un  Ouvrage  d'In- 
dien. Dans  leurs  Fabriques  de  Tapis,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit, 

& d’autres  étoiles  , toute  leur  induflrie  confilte  à prendre  chaque  fil  l’un 
après  l’autre  , à les  compter  chaque  fois  , enfin  à faire  pafTer  la  trame  ; &c 
pour  fabriquer  une  Piece  de  ces  étoffes  , ils  emploient  ainfi  deux  ans  8c 
plus.  A la  vérité  , le  défaut  d’adrefTe  & d’invention  n’y  contribue  pas 
moins  que  leur  lenteur  naturelle.  On  avoue  que  fi  l’ou  prenoit  la  peine 
de  leur  enfeignet  les  méthodes  qui  abrogent  le  travail  , ils  ont  une  faci- 
lité pour  l’imitation  , qui  leur  ferait  faire  de  grands  progrès. 

A la  lenteur  fe  joint  la  parefle  ; vice  enraciné  par  une  fi  longue  habi- 
tude, que  ni  leur  propre  intérêt  , ni  celui  de  leurs  Maîtres , ne  peut  les 
porter1  volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.  S’ils  ont  des  be- 
soins indifpenfables  , ils  en  lailfent  le  foin  à leurs  Femmes.  Ce  font  leurs 
Femmes  qui  filent , qui  font  les  chemifettes  & les  caleçons , unique  vê- 
tement des  Maris.  Elles  préparent  leur  nourriture  commune.  On  les  voit 
moudre  l'Orge  pour  la  Machea  , faire  griller  le  Maïz  pour  la  Camcha. , & 
préparer  la  Chicha  , tandis  que  les  Maris , accroupis  à la  maniéré  des  Sin- 
;es  , les  encouragent  par  leurs  regards.  Ils  boivent  dans  l’intervalle  , fans 
e donner  le  moindre  mouvement , jufqu'à  ce  que  la  faim  les  prédit , ou 
que  l’envie  leur  prenne  de  vifirer  leurs  Amis.  L’unique  travail  qu’ils  faf- 
fent  pour  leur  famille  eft  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  for- 
me ce  qu'ils  nomment  leur  Chacarite  ; mais  ce  font  encore  leurs  Femmes 
& leurs  Enfans  qui  l’enfemenccnt , Se  qui  ajoutent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  culture.  Lorfqu’ils  font  une  fois  livrés  à l’indolence , dans  la 
pofture  qu'on  vient  de  repréfenter , nul  motif  n’eft  capable  de  leur  faire 
quitter  cette  fituation.  Qu’un  Voïageur  s’égare  , comme  il  arrive  fouvent 
au  Pérou  , & qu’il  s’avance  vers  une  Cabane  pour  s’informer  du  chemin, 
l’Indien  fe  cache  , fait  répondre  par  fa  Femme  qu’il  n’eft  pas  au  Logis , & 
fe  prive  plus  volontiers  d’une  reale  , qui  eft  le  prix  ordinaire  du  iervice 

Jiu’on  lui  demande , que  d’interrompre  fon  oifiveté.  Si  le  Voiageur  quitte 
on  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane  , il  ne  lui  eft  pas  aifé  d’en  trou- 
ver le  Maître  , pareeque  ces  miférables  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
que  par  une  fort  petite  porte  , & qu’en  venant  du  grand  jour  on  n’y  dif- 
tingue  point  les  objets  : mais  il  lui  ferait  inutile  de  découvrir  l’Indien  ; 
car  les  prières » les  of&es  & les  promelTes  ne  peuvent  l’engager  à forcir. 
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- — - — Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu’on  leur  propofc.  Arau’îl*' 
dVpïhoo.  ont  la  de  reful'-'r-  A l'cg«d  de  celles  qui  leur  font  prefcrttes  par 

leur  Maître  ,8c  pour  lefquels  ils  font  paiés , il  ne  fulfit  pas  de  leur  dire  ce 

e«  &e  bis"  Hu  ils  ont  a ‘a<rï>  0,1  e!l  forc«  d'avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux. 

PtaoTiriis.  51  i,0i1  tournu  un  «noment  le  dos  , ils  s'arrêtent,  8c  ceffenr  de  travailler 
jufqu'au  retour  de  Celui  dont  ils  craignent  la  préfence.  La  feule  pronofi- 
tion  qu'ils  ne  relaient  jamais,  c’eft  celle  de  prendre  part  aux  danfés  8c 
aux  fêtes  : mais  il  faut  qu'elles  foient  accompagnées  du  plailir  de  boire. 
Cet  amufement  fait  leur  bonheur.  C'eft  par-li  qu'ils  commencent  la  jour- 
née & qu’ils  la  finiffent.  Ils  ne  celTent  de  boire , qu'après  avoir  perdu  l'u- 
fage  de  leurs  fens  dans  l’ivrefte. 

l*ur  ivrognerie.  Ce  penchant  pour  l'ivrognerie  eft  fi  général , que  la  Dignité  de  Caci- 
que , m l'Oftice  d’Alcalde  ,ne  font  pas  un  frein  pour  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus. Ils  courent  avec  le  même  emportement  aux  Fêtes  folemnelles  j &c 
la  Citicha  met  au  même  rang  le  Cacique  , l'Alcalde  8c  leurs  plus  vil* 
Sujets.  Mais  , ce  qui  doit  paroïtre  affez  étonnant,  les  Femmes  , les  Filles, 
& les  jeunes  Garçons  font  abfolument  exempts  de  ce  vice  Leurs  mœurs 
ne  permettent  qu'aux  l’eres  de  Famille  de  boire  jufqu’i  l’épuifeinent  de 
leurs  forces , pareequ’il  n'y  a qu’eux  qui  aient  droit  d’attendre  du  fecours 
loifqu’ils  ont  perdu  toute  connoiflance.  La  manière  dont  ils  célèbrent  leur* 
Fêtes,  mérite  une  deicription. 

Unn  Seflim.  Celui  qni  la  (au  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  fa  con- 
noilîance  , & tient  prête  une  quantité  de  Chicha,  proportionnée  au  nom- 
bre de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche , dont  la  mefiiré  cft  au 
moins  de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de  la  Maifon  , fi  c'eft  une  grande 
Bourgade  , ou  devant  la  Cabane  , fi  c’eft  en  pleine  campagne  , on  me* 
une  T able  , couverte  d’un  Tapis  de  Tucuyo  , réfervé  pour  ces  occafions. 
Tout  le  f'eftin  fe  réduit  à la  Camcha  , avec  quelques  herbes  fauvages  , 
bouillies  à l’eau.  L'Allemblce  fe  forme.  On  donne  1 chacun  deux  ou  trois 
feuil'cs  de  cette  décoftion  , à laquelle  on  joint  dix  à douze  grains  de 
Camcha.  Telle  eft  la  bonne  chere.  Enfuire  les  Femmes  accourent  & fer- 
vent à boire  à leurs  Maris , dans  des  Gourdes  qu'ils  nommenc  Pilchcs.  lis 
continuent  de  boire , jufqu’i  ce  que  la  gaieté  commence  i les  animer. 

loin  Dura.  Alors  quelqu’un  bat  d’une  main  une  efpcce  de  Tambourin  , 8c  de  l'autre  , 
joue  du  Flageolet  ; tandis  qu’une  partie  des  Aftiftans  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe  forment  leurs  danfes , qui  confident  à fe  mouvoir  de  divers  côtés , 
fans  aucune  forte  d’ordre  8c  de  mefure.  Quelques  Indiennes  y mêlent 
d'anciennes  Chanfons , dans  leur  propre  Langue  ; 8c  les  grands  coups  de 
Chicha  ne  cellent  point  de  regner  entre  les  Hommes.  Ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  première  danfo  fe  tiennent  accroupis,  jufqu’l  ce  que  leur  tour 
vienne.  La  table  demeure  ; mais  c’eft  pour  la  parade , car  il  n’y  refte  rien 
à manger,  8c  les  Convives  ne  font  plus  autour.  Lorfqu’i  force  de  boire  , 
ils  ont  achevé  de  s’enivrer  tous , 8c  qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir  fur 
leurs  jambes , ils  fe  couchent  pêle-mêle  , fans  fe  foucier  fi  l’un  cft  près 
de  la  Femme  de  l’autre  , près  de  fa  propre  Sœur , de  fa  propre  Fille , ou 
d’une  Patente  plus  éloignée.  Tous  les  devoirs  font  oublies  dans  ces  occa- 
fions, qui  durent  trois  ou  quatre  jours  , jufqu’à  ce  que  les  Curés  pren- 
nent 
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hent  le  parti  de  fe  tranfporter  au  champ  de  la  débauche  , de  répandre  les 
relies  de  Chicha , qu’on  ne  peut  leur  dcrober  , & d'enmencr  cux-incmes 
cette  troupe  d’ivrognes , dans  la  crainte  qu'ils  n'en  aillent  acheter  d’autre. 
Le  lendemain  de  la  Fête  fe  nomme  Concho  -,  c’eft-à-dirc  , le  jour  où  l’on 
boit  ce  qui  eft  relié  de  la  veille  au  fond  des  cruches.  C’ell  par  ces  relies 
qu'on  recommence,  malgré  les  Curés  ; & lî  la  chaleur  fe  rallume  , cha- 
que Convive  court  enfuite  à fa  Cabane,  pour  en  apporter  les  cruches  de 
fa  provilion.  Quelquefois , ils  en  achètent  à frais  communs.  Ainli  c’ell  un 
nouveau  Concho  qui  relie  pour  le  lendemain  , & fuccellivement  d'un  jour 
à l’autre.  Ils  ne  finiraient , fi  l’on  ne  s’efforçoit  de  les  arrêter  , que  lorf- 
qu'il  n’y  aurait  plus  de  liqueur  i vendre , ou  que  l'arpent  leur  manque- 
rait pour  en  acheter  , & qu'on  leur  en  refuferoit  à crédit.  Leur  maniéré 
de  pleurer  les  Morts , c’ell  de  bien  boire.  La  Maifon  d’où  part  le  deuil 
cil  remplie  de  cruches.  Ainfi  , non-feulement  ceux  qui  font  dans  l'afflic- 
tion , & leurs  Amis  particuliers  , noient  leur  chagrin  dans  la  Chicha  , mais 
les  derniers  fortent  dans  la  rue,  arrêtent  cous  les  Pallans  de  leur  Nation, 
les  font  encrer  dans. la  Maifon  du  Mort  , Si  les  obligent  de  boire  à fon 
honneur.  Cette  cérémonie  dure  trois  ou  quatre  jours  , & quelquefois  plus 
long-rems.  Il  paraît  que  les  Curés  font  alfez  contens  , lorfqu'ils  y voient 
mêler  une  ombre  de  Chriflianifme. 

Autant  que  les  Péruviens  ont  de  paillon  pour  la  danfc  Si  l’ivrognerie, 
autant  font-ils  inditférens  pour  le  jeu  ; on  ne  leur  a jamais  remarqué  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement.  Il  ne  paraît  pas  même  qu’ils  connoif- 
fenc  d'autre  jeu  , que  celui  qu’ils  nomment  Po/a  , c’elt-i-dire  cent , parce- 
qu’il  faut  atteindre  â ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pofa  s’ell  conlcrve  dans 
leur  Nation , depuis  la  conquête.  Ils  y emploient  deux  inflrumens  : l’un 
ell  une  Aigle  de  bois  i deux  tètes , avec  dix  trous  de  chaque  côté  , où 
les  points  ie  marquent  par  dixaine  ; l'autre  ell  un  olfelet , taillé  en  dez , 
c'elt-i-dirc  à fix  faces,  donc  l’une  , dillinguée  par  une  certaine  marque  , 
fe  nomme  Gua gro.  Pour  jouer  , on  jette  l’olfelet  en  Pair}  il  retombe,  & 
l'on  compte  les  points  marqués  fur  la  face  d'enhaut.  Si  c ell  celle  qu’on 
nomme  Guagro , on  gagne  dix  points  •,  fc  l’on  en  perd  autant , li  c’ell  la 
marqua  blanche  oppofée.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à leur  Nation  , 
Us  ne  le  jouent  gu. res  que  lorlqu'ils  commencent  à boire. 

Leur  nourruure  ordinaire,  comme  on  a pù  le  remarquer  plufieurs  fois, 
cil  le  Maiz , changé  en  Cumcha  , Si  la  Macha.  La  préparation  de  celle- 
ci  confille  à faire  griller  l’orge  , qui  fe  réduit  enfuite  en  farine  ; Si  fans 
autre  apprêt,  ils  en  iRjugenc  quelques  cuillerées,  pardeifiis  lefquelles  ils 
avalent  une  certaine  quantité  rie  Chicha.  Quoiqu’ils  mangent  le  Mai'z  de 
plufieurs  façons  , la  plus  commune  ell  de  le  faire  rôtir,  & c’ell  ce  qu’ils 
nomment  la  Camcha.  C'ctl  le  ce  même  grain  , qu’ils  compofent  la  Chicha , 
ancienne  boillbn  du  Pais  , font  ils  font  encore  fort  avides.  Pour  la  pré- 
parer , ils  font  tremper  le  M*iz , & lorfqu’il  commence  à poulfer  un  peu 
fon  germe  , ils  le  font  ficher  au  Soleil  ; ce  qui  ne  les  empêche  point  de 
le  rôtir  un  peu  au  feu  , povr  le  moudre.  La  farine  fe  bra.fe  d’abord  dans 
une  certaine  quantité  d’eau.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cru- 
ches , en  y ajoutant  l’eau  qu’ils  jugent  nccelTaire  pour  le  degré  de  força 
Tome  XIII.  Z.  z z 
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qu'ils  veulent  lui  donner.  Cette  eau  fermente , le  fécond  on  le  troifiema 
jour.  On  taille  durer  la  fermentation  à peu  près  le  même  rems  ; après  quoi , 
l’on  trouve  une  liqueur  potable.  Le  goût  en  eft  même  allez  bon  , Sc  tire 


tion  que  les  Indiens.  On  lui  attribue  l'avantage  dont  jouillent  tous  les 
Péruviens  , de  n'être  jamais  fujets  aux  fuppreflîons  d’urine.  Elle  eft  d’ail- 
leurs fort  nourrillante  ; Sc  l’on  obferve  qu’avec  l’ufage  prcfque  unique  de 
la  Camciia  , de  la  Macha  , & de  la  Chicha  , ces  Peuples  font  robuftes 
Sc  d’un  bon  tempéramment.  Le  Maïz  , cuit  i l’eau  , jufqu’à  ce  que  legraia 
s’ouvre  , rient  heu  de  Camcha  , fous  le  nom  de  Maté  , Sc  fert  aufli  à la 
nourriture  , non-feulement  des  Indiens  , mais  encore  des  pauvres  Habi- 
tans  de  toutes  les  races  , furtout  des  Domeftiques , qui  étant  accoutumés 
dès  leur  enfance  à cet  aliment  , comme  à la  Camcha , le  préfèrent  fou- 
vent  au  pain.  Le  Maïz  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  épis  , 
& fe  nomme  Chogüos.  Dans  leurs  volages  , les  Indiens  du  Pérou  font 
peu  de  frais.  Toutes  leurs  Provifions  fonc  renfermées  dans  un  petit  fac 
qu'ils  nomment  Gitrita  , rempli  de  farine  d’orge  grillé , ou  Macha  , Sc 
r*ilhfdr>  Wru-  “ une  cu‘!liere.  Ce  fecours  leur-fuffir  pour  un  voïage  de  cent  lieues.  A. 
ruai  i Toügci.  l’heure  du  repas , ils  s’arrêtent  près  d'une  cabane , où  ils  fonc  toujours  fûrs 
de  trouver  de  la  Chicha  j ou  près  d’un  ruilfeau  , dans  les  lieux  deferts. 
Là , ils  prennent , avec  la  cuilliere  , un  peu  de  leur  farine  , qu’ils  tien- 
nent quelque  tems  dans  la  bouche , avant  que  de  pouvoir  l’avaller.  Deux 
ou  trois  cuillerées  appaifent  leur  faim.  Ils  boivent  à grands  traits  de  la 
Chicha,  ou  de  l’eau  ; & fe  trouvent  allez  fortifiés  pour  continuer  leuc 


Forme  Se  km»  Leurs  Habitations,  dans  les  Campagnes  , font  auffi  petites  qu’il  foie 
c «bues.  pofliblc  de  fe  l’imaginer.  C’eft  une  Chaumière,  au  milieu  de  laquelle  or» 
allume  du  feu..  Ils  n’ont  point  d’autre  logement,  pour  eux  , pour  leur  Fa- 
mille Sc  pour  leurs  Animaux  domeftiou-e»  , tels  que  les  Chiens  , qu’ils  ai- 
ment beaucoup , Sc  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  ; un  ou  deux 
Cochons  , d"s  Poules  Sc  des  Oies.  Leurs  Meubles  confident  en  divers 
vaifîeaux  de  terre , furtout  des  Pilches  Sc  d’autres  cruches . Sc  le  cottot» 
terri  MeuWo.  que  leurs  Femmes  filent  ; leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton  , éten- 
dues à terre , fans  couffins  & fans  couvertures.  La  plûpirt  ne  fe  couchent 
point , Sc  dorment  accroupis  fur  leurs  peaux.  Ils  ne  fe  déshabillent  jamais 
pour  dormir. 

Quoiqu’ils  élevenr  des  Poules  & d'autres  Animaux  dans  leurs  Chau- 
mières , ils  n’en  mangent  point  la  chair.  Leur  cendrefle  va  fi  loin  pour 
ces  Bêtes,  qu’ils  ne  peuvent  les  tuer,  ni  les  rndre.  Un  Vdïageur  , qui 
eft  forcé  de  palier  la  nuit  dans  une  de  ces  l nés,  offre  envain  de  l’ar- 
gent pour  obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  t ■.  - le  mer  foi-même.  Alors 
l’Indienne  jette  des  cris , pleure , fe  dcfole  ; ;nfin  voïant  le  mal  fans  re- 
mede  , elle  confent  à recevoir  le  prix  de  fa  v ! aille. 

Dans  leurs  voiages,  l’ufâge  ordinaire  des  f.  ruviens  eft  de  mener  avec 
«wx  toute  leur  Famille.  Les  Meres  portent  cnrs  petits  Enfans  fut  leurs 
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épaules.  La  Cabane  demeure  fermée  -,  & comme  il  n'y  a rien  de  précieux 
à voler  , une  lïmple  courroie  fuftit  pour  ferrure.  Les  Animaux  Jomefti- 
ques  de  la  Famille  fonc  confiés  1 quelque  V 01  fin , lorfque  le  voïaçe  doit 
être  de  quelque  durée;  autrement,  on  s’en  repofe  fur  la  garde  des  Chiens  ; 
& ces  Animaux  font  li  fideles  , qu'ils  ne  taillent  approcher  perfonne  de 
la  Cabane.  M.  d'Ulloa  remarque  , comme  un  phénomène  fort  fingulier , 
que  les  Chiens  , élevés  pat  des  Efpagnols  & des  Metifs , ont  une  fi  iurieufe 
haine  pour  les  Indiens  , que  s'ils  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon 
où  il  ne  foit  pas  connu  , ils  s’élancent  defius  , & le  déchirent  1 l’inftant , 
lorfqu'ils  ne  font  pas  retenus  (47);  comme,  d’un  autre  côté  , les  Chiens 
élevés  par  les  Indiens  ont  la  meme  haine  pour  les  Efpagnols  & les  Mctifs. 

La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville  , ou  dans 
Jine  grande  Bourgade , ne  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation , qu’ils  ap- 
pellent Quichoa  j Sc  qui  tut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  l’étendue 
oe  leur  vafte  Empire,  pour  y rendre  le  Commerce  plus  aifé  par  l’unifor- 
mitc  du  langage.  Quelques-uns  néanmoins  entendent  Sc  parlent  l’Efpagnol  ; 
mais  ils  n'ont  prefque  jamais  la  complaifance  d’emploïer  cette  Langue  avec 
ceux  mêmes  qui  n’entendent  pas  la  leur.  Ils  s'obftinent  plutôt  à le  taire. 
Dans  les  Villes  & les  Bourgs , ils  fe  font  honneur , au  contraire  , de  ne 
parler  qu’Efpagnol  , jufqu  a feindre  d’ignorer  la  Quichoa.  Ils  font  tous 
îupcrflitieux  i l’excès  -,  Sc  par  un  relie  de  leur  ancienne  Religion  , que 
tous  les  efforts  des  Curés  ne  fonc  point  encore  parvenus  i détruire  , ils 
ont  des  méthodes  par  lefqucllcs  ils  croient  pouvoir  pénétrer  dans  l’a- 
venir. Ils  en  ont  d’autres  pour  fe  rendre  heureux , 6c  pour  obtenir  du  fuc- 
cès  dans  leurs  entreprifes. 

Avec  de  fi  folles  erreurs,  leurs  notions  de  Chrifti.inifnic  font  très  foi- 
bles;  Sc  M.  d’Ulloa  convient  qu’il  s’en  trouve  fort  peu  qui  l'aient  fince- 
rementembralfé  (48). S’ils  affilient  au  Service  Divin  les  Dimanches  Sc  les  Fê- 
tes, ils  y font  forcés  par  la  crainte  des  châti mens  établis.  Pendant  que  les 
Mathématiciens  écoient  au  Pérou , un  Indien  aiant  manqué  à la  Melle  , 
pour  s’être  amufé  à boire  tout  le  marin  , fut  condamné  au  fouet,  qui  cil 
la  punition  ordinaire  dans  ce  cas.  Apres  l’avoir  fubie  fans  fe  plaindre  , 
il  exécuta  une  aucre  partie  de  la  loi , qui  ell  d'aller  trouver  le  Curé , Sc 
de  le  remercier  de  fon  zele  pour  ceux  qu’il  ell  oblige  d’inltruire  ; car  on 
a mis  tout  en  cruvre , pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  ProfelTion 
Ecclefialticjuc.  Le  Curé  lui  fit  une  réprimande , avec  une  exhortation  af- 
feéhieufe  a ne  pas  négliger  les  devoirs  de  la  Religion.  A peine  eut-il  celTé 
de  parier  , que  l’Indien  , s’approchant  d’un  air  humble  & naïf,  le  pria  de 
lui  faire  donner  encore  le  même  nombre  de  coups  pour  le  lendemain , 
qui  étoit  une  autre  Fête  , parcequ’aïant  envie  de  boire  encore , il  pre- 
voioit  qu’il  ne  pourroit  affilier  à la  Méfié.  Ce  qu’on  pourroit  prendre  pour 


(47)  Cette  (ïngularité  paraîtra  moins  fur- 
prenante  , fi  l'on  fe  foovient  que  dans  l'o- 
rigine de  la  Conquête , les  chiens  Efpagnols 
étoient  drcfTés  à faite  la  guette  aux  Indiens. 

(4S)  Ne  faifons  point  remarquer  que  fui- 
vaot  les  Voiagcuis  qui  ne  fout  point  Etpa- 


gnols , furtout  M.  Frezier  , St  fuivant  quel- 
ques Efpagnols  memes  , tels  que  François 
Correal , une  partie  de  la  faute  tombe  fur 
les  Eccléfiafliqucs  du  Pais,  qui  décrètent 
leur  doftrinc  par  leurs  mœurs.  Les  exem- 
ples en  font  odieux. 

Zzz  ij 
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malignité  dans  une  autre  Nation , n’eft  ici , fuivant  le  même  Voïageur  » 
qu’un  excès  d’ignorance  & d’imbécillité.  L’indifférence  des  Péruviens  eft 
égale  pour  leur  ame  & pour  leur  corps.  On  leur  prodigue  les  inftruélions  : 
ils  ne  difputent  jamais  , ils  accordent  tout  ; mats  au  fond  ils  ne  croient 
rien.  Sont-ils  malades , & menacés  de  la  mort  ? On  les  vifite  , on  les  ex- 
horte à faire  une  fin  chrétienne  : ils  écoutent  , fans  donner  aucune  mar- 
que de  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres  , donc  on  defefpere  de  les 
faire  fortir  , ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à la  participation  des 
Sacremer.s.  Les  Indiens  même  d’une  ParoilTè  n’avertitoient  pas  le  Curé 
des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins  , s’ils  n’y  étoient  forcés 
par  les  loix  ; & malgré  l’ordre  établi , il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  les  laif- 
fent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion. 

Dans  leurs  Mariages  , le  Chriftianiimc  n’a  pu  les  guérir  du  plus  ex- 
travagant de  tous  les  préjugés  , qui  eft  de  fe  perfuader  que  la  Pcrfonne 
qu’ils  époufent  a peu  de  mérite  , s’ils  la  trouvent  vierge.  Auflitôt  qu’un 
jeune  homme  a demandé  une  Fille  en  mariage , & qu  elle  lui  eft  accor- 
dée , les  deux  Fiancés  commencent  à vivre  enfemble  comme  s’ils  étoient 
déjà  mariés.  Après  s’erre  allurés  de  leur  état  dans  cette  familiarité , le  dé- 
goût prend  quelquefois  au  jeune  homme  , qui  abandonne  la  Fille  , fous 
prétexte  qu’elle  ne  lui  plaît  pas , ou  parcequ’il  ne  lui  a point  trouvé  l’ef- 
pece  de  mérite  qu’il  defire.  Il  fe  plaint  de  fon  Beau-Pere  , &:  l’accufe  de 
l’avoir  voulu  tromper.  Si  le  repentir  ne  vient  point  apres  la  fréquenta- 
tion , qu’ils  nomment  entr’eux  Amana-fc , il  fe  marie.  Cet  ufage  eft  tel- 
lement établi , que  les  Evcques  & les  Curés  perdent  leurs  efforts  à le  conr- 
battre.  Audi  la  première  queftion  qu’on  fait , à ceux  qui  fe  prefentent  pour 
le  Mariage,  eft  s’ils  font  Amman*  dos , c’eft-à-dire  Amans  éprouvés,  pour 
les  abfoudre  de  ce  péché  avant  que  de  leur  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale. Ils  ne  croient  pas  qu’un  mariage  foit  bon,  s’il  n’eft  folcmnel  j 6c 
ne  le  faifant  confîfler  que  dans  la  bénédiction  du  Prêtre , donnée  devanc 
un  grand  nombre  de  Témoins  , on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu’ils  foienc 
engagés  , fi  cette  circonftance  manque.  On  les  voit  alors  changer  de  Fem- 
mes , comme  s’ils  nctoient  retenus  par  aucun  lien.  L’incefte  ne  les  ef- 
fraie pas  plus , furtouc  dans  l’ivrognerie.  Envain  les  corrections  font-elles 
emplofées , parcequ’aucun  châtiment  n’imprimant  parmi  eux  de  tache  hon- 
teufe,  il  n’y  en  a point  d’aflez  fort  pour  les  contenir.  Il  leur  eft  égal  d’ê- 
tre expofés  à la  rifée  publique,  ou  de  danfer  à leurs  Fêtes.  Ces  deux  fi- 
tuations  leur  paroifTent  à-peu-près  les  mêmes  , parcequ’ils  n’y  voient  qu’un 
fpeélacle  qui  les  amufe.  Les  châtimens  corporels  leur  font  plus  fenfioles  , 
par  la  feule  raifon  qu’ils  font  douloureux  ; mais , un  moment  après  l’exécu- 
tion , ils  oublient  fa  peine.  L’expcrience  aïant  fait  allez  connoître  qu’on 
ne  peut  efpercr  de  changement  dans  leur  naturel , on  a pris  la  réfolution  de 
fermer  les  yeux  fur  une  partie  de  leurs  defordres  , ou  d’emploier  d’autres 
voies  pour  y remédier. 

Sur  les  pratiques  de  Religion,  faifons  parler  M.  d’UIloa  , qui  cite  tou- 
jours le  témoignage  des  Curés.  •»  La  maniéré  , dit-il  , dont  les  Indiens 
*>  du  Pérou  confeflent  leurs  péchés,  paraîtra  fort  finguliere.  Lorfqu'ils  en- 
» trent  au  Confeflionnal  , où  11$  ne  viendraient  jamais  s’ils  n’y  étoient 
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t>  appelles  , il  faut  que  le  Curé  commence  par  leur  enfeigner  tout  ce 
» qu'ils  ont  à faire  , 3c  qu’il  air  b patience  de  réciter  avec  eux  le  C.  n- 
» Jiuor  j d'un  bout  à l'autre  ; car  s'il  s’arrêce,  l’Indien  s’arrête  aulli.  En- 
» fuite  il  ne  fulfit  pas  que  le  Confclleut  lui  demande  s'il  a commis  tel 
x ou  tel  péché  , mais  il  faut  qu’il  affirme  que  le  péché  a été  commis , 
» fans  quoi  l’Indien  nieroit  tout.  Le  rifque  de  fe  tromper  n’elt  pas  grand  , 
►*  lorfqu'il  s’agit  des  péchés  ordinaires  a la  Nation.  L’Indien  voiant  que 
x le  Prêtre  inhfte  , 6c  parle  de  certitude  6c  de  preuves  , s’imagine  alors 
» qu’il  eft  informé  par  quelque  moïen  furnaturel  ; non-feulement  il  avoue 
» le  fait , mais  il  découvre  les  circonftances  fur  lcfquellcs  il  n’eft  point 
*»  interrogé  (49).  « 

L'idcu  de  la  mort , 6c  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturelle- 
ment à tous  les  Hommes,  ont  beaucoup  moins  de  force  lur  les  Péruviens 
que  fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies  , ils  ne  font  abbat- 
tus  que  par  la  douleur  ; ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foit  me- 
nacée , ni  comment  on  peut  la  perdre  ; Sc  les  exhortations  des  Prêtres  ne 
parodient  pas  les  toucher.  M.  d'UUoa  , iurpris  de  cette  llupide  indiffé- 
rence , 6c  croïant  ne  devoir  l’attribuer  qu’à  la  force  du  mal  , eut  la  cu- 
riolité  de  voit , aux  derniers  momens  de  leur  vie  , deux  Criminels  en  bonne 
fanté , dont  la  Jufttce  avoit  décide  le  fort  j l’un  , Motif  , ou  Mulâtre  ; 
l'autre , Indien.  <f  II  fe  fit  conduire  à la  Prifon.  Le  premier  , que  plu- 
“ fieuts  Prêtres  exhortoient  en  Efpagnol  , faifoit  des  Actes  de  Foi  , de 

*»  Contrition  6c  d’Amour , avec  toute  la  fraïeur  qui  convenoit  à fa  fitua- 

« tion.  L'Indien  avoit  autour  de  lui  d’autres  Prêtres  , qui  lui  parloient 
m dans  fa  Langue  naturelle.  Sa  tranquillité  l'emportoit  fur  celle  des  Afliftans. 
u Loin  de  manquer  d’appétit , comme  fon  Compagnon  d’infortune  , l'ap- 
» proche  de  fa  derniere  heure  fembloit  redoubler  fon  avidité  à profiter 

» du  dégoût  de  l’autre  , pour  manger  la  portion  qu’il  lui  voïoit  rejetter. 

» Il  parloit  à tout  le  monde  , avec  la  même  liberté  que  s'il  n'eut  joué 
» qu'une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque  demande  , il  répon- 
» doit  fans  aucune  marque  de  trouble.  On  lui  difoir  de  s’agenouiller  , 
» il  obéilToit.  : on  lui  difoit  des  prières  ; il  les  répétoit  mot  pour  mot  , 
« jettant  les  yeux  , tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre  , comme  un  Enfant 
x vif , qui  ne  donne  qu’une  médiocre  attention  à ce  qu’on  lui  fait  faire 
x ou  dire.  Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilitc  jufqua  ce  qu’il  fut  con- 
» duit  au  gibet , où  fon  Compagnon  ctoit  déjà  ; 6c  tant  qu’il  eut  un  fouftle 
x de  vie  , on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  alteration  (^o)  «. 

Ce  caractère  eft  le  meme  , lorfqu’un  Péruvien  s’expofe  à la  furie  d’un 
Taureau,  fans  autre  rufe  que  dans  la  manière  dont  il  s’en  taille  frapper. 
Il  eft  jette  dans  l’air  , 6c  tout  autre  feroit  tué  de  fa  chute  j niais  n’en  étant 
pas  même  bielle,  il  fe  relevé  fort  content  de  fa  viétoire , qu’on  appelle- 
roit  plus  juflemenr  celle  du  Taureau.  Lorfqu’ils  fe  joignent  en  rrouppes, 
pour  combattre  contre  d’autres  Hommes  , ils  les  attaquent , fans  aucun  égard 
pour  la  fupérioriré  du  nombre , 6c  fans  faire  attention  à leur  perte  ; iu.- 

(49)  Voïagc  du  Pérou  , Tom.  1 , Liv.  6.  (jo)  IiiJtm , 

chaf.  i. 


Deccription 
du.  Pérou. 
Mccurs,  u ta- 
cts , &c.  Dit 
Per  uvi  en» 
MQDERNU. 


InfeuGbiüié  dvu 
Péruvien!  pour 
li  mon. 


Elle  eft  I*  même 
dam  leutc  ci 
bita  comte 
Homme,  Sc 
Blufc 
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Description  ^pidité  qui  mériteroit  de  l'admiration , fi  la  valeur  y avoir  quelque  part 
ou  Pérou.  ruais  qui  ne  peut  palier  , dans  eux  , que  pour  un  brutal  emportement, 
M cru r s us*-  f°n<^  fur  l’ignorance  du  danger.  Ik  font  fort  adroits  , comme  les  Indiens 
cts , 8cc.  des  du  Chili , i palfer  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d’Animaux  , en  cou- 
Pt  a en  ins  rant  à toute  bride;  & ne  connoiflant  aucun  péril,  ils  attaquent  ainfi  le* 
u ooe  ânes.  Bêtes  les  plus  féroces,  fans  en  excepter  les  Ours.  Un  Péruvien,  à cheval  , 
porte  dans  la  main  une  courroie  fi  menue , que  l’Ours  ne  peut  la  faifir 
de  fes  pattes  , Sc  fi  forte  néanmoins  , qu’elle  ne  peut  être  rompue  par 
l’effort  de  la  courfe  du  Cheval  Ôe  de  la  refiftance  de  l’Ours.  Auflitôt  qu’il 
découvre  l’Animal , il  pouffe  à lui  ; & celui-ci  fe  difpofe  i s'élancer  fur  le 
Cheval.  L'Indien,  arrivant  à portée , jette  le  laqs,  faifir  l’Ours  au  cou  j 6c  l'autre 
bout  du  laqs  étant  attaché  à la  Celle  du  Cheval , il  continue  de  courir  avec  la 
plus  grande  legercté.  L'Ours  , occupé  d fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  l'étran- 
gle , ne  peut  fuivre  le  Cheval , & tombe  enfin  roide  mort.  On  a peine  i déci- 
der qui  t’emporte , dans  cette  aétion  , de  l'adrelTe  ou  de  la  témérité.  Dans  la 
Province  d’Alaufi  , vers  la  Cordilliere  Orientale , qui  eft  le  Pais  où  ces  Ani- 
maux abondent  le  plus , on  ne  leur  fait  point  autrement  la  guerre, 
leur  ftitpidité  Au  refte,  l’abrutilTement  des  Péruviens  ne  paroît  venir,  que  du  peu  de 
B ctipu  inviiKi-  foin  qu’on  prend  de  leur  cultiver  l'efprit,  furtout  dans  l’enfance  ; car  ceux 
qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel- 
que difeemement  , & fe  rapprochent  de  l’efpece  humaine  par  un  déve- 
loppement fenfible  de  leurs  facultés.  Ce  qui  réuffit , dans  quelque  degrc , 
i l'égard  des  Enfans  les  plus  barbares,  a plus  de  fuccès  encore  fur  ceux 
qui  naifTent  d’un  Pere  qu’on  a déjà  fait  inltruire.  Sans  citer  l’exemple  des 
Peuples  du  Paraguay  (51),  dont  les  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d’Hom- 
îî^okdr'l'Mcro-  mes  al^ez  raifonnables  , on  reconnoît  que  les  Péruviens  élevés  dans  les  Villes 
pic.  8c  dans  les  grands  Bourgs  , fur-tout  ceux  qui  exercent  quelque  métier  & 

qui  favent  la  Langue  Espagnole , ont  plus  d’ouverture  d’efpnt  Sc  moins  de 
groflîereré  dans  les  mœurs  , que  ceux  des  Campagnes,  ils  ont  une  forte 
d'habileté,  avec  beaucoup  moins  d'erreurs  & de  vicieufes  habitudes.  On  les 
diftinguc  par  le  nom  Efpagnol  de  Landinos , qui  revient  à celui  de  Prud’hom- 
mes. S'ils  confervent  quelques  ufages  Indiens , c’eft  par  un  refte  de  com- 
munication avec  ceux  qui  font  moins  policés  , ou  par  d’anciens  préjugés , 
qui  les  attachent  encore  à l’imitation  de  leurs  Ancêtres.  Les  plus  fpiri- 
tucls  font  ceux  qui  exercent  la  profeflion  de  Barbiers.  Ils  y joignent  ordi- 
nairement celle  de  Chirurgiens , du  moins  pour  la  faignée  ; 5c  l’on  nous 
alTure  qu’au  jugement  meme  de  M.  de  Jufiieu  & de  M.  de  Seniergues  (5 1), 
ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  l’Europe. 
C’eft  le  Commerce  , que  cette  profeflion  leur  procure  avec  les  premières 
Perfonnes  du  Pais,  qui  les  éleve  par  l’efprit  & les  maniérés  au-deffùs  de 
tous  leurs  Compatriotes.  On  ne  fauroit  douter  que  s’il  y -avoit  des  Eco- 
les, où  l’on  enfeignât régulièrement  la  Langue  Efpagnole  aux  Indiens, 

Ijt)  M.  d’Ulloa  rend  témoignage  que  (;i)  Chirurgien  Anatomifte  de  MM.  le» 
dans  toutes  les  vaftes  Régions  qu'il  a par-  Académiciens  'François  , dont  on  a vu  la 
courues  , il  n’a  trouve  aucune  différence  malhcuicufe  fin , dans  le  Journal  de  M.  de 
entre  tous  les  Indiens  de  l'Amérique  raéri-  la  Condamine. 
diunalc , uhifupri , p.  ; +7. 
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tomme  le  portent  les  anciens  Réglemens  qui  concernent  les  Indes  , le 
pouvoir  8c  Yoccafion  qu’ils  auroient  de  converfer  avec  les  Efpagnols , ou 
le  feul  avantage  de  les  entendre , fervitoient  beaucoup  à les  faire  forrir 
des  ténèbres, où  la  négligence  qu’on  a, pour  leur  inftruâion  , les  tiendra 
toujours  enfévelis. 

Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.  Le  mal  vénérien  , fi  com- 
mun parmi  leurs  Maîtres , les  attaque  rarement  ; foit  que  leurs  humeurs 
eu  foicnt  moins  fufceptibles , ou  que  l’ufage  de  la  Chicha  les  en  garan- 
ti (Te.  C’eft  la  Petite-vcrole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation. 
Elle  ne  régne  pas  continuellement  -,  8c  quelquefois  il  fe  pâlie  fept  ou  huit 
ans , fans  que  perfonne  en  reiTente  la  moindre  atteinte  : mais  Iorfqu’elie 
commence  i paraître  , elle  répand  la  dcfolation  dans  les  Campagnes.  Ou- 
tre la  malignité  du  mal,  on  rejette  une  partie  de  fes  malheureux  effets, 
fur  le  peu  d'aflîftance  qu’on  donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de  tout. 
On  a vu  comment  ils  font  logés , vêtus  8c  nourris.  Ceux  qui  échappent  , 
ne  doivent  1a  vie  qu'à  la  force  de  leur  tempéfamment. 

Ils  font  auflï  fort  fujets  au  mal  de  la  Vallée  , qu’on  a déjà  fait  con- 
noitre  fous  le  nom  de  Bicho  : mais  ils  ont  des  pratiques  fimples  , qui 
les  en  guérifTent  promptement.  Quelquefois  ils  font  attaqués  d’une  forte 
de  fièvre  maligne  , dont  la  guérifon  eft  également  prompte  8c  finguliere. 
Ils  approchent  le  Malade  du  feu  , 8c  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mou- 
ton ; ils  mettent  près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.  La  chaleur  du  feu  8c 
celle  de  la  Fievre  lui  caufent  une  foif , qui  le  fait  boire  fans  celle  } ce 
qui  lui  procure  une  éruption  fi  décifive , que  dans  un  jour  ou  deux , il 
eft  mort  ou  rétabli.  Ceux  qui  échappent  de  ces  maladies  épidémiques , 
jouilTenc  long-rems  d’une  parfaite  famé.  11  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Péru- 
viens, Hommes  8c  Femmes,  qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nourriture 
fimple  , 8c  toujours  la  même , ne  fert  pas  peu  à fortifier  leur  tempéram- 
ment.  Avec  les  alimens  qu'on  vient  de  nommer , il  font  un  grand  ufage 
de  l'Aji  8c  du  fel , c’eft-â-aire  qu'ils  fe  mettent  en  même-tems  dans  la  bou- 
che un  morceau  d'Aji  8c  quelques  grains  de  fel  , qu'ils  y confervent  , en 
avallanc  de  la  Macha,  ou  de  la  Camcha  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  raffafiés. 

Leurs  occupations  communes  fe  réduifent  aux  Fabriques  , à la  culture 
des  Plantations,  8c  au  foin  des  Beftiaux.  Chaque  Village  eft  obligé,  par 
les  Ordonnances , de  fournir  tous  les  ans  aux  Haziendas , ou  Métairies  de 
fon  diftriét,  un  cerrain  nombre  d’indiens  , auxquels  le  prix  de  leur  tra- 
vail eft  affigné.  Après  une  année  de  fervice  , ils  retournent  à leurs  Ca- 
banes , 8c  d’autres  viennent  leur  fucceder.  Cette  répartition  fe  nomme 
Mita.  Quoiqu’elle  regarde  aufli  les  Fabriques , on  a renoncé  à l’obferver , 
pareeque  n’étant  pas  tous  exercés  au  métier  de  Tiflèrands  , il  y aurait 
peu  d'utilité  à tirer  de  ceux  qui  l’entendent  mal.  On  fe  borne  à pren- 
dre les  plus  habiles  , qui  fe  fixent  dans  les  fabriques  mêmes  , avec 
leurs  Familles  , 6c  qui  enfeignent  le  même  Arr  à leurs  Enfans.  Outre  le 
falaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d’Ouvricrs , les  Maîtres  donnent , à ceux 
qui  fe  diftinguent  par  leur  induftrie  , des  fonds  de  terre  8c  des  Bœufs , 
pour  les  faire  valoir.  Ils  défrichent  alors,  iis  labourent , ils  fetnent , pour 
L fubliftancc  de  leurs  Fauulles  ; ils  bêtifient  des  Cabanes  autour  de  li 
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DtscR.PTioH  Mét?irie  > <lui  devient  ainfi  une  Maifon  feigneuriale , Se  qui  forme  quel- 
DU  Piaou.  cluefols  » Par  degrés,  un  Village  fort  nombreux.  C'eft  i ces  Terres  acfri- 
W<ruRs  usa-  chëeS  * cluon  d°,)ne  le  nom  ue  Chacun  , ou  Chacarite. 
éts,  iù  des  Avec  quelque  confiance  qu’on  ait  fuivi  jufqu’i  prcfent  M.  d’Ulloa,  on 
PtnuviiNs  a déjà  fait  entendre,  qu'en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  5c  d'hu- 
MODtRNts.  manuc  l’état  des  Indiens  du  Pérou  , il  traite  toujours  les  Efpagnols  du 
chacare  , ou  l’a! s avec  un  peu  de  faveur  ; & perfpnne  n'a  dû  s'attendre  , en  ellet , qu’il 
Chararnt.  rendit  une  juftice  trop  fevere  à fa  Nation.  Mais  la  bonne-foi  nous  oblige 
•?"«£?*£  t*e  reinarquer  clU  O!1  trouve  dans  quelques  autres  Voiageurs , un  peu  plus 
d’explication  fur  divers  points  qu'il  s’eft  cru  difpenfé  d éclaircir.  M.  l re- 
»ai  écialttu.  zier , qui  a voit  fait  un  afiez  long  fejou*  au  Pérou,  6c  qui  n’y  avoit  em- 
ploie le  tems  qu'à  s’inftruire  , nous  apprend  , par  exemple  , pourquoi  U 
Religion  chrétienne  , qu’on  a fait  embtalTer  aux  Péruviens  , n’a  point 
encore  pris  d’heureufes  racines  dans  le  coeur  de  ces  Peuples.  C’eft  , dit- 
il  , pareequ'ils  confervent  une  forte  inclination  pour  le  culte  du  Soleil  , 
qui  étoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dana  les  grandes  Villes  , où  l’on  doit  fup- 
pofer  qu'ils  oht  pris  plus  d’attachement  pour  leXhriftianifme , ils  ont  des 
jours  ou  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveille , avec  leur  amour  pour 
leurs  anciens  Rois  , 6c  leur  fait  regretter  un  tems  qu'ils  ne  connoitTene 

Î»lus  que  par  les  récits  de  leurs  Peres.  Tel  eft  le  jour  de  la  Nativité  de 
a Vierge  , auquel  ils  célèbrent  la  mort  d’Atahualipa,  par  une  efpece  de 
Tragédie  , qu’ils  repréfentenc  dans  les  rues.  Ils  s'habillent  â l'antique  ; ils 
portent  encore  les  images  du  Soleil  6c  de  la  Lune , leurs  cheres  Divini- 
tés , & les  autres  Symboles  de  l'Idolâtrie  , qui  font  des  bonnets  formés 
entête  d’Aigle  ou  de  Condor , des  habits  déplumés,  5e  des  ailes  fi  bien 
ordonnées,  que  de  loin  ils  relfemblent  à des  Oifeaux.  Dans  ces  Fêtes  , 
ils  boivent  beaucoup , 6c  peut-être  n’ofe-t’on  leur  en  ôter  la  liberté.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  â jetter  des  pierres  avec  la  main  & la 
fronde , malheur  i qui  tombe  fous  leurs  coups  pendanr  leur  ivre  lie  i les 
Efpagnols , fi  redoutés  de  leur  Nation , ne  font  pas  alors  en  fùreté  j la 
fin  de  ces  jours  de  trouble  eft  toujours  funefte  à quelques-uns,  5c  les  plus 
fages  prennent  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s’cîïbrce  de  fuppruner 
ces  Fctes  ; 6c  depuis  quelques  années  on  en  a retranché  le  Théâtre , où  ils 
rcprcfentoienc  la  mort  de  l'Inca  (55). 

Mais  , fuivant  le  même  Voiageur , le  principal  obftacle  à leur  parfaite 
converfion , eft  qu’ils  font  tort  mal  inftruirs  , 6c  que  la  Doctrine  qu’on 
leur  prêche  eft  fans  celle  démentie  par  les  exemples  (54).  » Quel  moien 
« dit  M.  Frezier  , de  leur  interdite  le  commerce  des  Femmes,  lorfqu’ils 
» en  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ? D'ailleurs  chaque  Curé  eft  pour 
» eux,  non  pas  un  Pafteur , mais  un  Tyran  , qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
« verneurs  Efpagnols  , pour  les  fuçer  , qui  les  fait  travailler  i fon  profit 
» fjns  les  rccompenfer  de  leurs  peines,  5c  qui  les  roue  de  coups  au  moin- 
» dre  mécontentement.  Il  eft  certains  jours  de  la  femaine , où  l’Ordon- 


OMhcîïi  la 

conrerfion  «ici 
pùavicu*. 


(?\)  Relation  de  ta  M:r  du  Sud,p  149- 
(54)  François  Coirc.il , T.fpaçnol , fc  don- 
ne catricrc  fur  cet  aiticlc  ; partie  { de  fcs 
Vouges , chap.  premier.  Bcijzoni  > Julien , 


n’épargne  pas  plus  les  Prêtres  du  Pdrou  5 
lans  les  premiers  rems  , où  la  li- 


mais c’cft 


ccncc  de  la  Confie  fcmUoic  autonicr  le 
defordre, 


1*  nancc 
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î>  nifici  roïale  oblige  les  Indiens  de  venir  au  Caréchifme  : s'il  leur  ar- 
*•  rive  d'y  venir  un  peu  tard , la  correction  paternelle  du  Curé  eft  une 
" voice  de  coups  de  bâton , appliques  dans  l’Eglife  même  ; de  forte  que 
»»  pour  fe  rendre  le  Curé  propice , chacun  d'eux  apporte  fon  préfent , tel 
h que  du  Maiz  pour  fes  Mules  , ou  des  fruits , des  légumes  & du  bois 
« pour  fa  Maifon.  S’il  s'agit  d’enterrer  les  Morts , ou  d’adminiftrer  les  Sa- 
» cremens , les  Curés  ont  plulîcurs  muïens  pour  augmenter  leurs  droits  ; 
»*  comme  de  faite  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  certaines  cérémonies , aux- 
**  quelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Ils  ont  même  confervé  des  refies  d’I- 
» do  latrie  , tels  que  l’ancienne  coutume  de  porter  des  viandes  & des  liqueurs 
«#  fur  les  tombeaux,  pareeque  cette  fuperftition  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les 
>•  Moines  vont , dans  les  Campagnes  , faire  la  quête  pour  leurs  Couvcns , 
*•  c’efi  une  expédition  vraiment  militaire  : ils  commencent,  par  s'emparer 
« de  ce  qui  leur  convient  ; Sc  fi  l’Indien  propriétaire  ne  lâche  point  de 
■ bonne  grâce  ce  qui  lui  eft  extorqué  , ils  changent  leur  apparence  de 
» priere  en  injures  , qu’ils  accompagnent  de  coups  (55).  «<  M.  Frezier  rend 
aux  Jéfuites  un  témoignage  plus  honorable.  Ils  favent  , dit-il , l'art  de 
fe  rendre  maîtres  des  Indiens  -,  Sc  comme  ils  font  d’un  bon  exemple,  ils 
fe  font  aimer  de  ces  Peuples,  Sc  leur  infpirent  le  goût  du  Chriftianifme. 
C’eft  ainfi  qu’ils  ont  formé  , près  de  la  Paz  , les  Millions  des  Yungos  Sc 
des  Moxas , à l’imitation  de  celles  du  Paraguay  ( 5 6)- 

Les  Curés,  continue  le  meme  Voïageur,  ne  font  encore  que  la  moitié 
du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d'Efpagne , 
ces  Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrcgidors  , ou  Gouver- 
neurs , qui  les  font  travailler  pour  eux  & pour  leur  Commerce , fans  leur 
fournir  même  des  vivres.  Ils  font  venir  du  Tucuman  & du  Chili  une 
prodigieufe  quantité  de  Mules  ; Sc  s’attribuant  un  droit  exclufit  de  les  ven- 
dre, ils  forcent  les  Indiens  de  leur  diftriâ  de  les  prendre  d’eux  â un  prix 
exceflif.  «Le  droit  que  le  Roi  leur  accorde  aulli , de  vendre  feills  , dans 
leur  Jurifdiftion  , les  Marchandées  de  l'Europe  qui  font  nécelïaires  aux 
Indiens,  leur  fournit  un  autre  moïen  de  vexation.  Comme  ils  les  pren- 
nent â crédit , Sc  par  confequent  pour  le  triple  de  ce  qu'elles  valent , fous 
prétexte  qu’au  Pérou  la  dette  court  grand  rifque  en  cas  de  mort,  on  peut 
juger  combien  ils  'es  renchérilfent  aux  Indiens  ; Sc  pareeque  ce  font  des 
allortimens  , il  faut  fouvent  que  ces  Malheureux  fe  chargent  de  marchan- 
dées dont  ils  n’ont  pas  befoin  , car  on  les  oblige  d’acheter  la  portion  â 
laquelle  ils  font  taxes.  C’eft  encore  un  ufage  fort  ancien , & qui  n’en  fub- 
lïfte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu , que  les  Marchands , 
Sc  autres  Efpagnols  qui  voïagent , prennent  hardiment,  Sc  le  plus  fouvent 
fans  païer , ce  qui  fe  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabanes  des  Indiens. 
Delà  vient  que  ces  Peuples , expofës  à tant  de  pillages , n’ont  jamais  rien 
en  réferve,  pas  même  dequoi  manger.  Ils  ne  fement  que  le  Maiz  nécef- 
faire  pour  leurs  Familles  , Sc  cachent  dans  des  Cavernes  la  quantité  qui 
leur  luffit  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante-deux  parties , pour 

(jf  )Ilid.f.  *41.  même  qu’il  ne  connoît  aucune  preuve,  p.i4|. 

(j ()  M.  Frezier  prête  ici  anx  Jéfuites  des  Ils  ont  expliqué  !;ur  conduite  au  Tome  YHt 
Vues  de  domination , donc  il  confcife  lui-  des  Lettres  édifiantes. 
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le  même  nombre  de  femaines  -,  & le  Pere  ou  la  Mere  , feuls  PofleC- 
feurs  du  fecret  , vont  prendre  chaque  ferrmine  leur  provision  pour  cet 
cfpace. 

Il  parole  certain  1 M.  Freiier  que  les  Péruviens , poufles  à bout  par  la 
dureté  du  joug  Efpagnol , n’afpirenc  qu’au  moment  de  pouvoir  le  fccouer. 
Ils  font  meme  de  tems  en  tems  quelques  tentatives  à Cufco , où  ils  com- 
pofent  le  gros  de  la  Ville  ; mais  comme  il  leur  eft  défendu  de  porter  les  ar- 
mes , on  les  appaife  aifément  par  des  menaces  ou  des  promefles.  D'ail- 
leurs les  Efpagnols  fe  trouvent  un  peu  renforcés  par  le  grand  nombre  d’Ef- 
claves  Negres , qu'il  font  venir  tous  les  ans  de  Porto-Belo  & de  Panama, 
où  font  les  Bureaux  de  L’Afliento.  Comme  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
réduire  les  Indiens  â l’efclavage  , ils  ont  moins  d’égards  pour  eux  que  pour 
les  Negres  , qui  leur  coûtent  allez  cher  , & qui  font  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  riche  de  & de  leur  magnificence.  Ceux-ci , faiiant  fond  fur  l’af- 
fe&ion  de  leurs  Maîtres , imitent  leut  conduite  à l'égard  des  Indiens , & 
prennent  fur  eux  un  afeendant  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces 
deux  Nations.  Les  Ordonnances  font  d’ailleurs  remplies  de  fages  pré- 
cautions , pour  empêcher  quelles  ne  fe  lient.  Il  eft  défendu,  par  exem- 
ple , aux  Negres  & aux  Negreftes  d'avoir  aucun  commerce  d’amour  avec 
es  Indiens  & les  Indiennes , fous  peine , pour  les  mâles  , d’être  mutilés 
des  parties  naturelles  , & pour  les  Negreftes , d’être  rigoureufement  fufti- 
gées  (57).  Ainfi  les  Efclaves  Negres  , qui  dans  d’autres  Colonies  font  les 
ennemis  des  Blancs , font  ici  les  Partifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant  il 
ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu’aux  Indiens  de  porter  les  armes  , pareequ’ils 
en  onc  quelquefois  abufé. 

L'invincible  averfton  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 
mal , qui  n’a  pas  celle  depuis  la  conquête.  Elle  fait  que  les  Tréfors  en- 
fouis & les  plus  riches  Mines  , donc  ifs  ont  entr’eux  la  connoiftànce , de- 
meurent cachés  , & par  conféquenc  inutiles  aux  uns  & aux  autres  ; car 
les  Indiens  mêmes  n’en  tirent  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  : ils  ai- 
ment mieux  vivre  de  leur  travail  , & dans  la  derniere  mifere.  L’opinion 
commune  des  Efpagnols  eft  qu'ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus 
étranges  avantures,  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir  ; telles  que 
des  morts  fubites , par  des  vapeurs , des  éclairs  , & des  tonnerres  : mais 
entre  tous  ces  prodiges  , il  n’y  a d’avéré  cjue  les  épanchemens  d’eau , donc 
les  Mines  fe  trouvent  quelquefois  inondées  , fans  qu’il  foie  befoin  de  re- 
courir à des  caufes  fumaturelles.  Cependant  perfotme  ne  doute  que  le* 
Péruviens  ne  connoiftènt  plufieurs  belles  Mines , qu’ils  ne  veulent  pas  dé- 
couvrir , autant  pour  empêcher  que  l’or  ne  forte  de  leur  Pais , que  dan) 
la  crainrc  qu’on  ne  les  force  d’y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Saicedo 
lui  fut  découverte  par  une  Indienne  , qui  l'aimoit  éperdument.  On  n’ap- 
plique point  les  Negres  au  travail  des  Mines , parcequ’ils  y meurent  tous. 
Les  Indiens  mêmes  n’v  réfiftent  , dit-on , qu’avec  le  fecours  de  diverfes 


(57)  Se  manda  que  para  adclanre  ningun  Yndjj  , fe  cortalTcn  los  génitales  ; y fi  fe  fir- 
Ncgro  ni  Ncgra  fe  pudiclfc  fervir  de  Yndio,  ri  elle  de  Yndio , cicn  azotes  para  la  ptimua 
Co  pena  que  al  Negro  , que  fe  tiryidlc  de  vcz.  Hcrnra  , a un.  ijjl. 


Digitized  by  Google 


DESVOÏAGES.  Ltv.  VI.  jî{ 

Herbes  qui  augmentent  leur  force.  Il  eft  certain , par  l’aveu  des  Efpa-  pt,CR,TTto„ 
gnols , que  rien  n’a  tant  contribué  que  ce  pénible  exercice  , à diminuer  Du  Pérou. 
le  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pérou,  qui  Ce  comptoit  par  millions  Mcccrs.uia- 
avant  la  conquête.  Les  Mines  de  Guancavelica  ont  eu  plus  de  pan  que  ois,&c.  d» 
toutes  les  autres  à leur  deftrudtion.  On  allure  que  lorfqu’ils  y ont  pâlie  P i a tm  tu 
quelque  tems , le  vif-argent  les  pénétré  avec  tant  de  force  , que  la  plû-  m°deknes. 
part  deviennent  tremblans  Si  meurent  hébétés  (^8).  Les  cruautés  des  trtodpiUaufe 
Corrégidors  Si  des  Curés  en  ont  aufli  forcé  plulteurs  de  s’aller  joindre  jn  MiuWoul011 
1 diverfcs  Nations  voilines-,  qui  ont  toujours  rejetté  la  domination  Ef- 
pagnole. 

M.  Frezicr  nous  repréfente  l’habillement  des  Vallées,  peu  différent  de  celui 
de  Quito  & des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d’étoffe 
du  Pais  , biganée  de  couleurs  vives , quelles  fe  mettent  quelquefois  pliffée 
fur  la  tète , & quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  Amià f , mais  plus 
ordinairement  fur  le  bras  , comme  les  Chanoines  portent  l’aumqffe.  Les 
Hommes , au  lieu  du  Poncho , ont  un  Sur-tout , en  forme  de  fac  , dont  les 
manches  ne  viennent  qu’au-deffus  du  coude.  Elles  ont  été  ajoutées  de- 
puis la  conquête  ; car  dans  les  ligures  mêmes  des  anciens  Incas , il  n’y 
a limplement  que  deux  trous  pour  le  partage  des  bras  , comme  l’u- 
fage  s'cn  conferve  encore  i Quito.  M.  Frezicr  prit  la  peine  de  derti- 
nerune  de  ces  anciennes  figures  , d’après  un  Tableau  des  Indiens  de  Cufco. 

Il  nous  apprend  aurti  que  malgré  la  deftruûion  des  Incas , telle  qu’on  l’a  singulière  dir- 
lue  dans  l’article  desVicerois,  une  ligne , reliée  de  cette  race , jouit  d’une  rfna'“"^,0ctIif  g 
finguliere  diilindion  à Lima.  Le  Chef,  qui  porte  le  nom  d’Ampuero , eft  un  defcendAM 
non-feulement  reconnu  du  Roi  d’Efpagne  pour  Dcfcendant  des  Empereurs 
du  Pérou  , mais  en  cette  qualité  Sa  Majefté  Catholique  lui  donne  le  tirre 
de  Coulin  , Si  lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efpece  d'hommage  pu- 
blic , 1 leur  entrée.  Ampuero  fe  met  dans  un  Balcon , fous  un  dais , avec 
fa  Femme  -,  & le  Viceroi , s'avançant  fur  un  Cheval  drertc  pour  cette  céré- 
monie , fait  faire  à là  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 


Avant  que  de  palier  au  fécond  tableau  des  Indiens  , on  ne  peut  " 
refufer , à la  curiofité  du  Le&eur , une  courte  efquirte  des  mœurs  Si  des  USA* 

ufages  de  cette  efpece  de  Péruviens-Efpagnols  , qui,  tirant  leur  origine  de  c'rVoees.1"5 
Pareils  Européens  , font  ici  diftingués  , comme  dans  toutes  les  Colonies 
de  l’Europe , par  le  titre  de  Créoles.  A commencer  par  la  Religion , Cor- 
real  & M.  Frezier  leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chré-  Rtiigi»»; 
tiens  de  l'Univers.  Pendant  que  les  François  portoient  leur  Commerce  à 
la  Mer  du  Sud , ils  prétendoient  fe  diftinguer  d’eux  par  cette  qualité.  Un 
Chrétien  Si  un  François , étoit  une  maniéré  de  parler  fort  en  ufage  , qui 
iignifioit  un  Efpagnol  & un  François-,  mais  nos  Voiageurs  font  fort  éloi- 
gnés de  leur  attribuer  cette  perfection.  L’abftinencc  des  viandes  eft  fort 
altérée  chez  eux  par  l’ufage  de  la  Grojfura  } qui  confifte  en  langues  , en 
têtes , piés  , entrailles  , Si  extrémités  des  Animaux  , dont  ils  mangent , les 
jours  maigres  -,  fans  y comprendre  l’ufage  de  la  Manteca  , ou  graille  de 


(jl)  Adatksn  Je  la  Mer  Ju  Su  J , p.  iji. 


A a a a ij 


Digitized  by  Google 


Jî<  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

~ ~ • ^ I’orc  Sc  de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d’huile  & de  beurre.  On 

n»CPi*ou>N  ne  conno'r  point  ,au  Pérou  , d’autre  Office  divin  que  la  Melle.  Ceux  qui 
Mœurs  font  à plus  de  trois  licites  de  l’Eglife  Paroiffiale , & les  Indiens  mêmes , 

*t«  & c.  u ls  <îu*  n en  f°nt  P°*nt  d P^115  d’une  lieue  , ont  été  difpenfés  d’entendre  la 
Calout.  Melfe  les  jours  de  Fête.  A Lima  , on  s’exempte  d’afïïfter  à la  MelTe  de 
Paroifle  , pareequ'il  e(l  peu  de  bonnes  Maifons  qui  n’aienr  leur  Chapelle  > 
où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

Il  paraît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  i la  dévotion  du  Ro- 
faire , qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu’à  trois  fois 
la  femaine  , ou  dans  les  Procédions  nocturnes  , ou  en  Famille , ou  tous 
les  jours  au  foir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Rofaire  au  cou  , 
5c  les  Séculiers  fous  leurs  habits.  M.  Frezier  prétend  avoir  obfervé,  plufieur* 
fois , qu'ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  intrigues  atnoureufes. 
Après  le  Rofaire  , fuit  la  dévotion  du  Mont-Carmel  , dont  les  Reli- 

fieux  de.  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d’avantage  , que  les  Dominiquains 
u Rofaire.  Celle  de  l’immaculée  Conception  tient  le  troilïeme  rang.  Les 
Cordeliers  & les  Jéfuites  l’ont  accréditée,  jufqu’au  point  qu’on  la  cclebre 
dans  les  a étions  les  plus  indifférentes.  On  ne  commence  point  le  dîner, 
on  ne  fe  levé  point  de  table  , on  n’allume  point  le  foir  une  chandelle , 
fans  prononcer  avec  emphafe  ; » Loué  foir  le  très  faint  Sacrement  de  l’Au- 
" tel  , Sc  la  fainte  Vierge , Notre-Dame  , conçue  fans  tache  Si  fans  pc- 
» ché  originel  , depuis  le  premier  inflant  de  fon  exiftence  ; <•  défie  el 
primero  injiante  de  Ju  fer  naturel.  On  ajoute  aux  Litanies  , abfiue  labe 
eoncepta.  Enfin  cette  queftion,  pieufe  en  elle-même  , mais  qui  n'appar- 
tient point  à l’edence  du  Chriltianifmc  , entre  dans  tous  les  événement 
de  la  vie. 

La  fuperftition  des  Créoles  du  Pérou  n’a  ps  de  bornes.  Ceux  qui 
portent  le  Rofaire  au  cou  , y joignent  des  Habillas  , efpece  de  châtaignes  , 
& un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  de  celle  d’une  poire , avec  des 
noix  mufeades  Sc  divers  Amuleres  , pour  fe  garantir  des  Sorciers  & du 
mauvais  air.  Les  Dames  en  portent  d’autres , autour  de  leurs  colliers.  Ce 
font  des  médailles  Pins  empreinte  , avec  une  petite  main  de  Jaïer  , large 
de  trois  lignes,  ou  de  bois  de  Figuier  ; fermee  , i la  réferve  du  pouce, 
qui  cft  élevé.  La  vertu  , qu’elles  attribuent  à ces  Amuleres  , cft  de  les  ga- 
rantir du  mal  qu’elles  craignent  de  ceux  qui  admirent  leur  beauté  ; elles 
l'appellent  le  mal  des  yeux.  Cette  fuperftition  eft  générale.  Mais  celle  qui 
l'emporte  fur  toutes  les  autres  eft  de  fe  munir  a un  habit  de  Moine  , 
qu'on  doir  avoir  acheté  dans  le  cours  de  fa  vie  , & dans  lequel  on  le 
fait  enterrer.  Les  Religieux  ont  perfuadé  aux  Créoles  riches  , que  plus 
iis  fe  font  enterrer  proche  de  l'Autel  , plus  ils  participent  aux  Prières  ec- 
cléfiaftiques.  M.  Frezier  affùre  que  deux  jours  avant  fon  départ  de  Lima , 
deux  Particuliers  , pénétrés  de  certe  opinion  , avoient  donné  chacun 
fix  mille  piaftres  , pour  être  enterrés  dans  le  Caveau  des  Auguftins  de 
Lima. 

Le  culte  des  Images  eft  poulie  jufqu'à  l’Idolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues  , qu’on  prend  foin  d’orner,  Sc  devant  lefquelles  tout  le  monde  vient 
brûler  de  l’encens.  Des  Quêteurs , à pied  Si  à cheval , en  portent  dans  legs 
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tues , fous  un  verre  , cnchalfcs  dans  de  grands  cadres , qu’ils  donnent  à 
baifer  aux  Paflàns  , pour  une  certaine  rétribution.  Les  Religieux,  fur- 
tout , abufent  là-deilus  de  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  joignent  à ce  pro- 
fit celui  du  Commerce,  dont  ils  tirent  allez  de  partt  pour  entretenir  cita- 
cun  leur  Femme.  Au  reproche  qu’on  leur  en  fait , ils  répondent  que  leur  Casons. 
Monaftere  ne  leur  fournilfant  que  la  nourriture  , ils  ne  pourroient  vtvre 
fans  le  fecours  d’une  Amie  , qui  fournit  1 leurs  autres  beloins.  Certe  dilfi- 
pation  ne  leurnermettant  gueres  d’étudier  , la  plupart  ne  connoillent  que  le 
Latin  du  Miffel , Sc  ne  (croient  point  en  état  de  dire  la  Melle , s’il  fal- 
loir expliquer  ce  qu’ils  prononcent  (*). 

Dans  le  caractère  8c  les  inclinations  des  Créoles  , on  trouve  , comme  tjut  cuMati 
en  Europe  , un  mélange  de  bierf  Sc  de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font 
d’un  affez  bon  commette.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de. 
diftinâion  , entre  les  Indiens  , les  Negres  , les  Mulâtres  & les  Metifs  ; 

& cette  Nobleffe  imaginaire  devient  la  fource  d’une  infinité  de  bonnes 
«étions.  Ils  exercent  l’Hofpitalité  , fur-tout  dans  les  Campagnes,  où  ils 
reçoivent  fort  généreufement  les  Etrangers. 

A l’égard  de  l’efprit  , tous  les  Voiageurs  en  accordent  aux  Créoles  de  Opinion  «uSIi 
Lima  8c  des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  même  Sc  de  la  difpofition  aux  ««iuunfpÀ. 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ; mais 
que  les  uns  Si  les  autres  s’en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens  , 
qu’ils  traitent  de  Cavallos  , c’eft-à-dire  Bctes  ; peut-être  par  un  effet  de 
l’antipathie  qui  ne  celle  point  de  régner  entr'eux  , & dont  la  principale 
raifon  eft  qu'ils  ne  peuvent  voir , fans  une  mortelle  jaloufie  , les  Charges 
&*la  plus  belle  partie  du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers. 

Ils  ont  peu  de  goût  pour  la  guerre.  La  molleffe , dans  laquelle  ils  vivent 
continuellement , leur,  fait  craindre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.  On 

1—  j i-  I--  -J--?.  .1. 


n’en  excepte  que  les  voïages  , dont  la  tarigue  ne  les  effraie  point.  Us 
vont  d’une  extrémité  du  i'érou  à l’autre  , dans  une  partie'  de  plaifir  ou 


1 


de  curiofitc.  On  les  trouve  aufiî  rufés  que  les  Européens , pour  toutes  les 
pratiques  du  Commerce  ; mais  leur  parefie  les  éloignant  du  travail  , du 
moins  s’ils  n’y  font  engagés  par  l’efpérance  d’un  gain  confidérable , ils  lait 
fent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de  l’Europe.  Les  Ouvriers  mê- 
mes , qui  n'ont  que  leur  profelfion  pour  vivre  , pouffent  l’indolence  juf- 
[u’i  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour;  Sc  perdant  ainfi  la  moitié 
u tems,  ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceflivemeni  chers.  Cette  fai- 
néantife  vient  peut-être  du  climat  ; car  on  obferve  que  les  plus  laborieux 
Ouvriers  de  l’Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

En  général  , les  Créoles  ont  l’air  compofé  , Sc  perdent  d’autant 
moins  cette  gravité  , qu’elle  leur  eft  naturelle.  Ils  font  fobres  pour  le 
vin.  On  a déjà  remarqué  , d’après  M.  d’UUoa  , qpe  leur  penchant  eft 
plutôt  pour  les  liqueurs  fortes.  Ils  mangent  avidement  , Si  fans  aucun 
goût  de  propreté  ; ordinairement  en  portion  , comme  les  Moines.  Dans 
un  repas  d’appareil  , on  fait  paflêr  lucceflivemenc  , devant  chacun  des 
Convives  , plufieurs  petits  plats  de  ragoûts , que  chacun  donne  enfuit# 
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(*)  M.  Ftezier  , u H fuprd. 
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aux  Doineftiques,  ou  à divers  Affiftans  qui  ne  font  pas  à table,  fous  pre- 
'iTÏ'Z'r  texte  clue  touc  'e  mon<k  doit  participer  à la  fete.  M.  Frezier  raconte 
que  venant  quelquefois  manger  fur  Ion  Vaifleau.où  ils  étoient  traites  à 
la  Françoife , dans  un  ferviçe  bien  ordonné , ils  enlevoient  les  plats , quel- 
quefois avant  qu’on  y eut  touché,  pour  en  faire  part  à leurs  Efclaves  ; 8 C 
que  les  Officiers  François , n’ofant  leur  en, faire  fentir  l’impolitelle  , laif- 
foient  aux  Cuifiniers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre  , qu'on  dérangeoit 
l'Ordonnance  du  Feftin  (59).  Les  Créoles  du  Pérou  n'ont  pas  l’ufage  des 
fourchettes  : c’eft  une  autre  fource  de  malpropreté.  Ils  font  obligés  de  fe 
laver  les  mains  1 la  fin  du  repas  j ce  qu’ils  font  eft  dans  un  même 
Badin  , & cette  eau  commune  leur  fert  aulfi  i fe  laver  les  lèvres.  Leurs 
viandes  font  alfaifonnces  de  quantité  d'Aji,  épicerie  li  piquante  , qu’elle 
eft  insupportable  aux  Etrangers  : mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts 
plus  mauvais , c’eft  un  goût  de  fuif , qui  vient  des  grailles  mal  apretées. 
D’ailleurs  ils  n'ont  point  l’art  de  faire  rôtir  de  grandes  pièces  ; & leur 
méthode  n’eft  point  de  les  faire  tourner  continuellement , comme  en  Eu- 
[T  :--;idc  kun  rope.  Ils  font  deux  repas  -,  l'un  à dix  heures  du  matin  ; l’autre  i qua- 

tre  heures  du  foir,  qui  tient  lieu  de  dîner  à Lima  ; & une  collation  à 

minuit. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l'herbe  du  Pa- 
t'-.f  d-l'hctbc  faguay  , dont  on  donnera  la  defeription  dans  un  autre  article.  Au  lieu 

au  . d'en  boire  féparément  la  teinture , comme  nous  buvons  celle  du  Thé  , ils 

mettent  l’herbe  dans  une  coupe  de  caleballe,  ornée  d’argent,  qu’ils  nom- 
ment Mati  ; ils  y joignent  du  fucre , ôc  verfant  l'eau  chaude  par  def- 
fus , ils  la  boivent  auffitôt , fans  lui  lailfer  le  teins  de  fe  teindre , parte- 
qu’elle  noircit  comme  l’encre.  Mais  , pour  ne  pas  avaller  l’herbe  qui 
fumage  , on  fe  fert  d’un  chalumeau  d'argent  , terminé  en  globe  per- 
cé de  plufieurs  petits  trous.  Ainfi  la  liqueur  , qu'on  fucc  par  un  bout , fe 
dégage  entièrement  de  l’herbe.  On  boit  à la  ronde  avec  le  même  cha- 
lumeau , qui  fe  nomme  BombiUa  , en  remettant  , i mefure  , de  l'eau 
chaude  fur  la  meme  herbe.  Quelques-uns  écartent  l’herbe , avec  une  pe- 
tite plaque  d’argent , percée  auffi  de  petits  trous.  ••  I.a  répugnance  , dit 
» M.  Frezier,  que  les  François  avoient  à boire  après  toutes  fortes  de 
•>  gens , dans  un  Pais  où  le  mal  immonde  eft  fi  commun  , fit  alors  inventer  , 
».  pour  chacun  , l'ufage  des  petits  chalumeaux  de  verre  (60)  *■.  Au  relie, 
cette  liqueur  lui  parut  meilleure  que  k Thé.  L’odeur  en  eft  agréable. 
On  y mêle  fouvenr  du  jus  d'orange  amere  , ou  de  citron  , & des  Heurs 
odoriférantes  (6 1 ).  L’ufage  en  eil  fi  général  dans  toutes  les  parties  du 
Pérou , que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  une  fois  le  jour. 

L’amour , au  Pérou , régné  avec  une  puiffimee  égale  fur  les  deux  fexes. 
Crcu.a.  Les  Hommes  facrifieqt  librement , i cette  paffion  , la  plus  grande  partie 
de  leur  bien.  Ils  ajoutent  à leurs  plailirs  celui  de  la  liberté  -,  c’eft-à-dire 
que  n’aimant  point  les  chaînes  indilîolubles , ils  fe  marient  rarement  dans 
les  formes  eccléfiaftiqucs  : leur  méthode , qu’ils  nomment  Mariage  der- 


(f  9)  Vli fiip.  p tij. 

(<a)  Ubi  jiip.  p.  up. 


f6 1 t Voiagc  <lc  MM.  Jean  le  d'UUoa 
Tom.  J , L.  j,  ch.  j. 
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titre  FEgCfe  (61) , confîfte  à vivre  avec  une  Maîtrefle,  dont  ils  reçoivent  - . 

ht  foi , comme  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de  la  fa- 
gefle  & de  la  fidélité.  Les  loi*  du  Roïaume  leur  font  a irez  favorables  ; ü'  IROU- 
ellcs  n’attachent  point  de  honte  à la  bâtardife  , & les  Enfans  de  ^£*D£C’U5A* 
l'amour  ont  à - peu  - près  tous  les  droits  des  autres  , lorfqu’ils  font  re-  Caioxas. DEi 
connus  par  le  Pere.  Il  efl  allez  ordinaire  de  voir  des  Hommes  mariés  , 
qui  abandonnent  leurs  Femmes  , pour  s'attacher  à des  MaîtrefTes  , ou 
même  à des  Efclaves  noires  ; mais  cette  forte  d’incontinence  parte  tou- 
jours pour  odieufe  , d'autant  plus  qu’elle  entraîne  fouvent  du  defordre 
dans  les  Familles. 

Quoique  les  Femmes  ne  foient  pas  gênées’  au  Pérou  comme  en  Efpa-  Co .(f  & cir>& 
gne , Pillage  n’eft  point  qu’elles  forcent  le  jour,  excepté  pour  la  Promu-  uiedcifcmu^ 
nade;  & l’on  a vu  que  dans  les  grandes  Villes,  il  elt  rare  qu’elles  for- 
tent  à pié.  Mais  c’elt  i l’entrée  de  la  nuit , qu’elles  font  leurs  vifices  ; & 
foivant  le  témoignage  de  M.  Frezier  , on  les  trouve  fouvent  où  elles  ne 
font  point  attendues.  Les  plus  modeftes  , en  plein  jour  , font  les  plus 
hardies  dans  l’obfcuriré.  Le  vifage  couvert  du  Rabot  ou  de  la  Mante , qui 
les  empêche  d’être  reconnues  , elles  font  les  démarches  qui  ne  convien- 
nent qu’aux  Hommes.  Leur  pofture  ordinaire  , dans  l’intérieur  de  leurs 
Maifons , eft  d’être  aflifes  fur  des  carreaux , les  jsmbes  croifées  fur  une 
Eftrade  couverte  d’un  tapis  à la  Turque.  Elles  palfent  ainfi  les  jours  en- 
tiers , prefque  fans  changer  de  (ituacion  , pas  même  aux  heures  du  re- 

5 as  ; pareequ’on  les  fert  à part  fur  de  petits  coffres , qu’elles  ont  toujours 
evant  elles  , pour  y mettre  les  ouvrages  donc  elles  s’occupent.  Delà  vient 
, que  la  plupart  ont  une  marche  pefante  Sc  fans  grâce.  L’Eftrade  du  Pérou 
eft , comme  en  Efpagne  , une  marche  de  fix  à lept  pouces  de  haut , & de 
cinq  à foc  piés  de  large , qui  régne  ordinairement  de  tout  un  côté  de  la 
folle.  Les  Hommes  font  aflis  dans  des  Fauteuils  ; il  n’y  a qu’une  grande 
familiarité  qui  leur  permette  l’Eftrade. 

On  voit  les  Femmes  chez  elles , avec  autanc  de  familiarité  qu’en  France. 

Elles  fe  font  un  plaifir  , dans  les  vifites  qu’elles  reçoivent,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarre  , qu’elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût 
pour  la  danfe , qu’on  a déjà  remarqué  , les  difpofe  toujours  auflî  à prefen- 
ter  cet  amufement.  Leur  maniéré  de  danfer  eft  différente  de  la  nôtre , où 
l’on  eftime  le  mouvement  des  bras , & quelquefois  celui  de  la  tête.  Elles 
ont  les  bras  pendans , ou  pliés  fous  un  manteau  , dont  elles  font  enve- 
loppées ; de  forte  qu’on  ne  voit  que  les  inflexions  du  corps  & l’agilité' 
des  piés.  Dans  pluueurs  de  leurs  Danfes  figurées , elles  quittent  le  man- 
teau ; mais  les  agrémens  , qu’elles  y mêlent , font  plutôt  des  aâions  que 
des  geftes.  Les  Hommes  danfent  à-peu-près  dans  le  même  goût  , fans 
quitter  leurs  longues  épées  , dont  ils  tiennent  la'  pointe  en  avant  , pour 
n'en  être  pas  emoarrafies  dans  leurs  fauts,  mais  fur-tout  dans  leurs  pliés  r 
qu’on  prendrait  pour  des  génuflexion. 

Ce  qu’on  a dit , dans  la  defeription  de  Lima  , des  Dames  Créoles  dé- 
tecté Capitale,  femble  convenir  à toutes  les  Ville* do  Pérou;  c’eft-à-dire 

(<0  Duras  de  la  Yglefia» 
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'•  ~t — ■ que  la  plupart  des  Femmes  y ont  de  l’agrément  dans  l'efprit  Sc  dans  I* 
figure  , mais  que  l’ufage  du  Fard  (6 j)  ne  donne  point  un  long  règne  i 
leur  beauté.  M.  Frezier  ajoute  quelles  aiment  une  galanterie  ai  fée  ; que 
ots^&V'ots  ^eur  entret*en  Spirituel  , mais  qu’il  approche  un  peu  du  libertinage; 
Crjoils.  que  les  propofitions  qu'trn  Amant  n'oferoit  faire  en  France  , fans  mériter 
l’indignation  d’une  honnête  Femme  , ne  déplaifent  point  à celles  du  Pé- 
rou qui  font  les  plus  éloignées  d'y  confentir;  que  les  Coquettes  y font  en 
fort  grand  nombre  ; qu’elles  entendent  parfaitement  l’art  d’abufer  du  foi- 
ble  qu’on  a pour  elles  , & qu’elles  fe  font  une  gloire  d'avoir  ruiné  plu- 
ficurs  Amans  : enfin,  qu’avec  la  fortune,  on  rifque  toujours  avec  elles  de 
perdre  fa  fanté  , mal  encore  plus  difficile  i réparer  dans  un  Pais  dont 
les  Habirans  le  comptent  pour  rien  , & où  l’on  trouve  peu  de  Médecins. 
L'unique  refiource  .des  Etrangers  eft  dans  le  fecouts  de  quelques  vieilles 
Femmes , qui  traitent  les  Malades  avec  de  la  Salfe-pareille  , des  Tifan- 
nes  de  Mauves  & d’autres  herbes  du  Pais  , mais  lur-tout  par  de  pro- 
fonds cautères  , qui  pallenr  pour  des  fpécifiques  , dont  les  deux  Sexes  font 
egalement  pourvus , 6c  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myftere , que  dans 
leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fucntes  , qu’elles  fe 
panfenr  mutuellement. 

Nous  n'ajouterons  rien  à la  defeription  de  leurs  habics.  Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée  , d’après  M.  d'Ulloa  (6 4) , regarde  particulièrement 
Lima  & Quito,  il  paraît  que  dans  toutes  les  autres  Villes , les  ufages  fonc 
jnaCrLindjÜI  A-peu-près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftinction.  Cependant  M.  Fre- 
i.-i  partiel  froid:*  zier  obferve , que  dans  les  Provinces  froides  elles  font  toujours  cnvelop- 
du  ? ftou.  Ratos  j qUi  n’cft  qu’un  fimple  morceau  d’étoffe  d’un  tiers  plus  , 

long  que  large  , dont  un  des  coins  leur  tombe  en  pointe  fur  les  talons  \ 

& que  la  différence  entre  les  Riches  & les  Pauvres  ne  confille  que  dans 
la  richefTe  de  l'étoffe.  L’habit  de  cérémonie  eft  celui  des  Efpagnoles  d’Eu- 
rope , c’efl-i-dirc  une  Mante  de  taffetas  noir , qui  les  couvre  de  pic  en  cap. 
L’habit  de  parade  , que  le  même  Voiageur  diftingue  de  celui  de  cérémo- 
mcyiie  , eft  auffi  la  Mante  de  taffetas  noir  , mais  avec  le  Saya  , qui  eft 
une  juppe  fermée  , couleur  de  mufe , à petites  fleurs , fous  laquelle  eft 
une  autre  juppe  fermée  , d'étoffe  de  couleur , nommée  PolUra.  Elles  n’onc 
point  d’ornement  fur  la  tête.  Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  trèf- 
les ; quelquefois  elles  fe  font  un  tour  de  tète  , d’un  ruban  or  & argent , 
appelle  Falaça  au  Pérou  , Haquc  au  Chili.  Si  le  ruban  eft  large  , orné  de 
dentelles,  & couvre  le  front  de  deux  tours  , il  fe  nomme  Vtncha.  Elle* 
ont  le  fein  Sc  les  épaules  à moitié  nûs  , à moins  quelles  n’aient  un  grand 
mouchoir,  qui  leur  tombe  par  derrière  jufqu'au  milieu  des  jambes  , Sc 
qui  leur  fert  comme  de  Mantille.  On  n’examine  point  en  quoi  confiftent 
ici  les  différences  des  habillement  de  Lima  &c  de  Quitto  : mais  M.  Fre- 
zier nous  affine  que  les  Dames  Créoles  du  Pérou  ne  blelfent  point  la  bien-, 
féance  par  leurs  nudités  d'épaules  , pareeque  les  Efpagnols  y font  peu  d’ar- 
tention.  Ils  font  plus  de  cas,  dit-il,  des  petits  pics  : & la  coquetterie,  i 

(Si)  Le  témoignage  de  M-  Frerier,  joint  à celai  de  M.  d'Ulloa  , dément  Ocxmclin  , 
lorsqu'il  allure  que  fe  Fard  n’eft  pas  connu  des  Créoles  de  l'Amérique. 

Voici  ci-deflus , p.  j 4 r . 


Digitized  by  Google 


DESVOÏAGES.  Lit.  VI.  561 

qui  rien  n'échappe  , oblige  celles  à qui  la  nature  a fait  une  fi  grande  fa" 
vcur , de  cacher  foigneuiemcnt  cette  partie  d'elles-mêmes  , ou  de  ne  la 
montrer  qu’avec  arc. 

Dans  les  Vallées , comme  à Lima,  les  Hommes  font  habillés  à la  Fran- 
çoife  , le  plus  fouvent  en  habits  de  foie  , avec  un  mélange  de  couleurs 
vives.  Cet  ufage  ne  s’eft  introduit  que  depuis  le  régné  de  Philippe  V : 
mais  pour  dcguifer  fa  fource  , les  Créoles  le  qualifient  d'habit  de  guerre. 
Les  Gens  de  robbe  , à l’exception  des  Préfidens  & des  Audiceurs  , por- 
tent , comme  en  Efpagne , la  Golile  & l’épée.  L’habit  de  voiage  du  Pé- 
rou ell  un  julVau-corps  , fendu  des  deux  côtes  fous  les  bras  , avec  les  man- 
ches ouvertes  delTus  Se  dclfous , Se  des  boutonnières.  O11  le  nomme  Ca- 
potillo  de  dos  [aidas. 

A l'exception  de  Lima  , où  les  Maifons  font  fort  belles  , le  logement  des 
Créoles  ne  répond  point  à la  richefTe  de  leurs  habits.  C’eft  ordinairement  un 
rez  de  chaullce  , de  quatorze  ou  quinze  piés  de  hauteur.  Les  plus  magni- 
fiques ont , à l’encrée  , une  cour  ornée  de  porches  de  charpente , le  long 
du  Bâtiment  ; auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l'on  veut  , par- 
ceque  n’aïant  point  à craindre  de  pluie  , on  tire  du  jour  des  plat-fonds , 
lorsqu'on  n’en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d’entrée  cft  une  grande 
Salle,  d’environ  dix-neuf  piés  de  large,  Sc  longue  de  trente  à quarante, 
d’où  l’on  paiTe  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres.  La  première 
ell  celle  de  l’Ellrade,  Sc  le  lit  ell  pl  acé  dans  un  coin  en  forme  a Alcôve, 
dont  la  principale  commodité  ell  une  faufie-potte  , pour  admettre  ou  ren- 
voïec  les  Etrangers  , fans  qu’ils  puilTent  être  apperçus.  Les  Maifons  ont 
peu  de  lits , pareeque  les  Domefliques  couchent  à terre  fur  des  peaux  de 
Mouton.  La  nauteur  & l’étendue  des  Pièces  leur  donneroient  un  air  de 
grandeur , fi  elles  étoient  régulièrement  percées  : mais  les  fenêtres  y font 
en  fi  petit  nombre , que  l’obfcurité  y régné  fans  celle.  D’ailleurs , elles 
font  fermées , au  lieu  de  vitres  , avec  des  grilles  de  bois  tourné,  qui  di- 
minuent encore  le  jour.  Les  meubles  ne  leur  donnent  point  plus  d'éclat. 
L’Ellrade  feule  ell  couverte  de  tapis , & de  carreaux  de  velours  pour  les 
Femmes.  On  ne  voit  , pour  tapilferie  , qu’une  grande  quantité  de  mau- 
vais Tableaux  , qui  font  l’ouvrage  des  Indiens  de  Cufco.  Les  chaifes  , 
qui  fervent  aux  Hommes  , font  revêtues  de  cuir  , ellampc  en  demi  relief  ; 
& le  plus  fouvent , ces  Salles  font  fans  plancher  & fans  carellage.  Les 
matériaux  ordinaires  des  Bâtimens  particuliers  font  des  /fdoves  , efpece  de 
brique  cuite  , ou  de  la  terre  (impie  battue , entre  deux  planches  , qui  ell 
apparemment  ce  que  M.  d’Ulloa  nomme  Brique  crue  , &c  qui  dans  un  Païs 
où  il  ne  pleut  jamais  , dure  des  fiecles  entiers.  On  a vu  , dans  la  def- 
cription  de  Lima  , quelle  ell  l'Architeélure  de  cette  Ville  , & celle  des 
édifices  publics. 

Si  l’on  fe  fouvienr  que  , fur  le  témoignage  de  M.  Frezier  , nous  n’avons 
pas  fait  difficulté  de  rapporter  qu'à  l’entrée  du  Duc  de  Palata  , lorfqu’il 
prit  polTelîion  de  la  Viceroïauté,  en  1681  , les  deux  rues,  par  lcfquclles 
il  devoir  palier  pour  fe  rendre  au  Palais  , furent  pavées  de  lingots  d'ar- 
gent , jufqu’i  la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres  , on  ne 
fera  pas  fans  curiofitc  pour  les  circonllances  ordinaires  d’une  Fête  où  les 
Tome  XIII.  B b b b 
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Créoles  du  Pérou  fe  plaifent  à faire  éclater  tant  de  magnificence. 

Auffitôt  qu’un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  au  Port  de  Payta,  qui  eft 
â deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima , il  dépêche  à cette  Capitale  un  Of- 
ficier de  diftinétion  , honoré  du  titre  de  fon  Ambafladeur  , avec  des  let- 
tres qui  portent  la  nouvelle  de  fon  arrivée-  L’ancien  Viceroi , à qui  elles 
font  renufes , fait  partir  auffitôt  un  Courrier  , qui  fe  nomme  Chafqui  au 
Pérou , pour  complimenter  fon  SuccelTeur.  Enfuite  , congédiant  l'Ambaf- 
fadeur , il  lui  donne  , à fon  départ , un  riche  prêtent  , auquel  il  joint  un 
ou  deux  Corrégimens , avec  la  liberté  de  les  faire  exercer  en  fon  nom  , 
s'il  a des  liens  qui  l’attachent  à quelque  aune  devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu  , à Payta,  pat  le  Corrégidor  de  Piura,  qui 
lui  fournit  les  litières  & les  autres  voitures  nécefTaires  , jyfqu’à  la  Jurif- 
diétion  d'un  autre  Corrégidor.  Ainfi , de  Corrégiment  en  Corrégiment  , 
il  eft  accompagné  , fervi  & défraie  jufqu’à  Lima.  En  y arrivant , il  tra- 
verfe  la  Ville,  fans  s’y  arrêter,  fie  comme  incognito  , pour  fe  rendre  ai» 
Callao.  Là  il  eft  reçu  fie  reconnu  par  un  Alcade  , envoie  de  la  Capitale , 
fie  par  les  Officiers  Militaires.  On  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort , qui  eft 
meublé  pour  cette  occafion.  Dès  le  jour  fuivant,  tous  les  Tribunaux  fé- 
cnliers  & ecclctiaftiques  de  Lima  viennent  le  complimenter  , fie  c’eft  fous 
un  Dais  qu’il  les  reçoit.  L’Audience  arrive  la  première;  enfuite  la  Cham- 
bre des  Comptes,  le  Clergé,  le  Corps  de  Ville,  le  Confulat , l’inquifi- 
tion  , le  Tribunal  de  la  Croifade  , enfin  les  Supérieurs  d’Ordre , les  Col- 
leges fie  les  Perfonnes  de  marque.  Le  même  jour  , l’Alcalde  lui  fait  fer- 
vir , aux  dépens  du  Pais , un  magnifique  dîner , où  il  n'a  que  les  Audi- 
teurs pour  Convives  ; fie  toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftinétion  rendent 
le  même  honneur  à fa  Famille.  Le  foir  , il  y a Comédie  , fie  toutes  les 
Femmes  ont  la  liberté  d’y  a (lifter. 

Le  fécond  jour  de  fon  arrivée  , il  fon  , dans  un  caroffe  que  la  Ville 
tient  prêt  pour  lui , fie  fe  rend  à la  Chapelle  de  la  Légua  , ainfi  nom- 
mée parcequ'ellc  eft  à la  moitié  du  chemin , entre  le  Callao  Se  Lima.  1) 
y trouve  le  Viceroi  qu’il  vient  relever.  Tous  deux  fortent  de  leurs  Voi- 
tures. Le  dernier  remet  à l’autre  le  Bâton  de  commandement.  Ils  fe  fé- 

{ tarent  auffitôt , fie  chacun  s’en  recourne  par  le  même  chemin.  Cependant, 
orfque  les  préparatifs  de  Pennée  foiemnelle  demandent  encore  quelque- 
tems , au  lieu  de  retourner  au  Callao , le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout 
de  fuite  dans  le  Palais  de  Lima  , pour  y attendre  le  jour  dont  on  convient 
avec  lui.  C’eft  le  plus  jeune  des  Auditeurs  , fie  le  plus  jeune  des  Alcaldes  , 
qui  prennent  lâ-deffiis  fes  ordres. 

Le  jour  arrivé  , toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufemens 
nectoïées  , fie  tendues  de  riches  TapifTeries , avec  des  arcs  de  triomphe-, 
où  l’art  fie  la  richeffe  brillent  â l’envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito  , vers 
deux  heures  après  midi , à l’Eglife  du  Monaftcre  de  Monferrac  , qui  eft 
féparé  de  la  rue  , où  doit  commencer  la  marche  , par  un  arc  de  triom- 
phe fie  par  une  Porte  fermée.  Lorfque  fon  Corrége  eu  rafTemblé , il  monte , 
lui  & route  Famille,  fur  les  Chevaux  que  la  Ville  fournir.  La  Porte  s'ou- 
vre. On  voit  défiler  d'abord  les  Compagnies  de  Milice  ; enfuite  les  Col- 
lèges , fi c l’Univerûté , dont  les  Docteurs  font  en  habits  de  leur  Ordres 
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Ces  premiers  Corps  font  fuivis  du  Corps  de  Ville  , de  la  Chambre  des  pFfcRIPrloH 
Comptes , &:  de  l’Audience  roïale  , fur  des  Chevaux  fupcrbemenc  équi-  pi»OD. 
pés.  Les  habits  du  Corps  de  Ville  font  des  robbes  de  velours  cramoili  , 
doublées  de  brocard  de  la  mcine  couleur,  avec  de  grands  Bonnets  fur  la  ot“u^u*t, 
tête  ; Sc  cet  habillement  n’eft  emploïé  dans  aucune  autre  occaiîon.  Quel-  Cxiôiu. 
ques  Membres  du  même  Corps  font  i pié  , & portent  le  Dais  fous  lequel 
on  voit  enfuite  avancer  le  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires  , à pié  aulli , 
lui  fervent  de  Palfreniers  , Sc  tiennent  chacun  de  fon  côté  la  bride  du 
Cheval.  Au  refte  , M.  d'Ulloa  remarque  que  cette  cérémonie  eft  défen- 
due par  les  Ordonnances , mais  qu'elle  ne  s'en  obferve  pas  moins  ; parce- 
qu  étant  fort  ancienne,  la  crainte  de  déplaire  aux  Vicerois,  ou  de  di- 
minuer le  refpeét  qui  leur  eft  dû  , n'a  permis  i perfonne  de  tenter  l'in- 
novation. 

La  marche  , qui  fe  fait  dans  cet  ordre  , dure  allez  longtcms  par  dif- 
férentes rues  qui  conduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A fon  arrivée  , le 
Cortège  fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale  , il  y defcend  i la  Porte , 
où  l’Archevcque  le  reçoit  i la  tête  de  fon  Chapitre.  Il  entre  dans  l’Eglife. 

On  y entonne  les  Hymnes  de  joie  , tandis  quil  fe  place  avec  les  Tribu- 
naux , fur  des  Sièges  d'une  richefte  éclatante.  Après  la  Mufique  , il  re- 
monte à Cheval , & fe  rend  droit  au  Palais  , accompagné  jufqu'au  Cabi- 
net par  le  Tribunal  de  l’Audience.  On  y fett  une  magnifique  collation, i 
laquelle  toute  la  NoblefTe  eft  admife. 

Le  lendemain  , il  retourne  i la  Cathédrale  , mais  dans  fon  caroife  , avec 
le  Cortège  qui  doit  l’accompagner  dans  toutes  tes  fondions  publiques  ; c’eft- 
i-dire  qu'il  eft  précédé  de  fa  Compagnie  des  Gardes  à cheval , & des  Tri- 
bunaux en  caroffe , après  quoi , il  marche  lui-même  , fuivi  de  fes  H al» 
lebadiers.  L’Archevêque  officie  pontificalemenc , Sc  l'Orateur  du  Chapitre 
prononce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  retourne  à fon  Palais  , fuivi  de 
toute  la  Noblefle , qui  n’oublie  rien  pour  y paraître  avec  éclat.  Le  foir 
de  ce  jour  & les  deux  fuivans  , on  fert  des  rafraîchilfemens  en  abondance. 

Les  confitures  Sc  les  glaces  font  préfentée*  dans  la  plus  riche  vaifTelle.  Il 
eft  permis , pendant  ces  trois  jours',  d toutes  les  Femmes  de  venir  au  Pa- 
lais , Sc  d’y  faire  admirer  leur  efprit  Sc  leur  beauté  .dans  les  Salions  , les 
Galeries  & les  Jardins. 

A ces  Fêtes  fuccedent  les  courfes  de  Taureaux  , qui  font  données  par 
la  Ville.  Elles  durent  cinq  jours  ; les  trois  premiers  pour  le  Viceroi  , Sc 
les  deux  autres  pour  l'Amoafiadeur  de  qui  l’on  a reçu  la  nouvelle  de  fon 
-arrivée.  L’honneur , qu’on  rend  à cet  Officier  , n'eft  qu’une  fuite  de  là 
première  entrée  , Sc  n'en  eft  féparé , que  pour  éviter  l’embarras  de  don- 
ner deux  fois  le  même  fpe&ade.  Après  cet  amufement  tumultueux  , on 
y voit  fucceder  la  cérémonie  de  PUniverûré , des  Collèges , Sc  des  Cou- 
vens  de  l’un  Sc  de  l’autre  Sexe , qui  recounoiftent  le  Viceroi  pour  lent 
Protecteur.  Elle  eft  d’une  magnificence  qui  ne  cede  rien  à toutes  les  au- 
tres. Les  louanges  du  Viceroi  font  célébrées  par  des  Ouvrages  d’efprit , 

Sc  l’on  accorde  des  prix  publics , aux  Pièces  qui  fe  font  diftinguet.  C’eft 
rUnivcrfîté  qui  commence.  Le  Reéfeur  prépare  un  Combat  poétique , dont 
il  publie  les  fujets.  Les  Prix  font  rangés  dans  une  grande  Salle  , Sc  les  fu- 
is b b b ij 
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jets  affiches  aux  Piliers , dans  des  cadres  fore  ornés.  Le  Reftcur , placé  fur 
un  Siège , vis-l-vis  du  Viceroi , prononce  un  difcoucs  à fon  honneur , & 
lui  prclènre  le  Recueil  de»  Pièces,  relié  (i  magnifiquement, qu'on  en  tau 
monter  la  valeur  à mille  écus.  Tous  les  prix  font  d'argent , & plus  ri- 
ches encore  par  le  travail 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  & de  Saint  Martin  prononcent  des  dif- 
cours , avec  les  memes  cérémonies  , mais  n'ont  point  de  Combat  poéti- 
que. Les  Religieux  fouticnnent  des  Thefes  5r  font  autfi  des  Panégyriques. 
Les  Supérieures  des  Religicufes  font  des  complimens  , des  collations , & 
des  concerts  de  Muficpe.  Le  Viceroi  ne  manque  point  d’affifter  luccefli- 
vément  à toutes  ces  Fîtes  [6  5). 

Ajoutons  à cet  article , l’état  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la  Capi- 
tale entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eft  cotnpofée  de  Trouppes  Bour- 
geoifes  , qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi , à l'exception  des  Officiers  Géné- 
raux & des  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d’infanterie.  Sept  Compagnie* 
du  Corps  de  Commerce  , qui  ont , de  plus  que  les  précédente»,  un  Sergent 
Major  & deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d’indiens  , qui  outre 
leurs  Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Meûre-de-Camp  , un  Major  & 
un  Aide-Major.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  &c  de  Noirs  libres , qui  ont 
un  Major,  deux  Aides-Majors , & un  Lieutenant  Général  : toutes  ce»  Com- 
pagnies font  de  cent  hommes  chacune,  & n’ont  pour  Officiers  qu’un  Ca- 
pitaine , un  Enfeigne  8c  un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie  , dé 
cinquante  hommes  chacune,  dont  frx  font  de  la  Ville  même  , & quatre  de» 
Métairies  du  canton  : chacune  de  ces  Compagnies  a fon  Capitaine , fon 
Lieutenant  & fon  Cornette. 

On  prétend  que  dans  le  befoin  , un  Viceroi  du  Pérou  peut  mettre  fur 
pié  cent  mille  hommes  d'infanterie  6c  vingt  mille  Chevaux.  Mais  les  in- 
formations que  M.  Frezicr  tira  de  diverles  perfonnes  qui  avoient  par- 
couru l’intérieur  du  Pais  , le  mettent , dit-il , en  état  d’afTuter  qu’on  njr 
trouverait  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Offi- 
ciers Généraux , nommes  8c  paies  par  le  Roi  , font  le  Viceroi  , dont  les 
appointemens  réguliers  montent  à 40000  piaftres  ; le  Général , qui  en  a 
7000;  Je  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie , 1500;  le  Commillaire  Gé- 
néral , «500;  le  Lieutenant  de  la  Meftre-de-Camp , 1100;  8c  le  Lieute- 
nant du  Général  , 1 100.  Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers  , qui 
reçoivent  auffi  leurs  gage*  de  la  Cour  : un  Capitaine  de  U Salle  d’armes, - 
iïoo  piaftres  ; un  Lieutenant  d’ Artillerie  , noo-,  deux  Aides  d’Artillerie  , 
chacun  joo;  quatre  maîtres  Canoniers , chacun  544;  un  Armurier  prin- 
cipal , 1 foo  ; quatre  Armuriers  ordinaires , chacun  600  -,  un  maître  Char- 
pentier , 1000  {66). 

En  1714  , ,1e  Roi  d’Efpagne  entretenoir ,.  au  Callao , fix  cens  hommes  d'In>. 
fanteric  , qui  compofoicnt  U Gamifon  , 8c  donc  la  paie  écuic  de  140 
piaftres;  avec  fût  autres  Compagnies  , chacune  de  cent  hommes,  pour  être 
emploïées  fuivant  les  occafions.  Il  y avoir  dans  le  même  Port  un  Général 
de  ta  Mer , 8c  un  Amirante , nommés  tous  deux  par  le  Roi  ; le  premier , 

JVt)  Relation  de  1a  Mtr  dirtud  , p.  1*5.  Ut)  liü.  pp.  177  Je  17».- 
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Avec  le*  mêmes  honneurs  que  le  Général  des  Galions , Ik  jéoo  pialkes  d’ap- 
pointemens  ; le  fécond  , avec  uoo  -,  fans  compter  un  grand  nombre  d’Qf-  DU  PlxtH  . 
liciers  fubalrernes  , d' Artillerie  £(  de  Vitrine,  .La  flourgeoifie  était  divàüce 
;en  trois  Compagnies  , fans  gages  ; l'une  , do  Gens  de  Mer  y l’autre  « de  ç^^c'eai 
Marchands  ; la  troifieme  , de  maîtres  Charpentiers , Calfatent* , &c  d'autres  Crions! 
Am  fan  s emploies  dans  les.Atteliers  du  Roi,  Les  Indiens  des  deux  Faux- 
bourgs  & des  Métairies  voilures  formulent  ajuffi  quatre  Compagnies  , avec  • 
leurs  Oihciers  de  la  même  Nation  , tous  obligés  de  s’aiïeinbior  au  pre- 
mier lignai  du  canon , de  de  limés  au  tranfport  des  munitions  de  guerre 
& de  bouche,  , , , . . ,'l  i j\  > 

• , . . i jijnil  si  viin  . ai; 


Venons  aux  anciens  Péruviens  <&  commençons  par  la  forme  de-leur  Iris- 

Gouvernement.  On  a vû,  dans  l’article  de  fbo  origine  , qu’il  iroir  vtu-  X”C’^C,  pt- 
tablemenc  Monarchique.  Les  Rois,  ou  lps  Empereurs,  du  Pérou,.-  avaient  m-vuns. 
drvife  leur  Empire  en  quatre  parties, ,qtii  répondaient  à rylles  dn  Monde. 

La  partie  Orientale  fe  nomrooit  Antifuio  , & tiroir  ce  nom  de  là  Pro- 
vince d ' Ami  , qui  le  communiquoit  auili  à cette  vafte -chaîne,  de  Mon- 
tagnes , que  les  Efpagnal*  ont  appellce  CorJiUurt.  La  patrie  Occiden- 
tale tiroit  celui  Goàdifitïo  , d une  autre  Provinpe  nommce  Cornu  ■Chmai- 
füio,  , qui  étoit  la  partie  Septentrionale  , devoir  le  txen  i,  la  Province 
de  Chinça  ; & Cotlajuio  , parue  Méridionale  , le  prenmt  du JPaic  de  Coi- 
lao  (67).  . 

Le  Peuple  étoit  divifé  en  Décurie* , dont  chacune  avoir  fon  chef.  De-  ,.„>£*  *, 
cinq  en  cmq  Décuries  , il  y avoir  un  autre  Ofbcier  fupérieur  ; un  autre  de  P1* tc 
de  cent  en  cent  , de  cinq  en  cinq  .cens,  & de  mille  en  mille.  Jamais 
les  Dcpartemeps  ne  padoient  ce  nombre.  L'Office  • deiî  Qécunons  était  de 
veiller  à la  conduite  >&  aux  befoms  deioeuxqun  crèient  fous  leurs  or- 
dres, d’en  rendre  compte  à l’üfficier.  fupérieur , de  l’infoümer  'des  defor- 
dres  , ou  des  plaintes  , & de  tenir  rôle  des  noms  Sc  du  nombre  des  Nou- 
veaux-ncs  & des  Morts.  On  leur  donnou -le  titre  de  Chunca -Camay u , de 
deux  mots,  dont. le  premier  fignifie  dk  , ôc  l’autre  Ad mmifirattur ox\ Pro- 
cureur., Le  titre  des  Officiers  fupérieurs  ctoit  auffi  Camay u , avec  le  nom- 
bre qui  répondait  à celui  de  leurs  Centuries.  Les  Officiers  de  chaque  Bour- 
gade jugeoieru  tous  les  différends  , fans:  appel  '■>  mais  s’il  naiiloir  quel- 
ques difficultés  entre  les  Provinces  , la  conooiflànce  en  étoit  réfèrvee  aux 
Incas.  Les  anciennes  lois  étoient  généralement  refpebtces.  On  ne  fouf- , 
froit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens  oififs.  La  vénération  pour  l’Empe- 
reur alloit  iufqu’à  l’adoration.  Outre  les  lumières  qu’il  recevoit  chaque  mois 
fur  le  nombre  , le  fexe  , & 1 âge  de  fes  Sujet* , il  envoïoit  fouvent  des 
Vibreurs , qui  obfervoienr  la  conduite  des  Chefs, avec  le  pouvoir  de  pu- 
nir les  coupables  ; & le  châtiment  des  Officiers  croit  toujours  plus  rigou- 
reux que  celui  du  Peuple  (68). 

■ L’autorité  des  Empereurs  ctoit  fi  peu  limitée  , qu’elle  s'étendait  aux  Autwjlé la i» 
Perfounes  Comme  aux  biens.  Non  - feulement  ils  avoienc  le  choix  des 


(<7)  Gatcilaffo  , L.  Il  , ch.-ip.  11.  On  ne  qu'il  étoit  la  Sang  des  Incas,  !t  né  au  Pérou, 
fuirait  dchiei  ici  de  meilluii  Guide , puif-  (<l)  tiûL  ch.  II. 
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DtscxiPisoN  terrcs  & ^es  nutres  poffe fiions , mais  ils  pouvoient  prendre  les  jeunes  Fil- 
ou Pérou.  ^es  <lu*  'eur  plailbienc , pour  Concubines  ou  pour  Servantes.  A l'exemple 
Mcruxs,  u«a-  Fondateur  de  la  Monarchie  , l'Héritier  préfomptit'  du  Trône  prenoit 
cts,  &c.  bes  en  mariage  fa  Sœur  aînée;  & s'il  n’en  avoir  point  d'Enfans  , ou  s'il  la 
anciens  Pi-  perdoit  par  la  mort  , il  prenoit  la  fécondé  , & fucceflivement  toutes  les 
auviENs.  autres.  S'il  étoit  fans  Sœurs,  il  époufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  au- 
très  Incas  ptenoient  auffi  des  Femmes  de  leur  lang  ; mais  leurs  Sœurs 
croient  exceptées , afin  que  ce  droit  fût  propre  1 l'Empereur  & à l'aîné  de 
fes  Fils  ; car  c croit  toujours  l’aîné  qui  lui  fucccdoit , & Garcilafto  allure  (6 9) , 
contre  le  témoignage  du  Pere  d'Acofta  , que  cet  ufage  étoit  aulli  an- 
cien que  la  Monarchie.  Entre  les  Curacas  , c'eft-à-dire  les  Seigneurs  , la 
Succeilion  varioit,  fuivant  les  divers  ufages  des  Provinces.  Dans  les  unes, 
c’ctoit  au  Fils  aîné  qu'elle  tomboit , fans  partage  ; dans  les  autres  , tous  les 
Freres  y avoient  la  même  part  ; 6c  d’eux  elle  paflôit  aux  Neveux  : dans 
quelques-unes,  l'Héricier,  entre  pluiîeurs  Freres  , étoit  nommé  par  le  Peu- 
ple : 6c  delà  vient  apparemment  l’erreur  d'Acofta  , qui  attribue  l’ ufage  des 
Grands  de  l’Empire  a la  Famille  roïale.  On  ne  fevroit  les  aînés  qu’à  l'âge 
de  deux  ans  ; & c étoit  l’occafion  d’une  grande  Fête  , dans  laquelle  on 
leur  coupoit  les  cheveux,  en  leur  impofant  un  nom.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  un  Patrein  , qui  étoit  choifi  entre  les  Perfonnes  du  même  fang  : 
mais , pour  le  Fils  aîné  de  l'Empereur , c'étoit  toujours  le  Grand-Prêtre  du 
Soleil. 

Divifioa  in  Dans  les  nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutoient  à l’Empire  , il* 
apponoient  leurs  foins  à faire  cultiver  foigneufement  les  terres  6c  femer 
beaucoup  de  grains.  Comme  l'eau  y manque  fouvent , ils  y avoient  fait 
conftruire  , en  mille  endroits,  ces  fameux  aqueducs,  qui,  malgré  les  in- 
jures du  rems  6c  la  négligence  des  Efpagnols  , rendent  encore  témoi- 
gnage , dans  leurs  ruines , à la  magnificence  de  l’ouvrage.  Les  Champs 
avoient  été  applanis  dans  la  même  vue.  Ceux  dont  on  entretènoit  la  cul- 
ture étoient  divifés  en  trois  parties  ; la  première  pour  le  Soleil , une  au- 
tre pour  l'Empereur  ,»6c  la  rroifieme  pour  ceux  qui  la  cultivoient.  Les  par- 
ties du  terrein  , qui  ne  pouvoient  être  arrofées  , étoienr  plantées  d’arbres 
ou  de  racines  utiles,  6c  l'on  en  faifoit  la  même  divifion.  Dans  l'ordre  de 
la  culture  , les  champs  du  Soleil  avoient  le  premier  rang  j enfuite , ceux 
des  Veuves  6c  des  Orphelins  ; puis  ceux  des  Cultivateurs  : ceux  de  l'Em- 
pereur , ou  du  Curaca  , venoient  les  derniers.  Chaque  jour  au  foir  , un 
Officier , nommé  Uacla.  Ca-nayu , montait  fur  une  petite  Tour  , qui  n'a- 
voit  pas  d’autre  ufage , pour  annoncer  à quelle  partie  du  travail  on  de- 
voit  s’emploïer  le  jour  fuivant.  La  raefure  de  terre  , ailîgnée  aux  befoins 
de  chaque  perfonne  , étoit  ce  qu'il  en  faut  pour  y femer  un  demi  boif- 
feau  de  Maiz.  On  engraifîoit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des  Ani- 
maux ; 6c  vers  la  Mer , avec  celle  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince  n'exi- 
geoit,  de  fes  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  Moiflbns, 
qu'ils  étoient  obligés  de  tranfportet  dans  des  Greniers  , dont  chaque  Bour- 
gade étoit  fournie  pour  cet  ufage , avec  des  habits  6c  des  armes  pour  fes 


fum. 


Krglcm«it  pour 
Ivuhiur. 


(ff)  Le  mem;  , L.  IV , ch.  9. 
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Trouppes  (70).  Toute  la  race  des  Incas  , les  Officiers  Sc  les  Domeftiqucs  ■ -■■■ 

du  Palais , les  Curacas , les  Juges  Sc  les  autres  Minières  de  l'autorité  im- 
pénale  , les  Soldats , les  Veuves  & les  Orphelins  étoient  exempts  de  toute 
efpece  de  tribut.  L or  & 1 argent , qu  on  apportoit  au  Souverain  & aux  0„  0„ 

Curacas  , croit  reçu  i titre  de  préient  , parcequil  n’étoit  emploie  qu’à  anciens  Pi- 
l’ornement  des  Temples  & des  Palais,  Sc  que  dans  tout  l'Empire  on  ne  avvtiKs. 
lui  connoifloit  pas  a’ autre  utilité.  Chaque  Canton  avoir  Ton  Magafin  pour  ur«*eaa(t»JoK 
les  habits  8c  les  armes  , comme  pour  les  grains  (71);  de  lotte  que 
l’Armée  la  plus  nombreufe  pouvoir  être  fournie  , en  chemin  , de  vi- 
vres Sc  d'équipages  , fans  aucun  embarras  pour  le  Peuple.  Tous  les  tri- 
buts qui  fe  levoicnt  autour  de  Cufco  , dans  une  circonférence  de  cin- 
quante lieues  , fervoient  i l’ufage  du  Palais  Impérial  & des  Prêtres  du 
Soleil. 

La  forme  & la  nature  des  Edifices  roïaux  feront  le  fujet  d’un  article  <«  rr- 

particulier  ; mais  les  Hiftoriens  de  1)  Conquête  (71)  alfurent  que  rien  1**c  <k*Tm' 
n'approchoit  de  la  magnificence  de  leurs  ornemens  ; & l’un  d'entr'eux  F 
ajoute  que  les  Efpagnols  , après  avoir  enlevé  l’or  & l’argent  dont  les 
Palais  Sc  les  Temples  étoient  incruflcs  , démolirent  jufqu’aux  pierres , pour 
en  tirer  le  ciment , qui  étoit  mêlé  des  plus  précieufes  poudres.  Cepen- 
dant ces  avides  Conquérans  demeurèrent  perfuades  qu’après  la  mort  d’Aca- 
hualilipa , les  Indiens  avoient  enféveli , dans  les  Montagnes , une  grande 
partie  des  trefors  de  leurs  Incas. 

On  ne  vante  pas  moins  la  richefle  des  Temples  du  Soleil  , dont  le 
sombre  étoit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empite.  Celui  de  Cufco 
étoit  revêtu  de  lames  d’or  , depuis  le  rex-de-chaullte  jufqu'au  fommet. 

La  figure  du  Soleil , telle  que  nos  Peintres  la  reprefentent , étoit  d’or  maf- 
fi f,  avec  fes  raïons,  Sc  d'une  monftrueufe  grandeur.  On  raconte  qu'un 
Efpagnol  , qui  s'en  étoit  faifi,  la  perdit  an  jeu  dès  la  première  nuit.  Ce 
Temple , dont  (es  murs  fubfiftent  encore , fait  aujourd’hui  partie  du  Couvent 
de  S.  Dominique.  Vis-à-vis  le  Temple  du  Soleil , il  y en  avoir  quatre  autres, 
dont  le  premier  étoit  confacré  à la  Lune , fa  Femme  Sc  là  Sœur  : les  portes  8c 
les  murs  en  étoient  revêtus  de  lames  d’argent.  Le  fuivant , dédié  a l’Etoile 
de  Venus  , que  les  Péruviens  nommoient  Chafca  3 offroit  la  meme  richeffè. 

Le  troifieme  étoit  confacré  au  Tonnerre  Sc  aux  Eclairs  ; 8c  le  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  revêtu  d’or , à Cuychu  ou  l’Arc-en-ciel.  Une  grande 
Salle  voifine , où  les  Prêtres  s’alfembloient  pour  leurs  conférences  de  Re- 
ligion , étoit  incruftce  auffi  du  même  métal.  Quoique  les  Provinces  afpi- 
tallent  entt 'elles  à fe  diflingucr  par  leurs  Temples , ils  étoient  moins  ma- 
gnifiques que  celui  de  Cufco , i l’exception  , peut-être  , de  celui  du  Lac 
de  Titicaca,  que  tous  les  Péruviens  s’étoient  efforcés  d’enrichir  , parce- 
qtt’ils  en  crofoient  leurs  Rois  forris.  Outre  l’or  Sc  l’argent  dont  fes  parties 
«oient  ornées,  ils  y en  avoient  ama'lë  une  quantité  fi  furprenante  , qu’on 
la  foupçonneroit  volontiers  d’exagération. 


(70)  Le  même , L.  V , ch.  t.  étoient  reçus  gratis.  Le  même  ,liv.  VI  , rh. 

(71)  C’cffc  cc  qu’on  nommoir  Tomba.  C'ê - 7.  Picore  de  Cites  , chap.  11  , 17  & u Za- 

tott , en  méme-rerm  une  cfpcce  d’Hot.He-  rate  , Liv.  I , chau.  14.  Go  nuta  chap.  ilJ» 
Iac  , où  les  Yoiagcurs  de  quelque  diilmchoa  v7l)  Cicca  , diap.  41 , ;o>  34. 
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Pf<rR  l ^°'r  av°'r  obfervé  plu»  d'une  fois , dans  les  récits  prccedens , qu’ils 
du'Fïsou.  ‘ n adoroient  pas  d’autre  dinnité-que  le  Soleil. I|s  lui  irnmoloiehc  prefque  tou- 
Mc— •«  «.*-  tes  i°rtes  d’ Animaux  ; 4e  leurs  offrandes  «oient  aulli  routes  fortes  de  grains, 
cfs  ic.  pm  de  légumes  , de  liqueurs  5c  d’étoffes.  Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  le» 
•A&ent#*  Ps-  victimes  humaines , & n’ctoieric  pas  moins  éloignés  d'en  foire  leur  ali-‘ 
auviim.  ment , quoique  plufieurs  Efpagnols  leur  aient  attribué  ce  barbare  ufage  (7  j)^ 
Rcll^nm  an  tn-  Le  Soleil  avoir  plufieurs  Prêtres  , tous  du  Sang  roïal , St  pour  chef  du  5a- 
«ucu  l'cruviou.  cer<jOC(,  > un  Grand  Pontife , diftingué  par  le  titre  de  Vülouna  (74)  , qui 
lignifie  Devin  ou  Prophète  ; leur  habillement  ne  différait  point  de  celui 
des  Grands  de  l'Empire.  On  confacroic  au  Soleil  , dés  l'âge  de  huit  ans , 
vitrencontj-  des  Vierges  , qui  éroient  renfermées  dans  des  cloîtres  , ou  le*  Homme* 
•ici  au  Soleil.  ne  pouvoient  entrer  fans  crime  ; comme  c’en  éroir  un  pour  les  Femmes 
d'encrer  dans  les  Temples  du  Soleil  : ainfi  c’eft  encore  une  erreur  de  quel- 
ques Efpagnols , d’avoir  écrit  que  les  Vierges  s’emploïoient  avec  les  Prê- 
tres au  iervice  de  l’Autel.  Leur  miniftere  n'étoit  qu’extérieur  , 5c  confif- 
toir  à prendre  les  Offrandes.  Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoit  à 
plus  de  mille,  dan»  la  feule  Ville  de  Cufco.  Elles  étoient  gouvernées  par 
de  plus  vieilles,  qui  portoient  le  nom  de  Mamacunas.  Tous  les  vafes  ( 
qui  ferVoient  1 leur  ufage,  étoient  d'or  ou  d’argent,  comme  ceux  du  Tem- 
ple. Dans  l'intervalle  des  exercices  de  Religion,  elles  s’occupoient  à filer  , 
h.-i>i!!cruik4c<  pour  le  fervice  du  Roi  5c  de  la  Reine.  L habillement  des  Monarques  du 
Ecupeieuit.  Pérou  éroir  une  forte  de  chemife  , qui  leur  defeendoit  jufqu'aux  ge- 
noux , avec  un  Manteau  de  la  même  longueur  , 5c  une  bourfe  quarree  , 
qui  tomboit  de  l’épaule  gauche  vers  le  côté  droit  , dans  laquelle  ils  por-i 
raient  leur  Cota  , herbe  qui  fe  miche  dans  cette  contrée , comme  le  Bé- 
tel aux  Indes  Orientales,  ôe  qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls  Incas  (75). 
Enfin  ils  avoient  la  tête  ceinte  d'un  diadème,  nommée  Llantu , qui  ne- 
toit  qu’une  bandelette  d’un  doigt  de  largeur , attachée  des  deux  côtés , fur 
les  Temples  , avec  un  ruban  rouge.  C’eft  ce  que  la  plupart  des  Voïageurs 
5c  des  Hiftoriens  ont  nomme  la  Frange  impériale. 

Toutes  les  autres  parties  de  l’Empire  avoient  auffi  des  Monafteres,  où  le* 
Filles  des  Curacas  & toute*  celles  qui  palTôient  pour  belles  croient  ren- 
fermées ; non  pour  fervir  le  Soleil  5c  pour  vivre  clwftes  , mais  pour  de- 
venir les  Concubines  du  Souverain.  Elles  fortoient , lorfqu’il  les  faifoit  ap- 

reller  ; 5c  leurs  Mamacunas  les  occupoient  , dans  leur  clôture  , à filer  ou 
foire  des  étoffés,  que  le  Roi  diftribuoir  aux  Courtifans  5c  aux  Soldats, 
comme  une  récompcnfe  diftiqguée  pour  les  belles  aérions.  Celles  qu’il 
avoir  une  fois  emploïces  à fes  plaifirs  , ne  retournoient  jamais  au  Monaf- 
tere  ; elles  pallbient  au  fervice  de  la  Reine  , 5c  quelques-unes  étoient 
renvoiées  â leurs  Parens  : mais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâce*  du  Roi , 
elles  ne  pouvoient  être,  ni  les  Femmes,  ni  les  Concubines  de  perfonne. 
Le  refpeéf  alloit  fi  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu , que  celle* 


(?0  Particulièrement  7 irait  ; le.  ConTra- 
dnéleur , qui  a donné  d'ade*  mauvaifes  figu- 
ra , paroit  avoir  emprunté  celle  oui  repié- 
fontc  ces  Sacrifices , des  Relations  du  Mexi- 
que. Gaicilado  itâlte  vivement  l accuOition. 


(74)  D’aarrcs  difent  VV.lacunu. 

(7  r ) On  a déjà  remarqué  quelle  fait  au- 
jourd’hui l'objet  d'un  commerce  conlidéra- 
blc.  Voicx  l'Hift.  nat.  précéd. 

qui 
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qui  fe  laidoicnc  corrompre  étoient  enterrées  vives  , & que  la  même  loi 
comiamnoit  au  feu  , non-feulement  le  Corrupteur  , mais  tous  fes  l’arens 
& tous  fes  biens. 

Entre  plulieurs  Fêtes , que  tes  Incas  avoicnt  établies  à Cufco , la  plus 
fameufe  étoit  celle  qui  le  nommoit  Intip  Haymi  , ou  plus  iimplement 
Ray  mi.  C’étoit  proprement  la  Fête  folcmnelle  du  Soleil.  Elle  fe  célébrait 
au  mois  de  Juin , immédiatement  après  le  Sol  (Vice.  Tous  les  Curacas  , les 
Grands , &:  les  Officiers  Militaires  de  l’Empire  , fe  rallembloient  dans  la 
Capitale.  Ils  fe  paraient  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  , ôc  les 
ornemens  étrangers  y étoient  emploies  comme  ceux  du  Pais.  Le  Monar- 
que ctaloit  lui-même  toute  fa  magnificence  , en  qualité  de  Fils  du  Soleil. 
On  fe  préparait  à la  folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  , qui  renfer- 
moir  la  privation  du  commerce  des  Femmes.  Il  n’étoit  pas  permis  , pen- 
dant ce  tems,  d'allumer  du  feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La  der- 
nière THUt  étoit  emploïée  par  les  Prêtres  à purifier  des  Brebis  & des  Agneaux , 
qui  étoient  les  victimes  du  facrifice  , & par  les  Vierges  confacrées  au 
culte  du  Soleil  , à préparer  le  pain  & les  Liqueurs  qui  lervoient  aux  In- 
cas , après  l’offrande  qui  s’en  faifoit  à l’Autel.  D’autres  Femmes,  nommées 
dans  certe  occafion , en  préparaient  pour  le  refte  de  l'Aflemblée. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , le  Monarque  , avec  tous  les  In- 
cas , fuivant  l’ordre  de  l’âge  & de  la  dignité , marchoit  en  ptocellion  juf- 
qu’à  la  grande  Place  de  la  Ville.  Là,  piés  nûs  , & le  vifage  tourné  vers 
l’Orient , ils  attendoient  en  filence  que  le  Soleil  montât  fur  l'horifon. 
Lorfqu’ils  commençoient  à l'appercevoir  , ils  s’accroupiffbient  à terre  , ils 
etendoient  les  bras  , ils  ouvraient  les  mains  ; & les  approchant  enfuire 
de  leur  bouche , ils  en  prefibient  leurs  lèvres  , comme  s'ils  eurtent  voulu 
baifer  l’air,  & les  premiers  raïons  qui  fortoientde  leur  brillante  Divinité. 
Après  cette  cérémonie,  ils  honoraient  leur  Dieu  & leur  Pere,  par  d’an- 
ciens Cantiques.  D’un  autre  côté  , les  Grands  lui  rendoient  le  meme  hom- 
mage , dans  la  fécondé  Place  de  Cufco.  On  aportoit  alors , dans  les  deux 
cercles , les  liqueurs  deftinées  aux  libations.  Le  Monarque  fe  levoit  au 
milieu  du  lien  , & prenoit  deux  grands  Vafes  d’or,  tous  deux  pleins.  Il 
offrait  au  Soleil  celut  qu’il  tenoit  dans  la  main  droite  , & verfoit  la  li- 
queur dans  une  coupe  d’or , où  tenoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Tem- 
ple , afin  que  le  Soleil  en  partit  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gauche  étoit 
offert  aufli , pir  une  libation  de  quelques  gouttes  : mais  enfuite  le  refte  de 
la  liqueur  étoit  verfé  dans  de  fort  petites  coupes  , qui  étoient  au  même 
nombre  que  les  Incas  ; & chacun  avalloit  fa  portion , d’un  feul  trait.  Le* 
Grands  fâifoient  de  leur  côté  la  même  cérémonie  ; après  quoi , les  deux 
Trouppes  fe  rejoignoient  dans  un  même  lieu  , pour  prendre  enfemble  le 
chemin  du  Tcmpte.  Mais  il  n’y  avoit  que  le  Monarque  & les  Incas,  aux- 
quels il  fut  permis  d’y  entrer  ; &:  l'Empereur  s’avançoit  feul  au  pié  de 
l’Autel  , pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  Libations.  Les  Grands, 
qui  étoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple  , remettoient  leurs  Vafes 
aux  Prêtres  & les  offraient  par  leurs  mains  , avec  diverfes  figures  d’Ani- 
maux  en  or.  Après  les  oblations , les  Prêtres  fâifoient  amener  une  multi- 
tude de  Brebis  & d’ Agneaux  , qu'ils  confacroienc  pat  de  myftérieufes  cc- 
Tomc  XIII.  C c c c 
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rémonies.  Ils  choifilïoient , dans  ce  nombre  , un  Agneau  noir  , pouf  les 

®**Cp J”1™  confulrations  qui  regardoienc  l’avenir.  On  l'ctendoit  à terre , la  tcte  tour- 
pu  t*  • n£ê  ycrs  |orienc j & ie  Sacrificateur  lui  ouvroit  le  côté  gauche,  par  le- 
erT°  gcc^ots  ^ f°  hâtoit  de  tirer  avec  les  mains  le  coeur  Se  les  poumons.  Si  ces 


anciens  rî-  parties  fortoient  vives  & palpitantes  , l’augure  étoit  fort  heureux  : mais  fi 
awiiMf.  l’on  y remarquoit  quelque  apparence  de  langueur  , ou  fi  la  viéfime  fe  1c- 
SamficeiScCoa-  voit  fur  fes  pics  avant  que  d'être  frappée , on  fe  croioit  menacé  de  quel- 
ivtiiaoa».  que  mal  ; & pour  le  détourner  , on  continuoit  d’immoler  quantité  de 
lirebis  & d’ Agneaux , dont  on  confumoit  le  coeur  Sc  le  fang  , dans  les 
flammes  d’un  feu  que  les  Prêtres  avoienc  l’art  d’emprunter  du  Soleil.  Les 
chairs  étoient  rôties  en  public  , Sc  mangées  joïeuferaent  , avec  une  pro- 
fufion  de  liqueurs.  La  folemnité  duroit  neuf  jours  entiers  , mais  ne 
confifloit  plus  qu’en  feftins  , après  lefquels  chacun  retournoit  dans  fon 
canton. 

«.ititlc  u une  Outre  la  figure  du  Soleil , on  voïoit  dans  les  Temples  celle  de  la  Lune  , 
* qUi  recevoit  une  panie  des  honneurs.  Il  y avoit  aulfi  diverfes  figures  de 

pierres , auxquelles  on  rendoit  une  forte  de  culte,  mais  fur  la  lignifica^ 
don  defquelles  leurs  Adorateurs  mêmes  ne  s'accordoienc  point.  Ils  les 
nommoient  Guacas  ; Sc  pour  réponfe  > à ceux  qui  leur  en  demandoienr 
l’origine  Sc  la  nature , ils  afluroient  que  leurs  Peres  leur  avoient  appris  à 
les  honorer.  On  n’a  jamais  bien  connu  quelle  idée  ils  fe  formoient  d'une 
Tntcrrrmcni  b autre  v*e-  Les  Incas  croient  portés , après  leut  mort  , dans  un  lieu  vou- 
«twn/tuco.  té  , ailîs  , Sc  revêtus  de  leurs  plus  précieux  ornemens.  On  y renfermoit, 
avec  eux,  une  ou  deux  de  leurs  Femmes.  Souvent,  cet  honneur  étoit  con- 
teflé  entre  celles  qui  leur  avoient  été  les  plus  cheres  ; & delà  vint  une 
loi  , qui  obligeoit  les  Maris  de  régler  ce  point  en  expitant.  On  allure 
qu'on  enterroit  aulfi , avec  eux , deux  ou  trois  jeunes  gens  , du  nombre 
de  leurs  Domeftiques,  avec  toute  leur  vaiffélle  d’or  & d’argent  ; & que 
cet  ufage  étoit  fondé  fur  l'efpérance  d'une  réfurreéÜon  , dans  laquelle  ils 
ne  vouloient  pas  paraître  fans  cortège  (74)  : mais  Zaratc  n’explique  point  fi 
ces  miférables  viédmes  étoient  enterrées  vives  ou  mortes  ; Sc  l'on  ne  trouve 
pas  plus  de  lumières  fur  l’état  dans  lequel  on  enfévelillbit  les  Femmes. 
Le  même  Ecrivain  ajoute  feulement  qu’en  voïant  entrer  les  Efpagnols  dans 
les  fépultures , pour  en  tirer  l’or  Sc  l’argent  donc  elles  éroiens  remplies, 
les  Péruviens  leur  detnandoient  en  grâce  de  ne  pas  difperfer  les  os , dans 
la  crainte  que  la  refutreérion  des  Morts  n'en  fût  plus  lente  Sc  plus  diffi- 
cile. On  mettoit , fur  les  tombeaux , de  grandes  Statues  qui  les  reprcfen- 
toient  ; Sc  fur  ceux  des  Morts  du  commun  , les  marques  de  leur  Profef- 
fion  ou  de  leur  Emploi.  Dans  la  cérémonie  des  Funérailles  , les  Parens 
verfbient , fur  la  fépulruro , une  certaine  quantité  de  leur  liqueur  favo*- 
rite  , dans  un  tuïau,  qui  répondoit  à la  bouche  du  Mort  (75). 
titir«l«a  do  Les  Péruviens , de  tous  les  ordres , élevoient  leurs  Enfant  avec  une  exr 
u&dh  trême  attention.  Au  moment  de  leur  naiflance  , ils  les  plongcoient  dans 

de  l’eau  froide  ; Sc  chaque  jour,  avant  que  de  renonvellcr  leurs  langes, 
ils  les  mettoient  un  moment  dans  le  meme  bain.  Ils  ne  leur  laifToienr 
les  bras  libres  qu'à  l'âge  de  trois  mois,  dans  l'opinion  que  rien  ne  fer- 
(74)  Zaratc , uiifup.  L.  I , ch.  t~  (7jJ  IiiJ  ch.  IJ 
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voit  tant  à les  fortifier.  Leurs  berceaux  étoient  de  petits  Hamaci , dont  Dt'"R'lrTI0^ 
on  ne  les  tiroir  que  pour  les  foins  néceffaircs  à la  propreté.  Jamais  les 1 DU  pEROU- 
Meres  ne  prenoient  leurs  Enfans  entre  leurs  bras  , ni  fur  leurs  genoux  : 
elles  fe  bailtoient  fur  le  Hamac  , pour  leur  donner  le  lait  ; & jamais  plus 
de  deux  ou  trois  fois  par  jour.  ' * n e i i n s 

L'honnêtetc  publique  étoit  obfcrvce  avec  uno  extrême  rigueur.  On  ne  Psiutixms. 
fouffroit  point  de  Courtifannes  dans  les  Villes  & dans  les  Bourgades  : w-t< 
elles  avoient  la  liberté  de  fe  taire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs  -,8c 
quoique  leur  commerce  fut  permis  aux  Hommes  , les  femmes  fe  des- 
honoroient  à leur  parler.  On  a vu  , qu’à  Cufco  , les  Mariages  fe  fai- 
foient  par  l’Empereur  même  (7 6).  Dans  les  Provinces  , cet  office  appar- 
tenoit  aux  Curacas  , qui  l’exerçoicnt  en  fon  nom.  Audi  lctat  conjugal  étoit- 
il  li  refpeéêé  , que  dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la 
diftinéfion  d'une  Reine  , au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari  , dont 
le  nombre  n’étoit  pas  borné.  Elles  ne  laitfbient  pas  de  s’emploïer  enfem- 
ble  aux  Ouvrages  qui  convenoient  à leur  fexe.  Elles  faifoient  des  toiles 
& des  étoffes  pour  les  habits  , comme  les  Hommes  préparaient  les  cuirs 
pour  la  chaufTure.  L'ancien  Pérou  n’avoit  pas  de  Profeflions  publiques  de 
ce  genre.  Chaque  Famille  travailloit  pour  elle -même  , avec  un  partage 
fort  égal  entre  les  deux  fexes  : mais  ils  s'emploioient  de  concert  à l’agri- 
culture.  Les  Femmes  étoient  fi  laboricufes  , que  dans  leurs  amufemens  a;ui  (<»«. 
mêmes  & leurs  vifites  , elles  avoient  toujours  les  inftrumens  du  travail 
entre  leurs  mains.  A 1 egard  des  Hommes  , quelque  pareffe  qu'on  leur  re- 
proche aujourd’hui , il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  former  une  autre  idée  de 
leurs  Ancêtres  , à la  vue  de  divers  Monumens  qui  font  leur  ouvrage. 

Zarate  compte  leurs  grands  Chemins , entre  les  merveilles  du  monde.  Cette 
grande  entreprife  fut  commencée  fous  le  régné  de  Huaynacapac  , à l'occa- 
kon  de  fes  Conquêtes,  Se  pour  faciliter  fon  retour:  cinq  cens  lieues  de  cran*  chemin» 
Montagnes,  coupées  par  des  rochers  , des  vallées  & des  précipices,  offri-  ia 
rent  en  peu  d’années  une  route  commode  , depuis  la  Province  de  Quito 
jufqu’à  l’autre  extrémité  de  l’Empire.  Quelque  tems  après  , & fous  le 
même  régné  , on  en  vit  de  toutes  pans  dans  les  Plaines  & les- Vallées.  C’é- 
toient  de  hautes  levées  de  terre  , d’environ  quarante  pics  de  largeur , qui 
mettant  les  Vallées  au  niveau  des  Plaines  , epargnoient  la  peine  de  def- 
eendre  & de  monter.  Dans  les  Deferts  fabloneux  , le  chemin  étoit  mar- 
qué par  deux  rangs  de  pieux  , ou  de  paliffades  , plantés  au  cordeau, 

3ui  ne  laiffoient  plus  aucune  crainte  de  s’égarer.  Une  de  ces  routes  croit 
e cinq  cens  lieues , comme  celle  des  Montagnes.  Les  levées  fubfiftent 
encore  ; quoiqu'elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits  , pendant  les  guet- 
tes civiles  des  Efpagnols , pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  à leurs  En- 
nemis : mais  , en  paix  comme  en  guerre  , ils  ont  enlevé  une  grande  par- 
tie des  pieux  , fans  autre  vue  que  d’en  emploïer  le  bois  à faire  du  feu , 
ou  à d’autres  befoins  (77). 

La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco  , que  les  In- 


é 76)  II  eft  vraifcmblablc  qu’il  ne  faifoit  , comme  des  Provinces,  étoient  faits  pat  fet 
eomme  on  l’a  dit  , que  les  Mariages  des  Officie».  Voici  la  figure  ci-deffus  , p.  ji». 
lacas  -,  k que  ceux  du  Peuple  de  Cufco  , (77)  Zarate,  vbi.jup.  ch»,  ij. 
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Di-  -'r'i ftion  C3S  s '^t0'ent  eff°rc«  d’introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Car- 
du'peroo  » qui  devoit  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle  , 

lui  reproche  de  manquer  d'abondance  , quoique  d’autres  Ecrivains  lui  en 
attribuent  beaucoup.  Elle  n’a  fouvent  qu  un  leul  terme  , répété -t’il  plu- 
rncii'ns  f‘eurs  fuis , peur  exprimer  différentes  chofes  (78).  Il  fe  plaint  aulli  quelle 
Péruviens,  manque  de  plulîeurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  Sc  Caltillans  , telles  que 
b , d , f , g , i , l ; quoiqu'elle  ait , dit-il , U , ou  double  1 ; x Sc  r fimples'* 
mo.  jamais  doubles  ; ce  qui  eif  allez  difficile  à comprendre  , pour  ceux  qui  n'en 

connoillent  point  l'ufage  , & ce  que  l'Inca  prétend  aulli  que  les  Elpagnols 
ont  mal  rendu  dans  un  grand  nombre  de  noms,  que  cette  rufon  leur  a 
fait  corrompre  ou  défigurer.  Il  ajoure  que  la  Langue  de  Cufco  , ou  des  In  cas  , 
a trois  fortes  de  prononciation , qui  fervent  à varier  la  lignification  des 
mots  ; une  des  lèvres , une  du  feul  palais , Sc  la  troilieme  du  golïer.  Enfin  , 
il  n’y  trouve  point  de  fyllabes  qui  aient  deux  confonnes  , ou  une  mute 
avec  une  liquide  ; & s’il  y a quelques  mots  qui  parodient  avoir  des  fyllabes 
de  cette  nature  , il  nous  apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit 
être  l'éparée  de  la  liquide;  comme  dans  les  mots  fuivans  , Papri  , Pocra  , 
Chocra , qu’il  faut  prononcer  Pap-ri , Poc-ra , Choc-ra  , Bec. 
t ^ M.  de  la  Condamine  , dont  on  fait  que  le  jugement  n'eft  pas  moins 
de  u'coniiiniiK  éclairé  fur  les  points  de  Grammaire  Sc  a Eloquence  que  fur  les  Sciences 
fur  ic.  La.ibuo  h>s  plus  profondes  , & qu’un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoitre 
m " luc'  les  Langues  de  l’Amérique  Méridionale  , nous  fournit  ici  quelques  ré- 
flexions utiles.  •»  Toutes  les  Langues  , dit-il  , dont  j’ai  eu  connodlance 
« dans  cette  partie  du  Monde  , font  fort  pauvres.  Plufieurs  font  énergi- 
» ques  Sc  fufceptibles  d’élégance  ; fingulierement  l'ancienne  Langue  du 
» Pérou  : mais  toutes  manquent  de  termes  pour  exprimer  les  idées  abf- 
>»  traites  Sc  univerfelles  ; preuve  évidente  du  peu  de  progrès  de  l’efprit 
» dans  toutes  ces  Contrées.  Tems , durée  , efpace  , être , fubftance  , ma- 
» tiere , corps  ; tous  ces  mots  , Sc  beaucoup  d’autres , n’ont  point  d'équiva- 
» lent  dans  leurs  Langues.  Non-feulement  les  noms  des  Etres  métaphyfi- 
» ques , mais  ceux  des  Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu’im- 
»>  parfaitement  , 8c  par  de  longues  périplirafes.  Il  n’y  a point  de  mots  pro- 
« près , qui  répondent  exactement  i ceux  de  vertu , jultice , liberté  , re- 
» connoiflance  , ingratitude  : tout  cela  parole  difficile  à concilier  , avec  ce 
» que  GarcilalTo  rapporte  (79)  de  la  Police  , de  l'indulfrie  , des  Arts , du 
» Gouvernement  Sc  du  Génie  des  anciens  Péruviens.  Si  l’amour  de  la  Pa- 
ri trie  ne  lui  a pas  fait  illufion  , il  faut  convenir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
» dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (80).  Quant  aux  autres  Nations  de  rAmc- 
»»  rique  , on  ignore  qu’elles  foient  jamais  fortus  de  la  barbarie  (8  ' ). 

••  L’Académicien  drefla  un  vocabulaire  des  mots  les  plus  ufités , dan» 
les  diverfes  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mot» 


(78)  GarcilalTo  , L II,  ch.  17. 

(7»!  Il  n’elt  pas  le  feul.  Zarate  , A coda  Sc 
Gomara  rendent  le  meme  témoignage 
( 80  i Ccit  dequoi  GarcilalTo  convcnoir 
déjà  de  fan  rems. 

(81)  M.  de  ta  Contiaminc  fcmblc  oublier 


ici  les  progrès  de  la  Relieion  , de  la  raifon, 
de  la  politclTc  St  des  bonnes  mœurs  dans  le 
Paraguay  , Sc  rour  ce  qu’on  a rapporte  dan» 
un  article  particulier  de  l'Audience  de  $ Chai 
cas.  Voice  ci-deiliis. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S,  L i v,  VI,  m 

avec  ceux  qui  ont  U même  lignification  en  d'autres  Langues  de  l'intérieur 
des  Terres  , peut  non-feulement  fervir  à prouver  les  diverfes  tranfnugra- 
tions  de  ces  Peuples  , d’une  extrémité  à l'autre  de  ce  vafte  Continent  * 
mais  que  lorfqu'elle  pourra  le  faire  avec  diverfes  Langues  d’Afrique , d’Eu- 
rope tic  des  Indes  Orientales  , elle  eft  peut-ctre  l’unique  moicn  de  dé- 
couvrir l’origine  des  Améhquains.  Une  conformité  de  Langues  bien  avérée 
lui  paroit  capable  de  décider  la  queftion  : ••  le  mot  Abba  , Raba  , ou 
».  Papa , & celui  de  Marna  , qui  des  anciennes  Langues  d’Orient  fem- 
m blent  avoir  palTé  , avec  de  légers  changcmens.,  dans  celles  de  l’Europe  , 
» font  communs  à un  grand  nombre  de  Nations  de  l’Amérique,  dont  le 
» langage  eft  d’ailleurs  très  different.  Si  l'on  regarde  ces  mots  comme  les 
» premiers  fons  que  les  Enfans  peuvent  articuler  , & par  conféquent 
» comme  ceux  qui  ont  dû  , par  tout  Pais  , être  adoptés  préférablement 
» par  les  Parens  qui  les  cnrendoient  prononcer,  pour  les  faire  fervir  de 
» lignes  aux  idées  de  Pere  & de  Mere  ; il  refte  à lavoir  pourquoi  , dans 
» toutes  les  Langues  d’Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent,  leur  figni- 
» fication  s’eft  confervée  fans  fe  croifer  1 Par  quel  hazard  , dans  la  Lan- 
» gue  Omogua  par  exemple,  au  centre  du  Continent  , ou  dans  quelque 
» autre  pareille, où  les  mots  de  Papa  & de  Marna  font  en  ulage  , il  n'cft 
» pas  quelquefois  arrivé  que  P a]  a lignifiât  Mere  , & Marna  Pere  ; mais 
» qu’on  y obferve  conftamment  le  contraire  , comme  dans  les  Langues 
» d’Orient  & d’Europe.  Il  y a beaucoup  de  vrai-femblance  que  parmi 
» les  Naturels  d’Amérique,  il  fe  trouveroit  d’autres  termes,  dont  le  rap- 
» port , bien  conftaté  avec  ceux  d’une  autre  Langue  de  l'ancien  Monde  , 
» pourtoir  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu'ici 
» aux  conjeéhires. 

Mais  ce  qui  regarde  la  Langue  des  Incas , dans  ces  Obfervations  , tombe 
aujourd’hui  avec  cette  Langue  même  , qui  s’évanouir  par  degrés  depuis  la 
Conquête , & qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  de 
chaque  Province  du  Pérou  , jufqu’à  faire  remarquer  aux  Millionnaires  que 
ce  changement  nuit  beaucoup  à la  propagation  du  Chnftiamfmc. 

Il  n’en  paroit  pas  moins  vrai  que  cette  Langue  communé  avoir  été  fort 
cultivée  par  les  Poètes  cc  les  Philofophes  du  Pais.  Les  premiers  fe  nom- 
moicnr  llavarac  ; Si  les  féconds , A montas.  On  nous  a confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poélie  Péruvienne;  l’un  qui  n’eft  qu’une  Chanfon  galante  , & 
qui  lignifie  : mon  tkant  ,ous  en.Urmira  , Cf  je  viendrai  vous  furprer.dre  au 
milieu  de  la  nuit  (Sz)  : l’aucrc  , qu'on  peut  regarder  comme  un  Cantique 
Religieux,  pareequ'il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C-’é- 
toit  une  ancienne  opinion  qu’une  jeune  Fille  de  ia  Famille  du  Soleil  avoit 
été  placée  dans  la  nuute  région  de  l’air , avec  un  vafe  plein  d’eau , pour 
en  répandre  fur  la  terre  lorfqu’il  en  étoir  befoin  ; que  fon  Frere  frappoit 
quelquefois  le  vafe  , d'un  grand  coup , & que  delà  venoient  le  tonnerre 


(8a)  On  donne  les  vers  Péruviens  en 
Caylla  Llapi 
Punnuncpii  ; 

Chaüpituta. 

Samuiâc, 


termes  Latins , du  meme  nombre  de  fyllabes. 
Ad  Camicum 
Dormics  ; 

Media  noéte 
Ycnum. 
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& les  éclairs.  Cecie  efpece  d’Hymne  figuifie  (83);  » Belle  Nymphe,  votffr 
» Frere  vient  de  frapper  votre  Urne  , 6c  fon  coup  fait  partir  le  tonnerre 
» & les  éclairs.  Mais  yous  , Nymphe  RoVale  , vous  nous  donnez  vos  bel- 
» les  eaux  par  des  pluies  ; 6c  dans  certaines  faifons  , vous  nous  donnez  de 
» la  nege  6c  de  la  grêle.  Viracocha  vous  a placée,  6c  foutient  yos  forces, 
» pour  cet  office. 

Garcilaflo  y joint  une  forte  de  Commentaire  (84)  , & vante  la  foret 
des  expreilions.  Il  ajoute  que  les  Poètes  Péruviens  compofoient  aufli  des 
Drames  , dans  lefquels  ils  reprefentoient  les  grandes  avions  des  Empe- 
reurs morts. 

Les  Amantas  n’ignoroient  pas  abfolument  l’Aftronomie  : mais  ils  ne  dif- 
ringuoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  j le  Soleil  , qu’ils  nom- 
moient  Yuti  : la  Lune  , qui  portoit  le  nom  de  QuiUa  , 6c  Venus , qu’ilf 
nommoient  Chafca  \ toutes  les  Etoiles  croient  comprifesfous  le  nom  com- 
mun de  Coyllur.  ils  obfervoient  le  cours  de  l’année  j 6c  les  moiflons  leur 
fervoient  à diftinguer  les  faifons.  Les  Solftices  entroient  aufii  dans  leur 
calcul  du  tems  : ils  avoient  à l’Orient  6c  à l’Occident  de  Cufco  de  petites 
Tours , qui  fervoient  à leur  Agronomie  *,  mais  Acofta  6c  Garcilaflo  ne  s’ac- 
cordent , ni  fur  leur  nombre , ni  fur  leur  ufage.  Garcilaflo  en  compte  douze , 


(8  j)  On  nous  donne  ici  deux  interprétations  ; l’une  en  même  nombre  de  fyllabes  , pour 
faire  fentir  la  mcfuiç  Péruvienne,  6c  Faune  exactement  littérale,  pour  confcrvex  tout 
le  fens  des  mots  ; 


Cumac  Nufta 
Total  layquin 

Punnuy  qaira 
Paquiz  Cayau 
Hina  Mantar 
Cunnun  Nunuit 
YlUpaotae. 

Camri  Nu  fia 
LJ  nu  y qu  ica 
Para  Munqui 
Riti  Munqui 
Pacha  Rurac 
pacha  Camac. 
Viracocha 
Cay  Hinapac 
Chura  Sunqui 
Gama  Sunqui. 


Pulchra  Nymplia. 
piatcr  tuus 

Umam  tuam 
Nunc  infringit  $ 
Cujus  iélus 
Tonar,  Fulgct, 
fulminaïquc. 

ScdtuNvmpha 
Tuam  Lymphar» 
Fundcns  pluis , 
Intcrdumque 
Grand  inc  m feu 
Nivem  mittis, 
Viracocha 
AJ  hoc  munus 
Te  prxfccit 
Ac  fufficit. 


Formofa  Domicella. 
Aqua  implcvit  Germa* 
nus  tuus 

Cantharum  tuum  3 
Qu  cm  nunc  frangit  : 
Quaez  eau  fa 
Cum  llrepini 
Tonat  - fulgurtt  - fulmi- 
nât. 

Tu  , Rcgia  Domicella 
Tuas  pu  te  bras  aquas 
Nobisdas  pluendo, 

Er  ccrtis  vicibut 
Ningcs  nobis 
Et  grandinein  fondes. 
Viracocha 
Ad  hoc  officium 
Te  collocavit 
Et  te  animavit. 


(84!  Yllapantac , dit-il , lignifie  , d'un  fcul 
mot  , le  tonnerre  , la  foudre  6c  l’éclair  ; Cun- 
nunnuni , faire  du  bruit  ; Unu , de  Peau  ; Pa- 
ra y pleuvoir  i Chili , grêler  ; Riti , neger  3 
Chura , placer  , mettre  ; 6:  Camay  animer, 
donner  de  la  force.  On  nous  donne  , à cette 
occafion  , quelques  aurres  mots  de  la  Langue 
Péruvienne.  Les  Pcrcs  donnent  à leurs  F.nfans 
le  nom  de  Churi  , 6c  les  Merci  celui  de 


Vava.  Le  feie  fc  diflingue  par  PadjeéHom 
d’une  Particule.  Les  Frcres  s’appellent  en- 
tr’euz  Huauque  , 6c  les  Sœurs  Nanna  : mais 
un  Frere  appelle  fa  Sœur  Patina  , 6c  une 
Sœur  nomme  fon  Frere  Tora.  Ainfi , fans  voir 
la  perfonne  qui  parle , on  diflingue  fon  feie 
à l’entendre.  GarciUJjo , Ibidem.  Lan  L.  XI 
chap.  ip. 
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2ui  marquoient , dit-il  , le  nombre  des  mois  (85).  Acofta  en  met  huit  Discru-tiou 
'un  côté  de  la  Ville  Sc  huit  de  l’autre;  difpoi’ées  de  manière  , que  les  ou  Piaou. 
quatre  plus  petites,  qui  occupoient  le  milieu , croient  éloignées  entr’elles  Mœurs,  usa- 
d’environ  vingt  piés,  8c  que  les  plus  grandes  en  éroient  à une  meme  dif-  ors,  &c.  ois 
tance  des  deux  côtés; l'ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equi-  aucuns 
noxes  s'obfervoient  à-peu-près  de  même,  par  des  colomnes,  érigées  de-  I>I*UVItM*- 
vant  le  Temple  du  Soleil  , 8c  par  un  cercle  tracé  à l’entour  (86).  Mais 
rien  n’approchoit  de  l’attention  des  anciens  Péruviens  pour  les  éclipfes  de 
Soleil  ou  de  Lune,  quoiqu’ils  en  ignoraient  lescaufcs,  & qu'ils  leur  en  iBn*jWipr«. 
attribuaient  de  ridicules  : ils  croïoient  le  Soleil  irrité  contr’eux  , lorfqu’il 
leur  déroboit  fa  lumière  , 8c  toute  la  Nation  s’attendoit  aux  plus  terri- 
bles difgraces.  La  Lune  étoit  malade  , lorfqu’elle  commençoit  à scclipfer  ; 
fi  l'Eclipfe  étoit  totale  , elle  étoit  morte , ou  mourante  ; 8c  leur  crainte 
étoit  alors  qu'elle  n'écraiàt  tous  les  Humains  par  fa  chûte.  Ils  fe  livroient 
aux  cris  8c  aux  larmes  ; ils  faifoient  fortir  leurs  chiens  , & les  forçoient 
d’aboier , à force  de  coups  , dans  l’opinion  que  la  Lune  aimoit  particu- 
lièrement ces  Animaux. 

F Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d’autre  nom  Dirifioa  du  tau- 
qu’à  la  Lune  , c’eft-à-dire  celui  de  Quilla  : mais  ils  les  divifoient  en  qua- 
tre parties , qu'ils  diftinguoient  par  des  noms  & par  une  Fcte-  Dans  l’o- 
rigine de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  année  par  Janvier  ; mais 
depuis  le  regne  de  Pachacutec  , qu’ils  nommoient  le  Réformateur  , ils 
avoient  pris  l’ufage  de  commencer  par  Décembre- 

Quoiqu'ils  n’euflène  aucuns  principes  de  Médecine  , I’expétience  leur 
avoit  fait  connoître  la  vertu  de  certaines  herbes,  8c  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  cette  connoilfance  étoient  dans  une  haute  faveur  à la  Cour. 

D’ailleurs , ils  n’avoient  que  deux  remedes  ; l’ouverture  de  la  veine , qui 
fe  faifoit  ordinairement  dans  la  partie  affectée  ; 8c  la  purgation  , qui  con- 
fifloit  à prendre  deux  onces  d’une  racine  , allez  violente  pour  leur  procu- 
rer des  vomiffemens  8c  des  Telles.  On  remarque  , comme  un  ufage  digne 
d'attention  , qu’ils  ne  prenoient  jamais  de  remedes  qu’au  commencement 
des  maladies , 8c  qu’enfuite  ils  emploïoienç  uniquement  la  dicte , ou  la 
privation  abfolue  de  toutes  fortes  d'alimens.  Dans  leur  régime  , ils  s’en 
tenoient  fcrupuleufement  aux  nourritures  lïmples  , foit  pareequ’ils  crai- 
gnoient  les  mélanges , ou  parccqu’ils  les  ignoroient- 

Ils  avoient  quelques  idees  de  Géométrie , mais  groflïeres  , 8c  fans  mé-  * 

thode.  Leur  Mulique  inftrurnentale  nctoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con- 
fi  [tou  dans  l’ufage  de  quelques  Tambours  8c  de  quelques  Flutces  de  Can- 
nes ; les  unes  doubles  ou  triples,  i divers  tons  ; d’autres  lïmples,  dont  le 
fon  n’avoit  aucune  varieté- 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , ils  n’avoient  aucune  connoiffance  de  l’Ecri- 
ture. Cependant  ils  avoient  trouvé  le  moîen  de  conferver  la  mémoire  de 
l’Antiquité , 8c  de  £e  former  nne  forte  dUiftoire  , qui  comprcnoic  tous  HUUin* 
les  évçnemens  remarquables  de  leur  Monarchie.  Premièrement , les  Pe res- 
étoient  obligés  de  tranfmectre , aux  Enfans  , tout  ce  qu’ils  avoient  appri» 

0i)  Garcilaffo  tuli [uf,-  (**)  Acofta , L.  VI , ch.  }•■ 
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de  leurs  propres  Peres , par  des  récits  qui  fe  renouvelloient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu  , ils  fuppléoicnc  au  défaut  des  Lettres , en  partie  par  des 
peintures  allez  informes  , comme  les  Mcxiquains  , & beaucoup  plus  par  ce 
qu’ils  notnmoient  Quippos.  Cctoient  des  regîtres  de  cordes  , où  , par  di- 
vers nœuds  & par  diverfes  couleurs,  ils  exprimoient  une  variété  lurpre- 
nante  de  faits  Sc  de  chofes.  Acofta  , qui  en  avoir  vu  plulicurs , Sc  qui  fe 
les  étoit  fait  expliquer,  n'en  parle  qu’avec  une  exrrcme  admiration.  Non- 
feulement  tout  ce  qui  appartenoit  à I’Hiftoire  , aux  Loix  , aux  Cérémonies , 
aux  comptes  des  Marchandifes  &c,  étoit  exactement  confervépar  ces  nœuds , 
mais  les  moindres  circonftances  y trouvoient  place  par  de  petits  cordons  , 
attachés  aux  principales  cordes.  Des  Officiers  , érablis  fous  le  titre  de  Quip- 
pa-Cnma)  o , croient  les  dépofitaires  publics  de  cette  efpece  de  Mémoires, 
comme  les  Notaires  le  font  de  nos  Aétes  ; & l'on  n’avoir  pas  moins  dû 
confiance  à leur  bonne  foi.  Les  Quippos  étoient  différens  , fuivant  la  na- 
ture du  fujet , & variés  (i  régulièrement , que  les  nœuds  & les  couleurs 
tenant  lieu  de  nos  14  Lettres,  on  tiroitde  cette  invention  toute  l'utilité 
que  nous  tirons  de  l’Ecriture  Sc  des  Livres. 

Acofta  paroît  encore  plus  furnris  qu’ils  fulîcnr  parvenus  à faire  les  cal- 
culs d’Arithmétique , avec  de  nmples  grains  de  Maïz.  Il  alTurc  que  nos 
opérations  ne  font  pas  plus  promptes  Sc  plus  exadles  avec  la  plume. 

On  conclura , fans  doute , que  la  feule  ihlpirjtion  de  l'a  Nature  avoit 
conduit  allez  loin  les  Péruviens  ; furrout  fi  l’on  confidere  qu'étant  en- 
vironnés de  Nations  beaucoup  plus  barbares  , ils  ne  pouvoienr  rien  de- 
voir à l'exemple. 

§ V. 

Anciens  Monumens  du  Pérou, 

^^Uoique  les  Péruviens  n’eulTent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaniques  que  dans  les  Sciences , l’induftrie  naturelle  , qui  fup- 
plée  aux  lumières  de  l'étude  , les  avoit  fait  parvenir  à former  des  Ouvra- 
ges , dont  les  relies  excitent  de  l'étonnement.  Si  l'on  n’y  remarque  nas 
cette  élégance , qui  ne  peut  venir  que  d’un  goût  cultive  , ils  ont , lui. 
vant  M.  d'Ulloa,  d’autres  perfections , que  leur  rufticité  meme  n’empcche 
point  d’admirer  (87). 

Ces  Peuples  conlacroient  des  Monumens  à la  Poftérité.  Les  campagne* 
en  font  remplies,  près  des  Villes  & des  Bourgades  , dans  les  Plaines  , 
fur  les  plus  hautes  Montagnes  , Sc  dans  les  Collines.  Ils  choilillôient  , 
comme  les  Egyptiens  de  l’ancien  tems  , des  lieux  remarquables  pour  leur 
fépulrure.  Leur  ufage  n’étoit  pas  d’enterrer  les  corps.  Après  les  avoir  por- 
tés dans  l’endroit  ou  ils  dévoient  repofer  , ils  les  entouraient  d'un  amas 
•de  pierres  & de  briques  , dont  ils  bâtiftoient  une  forte  de  Maufolée  -, 
Sc  les  Amis  jettoient  par -de  lias , une  lï  grande  quantité  de  terre , qu’ils  en 

(17)  Yoïage  au  Pérou , Tom.  I , Liv.  < , chap.  1 1. 
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formoient  une  Colline  artificielle  , i laquelle  ils  donnoient  le  nom  de 
Guajue.  La  figure  des  Guaques  n'eft  pas  exactement  pyramidale.  U- paraît 
que  dans  ces  ouvrages  Les  Péruviens  ne  vouloienc  imiter  que  celle  des 
Montagnes  6c  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8 à lotoifes,  nimiIT M°" 
fut  10  à 16  de  longueur  , & un  peu  moins  de  largeur.  Il  s'en  trouve 
néanmoins  de  bcauoup  plus  grandes , furtout  dans  le  diftritl  de  Cayambé , 
dont  toutes  les  Plaines  en  offrent  un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg  , qui 
contcnoit  un  des  principaux  Temples  du  Pais , palToïc  pour  un  lieu  faint-, 

Sc  cette  opinion  s’étendant  jufqu'à  fes  Campagnes  , les  Caciques  Sc  les 
Rois  memes  y vouloient  avoir  leurs  Tombeaux. 

La  différence , qu’on  remarque  dans  la  grandeur  de  ces  Monumcns  ,>  fait 
juger  qu'ils  ctoicnt  proportionnés  au  rang  Sc  aux  richeffes  des  Morts.  Tous 
les  Péruviens  étoicnr  enfevelis  avec  leurs  meubles  & leurs  effets  perfon-  Ct 
nels , d'or  , de  cuivre,  de  pierre  6c  d’argile.  C’eft  ce  qui  excite  aujouo-  duulaGiu. 
d’hui  la  cupidité  des  Efpagnols  , dont  pluiieurs  palfent  le  tems  à fouiller 
dans  ces  Sépultures , pour  y chercher  les  richefTes  dont  ils  les  croient  rem- 
plies. Leur  confiance  eft  quelquefois  récompcnfée.  M.  d’Ulloa  rend  témoi- 
gnage que  pendant  le  féjour  qu'il  fit  au  Pérou,  on  tira  beaucoup  d’effets 
d'or  , de  la  Plaine  de  Pefillo , dans  le  voilinage.  de  Cayambé  , 6c  d'une 
autre  Plaine  dans  la  Jurifdiétion  de  los  Paflos.  Mais  les  Guaques  ne  con- 
tiennent ordinairement  que  le  Squellctte  du  Mort , les  vafes  de  terre  qui 
lui  fervoient  à boire  la  Chicha,  quelques  haches  de  cuivre  , des  miroirs 
de  pierre  d’Inca,  Sc  d’autres  meubles,  qui  n’ont  de  curieux  que  leur  an- 
tiquité. Pour  ouvrir  les  Guaques , on  les  perce  vers  le  bas  , en  long  Sc  en 
en  travers.  C’efl  au  centre  de  la  croix , que  fe  trouvent  le  corps  Sc  les 
meubles. 

On  diflingue  dans  les  Guaques , deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ; les  d«i*  fcw  * 
uns  de  pierre  d'Inca , les  autres  d’une  pierre  nommée  Gallinace.  La  pre-  dc  i”'‘  ° 
miere  n’elt  pas  tranfparcnte.  Elle  eft  molle,  de  la  couleur  du  plomb.  Les 
miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds , avec  une  de  leurs  fur- 
faces  platte  , aulTi  lifte  que  le  plus  fin  cryftal  ; l’autre  eft  ovale  , ou  du  rictre  j-j.*,, 
moins  un  peu  fphérique  , mais  moins  unie.  Quoiqu'ils  foient  de  différen- 
tes grandeurs  , la  plùpart  ont  trais  à quatre  pouces  de  diamètre.  M.  d’Ul- 
loa en  vit  un  qui  n’avoit  pas  moins  d’un  pie  Sc  demi , dont  la  principale 
fuperficie  croit  concave  & grofliftbit  beaucoup  les  objets  , aufti  polie  qu’une 
pierre  pourrait  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  Ouvriers. 

Le  défaut  de  la  pierre  d’Inca  eft  d’avoir  des  veines  6c  des  paillettes , qui 
la  rendent  facile  a brifer , Sc  qui  gâtent  la  fuperficie.  On  foupçonne  qu’elle 
n’eft  qu'une  compolïtion.  A la  vérité  , il  fe  trouve  encore , dans  les  Cou- 
lées , des  pierres  de  cette  efpece  ; mais  rien  n’empêche  de  croire  qu’on  a 
pu  les  fondre , pour  en  perfectionner  la  figure  6c  la  qualité. 

La  pierre  de  Gallinace  eft  extrêmement  dure  , mais  aufti  caftante  que 
la  pierre  â feu.  Son  nom  vient  de  fa  couleur  , aufti  noire  que  celle  du  Gai- 
linazo.  Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés , 6c  fort 
bien  arrondis.  Ils  font  percés  par  le  haut  ; ce  qui  fait  connoître  qu’on  y 
paftoit  une  ficelle  , pour  les  fufpendre  i quelque  crochet.  Leur  poli  na 
cede  rien  à celui  de  la  pierre  d’Inca.  Entre  ces  derniers  Miroirs , il  s’en 
Tome  XI J J.  Dddd 
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nouve  de  plats , de  concaves , 6c  de  convexes  , 6c  d’auflî  bien  travaillés 

que  fi  les  Péruviens  avoient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à cet  ou- 
du  £*o  . vrage  ^ avec  une  gtmde  connoitfancc  de  l'Optique.  On  connoît  encore  des 
Anciens  Mo-  Carrières  de  Galhnace  ; mais  les  Efpagnols  n'en  font  aucun  cas  , parce- 
NutiENt.  qu’avec  de  U cranfpaTence  6c  de  la  dureté  , cette  pierre  a des  veines  Sc 
des  pailles. 

Hichci  de  cuir  : * Les  haches  de  cuivre  , qu’on  trouve  dans  les  Tombeaux  , approchent 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  Il  parole  que  les  Péruviens  s'en  lervoient 
à faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages  ; car  fi  ce  n’étoit  pas  leur  fcul 
inftrument  tranchant  , la  quantité  qu'on  en  trouve  fait  juger  que  c'étoit 
le  plus  commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  la  grandeur.  Les  unes 
ont  le  tranchant  rond  , d’autres  font  échancrées , 6c  quelques-unes  ont  une 
pointe  du  côte  oppofé  au  tranchant , avec  un  manche  tors , par  lequel  on 
les  manioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre,  on  en 
nouve  de  Gallinace , 6c  d'une  autre  pierre  allez  femblablc  à la  pierre  i 
feu,  mais  moins  nette  & moins  dure.  Il  fe  trouve  aulfi  des  pointes,  de 
ces  deux  pierres  , taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoient 
d'autres  inftrumens , il  eft  fnrpretinnt  qu’il  n’en  foit  pas  refté  dans  toutes 
ces  Guaques , où  l’on  ne  celle  de  fouiller  tous  les  jours. 

Vîtes.  Les  anciens  vafes  â boire  font  d’une  argile  très  fine  , & de  couleur  noire. 
On  ignore  abfolument  d’où  les  Péruviens  la  tiroient.  La  forme  de  ces  va- 
fes eii  celle  d’une  cruche  fans  pié  , ronde  , avec  une  anfe  au  milieu.  D’un 
côté  eft  l’ouverture  , pour  le  pillage  de  la  liqueur  ; 6c  de  l'autre  , une 
tète  d'Indien  , fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d’une  argile 
rouge,  fans  aucune  différence  pour  la  forme.  On  trouve  divers  autres  va- 
fes de  ces  deux  matières  , 6c  de  différentes  grandeurs. 

KiCtus.  Entre  les  Meubles  d’or  , les  plus  communs  font  des  Naficrts  , efpece 

de  patenes , mais  plus  petites  que  celles  des  Calices  , que  les  Péruvien* 
portoient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  ; des  colliers, 
ou  carcans  ; des  bracelets  ; des  pendans  d’oreilles  , prefque  femblables  aux 
Nafieres  , & des  Idoles.  Tous  ces  ouvrages  font  d’un  or  aulfi  mince  que 
le  papier.  On  entend,  par  idoles,  des  figures  qui  repréfentent  routes  les 
parties  du  corps  , c renies  en  dedans , c'efl-à-dire  évuidées  jufqu'aux  moin- 
dres traits  ; & comme  elles  font  d’une  feule  piece  , fans  la  moindre  trace 
de  foudure , il  eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a pû  les  évuider 
à ce  point.  Si  l’on  prétend  qu’elles  le  jettoient  en  fonte  , la  difficulté  fera, 
d'expliquer  comment  on  a pû  faire  des  moules,  fi  déliés  6c  fi  fragiles  , 
qu’ils  pulfent  être  rompus  fans  endommager  des  Ouvrages  fi  minces, 
i Le  Maiz  aiant  toujours  éré  la  principale  nourrirure  des  Indiens  du  Pé- 
rou , & leur  fervant  à compofer  la  Clucha  , ils  en  repréfentoient  les  épis 
en  pierre  fort  dure , avec  un  an  , qui  ne  permet  point  encore  de  les  dif- 
tinguer  de  l'ouvrage  de  la  Nature.  Ils  n’entendoient  pas  moins  parfaite- 
ment l'itniration  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maiz  jaune  , d’autres 
le  Maiz  blanc  , & d’aurres  celui  dont  les  grains  paroilTênt  enfumés. 
Xiripnmcïct aimS  Leur  habileté  à travailler  les  émeraudes  caufe  encore  plus  d’étonne- 
whlcmnu  uii-  ment.  Ils  tiroient  particulièrement  ces  pierres  de  la  Côte  de  Manta  , 6c 
d’un  Canton  du  Gouvernement  d’Acacaxnès , nomme  Daquis  , ou  Quaques- 
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On  n’en  a pu  retrouver  les  Mines;  mais  les  Tombeaux  de  Manca & d'A-  ^ 
tacamcs  fournilEent  encore  des  Emeraudes  à ceux  qui  les  découvrent.  Elles  ou  p£ROU. 
l’emportent  beaucoup,  pour  la  dureté  Se  la  beauté,  lur  celles  qu’on  tire  de 
la  Jurifdi&ion  de  Sanra-Fé.  Ce  qui  étonne,  c’cft  de  les  voir  taillées,  les  *"'*^JJ* h °* 
unes  en  figure  fpbérique  , les  autres  en  cylindre  , Se  d'autres  en  cône  , Stc. 

On  ne  comprend  point  qu'un  Peuple , qui  n'avoit  aucune  connoifTance  de 
l'acier  ni  du  fer,  ait  pu  donner  cette  forme  à des  pierres  fi  dures , Scies 
percer  avec  une  délicateffe  que  nos  Ouvriers  prendraient  pour  modèle. 

La  difpofition  des  trous  augmente  l'étonnement.  Les  uns  traverfent  diamé- 
tralement ; les  autres  ne  pénètrent  que  jufqu’au  centre  de  la  pierre  , ô: 
forcent  par  les  côtés , pour  former  un  triangle  à peu  de  diflance  les  uns 
des  autres.  Enfin  la  figure  des  pierres  mêmes  n’eu  pas  moins  variée  que 
celle  des  trous. 

Les  édifices  , anciennement  bâtis  parles  Péruviens , foir  pour  leur  culte,  An^en,  saiEo.» 
foit  pour  loger  leurs  Souverains  3c  pour  fervir  de  barrière  à leur  Empire  , 
font  un  autre  fuier  d’admiration.  On  a déjà  vu  qu'ils  étoient  magnifi- 
ques à Cufco  , dans  la  Vallée  de  Pachacamac  , à Tomebamba  , â Gua- 
manga  , 6c  dans  quelques  autres  lieux , que  les  premiers  Voiageurs  ont 
vantes , fans  nous  en  laifTer  la  defetiption.  M.  d'Ulloa  nous  donne  celle 
de  quelques  refies  de  ces  Monumens , qu'il  a vifités.  A Cayambc , dit-il  (88), 
on  voit  encore  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  Temple.  Il  eft  ficué  fur  Cj  TtT^'c  ** 
un  terrein  élevé , qui  forme  une  cfpece  de  monticule.  La  figure  de  l'édi- 
fice  eft  ronde  , d’environ  huit  toiles  de  diamètre.  11  n’en  refte  que  le! 
fimples  murs  , qui  fc  maintiennent  encore  , à la  hauteur  d'environ  deux 
toiles  & demie , fur  quatre  â cinq  piés  d’épaiireur.  Les  briques  font  join- 
tes, avec  la  mêm#  terre  dont  elles  font  compofées  ; £c  cette  malTe  forme 
un  mur  autli  folide  que  s’il  étoit  de  pierre  , puifqu'il  réfifte  aux  injures 
du  tems  , auxquelles  il  eft  expofé  depuis  plufieurs  ficelés.  Outre  la  tradi- 
tion, par  laquelle  on  fait  que  c’étoit  un  Temple  , fa  forme  ronde,  fans 
aucune  réparation  intérieure  , ne  laide  point  douter  que  ce  ne  fut  un  lieu 
d’afTemblee  publique.  La  porte  , qui  eft  fort  petite  , femble  marquer  que 
les  Incas  mêmes  entroient  ici  à pié  , par  felpeâ  pour  le  Sanétuaire  du 
Soleil , quoique  dans  leur  Palais , comme  dans  tout  autre  lieu  , ils  entraf- 
fent  toujours  en  Chxife.  D'ailleurs  il  eft  certain  , par  tous  les  témoignages , 
que  le  Soleil  avoir  un  de  fes  principaux  Temples  i Cayambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s'étend  depuis  Latacunga  vers  le  Nord  , on  voit 
encore  les  murailles  d’un  Palais  des  Incas  , qui  fe  nommoic  Callo  , & qui  * u<* 
conferve  encore  ce  nom.  Tl  fert  aujourd’hui  de  Maifon  de  Campagne  aux 
Peres  Auguftins.  On  n’y  remarque  , ni  la  beauté  , ni  la  grandeur  , des 
Edifices  Egyptiens  4c  Romains:  mais,  en  comparaifon  des  autres  RâtimenS 
Indiens,  on  y trouve  un  air  de  NoblefTe  qui  annonce  la  Majcfté  de  fes 
anciens  Maîtres.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y entra  par  une  ruelle  de 
cinq  ou  fix  toifes  de  long  , qui  conduit  dans  une  Cour , autour  de  laquelle 
regnenr  trois  grands  Salions  qui  en  forment  le  quarté.  Chacun  a plufieurs 
réparations  ; 3c  derrière  celui  qui  fait  face  à l’entrée  , on  trouve  divers 
petits  réduits  , qui  parodient  avoir  été  des  Fourrières , à l'exception  d'un  , 

(88)  VU  fup , p.  j8£. 
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- qui  devoit  fervir  de  Ménagerie  , puifqu'on  y diftingue  encore  les  Loges 
)N  de  chaque  Animal.  L'ouvrage  ancien  , quoiqu’un  peu  défiguré  , fublilte 
encore  dans  fes  principales  parties  ; mais  on  y a bâti  , dans  ces  derniers 
rems  , quelques  Habitations  qui  ont  changé  la  tonne  des  Appartcmens.- 
Les  matériaux  de  l'édifice  font  de  pierres  prefque  noires  , aufli  dînes  que 
la  pierre  à fufii , & font  fi  bien  jointes  , qu’on  ne  peut  faire  entrer  la 
pointe  d'un  couteau  dans  l'intervalle.  Les  jointures  ne  femblcnt  paraître  , 
que  pour  faire  juger  que  toute  la  mafle  n’ell  pas  d'une  feule  pierre.  On 
n’y  remarque  aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mortier  : Elles  font  convexes 
en  dehors  , & plattes  à l’entrée  des  portes.  On  voit  de  l’inégalité , non- 
feulement  dans  les  rangs  de  pierres  , mais  dans  les  pierres  mêmes  ; & l’ou- 
vrage en  eft  plus  fmgulier  , car  une  petite  pierre  étant  immédiatement 
fuivic  d’une  grande  , allez  mal  quarréc  , celle  de  deflùs  ne  laiflé  point 
d’être  accommodée  à ces  deux  inégalités , comme  aux  faillies  & aux  irré- 
gularités de  leurs  faces  ; & de  quelque  côté  qu’on  les  regarde  , on  les 
voit  jointes  avec  la  meme  perfection.  La  hauteur  de  ces  murs  eft  , com- 
me au  Temple  de  Cayambc  , d’environ  deux  toifes  & demie  fur  trois  ou 
quatre  piés  d’épailTeur.  Les  Portes , qui  ont  deux  toifes  de  haut , fur  trois 
ou  quacre  piés  de  large  par  le  bas  , vont  en  le  rétrécilfant  par  le  haut 
jufqu’à  deux  piés  & demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur  , afin  que  le 
. Monarque  y pur  palier  dans  fa  Litiere , dont  les  Brancards  étoient  portés 

fur  les  épaules  de  plulieurs  Indiens.  Il  pénétrait  ainfi  jufqu’à  fon  Appar- 
tement , feul  endroit  où  il  marchoit  à pié.  On  ignore  fi  ce  Palais , & les 
autres  de  la  même  efpece , avoient  un  étage  au-dellus  du  rez-de-chaulïce  , 
fe  de  quelle  maniéré  ils  étoient  couverts.  Ceux , que  le  Mathématicien  Es- 
pagnol examina  , étoient  fans  toit  , ou  n’avoient  été  càliverts  que  depuis 
la  Conquête.  Cependant  il  parait  certain  que  les  anciens  toits  éroient  en 
terraffè  , & de  bois  , foutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d’une  mu- 
raille à l’autre  \ car  il  ne  refie  aucune  marque  qu’elles  aient  fourenu  des 
• combles.  On  juge  aufii  que  ces  toits  en  terraffe  avoient  quelques  pentes  , 

pour  l’écoulement  de  l'eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  les  Portes  par  le 
haut , c’eft  que  les  Péruviens  ne  connoilfoient  point  l’ufage  des  cintres  , 
& qu’ils  étoient  obligés  de  faire  leurs  linteaux  d’une  feule  pierre.  Comme 
ils  n’avoient  aucune  idée  des  voûtes  & de  la  coupe  des  pierres,  on  ne 
trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord  , qui  eft  le  côté  de 
la  Porte,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine,  une  Colline,  nommée  aujour- 
d’hui Panecillo  de  Colla  , haute  de  15  à 50  toifes.  Elle  a toute  la  ron- 
deur d’un  pain  de  fucre  , avec  tant  d’cgalité  dans  toutes  fes  faces , quelle 
paraît  faite  de  main  d’Hommes  , d’autant  plus  que  le  bas  de  fa  pente 
forme  de  tous  côtés  le  même  angle  avec  le  terrein  qui  le  porte.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d’une  haute 
difiinétion , tk  que  la  terre  n’en  ait  été  titée  d une  Coulée  voifine  , d’où 
fort  une  petite  Riviere , qui  vient  palTer  au  nié  de  la  Colline  du  côté  du 
Nord.  Mais  , fuivant  les  conjectures  de  M.  d’Ulloa  , elle  pourrait  bien 
« avoir  été  qu’une  forte  de  Befroi , qui  fexvoit  à découvrit  ce  qui  fe  paf- 


Digitized  by  Google 


J . ■ î-  ■ ■*' 
!-  V'*' 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


' 7 -fi  \hiJsU,  JesRatfT'U} 

•/U'-//, ■ 

iWiVty  «7/ 

y t dlaye  </<•  Caiiar  JurifAe- 
" 1 <77 Citent*  ’ 

(/J-  Royaume  du  P*' 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI.  5S1 

foit  dans  la  campagne , pour  mettre  le  Prince  en  fureté  contre  l’attaque 
imprévue  des  Ennemis  de  l'Empire. 

Au  Nord  - Eft  du  Bourg  A'Atun  Canar  , ou  Grand  Canar  , à deux 
lieues  de  diftance  , on  voit  encore  habiliter  une  Fonereflc  & un  Palais  des 
Incas  , qui  parte  pour  le  Monument  le  plus  entier , le  plus  fpacieux  , 8c 
le  mieux  bâti  de  l’ancien  Pérou.  L 'entrée  eft  détendue  par  une  Rivière 
qui  lui  fert  de  Forte  •,  & du  côté  oppolé , l’enceinte  s’élève  fur  une  Col- 
line , par  une  haute  muraille  , qui , joint  à la  pente  du  terrein , en  rend 
l’approche  allez  difficile.  Le  centre  eft  occupé  par  un  Tourillon  de  forme 
ovale  , qui  ne  s’élève  du  terrein  intérieur  de  l’édifice , qu’à  la  hauteur  d’en- 
viron deux  toiles  , mais  qui  du  coté  extérieur  s’élève  de  fept  à huit  toi- 
fes  au-defliis  de  la  Colline;  & du  milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré  , 
en  maniéré  de  Donjon  , formé  par  quatre  murailles  dont  les  angles  tou- 
chent à la  circonférence  de  l’ovale  & ferment  le  partage  entre  deux  , n’en 
taillant  qu’un  fort  étroit  du  côté  oppofé  , qui  répond  à l’intérieur  du  Tou- 
rillon. Le  milieu  du  Donjon  offre  deux  petits  réduits  fcparés  , dans  lef- 
quels  on  entre  par  une  Porte  , à l’opponte  dé  l’efpace  qui  les  fépare.  Ce* 
deux  réduits  paroiffent  avoir  été  deux  Guérites  , avec  de  petites  fenêtres 
par  où  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la  campagne  ; & vraifemblable- 
ment  ce  Tourillon  meme  fervoit  de  Corps-de-Garde. 

La  muraille  de  cette  Fortereffe  s’étend  d’environ  40  toifes  à gauche  , 
& de  25  à droite.  Elle  fe  replie  enfuite  ; & formant  divers  angles  régu- 
liers , elle  embrarte  un  terrein  fpacieux.  On  n’y  entre  que  par  une  feule 
Porte , vis-à-vis  du  Tourillon  , 8c  fort  près  de  la  Coulée  d’où  fort  la  Riviere. 
De  cette  Porte , on  entre  dans  une  ruelle  étroite  , où  deux  perfonnes  peu- 
vent à peine  palier  de  front , 8c  qui  mené  droit  à la  muraille  oppofée  , 
d’où  elle  fe  replie  vers  le  Tourillon  , fans  aucune  diminution  de  largeur  ; 
& de  là  continuant  de  s’incliner  vers  la  Coulée  , elle  s’élargit  artez  pour 
former  une  petite  Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle  , on 
a pratiqué  , de  trois  en  trois  pas  , dans  l’épaiffeur  du  mur  de  la  Fortereffe , des 
niches  en  forme  de  Guerite  ; & dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la 
ruelle  même  , deux  Portes  , pour  fervir  d’entrée  à deux  Corps-de-Logis , 
qui  paroiffent  avoir  fervi  de  Cazerncs  aux  Soldats  de  la  Garnifon.  Dans 
l’enceinte  intérieure  , à la  gauche  du  Tourillon  , divers  Appartenons  fort 
bien  confcrvcs  femblent  marquer , par  leur  hauteur  , leur  diftribution  & 
leurs  Portes  , qu’ils  formoient  le  Palais  du  Prince.  On  v voir  des  enfon- 
cement , en  forme  d’Armoires , avec  des  pierres  en  faillie  , de  6 à huit 
pouces  de  long  fur  trois  ou  quarte  de  diamerre  , qui  fervoient  probable- 
ment à pendre  les  anciennes  armes.  Toute  la  principale  muraille  qui  eft 
fur  le  penchanc  de  la  Colline  , & qui  defeend  latéralement  depuis  le 
Tourillon , eft  épaiffe , 8c  fort  efearpee  en  dehors , avec  un  Terre-plein 
en  dedans,  8c  un  Parapet  de  hauteur  ordinaire.  Pour  monter  au  Terre- 
plein  du  Rempart  , qui  régné  tout  autour  , il  n’y  a qu’un  Efcalier  près 
du  Tourillon.  Les  pierres , dont  tous  les  murs  font  compofés  , ne  lont 
pas  moins  dures  , moins  polies , ni  jointes  avec  moins  d’arr , que  celles  du 
Callo  : 8c  tous  les  Appartemcns  font  découverts,  comme  dans  le  Palais, 
fans  aucune  marque  à laquelle  cm  puilfe  reconnoître  qu’ils  aient  eu  des 
Planchers. 
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— On  prétend  qu’il  y avoit  A Pamalla&a  , dans  la  Jurifdiâion  de  Gua- 

nùVîao' u°N  fllntos  > une  Forterefle  toute  femblable  i celle  d’Atun  Canar  ; & l'opi- 
nion commune  eft  qu’elles  communiquoient  l’une  à l'autre  par  un  chemin 
nvmens*  M°"  creu^  fous  terre.  Mais  cette  communication  parut  peu  vrat-femblable  A 
M.  d’Ulloa , parceque  l’une  des  deux  Forterellcs  cunr  au  Nord  & l’autre 
cornounkulao  ]a  ^ eues  pont  fipar£es  pir  une  diftance  d’environ  fix  lieues,  d’un 
rerrein  coupe  de  Montagnes  Sc  de  Coulées  , où  padent  divers  Torrcns. 
Cependant  on  lui  a dura  que  peu  de  te  ms  avant  fon  arrivée  , un  Homme 
croit  entré  dans  ce  fouterrain  , par  la  bouche  d’Atun  Canar  , & qu'il 
n'avoit  été  retenu  en  chemin  que  par  le  malheur  qu’il  eut  de  voir  man- 
quer tout-d’un-coup  fes  Flambeaux.  Cette  bouche  eft  au  pié  du  Tourillon  , 
dans  l’intérieur  de  la  FotterelTe.  >•  Nous  y vîmes  en  effet , dit  M.  d'Ulloa , 
» une  efpece  de  trappe  , bouchée  de  terre  ; & nous  comprîmes  qu’elle 
» avoit  dû  être  de  quelque  ufage  ; mais  on  ne  fauroit  conclure  qu’il  y 
».  eut  une  communication  entre  les  deux  ForterefTes  , puifqu'il  autoit  fallu 
>»  des  ioupitaux  pour  donner  de  l’air  au  fouterrain  , Sc  qu’ils  n'ont  jamais 
» été  pratiquables  dans  un  terrein  coupé  de  grandes  Montagnes. 

On  connoît  beaucoup  d'autres  ruines  , dans  toute  cette  Contrée  , fur- 
tout  dans  les  lieux  délerts , où  il  ne  refte  aucune  autre  trace  d'Habitation. 
Elles  font  toutes  de  brique  crue  , ou  de  pierres  communes , à l’exception 
des  trois  qu'on  vient  de  décrite  -,  ce  qui  porte  à croire  que  c’eft  l’ouvrage 
des  Indiens  avanc  qu'ils  fuflènt  fournis  à l’autorité  des  Incas  ; au  lieu  que 
les  murs  de  Callo  & des  deux  Forterellcs  icmblent  avoit  été  conftruits 
depuis  la  fondation  de  l’Empire  , Sc  fur  de  meilleures  idées  d’ Architec- 
ture , que  les  Princes  introduiiirent  avec  les  Loix.  Tous  ces  reftes  d’Edifi- 
ces  antiques  portent  , dans  le  Pais  , le  nom  d ’Jnca  Pirca  , qui  lignifie  , 
Murailles  des  Incas. 

Tonifia.  Les  Péruviens  avoienr  une  autre  maniéré  de  fe  fortifier  , dont  il  refte 
tiot»  quelques  veftiges.  C'étoit  de  creufer  autour  d’une  Montagne  efearpée , Sc 

d’y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans  , à quelque  diftance  les  uns  des  au- 
tres , au-dedans  defquels  ils  élevoient  une  petite  muraille  i hauteur  d’ap- 
pui , pour  fe  couvrir  contre  l’Ennemi  , & le  repouffer  avec  moins  de  dan- 
ger. Ils  donnoient  à ces  fortifications  le  nom  de  Pucaras.  Au  fond  des 
toiles , ils  bâtillbient  des  Cafés  de  brique  crue  , ou  de  pierre  , qui  fer- 
voient  apparemment  à loger  la  Gamifon.  Ces  Ouvrages  étoient  fi  com- 
muns , qu’il  s’en  trouve  fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  Celle  de  Pam~ 
kamarca  , où  les  Mathématiciens  firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans 
la  Province  de  Quito  , en  contenoit  trois  ou  quatre.  Dans  quelques-unes  , 
le  premier  folié  avoit  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  pro- 
fondeur Sc  la  largeur  de  tous  les  Iodes  fiident  ordinairement  les  mêmes, 
quelques  - uns  neanmoins  avoient  jufqu  a deux  toifes  de  large , Sc  d'au- 
tres n’en  avoient  qu’une  •,  Sc  le  bord  intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de 
trois  à quatre  piés  que  l'extérieur  , pour  mettre  l'avantage  du  côté  des 
Aûiegés. 

i™  pfnivifoi  Toutes  ces  ruines  , où  la  jointure  Sc  le  poli  des  pierres  fe  font  adtni- 
.isni  pu  ru-  rer , ne  laiftent  prefqu’aucun  doute  que  ces  Peuples  ne  fe  ferviflênt  des 
pierres  memes,  pour  en  polit  d'autres  par  le  fimple  frottement  -,  car  on  no 
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concevrait  pas  qu'avec  les  feuls  outils  qu’ils  avoient , ils  culTent  pu  par- 
venir à cette  perfe&ion.  On  eft  perfuadc  qu’ils  n'ont  pas  connu  l'art  de 
travailler  le  fer.  Il  s'en  trouve  des  Mines  dans  le  Pais  ; mais  rien  n'a  pû 
faire  foupçonner  qu’ils  les  culTent  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un 
morceau  de  fer  chez  eux  , à l’arrivee  des  Efpagnols  ; fie  le  cas  extraordi- 
naire , qu'ils  faifoient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  , prouve  qu'il 
leur  étoit  abfolument  inconnu  (*). 

On  ne  doit  pas  oublier  , entre  les  Monumens  de  l’ancienne  induftric 
des  Péruviens  , les  Bàtimens  qu’ils  emploïoient  pour  la  Navigation  , 8c 
dont  l’ufage  fublille  encore.  Il  n’eft  pas  queftion  des  Chatas  & des  Ca- 
nots , qui  font  trop  connus,  mais  d'une  forte  d'Edilïces  Hottans , nommés 
Balfcs  , ou  Jangades  , qui  fervent  en  Mer  comme  furies  Fleuves.  Le  Bois  , 
dont  les  Balfes  font  compofées  , eft  mou  , blanchâtre  , & d’une  extrême 
légèreté.  Il  n’eft  plus  connu  , au  Pérou  , que  fous  le  nom  Efpagnol  de 
Balfa  (89)  , qui  lignifie  Radeau  ; mais  on  le  nomme  Pucro  dans  le  Darien. 

On  fait  des  Balfes  de  différentes  grandeurs.  C’eft  un  amas  de  cinq , 
fept , ou  neuf  foiives , jointes  par  des  liens  de  Bejuques , & des  Soliveaux 
qui  croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fi  fortement 
l’une  à l’autre , quelles réfiftenr  aux  plus  impétueufes  vagues.  La  plus  grofie 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe  , on  y attache  la  première  des 
deux  côtés  , & les  autres  de  luire.  C’eft  la  makrefle  pièce  du  Bâtiment  ; 
ce  qui  fait  que  le  nombre  des  foiives  eft  toujours  impair.  Au-dellus  eft 
une  efpece  de  Tillac  , ou  de  revcciflement  , fait  de  petites  planches  de 
Cannes , 8c  couvert  d'un  toit  à deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue  , la  Voile 
eft  attachée  à deux  perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  même  dans  les  Bal- 
fes, qui  ont  le  mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  de- 
puis quatre  jufqu'â  cinq  cens  quintaux  de  Marchandifes  , fans  que  la 
proximité  de  l’eau  y caufe  le  moindre  dommage.  L'eau  , qui  bat  entre  les 
foiives , n’y  pénétré  point , pareeque  tour  le  corps  de  l'Edifice  en  fuit  le 
cours  8c  le  mouvement.  D'ailleurs , les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais  , 
lorfqu’elles  font  faines  : mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Indiens  négli- 
geant de  les  vifiter  , 8c  ne  changeant  point  celles  qui  font  ufées  par  le 
tems  & le  travail  , la  Balfe  chargée  fe  déjoint  , & laide  les  Paffagers  , 
comme  la  cargaifon  , à la  merci  des  flots.  Les  Indiens  font  toujours  ceux, 
quife  dérobent  le  plus  aifément  au  danger.  Ils  montent  fur  la  première  fo- 
live  du  débris , & fans  autre  fecours  ils  favent  aborder  au  premier  Port. 

Outre  les  Balfes , qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves , & fur  la 
Côte  maritime , il  y en  a pour  la  Pêche  , & d’autres  , plus  proprement 
conftruites , pour  le  tranfport  des  Familles  dans  lenrs  Terres  8c  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne.  On  y eft  aufli  commodément  que  dans  une  Maifon  > 
fans  fe  refleurir  du  mouvement  , & fort  au  large  , comme  on  en  peut 

(*)  M.  delà  Condamine  a donné  ,dans 
I’Hiftoirc  de  l'Académie  de  Berlin  , année 
174*,  au  Mémoire  liir  quelques  anciens  Mo- 
numens des  Incas , où  l'on  trouve  une  partie 
de  ce  qu'on  a lu  dans  cct  article. 

(89)  Voiage  au  Pérou  L.  IV.  chip  9 II 
y a toute  apparence,  dit  M.  d'UUoa , que 


c'efl  celui  que  les  La'ins  nommoient  Feruta  , 
8 c dont  ils  diftinmioient  deux  fortes.  Dotu 
Juan  en  a vû  a Malte  , où  il  croît  naturelle- 
ment Tons  le  nom  de  F erula , te  ne  trouve 
point  de  différence  entre  celui-là  St'Ie  P ucrQy 
fi  ce  n'cft  que  le  premier  cl!  plus  petit. 
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juger  par  leur  grandeur.  Les  (olives  , dont  elles  font  compofées  , xïan* 
j 1 à 1 j toifes  de  long  fur  deux  pies , ou  deux  piés  & demi , de  diamè- 
tre dans  leur  grolTeur  , elles  forment  enfcmble  une  largeur  de  10  i 14 
pies  , toife  de  Paris  , qui  reviennent  à huit  ou  neuf  vares  de  Caftille.  Il 
eft  aifé  de  fe  faire  là-delTus  une  idée  des  Balfes  qui  n'ont  que  fept  ou  cinq 
(olives. 

On  doit  faire  remarquer  , comme  une  propriété  fort  extraordinaire  , 
qu'elles  peuvent  voguer  & louvoïer  , dans  un  vent  contraire  , aulli-bien 
que  le  meilleur  Vaitlcau  à quille.  Ce  n’eft  point  à l’aide  d’un  Gouver- 
nail. On  a des  planches  de  trois  à quatre  aunes  de  long  , fur  une  demie  aune 
de  large , qui  fe  nomment  Guares,  & qu’on  arrange  verticalement  à la  pouppe 
& à la  proue  , entre  les  folives  de  la  Balfe.  On  enfonce  les  unes  dans  l’eau  » 
& , l’on  en  retire  un  peu  les  autres  : par  ce  moïen  on  s’éloigne  , on  ar- 
rive , on  gagne  le  vent  , on  revire  de  bord  , Si  l'on  fe  maintient  1 la 
Cape , fuivant  la  manœuvre  qu’on  veut  emploïcr  ; invention  iufqu'à  pré- 
fent  ignorée  des  Nations  les  plus  éclairées  de  l’Europe  , & dont  les  In- 
diens , qui  l’ont  découverte,  ne  connoiifent  que  le  méchanifme.  M.  d’Ul- 
loa  , regrette  quelle  ne  foit  point  introduite  en  Europe.  « Les  naufrages  , 
» dir-il , n'y  feroient  pas  lî  communs.  Lorfque  la  Fregate  Efpagnole  , la 

» Genoifc  , fut  fubmergee  à la  Vibora. , plulîeurs  perfonnes  entreprirent  de 

» fe  fauver  fur  un  Radeau  qu’ils  firent  à la  hâte  : mais  ils  n’en  périrent 
» pas  moins  , pour  s’ecre  livrés  aux  Hors  Si  aux  vents  fans  être  capables 
» de  fe  conduire.  Des  exemples  fi  tragiques  ont  déterminé  le  favant  Ma- 
thématicien à chercher  fur  quoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  Péria- 
viennes , pour  la  rendre  utile  aux  Européens.  Il  fe  fert  d’un  petit  Mé- 
moire que  fon  Collègue  a compofé  fur  cette  matière. 

*•  La  détermination , dans  laquelle  fe  meut  un  Vaifieau  pouffé  par  le 
» vent  , eft  une  ligne  perpendiculaire  i la  voile  ( gof.  Or  la  rca&ion 
•>  étant  égale  & contraire  a l'action  , la  force  que  l’eau  oppofe  au  mou- 
••  veinent  du  Vaifieau  doit  être  comme  une  ligne  perpendiculaire  i la 
» voile  , qui  commence  fous  le  vent  Si  finit  au-dcftu$  , pourtant  avec 

» plus  de  force  un  grand  corps  qu’un  petit  , en  raifon  compoféc  de  leurs 

••  fuperficies , Si  des  quarrés  des  (inus  des  angles  d'incidence  , c'eft-â-dire 
» dans  la  fuppofition  de  l'égalité  des  vîtelfes  1 d'où  il  fuit  que  toutes  les 
11  fois  qu'on  enfonce  une  Guare  dans  l’eau  , â la  proue  du  Bâtiment  , 

celui-ci  fera  au  Lof,  Si  fi  on  la  retire  , il  fera  à dérive.  De  même , fi  l’on 
w enfonce  la  Guare  dans  l’eau,  à la  pouppe,  le  Bâtiment  fera  à dérive;  comme 
•>  au  contraire , fi  on  la  retire  , il  fera  au  Lof.  Telle  eft  la  méthode  de9 
« Péruviens  pour  gouverner  leurs  Balfes.  Ils  augmentent  le  nombre  des 
u Guares  jufqu’i  quatre,  cinq  , ou  fix  , pour  fe  maintenir  fur  le  vent  5 
••  car  il  eft  évident  que  plus  on  enfonce , plus  on  augmente  la  réfiftance 
u que  le  Bâtiment  trouve  à fendre  l’çau  par  le  côté.  Les  Guares  font  ainfi 
n l'office  des  Ourfes,  donc  les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâti- 
» mens.  La  manœuvre  de  ces  Guares  eft  fi  facile,  que  dès  qu’on  amis 
u un  Bâtiment  dans  la  dire&ion  de  fa  route  , il  luffir  d’en  enfoncerou 

(jo)CcU  cil  démontré  par  M.  Renaud,  dans  fa  Théorie  des  Manœuvres  , chap.  t. 
art.  1.  pat  M.  Bernoulli , cliap.  t.  art.  4 , & pat  M.  l’itot  , Sccl.  4.  art.  14. 
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" retirer  une  feule  , un  ou  deux  pies , pour  le  maintenir  dans  fa  direc- 
» tion  (91). 

Dans  quelques  endroits  de  la  Côte  , les  Pêcheurs  emploient  , au  lieu  ^NCltNSM<1. 
de  Balles  8c  de  Canots , des  Balons  pleins  d’air , faits  de  peaux  de  Loups  KUUlNt. 
Marins , li  bien  coulus  qu'un  poids  conlîdécable  ne  peut  l’en  faire  fortir. 

U s'en  fait,  au  Pérou  , qui  portent  jufqu'i  douze  quintaux  ôc  demi , ou 
jo  arrobes.  La  maniéré  de  les  coudre  eft  particulière.  On  perce  les  deux 
peaux  jointes  enfemble,  avec  une  alêne  5 & dans  chaque  trou  on  parte 
un  morceau  de  bois , ou  une  arrête  de  Poilïbn  , fur  lelquels , de  l’un  à 
l'aurre  , on  fait  croifer  , par  dellous  , des  boiaux  mouillés  , pour  boucher 
exactement  les  partages  de  l'air.  On.  lie  deux  de  ces  Balons  enfemble , par 
quelques  bâtons  qu'on  fait  parter  fut  les  deux  ; de  forte  que  le  devant  loir 
plus  raptoché  que  le  derrière.  Avec  une  pagaie  , ou  un  aviron  â deux 
pelles , un  Homme  s’expofe  ü-delTiis  ; 6c  li  le  vent  peut  l’aider  , il  met 
une  petite  voile  de  coton.  Enfin  pour  remplacer  l’air , qui  peut  fe  diffi- 
per  , il  a devant  lui  deux  boiaux  , par  lefquels  il  fouille,  dans  les  Balons, 
auiE  fouvent  qu’il  en  cft  befoin  (92). 

§ V I. 

Mines  d'oi,  d' argent,  &c. 

& remarques  Jur  leurs  richejfes  & leur  exploitation. 

T .Es  feules  Mines,  que  les  Péruviens  eurtent  à cœur  , étoient  les  Mines 
d'or  , d’argent  8c  d'émeraudes  : mais  on  n’eft  pas  informé  de  la  ma- 
niéré dont  ils  tiroient  ces  riches  productions  , du  fein  de  la  terre  ; Sc 
les  premiers  Conquérans , s’attachant  aux  méthodes  de  leur  propre  Na- 
tion , ne  virent  apparemment  rien  qui  méritât  d’être  emprunté , dans  les  in- 
ventions d'un  Peuple  Barbare.  Ainli , c’elt  uniquement  aux  Mines  décou- 
vertes & travaillées  par  les  Efpagnols  , que  les  Voiageurs  ont  étendu  leurs 
Obfervations. 

Perfonne  n'ignore  qu'une  des  plus  grandes  richcfTes  du  Pérou  , & même 
de  toutes  les  Indes  Orientales , co.ifiite  dans  les  précieux  Métaux  qui  pé- 
nètrent par  une  infinité  de  ramifications  toute  l'étendue  de  cette  grande 
Contrée.  ■»  Ce  n’eft  point , fuivant  l’obfervation  de  M.  d’Ulloa  , la  ferti- 
» lité  du  terroir  , l'abondance  des  moirtbns  6c  des  récoltes  , la  quantité 
des  pâturages  , qui  font  eftimer  un  Canton  du  Pérou  ; c’eft  le  nombre 
» de  les  Mines.  Les  autres  bienfaits  de  la  Nature  , qui  font  au  fond  les 
u plus  eftimables,  n’obtiennent  pas  la  moindre  conndération  , fi  les  vêl- 
ai nés  de  la  terre  ne  renferment  point  d'abondantes  portions  d’or  6c  d’ar- 
« gent  fin.  Telle  eft  la  bizarrerie  des  Hommes.  Une  Province , dont  on 
„ tire  une  grolle  quantité  de  ces  deux  métaux  , eft  apportée  riche  , quoi- 
» que  réellement  elle  foir  pauvre  , puifqu’elle  ne  produit  pasdeqtioi  nour- 
..  rir  ceux  qui  font  emploiés  au  travail  des  Mines  , 6c  qu’il  faut  tirer 
(,i  1 Volage  au  Pérou  , ubi  fup. 

(y  ij  Relation  de  la  Met  du  Sud,  paiM.  frezicr,  p.  ioy. 
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» d’ailleurs  les  vivres  donc  elle  a befoin.  Au  contraire , on  appelle  pan- 
u vres  , celles  qui, loin  de  l'être,  produifent  des  Beftiaux  , des  grains  & 
» des  truies  en  abondance , jouilîcnt  d’un  climat  doux  , où  l'on  trouve  en 
» un  mot  toutes  les  commodités  de  la  vie , mais  qui  n’ont  point  de  Mi- 
» nés  , ou  dans  lcfquelles  d'invincibles  difficultés  ne  permettent  point  de 
* les  découvrir.  Cependant  ces  Provinces  , qu’on  honore  du  nom  de  ti- 
» ches  , ne  font  proprement  que  des  lieux  d’entrepôt. L’or  & l’argent, 
» qu’on  tire  de  leur  lein  , n'en  forcent  que  pour  patfer  dans  d’autres  lieux, 
■»  On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin  j & le  Pais  dont  ils  font  la  pto- 
» dutftion  eft  celui  dans  lequel  il  faic  le  moins  de  féjour. 

Un  Lecteur  intelligent  dort  comprendre  que  ce  n'eft  pas  dans  les  Rela- 
tions des  Efpagnols , qu’il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  li  délicat. 
M.  d'UUoa  parle  néanmoins  , avec  quelque  étendue  , des  Mines  de  Quito  v 
mais  il  gatde  un  profond  filcnce  fur  celles  du  Pérou  & du  Paraguay.  Cor- 
real  fe  réduit  à les  nommer , & je  n'en  connois  point  d’explications  plus 
inftruétives  que  celles  qui  le  trouvent  difperlées  dans  la  Relation  de  M. 
Frezier. 

Les  noms  tels  que  Correal  prérend  les  avoir  appris  des  Habitans  de. 
chaque  Pais,  Indiens  & Créoles,  ou  les  avoir  venhes  lui-même  dans  fou. 
Voïage  de  Buenos-Aires  au  Potoli  (?}),  font  dans  le  Paraguay  : 


t Maldonado. 
a Tibiquiri. 
f Sierra  Selada. 

4 Saint  Michel  &:  fes  Montagnes. 

5 L’Uiaghay.  Les  Mines  de  ccrte 
Riviere  font  très  riches. 

6 Les  Guataches. 


7 Les  Tupiques. 

I Taboja. 

9 L’Allomption. 
to  Santa-Cruz; 

1 1 Santa-Crux  de  la  Sierra, 
n Rio  Guapai. 


Mais  le  nouvel  Hillorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  I es 
Mines  que  Correal  Sc  d’autres.Voïagcurs  attribuent  âcctte  Province  , on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignage  , & de  faire  obferver  que  toutes  les 
fuppofitions  d’intérêt  propre  ne  fauroivnt  diminuer  la  force  des  preuves.  Les 
premiers  Caftillans,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay , ne  doutèrent  point , dit- 
il  (94)  , qu'il  ne  s’y  trouvât  de  grandes  richelles.  Üs  ne  purent  croire  qu’un 
Pais , (î  voifin  du  Pérou , ne  renfermât  point  bien  des  Mines  d’or  & d’argent  ; 
& plus  d’un  liecle  après, on  parloit  encore  du  Paraguay  comme  d’un  Pais  abon- 
dant en  Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre  Argcntina  qui  eft  celui  d'un 
Poème  hiftorique  (95) , dont  l’Auteur  femble  faire  entendre  que  tout  le  Pais 
«’étoir  qu’une  grande  Mine  d’argent.  Voici  ce  que  Dom  Pedro  Eftevan  d’A- 


fyt)  Voïage  de  François  Correal , (ccondc 
Vin.  ch.  il.  Oti  doit  concevoir  que  c'cft 
l'ordre  de  fa  route  , qui  lui  faic  donner  le 
premier  rang  aux  Mines  du  Paraguay. 

(94)  Hiftoirc  du  Paraguay  , Tom.  t.  L.  I. 
pp  9 «t  fuivantas.  L’Auteur  confcfTc  que  la 
H vencion  eft  grande  fur  les  richelles  , com- 
me. fui  l'Empire  > des  Jtfuirçadu  Paraguay  * 


jufqucs-îà  , dit-il,  qu'il"  ne  s’eft  déterminé 
a écrire  ccrte  Hiftokc  que  pour  fatisfairc  au 
ddir  d’un  Prince  ( M.  le  Duc  d'Orléans., 
mort  le  4 Février  1751.  ) qui  la  jugeoie  nc- 
cclTaira  pour  l'honneur  de  la  Religion.  Ibid. 

ras-  4. 

(>5)  Par  Dom  Martin  dcl  Barco , Àrchi» 
diacre  de  Duoios-Aucf. 
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vila,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  en  1647  (96)  , en  cccivoit  au  Roi 
Catholique  : » La  fertilité  & l'abondance  , qu'on  fe  promet  de  trouver 
*•  dans  ce»  Provinces  , font  particulièrement  tonde  es  tur  ce  qu’on  croit 
•>  qu'elles  renferment  des  Métaux  & d'autres  chofes  précieufes.  J’en  ai 
m informé  fort  au  long  Votre  Majeftc  , & je  lui  en  ai  envolé  les  Pièces 
» authentiques  , que  je  fais  certainement  avoir  etc  dépofées  au  Greffe  du 
» üonfeil  Roial  des  Indes.  On  avoit  quelques  norions  confufes  de  ces 
« trclors  , dès  le  teins  du  Gouverneur  Dom  Ruiz  Diaz  Melgarejo  , qui 
« a fondé  la  Ville  de  Villa-ricca  ; mais  après  bien  des  recherches  pour 
« fe  procurer  des  connoiflànces  plus  diftinctes  , on  a reconnu  que  touc 

* ce  qu’on  en  avoit  publié  croit  incertain.  En  dernier  lieu  , Manuel  de 

• Friaz,  gendre  de  Dom  Ruiz,  & qui  tut  le  premier  Gouverneur  du  Pa- 
•»  raguay  iorfqu’on  parfàgea  ce  Gouvernement  en  deux  , s'étoit  engagé  à 
» V.  M.  de  découvrir  ces  Métaux , dont  il  fe  croioit  alluré  : j’ai  appris  de 
••  plutîeurs  perfonnes  dignes  de  foi  , qu’il  fît  pour  cela  les  plus  grandes 
« diligences  , mais  qu'elles  furent  inutiles.  J'en  ai  envoie  tous  les  Procès* 
•>  verbaux  à V.  M.  ; & je  fais  , à n’en  pouvoir  douter  , qu’ils  font  au 
>•  Greffe  du  Confeil  Roial  des  Indes.  Deux  raifons  me  font  juger  qu'il 
•>  n’y  a aucun  fond  à faire  fur  tous  ces  Actes  ; la  première  eft  que  les 
» Gouverneurs  n’ont  rien  négligé  pour  découvrir  ces  Mines  ; la  fe- 
«•  conde , que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  faveur  étoienc 
*»  gens  paflionnés  contre  les  Jéfuites  , & d’ailleurs  n’avoient  pas  les  qua- 
» lires  néceilaircs  pour  drefTer  des  informations  , telles  qu’il  convient  de 
» les  envoïer  à Votre  Majeftc. 

Il  eft  vrai , continue  l’Hiftorien , qu'allez  près  de  Xercs  , Ville  bâtie 
par  les  Efpagnols , fur  le  chemin  du  Brefïl  au  Paraguay , à peu  de  diftance 
du  Fleuve  , & détruite  par  les  Portugais  du  Brefïl  , on  a cru  voir  long- 
tems  quelques  indices  de  Mines  d'or  : mais  ces  apparences  fe  font  éva- 
nouies , & les  Habitons  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  de  Villa  Ricca  , qu’on  s’eft  trop  hâté  d’honorer  d’un  fî 
beau  nom.  Enfin  , toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  Brefïl , ils  ont 
été  obligés  de  fe  rapprocher  du  Paraguay  , où  ils  ont  bâti  une  nouvelle 
Ville  , qui  porte  le  même  nom  que  l'ancienne  8c  qui  ne  le  mérite  pas 
mieux  (97)  : nuis  elle  a beaucoup  gagné  â ne  plus  compter  fur  des  Mines 
imaginaires , qui  empechoient  fes  Habitans  de  chercher  des  fecours  plus 
convenables  d leurs  befoins. 

Dans  une  Lagune,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  l’endroit  où  la  Ville  deSan- 
ta-Fé  fut  placée  d’abord  , 011  a pêché  pendant  quelque  tems , des  Perles  ; 
& l'Auteur  du  Poème  qu’on  a nommé  en  parle  avec  tout  l’emphafe  de  la 
l’oélïe  : mais  , dans  la  fuite  , on  en  a perdu  jufqu’au  fbuvenit.  Enfin  , 
un  Efpagnol  , qui  dans  fon  enfance  avoit  été  fait  Prifonnier  fur  cette  La- 
pine , par  Une  Nation  nommée  les  /ib'wotici  , étant  revenu  dans  fa  Fa- 
mille , & voïanr  aux  Femmes  beaucoup  d’avidité  pour  les  Perles , leur  die 
que  les  Indiens  , parmi  lefquels  il  avoit  vécu  , en  trouvoient  affez  fou- 
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(^)Voïn  la  Corujuifla  efrîruual  Scc.  du  P.  Antoine  Ruît  de  Montoya , fol*  ft. 
(??)  On  l'appelle  aujourd’hui  plus  communément  la  Villa. 
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Joïaux  Jet  Dâ- 
mci. 


rtsr ripVion  Vent  ^inS  ^curs  ^ets  > aj°uta  qu’ils  les  jettoient , comme  des  production* 
inutiles.  On  envoïa  auffi-iôt  dans  leur  Pais  , 6c  le  fait  fc  trouva  vrai  : mais 
l’Hiltorien  juge  que  cette  pêche  ne  devoit  pas  être  fort  abondante  , ou 
Mines  dos  quc  ies  pcrlcs  n’étoient  pas  de  bonne  eau,  pareequ’il  n’a  vu  nulle  part 
qu’elles  aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce  de  Buenos-Aires , ni  qu’elles 
aient  enrichi  Santa-Fé. 

Il  a lu  , dit-il  encore  , dans  un  Manufcrit  qui  lui  a paru  de  bonne 
main  , qu’à  l’Alfomption  , Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  , les  Da- 
rnes fe  parent  de  joiaux  , qui  font  allez  communs  dans  le  Pais  ; mais  l'Au- 
teur n’explique  point  quelle  en  eftl’cfpece  (98) , 6c  l'on  n’en  trouve  point 
ailleurs  a’autre  témoignage. 

Le  P.  Antoine  Sarp  , Jéfuitc  Allemand  , qui  avoir  long-tems  travaillé 
T-mr.igiugcda  dam  les  Millions  du  Paraguay,  parle  (99)  d'une  découverte  qui  auroit  été 
“e  >“f'  fort  utile  au  Pais , fi  ce  qu’il  avoir  trouvé  y eut  été  plus  commun  : il  ap- 
pert; uc  un  jour  une  pierre  très  dure  , que  les  Indiens  nomment  Itacara 
pjircequ’elle  eft  femee  de  petites  taches  noires  , que  ce  mot  Ggniiie.  Il  la 
jetta  dans  un  feu  très  ardent  *,  les  taches  noires  , qu’il  reptéfente  comme  de 
petits  crains , étoient  d’un  très  bon  fer  ; mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a découvert  aulli , en  d’autres  endroits,  des  Mines  du  même  métal, 
mais  li  peu  abondantes , qu'on  eft  réduit  à tirer  d'ailleurs  tout  le  fer  né- 
ceftaire  aux  Habitans. 

Il  refte  à comparer  ce  récit  avec  celui  de  Correal , qui  faifoit  le  Voïage 
de  Buenos-Aires  au  Potoli  en  1691.  Mais  la  Jufticc  oblige  de  faire  obfer- 
ver  , que  tout  Efpagnol  qu’il  fe  fait  honneur  d’ 'être  , le  long  commerce 
qu’il  avoit  eu  avec  les  Flibuftiers  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofcs , du  côté  le  plus  favorable  a la  Religion  6c  à fes  Miniftres.  Il 
paroît  du  moins  que  la  remarque  particulière  qu’il  fait  ici  , fur  les  Mines 
de  l’Uraghay  , (1)  eft  un  trait  de  pure  malignité , qui  n’eft  foutenu  d’au- 
cune preuve. 

Il  nomme , au  Pérou  6c  dans  le  Tucuman  , les  Mines  fuivantes  ; 


Ol> (curation  Cat 
Cornai. 


r Loxa  8c  Camora. 

1 Cuença. 
j Puerto-vejo, 

4 San  Juan  de  l'Oro. 
j Oruro. 

6 TitirL 

7 Porco. 

8 Plara. 

9 Potofi  , fotu  pluficurs  noms. 

10  Tom  ina. 


1 1 Chocaia. 

1 1 Atacama. 

1 } Xuxui. 

14  Les  Calchaques. 
1 5 Guafco. 

16  Coquimbo. 

17  Cordoue. 

18  Vilili. 

19  Caravaja. 


On  trouve  plufieurs  autres  noms  dans  Herrera  6c  Gomara  ; mais  la  plu- 
part font  aujourd’hui  peu  connus. 


(j8)Jôyas,  que  no  ay  poco  en  cl  Para- 
guay , y las  Mugercs  fc  hazen  y adornan  , 
como  en  otra  qualquicr  Ciudad. 

»)  Dans  fes  Lettres,  publiées  en  Alle- 


mand , «c  traduites  en  Latin. 

( 1 ) Liv.  I , ch.  1 1.  La  Société  des  Jéfui- 
tes , dit-il , les  connoit  mieux  que  perfonne. 
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M.  Freaier  allure  que  les  Mines  d'atgent  les  plus  riches  du  Pérou  font 
à prcfent  celles  d’Oruro  , petite  Ville  à 80  lieues  d’Arica  ; qu'en  17 1 1 on 
en  découvrit  une  , à Ollachea  près  de  Cufco , fi  abondante  , qu'elle  don- 
noit  1500  marcs  par  Caxon , c’eft-à-dire , près  d'nn  cinquième , mais  qu’elle 
a beaucoup  diminué  ; que  celle  de  Lipes  6c  du  Potoli  ont  le  même  fort , 
c’eft-à-dire  qu’elles  donnent  peu  à prcfent , & qu'elles  entraînent  beaucoup 
de  frais  par  leur  grande  profondeur  •,  que  les  Mines  d’or  font  rares  dans 
la  partie  méridionale  du  Pérou  ; qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  la  Province 
de  Ouanuco , du  côté  de  Lima  , dans  celle  de  Chicas  , où  eft  la  Ville  de 
Tarija  , & proche  de  la  Paz,  à Chuquiago  , ou  Chuquiaguillo  , nom  In- 
dien qui  fignifie  Maifon  ou  Grange  d’or  -,  qu’effeckivement  ce  dernier  Can- 
ton a des  Lavoirs  très  abondans , où  l’on  a trouvé  des  Papitas , ou  grains 
d’or  vierge  , d’une  prodigieufe  grolfeut , deux  enrr’autres  , dont  l'un , pe- 
fant  6 4 marcs  & quelques  onces  , fut  acheté  par  le  Comte  de  la  Mon- 
cloa , Viceroi  du  Pérou,  pour  en  faire  préfent  au  Roi  d'Efpagnc  : l’au- 
tre pefoit  quarante  - cinq  marcs  , de  trois,  al  ois  ditférens;  ce  qui  eft  remar- 
quable dans  une  même  mafTe  (i).  n •&  ■> 

. Le  même  Voïageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Efpagnols 
pour  fépater  l’or  & l'argent  de  la  pierre  minérale  , après  les  avoir  tirés 
de  la  Mine. 

Les  Moulins  qu’ils  y emploient , & qu’ils  appellent  Trapiches  , font  à 
peu-près  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  , pour  écrafer  des 
pommes.  Ils  font  compofés  d’une  auge  , ou  d'une  grande  pierre  ronde  de 
cinq  à fix  pics  de  diamètre , creufée  d’un  canal  circulaire  , & profond  de 
dix-nuit  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu,  pour  y palTcr  l’axe 
prolongé  d’une  roue  horizontale  , pofée  au-deflôus  , & bordée  de  demi 
godets  , contre  lefquels  l’eau  vient  frapper  pour  1a  faire  tourner.  Oit  fait 
ainfi  rouler  , dans  le  Canal  circulaire  , une  meule  pofee  de  champ-,  qui 
répond  à l’axe  de  la  grande  roue.  Cette  meule  , qui  fe  nomme  la  Vokca- 
dora. , c’eft-à-dire  la  tournante  , a de  diamètre  ordinaire  trois  piés  quatre 
pouces  , & dix  à quinze  pouces  depaifleur.  Elle  eft  traverfée , dans  fon 
centre  , par  un  axe  afTemblé  dans  le  grand  arbre, , qui  la  faifant  tourner 
verticalement , écrafe  la  pierre  qu’on  a tirée  de  la  Mine  , c’eft-à-dire  , ce 
qui  fe  nomme  le  Minerai  en  langage  de  Forges.  Pour  l’or  , on  dif- 
ttngue  le  blanc  , le  rougeâtre  & le  noirâtre  : mais  , dans  l'un  comme  dans 
l'autre,  on  apperçoit  peu  de  Mccal  à l’œil. 

Lorfque  les  pierres  font  un  peu  ccrafées , on  y jette  une  certaine  quan- 
tité de  vif-argent  , qui  s’attacne  à l’or  que  la  meule  a fcparé.  Dans  le 
même  rems,  l’auge  circulaire  reçoit  un  hlet  d'eau  , conduite  avec  rapi- 
dité par  un  petit  Canal  , pour  délaïer  la  terre  , qu'elle  entraîne  dehors 
par  un  trou  fait  exprès.  L’or , incorporé  avec  le  Mercure  , tombe  au  fond  , 
où  il  demeure  retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud  , par  jour  , un  demi 
Caxon,  c’eft-à-dire  , 1$  quintaux  de  Minerai  ; & lorfqu'on  a ceffé  de 
moudre  , on  ramafTe  cette  pâte  d’or  & de  Mercure  , qui  fe  trouve  au 
fond,  dans  l’endroit  le  plus  creux  de  l’auge  ; on  la  met  dans  un  nouée  de 

(x)  Relation  de  la  Met  du  Sud  , p.  iji. 
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toile , pour  en  exprimer  le  Mercure  autant  qu’on  le  peut  j on  la  fait  «fli 
fuite  chauffer , pour  taire  évaporer  ce  qui  en  refte  ; & c'eft  ce  qui  fe  nom-* 
me  de  l’or  en  pigne. 

Pour  dégager  entièrement  l'or  du  Mercure  , dont  il  eft  encore  impré- 
gné , il  faut  fondre  la  Pigne.  C’eft  alors  qu'on  en  connoît  le  jufte  poid* 
bc  le  véritable  aloi.  La  pefanteur  de  l’or  , &c  la  facilité  avec  laquelle  il 
s’amalgame  au  Mercure  , font  qu’il  fe  dégage  fur-le-champ  du  Minerai. 
C’eft  l’avantage  que  les  Mineurs  d'or  ont  fur  ceux  d’argent  ; chaque 
jour  ils  favent  ce  qu’ils  gagnent  5 & les  autres  , comme  on  l’expliquera 
bientôt , font  quelquefois  jplus  de  fîx  femaines  fans  le  favoir. 

Le  poids  de  l’or  fe  mefure  par  Caftillans.  Un  Caftillan  eft  la  centième 
parrie  d'une  livre  , poids  d’Elpagne , Sc  fe  divife  en  huit  Tomines.  Ainlî 
fix  Caftillans  Sc  deux  Tomines  font  une  once.  Il  faut  obferver  que  U 
poids  d’Efpagne  a 6 ■{■  de  moins  , pour  cent , que  notre  poids  de  marc. 

L’aloi  de  l’or  fe  mefure  par  Quilacas  , ou  Carats  , qu’on  borne  à 14. 
Celui  des  Mines  du  Pérou  eft  depuis  xo  jufqu'à  11. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  & la  richelfe  des  veines  , cinquante  quin- 
taux de  Minerai , ou  chaque  caxon , donne  quatre  , cinq  ou  fix  onces  d’or. 
Quand  il  n'en  dunne  que  deux , le  Mineur  ne  retire  que  fes  frais;  ce  qui 
arrive  affez  fouvent  ; mais  il  eft  bien  dédommagé  lorfqu’il  rencontre  de 
bonnes  veines;  car  de  toutes  les  Mines  métalliques  , celles  d'or  font  les 
plus  inégales.  On  pourfuic  une  veine , qui  s’élargit  , fe  rétrécit  , femble 
meme  le  perdre , Sc  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.  Cette  bizarrerie 
de  la  Nature  foutient  les  Mineurs  dans  l'cfpérance  de  trouver  ce  qu’ils 
appellent  la  Bourfe  , ç’eft-â-dire  , certains  bouts  de  veines  fi  riches , qu'el- 
les enrichiffent  quelquefois  tout  d’un  coup  celui  qui  fait  cette  découver- 
te. Cette  inégalité  peut  aufli  les  ruiner.  Delà  vient  qu’on  voit  plus  rare- 
ment un  Mineur  d’or  s’enrichir  , qu’un  Mineur  d'argent  ou  d’autre  Mé- 
tal, quoiqu'il  y ait  moins  de  frais  à tirer  l’or  du  Minerai.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  les  Mineurs  font  privilégiés  ( car  ils  ne  peuvent  erre  exé- 
cutés pour  le  civil  ) , & que  l’or  ne  paie  au  Roi  d’Efpagnc  que  le  vingtiè- 
me ; ce  qu’on  nomme  Covo  , du  nom  d’un  Parriculier  à qui  la  Cour  fit 
cette  grâce,  quoiqu'on  en  eût  toujours  paie  le  quint,  comme  de  l'argent. 

Les  Mines  d’or  du  Pérou,  comme  celles  de  cous  les  autres  Métaux , ap- 
partiennent à celui  qui  les  découvre  le  premier.  Il  fufEt  de  préfenter  re- 
quête à la  Juftice  , pour  s’en  a durer  la  propriété.  On  mefure  d’abord  , 
fur  la  veine  , 80  vares  de  longueur , c’eft-a-dire  146  piés  , Sc  40  en  largeur  , 
pour  celui  qui  entre  en  pollèlfion  du  droit,  & qui  choific  cette  étendue 
dans  la  partie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  en  mefure  quatre-vingt  au- 
tres , pour  le  Roi  ; & le  refte  revient  au  Propriétaire  , qui  en  difpofe 
Comme  il  lui  plaît.  Ce  qui  appartient  au  Roi  eft  vendu.  Mais  ceux  qui 
veulent  travailler  de  leurs  propres  bras , obtiennent  du  Mineur  une  veine 
à faire  valoir  : ce  qu’ils  en  tirent  eft  pour  eux  , en  païant  les  droits  du 
Roi  , & le  loïer  du  Moulin , qui  eft  fi  conlîdérable  , qu’une  partie  de* 
Propriétaires  fe  contentent  de  ce  profit  , fans  faire  travailler  en  leur 
nom. 

Ce  qu’on  nomme  au  Pérou  Lavadtm  , ou  Lavoirs , dL  la  maniéré  de. 
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ratnaflcr  l’or  qui  fe  trouve  à peu  de  profondeur,  &pour  lequel  on  ni  pas  DiscRimoN 

befoin  de  creufer  dans  les  Mines.  Elle  n'eft  pas  différente  de  celle  qui  DU  rmo>.’. 
s’obferve  dans  l'Audience  de  Quito  , Bc  qu'on  rapportera  bientôt  , d'après 
les  Mathématiciens  Efpagnols. 

A l’égard  des  Mines  d'argent  , aptes  avoir  concaflé  la  pierre  qu’on  a M f 

tirée  de  la  veine  nrccallique  , on  la  moud  dans  les  Trapiches  , ou  avec  " 

des  Ingcnios  railes  , qui  fonc  compofcs  de  pilons  , comme  nos  Moulins 
à plâtre.  Ils  conliffent  ordinairement  dans  une  roue  de  vingt-cinq  â trente 
pics  de  diamètre  , dont  i Effieu  prolongé  eft  garni  de  ctiangles  e mondes , 
qui  accrochent  les  bras  des  pilons  de  fer  , en  tournanc  , & les  enlèvent 
à une  certaine  hauteur , d'où  ils  édiappent  cout-d’un-coup  à chaque  révo- 
lution ; & comme  ils  ne  pefenr  pas  moins  de  aoo  livres  , ils  tombent  fi 
rudement , que  par  leur  lenle  pefantcur  ils  écrafent  &c  reduifent  en  pou- 
dre la  pierre  la  plus  dure.  On  ramife  enfuite  cette  poudre  , par  des  cri- 
bles de  fer  , ou  de  cuivre  , pour  tirer  la  plus  fine  & remettre  la  grade  au 
Moulin.  Si  le  Minerai  fe  trouve  mêlé  de  certains  métaux , qui  l’empêche 
de  fe  pulvérifer , tels  que  du  cuivre  , on  le  met  calciner  au  fourneau  , pour 
recommencer  à le  piler. 

Dans  les  petites  Mines  , où  l’on  n’emploie  que  des  Moulins  à meule , 
le  Minerai  fe  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l'eau , qui  en  fait  une  bouc 
liquide  , qu’on  fait  couler  dans  un  Rcfervoir.  Au  lieu  que  s’il  eft  moulu  i 
fec  , il  faut  enfuite  ledétremper,  & lepaîttir  longtems  avec  les  pics.  Dans  une 
cour  faite  exprès,  qu’on  nomme  Buiteron  , on  range  cette  boue  par  tables, 
d’un  pié  d’épardeur  , qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon  , ou  vingt- 
cinq  quintaux  de  Minerai  ; ce  qui  s’appelle  Cuerjyo.  On  jette  fur  chacun , en- 
viron aoo  livres  de  fel  marin , luivant  la  qualité  du  Minerai , qu’on  paîtrit , 

& qu’on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite  on  y 
jette  une  certaine  quantité  de  vif-argent , en  preflant  dans  la  main  une 
bourfe  de  peau , qui  le  contient , pour  le  faire  tomber  goutte  à goutte , 
jufqu’à  10  , 1 j ou  10  livres  fut  chaque  Cucrpo  : plus  il  eft  riche,  plus  il 
faut  de  Mercure  pour  ramaller  fes  parties  d'argent , 6c  l’on  n’en  connoic 
la  dofe  que  par’une  longue  expérience.  On  charge  autant  d'indiens  , qui! 
y a de  tables , de  les  paîrrir  huit  fois  par  jour  , afin  que  le  Mercure  puilfe 
s'incorporer  avec  l’argent.  Souvent  , quand  le  Minerai  eft  gras  , on  cftr 
obligé  d'y  mêler  de  1a  chaux  ; ce  qui  demande  néanmoins  des  précau- 
tions , car  on  alfirre  qu’il  s’échauffe  quelquefois  fi  fort , qu’on  n’y  retrou- 
ve plus  ni  de  Mercure  ni  d'argenr.  D’autres  fois  , on  y feme  du  Mine- 
rai de  plomb  ou  d'étaira  , pour  faciliter  l’opération  du  Mercure , qui  eft 
plus  lente  dans  les  grands  froids  que  dans  les  tems  modérés.  A Lipcs  SC 
a Porofi  , on  eft  quelquefois  réduit  à paîrrir  le  Minerai  pendant  deux  mois- 
entiers  -,  au  lieu  que  dans  les  Pais  plus  tempérés-,  il  s’amalgame  en  huit 
ou  dix  jours.  Pour  faciliter  encore  plus  l’opération  du  Mercure  , on  fait  , 
en-  quelques  endroits , comme  à Puno  & dans  d’autres  lieux , des  Butte- 
ions  voûtés , fous  lefquels  on  fait  du  feu , qui  échauffe  la  poudre  du  Mi- 
nerai pendant  14  heures,  fur  un  pavé  de  brique. 

Lorlqu’on  juge  qjie  le  Mercure  a ramaflé  tout  l'argent  , Y EnfayaJor  r 
eu  l’Eflaïeur , prend  de  chaque  Cucrpo  un  peu  de  terre  X part  , qu'il  lave; 
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dans  un  badin  de  bois  ; Sc  la  couleur  du  Mercure  , qui  refte  au  fond  dil 
badin  , fait  connoitre  s'il  a produit  fon  effet.  Eft-il  noirâtre  ! Le  Mine- 
rai eft  trop  échauffé  : on  y remet  du  fel , ou  quelque  autre  drogue , Sc 
l'on  prétend  qu’alors  le  vif-argent  dilparoît.  S’il  eft  blanc  , on  en  prend 
une  nouvelle  goutte  fous  le  pouce  , on  fe  hâte  de  l'appliquer  dediis  ; 
Sc  ce  qui  s'y  trouve  d'argent  refte  attaché  au  doigt  , tandis  que  le 
Mercure  s’échappe  en  petites  gouctes.  Enfin  , lorfqu'on  reconnoit  que 
tout  l’argent  eft  ramalfe  , on  tranfporte  la  terre  dans  un  badin  , où 
l’on  fait  tomber  un  ruiffeau  pour  la  laver  ; à-peu-prcs  comme  on  lave 
l’or , excepte  que  cette  malle  étant  fans  pierres  , au  lieu  d’un  crochet  pour 
la  remuer  , il  fiitiit  qu’un  Indien  la  remue  avec  les  pics  pour  la  conver- 
tir en  boue  liquide.  Du  premier  badin  , elle  tombe  dans  un  fécond  , où 
elle  eft  encore  remuée  par  un  autre  Indien.  Du  fécond  , elle  paffe  dans 
un  troifieme  , afin  que  les  parties  d’argent , qui  ne  font  pas  tombées  au 
fond  du  premier  6c  du  fécond  , n’échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  Sc  l’eau  bien  claire  , on  trouve  au  fond  des  baf- 
fins , qui  font  garnis  de  cuir  , le  Mercure  incorporé  avec  l’argent  ; ce 
u’on  nomme  U Pella.  On  la  met  dans  une  chaude  de  laine  , fufpen- 
ue  , pour  faire  couler  une  partie  du  vif-argent  : on  la  lie  , on  la  bat , 
on  la  preffe  avec  des  pièces  de  bois  plattes  ; Sc  lorfqu’on  en  a tiré  ce 
qu’on  a pù  , on  met  cette  pâte  dans  un  moule  de  planches  , qui , étant 
liées  enfimble , forment  une  piramide  oélogonc  tronquée  , dont  le  fond 
eft  une  plaque  de  cuivre  pcrcce  de  plufieurs  petits  trous.  On  la  foule  en- 
core , pour  l’affermir  dans  cette  prifon  -,  Sc  li  l’on  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  differens  poids , on  les  divife  par  petits  lits  , qui  empêchent  la 
continuité.  En  paffant  la  Pella , & déduifant  deux  tiers  pour  ce  qu’elle 
contient  de  Mercure  , on  fait  à-peu-près  ce  qu’il  y a d’argent  net.  On 
leve  enfuite  le  moule,  & l’on  met  la  pigne  avec  la  bafe  de  cuivre,  fut 
un  trépié,  pofé  fur  un  grand  vafe  de  terre  , plein  d'eau  ; on  l'enferme  fous 
un  chapiteau  de  terre  , qu’on  couvre  de  charbons  , dont  on  entretient  le 
feu  pendant  quelques  heures  , afin  que  la  pigne  s’échauffe  vivement  Se 

3ue  le  Mercure  en  forte  en  fumée  : mais  comme  cette  fumée  n’a  pas 
’elTor  , elle  circule  dans  le  vuide  , qui  eft  entre  la  pigne  & le  chapi- 
teau ; Sc  venant  à rencontrer  l’eau  qui  eft  au-deltbus  , elle  fe  condenfe 
& tombe  au  fond  , transformée  de  nouveau  en  Mercure.  Ainfi  l’on  en 
perd  peu , & le  même  fert  plufieurs  fois  ; mais  il  faut  en  augmenter  la 
dofe  , parcequ’il  s’affjiblit.  Cependant  on  confumoit  autrefois  , au  Potoli 
fix  à fept  nulle  quintaux  de  Mercure  par  an  j ce  qui  doit  faire  juger  de 
la  quantité  d’argent  qu’on  en  tiroit. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n’a  ni  bois  , ni  charbon , & 
qu’on  y fupplée  par  une  herbe,  nommée  Mo  (j)  , c’eft  avec  cette  herbe 
qu’on  chauffe  les  pignes,  par  le  moien  d’un  four,  près  duquel  on  met  la 
machine  (4)  à delTéchcr  l’argent  & le  purger  du  Mercure;  & la  chaleur 
s’y  communique  pir  un  canal  où  elle  s'engouffre.  Quand  le  Mercure  eft 
évaporé  , il  ne  refte  plus  qu'une  mafte  de  grains  d’argent  contigus,  fort 
Jegere  Sc  prefque  friable  , qu'on  nomme  la  Pi -me  , Fini  ; marchandife  de 
{))  Voici  ci-dçfliis,  {4)  En  Efpagnol , U DtU{ogaJtra. 

contrebande 
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contrebande  hors  des  Minières  , parceque  les  loix  obligent  de  la  porrer 
aux  Cailles  roules , ou  à la  Monnaie , pour  en  paicr  le  quint  au  Roi.  Là , 
elle  eft  fondue , pour  être  convertie  en  lingots , fur  lelquels  on  imprime 
les  armes  de  la  Couronne  , celles  du  lieu  où  ils  fe  font , leur  poids  , 
leur  qualité  , & l’aloi  de  l'argent.  On  eft  toujours  fur  que  les  lingots 
quintes  font  fans  fourberie  ; mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  pignes.  Ceux , 
qui  les  font  , mettent  fouvent  au  milieu  , du  fer  , du  fable  , fie  d’autres 
maciercs  , pour  en  augmenter  le  poids.  Aullî  ne  manque  f on  point  do 
les  faire  ouvrir  Se  rougir  au  feu,  pour  s'en  alîurer.  Le  leu  fait  noircir, 
ou  jaunir, ou  fondre  plus  facilement , celles  qui  font  fallihces  \ Si  cette 
épreuve  fert  encore  à tirer  une  humidité  , quelles  contractent  dans  des 
lieux  où  elles  font  quelquefois  mifes  exprès , pour  les  rendre  plus  pefan- 
tes  j car  on  peur  meme  augmenter  leur  poids  d'un  tiers,  en  les  trempant 
dans  l’eau  pendant  qu'elles  font  rouges.  D’ailleurs  il  peut  arriver  que  la 
meme  pigne  foit  de  diffèrent  aloi. 

Le  Minerai , ou , pour  parler  le  langage  du  Pérou , le  Métal  d’où  l’on 
tire  l'argent , n'eft  pas  toujours  de  même  qualité  , ni  de  même  couleur. 
11  s’en  trouve  de  blanc  Sc  gris , mêlé  de  taches  roulfes  ou  bleuâtres  , qui 
fe  nomme  Plaça  b la/ ica.  La  plupart  des  Mines  de  Lipes  font  de  cette  qua- 
lité. On  y diftingue  à l’œil  quelques  grains  d’argent , fouvent  même  de 
petites  palmes  , couchées  dans  le  lit  de  h pierre.  Il  y a du  Minerai,  noir 
comme  du  Mâchefer  , où  l’argent  ne  paroît  point  •,  il  fe  nomme  NegriUo. 
Quelquefois  , il  eft  noir , mêié  de  plomb  ; ce  qui  le  fait  appeller  Plomo 
ronco  : l’argent  y paroît  lorfqu’on  le  gratte  , Si  c’eft  non- feulement  le 

Îilus  riche,  mais  celui  qui  revient  à moins  de  frais  ; pareequ'au  lieu  de 
e paitrir  avec  le  Mercure , on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux , où  le 
plomb  s'évapore  i force  de  feu , Si  laifte  l'argent  pur  & net.  Cécoit  de 
-ces  Minières,  que  les  anciens  Indiens  tiraient  leur  argent.  N’aïanr  pas  l’u- 
fr.ge  du  Mercure , comme  les  Européens  , ils  ne  rravailloient  que  celles 
dont  le  Minerai  pouvoit  fe  fondre  \ Si  comme  ils  avoient  peu  de  bois, 
ils  faifoient  leurs  fourneaux  avec  de  l’icho  & de  la  crotte  deLlatms,  ou 
d'autres  Animaux  , Si  les  expofoient  fur  les  Montagnes , pour  donner  plus 
de  force  au.feu  par  le  vent. 

On  diftingue  une  troifieme  forte  de  Minerai  , femblable  au  précédent, 
c’eft-i  dire  également  noir , mais  ou  l’argent  ne  piroit  point,  fie  qui  de- 
vient rouge  au  contraire , en  le  mouillant  Si  le  grattant  avec  du  fer.  De- 
là vient  qu’on  le  nomme  Roncier.  Il  eft  riche  fié  donne  l’argent  du  plus 
haut  aloi.  Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc  ; mais  elle  eft  ordinai- 
rement imuvaifc  fie  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme  Zorocha.  Le  P ah , 
qui  eft  d’un  rouge  jaunâtre,  eft  fort  mou,  Si  brifé  en  morceaux.  Rare- 
ment il  eft  riche.  On  n’en  travaille  les  Mines,  que  parcequ’il  eft  facile 
a tirer.  Il  y en  a de  verd  , qui  n’eft  gucres  plus  dur,  fie  qu’on  nomme  C>- 
brijp.  Ce  Minerai  eft  très  rare  ; Si  quoique  1 argent  y paroiife  , il  eft  dif- 
ficile de  l’en  tirer.  Quelquefois  après  l’avoir  moulu  , on  eft  obligé  de  le 
brui  er  au  feu  , fie  d’emploier  divers  moi'ens  pour  la  fépararion  ; fans  doute 
parcequ’il  eft  mêlé  de  cuivte.  Enfin  , l’on  diftingue  une  autre  forte  de 
Minerai  fort  rare , qui  s’eft  trouve  au  l’otoii  dans  la  feule  Mine  de  Cota- 
Joint  XIII.  F fff 
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mito  ; ce  font  des  fils  d'argent  pur  , entortillés  comme  du  galon  brûlé 
en  pelotons  fi  fins , qu’on  les  nomme  Aranas  , pour  leur  reflétai) lance  avec 
la  toile  d' Araignées. 

Les  veines  des  Mines , de  quelque  qualité  qu’elles  foient , font  ordi- 
nairement plus  riches  au  milieu  que  vers  les  cords  ; & lorsqu'il  arrive 
que  deux  veines  fe  coupcnr  , l'endroit  où  elles  font  confondues  eft  tou- 
jours très  riche.  On  remarque  auili  que  celles  qui  courent  du  Nord  au 
Sud , le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Mais , en  général , celles  qui  fe 
travaillent  fans  peine  , fie  qui  fe  trouvent , fur-tout , près  des  lieux  ou  l'on 
peut  faire  des  Moulins , font  fouvent  préférables  à de  plus  riches  , qui 
demandent  plus  de  frais.  A Lipes  fie  au  Potofi  , il  faut  que  le  Caxon 
donne  jufqu’à  dix  marcs  d’argent  pour  fournir  à la  dépenfe  ; 6c  dans  le* 
Mines  de  Tarama  , elle  eft  priée  par  cinq.  Une  Mine  riche  , qui  s’en- 
fonce , eft  ordinairement  noice  d’eau  : il  faut  recourir  alors  aux  pompes 
fie  aux  machines  , ou  la  faigner  par  des  Mines  perdues,  qu’on  appelle 
Soccabous,  6c  qui  ruinent  les  Mineurs  par  les  frais  exceflifs  du  travail. 

Il  y a d’autres  maniérés  de  fcparer  l’argent,  du  Minerai  Ôc  des  autres 
Mécauxqui  s’y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines , on  emploie  le  feu , des 
eaux  forces , 6c  d'autres  fondans  , pour  faire  certains  lingots  qu’on  nomme 
Belles.  Mais  la  méthode  la  plus  générale,  au  Pérou  , eft  celle  des  Pignes. 

Venons  aux  éclairciflemens  de  M.  d’UUoafur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
grande  Province  n’en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou  j 
mais  elles  y font  plus  négligées  , fans  qu’on  en  apporte  aucune  raifon  qui 

Euifle  juftifier  les  Habitans.  Quoiqu’on  en  ait  découvert  un  grand  nom- 
re  , & que  vraifemblablement  les  Cordillieres  de  cette  Contrée  en  con- 
tiennent une  infinité  d’autres  , il  y en  a très  peu  d’exploitées , fur-tout 
dans  l’étendue  des  Corrégimens.  On  en  a même  abandonné  plufieurs  , 
auxquelles  on  travailloit  autrefois.  Audi  ne  refte-t’il  plus  , dans  cette  Pro- 
vince , que  le  fouvenir  de  fon  opulence  paflec.  Un  Voiageur  allure, 
» qu’aïanr  perdu  les  riches  Mines  de  Macas  par  le  foulévemcnt  des  In- 
>•  aiens  , non-feulement  elle  n’a  fait  aucun  effort  , pour  s’en  remettre  en 
» poifdlion  , mais  qu’il  n’y  a plus  un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles 
« etoient  fituées.  Celles  de  Maruma  , dit  le  même  Ecrivain,  font  tout- 
».  à-fait  tombées , parcequ’il  ne  fe  trouve  perfonne , dans  le  Canton , qui 
» fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même  décadence  s’étanr  fait  fentir  dans 
u toutes  les  autres  Mines  de  la  Province , elle  eft  fi  déchue  de  fon  an- 
» cienne  fplcndeur  , qu’il  n’en  refte  aucune  trace.  A mefure  qu’on  y cn- 
» voie , de  Lima  8c  des  Vallées  , de  l'argent  pour  fes  étoffes  fie  fes  den- 
w rces  , elle  eft  obligée  de  l’emploiet  à le  procurer  des  Marchandées  de 
••  l’Europe  ; d’où  il  arrive  qu’elle  eft  aujourd’hui  la  plus  pauvre  de  toures 
» les  Provinces  méridionales  de  l’Amérique  Efj>agnole  (’). 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richcfles , qui  etoient  autrefois  générales 
dans  l’Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de  Mines  d’or  , fie  l’ardeur  y eft 
toujours  la  même  à les  exploiter.  M.  d’Ulloa  nomme  les  plus  remarqua- 
bles, ôc  nous  apprend  la  maniéré  dont  on  y bénéficie  ce  métal,  qui  eft 
celle  qui  s’obferve  dans  les  autres  Mines.  11  n’y  a point,  dit-il,  de  Bail- 
(*)  Carre»! , nii  fup. 
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liage  du  Popayan  , où  l’on  ne  tire  plus  ou  moins  d’or  ; & chaque  jour 
on  y découvre  quelque  nouvelle  Mine  , qu’on  s’empreffe  de  mettre  en  va- 
leur •,  ce  qui  rend  le  Pais  fort  peuplé  , malgré  les  incommodités  du  cli- 
mat. Les  Partidos , ou  Bailliages,  de  Celi , de  Buga , d’Almaguer  8c  de  Bar- 
bacoas  font  les  plus  abondons  ; avec  cet  autre  avantage  , que  l’or  n’y  étant 
mêlé  d’aucun  corps  étranger  , l'exploitation  en  eft  limple  & très  facile , 
parcequ’on  n’a  pas  befoin  d'y  cmploïer  le  Mercure.  En  langage  de  Mi- 
nières , on  appelle  Mines  de  Caxa  , celles  où  le  Minerai  eft  renfermé 
entre  des  pierres , comme  entre  une  efpece  de  murs  naturels.  Les  Mines 
du  Popayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le  Minerai  s’y  trouve  répandu  8c 
mêlé  dans  la  terre  8c  le  gravier  , comme  le  fable  l’eft  dans  diverfes  for- 
tes de  terre.  Toute  la  difficulté  confifte  donc  i féparer  les  grains  d’or  , de 
la  terre  où  ils  fe  trouvent  j ce  qui  fe  fait  par  le  moien  des  rigoles  : métho- 
de , au  refte  , qui  n’cft  pas  moins  néceflaire  dans  les  Mines  de  Caxa  , parcc- 
qu’après  en  avoir  tiré  le  Minerai  , avec  les  corps  étrangers  dont  il  eft 
mêle  , 8c  s'être  fervi  du  Mercure  , il  faut  encore  le  mettre  au  lavoir  , 
pour  en  féparer  l'écume  & d’autres  ordures  > après  quoi  il  refte  pur , 
c'eft-à-dire  or  ou  argent , fuivant  l'efpece  de  métal  qu'on  a tiré. 

La  maniéré  d'extraire  l’or  , dans  toute  la  Jurifdiûion  du  Popayan  , 
confifte  donc  à crcufer  la  terre  de  la  Minière  , pour  la  charrier  dans  un 
grand  Réfervoir , nommé  Cocha  } où  l'on  fait  entrer  l’eau , par  un  con- 
duit. Alors  on  remue  cette  terre , déjà  changée  en  boue  ; & les  parties 
les  plus  legeres  fortent  du  Réfervoir  par  un  autre  conduit  , qui  fert  à 
l’écoulement  de  l’eau.  On  continue  cec  exercice  , jufqu'i  ce  qu’il  ne  refte 
plus  au  fond  que  les  parties  pefanres,  qui  font  le  fable  , le  gravier  &:  le 
métal.  Les  Ouvriers  entrent  auflitôt  dans  le  Réfervoir,  avec  des  baquets 
de  bois,  où  ils  mettent  ces  matières  enfemble  , & les  remuent  circulai- 
remenr , par  un  mouvement  prompt , mais  uniforme.  Ils  changent  l’eau. 
Ils  continuent  de  féparer  les  parties  les  plus  legeres , des  plus  pefantes. 
Enfin  il  ne  refte  , au  fond  de  ces  baquets  , que  l’or  purgé  de  tous  les 
corps  étrangers  avec  lefquets  il  étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s’y  trouve 
en  poudre  ; quelquefois  en  grains , de  differentes  groffèurs.  L'eau  de  la  Co- 
cha s’arrête  dans  un  autre  Réfervoir  , un  peu  au-deffous  du  premier  , & 
l’opération  s’y  recommence  , pour  féparer  les  parties  fubtiles  d’or  , qui 
peuvent  avoir  été  emportées  du  premier  badin  par  le  mouvement  de  l’eau. 
Enfin  , un  troificmc  Réfervoir , où  l’on  fait  la  même  leflive , fort  encore  i 
recueillir  la'  poudre  d'or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  eft  le  partage  des  Efclaves  Negres  , que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Belo  8c  de  Panama.  Une  partie  étant 
emploïée  aux  lavoirs  , tandis  que  les  autres  remuent  8c  charient  la  terre 
des  Mines  , il  n’y  a point  d'interruption.  L’aloi  de  cet  or  eft  ordinairement 
de  ai  carats,  8c  va  quelquefois  jufqu’à  ij.  Quelquefois , au  contraire, 
il  eft  au-deffous,  mais  tris  rarement  moins  de  ai.  Dans  le  Bailliage  de 
Choco  , outre  les  Mines  du  lavoir  , il  s'en  trouve  quelques-unes  où  le 
Minerai  eft  enveloppé  d'autres  matières  métalliques  , & ae  fucs  bitumi- 
neux , qui  obligent  d’y  emploïer  le  Mercure.  La  Platina  eft  un  aurre  obf- 
ucle  , qui  met  quelquefois  dans  la  nécelfité  d’abandonner  les  Mines  : on 
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donne  ce  nom  à une  pierre  fi  dure  , que  ne  pouvant  la  brifer  fur  une 
enclume  d’acier  , ni  la  réduire  par  calcination , on  ne  peut  tirer  le  Mi- 
nerai, qu’elle  renferme  , qu’avec  un  travail  & des  frais  extraordinaires.  En- 
tre toutes  ces  Mines  , il  y en  a plufieurs  où  l’or  eft  mêlé  d’un  Tombac 
aufii  fin  que  celui  de  l'Orient , avec  la  propriété  finguliere  de  ne  jamais 
engendrer  de  verd-de-gris , & de  réfifter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  l’or , qu'on  tire  des  lavoirs  de  Quito , circule 
quelque  tems  dans  la  Province  ; mais  il  prend  bientôt  le  chemin  de 
Lima.  C’eû  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte  , que  cette  Province 
fe  foutient  : l'autre  partie  de  cet  or  pafie  directement  à Santa-Fc  , o* 
à Carthagene. 

Dans  le  Bailliage  de  Zaruma , qui  eft  du  Corrégiment  de  Loxa  , l’or 
des  Mines  exploitées  eft  de  fi  bas  aloi  , qu’il  n’eft  quelquefois  qu’à  1 2 
fie  même  à t<>  carats  ; mais  cette  mauvaile  qualité  le  trouve  tellement 
réparée  par  fon  abondance , qu'affiné  à ao  carats , il  rapporte  plus  de  pro- 
fit aux  Propriétaires  que  les  Mines  où  l’or  eft  naturellement  à ce  degréa 
Cependant  toutes  les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa;  c’eft-à-dire  qu'on 
y applique  le  Mercure  au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jacn  de  Braca» 
moros  a des  Mines  de  la  même  efpcce  , qui  rendoient  beaucoup  il  y a 

Ïirès  d’un  fteele  : mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fccoué 
e joug  Efpagnol  , à l’exemple  de  ceux  de  Macas , on  a perdu  de  vue  ces 
prccieufes  l'ources.  Les  Indiens  fournis  du  voifinage  en  tirent  encore  un 
peu  d’or  , lorfque  la  nécelfitc  de  païer  les  tributs  les  y force.  Ils  s’ap- 

Îirochent  des  Rivières  fie  des  Ruiftcaux , pendant  leurs  débordemens  ; fie 
orfque  l’eau  fe  retire , ils  ramafTent  le  labié , fie  le  lavent  pour  en  fé- 
parer  l’or  : mais  ils  obfervent  de  n’en  tirer  précifément  que  ce  qu’il  leur 
faut  ; fie  leur  mépris  pour  des  biens , dont  ils  ne  connoiflent  point  d’au- 
tre ufage  , leur  fait  négliger  le  refte.  Dans  la  Jurifdicfion  de  Latacunga , 
près  d’Angamarca , un  Habitant  de  ce  Bourg  avoir  découvert  une  Mine 
dont  il  tiroit  de  grandes  richefles  : elle  fut  abîmée  par  un  orage  j fie  la 
veine  demeura  perdue  jufqu’en  174}  , qu’un  accident  femblable  au  pre- 
mier la  r’ouvrit  , fie  donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 

On  reconnoîr , à diverfes  marques , que  la  Province  de  Quito  avoir  au- 
trefois quantité  de  Mines  ouvertes  , dont  les  Regîtres  des  Cailles  roi. îles 
de  l'Audience  rendent  témoignage  qu’on  a tiré  une  grade  quantité  de  mé- 
tal , quoique  la  difpofition  du  Pais  paroifTe  plus  propre  au  Mines  d’or  , 
qu’aux  Mines  d'argent.  Il  parait  que  les  dernieres  y étoient  en  grand 
nombre.  Mais  les  eflorts  qu’on  a faits  dans  les  derniers  rems,  pour  en 
r’ouvrir  quelques-unes  , ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  eft  celle  de 
Guayana  , dans  la  Juridifdiélion  de  Zicchos  , qu’on  n’a  pû  travailler  au- 
delà  de  fa  fuperficic  , pareeque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds. 
La  plus  fameufe  des  Mines  d’argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapul- 
lo  , à dix-huit  lieues  du  Bourg  de  Zicchos , donc  l’exploitation  a manque 
auffi  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même , on  a toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Picnincha  renfermoit  de  riches  tréfors  ; fie  quelques  grains, 
qu’on  recueille  par  intervalle , dans  les  ruifleaux  qui  en  tirent  leur  fource  , 
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femblent  confirmer  cet  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu’on  y air 
jamais  ouvert  aucune  Mme  ; ce  qui  paroic  fi  Furprenant  i M.  d’Ulioa  , 
qu’il  aime  mieux  croire  que  les  orages  & la  fuite  des  années  ont  fait 
dilparoitre  les  indices.  Il  ajoute  qu’on  trouve  les  memes  apparences  de 
richeflc  dans  toute  la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  fait  partie  , dans 
la  Cordilliere  Orientale  de  Guamani  , Sc  dans  toutes  les  Coulées  de  cette 
Jurifdiâion. 

En  vifitant  les  Bailliages'  d’Otabalo  8c  de  Saint  Michel  d’Ibarra  , il  n’a 
pù  méconnoître , dans  le  diftrid  du  Bourg  de  Cayambé  , entre  les  côtes 
de  la  haute  Montagne  de  Cayambura  , des  vertiges  de  Mines  fort  riches, 
qui  ont  été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  l’an- 
cien Empire  , Sc  dont  lé  fouvenir  Ce  conferve  encore  parmi  leurs  Def- 
cendans.  Pluticurs  Montagnes,  aux  environs  du  Bourg  de  Mira,  fur- tout 
celle  de  Panchoni  , ont  la  même  réputation.  On  a même  l’exemple  ré- 
cent d’un  Habitant  du  même  Bourg  , qui  en  a tiré  beaucoup  d’or.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  Mines  n’eft  exploitée  régulièrement  ; Sc  l’on  n’en 
fera  point  furpris , ajoute  M.  d’Ulloa,  fi  l’on  confidere  que  les  plus  an- 
ciennes Sc  les  mieux  connues  ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pais  de  Pallaélanea  , dans  la  Jurifdiétion  de  Riobatnba  . en  , , , 

elt  li  rempli,  quen  174 j un  Habitant  de  cette  Ville  avoit  rait  enregi-  d«  Mm;,  de 
trer  pour  fon  feul  compte  , au  Bureau  des  Finances  de  Quito  , dix-huit  Pdbftanga. 
veines  d’argent  & d’or  , toutes  riches  & de  bon  aloi  : 8c  M.  d’Ulloa  , 

Four  vérifier  ce  fait  , a pris  foin  de  rapporter  un  Certificat  , par  lequel 
Ertâieur  général  , Don  Juan  Antonio  de  la  Mota  y Torres  , rend  témoi- 
gnage que  le  Minerai  d’une  de  ces  veines  , effaïé  à Lima  , Sc  de  l’ef- 
pece  de  celui  que  les  Mineurs  nomment  Negrilto  , rendoit  quatre-vinge 
marcs  par  caxon  ; ce  qui  paroit  d’autant  plus  étonnant  , qu’une  Mine 
parte  pour  riche  , lorfque  par  caxon  , c’cft-à-dirc  cinquante  quintaux  de 
Minerai , elle  rend  huit  à dix  marcs.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  éprouve  dan» 
les  Mines  du  Potolï  Sc  de  Lipes , qui  , malgré  la  nécertitc  de  tranfporter  le 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes  , où  il  fe  bénéficie  , ne  lairtènt 
pas  d’enrichir  lcsEntrepreneurs.il  fe  trouve  aulfi  des  Mines  , où  le  caxon 
de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  i fix  marcs  d'argent , Sc  baiffe  même 
jufqu’à  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins  , lorlqu’elles  font  dans  des 
Pais  commodes , où  les  vivtes  font  en  abondance , Sc  les  Ouvriers  en  grand 
nombre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montagnes  de  la  Jurifdiélion 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d’or  Sc  d’argent.  On  n’en  a gueres  d’au- 
tres preuves  ; car  celles,  qu’on  y a fait  ouvrir  jufqu’i  ’préfent,  n’ont  pas 
rendu  tout  ce  qu’on  efperoit.  Il  cft  vrai  que  dans  un  Canton , où  tous  les 
Habitans  peuvent  mener  une  vie  aifée  fans  le  fecours  du  travail  , leur 
nonchalance  Sc  la  petiterte  des  fonds  arrêtent  Couvent  ces  entreprifes.  On 
ajoute  à cette  double  faifon  un  préjugé,  fondé  fur  la  crainte  des  difficul- 
tés , qui  fait  traiter  ceux  qui  parlent  d’ouvrir  une  Mine  , d’extravagans 
qui  courent  à leur  perte  , & qui  fe  jettent  dans  un  péril  certain , pour  des 
efpérances  fort  douteufes.  Chacun  s’efforce  de  les  détourner  de  leur  def- 
fein,  on  les  fuit,  dit  M.  d’Ulloa,  comme  s’ils  étoient  atteints  d’un  mal 
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contagieux.  Il  n'en  eft  pas  de  meme , dans  les  Provinces  méridionales  du 
Pérou.  Les  Entrepreneurs  y font  riches  , Sc  des  premières  Marions  du  Pais  5 
fans  compter  qu’ils  font  fécondés  par  quantité  de  Perfonnes  d'un  moindre 
rang  , qui  s’interelfent , fuivant  leurs  facultés , auxentreprifes  des  Chefs. 

Les  Gouvernemens  de  Quixos  & de  Macas  font  ricnes  en  Mines.  Ceux 
de  Maynas  & d’Atames  en  ont  auili  d'une  grande  valeur.  Il  eft  certain  que 
les  Indiens  du  Maranon  riroient  beaucoup  d'or , du  fable  de  quelques  Ri- 
vières qui  fe  joignent  à ce  fleuve  j & comme  il  faut  afligner  une  fource 
à cet  or  , on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Pais.  L'expé- 
rience ne  prouve  pas  moins  que  les  Terres , arrofees  par  les  Rivières  de 
Sant'Iago  & de  Mira  , font  remplies  de  veines  d'or , puiique  les  Motifs  Sc  les 
Mulâtres  qui  les  habitent  , y trouvent  fouvent  de  la  poudre  & des  grains 
d'or  dans  le  fable  ; mais  jufqu'i  préfent  toutes  ces  richellos  ont  été  négligées. 

Outre  les  Mines  d’or  Sc  d'argent , l’Audience  de  Quito  en  a de  divers 
autres  Métaux,  & n’eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La 
nature  ne  lui  a rien  refùfé  de  ce  qui  peut  'conduire  â l’opulence  , 
puifqu'en  y répandant  l’ot  Sc  l’argent , elle  y a placé  les  Minéraux  nccef- 
laires  pour  exploiter  l’un  Sc  l'autre.  On  y trouve  des  Mines  de  Mercure , 
dans  la  partie  Méridionale , fur-tout  vers  A\oque  , qui  en  tire  fon  nom. 
Delà  venoit  autrefois  tout  le  Mercure  qu'on  emploïoir  dans  les  Mines  de 
la  Province  : mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d'en  cmploïcr 
d’autre  que  celui  de  Guanca-Velica , pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  com- 
mertoient  dans  la  perception  du  quint  roïal-  Ce  réglement 'a  détruit  beau- 
coup d’abus  ; mais , en  fermant  les  Mines  de  Mercure  dans  la  Province  de 
Quito  , il  y a fait  décheoir  lo  travail  des  Mines  d’argent.  On  fait  des  voeux 
tous  les  jours  pour  quelque  heureux  expédient  , qui  puifle  accorder  l’in- 
tcrct  de  la  Province  avec  ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fenfibles , obfervées  par  des  perfonnes  intelligen- 
tes , on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cuença  ne  con- 
tienne des  Mines  de  fer.  Les  veines  qu’on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées, 
les  morceaux  même  de  Minerai  , qu’on  en  tire  fréquemment , leur  poids , 
leur  couleur , & la  propriété  qu’ils  ont  d’être  attirés  par  l’Aiman  , prou- 
vent également  que  c’eft  du  fer  , Sc  que  la  Mine  en  eft  riche  ; mais  le 
courage  ou  l’habileté  manque , pour  le  vérifier  par  l’expérience. 

S’il  eft  vrai , comme  tous  les  Phyficiens  s’accordent  à le  croire  , qu’un 
Pais  , riche  en  Mines  d’or  & d’argent , doit  l’être  auflï  en  Mines  de  cuivre , 
d’étaim  & de  plomb  , doutera-t-on  que  les  dernieres  ne  foient  en  grand 
nombre  auili  dans  l’Audience  de  Quito , quoique  jufqu’aujourd'hui  l’atten- 
tion des  Habitans  ne  fe  foit  pas  portée  1 les  découvrir  ; On  a remarqué  (*) 
qu’il  s’y  nouve  des  carrières  de  deux  efpeces  de  pierres , dont  les  anciens 
Peuples  du  Pérou  faifoient  leurs  Miroirs.  Chaque  jour  en  fait  rencontrer 
d’autres , qui  obtiendroient  plus  d’eftime  dans  un  Pais  où  l’or  Sc  l’argent 
feraient  moins  communs.  Au  Sud  de  Cuença,  dans  la  Plaine  de  Tarqui, 
on  en  connoît  une  d’où  l'on  tire  de  grandes  Sc  belles  pièces  d’albâtre. 
Avec  beaucoup  de  blancheur' & de  tranfparence  , il  n’a  qu’un  defaut , c’eft 
un  peu  trop  de  mollefle  : mais  on  n’en  fait  pas  moins  toute  forte  d’ou- 

I*)  Voici , ci-JdTus  , l’article  des  anciens  Monumcns. 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V I.  m 

vrages , & fa  flexibilité  meme  le  rend  plus  facile  à travailler.  Le  même  ■ — ■■  . 

Canton  produit  beaucoup  de  cryftal  de  roche.  M.  d'Ulloa,  qui  en  vit  des  ®ISCpI'Tl°1* 
morceaux  fort  grands , fort  nets , & d'une  dureté  fînguliere  , s'étonne  qu’on  DU  f *ou’ 
ne  farte  aucun  ufage  de  cette  pierre  dans  le  Pais  , fie  qu’elle  n'y  foit  *’ÎISM  D °*  * 
point  e (limée.  C’efl  le  hazard  feul , qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  grof-  ^*R0INI  * 
fes  pièces.  Dans  la  meme  Jurifdiélion  , à deux  lieues  de  Cuença  meme, 
près  de  Racan  & de  Sayanli , on  voit  une  petite  Colline  entièrement  cou- 
verte de  pierres  à feu  , grandes  fie  petites  , la  plupart  très  noires , quel- 
• ques-unes  rougeâtres,  dont  les  Habitans  ne  tirent  aucun  avantage , parce- 
qu’ils  ignorent  la  maniéré  de  les  couper  ; tandis  que  toute  la  Province  ci- 
rant fes  pierres  à fufil  de  l’Europe  , elles  y coûtent  ordinairement  une  réale , 

& quelquefois  deux. 

Les  Mines ‘d’émeraudes  , qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  les  Ju-  Mine»  J'Eme- 
rifdiclions  d’Atacames  6c  de  Manta , 6c  fupérieures  à celles  de  Santa  Fé , 
ne  peuvent  être  A totalement  épuifées  , qu’on  n'en  découvrit  de  nouvelles 
veines  avec  plus  de  travail  fie  d'induflrie.  Les  Conquérans  en  briferent 
beaucoup,  dans  la  folle  opinion  que  li  c’étoit  des  pierres  fines  , elles  dé- 
voient relilier  au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd'hui  la  même  (im- 
plicite à leurs  Defcendans  ; mais  l’indolence  leur  nuit  encore  plus.  Entre 
mille  avantages  qu'elle  leur  fait  négliger , M.  d'Ulloa  regrette  beaucoup 
une  Mine  de  rubis , dont  il  conferte  qu’on  n'a  jufqu  a préfent  que  des  lignes , Mto”  R“kifc 
mais  des  (ignés , dit-il  , qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdiélion  de 
Cuença , parmi  le  fable  d'une  Riviere  médiocre  qui  coule  allez  près  du 
Bourg  des  Azogues  , on  trouve  fouvent  des  rubis  fins  , de  la  grolfeur  d'une 
lentille  , fie  quelquefois  plus  gros.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits 
grains  ne  foient  des  fragmens , que  l’eau  détache  de  la  Mine , fie  qu’elle 
charie  avec  le  fable.  Des  marques  (i  claires  n’ont  encore  pù  déterminer  les 
Habitans  du  Pais  à chercher  la  Mine , pour  y tourner  leur  travail.  M.  d'Ulloa 
vit  , dans  le  Bourg  même  des  Azogues , quelques  fragmens  de  ces  rubis 
kxuts  , fie  garantit  leur  lînelîe. 

Le  même  Pais  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre , d’un 
verd  foncé,  plus  dqre  que  l’albâtre,  fans  être  tranfparente  , dont  on  fait 
quelques  petits  Ouvrages  , mais  qu’on  n’eftime  point  ce  qu'elle  vaut.  Il 
s'y  trouve  auili  des  Mines  de  foufre  , que  l’on  tire  en  pierre  ; Sc  dans  qucl- 

Sues  endroits  , des  Mines  de  vitriol  : nouvelle  occafion  de  regret  pour  le  Ma- 
îématicien,  » qui  déplore  qu’on  n'y  donne  pas  la  moindre  attention  ; peut- 
» être  , dit-il , pareequ’on  n’en  a pas  befoin  , mais  plus  vraifemblablemenr , 

» pareequ’on  hait , dans  ce  Pais  , tout  ce  qui  demande  du  travail.  ■< 

Au  Nord  de  Quito  , entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Mon- 
tagne de  Talanga,  l’une  qui  porte  le  nom  de  cette  Montagne,  fie  l’autre  nu 
celui  de  Conrogal , parte  une  fort  grande  Riviere  qui  pétrifie  le  bois  qu’on 
y jette  , jufqu’aux  feuilles  d'arbres.  On  voit  des  branches  entières  , abfo- 
lument  changées  en  pierre  , où  l'on  apperçoit  encore  non-feulement  la 
porofitc  des  troncs  fie  les  fibres  du  bois  Sc  de  l’écorce  , mais  jufqu’aux 
plus  petites  veines  des  feuilles.  Elles  changent  de  couleur  ; mais  la  figure 
eft  exaélement  confervée.  Cependant  toutes  ces  apparences  ne  pouvant 
fetfuadet  à M.  d'Ulloa  que  l’eau  fut  capable  de  produire  une  pétrifiez- 
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Description  non  fi  dure  , il  commença  par  vérifier  le  fait,  fur  lequel  il  ne  put  lui 
d»  I’erou.  relier  aucun  doute  ; enfuite  il  s'efforça  d'expliquer  cette  métamorphofe. 
Mines  d‘oe  Dans  fes  recherches , il  obferva  » que  tout  ce  que  cette  Riviere  baigne 

p'argent  , » de  fes  eaux  , tel  que  les  rocs  & les  cailloux,  eft  couvert  d’une  croûte 

atc'  » aulfi  dure  que  la  pierre  même , Je  que  non-feulement  cette  ccorce  en 

EspHcnioaUc  u augmente  le  volume,  mais  quelle  eil  d'une  couleur  différente , qui  tire 
•»  fur  le  jaune.  Il  crut  en  pouvoir  conclure  que  l’eau  de  la  Riviere  efl  mc- 

» lée  de  quelques  parties  iubtiles  & vifqueufes , qui  fe  joignent  au  corps 

« qu’elles  touchent  ; qu’à  mefure  qu'elles  s’inrroduifcnt  dans  fes  pores  , 
" elles  occupenc  la  place  des  fibres  que  l’humidité  paroît  détacher  peu- 
» à-peu  , julqu'à  ce  qu 'enfin  tour  ce  qui  étoit  feuille  ou  bois  fe  trouve 
» templacé  par  cette  matière  pétrifiante  , qui  n'altere  point  les  fibres  Se 
» les  veines  , parccqu'i  mefure  quelle  s’introduit  , leurs  petits  canaux 

■>  lui  fervent  comme  de  moule  , & lui  font  prendre  leur  forme.  •*  Une 

obfcrvation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinon.  En 
rompant  quelques  branches,  il  en  fit  fauter plufieurs  feuilles,  & quelques 
morceaux  de  la  fuperficic  , tandis  que  le  dedans  étoit  aulli  ferme  que  les 
pierres  naturelles  , fans  qu’il  redit  rien , de  la  première  fubllance , que  tou- 
tes les  variétés  de  la  figure.  Dans  d’autres  branches , ce  qui  étoit  déjà  durci 
par  la  inaricre  pierreufe , faucoit  nettement  ) au  lieu  que  les  fibres , qui  n’a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre  , n’étoient  que  du  bois  plus  ou 
moins  pourri.  Quelques  feuilles,  n’étant  que  légèrement  couvertes  d’un 
crépit  rte  la  matière  pétrifiante , étoient  feuilles  partout  en  dedans , à l’ex- 
ception de  quelques  endroits  où  la  corruption  avoir  commencé.  Au  rede, 
fuivant  les  memes  obfervations  , cette  matière  fe  colle  Si  s’unit  beaucoup 
plus  facilement  à tout  ce  qui  ell  corruptible  , qu'aux  corps  plus  folides , 
tels  que  les  rocs  Sc  les  pierres.  Ced  , fans  doute  , pareeque  les  corps 
corruptibles  ont  plus  de  pores  , par  lefquels  elle  s’tnfinus , St  dans  lel- 
quels  elle  rede  fixe  ; au  lieu  que  les  pierres  en  aiant  peu  , elle  n’y  pé- 
nétré point  ; Si  l'eau , qui  pâlie  continuellement  delfiis  , enleve  ce  qui 
s’attache  à leur  fuperficie.  Il  ne  laide  pas  de  s’y  former  une  croûre , mais 
qui  n’augmente  jamais  beaucoup  leur  volume.  La  couleur  des  feuilles  pé- 
trifiées , au-dedans  comme  au-dehors  , cd  d'un  jaune  pâle  ; & celle  du 
bois , quoiqu’à-peu  près  la  même  , conferve  toujours  quelque  nuance  de 
fon  ancien  état,  qui  le  feroit  prendre,  à la  première  vue,  pour  du  bois 
fec. 

On  ajoure  aux  détails  de  cet  article  , que  fi  les  Mines  Si  les  autres 
préfens  de  la  nature  font  négligés  dans  l'Audience  de  Quito  , ce  n’elt 
furcilc  tins  ex*  po|nt  |j  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inaélion  , du 
Nord  au  Sud.  Il  n’y  en  a point , de  ce  coté-là  , qui  menacent  le  Pais  de 
guerre  ouverte  ou  d’invafion  furtive.  Mais  il  cd  vrai  que  les  Gouvemc- 
mens  de  Quixos  , de  Macas  , de  Jaen  Si  de  Maynas  , font  environnés , 
Se  même  entrecoupes , d'in  grand  nombre  de  ces  Barbares  , qui  n’ont  ja- 
mais laiflc  de  repos  aux  Ouvriers.  On  ne  fauroit  pa'ler  cette  partie  de  la 
Corddliere  Orientale,  fans  voir  , de  divers  endroits  , la  fumée  de  leurs 
feux.  Ce  fpeélacle  a quelque  chofe  d'effraianc  , fur  les  Montagnes  qui 
bordent  les  cantons  de  Cayambé  Si  de  Mira.  Souvent  , lorlqu’on  s'v 
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eft  !e  moins  attendu  , on  a vu  fubitcmenc  paroîtte  dans  le  Bourg  de  j}t$CRIfII0^ 
Mira,  des  Trouppes  d'indiens,  qui  fc  font  retirés  avec  la  même  promp-  pu  r»ROu. 
titude , après  avoir  exercé  leurs  ravages.  Ceux  mêmes  , qu’on  croit  les  plus 
fournis , quittent  quelquefois  les  Corrégimens  , pour  fe  retirer  chez  ces 
terribles  Voilms. 

S VII. 

Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres 

des  Andes. 

Rivières  qui  y prennent  leur  fource , Ponts , Pajfages  &c. 

(^Ette  fameufe  chaîne  de  Montagnes  , dont  le  nom  a paru  tant  de  fois 
dans  nos  Defcriptions  , part,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de  la  Terre  Magcl- 
lanique  , court  par  les  contrées  du  Chili , de  Buenos-Ayres , du  Pérou  Sc 
de  Quito  , jufqu  a l'Ifthme  de  Panama , où  elle  fe  refterre  pour  le  tra- 
verfer  , & recommence  enfuite  à s’élargir  & s’étendre  par  les  Provin- 
ces de  Nicaragua  , de  Guatimala  , de  Coila-Ricca  , de  San  Miguel , de 
Mexique  , de  Guayaca  5c  de  Puebla,  pourtant  ur.e  infinité  de  rameaux, 
comme  pour  unir  les  parties  méridionales  du  Continent  d’Amérique  avec 
les  feptentrionales.  Du  côté  du  Sud  , les  Cordillieres  n’ont  jamais  été 
mieux  connues  que  depuis  le  voïage  des  Mathématiciens  de  Franc  e 6c 
d’Efpagne , parcequ’elles  ont  été  comme  le  Théâtre  de  leurs  favanres  opé- 
rations. M.  d’UUoa  donne  un  article  exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus 
•î  remarquables  dans  la  Province  de  Quito.  Les  fignaux,  qui  formoient  les 
triangles  de  la  Méridienne,  ont  rendu  célébrés  celles  qui  furent  choifies 
pour  les  y placer  ; 6c  les  Defcriptions  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le 
Journal  de  M.  de  la  Condaraine  contiennent  quantité  d'autres  éclaircif- 
femens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu’à  M.  d’Ulloa  (;)  , pour  laif- 
fer  toute  fa  plénitude  à l’article  de  P Académicien  François. 

Tout  ce  qui  appartient  aux  Corrégimens  de  la  Jurifdiétion  de  Quito 
*ft  Ctué  , avons-nous  dit  dans  leur  Defcription  , entre  les  deux  Cordillieres  îcirnamo». 
des  Andes , où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  , la  terre  plus  ou  moins  aride  , 
à proportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diftin- 
gue  celles  qui  le  font  le  plus , par  le  nom  de  Paramos  ,qui  fignifie  Bruïe- 
res  : non  qu’elles  ne  le  foient  toutes  ; mais  pareequ’en  effet  quelques- 
unes  le  font  beaucoup  plus  que  d’autres  , furtout  celles  où  le  froid  , caufé 
par  les  néges  continuelles  , eft  fi  aigu  qu’il  les  rend  inhabitables  , Sc 
qu'on  n’y  voit  même  , ni  Plantes , ni  Bêtes.  Quelques-unes  élevent  leurs 
fommets  au-dertus  de  toutes  les  autres;  6c  dans  leur  prodigieufe  étendue, 
elles  font  couvertes  de  nege  jufqu’à  la  cime.  C’eft  particulièrement 
fur  ces  dernieres , que  le  Mathématicien  Efpagnol  fait  tomber  fes  ob- 
fervatios. 

Le  Paramo  de  1 ' Afuay  , qui  eft  formé  par  l’union  des  deux  Cordillie-  Je  VU 

res , n’eft  point  dans  cette  clarté.  Quoiqu’il  foit  fameux  pat  le  froid  & r‘ 

(})  Tom.  I , Lir.  VI , chap.  7. 
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l’aridité  qui  font  fon  partage  , loin  d'être  plus  élevé  que  la  Cordil- 
liere  en  général , il  i’eft  beaucoup  moins  que  le  Pichincha  & le  Corazon. 
Sa  hauteur  cft  le  degré  où  commence  fit  fe  maintient  la  congélation , 
comme  il  arrive  dans  toute  la  Province  à la  même  hauteur  : mais  à me- 
fure  que  les  Montagnes  fone  plus  élevées , elles  font , la  plupart , conti- 
nuellement couvertes  de  nége  ; de  forte  que  d'un  point  déterminé  , ( Ca- 
raburu , par  exemple  , ou  la  fuperficie  de  la  Mer } la  hauteur  de  la  con- 
gélation paroit  la  même  dans  toutes  les  Montagnes.  Par  les  expériences 
du  Baromètre  à Pucaguaico , fur  la  Montagne  cle  Cotopacfi  , le  Mercure 
s’y  foutenoit  à la  hauteur  de  ifi  pouces  5 lignes  f ; d’où  M.  d’ülloa 
conclut  que  la  hauteur  de  ce  lieu  elt  de  toi)  toifes  fur  le  plan  de  Cara- 
buru.  Celle  du  même  lieu , 1 l’égard  de  la  fuperficie  de  la  Mer , eft  d’en- 
viron n58  î fit  par  conféquent  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-delfus  de 
la  fuperficie  de  la  Mer  eft  de  1191  toifes.  Le  fignal  , que  les  Mathéma- 
ticiens placèrent  fur  certe  Montagne  , fe  trouvoit  à trente  ou.  quarante 
toifes  au-deffous  de  la  glace  endurcie  ; & depuis  le  commencement  de 
cette  glace  jufqu’à  la  crête  de  la  Montagne  , on  compte  , par  une  fup- 
puration  fondée  fur  quelques  obfervations  des  angles  , que  la  hauteur  per- 
pendiculaire eft  d'environ  Soo  toifes.  Ainfr  la  cime  du  Cotopacfi  eft  éle- 
vée, au-dcifùs  de  la  fuperficie  de  la  Mer,  de  j 1 2.6  toifes,  qui  font  un 
peu  plus  d'une  lieue  Marine  , fit  plus  haute  que  le  fomraec  du  Pi- 
chincha de  Aj9  toifes.  C’eft  de  cette  efpece  de  Moncagnes  qu’on  traite 
ici , fie  celles  qu’on  va  nommer  font  toutes  d'une  hauteur  à-peu  près  égale 
à celle  de  Cotopacfi. 

La  plus  méridionale  cft  la  Montagne  de  Macos  ; nommée  plus  propre- 
ment Saigay  , quoique  plus  connue  fous  le  premier  nom  , parccqu'c-lle 
cft  dans  la  Jurifdiétion  de  Macas.  Sa  hauteur  eft  confîdérable  ; & dans 
toute  fa  circonférence  , elle  eft  prcfqu'enrieremçnt  couverte  de  nége.  De 
fon  fommet , elle  vomit  un  feu  continuel , accompagne  d'un  fracas  épou- 
vantable , qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On  l’entend  de  Pintau , qui 
en  eft  à près  de  quarante  lieues,  & de  Quito  même  , lorfqu’il  y eft  porté 
par  le  vent.  Les  Campagnes  voifines  de  ce  terrible  Volcan  font  abfolu- 
ment  ftcriles.  C’eft  de  ce  Paramo  que  fort  la  Riviere  de  Sanguay  , qui 
après  avoir  reçu  celle  d’Upano  , change  de  nom  pour  prendre  celui  de 
Payra , fie  fe  jette  dans  le  Maranon. 

La  même  Cordilliere  Orientale  renferme  , i lut  lieues  de  Riobamba  f, 
prefqu'Eft-Oueft  de  cette  Ville  , une  haute  Montagne  , dont  le  fommec 
eft  divifé  en  deux  crêtes , toutes  deux  couvertes  de  nége  *,  celle  du  Nord 
s’appelle  CoUanss  , & celle  du  Sud  porte  le  nom  d ’Altar.  L'efpace  que  la 
nége  y occupe  n’eft  pas  comparable  à celui  de  Sangay  , ni  aux  autres  de 
cette  clallè.  Aulli  cette  Montagne  eft-clle  moins  haute. 

A fept  lieues , au  Nord  de  la  même  Ville , on  trouve  la  Montagne  de 
Tunguragua , qui  a de  toutes  parts  la  figure  d’un  Cône  , également  efear- 
pé  dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein  , où  elle  commence  i s’élever  , eft  un 
peu  plus  bas  que  celui  de  la  Cordilliere  , furtout  du  côté  du  Nord  , où 
elle  paroît  croître  d’une  Plaine  qui  contient  plulieurs  Bourgades.  C’eft-li 
qu’eft  le  Village  de  los  Bancs  , fituc  entre  la  croupe  de  la  Montagne  fit; 
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!a  CordiUiere.  Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux  chaudes  , dont  la  renom-  — — — — 
tnée  attire  tous  les  Malades  du  Pais.  Au  Sud  de  Guença,  près  d'un  autre  ^>£'c,k">  1 

Village  , qui  Te  nomme  aufli  los  Banos  , le  fommet  d’une  colline  offre 
d'autres  Bains  chauds  , où  l'on  voit  fortir  à gros  bouillons  , par  diverfes 
fources  de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre , une  eau  11  chaude  en  ef-  D[s, 
fet , que  les  œufs  y durcitlent  plus  promptement  que  fur  le  feu.  Elle  for- 
me , en  forçant , un  ruifTeau  qui  jaunit  la  terre  & les  pierres , & qui  eft  d’un  uiBiiox. 
goût  faumâche.  Toute  la  Colline  eft  remplie  de  crevafTes  , qui  exilaient 
une  fumée  continuelle. 

Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Riobamba  , en  tirant  un  peu  vers  le  i*cU»fcoru». 
Nord-Oueft.  C’eft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  palfe  le  chemin 
de  Quito  à Guayaquil , foie  qu’on  la  laifle  au  Nord  ou  au  Sud.  Les  pre- 
miers Efpagnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roiaume  de  Quito  , aïant  pris 
par  les  rudes  & longs. deferts  des  Côtes  de  cette  Montagne , n’en  fortirent 
qu'avec  beaucoup  de  perte  : mais  on  n’y  éprouve  pas  aujourd  hui 
les  mêmes  difgraces,  pareequ’on  choifit,  pour  y palier,  un  tems  doux  8c 
ferein. 

Le  Carguairafo  , dont  on  a vu  la  defeription  dans  le  Voiage  de  Guaya-  u cirgnaira». 
quil  à Quito , eft  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Cotocpali  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga , 8c  n’eft  éloi-  u coiopicS. 
gnée  de  ce  Bourg,  que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  s’avance  plus  que  les 
autres  au  Nord-Oueft  & au  Sud  , comme  pour  rétrécir  l’efpace  que  les 
deux  Cordillieres  Enflent  encr’elles.  On  a vu  qu’elle  creva  au  tems  de  la 
conquête.  M.  d’Ulloa  fut  témoin  , en  174)  , d’une  autre  éruption  , qui 
avoit  été  précédée , quelques  jours  auparavant , d’un  bruit  terrible  dans  les 
concavités  de  la  Montagne.  Il  s’y  fit  une  ouverture  au  fommet  , 8c  trois 
fur  le  penchant , qui  était  couvert  de  nége.  Les  cendres , fe  mêlant  d’une  m 

ptodigieufe  quantité  de  nége  Sc  de  glace  fondues , furent  entraînées  fi  ra-  "7<l  1,+1' 

pidement  , qu’elles  couvrirent  la  Plaine , depuis  Callo  jufqu’à  Latacunga  ; 

& dans  un  moment  tout  cet  cfpace  devint  une  Mer , dont  les  eaux  bour- 
beufes  firent  périr  une  partie  des  Habitans.  La  Riviere  de  Latacunga  fus 
le  Canal  par  où  ces  eaux  s’écoulèrent  : mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
fifoir  pas  pour  les  contenir  , elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations  , 

& tous  les  édifices  furent  emportées  aufli  loin  qu’elles  purent  s’étendre. 

Les  Habitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur , près  du  Bourg  , où  ils  furent 
témoins  de  la  ruine  de  leurs  Maifons.  La  crainre  d’un  plus  grand  mal- 
heur dura  trois  jours  entiers  , pendant  lefquels  le  Volcan  ne  cefla  point 
de  poulîcr  des  cendres , & les  Flammes  de  taire  couler  la  nége  & la  glace. 

Ces  deux  Phénomènes  cédèrent  par  degrés  j mais  le  feu  continua  quel- 
ques jours  de  plus , avec  un  fracas  caulc  par  le  vent , qui  entroit  par  les 
ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le  feu  cefla  aufli  ; on  ne  vit  plus  même 
de  fumée , & l’on  n’entendit  plus  de  bruit  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante , où  les  Flammes  recommencèrent  avec  une  nouvelle  force , 

& s’ouvrirent  d’autres  paflages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Montagne.  Ce 
n’étoic  que  le  prélude  d’une  furieufe  éruption,  qui  arriva  le  30  de  No- 
vembre , avec  tant  de  violence  qu'elle  jetta  les  Habitans  du  Pais  dans 
une  nouvelle  confternation.  Le  Volcan  fit  les  memes  ravages  que  l’annce 
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Description  précédente  5 6c  ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur  , pour  les  Mathérotri- 
du  Pérou.  ciens  , de  ne  s’être  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette  Montagne, 
CoRDiiii»-  où  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans  d'autres 
*ts  dis  An-  tems. 

Bts'  La  Montagne  d'Elenifa  eft  àcinq  lieues  du  Cotopacfi  , vers  l'Oued  ; Sc 

fon  Commet , divifé  en  deux  crêtes  , eft  auftï  toujours  couvert  de  nége. 
Plufieurs  Ruiftcaux  y prennent  leur  fource.  Ceux  qui  viennent  du  fom- 
met  Boréal  ont  leur  cours  vers  le  Nord  ; & ceux  du  côté  oppofé  cou- 
rent au  Sud.  Ceux-ci  fe  rendent,  par  le  Maranon  , dans  la  Mer  du  Nord} 
6c  les  autres  dans  la  Mer  du  Sud , par  la  Riviere  des  Emeraudes, 
te  cfciathlljjoa  f e Chïnchilagua  eft  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopacfi  , inclinant  de 
quelques  degrés  au  Nord  Oucft.  Elle  eft  toujours  couverte  de  nége  , 6c  ne 
différé  guéres  de  la  précédente  : mais  aucune  des  deux  n’eft  comparable  aux 
autres  en  grandeur. 

u Au  Nord  de  Quito,  tirant  un  peu  vers  l’Eft,  on  trouve  le  Cayamburo , 

qui  eft  de  la  première  grandeur  , à dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville. 
Cette  Montagne  n’a  jamais  eu  de  Volcan  connu.  Elle  donne  naifiance  à 
plufieurs  Rivières  , dont  celles  qui  viennent  de  l'Oueft  & du  Nord  fe  jet- 
tent, les  unes  dans  la  Riviere  des  Emeraudes , les  autres  dans  celle  de  Mira, 
6c  fe  rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  qui  viennent  de  l'Eft  vont 
fe  joindre  au  Maranon. 

_ ____  Outre  les  Ruiftcaux  qui  defeendent  des  Montagnes  couvertes  de  nége  , 
Rivières,  d'autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées;  & tous  en- 
^sourcci  je  riu-  femble  forment  , en  s’unifiant , de  très  profondes  Rivières  , qui  fe  rendent 
suiîtcaux!"61  & ou  dans  la  Mer  du  Nord,  ou  dans  celle  du  Sud.  Les  fources  qui  vien- 
nent des  Montagnes  voifines  de  Cuença  , du  côté  de  l'Oueft  & du  Sud , 
jufqu'à  Talqui  , fe  joignent  , comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale  , 
à celles  qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan  , 
annexe  de  la  Paroifle  de  Pâme  , & forment , à une  demie  lieue  de  ce 
Village  , du  côté  de  l’Oueft  , une  Riviere  qui  en  prend  le  nom.  Elle 
arrive  fi  profonde  à Paute  , qu’on  ne  peut  la  tTaverfer  à gué , quoique 
fon  lit  foit  fort  large.  Son  cours  fe  termine  dans  le  Maranon. 

Il  fort,  des  Montagnes  de  Yafuay  6c  de  Bueron  , une  greffe  Riviere 
qu’on  parte  aufii  fur  des  Ponts  , & qui  prend  le  nom  de  C'a  dur  , d’un 
Village  dont  elle  baigne  les  bords.  Enfuire  elle  prend  fon  cours  vers 
Yocon,  d'où  elle  va  le  perdre  dans  la  Riviere  de  Guayaquil  , au  Golfe 
du  même  00m. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d’Afuay  produit  aufii  plufieurs  Riviè- 
res , qui,  s’unifiant  avec  cellcsde  la  Montagne  de  Senegualap  , & de  la  Cor- 
dilliere Orientale  du  côté  de  l’Oueft  , forment  celle  d’Alaufi  , qui  va  fe 
fe  jerter  dans  le  meme  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tioloma , on  trouve  quatre  Lagunes  , dont 
trois  font  moins  confidérables  que  la  quatrième.  Celle-ci  , longue  d’une 
demie  lieu  , fe  nomme  Colay.  C’eft  des  trois  aunes , auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Pichavinon  , Cubillu  6c  Mu&iüan  , que  fe  forme  la  Riviere 
des  Ccbadas,  qui  parte  prés  du  Village  de  ce  nom;  elle  reçoit  une  antre 
Riviere , formée  des  Rtulfeaux  du  Paramo  de  Lalangufo  , 6c  des  eaux  de 
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la  Lagune  de  Colca.  Après  avoir  coulé  par  Pungala  , en  tirant  un  peu 
du  Nord  à l’Eft  , elle  reçoit  celle  de  Riobamba  , qui  prend  fa  fource 
au  Paramo  de  Sifapongo.  Une  autre  encore  , qui  defcend  du  Chimbo- 
razo , coule  près  du  Village  de  Cobigies  , & prenant  d’abord  fon  cours 
au  Nord  tourne  à l'Orient,  de  l’Eft-Oueft  de  la  Montagne  deTuguragua, 
pour  aller  fe  perdre  enfin  dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d’y  arriver , 
elle  parte  par  le  Village  de  Pénipe  , où  elle  eft  fi  profonde,  qu'on  ne 
peut  la  traverfer  que  fur  un  Pont  de  Lianes.  Dans  fon  cours  , elle  reçoit 
les  Rivières  de  Latacunga  & de  Hambato , & toutes  celles  qui  viennent 
de  l’une  & l'autre  Cordilliere , & des  Pointes  méridionales  de  l’Elenifa  , 
du  Ruminnavi  Sc  du  Cotopacfi. 

Les  Eaux,  qui  defeendent  de  la  pointe  Boréale  du  Mont-EIenifa , pre- 
nant , commç  on  l’a  dir , leur  cours  vers  le  Nord , fe  joignent  à celles 
de  la  même  Cordilliere  & des  parties  Occidentales  & Septentrionales  du 
Ruminnavi  , comme  d'autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua  , pour  for- 
mer routes  enfemble  la  Riviere  d’ Amagiuwna.  Ces  deux  dernières  Mon- 
tagnes font  Nord  &c  Sud  .dans  l’efpacc  qui  eft  entre  les  deux  Cordillie- 
res.  De  la  partie  Septentrionale  du  Cotopacfi , du  Chinchulagua  & de  la 
Cordilliere  de  Guaroani  defeendent  d’autres  Rivières  , dont  là  réunion 
forme  celle  d’Ichubamba , qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à celle  d’Amaguan- 
na  , allez  près  du  Village  de  Cono-coto  , eft  enfuitc  grollie  de  Torrcns 
qui  defeendent  du  côté  Oueft  de  la  Cordilliere  Orientale , & prend  le 
nom  de  Rio  de  Guayllabamba.  Les  eaux , qui  viennent  du  Mont  de  Cayatn- 
buro  , c’eft-i-dire  de  fon  côté  Occidental , fie  celles  qui  defeendent  de  la 
partie  Méridionale  du  Mont  de  Moxanda  , font  une  autre  Riviere  nommée 
le  Pifco,  qui  court  d’abord  à l’Occident,  Sc  fe  joignant  d celle  de  Guayl- 
labamba prend  le  nom  d’Alchipichi.  Elle  devient  fi  profonde  & fi  large  , 
au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine,  de  la  Jurifdiaion  du  Corrcgiment 
de  Quito,  qu’on  ne  la  parte  que  fur  une  Tarabite.  Elle  continue  de  cou- 
ler vers  le  Nord  , & va  fe  perdre  dans  la  Riviere  des  Emeraudes. 

La  Montagne  de  Moxanda , fituée  dans  l’efpace  que  les  Cordillieres  laif- 
fent  entr’elles  , fe  divife  en  deux  cimes  , l’une  à l’Eft , & l’autre  à l’Oueft  ; 
de  chacune  dcfquellcs  part  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  ferme  ce  Val- 
lon en  fe  joignant.  Deux  Torrens , qui  defeendent  du  coté  Septentrional 
de  cette  Montagne  , encrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul , d’où  fort  une 
Riviere  , qui,  jointe  avec  d’autres  torrens  , Sc  avec  un  grand  ruirteau  ve- 
nu des  hauteurs  de  Pezillo  , forme  la  Riviere  qui  pafle  à Saint  Michel 
d’Ybara,  & qui  prenant  enfuire  le  nom  de  Mira  , fe  rend  dans  la  Mer 
du  Sud , au  Nord  de  la  Riviere  des  Emeraudes. 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  pafTer  à 
gué , on  y jette  des  Ponts.  Ce  Pats  a trois  fortes  de  Ponts  ; ceux  de 
pierre , qui  font  en  très  petit  nombre  ; ceux  de  bois  , qui  font  les  plus 
communs  , Sc  ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.  Pour  jetter  un  Pont  de  bois , 
on  choifit  l’endroit  le  moins  large  de  la  Riviere  , encre  quelques  hauts 
Rochers  , où  l’on  met  en  travers  quatre  grandes  poutres  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  un  Pont.  Sa  largeur  ordinaire  n’eft  que  d'environ  cinq  pics  , & 
funit  à peine  pour  un  Cavalier  fur  fa  monture  : M.  d’Ulloa  nous  décrit 
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les  Ponts  de  Bejuque  , avec  des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dan! 
la  defcription  de  Zarace.  Ces  Ponts,  dit-il,  le  font  fur  les  Rivières  dont 
la  largeur  ne  permet  pas  qu'on  y jerte  des  poutres , qui , de  quelque  lon- 
gueur qu’elles  fulfent , ne  pourroicnr  atteindre  de  l'un  i l'autre  bord.  On 
coït  enlcmble  plusieurs  Bcjuques , dont  on  tonne  de  gros  Palans  , de  la 
longueur  qui  convient  d l’eipace.  On  les  tend , de  1 un  à l'autre  bord  , 
au  nombre  de  fix  pour  chaque  Pont.  Le  premier,  de  chaque  côté  , eft  plus 
élevé  que  les  quatre  du  milieu  , 8c  fert  comme  de  gatdefou.  On  attache 
en  travers , fur  ces  quatre  , de  gros  barons  , par  deilus  lefqucls  on  ajoute 
des  branches  d'arbres  -,  & c'eft  le  fol  où  l’on  marche.  Les  deux  Palans , 
qui  fervent  de  gardefous , font  amarrés  à ceux  qui  forment  le  Pont , pour 
lervir  plus  lolidement  d'appui  ; fans  quoi  le  balancement  continuel  de 
la  machine  expoferoit  beaucoup  les  Palians.  Il  n'y  a que  les  hommes, 
qui  pallent  fur  ces  Ponts.  On  fait  palier  les  Bêtes  à la  nage  ; ce  qui  ar- 
reté long-tems  un  Votagïur  ; car  non-feulement  il  faut  qu’elles  foient  dé- 
chargées , mais  on  les  taie  palier  une  demie  lieue  au -deilus  du  Pont , dans 
la  crainte  que  le  61  de  l'eau  , qui  les  tait  dériver  conlidérablemenc , 
ne  les  entraîne  trop  loin.  Pendant  qu'elles  pillent  , des  Indiens  tranf- 
porcent  à l’autre  bord  leur  charge  8c  leurs  bats.  Cependant  ces  Ponts 
lont  quelquefois  fi  larges  , que  les  Mules  peuvent  y palier  routes  char- 
gées. Tel  eft  celui  de  la  Riviere  d'Apurimac , pillage  de  toutes  les  Mar- 
chandées qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du 
Pérou. 

Sur  quelques  Rivières , on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  , par  cequ’on 
nomme  des  Tarabices.  Celle  d’AIclupichi,  que  fon  extrême  rapidité  & les 
pierres  qu’elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereule  , ne  te  pille 
nulle  part  autrement.  La  Tarabite  eft  une  fimplc  corde  de  Liane  , ou  de 
Courroies  de  Cuir  de  Vache  , compofée  de  pluiieurs  torons,  qui  lui  don- 
nent fept  ou  huit  pouces  d epairteur.  Elle  eft  tendue  d’un  bord  à l'autre  , 
8c  fortement  attachée  des  deux  côtés  1 des  Pilotis , dont  l'un  porte  une 
roue,  pour  donner  d la  Tarabite  le  degré  de  tendon  qu’on  croit  nccef- 
faire.  La  manière  de  palier  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pen- 
dent deux  grands  crocs , qu’on  fait  courir  dans  route  fa  longueur  , Si  qui 
fouriennent  un  Mannequin  de  cuir  , allez  large  pour  contenir  un  hom- 
me , qui  peut  même  y être  couché.  On  fe  met  dans  le  Mannequin.  Les 
Indiens  de  la  rive  , d'où  il  part , lui  donnent  une  violence  fecoufle  , qui 
le  fait  couler  d'autant  plus  rapidement  le  long  de  la  Tarabite  , que  par  le 
nioïen  de  deux  cordes  on  le  tire  en  même-reins  de  l’autre  bord. 

Pour  le  partage  des  Mules  , il  y a deux  Tarabites , l’une  d peu  de  dif- 
tance  de  l’autre.  On  ferre  , avec  des  fangles , le  ventre  , le  cou  8c  les 
jambes  de  l'Animal.  Dans  cet  état,  on  le  fufpend  à un  gros  croc  de  bois 
qui  court  entre  les  deux  Tarabites,  par  le  moien  d'une  corde  à laquelle 
il  eft  arraché.  Il  eft  poufte  avec  tant  de  vît  elfe , que  la  première  fécondé 
le  fait  arriver  à l'autre  rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  pallage 
ne  font  aucune  rciîftance  , 8c  fe  (aillent  tranquillement  attacher  ; mais 
celles  qu’on  fait  palier  pour  la  première  fois  , s'effarouchent  beaucoup  ; 
Si  lorfiju’elles  fe  voient  comme  précipitées , elles  s'élancent  en  l’air,  La 
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Tarabire  d'Alchipichi  a,  d'une  rive  à i'aucre,  joou  40  toifes  de  long,  & 
n’ell  pas  moins  clevcc  au-dclfus  de  i'eau  , que  de  15  à jo  ; ce  qui  taie 
frémir  à la  première  vue. 

Les  chemins  du  Pais  répondent  aux  Ponts.  Quoiqu'il  y ait  de  vaftes 
Plaines  entre  Quito  Oc  Riubamba  , entre  Kiobamba  & Alaulî , & de  même 
au  Nord  , elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  Partages , qu’on 
nomme  Coulces , dont  les  defeentes  & les  montées  font  non-feulement  tort 
longues  Si  fort  incommodes,  mais  prefque  toujours  fbrtdangereules.  Dans 
quelques  endroits , les  fentiers  ont  il  peu  de  largeur  fur  le  flanc  des  Mon- 
tagnes , que  contenant  à peine  les  pieds  d’une  Mule , le  corps  du  Cava- 
lier & celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à l'eau  d'une  Ri- 
vière qui  coule  50  ou  60  Toifes  au-dertbus.  Ces  terribles  chemins  fe  nom- 
ment Ladcrcs.  Tous  les  Voïageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante. 
11  n'y  a , difent-ils , qu’une  indifpenfable  néceflité  qui  puille  juftifier  la 
hardiertê  de  ceux  qui  *'y  cxpoCcm  , a.  quantité  de  Malheureux  y pétillent. 
La  feule  compenfation  pour  ce  danger , c’eft  qu'on  n'y  a rien  i craindre 
des  voleurs.  Un  Voiagetir  , chargé  d'or  & d'argent , peut  y marcher  fans 
armes  , avec  autant  de  fùreté  que  s’il  étoit  accompagné  d’une  nombreufe 
efeorte.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  un  Defert , il  s’y  arrête , & dort  fans 
inquiétude.  Si  c’eft  dans  une  Hôtellerie  , il  ne  repofe  pas  moins  tranquil- 
lement, quoiqu’il  n’y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  pailibles  parties  du 
Pérou  , perfonne  n’en  veut  au  bonheur  d’autrui. 

Les  Pnenomcncs  font  fi  fréquens , fur  la  plupart  des  Paramos , qu’ils 
caufent  autant  d'effroi  que  de  furpnfe  à ceux  qui  n’y  portent  pas  l’œil 
philofophique.  M.  d’Ulloa  nous  donne  la  defeription  du  premier  qu’il 
obferva  ( 6 ).  il  étoit  fur  la  Montage  de  Pambamarca.  .»  Un  matin  au 
» point  du  jour , les  raïons  du  Soleil  venant  dirtîper  un  nuage  fort  épais 
*>  dont  toute  cette  Montagne  étoit  enveloppée  , & ne  biffant  que  de  lege- 
*>  res  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoit  difeerner  , nous  apperçumes  , dit- 
>•  il,  du  côté  oppofé  au  lever  du  Soleil,  à neuf  ou  dix  toifes  de  nous  , 
» une  forte  de  Miroir  où  la  figure  de  chacun  de  nous  étoit  repréfentée, 
» & dont  l’extrémité  fupérieute  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel.  Ils 
» avoient  tous  trois  un  meme  centre  , & les  couleurs  extérieures  de  l’un 
*»  touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fuivant.  Hors  des  trois  , on  en 
» voïoir  un  quatrième  à quelque  diftance  , mais  de  couleur  blanchâtre. 
» Tous  les  quatre  étoient  perpendiculaires  à l’Horifon.  Nous  étions  fix 
*■  ou  fept  perfonnes  enfemole  : lorfqu’un  de  nous  alloit  d’un  côté  ou  de 
» l'autre  , le  Phénomène  le  fuivoit , fans  fe  déranger,  c’eft-i-dire,  exac- 
» rement  & dans  la  même  difpofition  } & ce  qui  furprit  encore  plus, 
»»  chacun  le  voïoit  pour  foi  , & ne  l’appercevoit  pas  pour  les  autres.  La 
« grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioit  fucceflivement,  â mefure  que  le 
» Soleil  s clevoit  fur  l’horifon.  En  même  - tems , les  couleurs  difparoif- 
w foient  ; & l’image  de  chaque  corps  diminuant  par  degrés  , le  Phéno- 
» mène  ne  fut  pas  longtetns  à 's’évanouir.  Le  diamètre  de  l’arc  intérieur  , 
» pris  à là  dernière  couleur,  étoit  d’abord  d’environ  5 degrés  f;  & celui 
u de  l’arc  blanchâtre , féparé  des  autres  , de  6 7 degrés.  Lorfque  le  Phé- 

(<)  Tom.  I , Lis.  YI  » chap.  j. 
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p '.'mm  ” noméne  avoit  commencé , les  arcs  avoient  paru  de  figure  elliptique 
ou  Pérou.  “ ton’roe  le  difque  du  Soleil;  enfuite,  & peu  à peu  , ils  devinrent  par- 
CoRmu.it-  ” !a*remcnt  circulaires.  Chaque  petit  arc  croit  d'abord  rouge,  ou  incar- 
ris  ms  An-  ” nat;  mais  à cette  couleur  , celle  d’orange  fucceda  , à celle-ci  le  jaune, 
ms  ; Ri  vit-  -enfuite  le  jonquille , enfin  le  verd  : la  couleur  extérieure  de  tous  lés  Arc* 
***»  erc.  „ demeura  rouge.  « 

PMnamaics  On  remarque  fouvent  , dans  les  mêmes  Montagnes , des  arcs  formés  par 
6-juciu.  la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  font  pas  compofés  d’autre  couleur  que  le  blanc  , 
de  la  plupart  fe  forment  à la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d'Ulloa  en 
vit  un  , qui  étoir  compofé  de  trois  arcs  concentriques.  Le  diamètre  de  ce- 
lui du  milieu  croit  de  6a  degrés , & l'épailTeur  de  la  couleur  blanche  oc- 
cupoit  un  efpace  de  5 degrés. 

■L’air  de  cette  Atmofphere  , 8c  les  exhalaifons  du  terroir  , paroi  lient  plus 
propre*  ">uci>n  autre  lieu  à changer  en  flamme  les  vapeurs  qui 

«V  élevent.  Aulli  ces  Phénomènes  y font-iU  plus  communs , plus  grands 
Sc  plus  durables  qu'ailleurs.  Un  de  ces  feux  , lingulier  par  la  grandeur  , 
parut  a Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur 
les  neuf  heures  du  foir  , il  s’éleva  vers  le  Mont  Pichincha  un  globe  de 
feu  , lî  grand  & li  lumineux  , qu'il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville 
qut  eft  du  meme  côté.  Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n'emncchoiene 
point  la  lumière  de  pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  croit  exac- 
tement rond.  Sa  direction  , qui  fut  de  l'Oued  au  Sud  , fembla  marquer 
qu'il  s'étoit  formé  derrière  le  Pichincha , de  la  croupe  duquel  il  avoit  paru 
s’élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfc  vifible,  il  perdit  beaucoup  de  fon 
éclat  ; ôc  cette  diminution  de  lumière  continua  par  degrés. 

Pfn?rîei{.  j,  u Les  Paramos  , dont  la  hauteur  ne  va  point  iulqu'au  degré  de  congéla- 
»"*•  ûulcir*.  tion  , font  couverts  d'une  efpece  de  petit  joncs  .d'environ  trois  quarts  d'aune 
de  hauteur.  Sur  ceux  , où  la  nége  le  foutient  quelque-rems  fans  fe  fondre , 
on  ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croitfent  dans  les  climats  habitables. 
U ne  s’y  trouve  qu’un  petit  nombre  de  Plantes  (auvages  , Sc  feulement 

{'ufqu’i  une  certaine  hauteur.  Delà  julqu’au  commencement  de  la  conge- 
ation , ce  n’efi  que  fable  Sc  différentes  fortes  de  pierres.  Dans  les  lieux 
couverts  de  jonc  , où  la  terre  n’eft  pas  propre  à la  femence  , on  trouve 
une  Plante  , qui  a reçu  le  nom  de  Palo  Je  Lui  ( bois  de  lumière  ) haute 
ordinairement  d’environ  deux  piés.  Elle  eft  compofcc  des  plulieurs  ti- 
' ges,  qui  fortent  d’une  même  racine  , droites  Sc  unies  jufqu'à  leur  fom- 
met  , où  elles  poulfent  de  petits  rameaux  , qui  portent  des  feuilles  fort 
menues.  Ces  tiges  montent  prcfques  toutes  à la  même  hauteur  , excepté 
les  plus  extérieures  , qui  demeurent  plus  petites.  Le  diamètre  de  cha- 
cune eft  d'environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fort  près  de  terre , 
on  l’allume  tandis  qu'elle  eft  verte  ; Sc  non-feulement  elle  donne  autant 
de  lumière  qu’un  flambeau,  mais  elle  brûle  de  meme  , jufqu’au  bout  ; 
fans  autre  foin , pour  ceux  qui  l’emploient  à s'éclairer  , que  d’en  féparer  le 
petit  charbon  quelle  fait  en  brûlant. 

Au-deflùs  du  lieu , où  croît  le  petit  Jonc , Sc  malgré  le  froid  , qui  com- 
mence à s’y  faire  fentir  allez  vivement , on  trouve  une  forre  d'oignons  , Sc 
planeurs  herbes  médicinales.  Mais  n’anticipons  point  fur  l’atticie  qui  eft 
refervé  pour  ces  productions,  $ VIII. 
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§ VIII. 

Eclaircissement  sur  les  Observations  faites  au  Pérou, 

FOUR  DÉTERMINER  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE  î 

Et  Conclufion  du  Volage  des  Mathématiciens  de  France 
& <£ Ejpagne. 

Près  avoir  fait  un  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathéma- 
ticiens de  France  8c  d’Efpagne  ont  publiées  ; après  les  avoir  conduits  d’Eu- 
rope en  Amérique  , & nous  être  comme  attachés  à Cuivre  leurs  traces 
dans  tous  les  Pais  qu’ils  ont  vilîtés  ; il  eft  naturel  de  les  Cuivre  à leur  re- 
tout , & de  les  reconduire  jufques  dans  le  Cein  de  leur  Patrie.  Mais , le 
principal  objet  de  leur  Entreprife  aïant  été  de  vérifier  la  longueur  du  de- 
gré terre  lire  Cous  l'Equateur  , tandis  que  d'autres  Savans  le  meCuroient 
lur  les  Glaces  du  Nord  (7)  , pour  Ce  mettre  en  état  de  déterminer,  par 
des  comparaiCons  & des  calculs , la  véritable  figure  de  la  Terre  •,  quelques 
mots  d’éclaircifTement,  Cur  cette  grande  Queftiou  , ne  Ceront  point  déplacés 
dans  un  Recueil  de  Voïages. 

11  Cemble  , obCerve  Dont  George  Juan,  que  la  première  inlpiration  de 
la  nature  nous  porte  à regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.  Plus 
on  y marche  , plus  on  Ce  confirme  dans  cette  prévention.  Les  inégalités 
des  Montagnes  & des  Vallons  ne  peuvent  en  Caire  prendre  une  autre  idée, 
parcequ’elles  Cont  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  Cuperficie.  Audi  voïorts- 
nous  que  julqu’au  regne  des  Sciences  , Curtout  avant  qu’on  eut  entrepris 
de  longs  voïages  Cur  l'Océan  , l’opinion  d’un  fameux  PhiloCophe  , qui 
croïoit  la  Terre  abColument  plate  , fut  la  feule  reçue  parmi  les  hom- 
mes (8).  Ce  ne  fut  que  par  degrés,  qu’ils  fortirentde  cette  erreur  (9).  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  les  premiers  pas  vers  la  vérité  Ce  firent  , 
en  obfervant  que  fur  mer  8c  fur  terre , on  ne  pouvoir  s’éloigner  d’une 
Montagne  ou  d’une  Tour  fans  les  perdre  bientôt  de  vue.  On  remarqua 
fans  doute  aulli  que  la  hauteur  des  Etoiles  polaires  varioit , futvant  l'éloigne- 
ment où  l’on  étoit  des  Pôles;  ce  qui  n’artiveroit  point  fi  la  furface  de  la 
Terre  étoit  plate.  Enfuite  divers  Philofophes  (10)  prétendirent  démontrer 

(7)On  trouvera  aufli  l'Hifloirc  de  leurs  tra- 
vaux dans  le  Tome  (uivant. 

(S)  Celle  d’Heraclite.  Les  Chinois  memes  , 
quoiqu'aflez  éclairés  , n'avoient  pas  d’autre 
(intiment.  Un  de  leurs  Proverbes  étoit  que  le 
Ciel  efl  rond  , 6*  la  Terre  quarréc.  Tien  Ÿuen, 

TiFom, 

(y)  On  ne  parle  point  ici  des  Chaldéens 
te  des  F.gypticns , parccqne  leurs  Obfcrva- 
tions  font  peu  connues  St  fort  incertaines. 

Suivant  Diogene  Lacrce  , Anaximandtc  s’i- 
magina que  la  Terre  avoit  la  égare  d’uns 
Tome  XIII. 


Colomnc  ronde.  Lcueippc  lui  croioir  celle 
d’un  Cylindre  , ou  d’une  CailTc  de  Tambour. 
Cléantbes  te  Dcmocritc  la  juecoient  conca- 
ve , l’un  en  façon  de  Barque , 1 autre , comme 
un  difque  Scc.  Parmcnidcs  fut  le  premier  qui 
démontra  Gt  fphcricité.  Aprèslui , Thaïes  de 
Mdce,qui  vivoit  environ  (ïx  cens  ans  avant 
N.  S. , fuivit  aufli  cette  opinion  , mais  a jouta 
que  la  Terre  furnageoit  dans  les  eaux.  Il  Kit 
le  premict  , des  Grecs  , qui  prédic  les  E- 
clipfcs. 

çio)  Surtout  Aiiflotc  te  Archimède. 


But  de  but 
Vot.Re. 


FepHcat’on 

prétimmaiic. 


Embarras  Srt 

Anciens  (v r la 
figure  <ti  UTctrc. 
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la  fphéricité  de  la  fuperficie  des  eaux.  Mais  leur  rai  fon  la  plus  (impie  ; 
pour  attribuer  cette  ligure  à la  Terre  , fut  probablement  fon  ombre  , qui 
paroit  ronde  dans  les  Eclipfes  de  Lune.  Enfin  , fur  quelque  fondement 
que  l'opinion  de  la  rondeur  de  la  Terre  fe  foit  établie  , il  paroit  certain 
que  depuis  Arrftote  jufqu'au  dernier  fiecle , elle  n‘a  pas  founert  le  moin- 
dre doure. 

On  avoit  etc  beaucoup  plus  longtems  fans  aucune  notion  de  l’etendue 
de  la  Terre  , dans  fa  circonférence  bc  dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté 
avoit  paru  d'abord  infurmontable  : comment  traverfer  tant  de  Mers , de 
Montagnes  & de  précipices  impénétrables  ? Mais  quoique  ces  obftacles  fif- 
fent  juger  l'opération  impofiible  dans  fa  totalité , ils  n’avoient  point  em- 
pêche qu'elle  n’eût  été  tentée  par  parties.  Les  Mathématiciens  du  tems 
d’Ariftote  faifoient  monter  la  circonférence  de  la  Terre  3400000  fta- 
des  (il).  On  n'explique  point  conunent  ils  étoient  parvenus  k fixer  cette 
grandeur  ; mais  il  paroit  que  le  changement  de  la  hauteur  des  A (1res  leur 
avoit  fugeeré  leur  méthode , qui  fut  fuivie  par  les  Géomètres  poftérieurs. 
En  fuppolant  la  Terre  fphérique  , on  peut  entreprendre  de  la  mefurer  par 
les  oblervarions  des  A (Ires  finies  au  vertical  d’un  lieu,  & éloignés  du  ver- 
tical d’un  autre.  Eratoflhene  (11)  prit  cette  voie  ; & la  forme  de  fon  opé- 
ration paroitra  fort  extraordinaire  : il  favoit  que  Syene,  Ville  d'Egypte 
vers  les  confins  de  l'Ethiopie  , croit  parfaitement  fous  le  Tropique,  & que 
par  conféquenr,  au  tems  du  Soiftice  d’Eté , le  Soleil  pailoit  par  l'on  Zenith. 
Pour  s’en  aifurer  mieux,  on  y avoit  creufé  perpendiculairement  un  Puits 
fort  profond,  où,  le  jour  du  Soiftice  à midi  , les  raions  Solaires  péné- 
traient dans  toute  fon  étendue.  On  favoit  , d'ailleurs,  qu’à  150  ftades 
autour  de  Syene  , les  ftyles  élevés  à plomb  fur  une  furtace  horizontale  ne 
faifoient  point  d'ombre.  Eratofthene  luppofa  qu’ Alexandrie  & Syene  étoienc 
fous  le  même  Méridien , & que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  de 
500  ftades.  Le  jour  du  Soiftice,  il  obferva  , dans  Alexandrie  , la  diftance 
du  Soleil  au  point  vertical , par  l’ombre  d’un  ftyle  élevé  à plomb  du  fond 
d’un  Hémifphere  concave  ; & trouvant  que  cette  derniere  diftance  étoit 
la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  d’un  grand  cercle , il  en  con- 
clut que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de 
la  circonférence  de  la  Terre.  Enfuite  cette  diftance  , fupputée  de  5000 
ftades,  lui  donna  150000  ftades  pour  toute  la  circonférence , qui , parta- 
gée également  en  560  degrés,  fit  6 94  ftades  , & prefque  demie,  au  de- 
gré. Mais , à la  place  de  ce  nombre  , il  prit  enfuite  le  nombre  rond , appa- 
temment  parccqu’il  ne  crut  pas  pouvoir  répondre  de  quatre  ou  cinq  ftades 


(il)  A rift. Traité  du  CW,L  II.  I!  ajoute 
que  pour  peu  qu’on  avance  vers  le  Midi  ou 
vers  te  Septentrion , on  apper^oit  clairement 
que  ce  n’cll  pas  le  même  Horion  ; que  les 
Étoiles  qu'on  voit  en  Egypte  Sc  aux  envi- 
rons de  Chypre  ne  fc  voient  point  dans  les 
Pais  Septentrionaux  , & que  quelques  au- 
tres , qui  paroi (fent  continuellement  dans  ces 
Pais , le  couchent  en  Egypte  & en  Chypre  5 


d’où  il  infère  qne  non-feulement  la  Terre 
cft  fpherique  , mais  qu'elle  n’a  pas  la  vaflc 
étendue  qu’on  lui  atrribuoit. 

( 1 1)  Bibliothéqunire  de  la  fameufe  Piblio- 
tbéq  ic  d Alexandrie  , (bus  Pcoloméc  E verge- 
res  , près  de  trois  ficelés  avant  l'Erc  Chré- 
tienne. Pline  loue  beaucoup  fon  génie  & les 
decouvertes. 
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dans  un  degré.  En  multipliant  les  700  ftades  par  $60  degrés  , il  eut  la 
circonférence  totale  de  151000  ftades  (15). 

D’autres  Anciens  prirent  differentes  voies  pour  trouver  les  memes  me- 
fures  (14)  ; mais  elles  portent  fur  des  fuppolitions , qui  les  rendent  peu 
comparables  » pour  l’exaélitude  & la  juftelle  , à celles  qui  font  en  ufage  au- 
jourd'hui. Ce  n’eft  pas  même  tout-d’un-coup , que  les  Modernes  font  par- 
venus au  point  de  lumière  6c  de  précifion  , dont  ils  peuvent  fe  glorifier. 
Pendant  plus  de  deux  ficelés , il  s’eft  trouve  tant  de  différence  dans  leurs 
calculs  {15),  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’expliquer  comment  ils  pouvoient  s’é- 
loigner tant  l’un  de  l’autre  , en  partant  du  meme  point.  Cette  incerti- 
tude , & l’importance  dont  il  étoit  , pour  la  Géographie  6c  la  Naviga- 
tion , qu’elle  fut  enfin  levée , furent  deux  puiftans  motifs  , qui  firent  fou- 
haicer  à Louis  XIV  , dans  un  tems  où  les  Sciences  8c  les  Arts  étoient  au 
plus  haut  degré  de  perfection  , que  l’Académie  Roiale  des  Sciences  rendit 
ce  fervice  a l'Univers.  M.  Picard  fut  chargé  de  mefurer  le  Degré  terreftre. 
Il  mefura  géométriquement  les  diftanccs  entre  Paris  , Malvoilîne  , Sour- 
don  & Amiens  ; & aiant  déterminé  , par  des  Obfervarions  Aftronomi- 
ques  , la  diftance  d’une  meme  Etoile  au  Zenith  des  deux  points  extrê- 
mes , il  trouva  , dans  le  degré  terreftre  , 57060  toifes  Pari  tiennes  (16), 
Il  fut  le  premier , qui  appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  ces  opérations. 

On  avoit  cru  jufqu’alors  que  le  Globe  terreftre  étoit  parfaitement  fplié- 
rique  , fans  autre  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes , qui  ne  font 
d’aucune  confidération  dans  une  fi  grande  étendue.  Perfonne  n’avoit  douté 
que  la  Terre  ne  fut  une  boule  , parfaitement  arrondie  ; 6c  comme  on  fup- 
loit  que  la  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  à chaque  degrc  , on 
ne  doutoic  pas  que  les  3 60  degrés , dans  lefquels  on  divile  la  circonfc- 


(t?)Ce  qu’on  vient  de  lire  eft  un  précis 
de  la  Dcfcription  de  Cléomcdcs  , qui  fc 
trouve  entière  dans  I* Eratoflhene  Batave  de 
Sncllius , 6c  dans  la  Géographie  réformée  de 
Riccioli. 

(14)  Celles  de  Poffidoine  le  Rhodien  font 
fameufes.  Les  Arabes  firent  aufli  des  tentati- 
ves ; telles  nue  celle  de  Maymon , ou  Alraa- 
mon,dan$  les  Plaines  de  Senaar,  en  Mcfo- 
potamic. 

(1  j)  On  ne  parle  point  de  ce  qui  s'eft  fait 
au  tems  du  letabliflemcnc  des  Sciences  en 
Europe , ni  des  mefures  de  Fcmcl  à Paris  en 
1 jsf  , ni  de  celles  de  Nordvood  à Londres 
en  16)  5 , ni  des  méthodes  de  Clavius  , de 
Kepler , de  Grimberg  , &c.  Remarquons  feu- 
lement que  Sncllius  6c  Riccioli  firent , l'un 
en  Hollande  , l'autre  en  Icalic , les  plus  in- 
énieux  efforts  pour  déterminer  la  longueur 
’un  degré.  L.c  premier  mefura  la  dillanee 
entre  Bcrg-op-zoom  8c  Alcmacr  , & trouva 
ue  leur  différence  en  Latitude  étoit  d’un 
egré  onze  minutes  8c  demie  ; d'où  il  con- 


clut que  le  degré  terreftre  valoit  1847}  per- 
ches du  Rhin  i enfuitc  , prenant  un  milieu 
entre  deux  déterminations  différentes  , il 
réduifit  ce  degré  à i8joo  perches  du  Rhin, 
ai  équivalent  à ffoti  toifes  de  Paris.  Ces 
imenfions  ont  enfuite  été  répétées  6e  corri- 
gées par  M.Mufchenbrock,qui  a déterminé  le 
degré  entre  Ale  maer  6cBcrg-op-7oom  à xyf  14 
perches,  a piés  6c  $ pouces  du  Rhin  , c’cft- 
a-dirc  toifes  8c  8 pouces  de  Paris. 

D’un  autre  cAté  , Riccioli , après  des  Ob- 
fervations  longues  6c  réitérées  , dans  lcf- 
quclles  il  fut  aidé  par  le  P-  Grimaldi  à Bou- 
logne , trouva,  dans  le  degré  terreftre,  64 
pas , qui  foot  616  ço  toifes  de  Paris.  On  cil 
Frappé  de  cette  différence  entre  deux  mefn- 
res  fi  célébrés  , puifqu’il  ne  s’agit  pas  de 
moins  que  de  7<»i?  toifes  par  degré  , 8c 
que  l’une  fait  la  circonférence  de  la  Terre 
plus  grande  que  l’autre  , prefquc  d’un  hui- 
tième. 

( 16)  Ce  détail  fc  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences. 

H h h h ij 
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rcnce  de  la  fphere , ne  fulTent  égaux  entr'eux  , & qu’ils  n’eulïênt  tous  I# 
longueur  qu’il  avoir  déterminée  , de  <7060  toifes.  Maison  ne  fut  pas'long- 
tems  i reconnoîtrc  que  cette  fuppofition  étoit  gratuite. 

Deux  raifons  fort  différentes , 8c  dont  on  tira  des  conféquences  oppofées  , 
firent  également  révoquer  en  doute  la  fphcricité  de  la  Terre  : l’une  fut  la 
diverfitc  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à fécondés  , à differentes 
Latitudes;  l’autre,  la  mefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  qui  rraverfela 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Caffini  , Pere  & Fus  , MM.  de 
la  Hire  , Muraldi , Couplet , Chazelles  , 8c  leurs  Collègues.  L’Hiftoireen 
eft  curieufe  : 

remirent  de  Le  célébré  Huygens  publia  , au  commencement  de  l’année  167}  , un 
m.  Kithcr.  Traité  , dans  lequel  il  prétendoir  que  le  Pendule  à fécondés  pouvoir  fer- 
vir  de  mefure  certaine  , invariable  & univerfelle , dans  toutes  les  parties 
du  Monde  ; pareequ’en  fuppofant  la  Terre  une  fphere  parfaite , le  Pen- 
dule d’une  longueur  égale  aevoit  avoir  par-tout  les  memes  vibrations.  Dès 
l’an  166}  , M.  Picard  avoir  fait  la  même  propofition  dans  fon  Livre  de  la 
Mefure  de  la  Terre.  D’un  autre  côté  M.  Ricner  fe  trouvant , en  1671  , à l'Ile 
de  Cayenne , qui  n’eft  qu’à  4 degrés  56  min.  du  Sud,  remarqua  , au  mois 
d'Août  de  cette  année  , que  le  Pendule  de  l’Horloge  qu’il  avoir  apportée  de 
Paris , fans  aucun  changement  de  longueur  , mettoit  plus  de  tems  a faire  fe  s 
ofcillarions , ou  qu'il  ne  faifoit  point  à Cayenne  les  mêmes  ofcillations  dans 
le  même-tems  , qu’à  Paris.  L’Horloge  retardoit , chaque  jour , de  deux 
minutes  vingt  - huit  fécondés.  Pendant  dix  mois  , M.  Richer  ne  céda 
point  de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extrême  attention.  En- 
fin il  trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondés  , ce  même  Pendule 
devoit  être  plus  court  d’une  ligne  j.  Une  découverte  , fi  finguliere  , 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  8c 
l’exaétitude  reconnues  de  M. 'Richer  ne  permettoient  pas  de  douter  du  fait. 
Quelques-uns  l’attribuerent  à l’allongement  de  la  verge  du  Balancier  , 
caufé  par  la  chalenr  du  climat  : mais  cet  effet  n’éroit  pas  nouveau  ; & 
l’on  étoit  iur  que  la  différence  ne  pouvoir  aller  à la  ligne  & un  quart 
Comlufion  que  M.  Richer  avoit  obfervée.  Il  fallut  chercher  d’autres  raifons , & con- 
4»'oo  cadre,  dure  néceflâiremenc  que  la  différence  ne  pouvoir  venir  que  d'une  moin- 
dre pefanteur  à Cayenne.  On  conçut  alors  que  tous  les  corps  pefoient 
moins  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles  ; car,  dans  les  principes  de  la 
Statique,  la  durée  des  vibrations  dépend  de  ta  longueur  8c  de  la  pefan- 
teur du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
femblablc  , de  M.  Halley  , dans  l’ilede  Sainte  Helene  (17);  par  celles 
de  MM.  Varia , des  Haies,  8c  Gios,  aux  lies  de  Gorée  , de  la  Guade- 
loupe 8c  de  la  Martinique  (18);  de  M.  Couplet,  à Lifbonne  & au  Pa- 
ra (19);  du  P.  Feuillée  , i Porro-Belo  & à la  Martinique,  8c  par  quan- 
tité d’autres , dont  le  réfultat  ne  pouvoir  être  attribué  à la  feule  différence 
des  climats.  Comme  il  ne  pouvoir  refter  aucun  doute  que  les  corps  ne 
pcfafiènr  plus  vers  les  Pôles  que  fous  l’Equateur,  MM.  Huygens  8c  Ne  w- 

(17)  En  1*77-  (ij)  En  itgj. 

(x SJ  En  i$8x. 
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ton  commencèrent  par  nier  que  la  Terre  fur  parfaitement  fphériqae.  En- 
liiirc  ils  expliquèrent  ce  Phénomène , par  la  force  centrifuge  des  corps  mus 
en  rond.  Tout  corps , difoicnc-ils  , donc  le  mouvement  eft  circulaire  , fait 
un  effort  continuel  pour  fuir , & s'éloigner  du  centre  autour  duquel  il  fe 
meut.  Ce  principe  , en  faveur  duquel  la  rai fon  s’accorde  avec  l’expérience , 
fe  découvre  vifîblement  dans  une  fronde  : à mefure  qu’on  la  tourne , la 
pierre  qu’elle  porte  fait  d'autant  plus  d’effort  pour  forcir  & s'éloigner  du 
centre  , autour  duquel  on  la  fait  tourner , que  la  vîteffe  du  mouvement 
eft  plus  grande  j & dés  qu'on  la  lâche  , elle  continue  de  fe  mouvoir , 
fans  être  pouffée  par  une  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles  du  mouve- 
ment confirment  cette  force  centrifuge  : c’eft  le  nom  qu’on  lui  a don- 
né , parcequ’elle  tend  à éloigner  un  corps  du  centre  de  l'on  mouvement. 
De-la,  les  mêmes  Philofophes  ont  conclu  que  la  Terre  eft  applatie  , Ôc 
leur  raifonnement  peut  être  réduit  en  peu  de  mors.  La  terre  le  meut  & 
tourne  chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mouvement , chaque  particule  de 
fon  globe  fait  effort  pour  s’éloigner  de  l’axe  ; & cer  effort  eft  proportionné 
à la  -vîteffe  ou  à la  grandeur  du  cercle  que  chacun  décrit.  Or  ce  cercle 
& 1a  vîtede  étant  plus  grands  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles , il  faut 
que  l’effort  foit  plus  grand  près  de  l’Equateur  pour  s’éloigner  de  l’axe. 
D'un  autre  côté  , tout  corps  , par  fa  gravité  primitive  , qui  fe  nomme 
force  centripète  , tend  vers  le  centre  ae  la  terre  , ou  pour  mieux  dire, 
perpendiculairement  à l’horifon.  On  trouve  donc  deux  forces  , dans  un 
même  corps  ; l’une  qui  le  pouffe  & l'entraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  j 
l’autre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre,  & qui  imprime  â tous  les 
corps  l’effort  qu’ils  font  pour  s'éloigner  de  l’axe  » ou  du  centre  autour 
duquel  ils  fe  meuvent  : & comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contrai- 
res î’une à l’autre  ,â  mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l’Equateur, 
il  arrive  qu’avec  une  égale  quantité  de  matière , les  Pendules  , comme  tous 
les  autres  corps , ont  plus  de  pefanteur  à Paris  qu'à  l’Ile  de  Cayenne. 

On  a poulie  ce  raifonnement  (10)  jufqu'à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir  , fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  Latitude  ; & la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans 
la  gravité  des  corps  à chacun  de  ces  degrés.  Huygens  & Newton  allèrent 
jufqu'à  marquer  , quoiqu’avec  quelque  différence  , le  rapport  entre  l’axe 
de  la  Terre  & le  diamètre  de  l’Equateur.  Huygens  le  concluoic  de  la  feule 
fotee  centrifuge , comparée  à la  gravité.  Newton  y joignoit  fa  théorie  fur 
la  gravitation  univerfelle.  Ils  étoient  perfuadés  que  d'exaâes  expériences 
fur  la  pefanteur  pouvoient  vérifier  feules  , non-feulement  la  figure  de 
la  Terre  , mais  encore  la  grandeur  de  chaque  degré  , dans  toutes  les 
Latitudes. 

Un  nouveau  Phénomène  , découvert  dans  le  meme-tems , leur  parut 

fuivant  Icxperience  du  Pendule  , que  les 
corps  pefent  moins  vers  l'Equateur  que  dans 
une  plus  grande  Latitude.  L’équilibre  des 
eaux  , par  exemple  , démontre  , dans  les 
principes  de  l’Hydroftatique , que  la  Terre  cit 
un  fphetoïde  applati  vus  les  Polo. 


( 10)  Huvnens  & Newton  raifonnoient 
dans  rhypothefe  du  mouvement  diurne  de 
la  Tcr-e  : mais  quand  clic  feroit  moins  vraie, 
la  feule  raifort  de  l’équilibre  combartroir  tou- 
jours la  parfaite  fphérieité  de  la  Terre  , 8c 
demeure  faas  réplique  dès  qu'on  admet  , 
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confirmer  cette  Théorie.  On  reconnut , dans  le  difque  de  Jupiter  , cer- 
taines taches  , à l’aide  defquclles  les  Altronômes  obfervetent  qu’il  fai- 
foit  en  file  heures  une  révolution  fur  fon  axe.  Comme  elle  ctoit  plus  ra- 
pide que  celle  qu'on  attnbuoit  à la  Terre,  elle  devoir  imprimer  a toutes 
les  parties  de  cette  Planece  une  force  centrifuge  corrcfpondante  i fa  vé- 
locité , S c par  conféquent  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cetre  for- 
ce , par  l’analogie  d’un  corps  à l’autre , devoit  prefque  applatir  le  Globe  de 
Jupiter  vers  fes  Pôles.  En  effet , avec  d'excellcns  Micromètres  , qui  fer- 
virent  à mefurer  fes  diamètres , on  trouva  que  l’axe  de  révolution  de  cette 
Planete  étoit  plus  court  que  fon  diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens , fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule  , parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François  ; mais  ils 
vouloient  des  expériences  & des  faits  décififs.  Iis  reconnoiflôient  que  la 
mefure  de  M.  Picard  ne  pouvoit  être  une  réglé  fixe  pour  tous  les  de- 
grés; car,  devant  être  inégaux  fi  la  Terre  n’étoit  pas  fphérique,  cette  rae- 
fure  , quoiqu'exade  pour  la  partie  qui  avoir  été  melurée  , ne  pouvoit  être 
appliquée  a ceux  dont  on  ne  connoifloit  pas  la  mefure.  C'eil  ce  qui  fit 
naître  la  propofition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la 
France  ; & ce  projet  fut  entrepris,  en  1883  , par  l'ordre  exprès  de  Louis 
le  Grand  , fous  la  proteûion  d'un  Miniftre  , que  toute  l’Europe  honore 
du  même  furnom.  M.  CalTini  fut  chargé  de  l’exécution.  On  choifit , pour 
premier  point  de  cette  mefure , l’Obfervatoire  de  Paris.  Malgré  quanrité 
d’obftacles , elle  fut  continuée  depuis  Dunkerque  jufqu’à  Coliioure  ; & le 
Méridien  de  toute  la  France  fut  divifé  en  deux  Arcs  , l’un  de  Dunker- 
que à Paris  , & l’autre  de  Paris  à Coliioure.  Tout  l’ouvrage  fut  terminé 
en  1718  (ai).  » Les  mêmes  mefures , obferve  M.  de  Maupertuis , furent 
»>  répétées  par  MM.  Calfini,  en  ditferens  rems,  en  différons  lieux  , avec 
» diiférens  inftrumens  , & par  différentes  méthodes.  Le  Gouvernement  y 
«.  prodigua  toute  la  dépenfe  ôc  toute  la  protection  imaginables  .pendant 
•*  l’efpace  de  trente-fix  ans  ; & le  réfultat  de  fix  opérations  , faites  en 
»•  J701  , 171 3 , 1718  , 1734,  & 1735  , fut  toujours  que  la  Terre  étoit 
1.  allongée  vers  les  Pôles.  <•  Ainfi  deux  chofcs  réfultoient  de  ces  opéra- 
tions ; l’une  , que  la  Terre  n’étoit  pas  entièrement  fphérique , en  quoi  les 
François  convenoient  avec  Huygens  & Newton  ; l’autre  quelle  étoit  un 
fphéroïde  long , ou  étendu  vers  les  deux  Pôles , ce  qui  ne  s’accordoit 
pas  avec  l'opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  , qui  la  croïoient  un  fphé- 
roïde large  ou  applari  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  méfures  de  MM.  Caffini  fembloient  valoir  une  démonf- 
trarion.  Ils  avoient  trouvé  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moin- 
dres que  les  Méridionaux  ; d'où  ils  concluoient , avec  raifon,  (ai)  que  la 
Terre  étant  plus  courbe  vers  les  parties  feptentrionales  que  vers  les  mé- 
ridionales , elle  devoir  avoir  la  figure  d’un  fphéroïde  allongé.  La  plu- 
part des  Savans  ne  doutoient  point  de  la  juflelfe  de  ces  mefures.  On  prit 


fit)  La  Relation  de  cette  Fntreyrife  fc  fur  la  grandeur  & la  figure  de  la  Terre, 
trouve  dans  l'Hilloirc  de  l'Académie  des  (nj  Voiex  le  Traité  de  la  grandeur  îe 
Sciences , K dans  un  Traité  de  M.  Caflini  de  la  figure  de  la  Terre. 
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parti  en  Efpagne  (i  j)  pour  l’opinion  de  MM.  Calïini  •,  & comme  ils  ne 
parloienc  point  du  Phénomène  des  Pendules  , deux  de  nos  plus  divans  Acadé- 
miciens entreprirent  (14)  de  l’ajufter  avec  la  figure  allongée  de  la  Terre.  Les 

1 ' CL. 
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Parufans  de  l’opinion  oppofce  ne  nioientpas  que  la  mefure  du  Méridien  la  Terri. 
de  France  n’eût  été  faite  avec  beaucoup  de  préufion  ; mais  ils  prétcn- 
doient  que  dans  les  deux  arcs  qui  la  parrageoient , la  différence  de  quel- 
ques degrés  , par  rapporr  aux  autres  , étoit  fi  peu  conlidérable  , Ce  par 
conféquent  fi  peu  feniible  , qu’il  étoit  aifé  de  la  confondre  avec  l’erreur 
à laquelle  toute  obfervation  eft  fujette.  D’ailleurs , quelque  exactitude 
que  M.  Caflini , Pere  , eût  apportée  à la  tienne  , il  ne  lailfoit  pas  d’y 
avoir  un  excédent  de  trente-fepe  toifes  entre  fa  mefure  vers  Collioure  Ce 
celle  de  M.  Picard  , & un  de  cent  trente-fept  entre  fa  mefure  vers  Dun- 
kerque Ce  celle  de  fon  Fils. 

Dans  cette  difpurc,  la  figure  de  la  Terre  demeuroit  indécife  pour  les  <v*  tou- 
petfonnes  neutres  ; & tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  nécefiité  d’une  <*»  ■«  science» 
décifion.  Les  Navigateurs  y étoient  les  plus  intéreffés  , puifque  les  diftances  1 ,'K  " 

des  lieux  différant  dans  les  deux  fyftêmes,  cette  incertitude  les  expofoit  à 
diverfes  fortes  d’erreurs.  Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Canes  : s’ils  choilîilbient  mal  entre  deux  opinions  con- 
teftées , l’erreur  ne  pouvoir  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  dif- 
rancc  de  cent  degrés.  Les  Aftronômes  avoient  befoin  aulfi  d’une  décifion 
fixe  de  là  dépendoit  pour  eux  la  connoiflance  de  la  véritable  Parallaxe 
de  la  Lune , qui  fert  à mefurer  fes  diftances , à déterminer  fa  pofition  & 
fes  mouvemens  ; & c’eft  là-deffiis  qu’ils  fondent  l’efpérance  de  trouver 
un  jour  la  longitude  fur  Mer.  La  queftion  n’étoit  pas  moins  imponante 
pour  les  Phyficiens,  puifqu’ils  regardent  la  gravité  des  corps  comme  l'A- 

Sent  univerfel  qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  nature.  Enfin  delà 
épend  encore  la  perfeéfion  du  niveau , pour  amener  les  eaux  de  loin  , 
pour  ouvrir  des  Canaux , pour  donner  paflage  aux  Mers  pour  faire  chan- 
ger de  cours  aux  Rivières  ; fans  compter  mille  autres  connoiuances , qui  peu- 
vent réfulter  de  la  véritable  détermination  de  la  figure  de  la  Terre  , par 
l’enchaînement  que  toutes  les  fciences  ont  entr’elles. 

Tel  étoit  l’état  d’une  difficulté,  qui  occupoit  depuis  quarante  ans  l’A- 
cadémie des  Sciences  , lorfque  le  Roi  fit  communiquer  à cette  Académie, 
par  M.  le  Comte  de  Maurepas  , Miniftre  & Secrétaire  d'Etat  de  la  Ma- 
rine , la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  rien  épargner  pour  faire  décider 
cette  fameufe  queftion.  On  ne  trouva  point  de  voie  plus  fiûre , que  d’en- 
voier  , aux  frais  de  Sa  Majefté , deux  Compagnies  d'Académiciens  ; l’une 
au  Nord  , pour  mefurer  un  degré  du  Méridien  près  du  Pôle  j l’autre  en 
Amérique  , pour  en  mefurer  un  autre  près  de  l'Equateur  ( a 5 ).  C'étoit 


Réfolution  Je 
Louis  XV. 


(13)  Le  ?.  Feijo  dans  Ton  Théâtre  criti- 
que y Sc  le  P.  Sarmiento  dans  fa  Dcmonftra- 
tion  critique  & apologétique. 

(*4)  M.  de  Mayran  , dans  un  Mémoire 
préfenté  à l’Académie  des  Sciences  en  1710, 
qui  fc  trouve  au  Recueil  de  la  même  an- 
née , & qui  fut  attaqué  en  Angleterre  par 
M.  Dcfa^ulicrs , en  1 7 16.  ( Tranjaéüons  Phi- 


lofophiques  . N®.  , 387  èc  3 8 S ) ; & M. 

Clairaut , dans  le  bel  Ouvrage  de  Géomé- 
trie qui  porte  pour  tirre  , Théorie  de  la  figu- 
re de  la  Terre , tirée  de  t principes  de  VHy- 
droflatiefue  , Part.  t.  chflp.  i $ f t. 

(iO  On  n'avoir  d’aV'td  proroge  , dans 
l’Académie  , que  la  mefure  des  degrés  ter- 
icllrcs  fous  l'Equateur , comme  les  plus  dif- 
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en  effet  le  feul  moïen  de  lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Terre  f 
car  fi  elle  étoit  applatie , les  degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis 
l'Equateur  jufqu'au  Pôle  ; au  contraire , fi  elle  étoit  allongée  : & fi  dans  la 
comparaifon  des  dégrés  les  plus  proches , la  différence  étoit  fi  petite  qu’elle  pût 
être  confondue  avec  les  erreurs  prefqu’inévicables  dans  les  onfervations  , on 
étoit  fùr  qu’en  comparant  les  degrés  les  plus  éloignés  , elle  ne  pourroit 
échapper  aux  Obfervateurs.  Enfin  fi  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique , 
les  tfegrés  , à quclque’diftance  qu’ils  fuflent  entr’eux  , dévoient  être  égaux  , 
fans  autre  différence  que  celle  qui  peut  réfulter  des  obfervations. 

Le  Roi  nomma,  pour  exécuter  au  Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui , 
MM.  de  Maupertuis , Clairaut , Camus,  8c  le  Monnier  , Académiciens  ; 
8c  M.  l’Abbé  Outhier  , Correfpondant  de  l'Académie  ; M.  de  Sommercux  , 
pour  Secrétaire , 8c  M.  Herbelot , pour  Deffinateur.  Le  Roi  de  Suède  y joignit 
M.  Cclfius,  fon  Aftronôme.  Leur  voïage  8c  leurs  obfervations , qui  ont  été  pu- 
bliés par  M.  de  Maupertuis , feront  rappellés  avec  honneur  entre  nos  Re- 
lations du  Nord.  Vers  l’Equateur  , S.  M.  chargea  de  fes  ordres  MM.  Godin  , 
Bouguer  8c  de  la  Condamine  , Académiciens  , auxquels  M.  de  Juffieu  , Doc- 
teur en  Médecine  , fut  afiocié  pour  les  Obfervations  Botaniques.  On  leue 
donna , pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques  , M.  Vcrguin,  Ingénieur 
de  la  Marine,  M.  Godin  desOdonais  8c  M.  Couplet  ; M.  de  Morainville, 
pour  Deffinateur,  M.  Seniergues  pour  Chirurgien  , 8c  M.  Hugo  pour  Hor- 
logeur.  Le  Pais  de  Quito  , dans  l'Amérique  Méridionale  , parut  le  plus 
propre  à des  obfervations , dont  la  plupart  dévoient  fc  faire  fous  l’Equa- 
teur. L’agrément  du  Roi  d’Efpagne  (ut  demandé,  pour  un  travail  dont  les 
Terres  de  fon  Domaine  alloient  recevoir  un  nouveau  luftre  ; 8:  non-feule- 
ment ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glorieufes  à fon  fang , 
mais  il  fouhaita  d’en  partager  immédiatement  l'honneur  , en  nommant 
deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Académiciens  Fran- 
çois , 8c  pour  aflifter  à leurs  obfervations. 

Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une  figure  fi  diffinguée  dans  la  deicrip- 
rion  du  Pérou  , que  nous  n’ajouterons  rien  ici  à l’idée  qu’on  a dû  pren- 
dre de  leur  mérite.  Mais,  aptes  avoir  donné  la  Relation  de  leur  voïage, 
c’eft  à cer  article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonftances  de  leurs 
opérations , c’eft-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  Plan  de 
notre  ouvrage.  Obfervons  qu’aïant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce 


férens  de  ceux  qui  avoient  été  mefurés  en 
France  , & les  plus  propres  à éclaircir  la 
queibon.  Ce  ne  Fur  qu’apres  le  dépare  des 
Académiciens  envoies  au  Pérou  , que  M.  de 
Maupertuis  repreienta  à M.  le  Comte  de 
Maurepas,  que  fi  la  Terre  n'étoir  pas  plus 
applatie  que  M.  Huvgcns  l’avoir  jugé  , la 
différence  des  degrés  I.quinoxiaux  aux  de- 
grés mcfurcs  en  France  pourrnir  n’erre  pas 
affez  conlidcrablc,  pour  que  l’on  pût  erre 
bien  certain  qu’elle  itc  fc  confondrait  pas 
avec  les  petites  erreurs  auxquelles  les  nrcil- 
fcu.es  Obfcrvatiojrs  font  fujettes , & que  le 


feul  moïen  de  fortir  de  ce  doute  , éroit  de 
mefurer  d’autres  degrés  , le  plus  près  du 
Pôle  qu'il  ferait  poflïbte  ; qu’alors  ii  la  diffé- 
rence des  degrés  extrêmes  du  Pérou  & de  la 
Laponie  , comparés  aux  degrés  moîcns  me- 
furés en  France  , écliappoit  aux  Obfcrva- 
rions  , du  moins  la  différence  des  degrés  ex- 
trêmes , comparés  cmi’cux  , étant  beaucoup 
plus  conlîdérablc  , ne  pourroit  manquer  d’ê- 
tre apperçue.  Ce  projet  fut  agréé  du  Minifi. 
tre  Sc  de  l'Académie.  On  en  fera  remarques 
k fucccs  & le  téûiltac. 
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<jui  n’appartient  qu’à  eux  , nous  n'avons  plus  rien  à préfenter,  d’après  eux- 
mêmes  , qui  ne  regarde  principalement  nos  Académiciens , puisqu'ils  les 
reconnoilloicnt  pour  leurs  Chefs.  D’ailleurs  nous  avons  la  plupart  des 
mêmes  détails  dans  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  ; Sc  nous  ne  pen- 
fons  qu’à  tirer  de  l'un  & de  l’autre  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  curieux , 
ou  qu'à  faire  quelquefois  remarquer  leurs  différences. 

On  a vu  que  les  deux  OfHciers  Efpagnols  croient  arrivés  à Quito  le  19 
Mai  1756,  avec  M.  Godin  Sc  le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa 
Compagnie.  Ils  y furent  joints  le  4 du  mois  fuivant , par  M.  de  la  Con- 
damine qui  avoit  remonté  la  Kiviere  des  Emeraudes , au  Nord  de  Quito  , 
& le  10  par  M.  Gouguer , venu  par  la  même  route  que  les  premiers,  mais 
refte  malade  en  chemin,  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife , il  fal- 
loir mefurer  réellement  un  terrein  , qui  pût  leur  fervir  de  bafe  , afin  de 
pouvoir  conclure  toutes  les  autres  diltances  par  des  opérations  géométri- 
ques. Le  fcul  choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.  Après 
bien  des  courfes  Sc  du  travail  , expofés  fans  celfe  au  vent , à la  pluie  , 
ou  aux  ardeurs  du  Soleil , ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni , fitué 
dans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  que  le  fol  de  Quito  , à quatre  lieues 
au  Nord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  fa  Plaine  d 'Yaruqui  , qui  tire  fon  nom 
d’un  Village  au-deifous  duquel  elle  eft  fituée.  Elle  a près  de  6300  toifes 
de  long  : il  eut  été  difficile  d’en  trouver  une  plus  longue  dans  un  Pais 
de  Montagnes , à moins  que  de  s’éloigner  trop  du  terrein  traverfé  par  la  Mé- 
ridienne. Cette  Plaine  eft  bornée  a l’Orient  par  la  haute  Cordilliere  de 
Guamani  Sc  de  Pambamarca , comme  elle  l’eft  à l’Oueft  par  celle  de  Pi- 
chincha.  Les  raïons  du  Soleil  y étant  réfléchis  par  le  fol , qui  eft  fort  fa- 
bloneux  , & par  les  deux  Cordillieres  voifines  , elle  eft  fujette  à de  fité- 
quens  orages  : Sc  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au  Nord  Sc  au  Sud, 
il  s’y  forme  de  fi  grands  & fi  fréquens  tourbillons  , que  cet  efpace  fe 
trouve  quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable  , élevées  par  le  tournoi- 
ment  rapide  des  rafales  de  venc  qui  fe  heurtent.  Les  PafTans  en  font 
quelquefois  étouffés  ; & pendant  leurs  opérations , nos  illuftres  Voïageurs 
en  eurent  un  trifte  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à mefurer  un  terrein  incliné  de  1x5  toifes  fur  une  longueur 
de  61 71  , Sc  à niveller  du  foir  au  matin  , pour  réduire  cette  pente  à la 
ligne  horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Ils  le 
commençoienr  avec  le  jour.  Ils  ne  l’interrompoient  qu’à  l’approche  de 
la  nuit  ; à moins  qu’un  orage  fubit  ne  les  forçât  de  le  fufpendre  pen- 
dant fa  durée  : ils  fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  cam- 
pagne qui  leur  fetvoit  de  retraite  au  befoin.  Les  Académiciens  s’é- 
tant partagés  en  deux  bandes  pour  avoir  une  double  mefure  de  la  bafe, 
chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s’etoit  joint  à une  des  deux  qua- 
drilles ; l’une  mefuroit  la  plaine , du  Sud  au  Nord  en  defeendant  ; l’autre , en 
remontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine,  ils  avoient  eu  delTein 
de  mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé  , qui  n’eft  pas  moins  uni , 
à douze  lieues  au  Nord-Eft  de  Quito.  Ils  s'y  étoient  tranfportés  d'abord, 
poiir  l’examiner  ; mais  ils  l'avoicut  trouve  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut- 
Tomt  XIII.  Il  il 
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là  qu'ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet,  le  17  de  Septembre, 
d'une  lièvre  maligne  , qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  etoit  parti 
de  Quito  , avec  une  legere  indilpofmon  , que  la  vigueur  de  fon  tempé- 
ramment  lui  avoir  fait  inéprifer.  Cette  mort , prefque  fubite , d’un  homme 
à la  tieur  de  l'âge  , jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  conller- 
nation. 

La  mefure  de  la  bafe , au  mois  d’Oékobre  , fut  fuivie  de  l’obfervation 
de  plufieurs  Angles  , tant  horizontaux  que  verticaux , fur  les  Montagnes 
voihnes  ; mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile  , pareeque  dans  la 
fuite  ou  donna  une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles.  De  re- 
tour à Quito , l’obfervation  du  Solftice  avec  un  infirument  de  douze  piés , 
& la  vérification  de  cet  Infiniment , occupèrent  nos  Mathématiciens  le  relie 
de  l’année  17 j<>  , 8c  le  commencement  de  la  fuivante.  M.  Vcrguin  fut 
chargé  , dans  cette  vue,  d’aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud  de  Quito, 
& d'en  lever  le  Plan , pendant  que  \1.  Bo liguer  s'offrit  à rendre  le  meme 
fervicc  du  côté  du  Nord  ; précaution  nécellaire , pour  choifir  les  points  les 

Fl  us  avantageux , & fonner  une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  Dans 
intervalle,  M.  de  la  Condaminc  & D0111  George  Juan  firent  le  voïage 
de  Lima.  Ils  revinrent  à Quito  vers  te  milieu  de  Juin  1757.  MM.  Bou- 
guer  8c  Vcrguin  avoient  rapporté  la  Carte  des  Terreins  qu’ils  avoient  exa- 
minés-, & fur  la  réfolution  qu’on  prit  de  continuer  les  triangles  du  côté 
du  Sud  , les  Mathématiciens  fe  partagèrent  en  deux  Compagnies.  Dont 
George  Juan  & M.  Godin  paflerent  à la  Montagne  de  Pambamarca  } & 
les  trois  autres  montèrent  au  fommec  de  celle  de  Pichincha.  De  part  8c 
d’autre  , on  eut  beaucoup  â fouffrir  de  la  rigoureufe  température  de  ces 
lieux  , de  la  grêle  , de  la  nége,  & furtout  de  la  violence  des  vents.  Dans 
la  Zone  torride,  & fous  l’Equateur,  des  Européens  dévoient  s’attendre  1 
des  excès  de  chaleur  ; 8c  le  plus  fouvent  ils  croient  tranfis  de  froid. 

Ils  avoient  eula  précaution  de  fe  munir  encore  d’une  Tente  decampagne» 
pour  chaque  Compagnie  ; mais  M.  Bouguer , M.  de  la  Condamine  , 8c 
Dom  Antoine  d’Ulfoa , n’en  purent  faire  ulage  fur  la  Montagne  de  Pichincha  , 
parcequ’elle  étoit  d’un  trop  grand  volume.  Il  fallut  conftruire  une  ca- 
bane , proportionnée  au  terrein  , c'eft-à-dire  fi  petite  qu'â  peine  étoit-elle 
capable  de  les  contenir.  On  n’en  fera  point  furpris,  en  apprenant  qu’ils 
étoient  au  fommet  d’un  Rocher  pointu  qui  s’élève  d’environ  deux  cens 
toifes,  au-deffiis  du  terrein  delà  Montagne  , où  il  ne  croît  plus  que  des 
bruïeres.  Ce  fommet  eft  partagé  en  divcrfes  pointes  , dont  ils  avoient 
choifi  la  plus  haute.  Toutes  les  faces  étoient  couvertes  de  nége  8c  de 
glace  ; ainfi  leur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  l’une  & de  l’aurre- 
» Les  Mules  , dit  Dom  Antoine  , peuvent  à peine  monter  jufqu’au  pic 
« de  cette  formidable  Roche  -,  mais  delà  jufqu’au  fommet  , les  Hommes 
» font  forcés  d’aller  à pié  , en  montanr , ou  plutôt  , gravillânt  pendant 
•>  quatre  heures  entières.  Une  agitation  fi  violente  .jointe  à la  trop  grande 
•»  fubtiliré  de  l’air  , nous  ôtoic  les  forces  8c  la  refpiration.  J'avois  déjà 
••  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin  , lorfqu’accablé  de  fatigue  8c 
»>  perdant  la  refpiration , je  tombai  fans  connoiflance.  Cet  accident  m’o- 
» bligea  , lorfque  je  me  trouvai  un  peu  mieux  , de  defeendre  au  pié  de 
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» la  Roche  où  nous  avions  lailfé  nos  inftrumens  & nos  Domeftiques  > 
» & de  remonter  le  jour  fuivant  -,  à quoi  je  n’aurois  pas  mieux  réuffi , 
~ fans  le  fecours  de  quelques  Indiens , qui  me  foucenoient  dans  les  en- 
» droits  les  plus  difficiles. 

La  vie  étrange  à laquelle  nos  Savans  furent  réduits , pendant  le  tcms 
qu'ils  emploïerent  à mcfurer  la  Méridienne , mérite  d’être  racontée  fuc- 
’ceffivement , dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d’ülloa  Sc  de  M.  de  la 
Condaminc.  On  verra  de  quel  oeil  ils  regardèrent  tous  deux  leurs  fouf- 
frances. 

Je  n’offre , dit  le  premier , qu’un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  eûmes  1 
fouffrir  fur  le  Pichincha  ; car  toutes  les  autres  Montagnes  & Roches  étant 
prefqu’également  fujettes  aux  injures  du  froid  &:  des  vents  , il  fera  aile 
de  juger  du  courage  Sc  de  la  conftance  dont  il  fallut  nous  armer , pour 
foutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à des  incommodités  infuportables , 
& fouvent  au  danger  de  périr.  Toute  la  différence  confiftoit  dans  le  plus 
ou  le  moins  d’éloignement  des  vivres  , Sc  dans  le  degré  d’intempérie , 
qui  devenoit  plus  ou  moins  fenfible , fuivant  la  hauteur  des  lieux  & la 
qualité  du  tems.  Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane , non- 
feulement  à caufe  de  la  rigueur  du  froid  Sc  de  la  violence  des  vents  , 
mais  encore  pareeque  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d’un  nuage 
fï  épais  , qu’il  ne  nous  permetroit  pas  de  voir  diftinélement  à la  diltance 
de  fept  ou  huit  pas.  Quelquefois  ces  ténèbres  ccfloient,  & le  Ciel  deve- 
noit plus  clair,  lorfque  les  nuages,  affaitles  par  leur  propre  poids  , def- 
ccndoient  au  col  de  la  Montagne  , & l’environnoient  fouvent  de  fore 
près  , quelquefois  d’affez  loin.  Alors  ils  paroifîbient  comme  une  ville 
Mer  , au  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  selevoic  comme  une  Ile.  Nous 
entendions  le  bruit  des  orages  , qui  crevoient  fur  la  Ville  de  Quito, 
ou  fur  les  lieux  voifins.  Nous  voyions  partir  la  foudre  Sc  les  éclairs  au- 
delîbus  de  nous  } Sc  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoienc  tout 
le  Pais  d’alentour  , nous  jouiffions  d’une  paifible  férénité.  Alors  le  vent 
ne  fe  faifoit  prefque  point  fentir;  le  Ciel  étoit  clair  , Sc  le  Soleil,  dont 
les  raïons  n’étoient  plus  interceptés  , temperoit  la  froideur  de  l’air.  Mais 
auffi  nous  éprouvions  le  contraire  lorfque  les  nuages  étoient  élevés  : leur 
épailfcur  nous  rendoit  la  refpiration  difficile  ; la  néee  &r  la  grêle  tom- 
boient  à gros  floccons  ; la  violence  des  vents  nous  raifoit  appréhender  , 
à chaque  moment  , de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  Sc  jettés 
dans  quelque  abîme , ou  de  nous  trouver  bientôc  enfévelis  (bus  les  gla- 
ces & les  néges,  qui , s’amoncelant  furie  toît , pouvoient  crouler  avec  lui 
fur  nos  têtes.  La  force  des  vents  étoit  telle  , que  la  vîtelfe  avec  laquelle 
ils  faifoient  courir  les  nues  éblouifToit  les  yeux.  Le  craquement  des  Ro- 
chers qui  fe  dctachoient,  Sc  qui  ébranloient  , en  tombant,  la  pointe  où 
nous  étions  , augmentoit  encore  nos  craintes.  Il  étoit  d’autant  plus  ef- 
fraiant , que  jamais  on  n’entendoit  d’autre  bruit  dans  ce  Defert  : auffi  n’y 
’■  avoit-il  point  de  fommeil  qui  pût  y réfifter  pendant  les  nuits. 

Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquille  , & que  les  nuages  , s étant  por- 
tés fur  d’autres  Montagnes  où  nous  avions  des  lîgnaux  pofes  , nous  en 
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».  h—,  — déroboient  la  vue  , nous  fortions de  notre  cabane  , pour  nous  échauffer  ufl 
Observa-  quelque  exercice.  Tantôt  nous  defeendions  un  petit  el'pacc  , SC 

ia  ficuRE  de  nous  *e  remontions  auflitoc  ; tantôt  , notre  amuletncnt  croit  de  taire  rou- 
xa  Terre.  1er  de  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas  , 8c  nous  éprouvions,  avec 
Journal  des  étonnement , que  nos  forces  réunies  égaloient  à peine  celle  du  vent  pour 
Mathémati-  les  remuer.  Au  refte  nous  n'ofions  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe  de 
ciens  Espa-  notre  Rocher  , dans  la  crainte  de  n’y  pouvoir  revenir  afiez  promptement 
• nols.  lorfque  les  nuages  commençoient  à s’en  emparer , comme  il  arrivoit  fou- 

vent,  Sc  toujours  fort  vite. 

ta  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  Bœuf,  8c  nous  avions 
grand  foin  de  boucher  les  moindres  trous  , pour  empêcher  le  vent  d’y 
pénétrer  : quoiqu’elle  fut  bien  couverte  de  paille  , il  ne  laiflbit  pas  de  s’y 
introduire  par  le  toît.  Obligés  de  nous  renfermer  dans  cette  chaumière , 
où  la  lumière  ne  pénétrait  pas  bien  , les  jours , par  leur  entière  obfcuri- 
tc  , fe  diftinguoient  i peine  des  nuits  : nous  tenions  toujours  quelques 
chandelles  allumées  , tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres  , que 
pour  pouvoir  lire  ou  travailler  dans  un  (i  petit  efpace.  La  chaleur  des  lu- 
mières 8c  celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d'avoir  chacun 
notre  brader  , pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nous 
aurait  fuffi  , fi , lorfqu’il  avoit  négé  le  plus  abondamment , nous  n’eulfions 
été  obligés  de  fortir  , munis  de  pelles  , pour  décharger  notre  toît  de  la 
nége  qui  s'y  entalïbit.  Ce  n'cft  pas  que  nous  n’eulfions  des  Valets  <Sc  des 
Indiens  , qui  auraient  pû  nous  rendre  ce  fervice;  mais,  n'étant  pas  aifé  de 
les  faire  fortir  de  leur  \Canoniere , efpece  de  petite  T ente  (*),  où  le  froid  les  re- 
tenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  leu  qu'ils  11c  manquoienc 
pas  d’y  entretenir , il  falloir  partager  avec  eux  une  corvée  qui  les  chagrinoir. 

On  peut  juger  quel  devoir  être  l’état  de  nos  corps  dans  cette  dtuation. 
Nos  pics  étoient  enflés,  & fi  fenfibles,  qu’ils  ne  pouvoient , ni  fupotter 
la  chaleur  du  feu  , ni  prefque  agir  fans  une  vive  douleur.  Nos  mains 
étoient  chargées  d’engelures  ; 8c  nos  levres  fi  gerfées , qu  elles  faignoienc 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire  , pour  parler  ou  pour  man- 
ger. Si  l’envie  de  rire  nous  prenoit  peu , il  eft  vrai  aiilli  que  nous  ne  pou- 
vions leur  donner  l’extcnfion  nécefïàire  pour  cette  fonélion , fans  qu’elles 
fe  fendillent  encore  plus  , & qu'elles  nous  caufaffènt  un  furcroit  de  dou- 
leur , qui  durait  un  jour  ou  deux.  Notre  nourriture  la  plus  ordinaire 
éroit  un  peu  de  riz  , avec  lequel  nous  faifions  cuire  un  morceau  de  viande  , 
ou  quelque  volaille,  qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d'eau,  pour  cette 
préparation , nous  nous  fervions  de  nége , ou  d'une  pièce  de  glace  que 
nous  jettions  dans  la  marmite  ; car  nous  n’avions  aucune  forte  d’eau  qui 
ne  fût  gelée.  Pour  boire  , nous  faifions  fondre  de  la  nége.  Pendant  que 
nous  étions  i manger , il  falloir  tenir  Paillette  fur  le  charbon  , fans  quoi 
les  alimens  étoient  gelés  aulfitôt.  D'abord  nous  avions  bu  des  liqueurs 
fortes  j dans  l’idée  qu’elles  pourraient  un  peu  nous  réchauffer  : mais  elle» 
devenoient  fi  foibles , qu’en  les  buvant  nous  ne  leur  Trouvions  pas  plu» 
de  force  qu’à  l’eau  commune  ; & craignant  d’ailleurs  que  leur  fréquent 

(*)  Ce  nom , qui  cft  fort  connu , eft  fans  doute  une  corruption  de  Ç J le  mue  , 4c  vient  d|» 
jpao;  Latin  qui  liguiüc  Valet  d 'armée,  ou  Goujat. 
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tJage  ne  fût  nuifiblc  à notre  fanté  , nous  primes  le  parti  d’en  boire  fort  — '> 

peu.  Elles  furent  cmploiées  à traiter  nos  Indiens  , pour  les  encourager 
au  travail.  Ils  croient  cinq.  Outre  leur  lalaire  journalier  , qui  etoit  quatre  lois  lA  , ,GURE  D9 
plus  fort  que  celui  qu'ils  gagnoienr  ordinairement  , nous  leur  abandon-  la  Iirre. 
nions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.  Mais  cette  aug- 
mentation de  paie  & de  nourriture  n ctoit  pas  capable  de  les  retenir  long-  y J*hi*¥ati» 
teins  près  de  nous.  Lorfqu’ils  avoicnt  commence  à fentir  la  rigueur  du  cil-  clins  Esva- 
jmt  , ils  ne  penfoient  plus  qu’à  déferrer.  gnols,  , 

Il  nous  arriva,  des  les  premiers  jours  , une  avanture  de  cette  efpece, 
qui  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes  , fi  nous  n’euflions  etc  avertis  de  leur 
evafion.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraques  dans  un  lieu  d'aurti  peu 
d’étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher  , dé  qu’ils  n’y  avoient  d'autres 
abri  pendant  le  jour  qu’une  Canoniere , ils  defeendoient  le  foir  , à quel- 
que diftance  au-dertous  , dans  une  forte  de  caverne  , où  le  froid  étoit 
beaucoup  moins  vif  ; fans  compter  qu’ils  avoient  la  liberté  d'y  faire  grand 
feu.  Avant  que  de  fe  retirer , ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre 
Cabane  , qui  étoit  fi  balfe  , qu’on  ne  pouvoit  y palier  qu'en  fe  cour- 
bant. La  nége  , qui  tomboit  pendant  la  nuit  , ne  manquant  point  de  la 
boucher  preiqu’entierement  , ils  venoient  , tous  les  matins , nous  délivrer 
de  cette  efpece  de  prifon  ; car  nos  Negres  ordinaires  , qui  palToient  la 
nuit  dans  la  Canoniere  , étoient  alors  fi  tranfis  de  froid  , qu'ils  fe  fe- 
roïent  plutôt  laides  tuer  que  d’en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte  , à neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre  arrivée  , il  étoit  midi , qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru.  Notre  inquiétude  commençoit  à devenir  fort 
vive  , lorfqu'un  des  cinq  , plus  fidele  que  les  autres  , vint  nous  infor- 
mer de  la  fuite  de  fes  Compagnons  , & nous  entrouvrit  aflez  la  porte 
pour  nous  donner  le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre.  Nous  le  dé- 
pêchâmes au  Corrcgidor  de  Quito , qui  nous  envoïa  fur  le  champ  d’au- 
tres Indiens , après  leur  avoir  ordonné  , fous  de  rigoureufes  peines , de 
nous  fervir  plus  fidèlement.  Mais  cette  menace  ne  fut  pas  capable  de  les 
retenir.  Ils  déferrèrent  bientôt  , comme  les  premiers.  Le  Corrégidor  ne 
vit  pas  d’autre  moïen , pour  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent , que  d’en- 
voier  avec  eux  un  Alcalde  , 8:  de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 

Nous  paflàmes  vingt-trois  jours  entiers  fur  notre  Roche , c’eft-à-dire  juf- 
qu’au  6 de  Septembre  , fans  avoir  pu  finir  les  obfervations  des  Angles  j 
pareequ'au  moment  où  nous  commencions  à jouir  d'unSpeu  de  clarcé  fur 
la  hauteur  où  nous  étions  , les  autres , fur  le  fommer  defquclles  étoient 
les  fignaux  qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géométrique  de 
notre  Méridienne  , étoient  enveloppées  de  nuages  & de  néges.  Dana 
les  momens  où  ces  objets  paroilToient  diftin&ement  , lefommet.où  nous 
étions  campes , fe  trouvoit  plongé  dans  les  brouillards.  Enfin  nous  nous 
vîmes  obligés  de  placer  à l’avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas  , oit 
température  devoir  être  aurti  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes 
par  tranfporter  celui  de  Pichincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la 
même  Montagne  ; 8c  nous  terminâmes,  au  commencement  de  Décembre 
■>717»  l’obfervation  qui  le  regardoit  particulièrement. 
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Observa-  Dans  toutes  les  autres  Hâtions  , notre  Compagnie  logea  fous  une  Tenta 
tions  roua  de  Campagne , qui,  malgré  fa  peritelle,  étoit  un  peu  plus  commode  que 
la  riouRE  de  la  première  cabane  ; excepté  qu'il  falloir  encore  plus  de  précautions  pour 
la  Terre.  en  ôter  la  nege,  dont  le  poids  l’auroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  fanions 
Journal  des  drelTer  d'abord  à l'abri , quand  cette  lituation  étoit  polliblc  ; maiscnfuitc  il  fur 
Mathimaii-  décidé  que  nos  Tentes  même  ferviroient  de  fignaux  , pour  éviter  les  in- 
dtNs  Espa-  convéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vents  fouffloient  avec 
gnols.  tant  je  violence  , que  fouvent  la  nôtre  étoit  abbattue.  Nous  nous  applau- 
dîmes , dans  le  deferr  d’Afuay  ,d’en  avoir  fait  apporter  de  réferve.  Trois 
des  nôtres  furent  fucceflivement  renverfées  ; Si  les  chévrons  aiant  été  bri— 
fés  , comme  les  piquets  , nous  n’eûmes  pas  d'autre  rcllource  que  de  quit- 
ter ce  porte , & de  nous  retirer  à l’abri  d’une  ravine.  Les  deux  Compa- 
gnies , fe  trouvant  alors  dans  le  même  Defert , eurent  également  à fouf- 
frir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par  leurs  Indiens  , qui  ne  pu- 
rent refiler  au  froid  ni  au  travail , & par  conféquent  obligées  de  faire  elles- 
mêmes  les  corvées,  jufqu’à  l’arrivée  d’un  autre  lecours. 

Notre  vie  , fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  & de  Pichincha  , fut 
Anna  timax.  comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commencement 
d’Août  1737  , jufqu'i  la  Sn  de  Juillet  17)9.  Pendant  ces  deux  ans  , ma 
Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fommets  différens  (l<î)  , Si  l’autre  fur 
trente-deux  , fans  autre  foulagcment  que  celui  de  l’habitude  ; car  nos 
Corps  s'endurcirent  enfin  , ou  fc  familiariferent  avec  ces  climats,  comme 
avec  la  grolfereté  des  alimens.  Nous  nous  finies  auili  à cette  profonde 
folitude  , aulli  bien  qu’à  la  diverfité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  partant  d’une  Montagne  à l’autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  fur  les 
hauteurs,  autant  la  chaleur  nous  fcmbloit  exccrtivc  dans  les  Vallons  qu'il 
falloir  traverfcr.  Enfin  l'habitude  nous  rendit  infenfbles  au  péril  où  nous 
nous  exportons  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efcarpés.  Cependant  il  y 
eut  des  occartons  , où  nous  aurions  perdu  toute  patience , & renoncé  à l’en- 
treprife  , fi  l’honneur  n’avoit  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito,  au  mois 
d’Août  17J9  , il  fallut  mefurer  une  fécondé  bafe  , pour  vérifier  la  jufterte 
de  nos  opérations  & de  nos  calculs  : & de  plus  il  nous  fallut  vaquer  à 
l’obfervation  aftronomique , à cetre  même  extrémité  de  la  Méridienne.  Mais 
les  inftrumens  ne  s’étant  pas  trouvés  aulü  parfaits  que  l'exigeoit  une  ob- 
fervation  fi  délicatf  , on  Fut  obligé  de  retourner  à Quito  pour  en  conf- 
truire  d’autres  (177.  Ce  travail  dura  jufqu’au  mois  d’Août  de  l'année  fuivan- 
te  1740.  Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à Cuença,  où 
leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  , pareeque  l’At- 
mofphere  de  ce  Païs  eft  peu  favorable  aux  Aftronomes.  St  les  nuages  , 


( ) Dom  d'Ulloa  donne  le  nom  & la 

Carte  de  tous  fes  campement  fur  les  Com- 
mets de  Montagne  où  étoient  placés  les  li- 
gnaux  qui  formoicnc  les  triangles  , & M. 
de  la  Condamine  les  a marqués  dans  fa 
Carte  de  la  Province  de  Quito. 

(17)  11  faut  remarquer  que  M.  d'Ulloa  , 
apres  avoir  opetc. pendant  lç  cours  de  la  mefu- 


re  des  triangles,  dans  celle  des  deux  bafes  fuc 
le  rerrein,avec  MM  Bouguet  Si  de  laConda- 
minc  , fe  joignit  à M . Godin  St  à Dom  Geor- 
ges Juan  pour  faire  ces  Obfervations 
Agronomiques  aux  deux  extrémités  de  la 
Méridienne  t Si  c’cft  de  ccllcs-ci  qu'il  faut 
entendre  ce  qu'il  dit  ici  Si  dans  la  fuite. 
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idont  ils  croient  environnés  fur  les  Montagnes  , les  avoienr  empêches  de 
voir  les  (ignaux , ceux  qui  fe  ralfcmblent  au-delfiis  de  cette  Ville  forment 
un  Pavillon  , qui  ne  leur  permettoit  pas  d’appercevoir  les  Etoiles,  lorf- 
qu’ellcs  palloient  par  le  Méridien.  Mais  une  extrême  pacience  leur  aiant 
fait  furmonter  tous  les  obftacles , ils  fe  difpofoient  à retourner  à Quito , 
pour  les  Obfcrvations  agronomiques  qu'il  falloir  faire  à l'autre  bout 
de  la  Méridienne  , vers  le  Nord  , & qui  dcvoienr  terminer  l'ouvrage  , 
lorfque  Dom  George  Juan  & Dom  Antoine  d'Ulloa  furent  appelles  à Lima, 
pour  veiller  à la  defenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d'Angleterre.  Les 
obfcrvations  furent  achevées , dans  leur  abfence , par  les  Académiciens 
François.  Cependant  le  Viceroi  du  Pérou  leur  aiant  permis  de  retourner 
à Quito  , en  1741  , ils  auraient  recommencé  à s’y  exercer  avec  un  nou- 
veau zele , lî  d’autres  ordres  ne  les  eulfent  rappelles  encore  à Lima. 

Comme  on  ne  s’eft  attaché  jufqu’ici  qu’à  leur  Relation  , il  ne  ferait 

ras  jufte  de  palier  à celle  de  M.  de  la  Condamine  , fans  avoir  explique 
occafion  qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra  , (i  l’on 
veut  , cette  explication  pour  une  Epifode , étrangère  à la  vérité  au  fujet 
de  cet  article  , mais  utile  au  delTein  général  de  l’Ouvrage  , par  le  jour 
quelle  peut  répandre  fur  un  voiage  célébré  (1S).  On  en  a déjà  donné 
l’Extrait  (19). 

La  première  interruption  ,que  le  Viceroi  du  Pérou  avoir  apportée  au 
travail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols , étoit  venue  , comme  on  l’a 
remarqué  , de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes , qui  menaçoient  les  Cô- 
tes de  la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à Lima, 
pour  la  fureté  des  Etablillemens  Efpagnols  , les  deux  jeunes  Officiers 
avoienr  repréfenté  au  Viceroi  que  la  Saifon  , déjà  fort  avancée  , ne  per- 
mettrait point  aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ; & cette  raifon 
leur  avoir  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à Quito.  Cependant  à peine 
y furent-ils  arrivés,  qu’on  y reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  venoit  d’ê- 
tre faccagée  •&  réduite  en  cendre , par  une  Efcadre  Angloife  , fous  les  or- 
dres du  Vice- Amiral  Georges  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée 
par  des  Lettres  de  Piura , qui  marquoient  que  le  14  Novembre  1741  , à 
deux  heures  du  matin  , le  Vaifleau  le  Centurion  , monté  par  le  Vice-Amiral 
même  , étoit  entré  dans  ce  Port  ; qu’il  avoit  envoie  fa  Chaloupe  à terre 
avec  quarante  Hommes , pendant  que  tous  les  I labitans  , & les  Etrangers 
que  leurs  affaires  y avoient  amenés  , étoient  enfévelis  dans  le  plus  protond 
fommeil  ; qu’aux  premiers  cris  d’un  Nègre  , qui  les  avoit  avertis  que  l’En- 
nemi entrait  dans  la  Ville , ils  s’étoienc  levés  dans  la  dernierc  confufion  , 
& que  tout  le  monde  avoit  pris  la  fuite,  en  chemife  , ne  fongeant  qu’à 
fe  garantir  de  la  mon  , ignorant  fi  l’Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou  de- 
hors , s’il  étoit  fort  ou  foible  , & fi  l’on  pouvoir  cfpérer  quelque  chofe 
de  la  réliftance.  Des  informations  plus  tranquilles  donnèrent  enfuite  le  dé- 
tail fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (50) , qui  fe  trouvoir  alors  à Payta  , fut  le  feul, 

(iS)  Celui  de  l’Amiral  Anfon.  Ajoutons  (19)  Au  Tome  XI  de  ce  Recueil, 
que  nous  n’aurons  point  d’autre  occaiion  de  (j o)  Contrôleur  des  Douanes  de  Piura. 
placer  un  morceau  li  curicux- 
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— - accompagné  de  fon  Negre  , qui  fe  jctta  dans  un  petit  Fort  (jt)  , uniqus 

r 15 Voua  “e  Ville.  Il  pointa  une  Piece  de  Canon , du  côté  vers  lequel  il 

la  figure  de  crut  entendre  le  bruit  des  rames  , & tira  deux  ou  trois  coups.  La  Cha- 
la  Terre.  loupe  parut  s'arrêter  ; mais  Salazar,  ne  fe  voiant  aidé  de  perlonne  , Sc  ne 
Journal  dis  P°uvant  laite  feu  long-tems,  prit  auffi  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois, 
Mathémati-  que  le  Canon  avoir  d'abord  enraies  , foupçonnerenr  la  caufe  du  repos  qui 
ciens  Esra-  lucceda.  Ils  débarquèrent  à demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville,  & s’en  ap- 
tUiOLs.  procherent  aufii-tôt.  Ils  s’emparèrent  du  Fort , qu’ils  trouvèrent  abandonné; 

mais , craignant  quelque  embufeade  , ils  n’oferent  en  fortir  jufqu'au  jour. 
Leur  ardeur  auroit  été  plus  vive  , s’ils  avoient  lu  que  les  Habitans  s’é- 
toient  retirés  nus , fur  le  haut  d’une  Colline  qui  eft  au  pié  de  la  Monta- 
gne deSilla,  entre  cette  Montagne  & la  Ville.  Cette  malheurcufe  Trouppe 
y pallà  le  refte  de  la  nuit  : mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville  , à 
la  faveur  des  ténèbres , entrèrent  hardiment  dans  les  Maifonj  , en  tirèrent 
les  habits  & les  armes  de  leurs  Maîtres  , avec  tout  ce  que  l’obfcurité  leur 
permit  de  prendre  , Sc  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d'effets , qu’ils  ne 
purent  tranfporter  jufqu’à  la  Montagne. 

Payta  étoit  alors  rempli  de  Farines  , de  diverfes  denrées  , d’eaux-de- 
vie  ,&c.  qu’on  y avoir  amaffés  pour  les  tranfporter  dans  l’intérieur  du  Pais 
& pour  Panama.  Il  s’y  trouvoit  audi  quelques  dépôts  d’or  & d’argent. 
Les  Anglois  forcirent  du  Fort  â la  pointe  du  jour  ; & voiant  la  Ville  dé- 
ferre , ils  n’eurent  pas  befoin  d’un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans 
les  Maifons  , qui  (ont  autant  de  Magalins  de  Marchandées.  Bien-tôt  ils 
découvrirent  le  vin  & l’eau-de-vie  : en  vrais  Avanturiers  , qui  manquoienc 
de  tout , Sc  qui  nctoient  entrés  de  long-tems  dans  aucun  Port , ils  fe  li- 
vrèrent au  plaiiir  de  boire  , avec  la  plus  avide  imprudence.  La  plupart 
s’enivrerenc  au  point , que  les  Mulâtres  Sc  les  Efclaves  Nègres  du  Pais  les 
voiant  dans  cet  état , fe  mêlèrent  avec  eux  ; Sc  tandis  que  les  plus  adroits 
trouvèrent  le  moien  d’amufer  ces  étranges  Vainqueurs,  les  autres  fauve- 
rent  de  groffes  fommes  d’or  Sc  d’argent  , Sc  les  cachèrent  dans  le  fable. 
Cependant  le  Vice-Amiral  fit  enlever  quelques  provifions  de  vivres,  qui 
furent  tranfportées  dans  fa  Chaloupe  Sc  de-là  au  Vaiffeau  ; mais  la  quan- 
tité n’en  fut  pas  confidérable.  Les  ordres  du  Chef  lurent  mal  exécutes  par 
une  Trouppe  de  gens  ivres. 

D’un  autre  côté  les  Habitans  , qui  manquoient  de  tout  dans  leur  re- 
traite , avoient  d’abord  dépêché  au  Corrégidor  de  Piura(ji)  , qui  fe  hâta 
de  raffembler  les  Trouppes  de  fon  Canton  , pour  marcher  à leur  fecours. 
Il  avoir  quatorze  lieues  à faire , par  un  très  mauvais  chemin  •,  ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d’arriver  le  troifiemc  jour  i la  vue  de  l’Ennemi.  Les  An- 
glois , voiant  paroître  ce  Corps  , Sc  fachanr  de  quelques  Mulâtres  que  c’é- 
toient  des  Trouppes  régulières,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  lieu 
de  penfer  à défendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûté, 
ils  prirent  la  réfolution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins,  & fe  retirèrent 
•apres  l’avoir  exécutée:  •>  action,  obferve  Dom  Antoine  d’Ulloa  , qui  ne 

(î iJC’étoit  la  Maifon meme  du  Contador,  bancs  de  lapin , ou  cloiforode  rolcaux. 
ou  Contrôleur  , dont  il  avoir  fait  une  cl"  f;i)  Dom  Juan  de  Vinatca  y Torrcs  , oti- 
jaccc  de  ton.  Payca  n’dl  tju'un  amas  de  ta-  gu. aire  des  Canaries. 

» peut 


Digilized  by  Google 


DES  VOÏAGES  Liv.  VI.  <fij 

« peut  faire  honneur  aux  armes  d’un  Monarque  , ni  même  être  excufée 
» par  le  dépit  que  les  Anglois  pouvaient  avoir  conçu  contre  ceux  qui 
» venoient  leur  enlever  leur  proie,  l’erfonnc  , ajoute-t'il , ne  put  fe  per- 
>>  fuader  qu’un  procédé  lî  barbare  eut  été  permis  par  le  Chef  de  l’Efcadre  ; 
>»  & l’on  a publié  , depuis , que  la  brutalité  de  les  gens  lui  avoir  déplu. 

Le  Corrégidor  de  Piurane  manqua  point  de  faire  porter,  1 Guayaquil , 
la  nouvelle  de  ce  délàllre.  11  étoit  à craindre  que  les  Ennemis  ne  pen- 
falfent  à s’emparer  d une  Ville , qui  a toujours  été  la  plus  expoféc  aux  ir.- 
fultes  des  Corl'aires.  On  ignoroit  l’état  de  leurs  forces  j & le  Centurion 
aïant  paru  feul  dans  la  Rade  de  Payta  , il  reliait  à favoir  en  quoi  conlif- 
toit  l’El’cadre  Angloife.  Les  Habitons  de  Guayaquil  joignirent , à routes  leurs 
précautions,  celle  de  demander  du  fecours  a l'Audience  de  Quito  ($  j). 
Entre  plufieurs  mefures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur  , elle  char- 
gea, au  nom  du  Roi  , les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  rendre 
mceilamment  dans  cette  Ville  , pour  y commander  les  Trouppes  que  tous 
les  Corrigimeru  dévoient  fournir  , 6c  pour  faire  les  Fortifications  qu'ils  juge- 
roient  nécelTaires  à fa  détenfe. 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouffrant  point  de  retardement , & le 
fuccès  dépendant  de  la  diligence  , nous  partîmes  , dit  M.  d'Ulloa  , le  i <> 
de  Décembre  ; & nous  artivâmes  à Guayaquil  la  nuit  du  14  , après  avoir 
traverl'é  les  Montagnes  avec  une  fatigue  incroïable.  C’étoit  au  commen- 
cement de  l’Hiver  -,  & les  pluies  avoient  rendu  dércftable , un  chemin  na- 
turellement fort  mauvais.  En  arrivant  nous  allâmes  reconnoître  le  terrein  , 
& former  des  vues  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Nos  Plans  furent  approu- 
vés du  Confeil  de  la  Place  , & nous  palTâmes  à l’exécution.  Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir  , notre  préfcnce  nous  parut  d'autant  moins  nécef- 
faire  à Guayaquil , qu’on  venoit  d’apprendre  que  lT.fcadre  Ennemie  avoic 
paifé  à Manta.  Quoique  cette  Côte  (oit  de  la  dépendance  de  Guayaquil , 
elle  en  eft  à 18  lieues' au  Nord  , 6c  par  confisquent  fous  le  vent.  Delà 
les  Anglois  avoient  pris  la  route  d’Acapulco  ^ 34).  Nous  demandâmes  au 
Confeil  la  permillion  de  nous  retirer , avec  offre  néanmoins  de  demeurer  , 
l’un  des  deux  , pendant  que  l’aurre  retourneroit  à Quito  pour  achever  'es 
Obfervations  ; elle  fut  acceptée  , 8c  Dom  Georges  Juan  confentit  à de- 
meurer. 

Lailfons  achever  ce  récita  Dom  Antoine  d’Ulloa.  Je  me  remis  en  che- 
min , continue-t’il , le  j de  Janvier  1741  , c’eft-à-dire  dans  la  faifon  la 
moins  propre  au  Voiage  de  Guayaquil  à Quito  ; & j’en  fis  une  fàcheufe 
expérience.  En  voulant  palier  les  Rivières  à gué  , les  deux  premières  Mu- 
les , qui  entrèrent  dans  l’eau  , furent  emportées  par  le  courant.  L’une 

Périt  ; c’ctoit  celle  qui  porrott  mes  hardes  : l’autre  échappa  au  danger  ; mais 
Indien  , qui  menoit  la  première , ne  fauva  fa  vie  qu'en  s’attachant  à la 
queue  de  celle-ci  , avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'aborder  un  quart 
de  lieue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proportionné  aux  gués. 
J’emploiai  depuis  fept  heures  du  matin  julqu’â  trois  ou  quatre  du  foir,i 
faire  une  demie  lieue.  Les  Mules  tombant  à chaque  pas  , il  falloit  beau- 

(tj)  Voici  le  Journal  Hitlorique  de  M.  de  ()+)  Voici  la  fuite  de  leur  Expédition  , 
lz  Condaminc.  Nov.  1741.  dans  le  Journal  de  M.  Anlon . an  Tom.  XI, 
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coup  de  tems  pour  les  relever.  Enfin,  le  19  du  même  mois,  j'arrivai  à 
Quito  , mais  fatigue  à l’excès.  Cependant  à peine  ctois-je  entré  dans  la 
Ville , qu’aiant  rendu  mes  devoirs  au  Ptéfident,  il  m’apprit  que  depuis  trois 
jours  il  nous  avoir  dépêché  un  Courier  , avec  des  Lettres  du  Viceroi  qui 
nous  appelloicnt  promptement  à Lima.  Cette  nouvelle  ne  me  permit  plus 
de  penler  au  repos.  Je  ne  m’arrêtai , à Quito,  que  pour  me  fournir  de  ce 
qui  m’étoit  le  plus  nécclfairc  ; & le  îz  , reprenant  l’horrible  chemin  donc 
je  ne  faifois  que  fortir  , je  me  rendis  à Guayaquil  , où  je  joignis  Dont 
George  , pour  continuer  le  Voiage  enfemble.  Nous  entrâmes  dans  Lima  le 
16  de  Février  , après  avoir  marché  nuit  & jour , fans  interruption  ; car 
nous  avions  trouve , fur  toute  la  route  , des  voitures  prêtes  , afin  que  rien 
ne  fut  capable  de  nous  retarder. 

Il  étoit  forti  du  Callao  une  Efcadre  de  quatre  VailTèaux  de  guerre  , 
chargée  de  porter  du  fecours  à Panama  } elle  avoit  couché  au  Port  de 
I’ayta  le  1 1 de  Février  1 741  , pour  y prendre  langue  fur  la  route  des  En- 
nemis , qu’elle  avoit  ordre  d’attaquer  : mais  ils  étoient  déjà  fort  éloignés. 
Le  Viceroi , fatisfait  de  notre  promptitude  , nous  honora  de  diverfes  Com- 
mitlions,  qui  aboutirent  à nous  confier  le  commandement  de  deux  Fré- 
gates , deftinées  à garder  les  Côtes  du  Chili.  D0111  Jofeph  Pixarre  , qui 
venoit  d’Efpagnc  avec  une  Efcadre  , n’avoit  pù-  palTer  , cette  année , ni  la 
précédente  , à la  Mer  du  Sud.  Ce  contrc-tems  obligeoit  le  Viceroi  de 
veiller  à la  fiùrecé  des  Ports  du  Chili  , qui  font  comme  la  clé  de  cette 
Mer. 

Dom  Antoine  continue  de  raconter  fa  navigation  vers  Pile  Juan  Fer- 
nandez , à bord  de  la  Rofe  , qu’il  commandoit  , & delà  fur  toutes  les 
Côtes  du  Chili,  jufqu’au  14  de  Juin  174$  , qu’aïant  appris  l’arrivce  de 
Dom  Jofeph  Pizatre  , & croianr  déformais  fes  lervices  inutiles  , il  reprit 
la  route  du  Callao.  Le  6 de  Juillet,  Dom  George  Juan  & lui  rentrèrent 
dans  ce  Porc  avec  leurs  Frégates.  Rien  ne  les  attachant  plus  à Lima  , ils 
fe  remirent  en  chemin  pour  Quito,  où  ils  arrivèrent  le  Z7  de  Février  1744, 
c’eft-à-dire , allez  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  une  Comcte  , qui  avoit 
commencé  à paroître  le  3 & 4 du  même  mois.  Leur  conclufion  fut  qu’elle 
fe  trouvoit  fur  la  même  route  que  celle  de  1681,  obfervée  par  M.Caf- 
fini , & que  celle  de  1 577  , obfervce  par  Tycho  Brahé  ; de  forte  qu’il  leur 
parut  très  probable  que  ces  trois  Cometes  ne  font  que  la  même  , vue  en 
divers  tems.  Quoique  les  périodes  ne  conviennent  point , elle  peut  en  avoir 
fait  deux  dans  le  premier  intervalle.  Toutes  les  opérations  qui  regardoient 
la  figure  de  la  Terre  étoient  finies.  Dom  Antoine  rapporte  l’Infcription 
dont  nous  donnerons  l’Hiftoire  : mais  il  n’entre  dans  aucune  explication 
fur  cet  étrange  événement  ; & le  détail,  qu’on  lira  bien-tôt , fera  fentir  la 
caufe  de  fon  lïlencc  (35). 

Diverfes  obfetvations  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  à Quito  8c  dans  quelques  autres  lieux , jufqu’à  l’occafion  qu’ils  trou- 
vèrent de  retourner  en  Efpagne  , fur  des  Vaillèaux  François  qui  fe  crou- 
voient  alors  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  regardèrent  comme  un  avantage , de 

(tt)  Il  rend  juftice  d'ailleurs  au  mérite  de  nos  Académiciens  , St  dans  les  termes  Ica 
plus  civils. 
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pouvoir  faire  leur  Voïage  par  le  Cap  de  Horn , & perfeûionner  par  leur  — 
propre  expérience  les  lumières  qu’ils  avoicnt  acquîtes  fur  cetre  partie  de  TIOtJS  ( OUl 
rHemifphere  méridional.  Mais  ce  qui  les  détermina  plus  encore  à pren-  t*  hoi  be  ub 
dre  cetre  route  , ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoienc  leurs  Obfer-  1*  Tutax. 
varions;  car  on  étoir  très  éloigné  alors  , en  Amérique  , de  croire  que  la 
France  eut  déclaré  la  guerre  a l’Anglererre  , & les  deux  Mathématiciens 
s’applaudillôient  de  pouvoir  voïager  dans  les  Vailfeaux  d'une  Nation  neu- 
tre. Cependant  une  fage  précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  plus 
importantes  remarques,  qu’ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  départ , fi C 
qui  fut  dépofé  dans  les  Archives  de  la  Secretairerie  de  Lima. 


Deux  Frégates  Françoifes,  le  Lys  Sc  la  Délivrance , fe  difpofant  à faire  «fTOr,„M 
voile  pour  l'Europe , ixim  George  fie  Dotn  Antoine  d’Ülloa  fe  rendirent  m athim  ati- 
au  Callao  , où  elles  étoient  à l'ancre.  Ils  étoient  convenus  enfemble  de  cisns  Esi-a- 
faire  le  Voiage  féparément,  afin  que  fi  l’un  des  deux  n’échappoit  pas  aux  gnolsinEu- 
rifques  d’une  fi  longue  navigation , l’autre  pât  inftruire  un  jour  le  Public  ROI’E' 
duluccès  de  leur  CommilEon.  Dom  Antoine  s’embarqua  fur  laDélivrancc , 

& Dom  Juan  fur  le  Ljsl  On  mit  à la  voile  le  11  d’Ocfobre  1744.  Les 
deux  Frégates  allèrent  de  conferve  , pendant  vingt-neuf  jours  d une  fort 
heureufe  navigation.  Elles  fe  féparerent  volontairement , i ) 3 degrés  40 
minutes  de  Latitude,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la  Conception  , où  elles 
trouvèrent  le  Louis  trq/me  , & la  Marjuife  d'Amin  , Birimens  François  , 
prêts  à faire  la  même  route.  Les  quatre  Vailfeaux  réunis  préparèrent , à tout 
événement,  le  peu  qu’ils  avoient  d'Artillcrie , & levèrent  l'ancre  enfemble 
le  17  Janvier  1745.  Mais  , dès  le  5 de  Février,  â 55  degrés  11  minutes 
de  Latitude , la  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  à fa  proue  une  voie  d’eau , 
fi  balte  , qu’il  parut  impoflible  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Port,  elle 
prit  le  parti  de  changer  de  route , fie  de  s’arrêter  au  premier  Port  du  Chili 
pour  s’y  radouber.  La  Délivrance  n’étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoic 
aullî  une  voie  d’eau  , qu’on  avoir  découverte  en  forrant  de  la  Conception  : 
mais  ce  Bâtiment  étant  vieux  fie  crevallc  , le  Capitaine  , qui  ne  vouloir 

Îias  perdre  l’occafion  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année , craignit  que 
es  réparations  ne  l'arrêta  (font  trop  long-tems , fie  diflîmula  le  mauvais  ctat 
de  fon  Vaifleau  , pour  continuer  la  route  , ce  qui  le  mit  dans  le  danger 
continuel  de  périr,  pareeque  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fit  qu’augmenter. 

On  paire  fur  les  détails  d’un  long  Journal  , jufqu’à  Plie  de  Fernando  n(  h..  Fmonf* 
Noronha,  où  les  Frégates  Françoifes  arrivèrent  le  n de  Mai  (jfi).  Dom  NotciM.fc'M 
Antoine  fie  les  Capitaines  , qui  croioient  cetre  Ile  entièrement  dépeuplée, 
furent  furpris  d’y  appercevoir  plufieurs  Forts  , dont  ils  apprirent  l’Hilioire. 


( l<)  Cette  Ile  cil  à 4t  degrés  ti  minutes  à 
à l’Ofient  de  la  Conception  ; fuivant  une 
Carre  Francjoifc  , corrigée  , remarque  M. 
d'Utloi  , fur  les  obfervarions  de  i’  4cadémir 
Roialc  des  Sciences  : mais  corrigée  par  qui  î 
peut-on  lui  répondre.  Pour  lui  , étant  au 
Nord-Sud  de  Plie  , à trois  quarts  de  dis- 
tance par  la  partie  du  Nord  , il  ne  trouva  , 
par  l'évaluai. on  de  fes  toutes , que  x$  de- 


grés fi  minutes  à l’Orient  de  la  Concep- 
tion ; diflérenec  extrêmement  confîdéra- 
blc  , qu’il  attribue  au  cours  infcnlîblc  des 
eaux  , joint  i l’imptilfion  du  veut  , qui  por- 
ter de  ce  cité  11 , 4c  qui  k fit  dériver  à 
l’Orient  de  1 1 degrés  fi  minute*  K demie. 
Les  ju-'es  Frégates  trotivercut  a.i(fi  de  glan- 
des différences  dans  leurs  calculs. 
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La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  aïanc  voulu  fe  mettre  eti 
pollcflion  de  cette  lie  pour  la  commodité  de  Tes  Vaidcaux  , la  Cour  d 
Liibonne  , peu  difpofée  à fouifrir  que  les  François  s'établill'ent  fi  près  des 
Côtes  du  Brefil  , avoir  d'abord  ordonné  qu’on  y élevât  deux  Forts  , Sc 
qu'on  y formât  une  Colonie  ; ce  qui  s ctoit  exécuté  depuis  fept  ans.  En- 
suite les  Portugais  avoient  fi  bien  fortifié  l’Ile,  qu'outre  trois  Forts  .qui 
détendent  la  Rade  du  Nord , il  s’en  trouve  deux  autres  à celle  du  Nord- 
Oued  , & deux  à l’Eft  de  l’Ile , fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer 
que  des  Barques.  L'Ile , qui  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long , ne  pro- 
duit pas  dequoi  nourrir  Tes  Habitans  : mais  on  y apporte  des  vivres  de 
Fernambuc  ; & malgré  fa  deriliré , la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quel- 
qu'autre  Nation  oblige  les  Portugais  à ne  rien  épargner  pour  s'y  mainte- 
nir. Ils  y ont  une  Bourgade , où  le  Gouverneur  fait  fa  réùdence  , avec  un 
Curé.  La  Garmfon  des  Forts  ed  nombreufe  , puifqu’i  l'arrivée  des  Fréga- 
tes Françoifes , le  plus  grand  n’avoit  gueres  moins  de  mille  Hommes,  par- 
tie de  Trouppcs  réglées , qu’on  y envoie  de  Fernambuc  & qu'on  releve 
de  fix  en  fix  mois  , partie  de  gens  bannis  de  toute  la  Côte  du  Brefil , te 
de  quelques  autres  , qui  fout  venus  s’y  établir  volontairement  avec  leurs 
Familles  ; mais  tous  pauvres , & la  plupart  Metifs  d'origine. 

Les  Frégates  s'éloignèrent  de  l’Ile  , Sc  continuèrent  long-tems  leur  navi- 
gation , fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  tride 
état  de  la  Délivrance  , où  l’on  ctoit  fans  celle  obligé  d’emploier  la  Pompe. 
Mais  le  ai  de  Juillet,  à 45  degrés  57  minutes  de  Latitude  , Sc  59  degrés 
41  minutes  â l’Orient  de  la  Conception  , on  découvrit,  vers  fix  heures 
du  matin  , deux  voiles , â la  didance  d'environ  trois  lieues.  Ces  deux  Vaif- 
feaux  faifoient  route  au  Sud-Oued  , Sc  les  Frégates  au  Nord-Oued , fans 
changer  de  route.  A fept  heures , on  fe  trouvoit  à la  portée  du  Canon  , 
lcrfque  le  plus  grand  des  deux  Bârimens  inconnus  tira  un  coup  \ Sc  tous 
les  deux  arborèrent  aulfi-tôt  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpolerenc 
au  combat,  quoiqu’elles  eufiènt  très  peu  de  monde,  & que  manquant  de 
tout  pour  fe  badinguer  , leurs  Ponts  & leurs  Gaillards  fulTènt  entieremenc 
découverts.  Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d'autre  dellèin  que  de  con- 
tinuer leur  route  : mais  le  moins  grand  des  deux  Anglois  , fai  Tant  venc 
arriéré  pour  arriver  fur  elles  , les  obligea  de  mettre  Pavillon  François  , 
& de  lui  lâcher  une  bordée  ; ce  qui  fut  oientôt  fuivi , de  pan  & d’autre , 
d’un  feu  terrible  de  Canon  Sc  de  Moufqueterie.  A huit  heures , on  étoic 
à la  portée  du  Pidolct. 

Les  Forces  des  François  confidoient  dans  le  Louis  Erjfmc , qui  ctoit  la- 
plus  grande  des  trois  Frégates  , Sc  qui  portoit  dix  Canons  de  chaque  côté; 
les  quatre  de  la  Pouppe,  de  huit  livres  de  balle  , Sc  les  fix  autres  de  fis 
livres.  Tout  fon  monde  , Matelots , Moufles  Sc  Paflagers  , monroit  â 70 
ou  80  Hommes.  La  Marquifi  d’Amin  avoit  aufli  dix  Canons  de  chaque 
côté  ; cinq  à la  Pouppe  , de  fix  livres , & quatre  à la  Proue  de  4 livres  » 
avec  50  ou  5 5 Hommes.  La  Délivrance  } moindre  que  les  deux  autres  , 
ne  portoit  de  chaque  côté  que  fept  Canons , de  quatre  livres  de  balle  » 
Sc  n’avoit  en  tout  que  5 1 lîommes  à bord. 

Les  deux  Frégates  Ennemies  étoient  deux  Corfaires , dont  les  Forces  fur- 
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palfoient  beaucoup  celles  des  trois  Vatllcaux  François.  La  plus  grande  , 
nommée  le  Prince  Frédéric  , commandée  par  le  Capitaine  Talbot  , croit 
montée  de  )0  pièces  de  Canon  , de  douze  livres  de  balle  ; l'antre  , nom- 
mée le  Duc , &C  commandée  par  le  Capitaine  Morecok  , portoit  à chaque 
bord  , dix  piecer  du  même  calibre.  L’Equipage  du  Prince  Frédéric  étoit 
de  150  Hommes  , & celui  du  Duc,  d’environ  zoo. 

Dom  Antoine  d’Ulloa  fait  le  récit  de  l’achon.  De  part  & d'autre  , on 
fe  battit  avec  beaucoup  de  vivacité  , mais  avec  tout  le  défavantage  qu’on 
peut  s’imaginer  du  côté  des  François  , dont  les  voiles  & les  cordages 
croient  hachés  en  pièces  par  le  Canon  Ennemi  , chargé  à mitraille  , S : 
qui , pour  un  coup , en  recevoient  quatre , d’une  Artillerie  infiniment  fu- 
périeure  à la  leur.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas  de  Moufaueterie  , & celle 
des  Ennemis  étoit  nombreufe.  Quatorze  ou  quinze  fufils  faifoient  celle 
de  chaque  Frégate  ; ils  y étoient  même  inutiles  , pareequ’on  ne  pouvoir 
paroître  fur  les  Gaillards  fans  être  auili-tôr  jpafle  par  les  armes.  Le  Capi- 
taine de  la  Marquife  d’Antin  (37)  courant  de  l’avanc  à l’arriere  pour  en- 
courager fon  monde  , reçut  plufieurs  blelTures  , dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  •,  & vers  les  du  heures  & demie,  ce  Vailfeau,  aiant  perdu  la 
moitié  de  fon  monde,  & reçu  plufieurs  coups  à fleur  d’eau,  qui  le  met- 
toient  en  danger  de  couler  à fond  , fe  rendit , après  avoir  combattu  avec 
la  plus  haute  bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance , n’efpcrant  point  un  fort  plus  favorable , 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile  , dans  l’efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prtfe.  Il  fut  aufli-tôt  fuivi  du  Louis  Erafme. 
Mais  le  grand  Corfaire , attentif, à tous  leurs  mouvemens  , fut  bientôt  à 
leur  fuite  ,5c  joignit  le  Louis  Erafme,  qui , malgré  l’incgalité  des  forces, 
ne  laiiîa  pas  de  le  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vailfeau.  Cette  réfolu- 
tion  fit  le  falut  de  la  Délivrance.  Mais  , dans  un  fécond  combat,  fou- 
tenu  avec  plus  de  valeur  que  de  fuccès  , le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (3  8) 
reçut  une  blelfure  mortelle  , dont  il  expira  le  lendemain.  Apres  ce  trille 
accident , fon  VailTeau  fe  rendit  ; tandis  que  la  Délivrance  , profitant  d’un 
vent  frais  de  Sud-Eft  pour  faire  route  par  le  Nord-Eft  , s’éloigna  fi  heu- 
reufement , qu’avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoir  perdu  de  vue  les  Cor- 
faires  & leurs  prifes.  Les  richelfes,  que  les  deux  Frégates  avoient  abord, 
montoient  à trois  millions  de  Piaftres  , deux  en  barres  ou  en  monnoié 
d’or  & d’argent,  & le  troifieme  en  Cacao,  Quinquina,  6c  Laine  de  Vi- 
gogne- , , . ,,  . 1 . 

Dans  l’état  où  la  Délivrance  étoit  réduite  , avec  une  voie  d’eau  , déjà 
fendue  avant  le  combat , 5c  fi  cnblcc  de  coups  , que  l’eau  y entrant  de 
toutes  parts  , il  falloir  pemper  nuit  6c  jour  , fans  que  les  Bielles  fulfênt 
exempts  du  travail  , avec  la  crainte  d'ailleurs  d’expofer  une  riche  cargaifon , 
qu'elle  ne  pouvoir  défendre  contre  le  moindre  Vailfeau  qui  lui  donneroit 
la  chalfe  ; les  Officiers  fe  déterminèrent  à prendre  la  route  de  Louilbourg, 
au  Cap  Breton  , fur  la  feule  efpérance  d’y  trouver  les  deux  Vaiflèaux  de 
guerre  qu'on  y envoioit  de  France  au  commencement  de  l'Eté , pour  pro- 

(J7j  M-  de  1a  Saudrc,  (38)  M.  de  la  Vigne  QucncL 
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téger  la  pêche  de  la  Morue.  Les  Bourafques  ne  manquent  jamais  dans  cette 
traverfée  , ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  j mais  elles  font  differentes , 
fuivant  les  diverfes  faifons.  Dom  Antoine  d’Ulloa  obferve  qu’elles  font 
plus  fréquentes  quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud;  & quoique  celui  du 
Nord  y l'oit  violent , il  l’eft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l’on  confi- 
dere,  dit  il , cette  particularité  , Sc  ce  qui  fe  pâlie  dans  la  Mer  du  Sud  , 
on  rrouvera  une  certaine  conformité  enrre  les  deux  Hémifpheres  oppofés  ; 
car  dans  l’un  Sc  dans  Paucre,  outre  le  tour  que  les  vents  font,  les  bou- 
rafques furviennent  lorfqu’ils  foufflent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à celui  dont 
on  eft  le  plus  voifin.  Dans  la  Mer  du  Sud , ce  font  les  vents  de  Nord  Sc 
d’Oueft  qui  dégénèrent  en  Boutafques  ; & dans  la  Mer  du  Nord , ce  font 
ceux  du  Sud  St  d’Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer,jufqu’â  la  vue  de  Plie 
d’E/pacari , qui  eft  au  Nord  du  Port  de  Louifbourg , à la  diftance  d’en- 
viron cinq  lieues.  On  étoit  au  1 1 d’Août.  Le  jour  fuivant  , à fïx  heures 
du  matin , les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin  , qui  lou- 
voïoit  fur  la  Cote  , Sc  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors 
Pavillon  François  : le  Brigantin  le  mit  auffi  , en  tirant  deux  ou  trois  coups 
de  canon  , qui  ne  leur  cauferent  pas  la  moindre  inquiérude  , pareequ’us 
s’imaginèrent  que  leur  Frégate  n’aiant  pas  été  reconnue  pour  Françoife  , 
ce  Vaiffeau  vouloir  avertir  les  Pêcheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent 
quelques  Barques  , qui  prirent  la  route  du  Port.  Une  heure  après  , deux 
VailTcaux  de  guerre  fortirent  de  Louifbourg  ; mais  outre  qu’ils  portoient 
tous  deux  Pavillon  François,  avec  une  Flamme  , on  les  crut  d'une  Efca- 
dre  Françoife  , qu’on  fuppofoic  dans  le  Port  , Sc  détachés  apparemment  , 
fur  le  lignai  du  Brigantin  , pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la 
Frégate  , ou  fi  ce  n’ecoit  pas  quelque  Corfaire  de  Bofton , qui  voulut  in- 
quiéter les  Barques  de  la  Pêche.  On  demeura  d'autant  plus  tranquille  , 
qu’on  commençoit  à voir  aufti  les  Bannières  de  France  arborées  fur  les 
remparts  de  Louifbourg.  C’eft  dans  les  termes  de  M.  d’Ulloa,  qu’il  faut 
achever  cette  peinture. 

Qu’on  fe  figure  , dit-il  , quelle  dût  erre  notre  joie  , de  nous  voir  fi 

Îirès  du  repos , après  une  fi  pénible  Sc  fi  dangereufe  navigation  ; mais  qu’on 
e repréfente , en  mème-tems  , dans  quelle  furprife  Sc  quel  faififTetnent 
nous  tombâmes  , lotfqu’il  fallut  paftèr  , de  cette  agréable  prévention,  j 
l’état  le  plus  oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vaifteaux  de  guerre , 
que  nous  mettions  la  Chaloupe  en  Mer  , avec  un  Officier  qui  devoir  aller 
laluer  le  Commandant , Sc  que  les  boulets  de  notre  petite  Artillerie  avoienc 
été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut  ; lorfque  le  moins  grand  des  deux 
Vaiffèaux  , qui  étoit  une  Frégate  de  50  Pièces  de  Canon  , nous  joignît  ; 
& nous  reconnûmes  alors,  i d’autres  apparences,  que  le  Vaiffeau  n 'étoit 
pas  François.  Au  même  inftant , il  acheva  de  lever  nos  doutes  , en  met- 
tant Pavillon  Anglois  , & lâchant  un  coup  à balle , qui  brifa  notre  grande 
vergue  Sc  fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Auffi-tôt,  l’autre  Vaiffeau  nous 
aborda  du  côté  de  Tribord.  Nous  n’étions  pas  en  état  de  réfifter  â des  for- 
ces fi  terribles.  Notre  Artillerie  n croit  pas  même  chargée  ; Sc  qu’auroit- 
clle  fait , quand  elle  l'eut  été  ? Foible  de  bois  , & tout  crevallc  comme 
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étoit  notre  Vaiflcau  , un  coup  de  Canon  fuilifoir  pour  le  mettre  en  piè- 
ces. L’unique  parti  étoitdonc  de  fe  tendre.  Nous  le  prîmes,  fit  nous  baif- 
funcs  notre  Pavillon.  Sur-le-champ,  les  Ennemis  envoierent  leur  Chaloupe, 
pour  amarrer  une  prife  qu'ils  venoiont  de  faire  à fi  bon  marché. 

Le  plus  grand  des  deux  VailTeaux  Anglois  fe  nommoit  le  SunJcrland  , 
de  60  Pièces  de  canon  , commande  par  le  Capitaine  Jean  le  Bref.  La 
frégate  , nommée  le  S if  ter , éroir  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durci.  Ces 
deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louifbourg  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  leur  Nation  , vers  la  tin  de  Juin  , après  un  fiége  de  fix  fcmaincs.  Mais 
la  conduite  qu’ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrais  Chefs  de  Vo- 
leurs , plutôt  que  de  deux  Officiers  d’un  grand  Roi , & d'une  Nation  qui 
fe  pique  de  politclTe  fie  d'humanité.  Les  indignités  ,-que  nous  eûmes  à 
foutfrir  d’eux  , nous  furent  beaucoup  plus  fenlibles  que  la  perte  de  nos 
biens.  Je  palfe  fur  un  traitement  fi  cruel  , pareequ’il  me  feroit  trop  diffi- 
cile de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération  hiftorique. 
En  général , depuis  le  dernier  Moufle  jufqu’au  premier  Officier , nous  fu- 
mes tous  dépouillés,  nus  comme  la  main  ,&  vifités  de  la  manière  la  plus 
humiliante  , pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher,  une  feule  Réale.  Ce 
qu’il  y a détonnant , c’eft  que  les  Capitaines  Anglois  furent  les  plus  ar- 
dens  à cette  recherche.  Pour  unique  grâce  , ils  nous  laifTerent  quelques 
haillons,  qui  n’excitoient  pas  leur  avidité  ; Sc  le  Capitaine  Dure! , à qui 
nous  nous  étions  rendus , nous  envoïa  dans  fa  Maifon  , qui  n’étoir  qu'une 
Habitation  déferte  , dont  il  s’étoit  faifi  , parmi  celles  que  les  François 
avoient  laiilces  à Louifbourg  après  la  reddition  de  la  Place.  A l’égard  de 
mes  Papiers , en  panant  de  lue  Fernando  Noronha  , j'avois  mis  dans  un 
meme  Paquet  les  Plans  fit  les  Remarques  qu'il  ne  me  convenoit  pas  de 
laifTer  tomber  entre  des  mains  ennemies  , avec  les  Lettres  du  Viccroi  du 
Pérou  & d’autres  Ecrits  dont  j’étois,  chargé  , pour  être  prêt  à les  jetter  dans 
la  Mer , au  premier  befoin  ; fie  j’avois  recommandé  à tous  les  Officiers  de 
notre  Bord , de  le  faire  pour  moi , fi  je  venois  à mourir  fans  l’avoir  pù. 
Je  pris  ce  foin  moi-même  , lorfque  je  vis  notre  perte  inévitable.  Tous  les 
Papiers  qui  ne  contenoient  que  la  mefure  des  degrés  , les  Obfervations 
Aftronomiques  Se  Phyfiques  , fie  les  remarques  Hiftoriques  n’eurent  pas 
ce  fort  : mais  comme  ils  coutoient  grand  rilque  de  fe  perdre , parmi  des 
gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  n’étoit  point  or  , i’avertis  les 
Capitaines  de  ce  qu'ils  contenoient,  fie  de  l’intérêt  que  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  dévoient  prendre  au  réfultat  de  tant  de  travaux.  Ils  les  regar- 
dèrent alors  avec  plus  d’attention  ; fie  les  féparant  des  autres  Papiers  , ils 
les  remirent  au  Commandant  de  l'Efcadre. 

Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  d’Ulloa  demeura  prifonnier 
à Louifbourg  , il  prit , fur  le  Pais  fie  fur  quelques  autres  parties  de  l’A- 
mérique Septentrionale  , des  informations  dont  nous  remettons  l’ufage  i 
d’autres  tems.  Ce  fut  fur  le  Sunderland  qu’il  fut  embarqué  le  1 4 d’Oc- 
tobre  , pour  être  conduit  en  Angleterre  ; 5c  fa  traverfée  n’aïant  rien  eu  de 
remarquable  , il  arriva  heureufement  à Plymouth  le  11  Décembre.  Ses 
Papiers , dort  le  fort  doit  paroîtTe  inrérefîànt , avoient  été  confiés  au  Ca- 
pitaine le  Bret , avec  ordre  de  les  remettre  à l'Amirauté.  Il  n’eut  qu’i  fe 
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louer  des  civilités  de  cet  Officier  pendant  la  Navigation.  Tous  les  Angloif 
de  quelque  di fonction  , auxquels  il  eut  i faire  dans  leur  Patrie , le  trai- 
tèrent avec  la  même  politerte.  Il  fut  aggregé  à la  Société  Roiale  de  Lon- 
dres. Enfin  fes  Papiers  lui  aïant  été  remis  , avec  diverfes  marques  de  con- 
iidération , il  obtint  la  liberté  de  s’embarquer  , i Ealmouth  , fur  un  Pa- 
quebot qui  alloit  à Lilbonne.  Delà  prenant  aulli-tôc  le  chemin  de  Madrid, 
il  rentra  dans  cette  Capitale  d’Efpagne  le  15  de  Mai  1746  , après  une  ab- 
fence  d'ome  ans  & deux  mois  ( 5 y). 

Dom  George  Juan  , fon  Aflocié , que  nous  avons  laifle  au  Port  de  Val- 
paraifo  , fur  la  Côte  du  Chili,  remit  à la  voile  le  1 de  Mars  1745.  Son 
Voiage  n’a  de  remarquable  que  fes  Obfervations  nautiques , & quelques 
informations  fur  l’état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martinique  & de  Saine 
Donunguc  (40) , où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâ- 
cher fucceffivemenr , pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  VaiiTeaux  de 
guerre  François  commandés  par  M.  des  Herbiers  de  l'Eianduere  (*) , Chef 
d’Efcadre  , avec  une  Flotte  Marchande  de  j j voiles.  La  vue  de  quelques 
Corfaires  , qui  fe  préfenterent  fur  fa  route,  lui  aïant  caufé  peu  d’inquiétude 
fous  une  fi  puifiante  Efcorte , il  mouilla  dans  la  Rade  de  Breft  le  5 1 d’Oc- 
tobte.  Il  ne  manqua  point  l’occafion  d’aller  à Paris,  pour  communiquer, 
à l’Académie  Roiale  des  Sciences  , quelques  particularités  concernant  les 
opérations  dont  il  avoir  partagé  le  travail  au  Pérou  , lurtout  diverfes  ob- 
fervations fur  l’aberration  delà  lumière,  Sc  fur  fes  effets  dans  les  Etoiles 
fixes.  L’Académie  s’emprefla  de  l’aggreger  à fon  Corps  , en  qualité  d’Af- 
focié  correfpondant  , Sc  fit  enfuite  le  même  honneur  à Dom  Antoine 
d’Utloa.  Apres  quelque  féjour  à Paris,  Dom  George  Juan  fe  rendit  à Ma- 
drid , au  commencement  de  174s  (41). 

Il  est  tems  de  faire  fucceder,au  récit  des  Mathématiciens  Efpagnols 
celui  des  Académiciens  François , c’elV-à-dire  de  M.  de  la  Condamine  , le 
feul  qui  ait  publié  jufqu’à  prélent  un  Journal  régulier  de  leur  Voiage  ; 
car  ce  nom  conviendrou  mal  au  Mémoire  île  M.  Bougucr  , qui  n’a  pas 
pris  le  titre  de  Voïagcur  , & qui  s’eft  prefque  borné  à rendre  compte  de  fes 
travaux  à l’Académie  (41).  Il  n’eft  quefoon  , pour  mon  delfein  , que  de 
confirmer  ce  qu'on  vient  de  lire , par  un  témoignage  du  même  genre  ç de 
fuppléer  à ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols  , & defuivrenos  Acadé- 
miciens dans  leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à ma  méthode  , qui 
eft  de  parler  tantôt  d’après  mon  Auteur  , Sc  tantôt  de  faire  parler  mon 
Auteur  même. 

Nous  partîmes  de  Quito , dit  M.  de  la  Condamine  , pour  travailler  fé- 
rieufement  à la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.  Nous  montâmes 
d’abord  fur  le  Pichincha,  M.  Bouguer  Sc  moi  ; & nous  allâmes  nous  éta- 
blir près  du  lignai , que  j'v  avois  placé  depuis  près  d’un  an  , 971  toifes 
au-detfiis  de  Quito.  Le  fol  de  cette  Ville  elà  déjà  élevé  fur  le  niveau  de 


(19)  V.  au  Pérou,T.  iT,t.  1,  c.  loge  prée, 

(40)  Son  Jugement  fur  nos  Colonies  feu 
rappelle  dans  leur  article 

(41)  Voiage  au  Pérou  , T.  Il , Liv.  t.c.  t. 
(4»;Mém.  de  i'Ae.  des  Scicnc.  pour  1744, 


(*)  On  sert  trompé  , en  mettant  ci-de  (Tuf 
aptes  M.  d'Ulloa,  A'E/lurkier  pour  des  Her- 
biers; îi  p.  140  , de  Ricaurpnm  d'Hcr.cour  , 
& pout  Cap  Fiancois. 
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la  Mer  de  1 460  toifcs , c’eft-à-dire  plus  que  le  Canigou  & le  Pic  du  Midi , 
les  plus  hautes  Montagnes  des  Pircnécs.  La  hauteur  abfolue  de  notre 
Pofte  étoit  donc  de  1450  toifes , ou  d'une  bonne  lieue  ; c’eft-à-dire  , pour 
donner  une  idée  fenlible  de  cette  prorligieufe  élévation  , que  fi  la  pente 
du  terrein  étoit  djftribuée  en  marches  d'un  demi  pié  chacune , il  y aurott 
19160  marches  à monter  depuis  la  Mer  jufqu'au  fommet  du  Picluncha. 
Dom  Antoine  d'Ulloa  , en  montant  avec  nous  , tomba  en  toiblcilc  , Sc 
fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voifine , où  il  parti  la  nuit. 

Notie  Habitation  étoit  une  Hute  , dont  le  faîte  , foutenu  par  deux  four- 
chons , avoit  un  peu  plus  de  fix  piés  de  hauteur.  Quelques  perches  , incli- 
nées i droite  & à gauche  , Sc  dont  une  des  extrémités  portoit  à terre  , 
tandis  que  l'autre  étoit  appuïée  fur  le  comble , comportaient  la  charpente 
du  toit  , Sc  fervoit  en  mème-tcms  de  murailles.  Le  tout  étoit  couvert 
d’une  efpece  de  jonc  délié  , qui  croît  fut  la  plupart  des  Montagnes  du 
Pais.  Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  & notre  première  Habitation  fur 
le  Pichincha.  Comme  je  prévoïois  les  difficultés  de  la  conftruétion  , toute 
(impie  quelle  devoit  être  , je  m’y  étors  pris  de  longue  main  : mais  je  ne 
m'attendois  pas  que  cinq  mois  apres  avoir  paie  les  matériaux  Sc  la  main 
d'œuvre , je  ne  trouverois  encore  rien  de  commencé  , Sc  que  je  me  ver- 
rois  obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j'avois  fait  le 
marché.  Notre  Baraque  occupoit  route  la  largeur  de  l’efpace  qu'on  %voit 
pù  lui  ménager,  en  applanillant  une  crête  f.ibloneufe  qui  fe  terminent  à 
mon  fignal  : le  terrein  étoit  fi  efearpé  , de  part  & d’autre  , qu’à  peine 
avoit -on  pû  conferver  un  étroit  fenrier  d'un  feul  côté , pour  palier  derrière 
notre  Café.  Sans  entrer  dans  le  décail  des  incommodités  que  nous  éprou- 
vâmes dans  ce  Porte  , je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques  fuivantes  : 

Notre  coït  , prefque  toutes  les  nuits  , étoit  enfeveli  fous  les  néges. 
Nous  y rertentîmes  un  froid  extrême  ; nous  le  jugions  même  plus  grand 
par  fes  effets  , qu’il  ne  nous  étoit  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur , que  j'avois  porté  , & que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours  , matin  Sc  foir.  Je  ne  le  vis  jamais , au  lever  du  Soleil , defeen- 
dre  rout-à-fait  jufqu’i  cinq  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace  : il  eff 
vrai  qu’il  étoit  à l’abri  de  la  nége  Sc  du  vent , Sc  adoffé  à notre  Cabane  ; 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre  , 
quelquefois  de  cinq  ou  fix  perfonnes  , Sc  que  nous  y avions  des  brafiers 
allumés.  Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichincha  , plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan  , cft  rout  a fut  dépouillée  de  nége  : auffî  fa  hau- 
teur eft-clie  , à très  peu  près  , celle  où  la  nége  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  ; ce  qui  rend  leurs  fommets  inacceffîblcs. 
Perfonne  , que  je  fâche  , n’avoit  vû  avant  nous  le  Mercure , dans  le  Baro- 
mètre , au-dcllbus  de  16  pouces  , c’eft-i-dire  douze  pouces  plus  bas  qu’au 
niveau  de  la  Mer  ; enfoite  que  l’air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté,  près 
de  moitié  , plus  que  n’eft  celui  de  France  quand  le  Baromètre  y monte  à 
*9  pouces.  Cependant  je  ne  reflentis,  en  mon  particulier,  aucune  diffi- 
culté de  refpirarion.  Quant  aux  n (Ferlions  feorhutiques , dont  M.  Bouguet 
(ait  mention  , & qui  délignent  apparemment  la  difpofition  prochaine  i 
faigner  des  gencives,  dont  je  fus  alors  incommodé,  je  ne  crois  pas  devoit 
Tome  XIII.  Llll 
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*~V~~i"h — l'attribuer  au  froid  du  Pichincha  , n’aianc  rien  éprouve  de  pareil  en  d’ail- 
TioN*''*oe»  tres,  l>0^ts  auH‘  élevés  , & le  même  accident  m'aianr  repris  , cinq  ans 
lA  nerp  ^ de  aPlés , au Corchefqui  , dont  le  climat  eft  tempéré. 

i*  Terre.  J’avois  porté  une  Pendule,  & fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  la 
Journal  ce  * l"urtout  «lu*  «1“  f°nd  , allez  folides  pour  y fufpendre  cette  Horloge. 
M.  ni  la  Nous  parvînmes  à la  régler , & par  fon  moien  à faire  l'expérience  du  Peu- 
Condamine.  dule  (impie , à la  plus  grande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  faite.  Nous 
J7à7-  palfàmes  en  ce  lieu  trois  Cernâmes,  fans  pouvoir  achever  d’y  prendre  nos 

angles  , pareequ’un  lignai  , qu'on  avoir  voulu  porter  trop  loin  du  côté 
du  Sud  , ne  put  être  apperçu  , 8c  qu’il  arriva  quelques  accidens  à d'au- 
tres. 

La  Montagne  de  Pichincha  , comme  la  plùparr  de  celles  dont  l’accès  eft 
fort  dilKcile  , pall’e , dans  le  Pais,  pour  être  riche  en  Mines  d'or  \&c  de 
plus,  fuivant  une  tradition  fort  accréditée,  les  Indiens  , Sujets d’Atahua- 
Tti  rtc-if/ou une  iipa  , Roi  de  Quito  au  tems  de  la  Conquête  , y enfouirent  une  grande 
rio  i'Kii’n-  Parf‘e  des  trefors , qu’ils  apportoient  de  toutes  parts  , pour  la  rançon  de 
cna.  leur  Maître  , lorfqn'ils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 

campés  dans  ce  lieu  , deux  Particuliers  de  Quito  , de  la  connoilftnce  de 
Don  Antoine  d’Ulloa,  qui  parrageoit  notre  travail,  eurent  la  cunolité  , 
peut-être  au  nom  de  toute  la  Ville  , de  favoir  ce  que  nous  faitions  il 
Iongrems  dans  la  moienne  Région  de  l’air.  Leurs  Mules  les  conduilirent 
an  pié  du  Rocher  , où  nous  avions  élu  notre  domicile  : mais  il  leur  ref- 
toit  à franchir  deux  cens  toiles  de  hauteur  perpendiculaire  , que  l’on  ne 
pouvoir  monter  qu’en  s'aidant  des  piés  & des  mains, & même,  en  quel- 
ques endroits  , qu'avec  danger.  Une  partie  du  chemin  étoit  un  fable  mou- 
vant, qui  s’ébouloit  fous  les  piés  , & où  l’on  reculoit  louvenr  au  lieu 
d’avancer.  Heureufement  pour  eux,  il  ne  faifoit,  ni  pluie,  ni  brouillard. 
Cependant  nous  les  vîmes  plufieurs  fois  abandonner  la  partie.  Enfin  , 1 
l’envi  l’un  de  l’autre  , aidés  par  nos  Indiens  , ils  firent  de  nouveaux  ef- 
forts , & parvinrent  i notre  polie , après  avoir  mis  plus  de  deux  heures 
à l’efcalader.  Nous  les  reçûmes  agréablement  ; nous  leur  fîmes  part  de 
toutes  nos  richefles.  Ils  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  nége  que  d’eau. 
On  fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à la  glace.  Ils  paflerent  avec  nous 
une  paitte  de  la  journée , &:  reprirent  au  foir  le  chemin  de  Quito  , où 
nous  avons  depuis  confervé  la  réputation  d’Hommes  fort  extraordinaires  (45). 


UOOom  Antoine  (f'Ulfoa  raconrc  ifiver- 
Tes  avanturcs  de  la  meme  cfpccc.  Uo  iour , 
trois  ou  quatre  Indiens , qui  avoient  perdu 
leur  Ane  , s’adrcflerenr  aux  Mathématicien* 
d’Europe  , Sc  leur  demandèrent  a genoux  de 
le  leur  faire  retrouver  , parecque  rien  ne  leur 
étant  caché , ils  dévoient  favoir  ce  qu’il  étoir 
devenu.  Tom.  I , L.  ç.  chap.  i.  Une  aurre 
fois  , près  du  Village  de  Canar , tandis  qu'ils 
éro.cnt  fur  U Montagne  de  Bucron,  Dom 
.Antoine  rencontra  un  Gentilhomme  de  Cucn- 
ça,  qui  le  trouvant  dans  un  équipage  rufti- 
que , ici  que  celui  du  plus  bas  Toupie  , & le 


fcul  né  nmoins  qu’ils  pulTent  porter  dans 
leur  travail , le  prit  pour  un  de  leur*  Do- 
meftiques  , & lui  fit  dtverfes  qucOions  , par 
lesquelles  il  paroifioit  perfuadi  que  leur  mo- 
tif, pour  mener  une  vie  fi  dure,  ne  pou- 
voir être  de  vérifier  la  figure  de  U Terre  , 
& qu'ils  chcrchoient  à découvrir  des  Mines. 
Tous  les  raifonnemens  de  M.  d'Ullo.i  ne 
purent  lui  oter  l’opinion  que  les  Mathéma- 
ticiens, avec  le  fccours  des  Sciences  magi- 
ques qu’ils  pofledoienc , éto  ent  fort  propres 
à cette  découverte  , & qu’ils  y a voient  déj^s 
réuHi,  Ibidem . 
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Tandis  que  nous  obfervions  1 Pichincha , M.  Godin  Sc  Dont  George 
Juan  ctoient  à huit  lieues  de  nous , fur  une  Montagne  moins  haute  , nom- 
mée Pamba-Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftinclement , avec  de  longues 
Lunetres  , & même  avec  celles  de  nos  Quarts-de-cercle  ; mais  il  falloir 
deux  jours  au  moins  à un  Exprès  , pour  porter  "une  lettre  d'un  polie  à 
l’autre.  M.  Godin  eilaia  vainement  de  faire  , au  Pamba-Marca , l’expérience 
du  fon  ; il  ne  put  entendre  le  bruit  d’un  canon  de  neuf  livres  de  balle , 
qu’il  avoir  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voiiine  de  Quito  , dont  il 
croit  éloigne  de  1 9000  toifes. 

La  fanté  de  M.  flouguer  étoit  altérée.  Il  avoir  befoin  de  repos.  Nous 
defeendimes  le  6 de  Septembre  à Quito  , où  M.  Godin  fe  tendit  aulli. 

Nous  y obfervâmes  tous  enfemble  l’Edipfe  du  8 du  même  mois.  Avant 
que  de  retourner  à notre  première  tâche  du  Pichincha  , j’allai  faire  une 
courfe  à quelques  lieues  au  Sud-Ell  de  Quito , pour  chercher  un  endroit 
propre  â placer  un  lignai  qui  devoir  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réutlis 
a le  rendre  vilîble,en  le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu  fe  nomme 
Ckangailli  ; & ce  lignai  eft  le  feul , hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes , 
qui  ait  été  placé  en  rafe  campagne. 

Le  1 a Septembre  , en  revenant  de  reconnoîtrc  le  terrein  fur  le  Vol- 
can nommé  Sinchoulagoa  , je  fus  furpris  , en  pleine  campagne  , d’un  vio- 
lent orage , mêlé  de  tonnerre  isc  d’éclairs  , accompagné  dune  grêle  , la 
plus  groll'c  que  j’aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n’eus  pas  la  com- 
modité d’en  mefurer  le  diamètre;  je  n’ctois  occupé  qui  trouver  le  raoien 
de  garantir  ma  tête  : un  grand  chapeau  à l’Efpagnole  n’eut  pas  futh , fans 
un  mouchoir  que  je  mis  dellbus.pour  amortir  1 împrelfion  des  coups  que 
je  recevois.  Les  grains , dont  plulieurs  approchoient  de  la  grolfeur  d’une 
noix , me  caufoient  de  la  douteur  à travers  des  gants  fort  épais.  J’avois  le 
vent  en  face  , & la  vitelTe  de  ma  Mule  augmentoit  la  force  du  choc.  Je  lus 
obligé,  plulieurs  fois,  détourner  bride  : l’inftinct  de  cet  Animal  le  por- 
toit  à prefenter  le  dos  au  vent,&  à fuivre  fa  direction  , comme  un  Vaif- 
feau  fuit  vent  arriéré , en  cédant  à l’orage. 

Nous  remontâmes  , quelques  jours  après  , fur  le  Pichincha  , M.  Bou- 
guer  & moi  ; non  à notre  premier  polie  , mais  â un  autre  beaucoup  moins 
élevé , d’où  l’on  voioir  Quito  , que  nous  liâmes  â nos  triangles.  Le  mau- 
vais tems  y rendit  inutile  notre  troifieme  Tentative , pour  obferver  l’Equi- 
noxe par  la  méthode  de  M.  Bouguer.  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  lignai  du  Pichincha  , nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  en- 
droit plus  commode,  110  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut  là  que 
nous  reçûmes , le  n de  Septembre  , la  première  nouvelle  des  ordres  du 
Roi , par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de  l’Equateur , qui 
jufqu’alors  avoir  fait  partie  de  notre  Projet  , ainiï  que  celle  du  Méri- 
dien (44). 

Le  changement  du  lignai  de  Pichincha  nous  obligeoit  à reprendre  de  Dticript!™  êa 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrâmes  à placer  fur  la  Vaiîonicijji». 
Montagne  de  Cota-Catché , vers  le  Nord,  un  lignai,  qui  devint  inutile, 

U«)  Voici  te  Journal  même  de  M.  de  la  Condaminc  , pour  les  explications  qu’on 
peut  délirer  U-dcflus. 
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durèrent  prefque  tout  le  mois  d'OÛobre.  Il  en  naquit  d'autres , que  1« 
cours  du  tems  multiplia...  (45).  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connoî- 
tre  la  nature  du  Pais  de  Quito.  Ce  terrem  , peuplé  & cultivé  dans  fou 
étendue , eft  un  Vallon  fttué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Mon- 
tagnes , qui  font  partie  de  la  Cordilliere.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues-,  Se  prefque  toutes  font  couvertes  de  malles  énormes  d une  nége 
auilî  ancienne  que  le  Monde.  De  plulieurs  de  ces  fommets  , en  parue 
écroulés , on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée  & de  flamme  , 
du  fein  même  de  la  nége.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  Coto  Paxi , 
du  Tonguragua , Sc  du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  été  des  Volcans 
autrefois  , ou  vraifemblablement  le  deviendront.  L'Hiftoire  ne  nous  a con. 
fervé  l'époque  de  leurs  éruptions  , que  depuis  la  découverte  de  l'Améri- 
que ; mais  les  pierres  ponces , les  matières  calcinées  qui  les  parfement  , 
& les  traces  vilïbles  de  la  Hamme , font  des  témoignages  authentiques  do 
leur  embrafement.  Quant  à leur  prodigieufe  élévation , ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu'un  Auteur  Efpagnol  avance  que  les  Montagnes  d'Amérique  font , 
à l’égard  de  celles  de  l'Europe , ce  que  font  les  clochers  de  no»  Villes  » 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 

La  hauteur  indienne  du  Vallon  , où  font  liruces  les  Villes  de  Quito  , 
Cuença,  Riobamba  , Latacunga,  la  Ville  d’Ibarta  , Se  quantité  de  Bour- 
gades  Ôe  de  Villages  , efl  de  quinze  à feize  cens  toifes  au-dellus  de  la 
Mer;  c'efl-à-dire  qu’elle  excede  celle  des  plus  hautes  Montagnes  des  Pi- 
renées  ; & ce  fol  lert  de  bafe  à des  Montagnes  plus  d'une  lois  aulli  éle- 
vées. Le  Cjyamhiro , litué  fous  l’Equateur  même,  l ’ Antijona  , qui  n’en  efl.  éloi- 
gné que  de  cinq  lieues  vers  le  5>ud  , ont  plus  de  jcoo  toifes  , à comp- 
ter du  niveau  de  la  Mer  ; Se  le  Chimborazo , haut  de  jizo  toifes , furpafle 
de  plus  d'un  tiers  le  Pic  de  Tenerife  , la  plus  haute  Montagne  de  l’ancien 
Hemifphere.  La  feule  partie  du  Chimborazo , toujours  couverte  de  nége  , 
a 800  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  Le  Picbincha  fie  le  Coraçon,  fur 
le  fommet  dcfqucls  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n’ont  que  1450  Sc 
1470  toifes  de  hauteur  abfolue  ; fie  c’eft  la  plus  grande  où  l’on  ait  ja- 
mais monté.  La  nége  permanente  a rendu  jufqu’ici  les  plus  hauts  fommets 
inaccellïbles.  Depuis  ce  terme  , qui  efl  celui  ou  la  nége  ne  fond  plus  , 
même  dans  la  Zone  torride  , on  ne  voit  guéres  , en-  defeendant  jufqu’à 
100  ou  1 50  toifes  , que  des  rochers  nus,  ou  des  fables  arides  (46).  Plus 
bas , on  commence  a voir  quelques  moufles , qui  tapiflènt  les  rochers  ; 
diverfes  efpeces  de  bruiercs  , qui  , bien  que  vertes  fie  mouillées  , font  un 
feu  clair  & nous  ont  été  fouvent  d’un  grand  fecours  ; des  mottes  arron- 
dies de  terre  fpongieufe , où  font  plaquées  de  petites  Plantes  radiées  Sc 
étoilées  , dont  les  Pétales  font  femblables  aux  feuilles  de  l’If  , 6c  quel- 
ques autres  Plantes.  Dans  tout  cet  efpace  , la  nége  n’eft  que  paflagere  ; 
mais  elle  s’y  confetve  quelquefois  des  femaines  6c  des  mois  entiers.  Plus 
bas  encore  , fie  dans  une  autre  Zone  d’environ  joo  toifes  de  hauteur,  la 
terrein  efl  communément  couvert  d’une  lotte  de  Gramcn  délié  , qui  s’e— 

(4f  ) Ces  trois  points  marqueur  qnon  (4*)  Voïcx,  ci-deflus  , laDcfcription  dt) 
ft  fuit  pas  l'Auteur  de  ligne  en  ligne.  Corddlictcs. 
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levé  jufqu'à  un  pic  & demi  ou  deux  pics  , & qui  fe  nomme  Uchuc  en 
Langue  Péruvienne.  Cane  efpecc  de  loin  ou  de  paille  , comme  on  la 
comme  dans  le  Pais , ell  le  caraélere  propre  qui  diftingue  les  Montagnes 
que  les  Efpagnols  nomment  Pasamos  (47).  Enhn  , descendant  encore  plus 
bas  , jufqu’à  la  hauteur  d'environ  deux  mille  toifcs  au-deffus  du  niveau 
de  la  Mer , j'ai  vu  neger  quelquefois  , & d'autrefois  pleuvoir.  On  lent 
bien  que  la  diverfe  nature  du  fol , fa  differente  cxpolition  , les  vents  , 
Ja  faifon  , & plulieurs  entendantes  phyliques  , doivent  faire  varier 
plus  ou  moins  les  limites  qu'on  vient  aalligner  à ces  dirférens  étages. 

-Si  l’on  continue  de  defeendre  aptes  le  terme  qu’on  vient  d'indiquer , 
il  fe  trouve  des  Atbulles  : & plus  bas  , on  ne  rencontre  plus  que  des  dois , 
dans  les  tetreins  non  défrichés  , tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lefquelles  ferpente  le  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  fc  cultivée  de  la  Province  de  Quito.  Au-dehors,  de  part 
6c  d'autre  de  la  Cordilüere  , tour  ell  couvert  de  valles  Forêts  , qui  s’é- 
tendent vers  l'Oued  julqu'à  la  Mer  du  Sud,  à quarante  lieues  de  di (lan- 
ce j & vers  l'Ell,  dans  tout  l’intérieur  d’un  Continent  de  fept  à huit  cens 
lieues  , le  long  de  la  Rivière  des  Amazones  , jufqu’à  la  Guiane  & au 
Brcfil. 

La  haureur  du  fol  de  Quito , cd  celle  où  la  température  de  l’air  cil  la 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y marque  communément  1441;  degrés 
au-dctlus  du  terme  de  la  glace,  comme  à Paris  dans  les  beaux  jours  du 
Prinrems , Sc  ne  varie  que  fort  peu.  En  montant , ou  defeendant , on  ell 
fur  de  faire  defeendre  ou  monter  le  Thermomcrre  , & de  rencontrer  fuc- 
cellivement  la  température  de  tous  les  divers  climats  , depuis  cinq  degtes 
au-delTous  de  la  Congélation  , ou  plus , jufqu’à  vingt-huit  ou  vingt-neuf 
au  -deffùs.  Quant  au  Baromètre  , la  hauteur  inoienne  , à Quito  , cft  de 
■vingt  pouces  une  ligne  , Sc.  fes  plus  grandes  variations  ne  vont  point  à une 
ligne  Si  demie.  Elles  font  ordinairement  d’une  ligne  Sc  ^ par  jour,  Sc  fe 
font  allez  régulièrement  à des  heures  réglées. 

Les  deux  chaînes  de  Montagnes,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito,  s’é- 
tendent à-pcu-pcès  du  Nord  au  Sud.  Cerce  htuation  étoit  favorable  pour 
la  mefure  de  la  Méridienne  \ elle  offfoir  alternativement , fur  l’une  Sc  l’au- 
tre Chaîne  , des  points  d’appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  c on  II  doit  à choifir  les  lieux  commodes  pour  y placer  des  lignaux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  enfevelies , les  unes  fous  la  nége,  les 
autres  fouvenr  plongées  dans  des  nuages  qui  en  deroboient  la  vue.  Plus 
bas , les  lignaux , vus  de  loin , fe  projedoient  fur  le  terrein , & devenoienr 
très  difficiles  à reconnoîcre  de  loin.  D’ailleurs , non-feulement  il  n’y  avoit 
point  de  chemin  tracé  , qui  conduisît  d’un  lignai  à l’autre  ; mais  il  fal- 
loir fouvenr  rraverfer,  par  de  longs  détours  , des  ravines  formées  par  les 
«orrens  de  pluie  & de  nége  fondue  , creufées  quelquefois  de  60  ou  80 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  Sc  la  lenteur  de  la  mar- 
che , quand  il  falloir  tranfportcr , d’une  dation  à l’autre  , des  Quarts-de- 
cercte  de  deux  ou  trois  pies  de  raïon  , avec  tour  ce  qui  croit  née e flaire 
pour  s’établir  dans  des  lieux  d’un  accès  difficile  , & quelquefois  y léjour— 

(47)  Vwcz.  ei-dcllus,  l'article  des  CokUUkks». 
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ner  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoienrla  fuite  en  cfia* 
tnin  , ou  fur  le  lommet  de  la  Montagne  où  l’on  étoit  campé  ; & plufieurs 
jours  fe  palfoient , avant  qu’ils  pulfent  être  remplacés.  L’autorité  des  Gou- 
verneurs Elpagnols  , celle  des  Curés  &c  des  Caciques,  enfin  un  falaire 
double  , triple  , quadruple , ne  lùfHlbient  pas  pour  faite  trouver  des  Gui- 
des, des  Muletieis  & des  Portefaix,  ni  meme  pour  retenir  ceux  qui  s’é- 
toient  offerts  volontairement. 

Un  des  obftacles  les  plus  rebutans  ctoit  la  chute  frequente , & l'enle- 
vement  des  lignaux  qui  terminoient  les  triangles.  En  France  , les  Clo- 
chers , les  Moulins  , les  Tours  , les  Châteaux , les  Arbres  ifolés  & placés 
dans  un  lieu  remarquable  , offrent  aux  Obfervateurs  une  infinité  de  points , 
dont  ils  ont  le  choix  ; mais , dans  un  Pais  fi  diilcrent  de  l’Europe  , & fans 
aucun  point  précis , on  ctoit  obligé  de  créer  , en  quelque  forte  , des  ob- 
jectsdilhnds  pour  former  les  triangles.  D’abord  on  pofa  des  Pyramides , de 
trois  ou  quatre  longues  tiges  d’une  efpece  d'Alocs , dont  le  bois  étoit  fort 
léger,  & cependant  d'une  a (Ter  grande  réfillance.  On  fàifoit  garnir  , de 
paille  ou  de  natte  , la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides  ; quelquefois 
dune  toile  de  Coton  fort  claire,  qui  fe  fabrique  dans  le  Pais;  8c  d’autres 
fois  , d’une  couche  de  chaux.  Au  - delTous  de  cette  efpece  de  Pavillon  , 
on  lailloit  allez  d’efpace  pour  placer  8c  manier  un  Quart-de-cercle.  Mais 
après  plufieurs  jours , 8c  quelquefois  plufieurs  femaines  , de  pluies  & de 
brouillards , lorfque  l’horizon  s’éclaircilfoit , & que  les  fommets  des  Mon- 
tagnes, fe  montrant  à découvert , fembloient  incitera  prendre  les  Angles, 
fouvent , à l’inftant  même  où  l’on  étoit  prêt  de  recueillir  le  fruit  d’une  lon- 
gue attente  , on  avoir  le  déplaifir  de  voir  difparoîcre  les  fignaux  , tantôt 
enlevés  par  les  ouragans , 8c  tantôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s’emparoient 
des  perches  , des  cordes  , des  picqitets  , 8cc.  dont  le  tranfport  avoir  coûté 
beaucoup  de  teins  & de  peine.  Il  fe  pafloir  quelquefois  huit  8c  quinze  jours  , 
avant  que  le  dommage  put  être  réparé.  Enfuite  il  falloir  attendre  des  fe- 
niaines  entières',  dans  la  nege  & dans  les  frimats , un  autre  moment  fa- 
vorable pour  les  opérations.  Le  feul  lignai  du  Pamba-Marca  fut  réparé  juf- 
qu’à  fept  fois. 

Vers  le  commencement  de  cette  année  ( 173  S ) ,M.  Godin  imagina  le 
premier  un  expédient  (impie  8c  commode , pour  rendre , tout-à-ia-fois  , les 
fignaux  faciles  i conftruire  & très  aifés  à diftinguer  dans  l’éloignement: 
ce  fut  de  prendre  , pour  fignaux , les  Tentes  memes  , ou  d'autres  , fertr- 
blables  à celles  où  l’on  campoit.  Chaque  Académicien  avoit  une  grande 
Tente, garnie  de  fa  Marquife,  & les  Mathématiciens  Efpagnols  avoicnr  aufit 
les  leurs.  On  avoit  d’ailleurs  trois  Canonieres.  MM.Verguin  & desOdonnais 
précedoient , & faifoient  placer  celles-ci  alternativement , fur  les  deux  chaî- 
nes de  la  Cordilliere , aux  points  délîgncs  , conformément  au  projet  des 
triangles.  Ils  laiflbient  un  Indien  pour  les  garder.  On  croit  dans  la  fai- 
fon  des  pluies.  Ce  tems  avoit  été  emploie  , l’annee  précédente,  à recon- 
noître  le  terrein  de  la  Méridienne  ; 8c , fuivant  le  confeil  des  gens  mêmes 
du  Pais , on  ne  pouvoit  penfer  alors  à monrer  fur  les  Montagnes  : mais 
on  avoit  appris  , par  l’expérience  , que  dans  la  Province  de  Quito  les 
beaux  jours  étoient  feulement  plus  rares  pendant  la  iaifon  qu’on  y nomme 
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l’Hiver , depuis  Novembre  jufqu’en  Mai  ; & que  dans  le  rcfte  de  l’an-  — 

née  , qui  porte  le  nom  d'Lté  , il  ne  lailtôir  pas  de  pleuvoir  quelque-  TlOK*S£poiui 
fois  piulicurs  jours  de  fuite.  Lotfqu’on  s'en  fut  apperçu  , toutes  les  -Sai-  u,ia.„  .,s 
fons  furent  égales,  & ladiverfitc  îles  tems  n’interrompit  plus  le  cours  des  uIirsi. 
opérations.  Joe*N*Ln 

On  avoit  etc  retenu  , tout  le  mois  de  Janvier  & la  moitié  de  Février,  m.  rr  u 
«ux  premiers  (îgnaux  des  environs  de  la  bafe  , & a ceux  du  Painba-inarca  , Condauini. 
du  Tanlagoa  & du  Changailli.  Le  Coto-Paxi  & le  Coraçon  de  Barnuevo  de*  17J^. 
vinrent  enfuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  & mêmes  fouf- 
frances  (4S).  Le  9 d’Août,  MM.  Bouguer  & de  la  Condamine,  toujours  *•*  Stluuf*. 
accompagnés  de  Dom  Antoine  d’Ulloa , achevèrent  de  prendre  leurs  an- 
gles au  Coraçon  , après  avoir  pille  vingt-huit  jours  fur  cette  Montagne. 

Dans  le  refte  du  mois , ils  finirent  ceux  du  Papaourcou , du  Pouca-Ouaï- 
cou  & du  Milin.  Le  16  , les  deux  Académiciens  François  , étant  partis  feuls 
de  la  Ferme  d ' Ilkiou  , après  avoir  fait  prendre  le  devant  à tout  leur  ba- 
gage , jugeront  que  le  l’ortcur  de  la  Tente  , fous  laquelle  ils  dévoient 
camper , ne  pourroit  arriver  avant  la  nuit  au  lignai.  Ils  chercheront  vai- 
nement une  Grotte.  La  nuit  les  furprit  en  plein  champ  , au  pic  de  la 
Montagne  , & dans  une  lande  crès  froide , où  la  nccellitc  les  contraignit 
d'attendre  le  jour.  Leurs  Telles  leur  fcrvircnt  de  chevet  ; le  manteau  de 
M.  Bouguer  , de  matelas  & de  couverture  ; une  cappc  de  taffetas  ciré  , 
dont  M.  de  la  Condamine  s’écoit  heureufement  pourvu , devint  un  Pavil- 
villun  , foutenuc  fur  leurs  couteaux  de  challe  , & leur  fournit  un  abri 
contre  le  verglas,  qui  tomba  toute  la  nuit.  Au  jour  , ils  fe  trouvèrent  en- 
veloppés d'un  brouillard  fi  épais , qu’ils  fe  perdirent  en  cherchant  leurs 
Mules.  M.  Boumier  ne  put  même  rejoindre  la  fienne.  A peine,  à dix  heu- 
res Si  demie , le  rems  etoit-il  afTez  éclairé  pour  voir  à fe  conduire.  Dans 
la  dation  du  Contour  Palti  , fur  le  Chimborazo  , ils  curent  à redouter  les 
éboulemens  des  grolfcs  malles  de  nége,  incorporée  Si  durcie  avec  le  fable  , 
qu’ils  avoient  pilles  d'abord  pour  des  Bancs  de  rochers  ; elles  fe  déta- 
choienr  du  fommet  de  la  Montagne , & fe  précipitoient  dans  les  profon- 
des crevaffes  , entre  deux  defquelles  leur  Tente  étoit  placée.  Ils  étoictic 
fouvent  réveillés  par  ce  bruit , que  les  Echos  redoubloicnr , Sc  qui  fem- 
bloic  encore  s'accroître  dans  le  filence  de  la  nuit.  Au  Choujai , ou  ils  paf- 
ferent  quarante  jours  , M.  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  même 
qui  fervoit  de  lignai , avoir,  pendant  la  nuit,  le  terrible fpcélacie  du  Vol- 
can de  Sangaï  : tout  un  côté  de  la  Montagne  paroi  (Toit  en  feu  , comme 
la  bouche  même  du  Volcan  ; il  en  découloit  un  torrcnc  de  fouffre  & de 
bitume  enflammés , qui  s’eif  creufc  un  lit  au  milieu  de  la  nege , dont  le 
foier  ardent  du  fommet  eft  fans  code  couronné.  Ce  torrent  porte  fex  flots 
dans  la  Riviere  d'Upano , où  il  fait  mourir  le  poilfon  à une  grande  dif- 


(4$)  M.  de  la  Condamine  étant  retourné 
fcul  an  Cotopaxi , pour  y faire  une  nouvelle 
tentative  ,fe  vir  réduit , par  la  fuite  de  fes  In- 
diens &:  par  l'ablcncc  d‘un  Domefticpic , à 
palier  deux  jours  fans  feu  , fous  une  Tcn:e 
couva  te  dç  nége  , U dans  l’impoflibilué  de 


convertir  cette  nége  en  eau  pour  fes  bc- 
foins.  11  fc  trouva  privé  de  lumière  > fouf- 
frant  le  froid  & la  foif  Au  premier  raioO 
de  Soleil , l'Oculaire  d’une  Lunette  , dont  il 
fe  fît  un  verre  aident , le  ma  de  ccttc  fnua* 
lion.  p.  $$ 
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tance;  le  bruit  du  Volcan  fe  fait  entendre  à Guayaquil , qui  en  eft  éloîa 
gnc  de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 

Sur  une  des  pointes  de  l’Alfuay  , qu’on  nomme  Sinaçahouan  , fle  qui  n’eft 
inferieure  au  l’ichincha  que  de  90  toiles , le  tems  fe  trouva  clair  & ferein  , 
le  17  d'Avril  , à l’arrivée  de  M.  de  la  Condamine.  Il  y découvrait  un 
très  bel  honfon , précifénient  entre  deux  chaînes  de  la  Cordilliere  , qui 
fuioienr  à perte  de  vue  au  Nord  Sc  au  Sud.  Le  Coto  paxi  s’y  faifoit  difti li- 
guer à cinquante  lieues  de  diftance.  Les  Montagnes  intermédiaires  , Se  fur- 
tout  les  Vallons  voilins  , s’otfroient  à vol  d'Oifeau  comme  fur  une  Catta 
topographique.  Infeniiblement , la  Plaine  fe  couvrit  d’une  vapeur  legere. 
On  n’apperçut  plus  leewbjets  qu’à  travers  un  voile  tranfparent  , qui  no 
lailloit  paraître  diilinctemenc  que  les  plus  hauts  Commets  des  Montagnes. 
Bientôt  M.  de  la  Condamine  , feul  alors  , fut  enveloppé  de  nuages  , 6c 
fes  in  11  rumen  s lui  devinrent  inutiles.  Il  palla  tout  le  jour  Sc  la  nuit  fui- 
vante  fous  une  Tente  , fans  murs.  Le  1 8 , M.  Bouguer  l’aïant  rejoint  avec 
M.  d’UHoa , la  Tente  fut  placée  quelques  toifes  plus  bas , pour  la  mettra 
un  peu  à l’abri  d'un  vent  très  froid , qui  fouille  toujours  fur  ce  l’aramo. 
Précaution  inutile  : la  nuit  du  19  au  jo,  vers  les  deux  heures  du  marin  , 
il  s’éleva  un  orage,  mêle  de  grêle,  de  nege  Sc  de  tonnerre.  Les  trois  Af- 
focics  furent  réveillés  par  un  bruit  a (Freux.  La  plupart  des  piquets  croient 
arrachés.  Les  quartiers  de  roches  , qui  avoient  fervi  à les  allurer , rott- 
loicnt  les  uns  lur  les  autres.  Les  murailles  de  la  Tente,  déchirées  & roi- 
des  de  vergtas,  ainli  que  les  attaches  rompues,  & agitées  d'un  vent  fu- 
rieux , barraient  contre  les  mâts  & la  traverfe  , Sc  menaçoient  les  trois 
Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  débris.  Ils  fe  levèrent  avec  pré- 
cipitation. Nul  fecours  de  la  parc  de  leur  cortège  d’indiens  , qui  étoic 
demeuré  dans  une  grotte  allez  éloignée.  Enfin,  à la  lueur  des  éclairs, 
ils  réuflîrenc  à prévenir  le  mal  le  plus  preffànt  , qui  éroit  la  chute  de  la 
Tente  , où  le  vent  & la  nége  pénétraient  de  toutes  parts.  Le  lendemain , 
ils  en  firent  drelfer  une  autre  , plus  bas  & plus  à l’abri  : mais  les  nuits  fui- 
vantes  n’en  furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Tentes,  montées fuccellive- 
ment , avec  la  peine  qu’on  peut  s’imaginer  , fur  un  rerrein  de  fable  Sc 
de  roche , eurent  toutes  le  même  fort.  Les  Indiens  , las  de  racler  Sc  de 
fecoucr  la  nége  , dont  elles  fe  couvroient  continuellement  , prirent  tous 
la  fuite,  les  uns  après  les  autres.  Les  Chevaux  & les  Mules  , qu’on  laif- 
foit  aller , fuivant  l'ufage  du  Pais  , pour  chercher  leur  parure  , fe  retire- 
ront par  inftinâ  dans  le  fond  des  ravines.  Un  Cheval  fut  trouvé  noïédans 
un  Torrent , où  le  vent  l’avoit  fans  doute  précipité.  M.  Godin  Sc  Dom 
George  Juan  , qui  obfervoient  d’un  autre  coté  lur  la  même  Monragne  , 
ne  foulfrirent  gueres  moins  , quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas.  Ce- 
pendant on  acheva  , le  7 de  Mai  , de  prendre  tous  les  angles  , dans  cetre 
pénible  dation  , & l’on  fe  rendit  le  même  jour  à Canar , gros  Bourg  peu- 
plé d'Efpagnols  , à cinq  lieues  au  Sud  de  l'AlTùay.  En  voiant  de  loin  les 
nuages,  lés  tonnerres  & les  éclairs  , qui  avoient  dure  plufieurs  jours,  Sc 
la  nége , qui  étoit  tombée  fans  relâche  fur  la  cime  de  1a  Montagne  , les 
Habitons  du  Canton  avoient  jugé  que  cous  les  Mathématiciens  y avaient 
pcii.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu'on  en  avoir  fait  courir  le  bruir  ; 

& dan; 
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& dans  cette  occafion  , on  tic  pour  eux  des  prières  publiques  A Canar  (49)* 

Mais  fouvenons-nous  que  l’objet  de  cer  article  n’eft  pas  de  les  fuivre 
dans  toutes  leurs  dations  , & qu’il  futfit  d’avoir  reprcfentc  une  partie  des 
obftacles  qu’ils  eurent  prefque  fans  celle  a combattre.  On  a déjà  dit  que 
depuis  le  commencement  d’Août  1737  , jufqu’A  la  fin  de  Juillet  1739» 
la,  Compagnie  de  MM.  Bougucr  &:  de  la  Condamine  habita  fur  trente- 
cinq  différentes  Montagnes  , & celle  de  M.  Godin  fur  trente-deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  operations , M.  de  la  Condamine  joignit 
A divers  foins , celui  de  la  conJlruéhon  des  Pyramides.  Ce  point  , fur  le- 
quel on  a fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  partent  fort  le- 
gerement  dans  leur  Relation  , femble  mériter  plus  d’étendue  , & va  faire 
le  fujet  d’un  récit  fort  intérellâm* 

Dès  l’année  1735  > avant  le  départ  de^  Académiciens , Monfieur  de  la 
Condamine  avoit  propofé  de  fixer  les  deux  termes  de  la  bafe  fonda- 
mentale des  opérations  qu’ils  ailoient  faire  au  Pérou , par  deux  Monu- 
niens  durables  , tels  que  deux  Colomnes  , Obclifques  , ou  Pyramides  , dont 
l’ufage  feroit  expliqué  par  une  Infcription.  Ce  projet  fut  approuvé  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Celle  des  Belles-Lettres  rédigea  l’Infcription  (50). 
On  eut  pour  but  de  n’v  rien  inférer  qui  pût  déplaire  a la  Nation  Efpa- 
gnole  , ou  blerter  les  droits  légitimes  au  souverain , dans  les  Erats  6c  fous 
la  prore&ion  duquel  on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.  Nous  la  don- 


(4f)  Ibid.  pp.  Si  & préccd. 

(jo)  M.  de  la  Condamine  en  avoit  donné 
]a  première  cfquilTc  , qui  avoit  été  prefen- 
tcc  à cette  Académie  par  M.  le  Cardinal  de 
Polignac.  M.  le  Marquis  Maftci  , qui  fe 
trouvoit  alors  à Paris  , compofa  un  Sonnet 
Italien  y pour  la  Colomne  , qu'il  fuppofoit 
qu'on  élevecoit  au  point  de  TintcrfccUon  de 


l'Equateur  & du  Méridien  : mais  , outro 
que  cette  Colomne  n'a  pas  eu  d'exiftcncc  , on 
ne  vouloir  rien  de  faftucux  8c  de  poétique. 
M.  de  la  Condamine  n'a  pas  lailîe  de  pu- 
blier le  Sonnet  , comme  un  témoignage 
glorieux  de  fi  bonne  part.  Il  en  donne  auffi  la 
traduction  en  Latin  $ en  Efpa^nol  8c  en  Fran- 
çois. On  en  verra  volontiers  r Original  : 


O Pcregrin  , qui  al  tuo  vagar  pon  freno  ; 

E mira  , c apprendi , c tanta  force  a (ferra. 

Qui  il  gran  ccrchio,  chc  in  due  parte  1a  Terra  * 
Incrocia  l'altro  che  i dui  Poli  ha  in  feno. 


Saggi  . perdivifarne  i gradi  à pieno» 
Venner  , fenza  temer  mar , venti  o guctra  , 
Fin  dal  bel  regno , cui  d’intomo  ferra 
L’un  nar  e l'altro , Alpi , Pircnc  c il  Reno. 


Per  chc  Aleflandro  c Ciro  cfaltar  tanto  t 
Dcfolando  acquittai  con  ftraggi  orrende 
Poca  pane  dcl  Mondo , c piccol  vanto. 


E fa  ben  pid  , chi  ne  difeuopre  c intende 
Forma,  ertcfa  , c mifura  j 3c  tutcoquanto 
Colla  meme  il  podiede , cio  comptçudc. 
Tome  XI JL 
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Observa-  nonsici  (50)  telle  quelle  fût  d'abord  gravée  ; c'eft-à-dire  avec  quelque» 
ti  on  s pou*  changemens  , relatifs  a des  circonltances  qu'on  n’avoir  pû  prévoir.  LesAca- 
Terre  01  ^<-mlc‘ens  partirent  : ils  exécutèrent  gloneufemenc  leur  entreprife;  & M» 
de  la  Condamine  prit , avec  le  confentement  de  fes  Allbciés  , la  commif- 
Histoire  (ion  d’élever  le  Monument , dans  la  Plaine  d’Yaruqui  , où  l’on  a vu  que 
de!  IVnZ  la  bafe  avolt  « mefurée. 

I0,  v Son  premier  foin  , lorfqu’il  vit  cette  mefure  achevée  , fut  de  confta- 
ter  invariablement  les  deux  termes.  Dans  cette  vue  , il  fit  tranfporter  i 
chaque  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creufer  le  fol  , fit  enterrer 
les  meules  ; de  forte  que  les  deux  Jallons  , qui  terminoient  la  di (lance 
mefurée , occupoicnt  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On  n’eut  pas  be- 
foin  , dit-il  , de  méditer  beaucoup  fur  la  matière  & la  forme  qui  conve- 
noient  le  mieux  à un  Monument  (impie  & durable  , propre  à conftater  , 
fans  équivoque  , les  deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à la  forme  , la  plus 
avantageufe  croit  la  pyramidale  ; & la  plus  (impie  ,de  toutes  les  Pyrami- 
des, étoit  un  Tétraèdre  : mais  comme  il  convenoit  d'orienter  l’Edifice  par 
rapport  aux  Régions  du  Monde  , il  fe  détermina , par  cette  raifon , d don-. 

<jo)  A U S P I C I I S 

PHILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI  , 

Promo  vente  Recia  Scientia*.  Acadehia  Paris. 

Fayentibus 

Emin.  Hfrc.  de  Fleury  , Sacra  Rom.  Eccl.  Cardinal!  , 

SUFREMO  [EUROPA  PlAUDENTE  ] GaLLIAR.  ADM1NISTRO, 

Cels.  Joan.  Fred.  Phelepeavx  , Cou.  de  Maurepas  , 

Reci  Fr.  a ri  bus  Maritimes,  &c.  omnegin.r  eruditionis  Mctcenatï  s 
Lud.  Godin,Pet.  BougueR,  Car.  Maria  de  la  Condamjne 
Eiusdem  Acad.  Socii, 

I*D.  XV  , FRANCOR.  REGIS  CHRISTIANISSIMI , JUSSU  ET  MUNIFICENT!  A. 
in  Peruviam  MISSE  , 

Ad  metiindos  in  jEquinoctiali  plaga  Terrestres  Gradui, 

Quô  vira  Tilluris  Ficura  certius  innotesceret  : 

( jijfiflcntibus  , ix  mandata  Maj.  Cath.,  Giorgio  Juan , O Antonio  dt  Vlloa  , 
Pfavis  b t Hua  viee-Prx/tffis  ) j 
Solo  ad  Perticam  Libellamque  exflorato 
In  Mac  Yaruçueense  Planitu  , 

Distantiam  horizontale  m intra  huius  et  alterius  Obelisci  axes 
<L7t  HexAPIDARUM  Paries.  PEDUM  41  poli.  7. 

Ex  q'EA  elicietejr  Basis  I.  Triansuli  laids,  operis  fundamin. 

In  UN1A  qui.  IXC..R.T  1a.BaÎ,t.o  OmIn!!!!}  G*ad-i„Min.  rj* 

Statuer  e. 

Ann.  Christi  M.DCCXXXVI.  M.  Noyehrju. 

mfta  5 AUSTRALIS. 

Mfcl  A l BORE  A LIS. 


Digitized  by  Google 


I 


Si&Mi»fsî 


Plan  Profil  et  Elévation  tlesdeiuc  Pi/nmudes 

l.  Phm  t&w  Jeu.r  Pyramide#  au  ret.  Je  Chaussée . 

■i . t 'luupente  Ju  Châssis  Je  la  Pyramide  Je  i 'arahourou  . / ’rmJee 
sw  pilotis , 

3.  Pro/il  Je#  Jeuæ  Pyramules , coupe  . rur  la  lupie  AB  Ju  Phm  . 
■f.  Elévation  yeometrale  Je  la  fin  e yta  porte  ? üiscrtpüon  . 

S.  P lace  île  l Inscription  . 
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rer  quatre  faces  aux  Pyramides , fans  compter  celle  de  leur  bafe  ; ce  qui 
rendoir  d’ailleurs  la  conflrudion  plus  facile.  L'infcnption  , pofcc  fur  une 
face  inclinée , eut  préfentc  un  afpetl  dctagrcable  ; elle  eut  été  moins  ai- 
fée  à lire,  Sc  trop  cxpofée  aux  injures  de  l’air  : il  falloir  donc  un  focle  , 
ou  pié  d’ellal , allez  haut  pour  porter  l’infcription.  Quant  à la  matière  , il 
n’y  avoit  point  à choifir  ; la  terre  n’auroit  point  eu  allez  de  folidité.  Comme 
la  carrière  de  pierres  de  taille  la  plus  voilîne  étoic  au-delà  Quito  , à fix  ou 
fept  lieues  de  diftance  , on  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  tirer, 
des  ravines  les  plus  proches,  des  pierres  dures  & des  quartiers  de  roche 
pour  le  maflif  intérieur  de  l’ouvrage  ; faut  à le  revêtir  extérieurement  de 
briques.  Enfin  , le  teins , le  lieu , les  circonftances  , demandoient  que  les 
Pyramides  fufiént  à-peu-près  telles  , qu’elles  font  ici  repréfentées. 

M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
être  cranfportées  qu’à  dos  de  Mulet , feule  voiture  que  le  Pais  permette  j 
& cette  feule  opération  demandoit  plufieurs  mois  de  travail.  Il  donna  les 
ordres  nécelïaires  pour  taire  mouler  te  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même. 
Quoique  les  Bâtimens  ordinaires , dans  l’Amérique  Efpagnole  , ne  foient 
compofés  que  de  grolTcs  malTcs  de  terre  pétrie  , & féchee  au  Soleil , on 
ne  taille  pas  d’y  taire  aulli  des  Briques  , a la  maniéré  de  l’Europe  : le  feul 
changement  fut  d’en  faire  le  moule  , d’une  plus  grande  proportion  , afin 
que  ne  pouvant  fervir  à toute  autre  fabrique  , on  ne  fut  pas  tenté  de 
dégrader  le  Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fût  apportée  de  Cayam- 
bé  , à dix  lieues  de  Quito , vers  l'Orient , comme  la  meilleure  du  Pais. 

L’aveu  du  Souverain , ou  de  ceux  qui  le  reprefentent , étant  néceflaire  pour 
ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère  , M.  de  la  Conda- 
irtine  jugea  qu’il  étoit  tems  de  régler , avec  fes  Alloués , les  termes  de  l’Inf- 
cription  , pour  la  communiquer  à l’Audience  Roïale  de  Quito  , qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  C.,  comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d’Ef- 
pagne.  Il  la  mit  au  net  , de  concert  avec  M.  Bouguer  , M.  Godin  étant 
alors  éloigné  de  Quito  ; & quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n’eullênt 
aucune  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François  , ni 
ceux-ci  de  les  y admettre  , il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans 
rinferiprion.  C’étoit  un  cgard  de  pure  politelïe.  Dom  Antoine  d’Ulloa,  qui 
fe  trouvoit  à Quito , y parut  fenfible , & s’en  remit  à Dom  George  Juan , 
fon  Ancien  , qui  étoit  à Cuença  , avec  M.  Godin.  L’infcription  rédigée 
fut  envoice  à Cuença  -,  mais  Dom  George  n’en  parut  pas  fatisfait  , & 
ne  goûta  pas  même  les  tempérammens  (51)  qui  lui  furent  propolcs.  Ce 
fut  dans  le  même  tems , qu’il  fut  appellé  avec  fon  Collègue , à Lima  , par 
le  Yiccroi  du  Pérou. 
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Cl  1 ) Il  n’eroir  pas  content  des  termes  dan* 
le  (quel  s il  y étoit  nommé  : c’étdir  , Auxi- 
l'untikus  Giorgio  Juan  &•  Antonio  Je  Ul- 
loa , navis  btllica  in  Hifoania  viee-  Prtefeffis. 
Envain  lui  oflrit-on  de  fubllituer  à auxilian- 
tihus  , ejui  lignifie  avec  l’ai  Je  , concurrenti- 
kut  ou  cooper antibus  , qui  ciprimoicm  la 
participation  d’un  travail  commun.  On  alla 


jufqu'à  lui  offrit  Je  fapprimer  les  noms  pro- 
pres des  trois  Académiciens  François,  pour- 
vu qu'il  fut  marqué  que  la  bafe  avoit  été 
mefurée  par  des  Mcmbtes  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  , envoïés  pour  rcconnoitrc 
la  longueur  des  degrés  tcrrcllres  : mais  les 
chofcs  s’étoient  aigries  , au  point  qu’on  ne 
put  rien  obtenir.  Ibid.  p.  îj*. 

M m m m ij 
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M.  <1«  k Condamine  n’cn  prcfenta  pas  moins  fon  Inscription  & fa  Re- 
quête, à l’Audience  Roialc.  Il  obtint , pat  un  Arrêt  du  î de  Décembre  1740 , 
la  permillion  qu’il  demandoit  ; avec  défenfe  à tous  les  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , fous  des  peines  afflictives  , de  caufer  le  moindre  dom- 
mage aux  Pyramides  fie  aux  Infcriptions.  Cette  Piece  fut  envoiée  auflitôt  X 
Lima  ; & Dom  Antoine  répondit  que  fon  Collègue  , après  l'avoir  lue  , lui 
avoir  dit  que  l’Audience  Roiale  accordant  là  permillion  , il  n’avoit  plus  de 
raifons  pour  s’oppofey  au  Projet. 

Les  fondemens  des  Pyramides  ctoient  pofés  : M.  de  la  Condamine  preffa 
vivement  le  telle  de  l'Édifice.  Il  eut  à vaincre  de  nouveaux  obltacles , de 
la  pan  du  terrein , qui  , étant  inégal  fii  fablonneux  , le  força  de  recourir 
aux  Pilotis;  de  celle  des  Ouvriers  Indiens,  également  nul-à-droits  fie  pa- 
rdieux ; fie  furrout,  de  la  part  de  l’eau  , dont  la  difette  , pour  éteindre  la 
chaux  Se  détremper  le  mortier  , le  mit  dans  la  nécelfité  d’en  faire  ame- 
ner, par  nn  lit  creufé  en  pente  douce , jufqu'au  fiége  du  travail.  Ces  em- 
barras regardoient  la  conftruéiion , fie  furtout  celle  de  la  Pyramide  Boréale  ; 
mais  ils  augmentèrent  beaucoup  , lorfqu’il  fallut  trouver  des  pierres  pro- 
pres aux  Infcriptions , les  tailler , les  tirer  de  quatre  cens  piés  de  profon- 
deur, les  graver,  fie  les  tranfporter  au  lieu  de  leurdeftination.  Celles,  qu’il 
avoit  déjà  reconnues , fie  fur  lefquelles  on  comptoir  , avoienr  été  enlevées 
ou  btifées  par  les  crues  d’eau.  Il  parcourut  , dans  un  grand  efpace  , les 
lits  de  tous  les  Torrens  fie  de  tous  les  ravins,  pour  trouver  dequoi  former 
deux  Tables  , de  la  grandeur  qui  convenoit  a fes  vues.  Lorfqu’elles  fu- 
rent trouvées  , il  fit  faire  , à Quito  , les  inilrumens  nécelfaires  ; & , quoi- 
que muni  des  ordres  du  Président  , du  Cortégidor , fie  des  Alcaldes , il 
eut  beaucoup  de  peine  à raffembler  des  Tailleurs  de  pierre.  A mefure  qu’ils 
défertoient  avec  les  outils , il  en  renvoïoit  d’autres  à leur  place.  Un  travail , 
pour  lequel  ils  étoient  paies  à la  journée  , ne  lailloit  pas  de  lêur  paraître 
anfupportable  par  fa  lenteur.  Aufii  les  pics  les  mieux  acérés  s’émouiloient- 
ils,  ou  fe  bri (oient  au  premier  coup.  Il  falloir  continuellement  le;  rap- 
porter à Quito  , pour  les  réparer.  M.  de  la  Condamine  avoit  un  homme 
gagé , dont  ces  voiages  étoient  l’unique  fonction. 

Les  pierres  aiant  été  dégrolfics , if  fut  queftion  de  les  polir.  On  n’ima- 
gina point  d’autre  moïen  , que  de  frotter,  l'une  fur  l’autre,  les  faces  des- 
tinées à recevoir  l’Infcription.  Elle  venoit  d’être  arrêtée  , entre  les  trois 
Académiciens.  Il  reftoit  à faire  graver  les  lettres  ; opération  qui  avoit  déjà 
paru  fort  difficile  à Quito  , pour  une  autre  Infcription  , qui  contenoit  le 
xéfultat  de  toutes  les  obfervations  , fit  la  longueur  du  Pendule  (5 a).  Les 


(ft)On  a repréfenté,  dans  la  Relation 
du  Yoiagc  de  M.  de  la  Condamine  pag.  490. 
toutes  les  difficultés  de  ce  travail  : mais  c'cR 
ici  qu'on  a renvoié  l'Infcription  même.  Un 
Monument  , qui  renferme  tout  l'objet  du 
Voiage  des  Académiciens  fie  le  précis  de 
toutes  leurs  obfervations  , cil  trop  cuiieui 
pour  ne  pas  entrer  dans  cet  article.  F.n  par- 
tant , il  la  lailTa  au  P.  Mtlanczio,  Jcfuite. 
Elle  cil  aujourd'hui  placée  dans  le  College 


de  Quito , fur  la  face  extérieure  du  mut  de 
l'Eçlifc  , qui  cil  la  plus  belle  de  la  Ville  , fie 
bâtie  fut  le  modèle  du  Jefus  à Rome.  p.  17  t. 

Obfcrvons  , comme  nous  l'avons  promis 
( pag.  616.  ) , que  , des  mefures  ptifet 
dans  la  Zone  torride  , fie  dans  la  Lappo- 
nie  Sucdoifc  , il  cil  réfulté  , que  U diffé- 
rence entre  le  degré  du  Pérou  Si  celui  de 
France  cil  de  plus  de  400  toiles;  fie  celle  en- 
tre le  degré  de  franco  fie  celui  de  Lagpomc  , 
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B.ÊSULTARO  VINCE  DE  QUITO, 
PAR  )E  LA  CONDAMINE, 

s. 

Lamudcoft  de  l’Obfervatoire  roïal  ( de  Paris  ). 

8 deg.  zo  min.  en  1741. 
de  1 5 deg.  à Quito  en  1741 . 

de  Paris , 

Plupart  ont  jette  des  flammes; 

Avoir,  Cotacaché  M‘in  aétuel,  1678,  Cbimbo-raço  jizo,Iliniça  1717: 
Hauteu^e  pi 

us  voilîn  de  la  Ville,  1041: 
du  fomniec  pi  fur  \cs  Montagnes  où  elle  ne  fond  point, 

ae  torride, 

dur  le  bord  y. . au  fommet  négeux,  x 6 pouces,  o lig, 

HamrieSj 

& 1 080  dans  l’eau  bouillante, 
chade  995  à ioiz. 

î-c  à la  hauteur  du  Sol  de  Quito* 

= 5) 

a ww  ^ une  he,  plus  court  au  haut  du  Pichincha  de  £ ligfl.’ 
Réfractions  aftronomiqt  né^c,  ,9'  p":  d’où  par  analogie  & par  comparaifon 

£>ifhlice  des  deux  liinftrument  de  1 z pies  *.  47  deg.  iS  min.  j6  fec. 
de  lacjueur  de  o'  1 5”;  la  parallaxe  de  4"  40'  ) 
r.z$zr.  ‘ 

.ns  Bayer  ) 1 deg.  i }'  40  . 

Longue  pius  de  trois  degrés,  56650  toifes, 
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DES  VOlAGES.  L i v.  V !.' 
deux  pierres  avoient  été  taillées , fculptccs  , polies  , dans  le  fond  meme 
de  la  ravine  où  elles  avoient  été  trouvées  ; l’infeription  y fur  gravée  aulli , 
à la  réferve  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Officiers  Efpagnols , qui  fut  laille 
. en  blanc.  Efifuite  les  pierres  furent  enlevées  avec  un  engin  , fixé  dans  la 
Plaine  , au  bord  d'une  cavée  de  foixante  toifes  de  profondeur.  Mais  les 
cables  étant  de  cuir  , comme  les  cordes  du  Pais  , une  pluie  abondante, 
qui  retarda  le  travail , allongea  tellement  les  torons  , qu'ils  fe  rompirent  ; 
&c  l’une  des  pierres,  retombant  au  fond  de  la  Ravine  , y fut  bnféc  en 
mille  pièces.  Ainfi  les  peines  de  lix  mois  furent  perdues  en  un  inltant. 
Heureufement , M.  de  Morainville  trouva  une  autre  pierre , 8 c le  dommage 
fut  réparé. 

Enhn  les  Pyramides  étoient  achevées  , 8c  M.  de  la  Condamine  atten- 
doit  que  les  pierres  , qui  portoient  l’infeription  , fullènt  en  place  , pour 
en  faire  dreffer  un  Procès  verbal , auquel  il  vouloir  joindre  le  dcfTein  des 
Pyramides,  avec  une  copie  figurée  de  l’Infcription , & prefenter  le  tout  i 
l’Audience  roïale  j lorfquc  Dom  George  Juan  8c  Dom  Antoine  d’Ulloa 
revinrent  J Quito , 8c  prefenterent  à ce  meme  Tribunal , une  Requête , par 
laquelle  ils  expofoient  » que  M.  de  la  Condamine , de  fon  autorité  pri- 
*>  vée , fans  l’aveu  de  M.  Godin  , l’Ancien  des  trois  Académiciens , 8c  fans 
»»  permiffion  de  l’Audience  , avoir  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoir 
»>  Fait  graver  une  Infcription  injurieufe  à la  Nation  Efpagnole  , & perfon- 
» nettement  à Sa  Majefié  Catholique  ; que  contre  tout  droit , il  avoir  omis 
» d’y  faire  mention  d’eux  , quoiqu’ils  eufTent  éré  envoies  par  leur  Souve- 
» rains  , en  qualité  d' Académiciens  Efpagnols  , 8c  pour  le  même  ouvrage 
“ que  les  Académiciens  François  ; qu’il  avoir  nommé,  dans  l’Inlcriptiou , 
••  deux  Minières  de  France  , fans  parler  de  ceux  d’Efpagne  ; enfin  que  pour 
u couronnement  des  Pyramides  , il  avoit  mis  une  Fleur-de-lis  , ce  qui 
u hlejfoit  ihonneur  de  la  Perfonne  roïale  , Scc  : d'où  ils  concluoient  que 
» les  Infcriptions  fullent  fupprimées , que  M.  de  la  Condamine  fût  ad- 

monefté  , 8c c.  « 

On  ne  donne  que  le  précis  d'une  Requête  pen  mefurée,  qui  n’étoit  pas , 
à la  vérité  , leur  ouvrage  , mais  celui  d’un  Avocat  qu’ils  y avoient  em- 
ploie. Sur  cet  expofé  , quelques  Auditeurs  , qui  ne  fe  fouvenoient  plus 
de  l’Arrêt , furent  prêts  d’ordonner  la  démolition  des  Pyramides  ; mais  l’A- 
vocat qui  faifoit  les  fonctions  de  Rappotceur  , fuivanc  l’ufage  des  Tribu- 
naux d’Efpagne , aiant  repréfenté  aux  Juges  qu’à  fon  rapport  ils  avoient 
rendu,  neuf  ou  dix  mois  auparavant,  un  Arrêt  fur  cette  matière;  la  Cour 
ordonna  que  la  Requête  fut  communiquée  aux  Académiciens  François.  Dans 
l’intervalle , plufieuts  perfonnes  propoferent  un  accommodement  , 8c  M. 
Godin  offrit  une  Infcription  , qui  fut  agréée  des  Parties  adverfes,  en  dé- 
clarant d’ailleurs  qu'il  s’étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue  , de 
la  conftruétion  des  Pyramides.  Mais  M.  de  la  Condamine , qui  trouvoir 


i-peu-près  suffi  conGdérablc.  AinG  ce  qu’on 
chcrchoit  clt  trouvé.  Ii  n’elt  ni  vraifcmbla- 
ble  , ni  meme  poflibtc  , furiour  aujourd’hui , 
qu’une  différence  de  aoo  toifes  puifle  être 
mtuibutc  aux  erreurs  d'Obfcrvation  ; mais 


uand  cela  fetoit  poflible , au  moins  cft-iJ 
vident  que  la  différence  de  8oo  toifes,  dont 
le  degré  du  Pérou  clt  plus  long  que  celui  de 
Lapponic  . clt  réelle  , quelque  erreur  qu’on 
veuille  fuppofer  dans  les  Obfcrvauous. 
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i - ■ fon  honneur  blelTé  par  la  Requête  , demanda , pour  première  condition  , 
Observa-  qU’,i  |ui  permis  d’y  faire  une  Réponfe  publique  ; & ,pour  fécondé, 
l»  fichai  ue  (lue  ^ l'on  s’accordoit  fur  l’infcription  , on  ne  plaidât  point  fur  les  autres 
ia  Terre.  Griefs.  Ces  proportions  ne  furent  point  acceptées,  & le  procès  fut  repris. . 

Histoire  Cependant  l’Académicien  préfenta  un  Mémoire  , dont  on  leroit  fâché  de  ne 
bis  Pyrami-  Pas  trouver  ici  les  principaux  traits. 

des  de  Qui-  » Les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  mal  fondés  â fe  prérendre  en- 
Tr>-  » voies  pour  mefurer  la  Terre.  Les  feuls  Académiciens  François  étoient 

••  chargés  de  cette  commiffion  , Si  n’étoient  obligés  de  la  partager  avec 
•»  perfonne.  Il  fuffifoic , pour  s’en  convaincre  , de  jerter  les  yeux  fur  les 
«»  PalTeports  de  Sa  M.  C. , qui , en  permettant  aux  François  d'aller  mefu- 
•>  rer  dans  fes  Etats  les  degrés  voifins  de  l’Equateur  , ne  leur  impofoic 
» que  deux  conditions  ; l’une  , de  fe  foumetrre  aux  vilttes  ordinaires  dans 
» toutes  les  Douanes  de  leur  paltâge  ; l’autre  que  le  Roi  nommeroit  deux 
»»  Perfonncs  intelligentes  en  Mathématique  Si  en  Agronomie , pour  ajjîjler 
» aux  opérations  , {y  pour  en  garder  une  note  (5  $).  Audi  ,lorfque  l’ordre  fu# 

» venu  de  France , de  s’en  tenir  à la  mefure  du  Méridien , ils  ne  penfe- 
» rent  plus  à l'Equateur , qu'ils  s’écoient  attendus  â mefurer  avec  les  Aca- 
» démiciens  ; ils  n’avoient  pas  meme  apporté  d’Indrumens  propres  à ces 
» mefurcs  ; & s’ils  reçurent  un  Quart-de-cercle  & quelques  auftres  Inf- 
ra trumens  de  Paris , ce  fut  pour  s'exercer  aux  obfervations  Aftronomiques 
» Si  aux  opérations  de  Trigonométrie  , dont  ils  n’avoient  alors  aucune 
»»  pratique.  Enfin  , & c’eft  le  point  décifif  , l’infcription  étoit  dedinée  à 
» marquer  le  nombre  de  toifes  de  la  première  bafe  : s’il  y avoir  eu  de 
.»  l’erreur  fur  cette  mefure  , les  feuls  Académiciens  François  en  euffent 
h été  refponfables  à l’Académie  iîc  au  Public.  D’ailleurs  peut-on  s’imagi- 
» ner  que  des  Efpagnols  eurtent  été  chargés  de  mefurer  une  bafe  en  toi- 
,1  fes  du  Châtelet  de  Paris  ? Ceft  néanmoins  ce  qu’il  auroit  fallu  fuppo- 
» fer  , puifque  les  deux  Officiers  n’avoient  point  apporté  de  modèle  de  la 
» Varc  d’Elpagne  , fur  la  longueur  de  laquelle  les  Efpagnols  ne  font  pas 
» meme  d’accord  (54)." 

On  ne  s’étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  Procès  , pareeque  jufqu’ici 
rien  ne  manque  a l’évidence.  A l'égard  des  accufacions  perfonnelles  , M.  de 
la  Condamine  n'eut  qu’à  produire , contre  les  deux  premières , l’Arrêt  de 
l’Audience  Roiale , & la  déclaration  de  M.  Godin.  Aux  autres , il  répon- 
dit que  l’infcription  n’étoit  pas  plus  injurieufe  à la  Nation  Efpagnolc  qu'à 
la  Narion  Angloife , puifqu’elle  ne  parloit  pas  plus  de  l’une  que  de  l'au- 
tre ; Si  que  fi  les  deux  Officiers  n'y  étoient  pas  nommés  , ils  ne  dévoient 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes , puifqu’ils  avoient  refufé  de  lctre  en  qua- 
lité ac  Coopérateurs  ; offre  que  rien  n’obligeoir  de  leur  faire  , & qu’ils 

f II  ) Para  que  afiiftan  à rodas  las  obfcrva- 

cioncs. 

(14)  Pom  Gcotge  Juan  , depuis  fon  retour 
à Madrid,  en  174»,  a déterminé  le  rapport 
de  la  varc  de  Caftillc  à latoifc  de  Paris, de 
144  à 111  î en  comparant , à l’Etalon  de  la 
varc  du  Cpufcil  Roial  de  Calhllc  , une  règle 


de  demi-toife , qu’il  avoic  lui-même  étalon- 
née à Quito  , fur  la  roife  de  fer  que  les 
Académiciens  avoient  apportée  de  Paris  au 
Pérou  , St  qui  fervit  à toutes  leurs  opéra- 
tions. Voïca  les  Obfervat.  Phyf.  de  Anton, 
à la  fin  du  Voïage  au  Pérou, 
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ovoient  dû  regarder  comme  une  politeffe  : qu’il  étoit  bien  étrange  que 
l'Infcriptton  lût  qualifiée  d'injurieufe  pour  S.  M.  C. , & qu'on  pût  foup- 
çonner  des  François  de  manquer  de  refped  pour  un  Souverain  du  Sang 
de  leur  Roi  ; mais  qu'on  s'en  rapportoit  à ceux  qui  encendoient  la  force 
du  terme  Aujpiciis  , & le  fens  dans  lequel  il  eft  emploïé  dans  les  Inf- 
criptions  antiques , pour  juger  s’il  n’exprimoir  pas  la  proteéhon  du  Roi 
Catholique  avec  plus  de  dignité  Sc  d’énergie  que  P oient  e Philippe  F, 
qu’on  vouloir  lui  fubftitucr , & qui  d'ailleurs  étoit  fuperHu  , puifqu’on  ne 
pouvoir  fuppofer  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature  s’exécutât  fur  les  Terre* 
d'un  Souverain  , fans  fon  agrément  : que  le  terme  d 'Académiciens  tjpa - 
pnols  j répété  jufqu'd  cinq  fois  dans  la  Requête  , n’étoit  pas  exaél  -y  £c  que 
les  deux  Officiers  n’étant  pas  de  l'Académie  EJbaenolc  de  Madrid  , mais 
feulement  de  celle  des  Gardes  de  la  Marine  de  Cadix  , qui  étoit  une  Ecole 
d’exercice  , leur  titre  d’ Académiciens  devoit  être  converti  en  celui  d'A- 
cadémifies  : que  les  noms  des  Minifttes  d’Efpagne  pouvoienr  paroirte  une 
circonitancc  étrangère  , au  lieu  qu’on  ne  porreroit  jamais  le  meme  juge- 
ment de  ceux  des  Minières  de  France  ; qu'ils  avoient  été  les  Promoteurs 
de  cette  glorieufe  entreprife  -,  & que  d'ailleurs  les  Parties  adverfes  pou- 
voient  faire  élever  d leurs  frais  d'autres  Pyramides  , fur  lefquclles  on  ne 
leur  contcfteroit  pas  la  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu’ils  jugeraient  d 
propos.  Pour  la  Fleur-de-lis  , qui  terminoit  les  Pyramides  , M.  de  la  Con- 
danune  faifoit  voir  que  l'Ecufion  entier  des  Armoiries  d’Efpagne  , qu’on 
propofoit  d’y  fubftituer  , n’étoit  pas  propre  à faire  un  couronnement  ilolé  ; 
qu’il  avoit  fuivi  un  ufage  confiant,  8c  conforme  aux  réglés , en  faifant  fervir 
d’ornement  la  piece  principale  des  Armes  du  Seigneur  : qu’aïant  bâti  fur 
les  Terres  du  Roi  d’Efpagne  , 6c  l’Infcriprion  étant  dédiée  à ce  Monar- 
que (4$),  il  avoit  dû  tirer  cet  ornement  des  armes  perfonnelles  du  Roi 
Philippe  V , puifque  l’Infcription  n’étoit  pas  dédiée  aux  Rois  d’Efpagne 
en  général , mais  au  Monarque  régnant  j a’aurant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune raifon  de  préférence  , pour  choifir  dans  les  Armoiries  de  cette  Cou- 
ronne une  Piece  plutôt  qu’une  autre,  comme  le  Lion  , la  Tour  , la  Gre- 
nade &c , qui  font  les  Armes  particulières  de  divers  Roïaumes  dont  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  eft  formée  ; que  fi  l’on  vouloir  fuppofer  que  le  choix  de  la 
Piece  fut  indifférent , pourvu  qu’elle  fut  tirée  des  Armoiries  d’Efpagne  , 
la  Fleur-de-lis  pouvoir  encore  erre  choifie  d ce  titre  , puifque  l’Ecufion 
du  Roiaume  de  Naples  , qui  fait  pâme  de  celui  d’Efpagne  , eft  fente  de 
Fleurs-de-lis. 

Quant  aux  prétentions , qu’on  fuppofoit  que  la  France  pourrait  former  d 
l’occafion  de  cette  Fleur-de-lis , l’Académicien  allégua  (car  j’étois  obligé, 
dit-il , de  répondre  férieufement  ) que  certe  crainte  étoit  vifiblement  chiméri- 
que, non- feulement  par  les  raifons  précédentes,  mais  pareeque  le  nom  de  Phi- 
lippe V , qui  commençait  l'Infcripnon  , levoit  toute  équivoque  ; que  d'ail- 
leurs cette  Fleur-de-lis  ne  tirait  pas  plus  à conféquence  que  celles  qu’on 
voioit  d Quito  même  , dans  la  trife  du  Frontifpice  de  l’F-glife  de  Saine 
François , bâtie  depuis  deux  fiécles  , & qui  n’avoient  pas  fourni  pios  de 


(ff)  tu  la  founule  , Aujpiciù  Philippi  V. 
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prétexte  à la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l’Amérique  qu’à  la 
Maifon  de  Farneze  & à la  Ville  de  Florence  , qui  ont  aum  pour  armes 
des  Fleurs-dc-lis  ; que  fi  la  crainte  des  Parties  advetfes  avoir  le  plus  leger 
fondement  , il  falloir  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  à 
faire  valoir  le  droit  qu’elle  pouvoir  tirer , par  conféquent  ,fur  les  conquêtes  du 
nouveau  Monde  , de  la  Fleur-de-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les 
Bouflolcs  de  l’Europe  , Sc  qui  a fervi  de  guide  aux  Colombs  , aux  Vef- 
puces  Sc  aux  Magellans , pour  leurs  Découvertes.  Je  témoignai  ma  furpril'e , 
de  l'ombrage  qu’on  prenoit  d’une  Fleur-de-lis  , tirée  des  propres  Armes 
du  Monarque  régnant , dans  une  Ville  où  l’on  voioit  de  toutes  parts  l’Ai- 
gle Impériale , tantôt  peinte  ou  fculptée  , jufqu’à  la  Porte  de  l’Audience 
Roïale  , tantôt  brodée  , découpée  , moulée  fur  les  harnois  des  Chevaux  , 
fur  les  Meubles , fur  les  Autels  mêmes  , Sc  qui  étoit  regardée  apparem- 
ment comme  une  décoration  fans  conféqueuce.  11  auroit  pû  ajouter  qui 
Madrid  même  on  n’y  taifoit  pas  plus  d’attention  , s’il  eut  pû  prévoir  alors 
que  huit  ans  après  on  verroit  l’Aigle  à deux  têtes , chargée  en  cœur  de  l’E» 
cullbn  de  la  Maifon  d'Autriche  , fervir  de  fleuron  à latin  des  Chapitres, 
dans  la  Relation  publiée  par  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d’avoir  cou- 
ronné les  Pyramides  d’une  Fleur-de-lis  (5 6). 

Enfin , il  infinuoit  dans  fon  Mémoire  , comme  il  l’avoit  dit  au  Procu- 
reur Général  de  l’Audience  , que  pour  prévenir  toute  interprétation  fuf- 
peéte , il  n'y  avoit  qu’à  couvrir  de  la  Couronne  d’Efpagne  la  Fleur-de-lis 
des  Pyramides  , Sc  qu’alors  on  ne  pourroit  plus  douter  qu'elle  ne  fût  le 
fymbolc  d’un  Roi  d'Efpagne  , né  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il  con- 
ciuoit  par  demander  la  confirmation  de  l’Arrêt  du  i Décembre  1740,0c 
l’approbation  de  l’Audience  Roïale  pour  l’Infcription  qu’il  avoit  fait  gra- 
ver , de  concert  avec  fes  deux  Collègues. 

On  aura  peine  à croire  qu’une  affaire  fi  fimple  ait  pû  donner  matière 
à plus  de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d'Ecritures , fans  compter  les  Lettres 
particulières  , Sc  les  Mémoires  qui  avoient  précédé  , dont  M.  de  la  Con- 
daminc  alTure  qu’on  auroit  pu  faire  une  lialfe  encore  plus  épailfe.  Les 
Officiers  Efpagnols  aïant  été  appcllés  à Guayaquil  , où  l'on  craignoit  une 
defeente  des  Anglois  , l'Audience  Roïale  ne  laillà  point , après  quelques 
lenteurs,  de  rendre  un  nouvel  Arrêt,  qui  fut  ligné  le  7 Juillet  1741  , & 
qui  porroit  permiflion , aux  Académiciens  François  , de  faire  élever , dans 
la  Plaine  d’Varuqui , deux  Pyramides  en  mémoire  de  leurs  Obfervations  j 
fous  la  condition  expreffe  de  rapporter , dans  deux  ans , la  confirmation  du 
Confeil  Suprême  des  Indes , Sc  de  faire  mettre  la  couronne  de  l'Efpagnc 
fur  les  Fleurs-de-lis  qui  terminoient  les  deux  Pyramides.  L’Infcription  étoit 
approuvée  dans  toutes  fes  parties  -y  les  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols 
y dévoient  être  inférés  , avec  Us  qualités  fous  lefqueUes  Us  avoient  été  en- 
volés pour  affijlcr  aux  opérations  des  Académiciens  François  ; Sc  l’Arrct  du 
f,  Décembre  1740  étoit  confirmé  à ces  conditions. 

M.  de  la  Condaminc  triomphoit.  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu'il  ne  leur  avoit  offert.  Il  le  hâta  de  rçmpür  la  condition  qui  regardoit 

(f()  Journal  éc  M.  de  1a  Condaminc,  pp.  » j t St  précédentes, 
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les  Fleurs-de-Iis  : & le  Procès  verbal  en  fut  fait  par  un  Huiflîer.  Cetre 
operation  avoir  été  précédée  d’une  autre.  En  commençant  le  travail , il  n'a- 
voir pas  été  pollîble  d’inférer  dans  la  fondation  des  Pyramides , une  copie 
de  l’Infcription  , pareeque  les  termes  n’en  étoient  point  encore  arretés  , ni 
par  conféquent  autorifés  par  l’Audience  Roïale  ■,  mais  l’Académicien  s’étoit 
réfervé  un  moïen  de  fuppléer  à cetre  omidion.  Il  avoir  fait  drefler  un  mât 
fort  haut , dont  le  pié  rempliflbit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  mar- 
quoir  le  centre  de  la  bafe  de  chaque  Pyramide.  On  avoir  enfuitc  élevé  le 
pié-d’eftal  & le  relie  de  l’édifice.  Des  cordes  , tendues  du  haut  du  Mât 
aux  quatre  angles  , avoient  guidé  les  Maçons  dans  l’alignement  des  vive- 
arrètes  ; mais  cet  ufage  n’étoit  qu’accelïbire  , & M.  de  la  Condamine  s’é- 
toit propofé  un  but  différent.  En  retirant  le  mât , après  l’entiere  conftruc- 
tion  des  Pyramides , il  étoit  relié  , à fa  place  , un  canal  creux  , qui  abou- 
tiilbit  au  milieu  de  la  Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  fondation. 
Quelque  rems  avant  la  vifïte  de  l’Huillier , & lorfque  tous  les  termes  de 
l’Infcription  eurent  été  concertés , l’Académicien  fe  tranfporta  aux  Pyrami- 
des , & laifTa  tomber , dans  le  canal  qui  les  traverfoit  depuis  le  fommet 
jufqu’à  leur  bafe , une  longue  boîte  de  plomb  , foudée  , qui  contenoit  une 
Planche  d’argent  , de  fix  pouces  fur  quatre  , où  il  avoit  fait  graver  par 
M.  de  Morainvilte  , la  copie  figurée  de  l’Infcription  , telle  qu’elle  étoit 
fculptée  fur  la  face  de  la  Pyramide.  Un  mélange  de  fouffre  tondu  Sc  de 
brique  pilée,  qui  faifoit  un  enduit  très  dur,  couvrait  cette  boîte,  & la 
préiervoit  de  toute  forte  d’humiditc.  La  malle  tomba , par  fon  propre  poids , 
dans  l’intérieur  de  la  Pyramide  , au  centre  vuide  de  la  Meule  de  Moulin 
qui  occupoit  le  milieu  de  la  fondation.  M.  de  la  Condamine  n’eut  qu’un 
leul  Témoin  , dont  l’allîftance  étoit  néceflaire.  Cet  air  de  myflere  deve- 
noit  indifpenfablc  , dans  un  Pais  où  toutes  les  opérations  précédentes 
avoient  été  regardées  du  Peuple  comme  une  efpece  de  magie  , & où  le 
plus  leger  foupçon  aurait  fuffi  pour  faire  efpérer  un  tréfor  en  démolillânc 
les  Pyramides. 

Lorfque  l’Académicien  préfenta  le  Procès  verbal  à l’Audience  , il  deman- 
da que  quelqu’un  fut  nommé  pour  graver  les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  , dans  l’efpace  blanc  qu’il  avoit  lailfé  fur  la  pierre.  Il  repréfenta , 
qu'il  ne  l’avoit  pas  rempli , pareeque  l’Arrêt  ne  l’en  chargeoit  point  nom- 
mément , & pareequ'il  avoit  à craindre  , de  la  part  des  deux  Officiers  , 
quelque  nouvel  incident  fur  leurs  titres  & leurs  qualités , qui  pouvoit  lui 
attirer  un  fécond  Procès  ; que  d'ailleurs  il  ignorait  ft  la  Cour  , en  décla- 
rant qu’ils  avoient  droit  d’être  nommés  dans  l'Infcription  comme  XjJîf- 
tans  , avoit  prérendu  les  forcer  d’y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  qua- 
lité , pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  répugnance  , & qu’il  n’avoit  pas 
voulu  leur  donner  cette  mortification  ; mais  qu’il  dépofoit  cent  piaflres  (57) , 
pour  la  main-d’œuvre , & pour  le  falaire  de  celui  qui  feroit  chargé  de  la 
Commiffion.  Le  Procureur  Général , â qui  le  Procès  verbal  & la  Requête 
furent  communiqués , fe  plaignit  de  l’inexécution  de  l’Arrêt , dans  la  par- 
tie du  blanc  , qui  n’étoit  pas  remplie  ; &c  le  même  jour , l’Audience  or- 
donna quelle  le  fût.  Alors , par  une  derniere  Requête  , l'Académicien  ex- 

(j7)  S03  flancs. 
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pofa  qu’un  ordre  vague  , d’exécuter  l’Arrêt , n'avoit  pû  lui  faire  préfumer 
qu'il  dût  graver  les  deux  noms  de  fa  propre  main  ; que  fon  devoir  l’ap- 
pelloit  à Cuença  (58)  , pour  terminer  un  Ouvrage  qui  duroit  depuis  fepe 
ans  , & que  delà  il  devoir  retourner  en  France  , pour  rendre  compte  de 
fes  travaux  au  Roi  & à l'Académie  ; que  n'aïanc  encore  trouvé  perfonne 
qu’il  pût  charger  de  la  Commillion  , il  lailloit  cent  piaftres  à Quito,  entre 
les  mains  d'un  homme  de  crédit , pour  les  remettre  a celui  qui  feroit  nom- 
mé par  l'Audience.  Quelle  que  put  être  la  décilîon  de  cette  Cour,  pour 
cette  fois  , dit- il , il  ctoit  bien  rélolu  de  ne  pas  retarder  fon  départ  : mais 
heureufement  fes  concluions  lui  furent  auilitôt  adjugées  par  un  nouvel  Ar- 
rêt j & le  lendemain,  4 de  Septembre  174a  , il  ht  fon  dernier  adieu  à 
Quito. 

M.  de  la  Condamine  ne  fe  contenta  point  d’emporter  une  copie  au- 
thentique de  routes  les  Pièces  d’un  Procès  qui  avoit  duré  plus  de  deux 
ans  ; il  pria  M.  Bouguer  , qui  devoit  retourner  en  France  par  une  autre 
route  , d’en  prendre  un  duplicata.  Son  voiage  par  la  Rivière  des  Ama- 
zones , dont  l'article  fuivant  contiendra  la  relation  , & divers  détours  for- 
cés , ne  lui  aiant  pas  permis  d’arriver  à Paris  , avant  la  fin  de  Février 
1745  , M.  Bouguer,  qui  l’avoir  précédé  de  huit  mois  , avoit  déjà  remis- 
les  Pièces  à M.  le  Comte  de  Klaurepas  j & ce  Miniftre  avoit  écrit  à M. 
l’Ambalîadeur  de  France  à Madrid.  Ainn  l’affaire  ctoit  déformais  entre  les 
mains  de  la  Cour  & de  l’Académie  des  Sciences.  Il  fc  fit  d’autres  démar- 
ches-, mais  M.  de  la  Condamine  demeura  d'autant  plus  tranquille  , qu’in- 
dépendamment  de  l’attention  du  Miniftere  , il  favoit  qu’une  copie  du  Pro- 
cès avoit  etc  remife  à la  Cour  d'Efpagne , & qu’il  ne  pouvoir  fe  perfua- 
der  qu’on  donnât  atteinte  à la  décilion  d'un  Tribunal  fupcricur  , qui  avoit 
prononcé  fur  des  Pièces  fi  claires.  Ajoutons  que  Dom  George  Juan  , celui 
des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoir  marqué  le  plus  de  chaleur,  avoit  af- 
furé  , dans  le  voïage  qu’il  fit  à Paris  en  1741s  , qu’il  ne  penfoit  plus  au  Procès 
des  Pyramides  (59). 

Cependant,  à la  fin  de  Septembre  1747  , on  apprit  qu’il  y avoit  eu  des 
ordres  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  la  démolition  du  Monument.  A la  vé- 
rité , fur  les  reprcfenrations  de  Dom  George  , ils  furent  prefqu’auflirût  ré- 
voqués j mais  au  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivante  , M.  de  la  Con- 
daminc  fut,  par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  , qui  faifoit  alors  im- 
primer fa  Relation  hiftorique  , qu’il  y avoit  un  autre  ordre  expédie , pour 
lubftituer  une  nouvelle  Infcriprion  à celle  qui  ctoit  gravée  fur  les  Pyrami- 
des. Dom  Antoine  en  envbïa  une  copie.  Outre  la  fupprellîon  des  noms  de 
divers  Miniftres  de  France,  elle  contenoit  divers  changemens , Surtout  un , 
contre  lequel  les  Académiciens  François  dévoient  réclamer.  Il  ctoit  quef- 
tion  du  nombre  de  toifes  auquel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe , 


(;S)M.  <fc  la  Condamine  , retenu  depuis 
plutîeurs  mois  à Quito  par  le  Procès  des  Py- 
ramides , étoir  y relie  par  M-  Bouguer  de  fc 
rendre  à l’autre  extrémité  de  la  Méridienne, 
pour  dcsObfcrvations  corrcfpondantcs  & dé- 
crives , auxquelles  M.  Bouguer  menaçoit  de 


renoneçr,  fi  M.  de  la  Condamine  rctardoic  fon 
départ.  Journal  HiJIorLjue.  p.  164. 

(ts)  D'ailleurs  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
u’il  pût  être  rcnouvcllé  fans  que  les  Aca- 
émiciens  fulfcnt  entendus , te  fans  que  la 
Coût  de  Fiance  en  fût  informée. 
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pour  leur  mefure  horizontale  i différons  niveau*.  Dans  la  nouvelle  Infcrip- 
cription  , ce  nombre  étoit  converti  en  un  autre  , qui  délignoir  la  diflance 
prife  en  droite  ligne,  inclinée  entre  les  deux  extr  mes  inégalement  éle- 
vés. Les  Académiciens  avoient  affecté  de  ne  pas  l'indiquer , pareequ’il  fup- 
pofoit  un  long  calcul , dans  le  réfultat  duquel  on  pouvoir  différer.  Cepen- 
dant, par  le  changement  qu’on  failoit  à l’inlbript:  'n , on  les  rendoit  ga- 
rans  d’un  nombre  qui  n’étoit  pas  celui  qu'ils  avoient  adopté.  Les  confé- 
quences  en  furent  repréfenrées  à Dom  Antoine , qui  les  fentit  ; & l’Inf- 
cription  nouvelle  fut  réformée  d’après  celle  des  Académiciens , quoique  le 
nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 

M.  de  la  Condamine  la  donne , telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  la  Re- 
lation publiée  à Madrid  (60)  ; fans  y joindre  aucune  réflexion  fur  la  fup- 


(io)  La  voici  : 


P H I L I P P O V 

HlSPANlARUM  et  Indiakum  Rece  Cathouco, 
LUDOVICI  XV  Francorum  Reois  Christianissimi  postulatis 
Reciæ  Scientiarum  Acadimia  Parisjensis  votis 
ANNUENTE  , AC  PAVENTE. 


Ludov,  Godin,  Petrus  Bougder  , Car.  Maria  de  la  Condamihi 
ElUSDEM  AcADEMIA  SOCII  , 

Ipsius  Christianissimi  Reois  idssu  et  munificintia 
Ad  metiendos  in  aquinoctiali  plaça  Terrestres  cradOS  , 
Quô  vera  Terra  Ficura  certids  innotesceret  , 

In  Pervviam  mi  se  i ; 

SIMULQDE 

Ceorgius  Juan  S.  Joannis  Hiero-solymitani  Ord.  Eques, 
et  Antonius  de  Ulloa, 

Uterque  Navium  Bellicarum  Vice-prafecti  , 

ET  MaTHEMATICIS  D1SCIPUN1S  ERUDITE  , 

CATHOLict  Régis  hutu  , auctoritate  , impensa 
AD  ElUSDEM  MiNSlONIS  KEGOTIUM  LOB I M ALLEGAT1  , 
Communi  LABORE  , INDUSTRIE,  consensu 
In  hac  Yaruçuensi  Planitie 

Ç }J 

Distantiam  horizontalem  6 Paris,  hexapedarum 
In  linea  a Borea  occidintem  versus  grad.  tj,  minut.  tjJ 
Intra  huius,  et  alterius  obelisci  axes  excurrentem  , 
QUAQUE  AD  BASIM  PXIMI  TRIANGULI  LATUS  EL1CIENDAM  . 

ET  IUNDAMINTVM  toti  operi  iacienduu  INSERVIRZT  , 
Statuer  e. 

Anno  Christi  M.  DCCXXXVI.  Mense  Noveusri- 


Cuius  R e i memoream 

DU  ABUS  HINC  INDE  OBELISCORUM  MOL1BUS  EXTR’JCTIS  , 

ATZRNUM  consecrari  placvit. 

n nn  ij 
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(V  vA  preffion  des  noms  des  deux  Mimftres  François  (60)  , & fur  la  manierff 
tiom  " pour  droite  dont  l’objet  de  la  commiflïon  des  deux  Officiers  Efpagnols  y eft 
1*  figure de  énoncée.  Il  reconnoit , au  contraire  , que  le  tour  en  eft  heureux  noble,  Sc 
la  Terre.  (impie  , tel  que  l’exige  le  Style  lapidaire. 

Histoire  Malheureufement , la  révocation  du  premier  ordre  n’avoit  pu  arriver  i 
crsPïRAMi-  Quito  auffi  promptement  que  l’ordre  même.  Il  fut  exécuté  ponéfcuelle- 
pis  uf  Qui-  ment,  c’eft-a-dire  , que  les  Pyramides  furent  démolies.  On  a (u  , depuis, 
T"  qu’il  y avoit  eu  de  nouveaux  ordres  expédiés  à la  Cour  de  Madrid  , pour 

les  rcconftruire.  Mais  , en  fuppofant  qu'ils  dulfent  avoir  leur  exécution  , 
M.  de  la  Condamine  crut  devoir  expofer  des  inconvénicns  , dont  il  eft 
important  que  le  Public  Toit  inftruit. 

Pour  la  confttuélion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies,  il  avoit  fallu 
rirer  de  500  piés  de  profondeur  , douze  ou  quinze  mille  quintaux  de 
roche;  chercher,  comme  on  a vu  , deux  Tables  de  pierre,  d’une  gran- 
deur fuffifante  ; fonder  l’une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis  ; amener  de 
l’eau  , d’une  diltance  de  deux  lieues  &c  : enfin  feize  mois  avoient  à peine 
fuffi  pour  conduire  l’Ouvrage  i fa  pcrfe&ion  , & les  obftacles  avoient  été 
tels , que  s’il  étoit  queftion  de  recommencer  , l’Académicien  confelle  qu’il 
n’en  auroit  plus  la  patience  & le  courage.  Qui  que  ce  loir  , dit-il , qui  fe 
charge  de  la  nouvelle  conftruétion  , n’aura  ni  les  mêmes  motifs  , ni  les- 
mêmes  rertources  , dans  un  Pais  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D’ail- 
leurs , il  ne  lui  paroît  pas  douteux  qu’au  moment  de  la  démolition  , avant 
l’arrivée  de  l’ordre  pour  le  rétablifTement , tous  les  matériaux  des  Pyrami- 
des n'aient  été  dilperfés  , & que  les  Voifins  ne  s'en  foient  faifis  , pour 
en  faire  un  autre  emploi.  Comment  donc  s’imaginer  que  la  confiance  &c 
l’induftrie  n’aient  pas  manqué  à ceux  qu’on  a chargés  de  la  réédification  T 
Ce  n’eft  qu’une  partie  du  mal.  On  a fouillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides  , pour  y chercher  deux  lames  d’argent , qu’on  a fù  que  M. 
de  la  Condamine  y avoit  placées  , & fur  lefquelles  il  avoit  fait  graver  la 
même  Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a donc  dérangé  les 
Aïeules  , dont  les  centres  marquoient  les  deux  termes  de  la  Bafe.  Aura- 
t’on  replacé  ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient  1 Les  Indiens , à la 
diferétion  defquels  l’Ouvrage  aura  été  abandonné  , auront-ils  réuni  dans 
la  même  direétion  la  ligne  tracée  fur  les  Meules  J Auront-ils  orienté  les 
Pyramides  nouvelles  fur  les  Régions  du  Monde  3 Quand  on  auroit  fenti 
la  nécellité  de  toutes  ces  attentions,  fe  fera-t’il  trouvé  , dans  le  Pais,  quel- 
ju’un  qui  en  ait  été  capable  3 ou  , du  moins  , peut-on  s’en  croire  fur  3 Qui 
era  garant  que  la  Bafe  , comprifc  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides , ne 
foit  pas  , ou  plus  longue  , ou  plus  courte  , que  celle  que  les  Académi- 
ciens avoient  tracée  avec  tant  de  fcrupule  3 


l 


(60)  Aujourd’hui  , que  le  point  de  vue  eft 
plus  éloigné  , on  peut  juger  , avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  que  cette  fapprcflion  vint 
de  la  jaloulîe  du  Minière  d’Efpagnc.  M.  de 
la  Copdaminc  fe  plaint  feulement  que  les 
Parties  n'cutfcnr  point  été  entendues.  Il  ap- 
prit trop  tard , dit-il  3 qu’ua  çxçcs  de  délita* 


telle  de  la  part  d'un  Mi  ni  Arc  , dont  le  nom 
éroit  dans  Vlufcription , l’avoit  porté  à Ce 
repofer  du  fucccs  fur  l’évidcace  au  droit  , 
fans  agir  aulft  vivement  qu’il  l’auroit  pu, 
s’il  ne  s'étoit  pas  regardé  comme  Partie. 
intérciTéc.  Ibid.  p.  167. 
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11  eft  donc  certain  , non-feulement  pour  les  Mathématiciens  , mais  pour 
quiconque  veut  y réfléchit , que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  font 
perdus  à jamais-, ou,  ce  qui  revient  au  même  , qu’on  ne  peut  avoir  aucune 
certitude  morale  qu’ils  foient  confcrvés.  Le  nouveau  Monument  peut  donc 
fervir  , tout  au  plus  , à perpétuer  la  mémoire  d'un  Voïage  , déjà  célébré 
dans  la  République  des  Lettres , mais  non  à conftater , fur  le  terrein  , la 
longueur  réelle  de  la  Bafe  ; ufage  auquel  l’ancien  Monument  étoit  princi- 
palement deftiné  , Si  qu’aucun  autre  ne  peut  parfaitement  fuppléer.  C’eft 
ce  que  M.  de  la  Condamine  n’a  pu  fe  difpenfcr  de  déclarer  hautement, 
pour  prévenir  les  conféquences  qui  fetoient  à craindre  , li  jamais  on  vou- 
loit  faire  fervir  la  diftance  des  deux  nouvelles  Pyramides  à vérifier  les 
mefures  des  Académiciens , ou  fi , les  fuppofant  bien  orientées , on  croïoic 
pouvoir  conclure  que  la  Méridienne  eut  changé  de  direction.  H prévoient 
d’ailleurs  , il  ofoit  prédire  en  1750,  que  malgré  les.ordres  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , les  Pyramides  ne  feroient  jamais  relevées  -,  fur  quoi  il  s'en  rap- 
portoit  aux  éclairciiremens  A venir  , luppofé  que , jamais  on  en  reçût  -,  com- 
me il  en  appelloit  à l’évidence  , pour  l'inccttirudc  qu'il  y aurait  toujours 
fur  la  diftance  des  centres  (61).  Il  s’eft  palfc  fîx  années,  fans  que  l’évene- 
ment  ait  démenti  fa  prédiction. 


C’est  de  lui,  encore  ,que  nous  emprunterons  quelques  circonftances  du 
retour  de  fes  Collègues  : celles  du  fien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de 
fon  Voïage  fur  la  Riviere  des  Amazones.  11  nous  apprend  que  M.  Bou- 
guer , étant  parti  de  Quito  le  10  Février  174a  , prit  la  route  de  Cartha- 
genc  & de  Saint  Domingue  ; qu’il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Juin 
) 744  ; qu’il  rendit  compte  , à l’Académie , des  opérations  pour  la  mefure  du 
Méridien  , dans  l’AlTemblée  publique  du  mois  de  Novembre  fuivant  , Si 
qu’au  commencement  de  l'année  1745  il  fut  gratifié  d’une  penfion  de  mille 
écus  fur  la  Marine  (61). 

Après  le  départ  de  M.  Bougucr  Si  de  M.  de  la  Condamine  , M.  Ver- 
guin  , refté  à Quito  pour  aider  M.  Godin  dans  fes  detnieres  operations 
irigonométriques , tomba  dangereufement  malade.  Sa  fanté  fut  long-tems 
à le  rétablir,  ôc  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu’en  1745.  H prie 
fa  route  par  Guayaquil  , Panama  , Porto-Belo  , Saint  Domingue , c’eft-à- 
dire  la  meme  que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  En 
arrivant  à Paris,  au  commencement  de  1746,  il  obtint  le  Brevet  d’ingé- 
nieur de  la  Marine  , à Toulon , là  Patrie,  il  y eft  aujourd’hui  Ingénieur  en 
Chef. 

M.  Godin  , l’ancien  des  trois  Académiciens  , Si  qui  avoit  propofé  le 
Voïage  de  Quito  , étoit  chargé  de  l'adminiftration  des  fonds  deftinés  A 
l’entreprife.  Il  avoit  ordre  de  ne  lailfer  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice  , Si  le  malheureux 


(Si)  Tout  ce  récit  eft  tiré  de  l'Hiftoire  des 
Pyramides  , jointe  en  Appcndix , avec  les 
preuves,  au  Journal  de  M.  delà  Condamine. 

(Sa)  M.  Bouguet  donna  , en  I74S,  fon 
Traite  du  Navire  , £iuu  de  fes  méditations 


fur  les  Montagnes  du  Pérou  ; & en  1748, 
fon  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre,  déter- 
minée par  fes  obfcrvations  & celles  de  M. 
de  la  Condamine.  On  a déjà  parle,  de  lors 
Mémoire  , lû  à l’Académie  eu  1744, 
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fuccès  de  fa  tentative  pour  détourner  la  Riviere  de  Pifqué  (63) , le  rete- 
naient à Quito.  Dans  ces  circonftances , le  Viceroi  & l’Univerlîtc  de  Lima 
lui  offrirent,  au  commencement  de  «744  , la  Place  de  premier  Cofmo- 
graphe  de  S.  M.  C.  & la  Chaire  de  Mathématique , vacante  par  la  mort 
du-  Docteur  Dom  Jofejph  Peralta  , qu'il  accepta  pour  un  tems.  L’Univer- 
fité  de  Lima  écrivit  meme  une  Lettre  obligeante  à l’Académie  des  Scien- 
ces , dans  la  feule  vue  de  l'engager  à Trouver  bon  que  M.  Godin  , apres 
avoir  achevé  les  affaires  de  fa  million  , palTàt  quelques  années  dans  la  Ca- 
pitale du  Pérou  , pour  y faire  des  difciples , 8c  répandre  les  lumières  de 
l'Académie  dans  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Il  s'étoit  rendu  à Lima 
dès  le  mois  de  Juillet  1744 , avec  Dom  George  Juan  ; 8c  bien-rôt  après 
il  entra  dans  fes  nouvelles  fondions  , auxquelles  on  joignit  celle  de  com- 
pofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoit  à Lima  , pendant  l’affreux  tremble- 
ment de  terre  , qui  ruina  prefqu’entiercment  cette  Ville  , le  iS  Octobre 
1 74 6 , & qui  laiila  fubfifter  J peine  quelques  vertiges  du  Callao  , englouti 
avec  tous  fes  Habitans.  M.  Godin  fut  confulté  par  Dom  Jofeph  Manjo  y 
Vêla fto  , de  Supérunda  , alors  Viceroi  du  Pérou  , fur  la  réédification  de 
Lima  8c  du  Callao.  L’année  d’après , aïant  reçu  de  France,  des  fonds  qui 
le  mirent  en  ctat  de  fatisfairc  à fes  engagemens  , il  partit  de  Lima  au 
mois  d’Aoûc  1748  .pour  revenir  en  Europe  par  la  route  de  Buenos-Aires.  Au 
mois  de  Février  1751  , il  fe  rencontra  , à Rio  Janeiro  , avec  M.  de  la 
Caille  , parti  du  Port  de  l'Orient  le  15  Novembre  1750  pour  aller  faire 
des  Obfervations  Aftronomiqucs  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ; & la  même 
année  , dans  le  cours  de  Juillet  , il  arriva  heureufement  à I.ifbonne  fur 
la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  , il  fe  rendit  à Madrid  , où  il  féjourna  quel- 
ques mois  ; il  revint  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  1751  , & partit  en  Oc- 
tobre 1753,  avec  fa  Famille  , pour  aller  s'établir  en  Efpagne.  Peu  de  tems 
après  fon  retour  à Madrid,  il  y perdit,  de  la  petite  vcrole  , fon  Fils  uni- 
que , jeune  Homme  de  grande  efpérance.  M.  Godin  eft  aujourd’hui  i 
Cadix  , Directeur  Général  de  l’Académie  des  Gardes  de  la  Marine  d’Ef- 

E,  avec  4000  Ducats  d’appointemens  & le  Brevet  de  Colonel  d’In- 
ie. 

M.  de  Jullieu  , excité  par  les  Lettres  de  M.  de  la  Condamine  à pren-  ' 
dre  comme  lui  la  route  des  Miffions  de  Maïnas  8c  du  Para  , c’ert  .i-dirc 
celle  de  la  Riviere  des  Amazones , comme  la  plus  propre  à multiplier  fes 
recherches  de  Botanique  & d’Hiftoire  naturelle  , le  difpofoit  en  1747  à 
fuivre  un  (i  bon  confeil  : mais  à la  veille  de  fon  départ  , il  fut  retenu 
par  un  Décret  de  l’Audience  de  Quito , qui  défendoit  de  lui  louer  des 
Mules  &:  des  Indiens , & qui  lui  fut  fignific  à lui-même  , pour  l’empê- 
cher de  partir.  Rien  n’eft  plus  honorable  , pour  lui  , que  cette  efpece  de 
violence.  Les  preuves  qu’il  avoir  données  de  fon  habileté , & la  confiance 
qu’on  avoir  à fes  lumières , avoient  fait  juger  fon  fecours  nécelTaire  , dans 
un  tems  où  la  petite  vérole  ravageoit  toute  la  Province.  Après  la  Conta- 
gion , il  reprit  le  delfein  de  defeendre  le  Fleuve  des  Amazones  , & péné- 
tra même  à pié  dans  la  Province  de  Canelos  ; mais  il  y reçut  des  Lettres 

(fi)  Votez  le  Journal  de  M.  Je  U Condamine. 
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de  la  Cour  de  France  qui  l'obligerent  d’aller  joindre  M.  Godin  A Lima  , 
pour  lili  demander , au  cas  qu'il  fe  fixât  dans  cette  Ville , une  copie  de 
les  Obfetvations  Si  les  inftrumens  de  l'Académie  , particulièrement  la 
Toife  de  ter  qui  avoit  fervi  à régler  toutes  les  mefures.  Il  trouva  M.  Go- 
din prêt  A repartir  en  Europe.  L’un  & 1 autre  partirent  enfemble  , A la 
fin  d’Août  174S,  Si  fe  mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires,  en  traver- 
fant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  & le  Paraguay.  Dans  cette  longue  route, 
M.  de  Juflieu  quitta  fon  Compagnon  de  Voiaae  , pour  aller  herborifer 
aux  environs  de  Santa-Crux  de  la  Sierra  , dans  le  delfein  de  le  rejoindre 
enfuite  A Buenos-Aires.  On  ignore  par  quels  obflacles  il  fut  arrêté  : mais 
on  a fû  que  fon  départ  aïant  été  retardé  jufqu’en  175  j , il  étoit  prêt  alors 
A reprendre  fa  route  par  Buenos-Aires,  avec  M.  l’Evêque  de  Potolî;  & fi 
l’on  en  a reçu  quelques  nouvelles  depuis  , elles  n’ont  pas  été  publiées^ 
M.  de  la  Condamine  vante  la  nombreufe  colledion  de  Plantes  , de  Grai- 
nes, de  Fofliles , de  Minéraux,  d’Animaux  & de  morceaux  précieux  d’Hif- 
roire  Naturelle  de  tout  genre  , qu’il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
& pénibles  recherches , avec  un  grand  nombre  de  derteins  bien  exécutés  , 
de  la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais  , court n germain  de  l’Académicien,  paroilToit  fixé  A 
Quito  par  un  Erablirtement.  Il  y avoit  époufé  , au  mois  de  Décembre  1741, 
la  Fille  deM.  de  Granmaifon  , François  ,néA  Cadix  , & depuis  Corrégidor 
d’Otavalo  , dans  la  Province  de  Quito  , par  la  faveur  du  Marquis  de 
Cajlel  Fuenc  , Viceroi  du  Pérou  , auquel  il  s’étoit  attaché  en  Elpagne. 
Mais  l’envie  de  rcpader  en  France  , avec  fa  Famille  , le  fit  aller  au  Para , 
en  1749  , pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Condamine  lui  avoit 
tracée  en  defcendant  la  Riviere  des  Amazones , & qui  cft  devenue  enfuite 
familière  aux  Efpagnols.  Du  Para  , il  écrivit  en  France , la  même  année  , 
pour  fe  procurer  des  recommandations  & des  Parteports  , dans  la  réfolu- 
rion  où  il  étoit  d’amener  fa  Famille  par  la  même  route. On  a fû  depuis, 
qu’il  étoit  parte  à Cayenne,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin  , lans  parler  de  M.  Couplet  Si  de  M.  Seniergues  qu’un  mauvais 
fort  avoit  conduits  au  Pérou  pour  y trouver  leur  tombeau  , M.  de  Morain- 
ville Si  M.  Hugo  croient  les  feuls  , en  1751  , qui  fuflent  encore  dans  la 
Province  de  Quito , retenus  tous  deux  , apparemment , par  les  fréquentes 
occafions  qu’ils  y avoient  d’exercer  leurs  talens  Sc  leurs  lumières.  Mais  ils 
n’en  marquoient  pas  moins  , dans  leurs  lettres , qu’ils  afpiroient  au  mo- 
ment de  pouvoir  partir,  pour  venir  finir  leurs  jours  dans  leur  Patrie.  Cette 
année  meme  ( 1756  ) ils  en  ccrivoient  encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illurtrcs  Voïageurs 
Dont  Pedro  Maldonado  , qu’on  va  voir  defeendre  le  Fleuve  des  Amazo- 
nes avec  M.  de  la  Condamine  , Sc  dont  le  nom  d'ailleurs  a déjà  paru 
tant  de  fois  dans  ce  Recueil  ; fans  compter  la  part  qu’il  y a lui-même  , 
par  la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito  , drcrtcc  en  partie  fur  fes  Mé- 
moires. C’eft  A M.  de  la  Condamine  qu’on  a 1 obligation  d’avoir  recueilli 
les  circonftances  de  (on  retour  & celles  de  la  mort  , comme  un  tribut, 
qu’il  a cru  devoir  A l’amitié  (64)- 

(<4;  Dans  fon  Journal , p.  itl. 
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M.  Maldonado  , arrive  au  Para  , avec  l’Académicien  , en  partir  le  $ Dé- 
cembre 1743  , fur  la  Flotte  Pomigaife  , 5c  Fut  rendu  à Lifbonne  au  mois 
de  Février  fuivant.  Dans  Fabfence  de  \1.  de  Chavigny , Ambaiîadeur  de 
France , pour  qui  M.  de  la  Condarnine  lui  avoir  donné  des  Lettres  , il 
fut  reçu  par  M.  de  Beauchamp  , chargé  des  affaires  de  France.  Mais , prelTc 
par  fes  affaires , il  fe  hata  de  palier  à Madrid.  Quoiquordinairement  un 
Efpagnol  d’Amérique  (6 5)  foit  longtems  Etranger  dans  cette  Cour  , M.  Mal- 
donado ne  tarda  point  à s’y  familiarifer.  Il  ht  imprimer , fuivant  l’ufage , 
un  Mémoire  contenant  le  détail  de  fes  fervices  , avec  la  preuve  authen- 
tique qu’il  avoir  établi  un  nouveau  Port  fur  la  Riviere  des  Emeraudes , 8c 
pratiqué , dans  un  terrein  couvert  de  Forets  inacceflîbles  (66)  , un  chemin 
fort  urile  au  Commerce  de  Panama  avec  la  Province  de  Quito  , qui  n’a- 
voic  eu  jufqu’alors  d’autre  Port  , ni  d’autre  débouché  , que  Guavaquil. 
Dans  une  entreprife  plufieurs  fois  tentée  , 5c  toujours  abandonnée  , il 
avoit  fallu  tour  fon  courage  pour  triompher  des  obllacles.  Son  mérite  8c 
fes  talens  n cchapperent  point  i la  pénétration  des  Minières  Efpagnols  : il 
obtint , pour  fon  Frere  aîné , le  titre  de  Marquis  de  Lifés  , 8c  pour  lui- 
meme  la  confirmation  du  Gouvernement  de  fa  Province  d’Efmeraldas  , 
avec  la  furvivance  pour  deux  SucccfTeurs  à fon  choix  ; 5000  Piaftres  (67) 
d'appointemcnc  alfignées  fur  les  Douanes  du  nouveau  Port  , la  clé  d’or  , 8c 
le  rirre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C.  ; honneurs  dont  il  devoit  peu  jouir. 
Il  vint  en  France,  à la  fin  de  1746  ; il  affilia  fouvent  aux  Allemblées 
de  l’Académie  des  Sciences , qui  lui  donna  des  Lettres  de  correfpondance. 
En  1747  , il  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  ÜHuefcar , Am- 
bafiadeur  d’Efpagne  ,8c  fuivitla  perfonnedu  Roi  dans  toutes  fes  marches  : 
il  vit  de  près  la  Bataille  de  Lawteld  5c  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ; fpeélacles 
allez  étranges,  obferve  M.  de  la  Condarnine,  pour  les  yeux  d’un  Créole  du  Pé- 
rou, forri  rccemment  d’un  Pais  011  les  grands  évenemens  de  l’Europe  font  à pei- 
ne , fur  un  petit  nombre  de  Leéleurs  , la  meme  impreffion  que  ceux  de  l’An- 
tiquité Grecque  ou  Romaine  font  fur  nous  (6 S).  La  même  année  , il  parcourue 


(*y)  On  a va  qu’il  éroic  né  & qu’il  avoir 
Fes  Etabli  rtc  me  ns  au  Pérou. 

( 66  ) Voïcz  , ci-dcfFus  , divers  endroits 
de  la  Dcfcription. 

(*7)  ifooo  livres  de  France. 

(68)  Une  Lettre,  qu’il  écrivit , le  18  d’Août 
1747  » à M.  de  la  Condarnine  , donne  une 
fmgulierc  idée  de  ce  qui  s'étoit  palfé  dans 
fon  arac  : » J'ai  palfé  le  Samedi  , tout  l'a- 
»•  Près  midi , & le  Dimanche  depuis  quatre 
« heures  du  matin  jufqu’à  10 du  loir,  furie 
»»  champ  de  Bataille,  très  proche  de  la  per- 
»>  fonne  du  Roi  , votant  5;  écoutant  tout  ce 
n que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de 
« Lawfcld.  Vous  pouvez  juger  quel  étonne- 
» ment  m‘a  du  caufcr  le  fpc&acle  d’objets 
»»  fi  nouveaux  8c  fi  étranges  à mes  yeux  , 
n jufqu'a  préfent  fermés  8c  enfevelis  dans  le 
»»  fommcil  de  la  profonde  paix  de  la  Pro- 


9»  vînee  de  Quiro  , où  la  vue  d’une  Clignée 
>»  cft  capable  de  faire  évanouir.  11  faudroic 
« avoir  vu  l’Enfer  de  près  , ou  du  moins 
avoir  été  au  pié  du  Volcan  de  Coto-Paxi  , 
>9  le  jour  qu'il  vomir  tant  de  flammes,  pour 
» fe  faire  une  idée  du  feu  qui  (brroit  de  Lav/- 
99  fcld  8c  des  autres  retranchemcns  des  An- 
99  glois  ; 8c  il  faudroit  n’etre  pas  mortel  , 
*»  pour  imaginer  jufqu'où  les  François  ont 
99  porté  la  valeur,  l’intrépidité  8c  l’acharne- 
*3  ment , pour  y attaquer  leurs  Ennemis  , les 
» en  chafler  8c  les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
99  rems  , le  courage  8c  la  confiance  avec  Icf- 
99  quels  S.  Majcfté  fupportoit  les  fatigue*  8C 
9»  les  incommodités  de  cette  terrible  journée, 
>9  fa  vigilance  , l'humanité  & I héroifmc  que 
9J  fes  rega-ds  & fes  difeours  infpiroient  , 
99  m'ont  rempli  d’admiration,  8c  d une  foule 
*9  de  femimens  divers,  qui  tous  font  fon  clo- 

la  Mol  lande , 
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la  Hollande , & revint  rafler  l’Hiver  à Paris.  Il  lui  manquoic  de  con- 
noître  l’Angleterre  : la  fufpcnfion  d'armes  lui  en  facilita  le  moïen.  Au 
mois  d’Août  1748  , il  fe  rendit  à Londres  , qui  fournifloit  à peine  allez 
d'objets  à fon  infatiable  curiofité  ; mais  il  fut  arreté  , au  milieu  de  fa 
courfe  , par  une  fievre  ardente  & un.  fluxion  de  poitrine  , dont  la  force 
de  fon  tempcrammenc  , ni  l’art  du  fameux  Docteur  Mead  , ne  purent  le 
délivrer  ; il  mourut  le  1 7 Novembre  de  la  même  année , âgé  d’environ  qua- 
rante ans.  Sa  derniere  fortie  avoir  été  pour  fe  rendre  à l’Aflèmblec  de 
la  Société  Roïale  , où  il  venoit  d’cire  agréé.  Les  Amis  , que  fon  mérite  lui 
avoir  déjà  faits  à Londres , lui  procureren.  à l’envi  toute  forte  de  fecours , 
& mirent  le  fceau  fur  fes  effets , qu’ils  envoïerent , fuivant  fon  intention , 
à M.  de  la  Condamine , avec  fes  clés  &:  fon  Portefeuille.  M.  Maldonado 
avoit  taille , d Paris , deux  caifles  remplies  de  Defleins  , de  modèles  de 
Machines  , & d’inflrumens  de  divers  métiers  , qu’il  comptoit  de  porter 
dans  fa  Patrie,  où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Scien- 
ces & des  Ans  ; & perfonne  n’étoit  plus  capable  d'y  réullir.  Sa  paflion 
pour  s'inflruire  embralfoit  tous  les  genres  ; 8c  fa  facilité  i concevoir  fup- 
pléoit  à l'impoflibilité  où  il  s'écoit  vû  de  les  cultiver  tous  dès  fa  premiè- 
re jeunefle.  Saphyfionomie  étoit  prévenante;  fon  cara&ere  doux  & infi- 
rmant, 8c  fa  politefle  extrême.  Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  dont  il  fut  connu.  L’Hiflorien  de  l’Académie  des  Sciences  n'a  pas 
manqué  d’honorer  fa  mémoire  d’un  éloge. 

Depuis  fà  mon  , M.  de  la  Condamine  a pris  foin  d’achever  fur  fes 
Mémoires , & fur  ceux  qu’il  y a joints  , la  Cane  de  la  Province  de  Quito , 
£c  de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu’il  a publiées  fous  fon  nom. 
C’elt  la  même  , dont  nous  n’avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la 
Defcripcion  de  cette  Province  , d’après  celle  que  l’Académicien  a jointe  i 
fon  Journal.  Sa  Majerfé  Catholique  fit  demander  les  Planches , aont  M. 
de  la  Condamine  étoit  demeuré  dépofitaire  , 8c  qu’il  remit  à M.  l’Am- 
fcafladeur  d'Efpagne.  Ce  Miniftre  retira  auflï  un  Coffre  , rempli  de  Pa- 
piers , de  Mémoires  de  la  main  de  Dom  Pedro  Maldonado , 8c  de  curio- 
ïités  d'Hifloire  Naturelle. 

» C’est  ainsi  , conclut  M.  de  la  Condamine  , que  par  une  fuite  d’évé- 
*•  nemens  au-deflus  de  la  prévoiance  humaine  , mon  Voïage  particulier  a 
" duré  près  de  dix  ans  ; 8c  que  depuis  notre  départ  de  France  , jufqu’à  l’an- 
'»  née  1751 , où  je  publie  ce  Journal  («9)  , il  s’en  eft  écoulé  plus  de  feize, 
" fans  que  nous  lqïons  encore  tous  ralfemblés.  Dans  un  autre  endroit , 
fe  rappellant  les  peines  auxquelles  il  s’eft  vu  expofé , furtout  celles  qu’on 
a reprefencées  à l'occafion  des  Pyramides , il  termine  fon  récit  par  un  traie 
fi  Pnilofophique  , qu’on  ne  le  foupçonnera  point  de  cette  diflipation  trop 
ordinaire  aux  grands  Voïageurs  , qui  leur  a fait  quelquefois  reprocher  d’a- 
voir acquis  toutes  leurs  connoiflances  aux  dépens  de  celle  d’eux-mêmes. 
#»  Aujourd’hui , dit-il , je  crois  n’avoir  rien  de  mieux  à faire  , que  d’ou- 

*•  B*.i ; * cclui  <f«.  l'incomparable  Nation  cft  poftérieur  à ce  tems , dans  ce  qa’on  a dit 
* qui  lui  obéit.  IHJ.  p.  idj.  de  (es  Collègues , n'eft  pas  tiré  de  fon  Ou* 
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» Ijlier  les  fatigues  & les  peines  qu’il  m'en  a coûté , pour  une  cfiofe  qutf 
m je  vois  avec  d'autres  yeux  , depuis  que  le  teins  & l'expérience  m'onc 
» appris  que  celles  qu’on  fouhaite  , avec  le  plus  d'ardeur  , ne  peuvent 
» nous  dédommager  du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtenir  , & que  touc  ce 
» qui  dépend  des  Hommes  ne  mérite  pas  d’être  pris  allez  vivement  pous 
» y facriher  fa  tranquillité  (70).  - 


(70)  Journal  du  Yoïaje  fait  pu  ordre  du  Roi  , (te.  p.  ni.  Hiftoirc  des  Pytamâ? 
des,  pag.  x 7. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lù  , par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier,  le  treizième  Tome  d* 
C Hiiloire  générale  des  Volages  ; Si  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  erar 
pccher  l'impreflion.  Fait  à Paris.ce  18  Novembre  1756. 
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